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DICTIONNAIRE 

H  I  S  T  O  R  I  Q  U  E, 
ou 

Histoire  Abrégée  de  tous.  les  Hommes  qui  se  sont 
fait  un  nom  par  des  tàlens  ,  des  vertus ,  de$  forfaits  , 
des  erreurs ,  etc.  ,  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu'à  nos  jours  ;  dans  laquelle  on  expose  avec 
impartialité  ce  que  les  Écrivains  les  plus  judicieux  ont 

^  pensé  sur  le  caractère ,  les  mœurs  et  les  ouvrages  des 
Hommes  célèbres  dans  ^ous  les  genrjss  ; 

AV£C  des  TaiUs  chronologiques  ,  pour  réduire  en  corps  d^histoir$. 
lu  articles  répandus  dans  ce  Dictionnaire. 

Par  L.  M.  Chaudon  et  F.  A.  Delandine* 

Huitième   Ëdidon  ,  rerue  ,  \dril{éé>  i»t^^oniâ^aÎ04n»>9t^  augmentée» 

*è        *'     t   *    t  "»  »  B  *   ê*        *         *     é         ^ 

Mm   Gmlbs  ,    Otho  ,  Vit^lius  £  /mtp  f^/4o  ,  ^mc  injuria   cognitt. 
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Chez  Bruyset  aîné  et  Comp.! 

An  XIIh—  1804. 
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HISTORIQUE. 


IrIGALLE,  (Jeah-Ëaptiste) 
sculpteur  du  roi  ,  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Michel  ,  chan- 
celier de  raçadémie  de  Peinture , 
îiaquit  à  Paris  en  1714  »  d'un 
menuisier ,  et  y  mourut  le  20 
«oùt  1785  ,  à  7 1  ans. Il  ne  nicjatj-4' 
d'abord  aucune  disposition  p^it* 
le  dessin.  Il  aimoïî  à  mddàef  J' 
mais  il  n'avoit  ni  adresse ,  ni  fa-* 
cilité ,  et  ne  pouvoit  rien  finir  î 
«ans  un  travail  opiniâtre.  Le 
"Voyage  d'Italie  que  la  générosité 
de  Coustou  l'aîné  lui  fournit* 
le  moyen  d'entreprendre ,  donna 
au  jeune  artiste  la  facilité  qui  lui 
inanquôit.  Il  étudia  les  ouvrages 
des  grands  maîtres  et  fut  bientôt 
leur  rival.  De  retour  en  France  j 
il  s'illustra  par  un  grand  nombre 
de  morceaux  admirables.  Les  plus 
connus  sont  :  I.  Un  Mercure  qu'il 
fit  à  Lyon  ,  où  il  s'arrêta  en  re- 
venant de  Rome»  S'étant  rendu  à 
Paria  quelque  temps  après  ^  il 
•'empressa  de  Je  présenter  à  le 
.  H/Ioyne  son  ancien  maître ,  qui 
lui  dit  :  Je  voudrois  V avoir  fait, 
IL  Une  Vénus  dont  Louis  XV  fit 
présent  au  roi  de  Prusse  y  en  y 
joignant  sdn  Mercure  que  1«  TOi 
T4m€  X 


lui  àvoit  fait  exécuter  en  grandi 
Ces  deux  statues  dont  la,  pre- 
mière est  un  chef-d'œuvre  digne 
des  beaux  jours  d'Athènes ,  fu- 
rent accueillies  à  Berlin  avec 
transport.  Plgalle  qui  s'y  rendit 

'  qu^liàie -Uri^pï  ^^i^  ,  fut  an- 
rtoKoé  au  t'oj/tfc 'lîrtisse  comme 

'  Vâutp^r  ^avL^  ]]fer cure  de  France. 

*3je  3li£s4iîirqûç  crut  que  c'étoit  un 

:  jftiT»f âaSât^* }  *e1f  Pigalle  né  fut 
^ipJ'adiAis^^raudience  de  Fré^ 
'Jtf^itc^  tf  i2uï^4®*P^V6  i" d ifFérenc«  ,  ' 

*  Il  p'artit  pour  Dresde  après  avoif 
fait  Un  tour  à  Potsdarn ,  où  ces 
deux  statues  étdient  placées.  En 
voyant  la  première  ,  il  dit  :  Je 
serois  très--fdché  si  je  n'avois  pas 
mieux  fait  depuis.  Enfin  Frédéric 
instruit  de  sa  méprise,  "fit  re- 
chercher le  sciilpteur  avec  le  plut 
grand  soin ,  mais  il  avoit  déjà 
disparu.  Pigalle  regretta  toujours 
depuis  de  n'avoir  pu  modeler  la 
figure  de  Frédéric,  le  G  rend.  Il 
disoit  :  Les  deux  plus  belleis  tûtes 
que  j'aie  jamais  vues  dans  ma  vie  ^ 
sont  celjes  de  Louis  XV  et  dd 
Frédéric,  la  première  pour  la 
noblesse  des  formes  ^  la  seconde  , 
p0ur  la  finesse  spiriLuelle  de  la 
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physionomie,  U  étoit  indigné  des 
portraits  presque  tous  infidelles 
du  roi  de  Prusse  :  Ces  gens-là  , 
disoit~il,  lui  ont  donné  l'air  d'un 
coupe^jarret,  IL  Le  Tombeau  du 
maréclml  de  Saxe  ,  remarqiiable 

Far  les  beautés  du  plan  et  de 
exécution  9  et  dont  l'ensemble 
fait  disparoître  les  petits  défauts. 
III.  La  Statue  pédestre  de  Louis 
XV,  exécutée*  en  bronze  pour  la 
▼ilie  de  Rheims.  La  figure  de 
l'homme  assis  sur  des  ballots  de 
marchandises,  est  digne  de  Puget. 
Elle  a  la  beauté  du  caractère  et 
le  fini  des  détails.  IV.  La  Statue 
de  Voltaire,  La  tète  est  pleine 
d'enthousiasme,  et  l'attitude  de 
noblesse ,  de  mouvement ,  d'ex- 
pression ;  mois  l'artiste,  trop  atta- 
ché à  l'idée  de  le  représenter  en- 
tièrement nu ,  a  fait  du  corps  une 
espèce  de  squelette,  peu  agréable 
au  comm  u  n  des  spectateurs.  V.  C/in 
petit  Enfant  ^Utifnt^  etj,  jj^ain  une 
cage,  mojâf^Sc  vjrUë,  ltÎQr,nlîï-I; 
veté  et  de  grac^sVVt  Unsjlfune.: 
Tille  qui  se  tit'^^  JJ^nei  ^pifhS  ^du" 
pied  :  c'est  son^dfiîhiei  ilû'î'agêv 
et  l'on  y  voit  Jliçfmpîe**quî*saif 
observer  la  beireiafltvff^  ®t3irÇ9- 
dre  avec  finesïe.-'Vtt.*  LésCBuStts* 
de  plusieurs  ^ciis  de  lettres ,  ses 
amis  ;  car  il  en  avoit,  et  il  les  mé- 
ritoit  par  sa  simplicité,  sa  dou- 
ceur ,  sa  bonté.  Elève  de  le-Moyne 
et  de  Coustou  fils  ,  il  ne  parloit 
Jamais  de  ses  maîtres  qu'avec  une 
espèce  d'enthousiasme.  M.  le 
Moyne  ,  disoit-il ,  a  fait  de  moi 
liti  srtrîf'fiur ,  mais  ^,  Coustou  a 
fait  Pi:^aiU,  Il  ne  voyoit  jamais 
Tiji  miilb^ureux  sans  en  être  at- 
tendri, 1]  a  souvent  vidé  sa  bourse 
pour  secourir  les  infortunés.  En 
jja^sant  à  Lyon  ,  il  apperçut  dans 
wnedeseiî  promenades  un  homme 
cïont  k^s  Vcîux  étoient  noyés  de 
krm^i.  G'étoit  im  pauvre  père  de 
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famille  qui  alloit  être  itnis  en  pri<« 
son  parce  qu'il  Revoit  dix  louis* 
Pigolle  n'en  avoit  que  douze,  et 
il  n'en  paya  pas  moins  la  somme 
due  par  ce  pauvre  homme.  Il 
avoit  épousé  dans  un  âge  assez 
avancé ,  une  de  ses  nièces  ,  de  la-« 
quelle  il  n'avoit  point  eu  d'en— 
fans  ;  et  c'est  grand  dommage ,  si 
les  talens  sont  héréditaires  ;  car 
quoique  PigaUe  ne  puisse  point 
être  placé  au  premier  rang  des 
hommes  de  génie  dans  son  art  y 
il  a  beaucoup  approché  d'eux 
par  la  pureté  et  la  sagesse  de  son 
goût. 

PIGANIOL  DE  LA  Force  y 
(  Jean  Aymar  de  )  né  en  Auver- 
gne d'une  famille  noble,  s'ap- 
pliqua avec  ardeur  à  la  géogra- 
phie et  à  l'histoire  de  France. 
Four  se  perfectionner  dans  cetto 
étude  ,  il  fit  plusieurs  voyages  en 
différentes  provinces.  Il  rapporta 
jlâ»  ses  courses  des  obser\'ations 
SrQjortantes  sur  l'histoire  natu- 
relle ,  sur  le  commerce  et  sur  1» 
gouvernement  civil  et  ecclésias- 
tique de  chaque  province.  Elles 
\  lui  servirent  beaucoup  pour  com- 
;  poser  les  ouvrages  que  nous  avons 
de  lui.  Les  principaux  sont  r 
I.  Une  Description  historique  et 
géographique  de  la  France,  dont 
la  plus  ample  édition  est  de  1753, 
en  i5  vol.  in- 12.  C'est  le  meilleur 
des  ouvrages  qui  aient  paru  jus-» 
qu'ici  sur  cette  matière,  quoi- 
qu'il renferme  encore  im  grand 
nombre  d'inexactitudes  et  mém^ 
de  bévues.  II.  Description  de  Pa-* 
ris  y  en  10  vol.  in- 12  :  ouvrage 
instructif,  curieux ,  intéressant , 
et  beaucoup  {dIus  parfait  que  la 
Description  de  Germain  Brice,  Il 
est  d'ailleurs  écrit  avec  une  élé- 
gante simplicité.  Il  en  donna  uri 
Ahrégé  en  a  ygL  i»-i  2.  lil.  X>«- 
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eripUon  du  Château  ef  Parc  de 
Versailles  ,  de  Marly  ,  etc.  en  a 
Yol.  in  -.  1 1»  Elle  est  agréable  et 
assez  bien  faite,  IV.  Voyage  de 
France ,  s  vol.  in-i2.  Piganiol  a 
aussi  travaillé  avec  Tabbé  Nadal 
mn  Journal  de  Trévoux,  Il  mou- 
rut à  Paris  en  février  1753  ,  à  80 
ans.  Ce  savant  étoit  aussi  recom- 
mandable  par  ses  mœurs  que  par 
ses  talens.  Iljoignoft  à  un  savoir 
profond  et  varié  ,  une  grande 
probité,  beaucoup  d'honneur  et 
Itoute  la  politesse  d'un  courtisan. 

PIGET,  (Simon)  libraire  et 
imprimeur  de  Paris ,  avoit  étendu 
son  commerce  dans  toute  l'Eu- 
rope, au  milieu  du  17*  siècle.  Il 
étoit  versé  dans  la  connoissance 
des  langues  savantes.  Ses  éditions 
sont  recherchées.  On  distingue 
par jni  celles— ci  les  œuvres  d'-^m- 
pkyloque ,  1644,  in-fol.,  et  un 
Hituel  grec  par  Gourd ,  in-folio. 
Ce  dernier  ouvrage  est  très-rave.. 

-  I.  PIGHIUS5  (Albert)  néiki 
Kempen ,  petite  ville  de  l'Over— 
Issel,  vers  Tan  1490,  étudia  à 
Louvain  et  à  Cologne  ;  prit  dans 
la  première  université  le  titre  de 
bachelier  ,  et  dans  la  seconde  ce- 
lui de  docteur.  Il  étoit  profon- 
dément versé  dans  les  mathé- 
matiques,' dans;  les  matières  de 
théologie ,  d'antiquité  et  de  lit- 
térature. Il  signala  son  zèle  pour 
la  Foi  par  plusieurs  ouvrages 
contre  Luther  ,  Mélanchthon  , 
Sucer  et  Calvin.  Adrien  VI  et 
les  papes  suivans  lui  donnèrent 
souvent  des  marques  de  leur  es- 
tiniie.  11  mourut  le  29  décembre 
1542,  a  Utrecht,  où  il  étoit 

Srévôt  de  l'église  de  Saint-Jean- 
iaptiste.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Le  plus  con- 
sidérable est  intitulé  :  Assertio 
Hierfirehiœ  EccUsiasticœ  p  Co- 
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logne,  1572  ,  in-folio.  Son  style 
n'est  hi  aussi  pur ,  ni  aussi  élé-^ 
gant  que  celui  de  Sadolet  et  drt 
antres  Cicéroniens  ;  mais  il  est 
moins  barbare  que  celui  des  sco^ 
lastiques  et  des  controversistes  de 
son  tejmps.  On  a  encore  de  lui 
un  Traité  De  Gratid  et  libero 
hominis  Arbittio  ,  à  Cologne  , 
1542  ,  in-folio,  peu  exact.  Pi^ 
ghius  fait  paroitrc  dans  tous  ses 
écrits  une  prévention  aveugle 
pour  les  opinions  des  Ultramon-* 
tains  ;  et  il  n'eist  guère  plus 
exempt  de  préjuges  ,  dans  let 
questions  où  il  ne  s'agit  point  des 
intérêts  personnels  de  la  cour  de 
Rome.  Il  composa  aussi  plusieurs 
ouvrages  de  mathématiques,  oii 
il  éclairoit  la  théorie  par  la  pra^ 
tique.  Il  excelloit  à  construire  des^ 
sphères  armillaires. 

II.  PIGHIUS  ,   (Etienne- 
Vinand)  r^evpujnafa^ai  du  pré- 
jb'éâeijf  ;,   lU*  ff  %.%jÊl^  comme 
il^i  V  IrtnprantttMe  hôiA  de  son 
p^de^  Jl«s«atti}chtk  au  cardinal  dé 
pA^/iÀ^fftiSdoùi  il  fut  secrétaire 
pendâiftf  qli8A6j7€i  ans.  Dans  la 
'  siuie^il^'ie  jit  di^iiWne  régulier  , 
f  A^î  «l^nrlitf  en  W%o\  ,  àr  84  an». 
Il  n'est  personne  de  son  temps 
qui  l'ait  surpassé  dans  la  con- 
noissance   des    Antiquités  Ho* 
maines.  Juste-Upse  le  qualifie  : 
Aller   indefessi  calami  et   styli 
Livius.   On  a  de  lui  :  L  Annales 
de  la  Ville  de  Rome  en  latin  , 
Anvers,   iÔi5,  3  vol.  in-folio. 
II.  Hercules  Prodicius  ,  Anvers  , 
1687.  C'est  une   description  du 
voyage  que  Pighius  fit  en  Ita- 
lie. Elle  est  pleine  d'observations 
sur  les  Antiquités  Romaines  et 
Germaniques.    Il   nous   a  laissé 
plusieurs  autres  ouvrages  égale-, 
ment  pleins   d'érudition  ,    dont 
quelques^vns  ont  été  insérés  dao» 
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las  antiquités  Grecques  de  Gro* 
novius  »  tome  ix. 

PIGMALION,  Voyn  Çyg- 

VALION. 

PIGN A ,  (  Jean-Beptiste  )  né 
dans  le  Ferrarois  au  commen- 
cement du  i6*  siècle  ,  mérita 
la  protection  de  se^  souverains 
par  ses  talens  et  ses  ouvrages» 
Il  fut  à  la  fois  bon  grammairien, 
littérateur  et  historien.  On  lui 
doit'  divers  livres  de  politique  et 
^•lustoire  :  I.  Il  Principe,  Ve- 
nise, i56i ,  in-8.0  II.  //  Ihiella 
nel  quale  si  traita  deU*  onore 
é  dêU*  ordine  délia  Cavaleria , 
1554,  in— 4.®  III.  Istoria  de' 
Principi  di  Este ,  Ferra  ra ,  1 570 , 
in— 8«;  estimée  et  peu  commune. 
IV.  Romanzi  nel  quale  délia  Poe^ 
»ia  e  délia  vita  <£'Ariosto  si  tratta  „ 
(Venise  ,  i554  in-4.0 

PlGNÔàîiïSr;xVur«i*)*rf^- 
a  Padoue  e»  *9y^  ^waeviiytyit^^î 
de  Saint— Laur^si:  de  c^lle.villj^^ 
puis  chanoine  d6^*tr^jsO|  cSlftil 
m our ut  de ^  la  •péstê •  e*!n •  jrdS  i  ; 
à  60  ans.  Ç/:n}.t(jfrjit€î^;âJrôit: 
dressé  une  bMI^  |:^bltpH^t[J>ê«et  • 
\\n  riche  cabinet  de  médailles  , 
qui  lui  servirent  dans  la  com- 
position de  ses  savans  ouvrages. 
On  a  de  lui  :  l...  Un  Traité  De 
Servis  et  eorum  apud  Veteres  mi-- 
nisteriis  ,  in  — 4,**  IL  Caractères 
j^gyplii ,  in-4°  ,  I eôg.'C'est  l'ex- 
plication de  la  célèbre  table  IsiO" 
^ue.  Celle— ci  est  en  bronze,  et 
«  cinq  pieds  de  long  sur  trois 
*\e  large.  Elle  fut  achetée  au  sac 
de  Rome  en  i525  par  un  ser- 
rurier ,  qui  la  vendit  au  cardinal 
Bembo*  A  la  mort  de  ce  der- 
nier, elle  passa  dans  le  cabinet 
des  ducs  de  Mantoue  et  y  resta 
jusqu'en  i63o  y  année  oîi  cette 
.ville    fut  prise  par  les  troupes 


ÏRipéFiales.  Cette  table  a  éfë^ê^ 
posée  depuis  à*  Turin ,  et  ensuite' 
à  Paris  au  Musée  des  arts.  EUr 
difre  une  grande  quantité  de  fi-^ 
l^ures  et  de  divihités  Egyptiennes^, 
des  symbole»,  des  hiéroglyphes^ 
Warburton  la  croit  le  pius  mo^ 
deme  monument  de  TÊgypte  a»- 
cienne.  Enée  Vico  de  Parme  l'a 
gravée  dans  toute  sa  grandeur; 
elle  l'a  été  dépuis  en  moindre 
volume  pour  les  Œuvres  de^ 
Montfaucon  ,  âe'JaUonsfci  et  de' 
Cayliu,'  Elle  a  été  expliquée  par 
le  Jésuite  Kireher  ;  mais  l'opi- 
nion de  Pignvrius ,  quoique  plu» 
simple,  a  paru  la  plus  vraisem- 
blable. III.  Origini  di  Padoua  , 
1625 ,  in-40  ;  et  plusieurs  autres^ 
ouvrages  pleins  de  profondes  re- 
cherches. Pignorius  avoit  uir 
amour  vif  et  constant  pour  Té- 
t^ide.  Les  hommes  les  plus  savan»^ 
de  son  siècle  se  firent   honneui^' 

Id'Stre  en  relation  avec  lui. 
••  • 

*PIGB.AY,  (Pierre)  chiruI^* 
gien  ordinaire  du  roi ,  né  à  Pa^ 
ris  ,  se  distingua"  dans  l'exercic©^ 
de  son  art ,  tant  dans  la  capi- 
tale qu'à  la  suite  des   armées  ^ 
sous  les  règnes  d'Henri  IV  et  de= 
Louis  XIII.  Il   fut  disciple   er 
privai  du  célèbre  Ambroise  Paré  $ 
mais   leur  émulation  ne  fit  que 
resserrer  lés  nœuds  de  leur  ami- 
tié et  de  leur  estime  réciproque- 
Ils  s'éclairèrent  l'un  l'autre  ,   ef 
perfectionnèrent  leiir  art  sans  ja— ^ 
lousie  et  sans  s'obscurcir.  Pigray 
a  donné   au  public  :  h  Chinir-^^ 
gica  cum  aliis-medicinœ  partibus- 
conjuncta  ,  Paris  ,  1609  ,  in-80  ; 
c'est  un  abrégé  dès  écrits  de  Paré* 
avec  des  réflexions  et  des  obser—  . 
vations.  IL  Epitomeprœceptorum.' 
medicinœ  chirurgicœ  ,Varis^  1612^ 
in-8°,  en  françois;  Lyon,  1^73 y 
in-8.**  Pigray  mourut  ^u.x.Sl3iw  ^ 
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IPIGRÈS  :  c'est  le  nom  d'tta 
certain  Poëte  ancijs;)i ,  de  si  mau- 
vais goût  qu'il  entreprit  d'a^oii- 
1er  à  cbnque  vers  de  \ Iliade  un 
yers  pentamètre  de  sa  f«çon. 
Quelques  grammairiens  lui  attri- 
buent un  PoêiQe  intitidé  :  itf«r- 
gitès  ,  (  \  oy.  Vart,  Callixène  ) 
perdu  depuis  lonjg-teraps.  Mais 
«ne  preuve  qn-il  n  étoït  point  de 
Pigrès  ,  c'est  qvLArislote  en  dit 
i>eaucoup  de  bien  et  le  cite  comme 
}e  premier  modèle  de  la  comédie. 
|3e  plus ,  le  même  écrivain  ainsi 
que  Platçtt  le  donnent  incontes?- 
•  tablement  à  Homère^ 

PIKARSKI,  (Michel  de) 
riche  seigneur  de  Pologne,  eut 
l'esprit  foible  ,    et  le   roi  Sigls-v 
moud  III  lui  donna  des  cura-r 
leurs  ;  il  en  fut  tellement  choqué 
qiùl  résolut  de  tuer  ce  prince. 
(1  prit  le  temps  où  le  roi  devoit 
aUer  à  l'église  pour  commencer^ 
]a  diète  :  (c'étoit  le  i5  novembire! 
1 620.)  Il  se  cacha  derrière  la  porte  ^ 
et  quand    le    roi   vint  à  passer 
il  lui  déchargea  sur  la  tête  deux 
coups  de  hache  d'armes  qui  le  firent 
tomber  à    terre.    On  l'appliqiia 
aussitôt  a  la  question  pour  l'obli- 
ger à  découvrir  ceux  qui  l'avoient 
porté  à  ca  forfait  ;    mais  il  ne 
nomma  personne  et  dit  beaucoup 
d'extrav<ïgances  ,  ne  se  plaignant 
que  de  la  fQiblesse  de  sun  bras. 
On  le  tenailla  ,  et  après  lui  avoiç 
coupé   toutes  les.  jointures  des 
doigts  Tune  apr^s  l'autre  et  en- 
suite la  main  droite ,  on  l'écàr-r 
tela.    On  brûla  toutes  les  pièces 
^e   son   corps  ,  011   eu   jeta  les 
cendres   dans  la  Vistule  et   1*09 
rasa  son  château, 

PILADE ,  yoxtz  OiBsipjp,. 

FlLAtlïNO,    (Jacques)  né 
4N^s  VjBlâi  4^^  Ç^ç^^l^i^s  4<)^7. 
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teur  en  médecine  à  Padoiie , 
exerça  cette  science  auprès  d« 
divers  princes  en  Valachie,  en 
Moscovie ,  etc.  Soit  inconstance, 
so.t  envie  de  parcourir  plusieurs 
pays  5  il  ne  se  fixa  long-temps 
dans  aucun.  Enfin  il  fut  pen<* 
dant  cinq  ans  consul  à  Smyrne, 
et  mourut  à  Padoiie  en  17 18, 
âgé  de  So  ans.  On  a  de  lui  :  It  Un 
Traité  latin  de  Ylnoculation  de 
4s  petite  Vérole ,  à  Venise ,  17 1 5, 
in— II.  H.  La  Mêdicina  difesa ^ 
contre  X  Gazoia ,  1 7 1 7  »  in- 1  »• 
Ces  écrits  sont  çurietucet  in*-» 
tnictifs. 

PILATE ,  (  Pontius  Piljtus) 
gouverneur  de  la  Judée  ,  dont  la 
famille  et  la  patrie  sont  incon- 
nues ,  mais  qu'on  croit  Romain 
ou  du  moins  Italien  ,  fut  nommé 
gouverneur  de  la  Judée  à,  la  place 
de  Grû//ij,,  i'ftfj  5^^<}a  57  de 
;^é^u^€hrÏ€l.  JLl  ^iv^anda  dans 
iççtttT  proviHce'-feùdkht'dix  an* 
s^iifi  îPiW/;<?.  €»ç*hxX  lui  à  qni  les 
|a1îs  ^tbhSrerjt*. Jésus  -Christ  y 
^ouf  le  prfeyie^écuter  le  j^g^-* 
ï  martti'^ei  rtbrè.tjuHÏs  croyoient 
\f^i'^  àiitithîù^Halt  le  trouvant 
innocent  9  le  venvoya  à  Èlérode 
roi  de  Galilée ,  et  tàcba  de  pro- 
fiter d&  la  fête  de  Pâques  pour- 
le  délivrer.  Ensuite  croyant  cal- 
mer la  fureur  de»  Juifs  par  queK 
quç  satisfaction  ,  il  fit  cruelle-^, 
ment  fouetter  le  Sauveur.  Mail. 
la  rage  de  ses  ennemis  ne  fut  pas 
assouvie.  PUate  voukit  cependant^ 
se  dispenser  de  prononcer  le  der« 
nier  jugemeivt  centre  lui.  MaiiL 
lorsqu'il  vit  que  ks  Juifs  ne  se 
rendaient  peint  et  q.n*ils  le  me« 
naçoieut  même  de  la  colère  de 
César ,  il  livra  Jésus-Christ  aux, 
bourreaux  qui  U   c^uciEèrenC  ;l. 
pareil  à  tant  de  jnagistifiU  ^i« 
tîf^  ^Mfim^>  inteatiosm^^llife 
Ai 


Digitized 


by  Google 


6  P  I  L 

•ans  forc«  de  caractère  ,  se  prê- 
tent aux  intentions  perverses  des 
■léchans.  H  ajouta  la  dérision  à 
l'injustice  j  en  faisant  mettre  sur 
Ipécritean  de  la  croix  :  Jésus  de 
Nazareth  ,  roi  des  Juifs  ;  car  il 
ne  reconnoissoit  pas  le  royaume 
de  Jésus-Christ  4  mais  il  vou- 
]oit  se  moquer  du  peuple  Juif. 
Filate  prit  l'argent  du  trésor  sa- 
cré ,  pour  faire  travailler  à  un 
aqueduc.  On  se  souleva  contre 
lui,  et  le  gouverneur  fut  obligé 
d'employer  la  force  pour  appaixr 
ser  la  sédition,  il  exerça  des 
cruautés  encore  plus  horribles 
*  contre  les  habitans  de  Samarie  , 
qui  s'en  plaignirent  à  Tibère.  Ce 
prince  l'envoya  Tan  36  de  J.  C. 
en  exil  près  de  Vienne  en  Dau- 
phiné  5  ou  il  se  tua  de  déses- 
poir deux  ans  après  9  du  moins 
à  ce  qM^e«(Jit  I^fisçbç,  fhilon  le 
Juif  enlTjiO^le  fc^riWie  ^'W^Jw^? 
inique  ,*  qui  •vêriâofe  la  '^ntiçft  J 
et  livroit  poiunije^'argenj  JejB/Uig 
innocent.  11  Jie.-jfcintitppnfenîn 
magistrat  inj4i\t^,**cr\lél'ét  vé- 
nal ,  qui  \^li;4lJ«ta:;îa.;3ttdéJ 
par  ses  meirtrâ««*ét*^rViOT:ç9* 
pines.  L'historien  Josèphe  en  fait 
a  peu  près  le  niéme  portraiL 
I^ous  avons  sous  son  nom  une 
Lettre  à  Tibère  ,  dans  laquelle 
il  lui  rend  compte  des  miracles 
•t  de  la  résurrection  de  J.  C.  ; 
mais  quoiqu'elle  soit  citée  par 
l 'ertuUien  dans  son  Apologiepour 
les  .Chrétiens  9  on  la  regarde 
comme  une  pieuse  imposture. 
On  doit  porter  le  même  juge- 
ment du  Trésor  admirable  de  la 
Sentence  de  Ponce-Pilate  contre 
Jésus-Christ  ,  trouvée  écrite  sur 
parchemin  en  lettres  hébraïques 
tians  la  ville  £Aquila,  Cette  pièce 
aipposée  fut  traduite  de  l'italien 
en  françois ,  et  imprimée  à  Paris 
en  i58i ,  in-S."" 
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PILATRE  DU  Rosier,  (Fraii^ 
çois  )  né  à  Metz  le  3o  mars  17616 , 
fut  placé  d'abord  chez  un  aptH 
thicaire  ,  qu'il  quitta  pour  aller 
chercher  des  lumières  dans  la  et-* 
pitale.  n  cultiva  l'histoire  natu-< 
relie  et  la  physique.  Il  avoit  éta« 
bli  à  Paris  un  Musée  ayant  deur 
objets ,  le  premier  d'offrir  aux 
savans  des  laboratoires  propres 
à  essayer  leurs  découvertes  ;  Tau- 
tve ,  d'enseigner  aux  étudiàns  en 
chimie  et  en  pharmacie ,  l'usage 
des  machines  et  leur  application. 
Pilatre  avoit  acquis  déjà  quelque 
célébrité ,  lorsque  la  découverte 
de  Montsoïfier  vint  étonner  les 
savans.  Le  %S  du  mois  d'octobre 
1783,    il   tenta    un    premier 
voyage  dans  les  airs  avec  M.  d'Ar* 
lande.  Le  ai  novembre  suivant, 
dans  un  ballon  lancé  du  château 
de  la  Muette^  il  traversa  la  Seine, 
.'  .dépassa  Paris ,  et  s'abaissa  au- 
j/ielà  du  nouveau  boulevard ,' vis- 
a-vis le  moulin  de  CrouUebarhei 
Ce  fut  alors  qu'on  fit  sur  le  nom 
del'aéronaute ,  1  une  des  plus  heu- 
reuses anagrammes  de  ce  genre 
futile,  en  trouvant  dans  les  let- 
tres   de   Pilatre  du   Rosier  ces 
mots   :    Tu  es  p^   roi  de  Voir. 
Il  ne  jouit  pas  long-temps  de  ce 
dangereux  empire.  Il  fit  en  pré- 
sence de  la  Famille  Royale  de 
France  ,  du  roi  de  Suède  et  du 
prince  Henri  de  Prusse,  diffé- 
rentes autres  courses  aériennes 
qui  eurent    un  brillant   succès. 
Après  avoir  résolu  d'allef  eh  An- 
gleterre par  la  voie  àes  airs ,  il 
se  rendit  à  Boulogne-sur-meir , 
d'où  il  s'éleva  à  sept  heures  du 
matin,  le    i5  juin    1786  ;  mais 
demi-heure  après  le  feu  prit  au< 
ballon ,  et  Pilatre  avec  son  com- 
pagnon Romain ,  furent  fracassés 
par  la  chute  de  cette  machine 
plus  singulière  peut-être  qu'utile»' 
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Xjetir  malheur  vint  de  leur  im- 
prudence. Us  montoient  im  ballon 
rempli'  de  gaz  inflammable.  Ce- 
lui—ci ëtoit  accompagné  d'une 
Montgolfière  on  ballon  à  ré- 
chaud ,  qui  mit  le  feu  au  gaz  ; 
aussitôt  la  galerie  se  détacha  et 
se  précipita  sur  la  terre  arec  une 
rapidité  que  l'œil  eut  peine  à  sui- 
vre; les  lambeaux  du  ballon  ne 
«ifescendirent  que  lentement,  et 
la  Montgolfière  resta  intacte.  P/- 
latre  ne  donna  aucun  signe  de  vie 
après  sa  cbûte ,  Bomain  ne  sur- 
vécut que  de  quelques  minutes.  Ils 
«voient  l'un  et  l'autre  la  poitrine 
fendue  en  travers  ,  le  cou  et  la 
tête  enfoncés  dans  la  poitrine  , 
les  jambes  et  les  cuisses  brisées 
en  plusieurs  endroits.  Us  furent 
ensevelis  au  village  de  Wimille. 
liCS  vertus  sociales  de  Pilatre  et 
son  courage ,  le  firent  regretter 
de  ses  amis.  Son  jnérite  comme 
chimiste  et  ses  tentatives  comme 
aéronaute,  lui  avoient  procuré 
des  récompenses  pécuniaires ,  des 
places,  et  l'association  à  plusieurs 
Académies. 

PILATUS,  Voy.  LÉONTXus. 

PILES,  (Roger  de)  peintre, 
Xîé  à  Clameci  en  i  6  3  5  ,  étoit 
d'iine  famille  distinguée  dans  le 
Nivernois.  Il  étudia  d'abord  en 
Sorbonne  ;  mais  un  goût  parti- 
culier pour  la  peinture  l'engagea 
à  se  mettre  de  bonne  heure  sou» 
la  discipline  de  Frère  Luc  Ré- 
collet.  Ménage ,  instruit  de  son 
mérite ,  le  fit  entrer  chez  le  pré- 
sident Amelot ,  en  1662  ,  pour 
«voir  soin  de  l'éducation  de  son 
fils.  De  Pil-es  n'étoit  pas  seule- 
ment un  homme  savant;  il  avoit 
encore  un  goût  fin  et  délicat , 
qu'il  sut  inspirer  k  son  illus- 
tre disciple.  Le  ieune  Amelot 
Bt  uu  y&yiige  en  Italie  avet  de 
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Piles  ,  qui  eut  occasien  pour 
lors  de  satisfaire  son  amour  pour 
les  beaux  arts.  De  retour  en 
France  „  notre  auteur  publia  quel-  . 
que  s  Traités  sur  la  Peinture  , 
qui  le  firent  estimer  et  recher- 
cher des  célèbres  artistes  et  des 
amateurs.  Son  élève  ayant  été 
nommé  ambassadeur  du  roi  9 
Venise  ,  de  Piles  le  suivit  eit 
qualité  de  secrétaire  d'ambassade. 
11  l'accompagna  encore  à  Lis- 
bonne en  j  6  8  5  ,  en  Suisse  en 
1689  ,  et  il  fut  chargé  de  porter 
au  roi  le  traité  de  neutralité  qus 
l'ambassadeur  avoit  conclu  ayee 
les  treize  Cantons.  Trois  ani 
après ,  Louvois  l'envoya  à  la  Hayç 
comme  amateur  de  tableaux  ; 
mais  en  effet  pour  agir  secrè- 
tement avec  les  personnes  qjMi 
souUaitoient  la  paix.  Il  fut  de** 
couvert ,  et  retenu  prisonnier  pa;^ 
ordre  de  l'Etat.  Ce  fut  dans  sa 
captivité  qu'il  s'occupa  à  com- 
poser les  Vies  des  Peintres,  A 
son  retour  en  France ,  le  roi  lui 
donna  une  pension.  Il  voulut  sui- 
vre encore  Am'elot ,  nommé  en 
1705  ambassadeur  à  Madrid  ; 
mais  sa  mauvaise  santé  le  força 
de  quitter  l'Espagne.  Il  mourut 
à  Paris  le  5  avril  1709  ,  à  74  ans. 
De  Piles  avoit  les  qualités  qui 
font  aimer  et  estimer  ;  son  esprit 
étoit  méthodique ,  son  cœur  sen- 
sible ,  son  caractère  simple.  II  ^ 
étoit  bon  ami ,  fidelie  et  discret. 
Ces  qualités  avoient  pour  base 
un  grand  fonds  de  religion.  Il  fut 
honoré  du  titre  de  conseiller- 
amateur  de  l'académie  de  Pein- 
ture et  de  Sculpture.  Ses  occu- 
pations ne  lui  permirent  point 
de  s'adonner  entièrement  à  ia 
peinture  ;  mais  il  s'étoit  fait  des 
principes  qui  snppléoient  ,  en 
quelque  «orte  ,  à  l'usage  qui  lui 
manquoit.  Sou  admiration  potur 
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les  tableaux  de  Bubens  étoit  ex-r  ~ 
trême.  11  ressembloit  à  ce  peintre 
par  son  enthousiasme  pour  son 
art ,  et  par  sa  capacité  pour  les 
affaires.  Il  avoit  une  grande  in- 
telligence du  coloris  et  du  clair- 
obscur  ;  il  imiroit  parfaitement 
les  objets  qu'il  vouloit  rendxe  , 
ejt  on  a  de  lui  des  portraits  es- 
timés. Il  a  peint  entre  autres  per- 
sonnes 9  Despréaux  et  Mad.  Va-i 
çier»,.  Ses  ouvrages  sont  :  I.  Un 
-  Abrégé  d'AnatomiiS ,  acçoninfrOdé 
aux  Arts  de  Pei/tt,ure  et  de  Sculp- 
ture ,  publié  SQus  le  nom  de  ToÀ- 
T£BAT  ^  iS6y  j  in^fol.  U.  Con- 
versations sur  la  connaissance  de 
lu  Peinture  ,  i  6  7  7  ,  i.n  —  1 2. 
HT.  Uissertatiot},  sur  les  Ouvrages, 
des  plus  fam.eux  Peintres  ,  in- 12, 
lôiii.  1\ ,  Les  premiers  Elémens 
de  la  Peinture  pratique,  1684, 
in~i2,  Y^  Traduction  du  Poëme 
'de  du  Fresnoy ,  awec  des  "Remar- 
ques, 1684  ,  in- 12.  VI.  Abrégé 
de  la  Vie  des  Peintres,  17^5» 
in- 12.  VIL  Cours  de  Peinture 
•par  principes  ,  i  7  o  8  ,  in  —  12, 
Tous  ces  ouvrages  sont  écrite  . 
fvec  beaucoup  de  netteté. 

PILET,    Voyez  Mesnaiv- 

Ç.likRE. 

PILLADE,  (Laurent)  né  en 
Lorraine  dans  le  1 6*  siècle  9  ob- 
tint un  canonicat  à  Saint-Dié  9 
et  s'amusa  à.  la  poésie.  Dom  Calr* 
m^t  déterra  un  de  ses  Poèmes , 
gu*il  plaça  dans  sa  Bibliothèque 
de  Lorraine,  Il  rojile  sur  la 
guerre  des  paysans  d'Alsace ,  et 
peut  servir  plutôt  à  instruire, 
sur  quelques  éyénemens  de  ceçte 
guerre ,  qu'à  proi^ver  \e  goût  d(5 
l'auteur. 

PJLON  ,  (  Gexnaain  )  sculp- 
^ur  et  architecte  de  Paris  ,  ori- 
Ijiîiairç  dii  Maine  j^  mort:  en  x  5.90  j 


P  I  L 

fi\t  un  de  ces  homme  rares  9  dft^,  ' 
tinés  à  tirer  les  arts  des  ténèbre^ 
de  la  barbarie  ,  et  à  porter  danf 
leur  patrie  le  vrai  goût  du  beau« 
il  est  le  premier  sculpteur  qu{ 
ait  supérieurement  rendu  le  ca- 
ractère des  étoffes.  0|i  voit  plu-« 
sieurs  de  ses  ouvrages  à  Paris , 
qui  font  les  délices  des  curieux. 
Il  y  a  dans  le  cloître  des  grands; 
^ugustins ,  un  St*  François  que 
ce  sçjilpteur  avqit  fait  en  terre, 
cuite ,  pour  l'exécuter  ensuite, 
en  marbre.  L'église  de  Sainte- 
Catherine  ,  la  Sainte-Chapelle  , 
Saint-Gervais  5  l'éelise  des  reli- 
gieux Picpus ,  cçUe  des  Cèles— 
tins ,  Saipt-Etienne-du-Mont  ^ 
sont  ornés  de  plusieurs  morceaux 
de  sculpture  admirables ,  eu  é§:ard 
au  temps  où  ils  ont  été  prpduits« 
On  adroiroit  de  lui  les  bas-re- 
li.efs  de  la  chaire  des  grands  Au-» 
gustins  de  Paris  ;  mais  l'igno- 
rance les  a  gâtés  et  défigurés  èr^ 
les  dorant. 

PILPAY  ou  BiDPAY ,  Bramin% 
Indien  ,  gyninosophiste  et  phi- 
losophe ,  fut  ,  à  ce  que  l'on 
croit ,  gouverneur  d'une  partie 
de  rindostan  »  et  conseiller  de. 
JÛabschelim  qui  étoit  ,  dit-on, 
uu  puissant  toi  Indien.  Il  en- 
seigna à  ce  *prince  les  principef^ 
de  la  morale'  et  l'ar^  de  gouver- 
ner ,  par  des  Fables  ingéniêusea 
qui  o,nt  rendu  son  noiii  immor- 
tel. Ce^  Fables ,  écrites  eri  In-* 
dien  ,  ont  été  traduites  dans  près-* 
que  toutes  les  langues  connues» 
L'auteur  ûorissoit  quelques  siè-*-' 
çles  avant  Jésus— Christ.  On  nçi, 
sait  rien  de  bie^  assuré  sur  sm^ 
vie  et  sur  ses  ouvrages.  Anioin» 
Galland  a  traduit  ses  Fables  ei^ 
françois,  avec  celles  de  Lock^ 
maw,  Paris,  1714,  2  vol.  in-ia. 
M,  Cardoitng  ei\  a  d9un^  ^li^. 
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liouvelle  édition,  augmentée  de 
quelques  Fables  qu'il  a  traduites  ^ 
pn  3  vol.  in- 12.  Le  Naufrage 
ftes  Isles  flottantes  ou  la  Basi-* 
îiade  ,  Paris ,  1765^  in -12, 
i»st  un  autre  quvra^e  attribué  à 
JPiipay. 

PILXJMNUS  ,  Voyez  Pi- 
eu m  n  u  ç. 

PIMPIE  ,  (I^)  Voyez  Sou? 

PÎNA  ,   (  Jean  de  )  Jésuite  , 
^é  à  Madrid  en  i58i  ',  mor^  en 
1607  ,^73  ans,  fut  prédicateur  y 
recteur  et  provincial  dans  sa  So- 
ciété. On  a  de  lui  :  I.  Comrjhen^ 
taire,  sur  YEcclésiaste  ,  en  2  vol. 
in— folio.  IL  Un  autre  sur  TEc- 
çlésiastique ,  en  5  vol.  in— folio. 
On    dit  qu'il   avoit   lu   tous  les 
pères  Grecs  et  Latins  ,  qu'il  en 
livoit  extrait  cent  volumes ,  et 
que  chaque  volume  étqit  de  oing 
cents  pages  9  tous   écrits   de  sa 
main  ;  mais  on  ne  dit  pas  si  cette 
compilation  immense  étoit  bien 
digérée.  Il  y  a  apparence  que  non 9 
du  moins  si  l'on  en  juge  par  les 
puvrages  imprimés  de  Pina  ,  qu; 
ne  sont  qu'un  recueil  informe  de 
passages. 

PIN^US^  Voyez  PiNEAWt 

PINAMONTI,  (Jean-Pierre) 
Jésuite  ,  né  à  Pistoie  en  Toscane 
Van  i632  ,  se  consacra  aux  mis-* 
sions  de  la  Campagne  ,  avec  le 
célèbre  P.  SégnerL  II  fut  un  grand 
maître  dans  la  conduite  des  âmes. 
La  duchesse  de  Modèle  le  choi«- 
sit  pour  son  confesseur  ,  et  le 
graud  duc  Co,sme  III  lui  donna 
le  même  emploi  auprès  de  lui , 
après  la  mort  du  P.  Ségiieri,  Le 
pieux  directeur  continua  cepen.- 
dant  toujours  ses  travaux  apos- 
i^Uqtiçi  j  41^  -milieu  desquels  il 


PIN  9 

tenni9(^. sa- carrière,  à  Orta  ait 
diocèse  de  Novare  en  1703  9  à 
71  ans.  Il  y  a  eu  peu  de  mission« 
naires  aussi  humbles ,  aussi  aus-i 
tères,  aussi  paissans  en  œuvrer 
et  en  paroles.  Nous  avons  de  lui 
un  grand  nombre  d'duvrages  de 
piété  9  en  italien  9  recueillis  en 
17069  iii-folio,  à  Parme....  Le 
plus  connu  est  celui  que  le  Père 
de  Courbeville  traduisit  en  fran- 
çois,  sQus  le  titre  de  Directeur 
dans  les  voies  du  salut  ^  1718  ^ 
in- 12. 

PIN  ART ,  (Michel  )  né  à  Sent 
vers  1660  ^'une  famille  honnête, 
mort  à  Paris  en  1 7 1 7  ,  s'appliqua 
avec  ardeur  à  Tétude  de  l'His- 
toire 9  c^es  langues  ,  des  antiqui<« 
tés  et  de  la  bibliographie.  Ses  suc- 
cès lui  méritèrent  une  place  dans 
l'académie  des  Inscriptions.  Le 
recueil  de  cette  société  savante 
offre  divers  Mémoires  de  cet  au- 
teur. Sa  Dissertation  sur  le»  Bi- 
bles hébraïques  est  estimée  pour 
l'exactitude  et  les  bonnes  recher- 
ches qu'elle  renferme. 

PINC?IESNE,  Voyez  Maiw 

TIN  9    n.°  XVII. 

PINCIANUS  9  Voyez  L  Nu- 

NES. 

PINDARE,  le  prince  de« 
Poëtes  lyriques ,  naquit  à  Thèbes- 
dans  la  Béotie  ,  vers  Tan  5oo 
avant  J.  C.  Il  apprit  l'art  de  faire 
des  vers  de  Las  us  d'Hermione  et 
de  Myrthis ,  dame  Grecque.  Il 
étoit  au  plus  haut  point  de  sa  ré- 
putation dans  le  temps  que  Aer- 
cès  voulut  envahir  la  Grèce.  On 
croit  qu'il  mourut  au  théâtre  vers 
l'an  436  avant  J.  C.  Il  avoit  com- 
posé un  très— grand  nombre  de 
Poésies  ;  mais  il  ne  nous  reste 
que  ses  Odes  ,  dans  lesquelles  il 
célèbre  ceu^  qui  de  son  temps 
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tvoient  remporté  le  prix  «ht  qtta-* 
tre  Jeux  solennels  des  Grecs  :  les 

Ofympùiiies ,  les  Isthmitfues ,  les 
Fytkiques  et  les  Néméens.  Alexan- 
dre eut  tant  de  vénération  pour 
la  mémoire  de  ce  grand  poète  , 
qu'à  la  destruction  de  Thèbes  il 
conserva  sa  maison  et  sa  famille* 
Findare  n'avoit  pas  reçu  de  moin- 
dres marques   de    C9nsidération 
pendant  sa  vie ,  que  celles  dont 
il  fut  honoré  après  sa  mort.  Thé- 
lies  l'ayant  condamné  à  une  amen- 
de pour  avoir  donné  trop  d'élo- 
ges à  Athènes ,  cette  ville  fit  payer 
cette  somme  des  deniers  publics. 
On  sent  en  lisant  les  ouvrages 
de  Pindare ,  cette  impétuosité  de 
génie  ,   ces  violens   transports  , 
tette  impulsion  divine  qui  carac- 
térisent le  véritable  poëte  lyri- 
que. La  véhémence  des  figures  , 
la  hardiesse  des  images ,  la  viva- 
cité des  expressions ,  Taudace  des 
niétaphores ,  l'harmonie  des  tours 
nombreux  ,  la  majestueuse  pré- 
cipitation du  style ,  tout  concourt 
chez  lui  à  en  faire  le  plus  grand 
poëte  qui  ait  encore  paru  dans 
le  genre  de  l'Ode.  Horace  a  con- 
sacré l'une  des  siennes  à  l'éloge 
de  son  maître  : 

JAontt  decurrtns  vtlut  amnis  >  imbres 
Qucm  super    notas  aluere    ripas 
Ftrvet  j  immcnsusque  ruit  profonde 
Findarus  ore, 

.  Pindare  n*a  pas  moins  de  dou- 
ceur que  d'enthousiasme  ^  et  le 
gracieux  lui  est  aussi  naturel  que 
l'énergique  :  témoin  le  riant  ta- 
bleau qu'il  nous  offre  des  Champs- 
Elysées  9  dans  la  seconde  Ode 
©lympique  ,  adressée  à  Théron 
roi  d'Agrigente.  (  Voyez  aussi 
I.  HrÉRON.  )  Marmontel  en  ren- 
dant justice  aux  grands  talens  de 
Pindare ,  lui  reproche  non  moins 
iustement  de  négliger  trop  ]'ut- 
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nfté ,  Fensemble  et  le«  liaisons» 
La  meilleure  édition  de  ce  poët» 
est  celle  d'Oxford ,  in- fol. ,  i  S^y. 
Elle  est  peu  commune.  On  estim» 
encore  celle  à* Erasme  Schmidt, 
ï6iS,  in- 4.0  L'abbé  Massieu  a.  ' 
traduit  en  François  une  partie  d9 
ses  Odes  ainsi  que  M.  Oin ,  2  vol. 
in-^.o  La  Mothe-Houdard  en  « 
voulu  imiter  quatre  en  vers  fran- 
çois  ;  mais  appartenoit-il  à  «Cef-^ 
ladon  de  manier  la  massue  d'Htfr* 
ctde  ? 

L  PIIfEAU,  (SéverinduJ 
Pinœus  ,  mort  a  Paris  en  1619  » 
doyen  des  chirurgiens  du  roi  • 
étoit  de  Chartres.  îl  fut  très-ex-^ 
pert  dans  la  lithotomie.  On  c 
de  lui  :  L  Discours  touchant  l'ex- 
traction de  la  pierre  de  la  vessie  f 
1610 ,  in-8.°  IL  Traité  De  Vir^ 
giniiatis  notis  \  Leyde  9  x  &  4  i  9 
in  -  1 2  :  celui-ci  est  estimé  des 
gens,  de  l'art ,  qui  le  recherchent. 
Mais  il  peut  être  dangereux  aux 
jeunes  gens  à  cause  de  certains 
détails  qu'il  n'étoit  peut-être  pa» 
nécessaire  d'exposer  aux  yeux  du 
public. 

IL  PnSTEAU,  (  Gabriel  du)  né. 
à  Angers  en  iSyS  ^  suivit  le  bar-i 
reau  dans  sa  patrie  avec  une  ré- 
putation supérieure  à  son   âge.     ^ 
11  vint  ensuite  à  Paris ,  et  plaida 
aven   éclat    au  parlement  et  au 
grand  conseil.  De  retour  dans  sa 
patrie ,  il  devint  conseiller  au  pré- 
sidial.  Il  fut  consulté  de  toute» 
les  provinces  voisines ,  et  il  eut 
part  à  toutes  l«s  grandes  affaire» 
de  son  temps.  Marie  de  Médicis 
le  créa   maître  des  rçquêtes  de 
son  hôtel.  Elle  chercha  dans  ses 
disgrâces ,  à  s'appuyer  de  son  cré- 
dit et  de  ses  conseils  ;  mais  diL 
Pineau  toujours  attentif  à  ce  qu'il 
devoit   d'un  côté  à  la  mère  de 
son  roi ,  et  de  Tautre  à  son  sou-» 
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▼wain  y  ne  cessa  d'inspirer  à  cette 
-  princesse  des  sentimens  de  paix. 
JLouis  XIII  j  par  reconnoissance 
le  nomma  en  i632 ,  maire  et  ca- 
pitaine générai  de  la  ville  d'An- 
gers :  place  où  du  Pineau,  mé- 
rita le  titre  flatteur  de  Pèrt  du 
peuple,  II  ne  faisoit  acception  de 
personne.  Les  pauvres  à  son  au- 
dience alloient  de  pair  avec  les 
grands  ^  auxquels  il  savoit  faire 
agréer  cette  conduite  par  sa  po- 
litesse. Ce  digne  citoyen  mourut 
le  i5  octobre  1644  9  à  71  ans.  Sa 
maison  étoit  une  espèce  d'acadé- 
mie. Il  se  tenoit  chez  lui  des 
conférences  réglées ,  où  assis— 
toient  les  jeunes  ofEciers ,  les 
avocats  et  autres  savans.  Chacun 
y  proposoit  librement  ses  diffi- 
cultés sur  les  matières  les  plus 
épineuses  du  Droit ,  de  THis- 
toire  ,  et  quand  du  Pineau  avoit 
parlé ,  tout  étoit  éclairci  ;  mais 
il  ne  prenoit  la  parole  que  le 
dernier ,  parce  qu'il  s'étoit  ap- 
perçu  qu'on  déféroit  trop  à  son 
centiment.  Ses  écrits  sont  :  L  No^ 
les  latines  opposées  à  celles  de 
du  Moulin,  sur  le  Droit  canon , 
imprimées  avec  les  Œuvres  de  ce 
jurisconsulte  par  les  soins  de  J^ra/!i- 
çois  Pinsson,  II.  Commentaires , 
Obserçations  et  Consultations  sur 
plusieurs  Questions  importantes, 
tant  de  la  Coutume  d^ Anjou  que 
du  Droit  François  ,  avec  des  Dis^ 
sertalions  sur  différens  sujets  , 
etc.  9  réimprimées  en  1726  9  en 
a.  vol.  iu-folio  ^  par  les  soins  de 
Livonière ,  qui  les  a  enrichies  de 
remarques  très-utiles.  L'éditeur 
dit  «  que  du  Pineau  est  peu  in- 
férieur au  célèhre-da  Moulin  pour 
le  Droit  civil ,  et  q«'il  est  plus 
exact  pour  le  droit  canon.  »  Mé^ 
n/i^e  Et  sur  sa  mort  ces  deux 
fers  : 


PIN  li 

PkeUoi  ptriiig  Thtmidis  fhu  iOf  sém 
ter  dos  9 
in  ffoprio  judtx  limimê  pvpttttm» 
Il  «st  éteiac  et  flambeau  de  le  Fraacep 

Ce  prêtre  Uké  de  Thémis  $ 
PiKVAV  9   i|«i   sous  sei  foia^  eifirf^ 

q«e  sur  les  Lia, 
ToB)o«rs  4'aae   ouia  tAc»  a  ceaa  la 
bala]|ce« 

PINEDA  ,  (  Jean  )  né  à  Sé^ 
ville  d'une  famille  noble ,  entra 
dans  la  Société  des  Jésuites  en 
1572.  Il  y  enseigna  la  philoso- 
phie et  la  théologie  dans  plusieurs 
collèges ,  et  se  consacra  a  l'Ëcri- 
ture-Sainte.  Pour  se  rendre  cette 
étude  plus  facile  ,  il  apprit  les 
langues  orientales.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Deux  vol.  de  Comment 
tairts  sur  Job ,  in-folio.  II.  Deux 
sur  YEcclésiaste.  III.  Dtt  rébus  Sa*-» 
lomonis,  in-folio  :  curieux  et  «a-* 
vant ,  mais  peu  exact  IV.  Une 
Histoire  universelle  de  l'Eglise, 
en  espagnol ,  quatre  voL  in-folio. 
V.  Une  Histoire  de  Ferdinand 
trois ,  eu  la  même  langue ,  in- 
folio.  Il  mourut  en  1687  9  em- 
portant dans  le  tombeau  les  re-i 
grets  de  ses  confrères  et  du  pu^ 
blic. 

PINELIÊRE ,  (  N.  de  la  )  étoit 
d'Anjou.  U  donna  en  i63â  au 
théâtre  François  ,  lAie  Tragédie 
à'Hippolyte» 

I.  PINELLI,  (Jean-Tincent) 
naquit  k  Kaples  de  Côtne  Pi^ 
neUi  noble  Génois^  domicilié  dans 
cette  ville ,  et  qui  y  avoit  acquis 
des  rieh esses  considérable^  par 
le  commercé.  Après  avoir  reçu 
une  excellente  éducation ,  il  quitU 
sa  patrie  pouf  venir  se  lixcr  à 
Padoue  à  i'àge  de  vingt-quatre 
ans.  .Passionné  pour  les  sciences, 
il  préféra  cette  ville  ,  à  cause  de^ 
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jqvans  «n  tout  genre  qu'une  cé- 
lèbre université  y  ràssembloit.  Il 
se  forma  une  Bibliothèque  aussi 
nombreuse  que  disting:uée  par  le 
choix  des  livres  et  des  manus- 
crits ,  et  il  ne  cessa  de  Faugmen- 
1er  jusqu'à  sa  mort.  Ses  soins  pour 
renxichir  étoient  incroyables.  Ses 
correspondances  littéraires ,  nonr 
seulement  en  Italie  9  mais  dans 
tpwte  l'Europe  savante ,  lui  pro»- 
curoient  tous  les  ouvrages  nou- 
veaux dignes  d'entrer  diins  sa  col- 
lection. Les  auteurs  eux-mêmes 
^empressoient  souvent  de  kii 
faire  hommage.  On- peut  juger 
ée  son  ardeur  en  ce  genre  ,  par 
ce  seul  trait.  Il  avoit  des  énais- 
saires  dans  plusieurs  villes  dlta- 
îie  ,  chargés  de  visiter  au  moins 
tons  les  mois  les  boutiques  des 
ouvriers  qui  emploient  beaucoup 
de  vieux  parchemins  ,  tels  que 
les  luthiers ,  les  /aiseurs  de  cri- 
bles et  autres  ;  et  il  lui  arriva 
plus  d'une  fois  de  sauver  par  ce 
moyen,  de  la  destruction,  des  mor- 
ceaux précieux.  Sa  passion  de  sa- 
voir embrassoît  toutes  les  con- 
noissances  ;  mais  l'histoire  ,  les 
médaijles  9  les  antiquités  ,  l'his- 
toife  naturelle,  et  particulière- 
ment la  botanique ,  étoient  les 
objets  de  sa  prédilection.  Il  étoif 
consulté  de  toutes  parts  ,  et  l'é- 
tejirlue  de  ses  relations  avec  les 
savniîs  étoit  immense.  Juste  Lip^ 
s  à  ,  jQseph  Scaliger  ,  Slgoiiius  , 
pQssei^in  j  Pancirole ,  Pierre  Pi" 
thour ,  et  im  ^rand  nombre  d'au- 
tres ^  étaient  en  commerce  avec 
lui ,  et  tous  ont  célébré  son  éru- 
dition- Insensible  à  tous  les  plai- 
sirg  de  lu  vie  ,  et  ne  connoissant . 
cpie  ceux  de  Tesprit ,  son  indifù. 
férence  pour  les  jeux  ,  les  fes- 
tins ,  if  s  ft?te3  ,  les  spectacles  , 
et  pour  tout  ce  qui  pique  le  plus 
k  DiLrigsité  d?s  autres  hommes- ^ 
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étoit  extrême.  Dails  l'espace  df 
quarante-trois  ans  qu'il  vécut  à 
Padoue  ,  on  ne  le  vit  que  dent 
fois  sortir  de  la  ville  :  Tune  ,  ^ 
l'occasion  d'une  peste  qui  la  ra-p 
"vageoit  :  l'autre ,  pouf  un  voyagf 
k  Naples  ,  qu'il  ne  fit  que  pour 
céder  à  Tim  port  unité  de  sa  fa- 
mille. Du  reste  Pinelli  étoit  gé- 
néreux ,  secourable  et  compa—. 
tissant ,  sur-tout  pour  les  gens 
de  lettres ,  dont  il  prévenoit  sou- 
vent les  besoins.  Son  zèle  pour 
le  progrès  et  l'avancement  des, 
sciences,  le  rendoit  très-com- 
municatif  de  ses  lumières  et  de 
ses  livres  ;  mais  il  ne  Tétoit  qu'a** 
vec  choix  et  discernemeht.  Il  mou- 
rut en  tSoi  ,  âgé  de  68  ans.,  sans 
avoir  publié  aucun  ouvrage.  Paul 
Gualdo  qui  a  écrit  la  Vie  de  Pi^ 
nelU ,  ne  spécifie  point  le  nombre 
•des  volumes  qui  composoient  sa 
riche  bibliothèque  ;  il  nous  ap- 
prend seulement ,  que  pour  la 
transporter  par  mer  à  Naples  , 
elle  fut  distribuée  en  cent  trente 
caisses  ,  dont  quatorze  contet- 
noient  les  manuscrits  ;  mais  elle 
ne  parvint  pas  entière  à  ses  Jié— 
rifeiers.  Le  sénat  de  Venise  fit  ap- 
poser le  scellé  sur  les  manuscrits 
et  enlever  tout  ce  qui  concer— 
noit  les  afiâireis  de  la  république  , 
an  nombre  de  deux  cents  pièces. 
«  Je  compare  ,  dit  le  président 
de  Thou  ,  Pinelli  à  Titus  Pom^^ 
ponius  ;  car  de  même  que  cet  i\^ 
Justre  Romain  fut  appelé  Atti-^ 
QUE  ,  Pinelli  porta  aussi  le  noni 
de  VÉNITIEN ,  à  cause  de  l'ex- 
trême affection  que  la  république, 
de  Venise  avoit  pour  lui.  » 

U.  PINELLI ,  (  Maphée  )  im^ 
primeur  de  Venise  ,  mort  dans, 
cette  ville  le  7  février  1785  ,  k 
49  ans  ,  étoit  riche  et  éclairé^ 
U  se  forzna  une  liibUptiièque  co;q^ 
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^ffsêe  cfe  manuscrits  curietûc  et 
de  livres  rares ,  dont  le  catalogue 
parut  après  sa  mort ,  en  six  vol. 
In— 8.<>  Des  Anglois  ayant  acheté 
re  trésor  littéraire  ,  publièrent 
Un  nouveau  Catalogue  tronqué 
et  altéré  ,  en  un  sçul  voL 

I.  PINET ,  (  Antoine  du  )  sei-. 
gnenr  de  Noroy  ,  vivoit  au  i6* 
siècle.  Besançon  étoit  sa  patrie» 
il  fiit  attaché  à  la  religion  Pro-» 
testante  jusqu'à  se  montrer  fu- 
yieux  contre  l'église  Catholiquer 
La  Conformité  des  Eglises  réfor» 
mées   de   France  et   de  VEgUse 
•primitive,  Lyon,  1564?  in— 8°, 
et  les  Notes  qu'il  ajouta  à  la  Tra- 
duction françoise  de  la  Taxe  de 
îa   Chancellerie  de  Home ,   qui 
fut  imprimée  à  Lyon  ,  in— 8® ,  en 
2  564  5  ®*  réimprimée  à  Amster- 
dam ,  1700,  in— la  ,  décèlent  ses 
sentimens.  B  publia  ce  livre  sous 
ce  titre  :  Taxe  des  parties  ca-^ 
sueUes  de  ta  boutique  du  Pape  , 
en  latin  et  en  français  avec  des 
annotations  prises  des  Décrets  , 
Conciles  et  Canons  ,  px)ur^ta  vé" 
rificaUon  de  la  discipline  ancien-^ 
nement  observée  en  VEgUse,  Bans 
Tépître  dédicatoire   il   prend  le 
ton  d'un  ennemi  déclaré   de  la 
cour  de  Rome.  Il  s'excuse  d'avoit 
présenté  ce  livre  «  à  une  com- 
pagnie si  sainte  que  la  vôtre , 
(  aux  Protestans  )  où  on  n  oit  ré- 
sonner que  cantiques  ,  psalmes 
et  louanges    aiv  Seigneur  Tiotre 
Dieu.  Mais  il  convient  montrer 
au  vilain  sa  viknie  et  au  fou  sa 
folie  5  de  peur  qu'on  ne  soit  es- 
timé semblable  à  lui.  »  On  voit 
par  cet  échantillon  que  Pinet  n  a- 
Toit  pas  plus  de  politesse  dans 
le  style  que^dans  les  mœurs.  Sa 
Traduction  de  VHistoire  natu^ 
relie  de  Pline ,  k  Lyon  ,  en  a  vol. 
ifi-folio>  xS66y  etàPairiS)  »6o&^ 
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a  été  beaucoup  lue  8ntrefoi«« 
Quoiqu'il  ait  fait  bien  des  fautes  ^ 
son  travail  est  très-utile  e^icort^ 
k  présent  ,  même  pour  ceux  qui 
entendent  le  latin  de  Pline  ,  k 
cause  des  recherches  du  traduc-» 
tenr ,  et  du  grand  nombre  d* 
notes  marginales.  Pinet  a  encore 
rois  au  jour  les  Plans  des  pritu* 
cipales  Forteresses  du  mx>nde  ,  k 
Lyon  y  1564  ,  in-folio. 

IL  PINET,  (N.)  agent  d^ 
change  à  Paris  ,  y  empruntoit  k 
un  taux  exorbitant ,  et  fut  ac- 
cusé d'avoir  contribué  à  l'accapa-» 
rement  des  grains  et  à  la  famine 
qui  se  fit  sentir  à  Paris  en  ijS^m 
Pinet  fut  mandé  à  Marly  où  il 
eut  une  conférence  avec  les  mi- 
nistres ,  qui  lui  promirent  la  place 
A»  garde  du  trésor  royal ,  s'il  four- 
nissoit  des  preuves  de  convictios 
contre  les  auteurs  de  la  disette^ 
Quelques  jours  après  cet  entre-' 
tien  ,  et  le  29  juillet  1 789  ,  PineC 
fut  trouvé  assassiné  dans  un  bois 
près  de  Passy.  Sa  mort  entraîna 
Tune  des  plus  fortes  banqueroute» 
qui  ait  été  faite  dans  la  capitale  : 
elle  fut  de  cinquante  —  quatre 
millions. 

PINGERON,  (J.  C.)  né  à 
Lyon  et  mort  à  Versiiilles  e» 
1795  ,  à  l'âgé  de  60  ans  ,  fut  ac^ 
tif  5  laborieux;  il  publia  quelque» 
Opuscules  relatifs  aux  fmanGe» 
et  à  Tagriculture  ,  et  sur -tout 
beaucotip  de  Traductions  d'ou- 
vragés italiens  et  anglois.  Parmi 
les  premiers  ,  on  distingue  le 
Traité  des  Vertus  et  des  récom-^ 
penses  par  TXragonetti ,  1768, 
in— 12;  les  Conseils  d'une  Mère 
à  son  FUs  par  Mad.  Picçolomini" 
Girardi,  1769  ,  in- 12  ;  le  Traité 
des  violences  publiques  et  parti" 
culières  par  Murena ,  1769  ,  in»- 
%%  l  \^  Pùëme,  sur  I^  abçilles  de 
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Buccellai  »  1770  ,  iii-S^  ;  VEssai 
sur  la  peinture  par  Algaroui» 
ln>iz  ;  les  Vies  des  architectes 
anciens  et  modernes  par  Muizta , 
^771,  2  vol.  in— 12  »  Lettres,  àe 
l'abbé  Sestùii  sur  l'Italie ,  la  6i-» 
elle  et  la  Turquie  9  17S9  9  3  vol* 
ln~8.^  Les  seconds  sont  :  Voyage 
de  Marshai  Auglois,  dans  la  par- 
tie septentrionale  de  TËurope  9 
ti776  ,  in-B°.;  Description  de  la 
Jamaïque,  1782,  in-iz  ;  ilfa- 
nuel  des  gens  de  mer  ,  in  -  8^  ; 
Description  de  la  machine  élec- 
trique de  Catkberson  ,  in  -  8.* 
ÎPingeron  a  en  outre  publié  un 
Journal  sur  le  commerce ,  les 
finances  et  les  arts ,  dans  lequel 
on  trouve  beaucoup  de  chose! 
utiles. 

PINGOLAN  ou  PuiGUiLLON , 
<  Aymeric  de  )  poète  Provençal  > 
mort  vers  1260 ,  fit  diverses  Piè- 
ces ingénieuses  ,  mais  si  satiri- 
ques qu'elles  lui  attirèrent  de  fâ- 
cheuses affaires.  On  de  lui  un 
Poëme  intitulé  :  Las  Angueyssas 
if  Amour,  Pétrarque  l'a  imité, 

PINGRÊ,  (Alexandre-Guy) 
bibliothécaire  de  Ste-Geneviève 
à  Paris  ,  naquit  dans  cette  ville 
le  i4  septembre  1711.  Des  études 
faites  avec  succès ,  l'amour  ex- 
trême du  travail ,  la  facilité  de 
la  conception  le  distinguèrent 
bientôt ,  et  lanatomiste  le  Lut  qui 
le  connut ,  le  fit  recevoir  en  qua- 
lité d'astronome  à  l'académie  de 
Rouen ,  qu'il  avoit  fondée.  Le  i«' 
ouvrage  de  Pingre  fut  le  Calcul  de 
l'éclipsé  de  lune  arrivée  le  23  dé- 
«erabre  t749.Il  publia  ensuite  un 
Aimanach  nautique  pour  faciliter 
aux  navigateurs  l'observation  Aqs 
longitudes.  Ces  travaux  l'ayant 
>  fait  cQnnoître  du  gouvernement , 
celui-ci  l'envoya  dans  la  mer  des 
Indes  observer  le  passa ge,der''<^/ia5 
Sur  le  disque  du  soleil  ^  puis  ac«« 
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corapagner  Courtantfaux  en  Holw 
lande  pour  vérifier   les   hodo^ 
ges  marines   de  te  Roy  ;  enfin 
•  accroitre  les  progrès  de  l'astro-- 
nomie  et  de  -  la  géographie  dans 
les    Voyages  de  VIsis  et  de  la 
Florfi ,  noms  des  vaisseaux  sur 
lesquels  il  s'embarqua.  La  Relaw 
tion  de  ses  voyages  a  été  publiée 
en  1773  et  en  1778  ,  chacune  eii 
a  voL  in  -  4.«    Pingre  fut  alors 
nommé  à  la  place  d'astronome 
géographe  de  la  marine  ,  devint 
membre  de  l'académie  des  Scien- 
ces ,  et  ensuite  de  l'Institut.  Il  est 
mort  à  Paris  la  .1 2  floréal  de  l'an 
4 ,  à  l'âge  de  84  ans.  Ses  ouvrages 
sont  :  I.  Etat  du  Ctèl  ,   1754  , 
1755  ,  1766  et  1757.  II.  Mémoire 
sur  les   découvertes  faites  aans 
la  mer  du  Sud  ,  avant  les  j^er- 
iiiers  voyages  des  Anglois  et  des, 
François  autour  du  monde  »  1 7  5  8, 
in -4.®    III.  Cométographie  ou 
Traité    historique    et    théorique 
des  Comètes^   1784  ,  deux  voU 
in— 4.**  C'est  l'ouvrage  le  plus  con- 
sidérable de  l'auteur.  Il  y  a  cal- 
culé les  orbites  de  toutes  les  co- 
mètes dont  le  souvenir  s'est  con- 
servé. IV.  Traduction  des  Astro- 
nomiques de  Manilius  ,    1783  , 
in-8.0  Le  traducteur  y  a  réuni  les 
autres  poètes  Latins  qui  ont  écrit 
sur  le  cours  des  astres.  V.  JFfw- 
toire  de  l'astronomie  du  xvii»   - 
siècle ,  179 1 ,  in-4.0  Pingre  avoit 
publié  dès  1766  le  Projet  de  cet 
ouvtage,  VI.  Il  a  été  l'éditeur  des 
Mémoires  de  l'abbé  Arnaud,  pu- 
bliés en  1756  ,  en  3  vol.  in— 4*, 
et  de  la  onzième  édition  de  la 
Géographie  en  vers  artificiels  de 
Buffier  ,  qui  parut  en  1781  9  in- 
12.  VIÏ.  On  lui  doit  dans  la  nou- 
velle édition  de  VArt  àe  vérifier 
les  dates  f  les  Calculs  des  éclipses 
qui  ont  eu  lieu  mille  ans  avant 
l'ère  vulgaire  9  et.  dans  les  Mér* 
moires  4^  P  Académie  des  Sciences^ 
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^n  gnnd  nombre  d'Écrits  sorans 
•t  utiles.  Pingre  eut  un  carac- 
tère doux  et  ami  des  hommes. 
Incapable  d'aigreur ,  d'envie  ,  de 
yengeance  ,  il  passa  sa  vie  en- 
tière dans  la  paix  ,  jouissant  de 
i'estime  publique  et  du  bonheur 
àe  n'avoir  pas  im  ennemi. 

PINIUS,  (3ean)  savant  Jé- 
suite ,  né  À  Gand  en  1678  ,  a 
travaillé  aux  Acta  Sanctorum  ,  à 
Anvers ,  et  a  enrichi  cet  ouvrage 
de  plusieurs  Dissertations  esti«- 
mées.  Il  mourut  le  19  mai  1749* 

P 1 N  O  N  ,  (  Jacques  )  poëte 
latin,  remplit  au  parlement  de 
Paris  sa  patrie  ,  une  charge  de 
conseiller ,  qu'il  honora  autant 
qu'il  en  fut  honoré.  Il  se  distin- 
gua dans  le  barreau  par  sei  lu^ 
mières  et  son  intégrité,  et  sur 
le  théâtre  littéraire  par  ses  con- 
noissances  profondes  et  variées  , 
et  sur-tout  par -son  talent  pour 
la  poésie.  Il  en  donna  des  preuves 
dans  son  Pollme  pe  anno  Bo- 
mano  ,  qu'il  dédia  au  roi  Louis 
XIII ,  qui  estimoît  en  lui  un 
savant  aimable  et  un  bon  magis- 
trat. Cet  ouvrage  est  très  -  ins- 
tructif: le  commentaire  en  prose 
que  l'auteur  y  a  joint  pour  en 
rendre  la  lecture  plus  claire ,  est 
plein  d'érudition.  On  a  encore  de 
JPinon  un  autre  Poëme  concer- 
nant la  suite  chronologique  des 
empereurs  Romains  en  Orient  et 
en  Occident,  depuis  Jules-César 
jusqu'à  JMaximilien  premier.  Ce 
poëte  historien  mourut  doyen 
des  conseillera  en  1641.  Les  édi- 
tions de  ses  Poésies  sont  de  Pa- 
ris,  161 5  et  1630,  in-S.** 

PINS ,  (  Jean  de  )  conseiller- 
clerc  au  parlemen^t  de  Toulouse, 
et  évêque  de  Rieux  en  ï523, 
^éto«k  sorti  d'ime  itoilW  qui  « 
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èoitaié  à  l'ordre  de  Malte  deiut 
grands  maîtres  dans  Odon  et  ha^ 
gerde  Pins,  l'un  en  1 207  et  l'autre 
•n  i355.  Jean  fut  ambassadeur  k 
Venise  et  à  Rome ,  oii  il  cultiva  la 
littérature  et  l'éloquence.  Il  mou- 
rut à  Toulouse  sa  patrie ,  Fan 
1 537.  On  a  de  lui  :  L  Les  Vims  de 
Sainte  Catherine  de  Sienne  et  de 
Philippe  Béroald  son  maître ,  %n 
latin  ;  Tune  et  l'autre  imprimées 
à  Bologne  en  i5o5  ,  in-4.0  ILI># 
Vitd  Aulicd ,  Toulouse,  in-4** 

III.  De  Claris  Fœmiais ,  Paris  ^ 
i52i ,  in-folio;  ouvrage  remar<« 
quable  par  la  beauté  du  styl^ 

IV.  Sancti  Bôchi  Vita ,  Paris 
in-4.<^  Son  Elo^e  avec  quelques-* 
unes  de  ses  Lettres  à  François  I*^ 
et  à  Louise  de  Savoie  régente ,  a 
été  publié  à  Avignon  eu  1748  ^ 
in- II.  Il  écrivoit  en  latin  avec 
élégance  et  politesse ,  et  il  mérita 
qiCErasme  bon  juge  ,  dit  de  lui  î 
Potest  inter  Tullianœ  dictionis 
çompetitores  numerari  Joannes 
Pi  NUS, 

PINSONNAT ,  (  Jacques  )  n^t 
à  Chalons-sur-^aône  ,  étolt  pro- 
fesseur royal  en  Hébreu  ,  curé 
des  Petites-Maisons  ,  et  docteur 
de  théologie  en  la  Faculté  dd  , 
Paris*  Cet  écrivain  distingué  par 
sa  piété  ,  son  zèle  et  son  éru- 
dition, mounit  en  1723  ,  à  lage 
de  70  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Grammaire  Hébraïque.  IL  Des 
Considérations  sur  les  Mystères, 
les  paroles  et  actions  principales' 
de  Jésus-Christ,  avec  des  Prières  m 

I.   PINSSON  DE  LA  Marti- 

NIÈRE ,  (  Jean  )  procureur  du  roi 
dans  la  juridiction  de  la  conné^ 
tablie  et  moréchanssée  deFrance, 
à  Paris,  mort  en  167S  ,  s'est  fait 
connoître  car  quelques  ouvrages 
historiques.  Le  premier  parut  eu 
16S0 ,  SOUS  ce  titre  :  Le  vrai  état 
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'^  ta  France  ;  c  est  une  descrip* 
tion  de  son  gouvernement  en 
cette  année-là.  Le  5 ce  )nd  est  le 
Hecueil  des  Privilèges  des  Ojfi^ 
eiers  de  la  Maison  du  Bois  qui 
parut  dès  Tan  1645.  Il  y  joignit 
en  1649,  *^^^  ^^  i652,  des 
£tats  des  Maisons  du  Roi  ,  de 
la  Beine  g  etc.  Enfin  en  1661 
il  publia  in— folio,  un  Traité  de 
la  Connétablie  et  Maréchaussée 
de  France. 

II.  PINSSON,  (François)  né 
à  Bourges  d'un  -professeur  en 
droit ,  mort  à  Paris  le  10  octobre 
1691 ,  à  80  ans ,  étudia  la  juris- 
prudence dans  Técole  de  son 
père.  11  vint  k  Paris  en  1 633  9 
•t  s*y  fit  recevoir  avocat.  H  plaida 
d'abord  au  Châtelet,  et  ensuite 
au  Parlement.  Pinsson  travail- 
loit  aussi  dans  le  cabinet,  et  il 
ëtoit  regardé  comme  Toracle  de 
ion  siècle,  sur -tout  pour  les 
matières  bénéficiales ,  auxquelles 
il  s'appliqua  particulièrement.  Les 
excellens  ouvrages  qu'il  nous  a 
laissés  sur  cette  matière  prou- 
vent combien  il  y  étoit  versé.  Les 
principaux  sont  :  I.  Un  ample 
Traité  des  Bénéfices,  commencé 
par  Antoine  Bengy  son  aïeul  ma- 

.  temel,  célèbre  professeur  à  Bonr- 
f^eSy.  et  imprimé  en  1654.  II.  La 
Pragmatique-Sanction,  de  Saint 
Louis  et  celle  de  Charles  VII , 
avec  de  savahs  Commentaires , 
1666,  in-folio.  IIL  lies.  Notes 
Sommaires  sur  les  induits  ac- 
cordés à  Louis  XIV  par  Alexan- 
dre VII  et  Clément  IX,  avec 
une  Préface  historique ,  et  quan- 
tité d'Actes  qui  forment  une  col- 

•  lection  utile.  IV.  Traité  des  Bé- 
gales ,  1688,  deux  vol.  in-40  , 
avec  d'excellentes  instructions  sur 
les  Matières  bénéficiales  -.ouvrage 
rempli  de  savantes  recherches  ^ 


et  enrichi  d'un  grand  nomtrô 
d'Actes  originaux ,  qui  sont  d'une 
utilité  extrême  pour  l'étude  du 
Droit.  V.  Pinsson  a  travaillé  k 
la  révision  des  Œuvres  du  savant 
de  Mornac ,  et  de  celles  de  da 
Moulin* 

PINTO ,  (  Hector  )  religieux 
de  Tordre  de  Saint-Jérôme,  fut  . 
docteur  de  l'université  de  Coini- 
bre,  où  l'on  fonda  pour  lai  un«r 
chaire  de  théologie.  Il  mou  11 1 
en  i583.  On  a  de  lui  :  L  Deg 
Commentaires  sur  Isaïe,  sur  Ezé-^ 
chiel ,  et  sur  Daniel,  Paris  1617, 
trois  vol.  in-folio.  II.  Un  livre  inti- 
tulé :  Image  de  la  Vie  Chrétienne  ^ 
traduit  en  françois  par  Guiir» 
tournée  de  Coursol ,  Paris ,  1 58o. 

PINTO,  Voy^MusDEzVisTà. 

PINTO  DE  FoNSECA,  (  Emma- 
nuel )  Portugais ,  entra  de  bonne 
heure  dans  l'ordre  de  Malte  ^ 
s'y  distingua  par  sa  valeur  et  par* 
son  zèle,  et  en  fut  élu  grand 
maître  en  1741.  Il  mourut  le  24 
janvier  1773 ,  âgé  de  92  ans  , 
sans  avoir  presque  jamais  été  ma- 
lade. Il  gouverna  son  ordre  pen- 
dant 32  ans  avec  sagesse.  - 

PINTOR ,  (  Pierre  )  né  a  Va- 
lence en  Espagne ,  Tan  1420, 
fut  médecin  d* Alexandre  VI ^ 
qu'il  suivit  à  Rome ,  ou  il  exerça 
son  art  avec  succès.  On  a  de  lui 
deux  ouvrages  recherchés  :  I.  Ag- 
gregator  sententiarum  doctorum 
de  curàtione  PesUlentùm,  Romas, 
1499,  i'i-foîio*  I  ï«  ^^  morbo 
fœdo  et  occulto,  kis  temporibus 
affligenti ,  etc*  Romœ  ,  i  5  o  o  , 
in-4° ,  gothique  :  livre  extrême- 
ment rare  ,  inconnu  à  Luisini  et 
à  As  truc  ,  et  qui  fait  rem  on  tet 
la  maladie  vénérienne  à  l'annéaf 
149^.  Pintor  mourut  à  Rome 
en  iDoS,  à  83  ans. 
f  PINTURRICHIO^ 
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I^INTURRICHIO,  (Ber- 
liardin  )  peintre  Italien ,  itiort  en 
i5i3 ,  âgé  de  59  ans ,  avoit  beau- 
coup de  talent.  Il  a  peint  aii  dô- 
me de  la  Biblioth^ue  dé  Sienne 
la  Vie  du  pape  Pt>  IJt ,  qui  est 
line  suite  de  tableaux  fort  esti- 
més. On  prétend  que  le  célébré 
'Raphaël  raida  dans  cet  oUVrage. . 
Pintiirrichio  avoit  le  défaut  d'em- 
floyer  des  cpuleiirs  trop  vives; 
•t,  par  une  singularité  qui  étoit 
de  son  invention ,  il  peignoit  sur 
des  superficies  relevées  eh  bosse  ^ 
les  onietaens  d'architecture  :  in- 
novation qui  n*a  p.oint  eu  d^imi- 
tateurs. 

PiNUS  j  Voyez  PiNS^  et  vit 
MoftiN  ^  à  ta  fin, 
'  PIO,  (  Albert  )  priïîCéJ  dé 
Carpidan»  le  Mpdcnois,  prouva 
que  la  seience  peut  illustrer  la 
noblesse.  Il  osa  se  mesurer  avec 
le  plus  hablie.  homme  de  '  son 
temps,  arec  le  savant  Erasme  » 
LesdisJ)utes  cju*!!  eut  avec  lui  ser- 
tirent au  moins  à  édaircir  ^uet.»- 
qnes  points  de  doctrine.  Il  mou»- 
xut  à  Paris  en  janvier  i53t ,  et 
fut  enterré  âuSc  Gordelier^,  oà 
tes  héritiers  lili  Erent  dresser  une 
statue  en  bronze.  Ses  Ouvrages 
furent  recueillis  à  Parts  en  1 53ir , 
.in<~fol.,  et  la  même  aninée  à  Vè^ 
Bise  chez  Junte  ^  aussi  in-^fol. 

PIOMBINO ,  (  Anne^Mairfef 
ÎArdoini  princesse  de^  )  se  distin- 
gua paf  ^n  esprit  et  f agrémeèt 
de  ses  poésies,  à  la  fin  dû  17'* 
fcècle.  Le  'cueà  de  ses  pièces  eri 
vers  latins  est  intitiïlé  ;  Bosa  Pat^ 
nassù 

I.  PIPER,  (  le  comte  }  cort- 
ieiller  d'état  dé  Suède ,  devint 
.en  169S,  premier  ministre  de? 
Charles  XII,  âans'.efi  a  Voir  te 
titre,  e^^lè  suivit  daiïs  s^^  cOri-* 
jjivétes.  II.  avoit  autant  dfe  poli-. 


ptf 


*7 


tique  que  son  maître  ftvoit  de 
bravoure.  Lotsqufe  ce'  prîhce  eut 
cdhvoqiié  la  diète  de  Polognç  oii 
il  étoit  entré  en  vaiiiqu'elir', 
il  lui  conseilla  de  prendre  pOut 
luî-mêrhe  là  couronne  Polônoise, 
âu  Jiéii  de  la  placei-  Sur  u;ie  autre 
tête.  Charles  liii  ré{)Dildit  qû**t 
étoit  ptui  fidtié  de  donner  que 
dé  gagner  des  royaumes,  Mnii 
te  n'étoiV  pas  assez,  d*^  dcmner  5 
11  fàlloit  conserver  ,  et  c'e6t  cçi 
qliie'  Chaf'leii  Xtt  ne  fit  point. 
Piper  qui  étoit  avec  liîi  à  Pul- 
tawa  en  1709,  fut .  fait.  pfison-< 
nier  par  les  Russes',  ef  transféré 
ii  Pétersbotjr^.  Le  czaf  persttàdi 
que  ce  miriist're  àvôit.  attiré  suir 
la  Moscovie  les  afmesde  ia^uède^ 
lui  rendit  sa  captivité  plus  dure« 
Charles  n'aVant  jamais  voulu  s'a— 
baisse!'  k  offrir  poxit  Piper  nnéi 
rançon  qu'il  ctf\\^nùit  qtie'Piéf-r» 
n'acceptât  point,  le  ni  in  istre  Sué- 
dois fiit  enfetmé  dans  Jà  forte- 
rèssel' de  Schlusseîbour«r ,  ôii  il 
mourut  en  i/î6,  k  7o''ansr'Oii 
fendit  srtn  corps  au  roi  de  Suéde 
qui  lui  fit  faire  des  obsèques  ma-' 
Çnificjués;  tristes  çtvaihsdédotti-' 
magemens,  d^  tant  dé  ihalîièiÎB:'» 
et  d'une  fin  si  déplofabîeJ        ^ 

IL  PIPERj  (  Frahçdî»  > 
peintre  Anglois  ,  mort  à  A;ldOT>- 
^anburjr  en  1740,  exceiU  dail# 
1a  perspective^     , 

lP)PPÏ ,  ( Giuïio )  peintre ^t^oyé 
fiioMAiN,  (  Jules  )  n.''  vif. 

tiPPO,  (Philippe  Sàritofi 
O-oce  ,  dit  )  excellent  gràvetit'^ 
i'est  autant  distingué  par  le  béait 
fini  et  l'extrême  délicatesse  qii'il 
fnettoit  'dans  sesr  puvrages ,  quer 
par  le  dboix  ^s?ngiîîièr'ae  îrt  ma-« 
tîère^  ^ti'iï  erfiplôyoit  p.^ur  sort 
ti^ftvaiï.  t\  s'artiusôft  H  tailler  s ifr' 
àe«  no)Tnuc  d« 'prunier -et  du  c*^ 
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Jises»  de  petib  bas-reliefe  com^ 
bpséç  de  plusieurs  figures^  mais 
si  fines  qu'elles  devenoient  im- 
perceptibles à  rœil.  Ces  figure? 
ej:ç)ie;>t  néanmoins  dans  toutes 
Jewrs  propQrtjons,  vues  avec  la 
4oupe,  n  eut  plusieurs  e^fans  : 
'^(lUhieu  l'aîné  de  tous,  surpassa 
^e.s  f rè\;eç  ^  et  Jean-Baptiste  fils 
!de  cejiii-ci ,  fut  encore  plus  re-. 
^commandable  que  sqq  père.  On 
Ignore  le  temps  précis  oit ^  ils 
ont  véc0« 

7"PIRA»  (  tienri  de  la)  mç^ 
.ïçqin  tyonnois  du  dernier  siècle^ 
.ft  fait. imprimer  en  i638,  un  cré- 
dule traité  de  GéomanciCi 

1  "f ÎRiAKESÏ,  (  Jean-Baptiste) 
jpeinXçe  ^  gravçur  et  architecte  cé- 
lèbre, naquit  à  Venise  en  i-jzi  , 
,(it, mourut  à  Rome  en  177 S.  Plein 
4eJi(hQiisia3n?e  pour  les  mqnib- 
jinens  de.  l'antiquité  au  .  milieu 
desquels  il  vécut,  il  chercha -à 
^en  offrir. l'image  aux  autres  par 
le  secours  delà  gravure,  et, il 
inventa  dans. cet  art  une  mé- 
thode nouvelle.  Ses  talelîS .  eft 
archit^ct^ir^  ne  tarent  pas  moins 
brillans  ,  et  on  les  reconnoit 
tàsms  la •  donstructioù  '^âè  l*ë^ise' 
du  prieuré  de  Malte  à  Home. 
.Xre.j:ecûeîï  des  œuvres  gravées  de 
Piranesi  forme  i5  vol.  in-rfoUo^ 
Sa  filler  ZflMre  Piranesi,  morte 
•en  rySS  ^ .  k  graté  avec  succès 
tine  suite  de  vues  d'après  la  m"ié- 
tjiipde  ^ç  .S9Ï1  père.  $es  deux 
"îrères^^ro^ijot^  et  Pierre  ^' dL<^-^ 
'cueillis  à  Paris  en  1800,  con- 
•tinuent  la  collection  célèbre  de 
Jean—Baptiste ,  portée  aujour- 
d'hui à  a3  vol.  On  y  trouve  les 
Belles  fresques  de  Baphaël ,  un 
grand  nombre  de  dessins  du  Guer- 
,€hi^  et  des.autres  peintresles  plus  " 
jfimeuju     « 


^mdCEÏMER  j  (  Bilibaldèfl 
hiort  le  il  décembre  i53d  ,  a ^^ 
ans ,  fut  conseiller'  de  Fcm'pereuif 
et  de  la  ville  de  Nittemberg ,  et 
servit  ayçc  honneur  dans  l^* 
troupes  de  crtte,  ville.  Egalemeiif 
pÇ'opre  aifx  aËfaires  et  aux  ar^ 
nies  5  il  fut  employé  dans  diverse* 
négociations  importantes,  où  Vqn 
admira  son  éloquence  et  sa  sa-i 
gesse.  Ses'  Œuvres  ont  été  re-* 
cueillies  et  publiées  in-foHo  en 
x6io^  à  Francfort.  On. y  ti'ouvë 
'des  Poésies  et  deâ  Traités  de  po^ 
litique  et  de  jurisprudence  ;  maii 
il  n'y  a  rien  '  qui  liiéritè  d'êtri* 
placé  an  premier  rang  ni  mêm'd 
•au  8É*conià*  '  ♦ 

.  PffilTHOirS^  \  Mytholl  )  fili 
là^iarion  ^  est  h  cause  de  cela  ,  sii^' 
iiommé  Ixionide  par  les  poêteSé 
Ayant  ouï  dire  une  in  Anitéde  mer^-' 
Teilles  de  ThésiC)  illuidéroba  ait 
ironpean  pour  f  obliger  à  le  pour^ 
«livre  :  Thésée  iie manqua  pas  dé 
le  faire.  Ils  conçurent  dans  lé 
eômbàt  tant  d'estime  l'un  pour 
l'autre  qu'as  jarëren^'  de  ne  plus 
i«e  quittef.  Pt>i£^djr' secourut 
Thésée  cdntreles  Cénfâïires ,  qni 
vonloient  lai  enlevct  HippodarAie 
3a  femme  .Après  qiVelie  futmorte^ 
Thésée  et  Pirithoûs  convinrent 
de  ne  plus  épouser  que  des  fillet 
de  Jupiter.  C'est  pour  Se  con- 
.  former  à  cette  idée-,  que  Thésée^ 
enleva  Hélène  fille  de  Jupitef 
-etàeLéda,  Pirithoûs  (^vdt-a.y ait 
secondé  dans  cet  enlèrement.^ 
descendit  aux  enfers  pour  ravir 
Proserpine  ;  mais  il  fut  diévoré 
par  le  chien  Cerbère*  Tîiéséé 
qui  l'y  avoit  suivi  pouf  servir  sort 
amour ,  fut  enchaîné  par  ordre 
de  Plu  ton ,  jusqu'à  ce  ^Hercule 
vînt  le  délivrer.  On  croit  que 
cette  fable  a  quelque"^  fondement 
dam  l'Histoire.  Les  sâva&i.  onj( 
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<  jÉQn)eictUTé  que  Proserpitiê  ëtoîè 
.  Elle  ^A^idoneus  roi  des  Molos- 
siens  ;  et  que  Piritho^s  aya^it 
von  lu  la  raviif  ^  il  fù^  arrêté  et 
exposé  aitx.Qhieiis  ;  niais  qu'ifi^r-^ 
€ule  ie  délivra^ 

.  ,  î^mÔMÀLli,  (  ^àul  )  tionii- 
jiicain  de  Çalabre  9 .  fut  envoyé 
dans,  les  missions  d'Orient.  li  de- 
hieura  long-temps  en  ArméijiiB. ,  . 
bu  il  eut  le  bonheur  de  ramener 
^   l'Église  Catholique  .  beaucoup 

.  d<e  Schismatiques  et d'Eiitychéei>.â, 
et  le  patriarcHe  niême  qui  l'uvoit 

.  traversé.  |1  passa  ensuite  dans  là 
Géorçîe  et  dàhs  la.  perse , ,  puis 
pn  Pologne  eii  qualité?  de  nonce  • 
'du  pape  Urbain  VIll  p  pour  y 
kppaiseï:  les  trouble^  causés  pair 
)es  disputes  deà  Arméniens  qiù  y 
étoiçnt  eii  grarid  nombre.  Pi- 
tomçlli  ré  11  hit  lés  esprits  dans 
la  profession  d'une  même  foi  et 
^ans  Tôbservançe  des  niêmes  pra- 
iiquBâ;  Comme  il  rçtpurnoit  en 

-  Italie ,  il  fut  pris  ^at  des  cor-< 
paires  qui  Je  menèrent  à  Tunis; 
l}ès  qu'il .  fut  racheté  ,  il  alU  à 
£.ome  rendre  compte  de  sa  mis*^ 
sidti  au  pape.,  qui  lui  dpnna  des  . 
marqiies  éclabintès  de  son  estime;' 

.  Le  pon.tife  liii  cdnfiaia  révision' 
^uiie.fiible  ^irménienne , .  et  lé 
renvoya  en  Orient,  où  il  fut  élevé 
eh  i655 ,  à  l'évêché  de  î^assivan. 
^près  avoir  gouverné  cette,  églisi5 
pendant  n^uf  ans,,  il  revint  en 

.  Italie.  li  fut  chargé  dé  régli&e 
^e  Bisignand,  et  y  mourut  trois 
ans  a|)rès ^  en  1 667.  Sa  charité^, 
son  zèle,  et  ses  aiittes  vertus  ho^r 
porèrent  l'épiscopat.  On  a  de 
Jui.t  I.  Z)es  but  rages  de  Conlrj^ 

.  verse  et  dé  Théoligie,  II.  Deux 
Dictionnaires  ;   l'un  Latin^Per- . 
ian,   et  VaxAve  Arménien-Latin, 

•  HI.  Une  Grammaire  Arménienne, 

.  t  ¥•    Un    Directoire  i    è^im^ 


♦p  I  ît       4 

ji.Onr  la  correction  des  livres  Àr^ 
méniens.  Tons  ces  ouvrages  dé-i 
.  jposent  autant  en  faveur  de  siL 
vertu ,  qu'en  faveur  de  son  érii-i 
dition. 

.  PIRON.,  (  Àiexis  )  né  à  Dijdi 
le  9  juillet  1 689  ,   d'un  apothW 

.Caire  ,  y  passa  plus  de  3p  annceAi 
dans   la    dissipât ioii   d'un  jeûna 

.  |i.omme  qui  aimoit  lés  plaisir^ 
et  la  liberté.  Une  Ode  trop  con4 
nue  ayant  fait  une  .  idipressidii 
scandî^leuse  sur  ses  concitoyens  J, 
il  quitta  s^  patrie  poirr  échapper, 
aux  reproches  qu'il  ,y  éssuyoit* 
.Sa  famille. né  pouvant  l'aider  qii» 

•  foiblenient,  il  se  soutint  à  Parii 
par  le  moyen  de  sa  pllime ,  qii^ 
étoit  aussi  belle  et  aussi  hett^ 
que  les  traits  du  burin;.  Il  soi^ 
plaça  chez  M^  de  Bellisle  eri  qiia^ 
lité  de  setrétaire  ,  et  ensuite  chea 
un  financier ,  qui  ne  s'appeirçut; 
point  qu'il  possédôit  nn  hdmrtia 
d^  génie.  Diverses  Pièces  où  loii 
trouve  des  détails  singuliers.,  dri* 
gihaui  ,  et  une  inventidrt^  pi-^ 
quante ,  qu'il  fournit  au  specv 
tacic  delà  Foire,  commencèrent 
sa  ,  réputation;  ;  et  la  l^Utrp^ 
mqinie,  la  meilleure  cdmédie  quf . 
ait  paru  depuis  le  Joueur  de  lié-^ 
gnard,  y  mit  le-  dernier,  sceaiii 
Cette  piècfe  fen  cmq.actesj.  tient 
conduite,  sem.ée  de  traits  néiifs  J 
pleine  de  génie  , .  d'esprit  et  dâ 
gaieté,,  fiit  jouée  avec  lé  pllii 
grarki  succès  en  i  7  3  8  ,  sur .  lé 
théâtre  François.  (  Voyez  p,E5~î 
FORGES  -  Majllard.  )  L'autettc 
}ouit  .dans,  ia   capitale    do   tous 

•l«?S;^agré mens,  que  paut  se  pro-» 
mettre  un  homme  d'esprit,  dbnt 

.  le?  .aaillies  sont  intarissables.  Ad-« 
mirable  .dijns  ja  .  couverséitiori.  J 
où  il  n'eut  point  d'égal,,  pleiri 
du  sel  de  habelais  et  de  TeSprit 
<îe.  Swift  $  toiijours  neuf  ^  tOtt-^ 
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fours  original ,  il  n'est  point 
d'homme  qui  ait  fourni  un  plus 
grand  nombre  de  traits  à  re- 
cueillir. Nous  en  citerons  quel- 
ques—uns qui  feront  connoître 
ion  tour  d'esprit  et  son  ca- 
ractère. En  Bourgogne  on  ap- 
pelle les  babitans  de  Beanne  , 
les  dîtes  de  Beaune.  Piron  exerça 
souvent  sa  causticité  à  leurs  dé- 
pens. Un  jour  qu'il  se  prorae- 
noit  aux  environs  de  cette  viîfe, 
il  se  mit  à  abattre  t^is  les  char- 
dons qu'il  rencontroit.  Un  de  sres 
fVnis  lui  en  demanda  la  raison* 
H  répondit  :  Toi  à  me  pîaindre 
des  Beaunois  ;  je  leur  coupe  Us 
wre*....  Comme  on  lui  répondit 
que  ces  Messieurs  se  vengeroieht  t 
Allez,  dit-il, 

AUti ,  Je  ii«  erai»  pokt  Uvr  UaA 

pubsant  courroux  9 
£t  y  quand   ]•   serois  seul ,   je  le» 

bâterob  tous. 

—Etant  un  }mir  entré  dans  cme 
maison  oii  l'on  joiioit  la  corné- 
clie,  il  demanda  quelle  pièce  on 
devoit  donner.  «  On  jouera  les 
Fureurs  de  Scapin  ,  lui  répondit 
gravement  un  jeune  Bcarunois. 
—  Ah  î  Monsieur,  répondit  Pi- 
ron en  le  remerciant ,  je  oroyois 
que  c'étoient  les  Fourberies  d'O- 
reste.  »  Dans  le  temps  de  la  re- 
présentation quelqu'un  apostro- 
pha rassemblée  d'un  Paix  là  , 
Messieurs  y  on  n  entend -pas» —Ce 
n*est  pus  du  moins  faute  d*o— 
teilles,  cria  Piron*  — Unévéque 
demandoit  un  jour  k  Piron ,  dani 
ïe  temps  des  disputes  du  jansé- 
Tiisme  :  Ai^ez-vous  lu  mon  Mande^ 
ment.  Monsieur  Piron  ?  —  IVô» , 
Monseigneur  s  et  vous  T  -^Piron 
s'entretenant  avec  un  grand  sei- 
gneur, et  la  conversation  s'é- 
chaufFant  beaucoup,  ceûii-ci  lui 
vappela  rinrtei^yalle  que  U  }fi^i9 


Sîfftlce  et  le  rang  mettoieht  éntt9 
eux.  Monsieur,  lui  dit  Piroû, 
j'ai  plus  at^^  dessus  de  vous 
flans  ce  moment ,  ifue  uous  n*avtz 
au-dessus  de  mois  car  f^i  raison, 
et  vous  avez  tort,'  —Un  homm» 
de  peu  d'çsprit  disoit  beaucoup 
de  mal  d*im  oui^rage  médiocre» 
Piron  qui  étdit  présent  lui  ré- 
pondit :  Prenez-y  garée  Mon-^ 
sieur  ;  cet  ouvrage^'là  devroit  vous 
paraître  fort  beau» — Excédé  du 
luxe,  du  ton  hautain  et  suai* 
sant  du  fermier  général  la  Po-> 
peUnière ,  il  lui  dit  en  le  quifr* 
tant  après  une  dispute  assez  vive  t 
Adieu  y  Monsieur  ;  attez  cuv^r 
votre  or, —41  disoit,  en  parlant 
de  Corneille  et  ée  Racine  :  «rJe 

"  vondrois  être  Baciite ,  et  avoir 
été'  Corneille*  »  -i—Un  atiteur  mé- 
diocre lui  demanda  un  sujet  d'ou- 
vrage où  personne  n'eût  travailla 
et  ne  travaillât  jamais.  «  Vou» 
n'avez ,   dit  Pimn ,    qu'à    faire 

I  votre  élogte.  »  '—La  Sémiramis  de 
Voltaire  nt  fut  pas  fort  bien  ac« 
cueillie  à  la  première  représenta- 
tion. L'auteur  trouvant  Piron  dan» 
]e«  foyers^  liri. demanda  ce  qu'il 
pensoit  de  sa  piètfe  ?  Je  pense , 
répondit  celui-ci  y  €fue  vous  vou- 
driez   bien^   t^ue  je  l'eusse   faite.' 

— »Piron  avoit  préiditla  ehû  te  d'u»» 
pièce  à  celui  qui  Tavoit  donnée. 
Elle  n'a  point  étésifiêe,  lai  vint 
dire  ce  dernier.—  Je  le  crois,  ré- 
pondit le^  critique;  on  ne  peut 
pas  siffler  4i.uand- on  bdille.^*-^Vvt 
autre  lui  présenta  une  tra- 
gédie SVLV  laquelle  il  le  pria  à& 
donner  son  avis.  Chaque  acte' 
ét»if  terminé  par  la  formule  or- 
dinaire ,Fm  du  premier  acte ,  Fin 
du.«econd  acte.  Piron  ,  pour  tot»t 
avis ,  iie  fit  qu'effacer  le  n  dtf 
mot  Fin.  —Un  autre  poëte  tra- 
gique lui  lisoit  son  «œuvre  ou  iï 
ayctift  inséré  beaacoii^  de  v^rf 
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^aufeniî.  Piron  ptoit  son  bormçt 
à  tout  instant..  L'auteur  lui  de- 
manda la  raison  de  ce  geste  per- 
pétuel ?  «  Cest ,  hti  répondit  Pi- 
ron ,  que  j'ai  V habitude  de  saluer 
tous  lesg-ens  de  ma  connaissance,  » 
-^  Fernand  -  Cortez,  tragédie  -de 
Firon ,  ayaiit  fait  désirer,  quel—, 
ques  changemens.à  la. première  . 
représentation,  les  comédiens  dé« 
putcrcnt  le,  Grand  à  l'auteur  , 
pour  lui  demander  quelques  cor- 
rections. Piron  se  gendarma  au 
mot  de  corrections.  L'acteur  in- 
sista en  citant  l'exemple  de  Vol" 
taire ,  qui  corrigeoit  ses  pièces, 
au  gré  du  public.  Cela  est  diffé- 
rent ,  répondit  Piron  ;  Voltaire 
travaille  en  jyiarqueteri^ ,  et  je 
jeXU  en  Bronze.  Si  Ciette  réponse 
n'est  pas  njiodestè  ^  il  faut  con- 
vehir  qu'elle  est  énergique.  H 
ie  croyoit,  sinon  supérieur,  du 
moins  égal  à  Veltaire ,  qui  nu-^ 
voit,  diioifc-il,  qu'une  réputation 
viagère.  — Quelqu'un  le  félicitant  i 
d'avoir  fait  la  dernière  comédie  . 
de  ce  siècle  ;  il  répondit ,  avec 
plus  de  franchise  que  dç  mo-, 
destie  :  Ajoutez,  et  la  dernière  Tra- 
gédie* On  connoît  les  vers  dans 
lesquels  il  dit  : 

En  deux  mon  voulez-voss  distinguer 

et  connoitre 
Xe  rimenr  Dijonnois  et  le  Parisien  > 
Le  premier  ne  fut  rien  »  et  ne  ToAIut 

rien  être; 
X'aotre   voulut    totit  Itfc  »  et  ne  fut 

friUffxe  tien. 

On  voit  par  ces  difFérens  traits  , 
qjie  Piron  avoit  assez  d'amour 
pi  ojire.  Ce  qui  servoit  à  le  nour- 
rir et  à  lui  faire  penser  qu'il  étoit 
aij-dessus  du  plus  célèbre  de  ses 
contemporains  ,  c'est  que  la  gaieté 
originale  qu'il  portoit  avec  lui,. 
£t  pendant  long-ttmps  préférer 
sa  3(»ciété  à  ftâl^  de  Valtaire^ , 
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d'ailleurs  trop  vif ,  tro'p  sensibla 
et  trop  épineux.  Mais  ceux  qui 
ont  rapporté  les  plaisanteries 
dont  sa  conversation  étinceloit  , 
auroient  dû  donner  des  saillies 
de  table  pour  ce  qu'elles  sont, 
et  rayer  celles  qui  étoient  ou  in- 
décentes ou  insipides.  Telle  chose 
a  fait  rire  le  verre  à  la  roain ,  qui 
devient  maussade  lorsqu'on  la  ré- 
pète ,  sur- tout  si  en  la  répétant 
on  veut  lui  donner  de  l'irapor.- 
tance.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'ingé-» 
nuité  maligne  de  Piron  fut  çn 
partie  la  cause  qui  l'exclut  de  l'a- 
cadémie Françoise  :  Je  ne  pour- 
rois  ,  disoit-il  ,  faire  penser  89 
personnes _  comine  moi ,  et  je  pour- 
rois  encore  moins  penser  comme 
trente-neuf,  11-  appeloit  très-in- 
justement cette  Compagnie  ce-  ^ 
lèbre  les  Invalides  du  bel  esprit , 
et  cependant  il  avoit  travaillé 
plus  d'une  fois  pou^r  avoir,  ces 
invalides.  On  croit  qu'il  auroit 
réuni  assez  de  suffrages  pour  les 
obtenir  ,  mais  l'abbé  d' Olive t  mit 
obstacle  à  sa  réception ,  en  por- 
tant à  Boyer  ancien  évoque  de 
Mirepoix  l'ode  licencieuse  de  Pz- 
ron.  Le  poète  se  vengea.de  l'aca- 
démicien par  cette  épltaphe  ma*^ 
ligne  :  • 

C!  glt  le  pédant  Martin  , 
Suppôt  du  pays  Latin  , 
Juré  priseur  de  diphthofigiie  9 
Rigoureux  an  dernier  p<»int 
Sur  la  Tirfttle  »t  le  point, 
La  syllabe  brère  et  longue  y 
Sur  l'accent  grave  et  l'aigv  « 
L*U  «voyelle  et  TU  consonne* 
Ce  charme  qui  l'ei^nuiia 
Fut  «a  pasaion  mignonne  $ 
Son.  YnSkt  U  y  consuma*^ 
Pu  reste»  il  n'alnul  personne  « 
Et  personne  ne.  raima. 

Une  çhiite  que  Piron  lit  quelque 
tentps  avant  sa  mort  en  précipita 
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Vinstant.  Il  mourut  le  2t  janvier^ 
1773  ,  à  83  ans.  Il  s'étoit  fait 
lui-même  cette  épitaphe  ,  qui 
tient  de  répigramme  :  •   " 

Cl  gIt  PiRON  ,   QUI  HE  VUmiEN  , 
Pas   MEME   ACADÊMlÇIEir.      •- 

|1  eut  pendant  plusieurs  années 
ti»e  '  compagnç  douctï' et  pleine 
d'esprit  CGknmé  lui,  Marie-Thé- 
rèse Quenaudon  lïîorte  en  1751  ; 
tt  aucun  époux  ne  rieraplit  mieux 
les,  devoirs  dé  son  état^  Le  recueil 
de' ses  éuvraffes  parut  en  17769" 
^n  "l  vo).  iri-8"  et  9  vol.  in-ii. 
lies  principales  pièces'  sont  : 
J.  UEàolé  des  Pères  ,  comédie 
jouée  en  1728  sous  le  titre  des 
lÈ'ils  ingrats.  IL  CàUlsthèties  ,  trà- 

5édie  dont  le  '  sujet  *  est  tiré  de 
usHn,  ni.  'VAitùint  mystérieux  \ 
coQicdie.  lY.  Gustave  et  Fer- 
nand-Çorlez  ,  déi*x  tragédies 
dont  qaielqites  scènes  décèlent  un 
génie  original ,  mais  dont  la  ver- 
sification flatte  peu  l'oreille  et  ne 
va  p6in%  au  cœur.  Maupertuis 
àisçit'4e  la  première  :  Ce  nesi 
-pas  la  représentation  d'un  évé^  ' 
nemenl  eh  vingt-^uatrè  heures , 
mats  de  \'ingt-quatre  événemens' 
in  une  heurç»  Boindin  lappeloit  ; 
Y  Histoire  d^s  Bévolutlons  de 
Suède  reçue  et  augmentée,  V.  ^iâ 
Métro  manie ,'  eomédie.  Çy^oye^i 
IL  F^çSNB.  )  Vl.  Les  Coursés 
de  Teii^pé  \  pastorale  iàgéjîieuse 
où  l'on  peint  avec  agrément  les 
ibœurs  des^  villes  et  celles  de  la 
campagne.  VIL  Des  Odes.,  don^ 
quekives-unôs  sont  belles.  VIIL 
I}esPoiSœ^x^ék&  Contes,  des  Ept- 
grammes^  il  réussfssoit  dans  ce 
dernier.'géDre  ,  etl  oti  éoit  lei  pla^ 
^er  apî^ès  Marot  et.  Bousséaù,  Il 
ëtoit  forcé  (Jans  le  tragique  et 
'  béamcoùp  m oms  naturel  que  dans 
feco'mi(Jrte;  ses  tragédies  offrent' 
pourtailit -des    choses  fortes   et' 


rendues  avec  énergie.  l.es  Pré- 
facés dont  il  a  accompagné  se» 
différentes  pièces  se  font  remar— 
quer   par' des   choses    pensées,' 
neuves  et  plaisantes ,  par  des  ex-  ' 
pressions  heureuses  et;  dès  tourà 
nàîfs  ;  mais  on  y  desireroit  un 
stylé  plus  aisé  ,  plus  pur ,  plus 
noble ,  et  moins  de  jargon.  Il  ne^ 
falloit  pas  d'ailleurs  surcharger.  • 
le  public  de  sept  Volumes  ;  il  y 
en  a  au   moins  quatre  de  trop.* 
A  l'exception  de  \à  Méïromani^  ^ 
de  Gustave  /  des' Coursts  de  Tem* 
pé  ,    de   quelques   Odes  ,  d*uhe,  ■ 
Vingtaine  A' Epigramm.es ,  de  trois 
ou  quatre  Canifs  ^  de  quelques' 
È pitres  ,   tout  le  resté  est'  pliis"' 
pii  moins  médiocre.  Le  ton  pé— '^ 
nible  ,   la  dureté  ,   le!  mauvais" 
goût  y  dominent' et  eh  rendent' 
la'  lecture  neu  agréable.  On  n'a 
point   imprimé  lés   nombreiïseï* 
petites  pièces  doTjfné.es  par  Pérori  • 
au  théâtre*  Italien  et  a  celui  de  ' 
rOpéra  Comique.  Ôniçonnoît  ce-' 
pendant  leurs  noms  :  ce  ^ontPhi^' 
wmète ,  lès  huit  Mariànnes  ,  Ar^ 
ycjuln  D'cucaUon ,  l* Antre dç  Tro-^ 
phonius   ,    l*Endriague  ,    î'Ahe* 
d'or  ,  Lès  Capi^icés^  tes  Chimères ^ 
h  Fâcheux  çeumge  ,   Crédit  est 
mort  ,  V Enrôlement  4^ Arlequin  , 
la  Bohe  de  dissention ,  les  Jar-^'' 
dins  d^Hymen  ,  etc.  f^oyez  Êpï-» 
Çy^jE.i'ersia  fin  i  et  IL  ÎS\y]|LLe/  " 

LPISAK,  (Thoma^sde)  as- 
trologue de  Bologne ,  fut  appelJ^ 
h.  Venise  par  un  docteur  de  Forli 
conseiller  de  la  république  .'  dont' 
il  épousa  la  fille.  Les"  vénitiens 
instruits  '  dà"  sa  capacité ,'  rhonô-*  ' 
gèrent  du  titre  qu^avoit  son  beau-* 
père,  La  réputatioi)  dé  son  prc** 
fond  savoir  porta  le  roi  de  France' 
Charles  V  et  le  roi'^e  Hongrie, 
à"  le    faire' -  solliciter   éti   même^' 
temps   de    s'atfçcher  a  çl?.açii^ 
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Charles  le  Sa^e  et  le  désir  *  de^ 
^ir  l'univçrsité  de  Paris,  fe  déter-| 
piînèreixt  eu' faveur  de  ia  France», 
Le  monarque  François  ayant 
çonn»  par  lui:rinêiXiQ  pe,  que  va- 
bit  cet  étwpger ,  suivit  sies  avis, 
eu  plusieuiTS,  occasions  impor-* 
Untes ,  .et  l^i  donna  une  place  dan$. 
^on  conseil  avec  des  pensions  conr 
^dérahles.  La' mort  de  Charles  V 
arrivée  en  loSo  ,,  affoiblit  beau- 
coup son  crédit.  On^n'étoit  paa 
4étron)p&  sur  rastrolo^ie  ,  mais 
pn  étoit  dégoûté  de  l'astrologue, 
Charles  lui  doniigit  près  de  sept  . 
mille  livres  de  notre  inonnôi^ 
d'aujourd'hui! de  penaioA  9  sans 
fompter  de  grandes  et  fréquentes, 
gratificatiohs,.  0^.  lui  retrancha 
une  partis  de  ses  gages  9  le  reste 
liit  mal  payé)  et  ses  inûrmitcs  lo 
conduisirent;  sut.  tovilDean-  quel-* 
•  gués  années  après.  —  Christine 
3fi  PiS4N  ,sa  HUe  assure  qu'il 
inourut  à  Fheure  mcnie  qu'il  l'a^ 
-?,oit  prédit..  Cela  peut  être  ;  mâisr 
)}  ne  faiit  pa^  croice  qu'il  y  ait. 
rien  de  surnatujcel  dans  cet  évç- 
îiement  :  le  ha^aj:.4.seijii  le  rendit» 
prophète.. 

,  IL  PiSAjT ,  *(  C&ristine  de  )  fiJle 
<iu  précédeiit ,  née  À  Venise  vers. 
l'an  1363,  n'étoit  âgée  que  dé 
cinq  ans  Iprsquç  son  père  la  fit 
venir  en  France.  Sa  beaji té ,  son 
#sprit ,  et  lafeveujf  de^son  père  ,. 
la  jBrent  rechercher  par  un  grand 
jQiombce  de  personnes  dedistinc- 
làoxi,  Le^  m^ite-d'un  jeui^e  gen— 
tilhonuïi.e  de  Picardie  >  nommé 
^Uenne  Castel ,  obtint  les.  suf- 
liages.  du  père  et  le^  cœiv  de  la- 
•  fille ,  qui  lui  donna  sa  main  *. 
Jàge  de  lo  ans.  Une  maladie  conr 
^gieuse  ayant  emporté  ce  tendre^ 
tjjoux.en  438^,  à.34  aafi ;,CAn«c 


tine  âgée.seulenient  âe  ^^  ans  fo* 
accablée  d'un  grand  nombre  d© 
procès.  Elle  se  consola  de  sa  mau- 
vaise fortune  par  l'étude',  et  eH& 
composa  un  grand  nombre  d'ou*« 
Trages  en  vers  et  eh  prose.  Ils  lui 
acquirent  l'estime,  de  pîiisieurs 
Çrinces  qui  eurent  soin  de  ses 
ehfâ'ns  9  et  qui  lui  firent  des  gra<«' 
tifications.  Charles  VI  lui  en  ac-< 
corda  une  considérable.' On  a. 
d'elle  :  L  Les  Cent  Histoires  de 
Troye  en  rimes  9  petit  in-foli» 
$ans  date.  IL  Le  Trésor  de  Cité- 
de^  Dames»  Paris  1497  ,  in-foU 
m.  lie  Chemin  de .  longue  éte.9'^ 
dne  ,  traduit  ]par  Jean  Chaperon  , 
Paris  1549  ,  in- 12.  ÏV.4Jne  par- 
tie de  ses  Poésies  fut  imprimée 
à  Paris  en  1.549  î  in-12.  Les"^ato- 
tres  se .  trouvent  en  inanuscriè 
dans  la  bibliothèque  du  roi  et 
'dans  d'autres  bibliothèques,  Elîei 
respirent  la  naïveté  et  la  ten-i 
dressé.  L'oUvrage  en  prose  gui 
hû  a  fait  le  plus  d'honneur,  esc 
la  Vie  de  Ckarks  V%  elle  fnC 
composée  à  la  prière  de  Philippe 
le  Bon  duc  de  Bourgogne,  Ctettè 
Vie  se  trouve  dans  le  3®  volume- 
des  Disserialiçns  sur  VHistoire 
lE, celé nas tique  de  Paris  par  l'ahbé^ 
lé  Bœuf,  qui  a  çcrit  la  Vie  d4 
cette  fe.m me  illustre.. 

PlSANl ,  t  Victor  )  général 
Vénitien  ,.  se  distingua  contre 
les  Génois  et  en  Dalmatiev  Un 
revers  ht  oublier  ses  services  j, 
il  &it  condanîni  à  a  voix:  la  têt»- 
tf  anchép«  La  peine  fut  cependant 
convertie  en  cinq  anaée^  de  pjri-- 
son.  Avant  quelles  fussent  écou- 
lées les  Génois  nienacèrenfr  le* 
V  é  n  i  tiens  d' une  -descenle*.  Ceux-ci 
armèrent*  leurs  galères  ;  mais  lesi 
matelots,  refusèrent  d'}^  monter- 
siQjQ  ne  leur  rendoit  le  génijcat 
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'j^'isant^ïjpB  ijobles  furent  bbligër 
cîe  l'aher  cuercher  à  sa  prison , 
et  il  p'arviiit  au  palais  avi  milieu, 
des  acclapi'ations  du  peuple.  Loin 
de.  se  plaindre  ôfi  Tinjure  qu  on^ 
Jui  àVoit  ftiite  ,  il  approuva  la 
çeritèncè' rendue  "contre  lui  puis- 
qu'on l'av  oit  crue  utile  au  bien 
ytiMic  ,*et  reprit  le  commande^ 
3ment  que  le  doge  le  pressoit  d  ac- 
cepter^ Ses  nouveaux  succès  c6n* 
tre  les  Génois  furent  arrêtés  paj:' 
}a  mort'  ^ùi  le  surprit. eh  i3So, 

HSANO  ,  Voye^  Anpk^  ob 
3PiSJs,'n.o  VL 

.   PliJCATOR,  (Je&aFxscBsn 

^turnoHimé  )  tbéçlogien  Allemand^ 
enseigna,  la  théologie  à  Stras- 
t>ourg  sa  patrie.  Son  attachement 
lui  Calvinisme  l'obligea  de  quitter 
cette  ville ,  pour  aller  professer 
k  Herborn.  U  mourut  à  Stras«> 
Ibourg  en  1646.  Ojî  a^de  lui  ; 
t.  Des  Commentaires  sur  1.' Ancien 
et  le  Npureau  Testament  en  plu- 
sieurs vol.  in-8.**  (ï,  Arnica  Colr^ 
latio'de  BeUgione  cum  C,  VorS'm 
iio  ,  Qoudae,  ï6i3  ,  in-4.<» 

PISIDES,  (  George  )  diacre, 
Jïit  garde  des  Chartres  et  référen^ 
dàire  de  TégUse  de  CoBstantirio- 
pie  sous  l'empire  d'ifVrûc//f^ s  vers 
^40.  On  a  de  lui  un  ouvrage  en 
vers  gr-ecs  ïambes  sur  la  Créu'm 
lion  du  monde  ,  et  un  autre  Poëme 
sur  la  çanUé  de  la  Vie.  Ils  n'of- 
frent ni  poésie ,  ni  élégance.  On 
les  trouvoi  dans  la  BwlioLhèque 
des  Pères^  On  les  a  insérés  aussi 
dans  \e  Corpus  Poëtarum  Grœ^ 
corum,  Genève,  1606  et  1614, 
deux  vol.  in-fblio  ;  et  on  les  a 
imprimés  séparément  à  Paris  , 
1584,  in-4,0  Oh  lui  attribue  en- 
pore  plusieurs  Sermons  en  Thon- 
ne»r  de  Ift  Sainte  Vierge,  que 
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lê  Fère  CSmBéfis  a  publias.-  Ce' 
ne  sont  que  dès  déclamations* 
d'ëcolie^ ,  pleines  de  phéfous  et* 
de  gâlitoatbias.        '    , 

PISÏSTRATE,  générai  Athé^^ 
nien  ,  descendant  de  Codrus ,  sé^ 
signala  de  bonne  heure  par  son 
courage ,  et  suT-tout  à  la  pris*' 
de  l'isle  de  Salamine  ;  mais  après 
avoir  été  le  zélé  défenseur  dé 
sa  patrie.,  il  voulut  en  être  hr 
t)ran.  Toitt  fâvorisoit  son  pro- 
jet ;  il  àyoit  une  naissance  mu^*' 
tre  ,  et  une  politesse  affable  qnf 

Erévenoit  tout  le  monde  en  sa 
iveur.  An  talent  si  nécessaire 
dans  une  république ,  de  Vénon- 
cer  avec  facilité  ,  il  jqignoit  l'ar- 
tifice et  lei  masque  du  patriotisme» 
Il  seniontroit  ardent  défenseur 
de  régal  ité ,  et  ennemi  de  toute 
innovation.  Salon  alors  maître 
d'Athènes  ,  découvrit  aisément 
les  vues  ambitieuses  de  ce  ci-;* 
toyen ,  et  les  dévoila  aux  yeux  dëi 
Athéniens.  Pisistrate  se  voyant 
pénétré  ,  eut  recours  à  une  rus* 
qui  lui  réussit.  S'étant  mis  Ini^ 
même  tout  en  sang,  il  se  fait  ' 
porter  à  la  place  publique.  La 
populace  s'assemble  ;  il  montre 
ses  blessures ,  accuse  ses  entie*^ 
mis  d'avoir  voulu  l'assassiner ,  et 
le  plaint  de  ce  qu'il  est  la  vic-it 
tinie  de  son  zèle  pour  la  repu-; 
blique.  Le  peuple  touché  par 
ce  spectacle ,  lui  donne  cinquante 
gardes  ;  il  en  augmente  le  nom- 
bre ,  et  se  rend  bientôt  maître 
de  la  citadelle  d'Athènes ,  les  a)r- 
mes  à  la  main,  l'an  5 60  avant 
J.  C.  La  ville  saisie  de  crainte^ 
reconnut  alors  le  t}Tan  qui  pour 
gagner  l'amitié  du  peuple  ,  né 
dérogea  en  rien  aux  usages  de  I4 
république.  Cependant  Lyatrgu^ 
et  Me^aclès  se  réunissent  çontr% 
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ïni,  et  le  chassent  iPAthèner; 
9eé  biens  furent*  nais  à  l'encan, 
«t  il  n'y  eut  ^u*un  seul  citoyen 
qni  osât  en  acheter.  Les  deux 
Hbérateurs  d'Athènes  ri«  restè- 
rent pas  long— temps  unis.  Me'» 
gaclès  pour  qni  Lyturgue  ëtoit 
un  rival  ttop  puissant',  projiosa 
à  PisUtraie  de  le  mettre  en  pos- 
session du  pouvoir'- sonrerain , 
8*il  vonloît  épouser  S*  Bfle.  Le 
tyran  y  consentit ,  et  ayant  réuni 
%tt  force»  avec  celles  dfe  son  beau- 
père  ,  il  obligea  Lycurgue  de  se 
retirer!  Pow  s'emparer  de  fesprit 
du  peuple,  il' employa  de  nou- 
veaux arti^es.  11*  choisit  parmi 
la  populace  une  femme'  d'une 
taille  avantageuse  ,  capable  da 
jouer  toutes  sortes  de  rôles.  Cette 
femme  ayant  pris  les  habits  qu'on 
donnoit  ordinairement'  a  Mi- 
nerve ,  courut  les  rues  d'Athènes 
sur  un  char  sUperbe ,  en  criant 
dans  tous  les  carrefours  ,  que 
Minerve  leur  protectrice  rame- 
soit  enfin  le  sage  PisistraU.  Lé 
peuple  crut  voir  la  péesse  elle- 
même  ,  descendue  exprès  du  Ciel 
pour  le  bonheur  d'Athènes.  On 
reçut  ce  tyran  avec  des  accla- 
mations de  joie  ;  il  sTémpara  du 
pouvoir  souverain  ,  et  rendit  piH 
blic  son  mariage  avec  la  fille  de 
Megablès,  Le  tyran  se  dégoûta 
bientôt  de  sa  nouvelle  épouse. 
Le  père' de  cette  fille  la  vengea, 
en  gagnant  à  force  d'argent  la 
plus  grande  partie  d'Athènes  et 
les  troupes  même  de  Pisistrate* 
X«e  tyran ,  abandonné  des  siens  ^ 
se  sauva  dans  l'isle  d'Ëubée ,  l'an 
644  avant  J.  C.  Ce  ne  fut  qu'an 
bout  de  onze  ans  ^  et  par  les 
intrigues  de  son  fils  Hyppias  ; 
qu'il  sortit  de  son  exil.  Il  se 
rendit  maitre  do  Marathon  à  la 
tète  d'un  corps  de  troupes ,  sur- 
prit l«s  Athéuiens ,  et  «ntra^ic** 
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torîeux  dans  sa  patrie.  Tous  lei  ^ 
piEtrtisans  de  Megaclès  furent  sa^ 
crifîés  à  sa  tranquillité  ;  niais  dè«  • 
qu'il  fut  affermi  sur  le  trône ,  il' 
fit  oubliet  ses  Cruautés  par  s«^ 
modération.  Dés  citoyens  l'ayant 
accusé  injustement  d'un  meur-' 
tre ,  au  lieU  de  les  punir  il  alla  • 
hu^méme  se  justifier  dfevant  I'A-j* 
réopage.  Sa  vie  est  pleine  de  trait k 
qui  prouvent  ce  mot  de  Solori, 
que  PisistraU  eût  été  le  meilleur* 
oitoyen  d'Athènes,  sUC n*eût pai- 
été  le  plus  ambiiieux.'-^Ayant  été 
accablé  d'injures  par  un  convivO; 
pris  de  vin,  ses  courtisans  cher-' 
choient  à  aigrir  sa  fureur ,  et 
l'excîtoient  vivement  à  en  tirer 
vengeance;  il  ne  laissa'  pas  d* 
les  souffrir  avec  un  esprit' tran-' 
quille  ,  et  répondit  :  Qu'il  ne 
s'emportait  pas  davantage  tontr& 
cet  homme  ivre  >  que  si  (juelqukrh 
sefiHjeté  sur  lui  les  yeux  bandés^ 
Sei  établissemens  avoient  tou- 
jours^ pour  but  le  bonheur  de  se» 
sujets.  Il -ordonna  que  les  soldat» 
blessés  seroient  nourris  aux  dé** 
pens  de  l'État.  Il  assigna  à  cha- 
que citoyen  indigent  des  fond» 
de  terre  dans  les  campagnes  de 
TAttique  :  //  vaut  mieux  ,  disoit- 
il,  enrichir  la  Bé publique ,  que 
de  rendre  une  ville  fastueuse.  •• 
Il  éleva  dans  Athènes  une  Aca- 
démie qu'il  enrichit  d'une  biblio- 
thèque publique.  Cicéron  croit 
que  ce  fut  ce  tyran  ,  s'il  mérité 
encore  ce  nom  ,  qui  le  premier 
gratifia  le»  •  Athéniens  des  ou— ^ 
vrages  à* Homère ,  et  les  mit  en 
ordre.  Enfin ,  après  avoir  régné 
33  ans,  non  en  usurpateur, 
mais  en  père,  il  mourut  paisi- 
blement l'an  528  avant  J.  C.  Jfy- 
parque  son  fils  lui  succéda. 

I.  PISON  ,   (  LuCius  Calpur-A 
ni»s  Piso  )  surnommé  Frw^' ,  à. 
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ç«9$ç  da  s^  frugalité 9  .é^U  de* 
l'illustre  fp mille  des  Pison  ,  ^ui  : 
ardenné  tant  d^  grands  hommes 
à:  la  république  Romaine.  11  fut^ 
Uibuu  du  peuple,  l'an 749 av^nlii 
7.  C»,  puis  consul.  Pendant. Mm. 
trit>i}nat  il  publia.  nne/Loi  contre 
le  Crirtio.  de  concussion  iLexCfd^- 
pumia  de  peci^iiis  repelundtSm^  II; 
l^it  heureusement  la  gu.erre  de» 
Sicile»  Paor  recon^oltre  les  sei?:*' 
vices  <l'«n  de  ^s.  fijs  qui  s'éto.it, 
4istin g vé.drms  cette  expéiiition^. 
iil  lui  }ais3&par  sou  testament.uno. 
oonroniie  d'or  du  ppids.de  vingjt, 
livre^^  Fi4pti  joignoit  aux  qualités, 
à'uu  bon  citoyen ,  les  talens  de  JH-' 
rificotns4,ilt9:,  ^'orateur  ^t  d'histo-. 
^jien.  U  avoit  composé  de^  Ha^ 
rtk^gikes  qui  nesç  trouvoient  plua 
du  tempe  de  Cicéron  ;  et  àfis  An-s 
nules  d'un  style  assez  b^  :  elles, 
«on^  aiX9si  perdues. 

*  II.  PISON,  (  Caîus.Calfur^^ 
nius)  consul  Romain  l'an.  6 7  avaialj 
^.  Ç.  9  fut  auteur  de  la  Loi  qui 
défendoit  les  brigues  pour  les 
magistratures '.  Lex  Çalpurnia  de 
^mbi{u.  Il  fit  éclater  toute  lai  fer« 
nieté  digue  d'^n  consul,  dan$. 
vue  des  circonstances  lè&  plus 
oragçusçs  dç  la  république,  Le 
peuple  Romain.,  g^gné  par  les 
caresses^  empoisonnées  de  Marc-^ 
Païican ,  homme  turbulent  et  se-, 
ditienx.,.  al}oit  se  couvrir  du  der- 
nier opprobre  en.  remettant  la 
^ouvçiaine.  autorité,  entre  lee 
mùinÂ  de  cet  homiQe  ,  moins, 
«iign/;  des  honneurs  que  du  sup*- 
pllce.  Les  tribuns  du  peuple  att^ 
soient,  p^r  leurs  discours  J'av.eugle 
JEureur  delaiiQultitude,  déjà assee 
jsmtinée  par  elle-même.  Dans. 
^ette  situation,  Pison  monta  dans. 
la  tribune  aux  harangues  ;  et 
quand  x>n  lui  demandti  s'il  décla— 
ijerqlt  Palican  co£isuj^  en  cafrouç 


ha>*uStage9  du-rpeuple  cQ^ncoiiiyL 
russent  à  Iç  90m m^T  ?.il  répondit. 
dVboxd^  qu^i^A^  croyait  pas  /i\ 
liépubUque  e^s^velïe  dans  des  té^ 
nàbre^  assfiz  épaisses  pour  en  peh. 
nir  à  ce  degré  d'in/amie.  fin^uitA 
comme  on  le.pre&spit  vivement)^ 
Cit  quoJ^  lui.  xépétoit  :  Parlez  ^ 
que/eriez-voiu-  si  1a' chose  ^rit 
voit  ?.  -^  JVoi| ,  repartit  Piàon  ^ 
;>  «Ç  de:  rfjqm^fois  pojnlf  Pat* 
çe^te  rçpoj^e  fermeetlçiçoniquey 
il'  enlev^  le  consulat  à  Pqiicatt ,» 
avant  qvvil  pi\t  i'obtçftjr.  Pisoxjt  ^^ 
suivant  Çtcérpn  ,  ayf^  1^  coQrt. 
ception  vU^rdive  \  Ji^fis  il  pensoil^ 
mûrement,  et,  sg^séni^nt ,.  et.|»A^ 
une  fern\ç|;é  placép  k  prçp^fi,  il 
paroissoit  plu^  habi]evquil.'n'étoil^ 
réelljsment^ 

lil.  PISON ,  (  Ckeins.  Ç4tpur^ 
mus  )  fut  consul  so^is  Auguste  a^ 
et  gouvcjçneur  de  Syrie  sous.Tâ^ 
bère  dont  il  étQit,  1$  confident» 
On  prétend  qu'il  fit-^mpoisonner- 
Germquifus  par  ordr^  d^  cet  ewrt 
pereur,  (  Voyez,  Gehmanicus  ei, 
pLKVCipiBf  )  Aqcufié  4e  ce  crime  i 
et  se  voyant  abandonné  dfe  tout 
le  monde >  il  a^  doni^a.  la. mort 
fan.2p  de  J«  C*  C'«toit  rui  homro% 
d'un  prguell  msupportable  et 
4'une  violence  ou^ée*.  On  rap- 
portée de  lui  des  traita  4e  cruauté 
.4trQce.  Ayant  donné  ordre  dan».; 
la  cbaleiur  de  la  colèrç ,  de  con-. 
duire  aij.  supplice  un  soldat  ^ 
commç  coupable  de  lu  mort  d'un^ 
.de  ses  compagnons ,  avec  lequel^ 
il  étoit  sorti  di^  camp  et  sans, 
lequel  il  étoit  revenu  ;  il  ne  voy-rv 
lut'  jamais  accorder  à  ses  prières, 
quelque  temps  ,  pour  s'informer 
de  ce  qu'il  pouvoit  être  devenu.. 
Le.  soldat  poux  subir  la.  condam^ 
nntion,  fut  mené  hors  de&  re- 
tranchemens ,  et  déjà  il  présenrv 
t^)^  l^  <ê^e.,,lQr§quQ  .sp^j^  cqm?^ 
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i»é,  reparut  i^lors  le  Centnrion 
ch^cgé.  de  rexéciitipu  *  orxionna 
au  bbnrreàn  de  reqpreltre' son  sa-* 
bré  dans  le,  fourreau.  Cei^  deux, 
çampagnons,  après  séjtre  em^. 
buassés  ïiin  r^aiitre,  sontcon^ 
duî'U,  vers  Pi^on ,.  an  milieii  des 
cris  de  jqiçi  de  'to^ite  L'ar^jée  e|. 
d'une  fQuie  prodi^ie^ise  du  .pei»^ 
j^,  Pison  tqut  écnmant  de'ra^e  , 
iponte  sujc.  3pjx  ttibmKtl^  pro^^' 
nonce  dcnitrc^  to^s  trotisû,  sans 
escepte^  le  -Centurioii  qiii  avmt 
ramené  le^oidatxo^dainrté^  un 
méroe  arréj^  d^  "TBooft,  em  (^tex*- 
nie»  :  Toi^  }Otid)oni^qu*on  te 
mette  à  mofl ,  parce  que  .tu  a^ 
^jà  été  çamdarhnjé  i^  2'qi  fjffarep^ 
ifue  tu  ds  éti  là  Ofutsè,  d^  ta^CQÙ'^ 
4i*tmnati(>n^  4a  tdn  vanuiraâe^  i  eê 
Toj ,  parce 'qi^4tyauteu  ordué  de 
Jjaéfri^  mourir  6e  'so^fhî  i  tu;,  a*^s^ 
pas  obéi  à  ton  Ff^inoe^    " 

^ÏV.FISQN ,  ehol  d'une  ccips- 
biration  contre  îiàroti;   Voy&K 

^  JÎEN ÈQUE  W  LaTBRAN  U^ 

y.  PISON ,  (  Luaima  Caipur^ 
nius  )  sénateur  Romain  die:  1a 
^fQiUê  det  précédens,  accoHiT? 
pagna  Tan  2^8^  l'empereur  Ko- 
htien  dah^  )a;  P^efTsè.  Ce  prince 
ajant^'été  pçis,  e|M^cri^i»  nommé 
5on  successeur  9  le  nouvel  em- 
pereur eiivoya  Pùom  dans  l'A--  ^ 
çhaïe'pour  s'oppo^j-'à  VéUns^ 
Pisoh  ,  ail  lieu  de  lés  combattre  ,' 
se  retira  en  ïhessalie,'  où  se^ 
solda.ts  lui  donriè'^ent  la  jourprç 
\nipei-rale!  Vàlèns^  iparcba  contre 
^û ,  et  lui  fi^  ô^r  la  Vie  l^an  %6 1 , 
après  tin  règ^ç  dé^ùeî'ques  se- 
maines. Co^mme  iJ'éVcdt  doué 
d'excellentes  çpialit^és ,  le  sénat 
]^cgri'o|-a  ,  dit-on ,  la  mémoire  de. 
SCS  vertus ,  en  lui  consacrant  une 
^^ue  et  un  char  é^  triomphe. 
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-TI.<PISON.y  CQuillaume)  n^ 
à  .Leyde  ^.^ficteur  en  médecine  ^ 
la  pratiqua -au  Brésil ,  aux  Jnde^*. 
e^^à  Anisterdasipr.  Leç  libéralit^a'. 
ài^^iuurkùej comte  de  N/issau,* 
le  mireiit^em  état  de  donner  soi)  • 
Historia  N^aturaUs  Èrasilias-  ,* 
ljtfà%^  tSi^^ii  i&- folio  9«xdim -il 
pciQn^  J\  Amsterdam  en,  i6S8  ,. 
ii>4KaUo<9-dans 4e  livre  intitulé  ;* 
ïlpr  ladite  lUrlfUâqUie  reJ^aturalL. 
et^Medicdm      .         : 

•ÇISONis,  KoytfzîI.Pois.     ''. 

.BISSEL£V  y  (  Anne  de  )  dita 
d'al^ord  M»*  de  Heilly,  depuis 
duebesse  û'Etampes  ,    née  vers 
Tan  1 50^9  d'Ane  ancienne  famille. 
à»  Piicardie  ^  étante  en  1^628.  £ile.^ 
fut-  fille-  d'honneur  de  Louise  de: 
Savoie  mère  ûe  .Fraàçoistl*  Ca, 
prince  la  vit  à  sain  retour  d'£s«»  » 
pagne;^  et  conçut  pour  elie  une 
passion  violente  ^  dont  ce.  père  > 
des  lettres  a  laissé  quelques  mo<-«  • 
numens;  témoin  ce  }oli  dizain  :    • 

Es^-iL  point  rr9Àf  ou  si  ie  Tai  songé  , 
Qn*U  est   Ije^oia  m'éloignei;.  et  dU* 

traire. 
De.  notre  amouir  et  ca  prendro  congé  ?.  - 
(.as  !  je  le   ve^  ^   et   ai  ne  le,  puia. 

fair^, 
Q)»e  dis^je  l  rtvof,  i  c^est  dm   tout  le 

contraire  : 
faire  le  p.ui|s  «.  et  ne  paif  le  vouloir  ^ 
Car  vous  arez  là  réduit  mon  TOuloir , 
Qae  plus  tâchea  ma  liberté  me  rendre  * 
Plus  emp4çl|ez  ç^ue  ne  la  puisse  avoir , 
lf,tk.  commandant   ce  que   jQultz  dé- 
fendre. 

Anne  avoit  alors  tout  l'éclat  de; 
la  Jeunesse  et.  de  la  beautés  Son 
esprit  étoit  non-àf  uUment  agréa- 
ble; maisiBn,  soUde  et  étendu. 
Sen?ible ,  peut-être  pour  mieux' 
captiver  son  amant  aux  beautéa(^ 
àes  bon^  ouvragés ,  elle  mérita 
Vélosie  de  la  ^lui   savante  des^ 


Digitized 


by  Google 


tS 


P-IS: 


hèlUi  et  de  la  phu  heffe  dès  tlf^ 

vantes  ,  et  les   titres    de  Fro^  ' 
Uctrice  et   Mécène  des  Beaux  • 
EiprUs.  Qtiaot  amr 'qualités  du  - 
cœur  ,  elles  étoient  très  —  iafé-* 
rrenreâ  aux'agrémens  et» la  sou-  . 
plesse  de  son  esprit;  Framçois-I^ 
la  maria,  eu  :iS^£  ,  à  Jeaa'de  ^ 
Brosses ,   qui  conseatit  .à  catta  * 
union  déshonorarfte*  pburraÀ-*  ! 
tcer  dansie5  bieQS  de  sa  maison^ 
que  la  défection   de   sân  |pèr6  ,V 
•mi  du  .qoo potable  de  Bourbo»^ 
lui  àvoit  fait  perdre.'  Il  recouvra 
iien»seulèmf»Lt  son  patrinM^iad  ; 
mais  il  obtint  encore  le  collier  4e  • 
rOrdre  ^le  gouvernement  deBl^e- 
tagne  et  le  comté. d'£tà]Dpes  ^ 
que'  François  érigea'  en  ducké  y. 
pour  donner  à  sa  maitresseun  • 
rang  plus  distingué  à  la  cour.  La' 
-<luehesse  d'Etampas  parvint» ah. 
pins  haut  point  de  la  faveur ,  et- 
cette  faveur  dura  autalut  que  son 
amant.  Elle  s'en  serait  pour  en— 
iichiE:5es^ami&  et  perdre  ses  en— •• 
nemis.  L'amiral  Chabot  son  ami  , 
dégi^'d'é  par  arrêt  duvpftrleîi/ent , 
fut  rétabli  dans    sa  charge   en 
1542,  et  le   chancelier  \Poy6»4^, 
dont  elîé  croyoit  avoir  lieu  de  "se 
plaindre ,  fut  privé  de  la  sienne 
en  1545.  Ce  qui  doit  le  plus  i:er-. 
HÎr  ïa  mémoire  de  cette  favorite^, 
e'est  qu'abusant  dé  la  passion  du 
roi' ,    elle    révéla   à   l'empereur, 
Charles  -  Quint  des  secrets  im— 
pbrtans ,  qui  firent  battre  nos  ar- 
mées. Elle  vouloît  par-là, s'assu- 
rer l'appui  de  ce  prince  9  que  la 
mort  du  roi  lui  rendroit  quelque 
jour  nécessaire.  £U6  pensoit  k  ^^ 
procjirer  une  retiraite   hors  du^ 
royaume,  pour  le  temps  auquel 
elle  ne  seroit  plus  rien  en  France, 
Cette  perfitî^^  auroit  été  sévère- 
ment punie  sous  Henri  JI,  si  ce 
monarque  n'avoit  craint  d'outra«« 
i;isr  la  mémoire  de  son  père  ^  en 


Itooit'k  la  justice  une  mailreit» 
qui  l'avoit  gouverné  pendant  2% 
ans.  D'ailleurs  on  auroit  pu  ac- 
cuser ce- prince  d'agir  à  l' insti- 
gation de  Diane  de  Poitiers  sa 
maitresae',  qui  étoit  aussi  falonsa 
de  k  duchesse  é*£tampes ,  que  la 
duchesse  à'-Etampe»  )'étoit  d'elle.  ^ 
Cc>lte  Jalousie  ^entretint,  pendant 
quelque  itemps  la  dissention  dans 
la,  famille  royaiie.  Toutes  les  créa- 
tures du  .  dauphin::  et oteut  •  tuai 
y^uesÀ  la  t^ouvde  François  J.y 
et  la  duchesse 'd'-£^cm/»af  ne^es- 
soit  de  éonner  des  liiîoctiiî cations 
à  Diane*.  ii'dL'wtaÊÊÊée\de> ma. nais^ 
sance,  d«oi*^elle,«  est  celle  aé^^ 
Madame  i^  Sénécfiqle  (c'étoit.le./. 
nom.q|]^.pûttoitJDxà/i«  de  Foi^.* 
ticr»).semébrîaM»\ IHànt  étoib en . 
eâet.pitts  âgée  ide  sept  ans  qiie  > 
la^tdueheâse  à'£ta(nf\es.  »  et  eile\ 
n'en  .  gouyerna  ^paS'   moina    un.. 
prince  plus  JAune Quelle  de  vingt , 
ans.  Henri  II  n'osant  ou  ne  vou- 
lant pas-moittrer'un  ressentiment 
trop  vif  çontro  la  maîtresse  de  ' 
son  père^lui  permit  de  se  reti-  : 
rer  dans  une  de  ses  terres,  oU 
elle>^oarut  vers    1676,   dans 
l'oubli.,  dons  le  mépris  et  les  re-  - 
mords.  £lle  embrassa  la  religion. . 
prétendue  réformée  dans  sa-  re— ' 
traite  ^ .  et  ^Ue  employa  le .  revenu 
des  grands  biens  qu'elle  a^oit  ac- 
quis dans  sa  faveur  ,  à  opérer  des 
conversions.  Jd^n  de  Bros^ses&on 
é^onx  étant, mort  5^  s  en  fans  , 
s^  bienls  .passèrent  à  Sébastien' 
de  lM9emboy,rg  i  duo  de  Pen— • 
thièvre  ,,  qui  ,^'eut  quui^e  fîile 
(  Marie,  de   LuxdUibMtrg )  ,.la.-- 
quelle  por^a  les  duchés  d'Etampes 
et  de  Pentl\i^vrf|)à  lliilfppe,  Em^ 
manuel  de.  Lorfaine  »  duc  de  Mer-  . 
coeur.  La  fiUe  de  celui-,  ci  (  Fran^ 
çoise  de  l^^f  aU)e  )  épousa  César , 
duc  de  Vendéme ,  qui  à  ce  der«« 
nier  duché  JQi^t.  ceux  de  Mer^ 
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fttàr  9  de  Penthièvreet  d'Etmivi 
pes.  Quant  aux  bien»  de  la  Camille 
de  Pisseleu.  ^  l'hériluer  de  cette 
dernière  maison  les  porta  dans 
«elle  de  Gçuffîen 

PIST0HIU8,  (  Jean  )  né  à 
Kidda  en  i546,  s'appliqua  d'a- 
bord à  la  médecine ,  et  fut  reçu 
docteur  avec  applaildisseUient  ; 
mais  se$  remèdes  n'ayant  pn&  lô 
succès  qu'il  en  espéroit ,  il  se  li- 
tra  {f  la  jurisprudence*  Son  sa- 
voir lui  mérita  la  place  de  con- 
seiller ^Ernest-Fréderic  ,  mar- 
grave de  Bade-Dourladi.  (  Voy, 
André  ,  n.**  xi.  )  Il  avoit  em- 
brassé la  religion  Protestante  ; 
snais  il  la  quitta  quelque  temps 
après  pour  se  faire  Catholique.  . 
H  devint  ensuite  docteur  en  théo- 
logie ,  puis  conseiller-  de  l'empe- 
reur ,  prévôt  de  la*  cathédrale  de 
Breslaw  ,  et  prélat  domestique 
dé  l'abbé  de  Fufde.  On  a  de  lui  : 
"  L  Plusieurs  Traitéf  de  contro- 
Terse  contre  les  Luthériens.  IL  Ar- 
tif  Cabalisticœ  Scriptofes  ,  à 
'Basic,  1587  ;  recueil  peu  com- 
mnn  et  recherché!  IIL  Scriptores 
rerum  Polomcarum.  ÏV.ScriptO'» 
res  de  rehas  Germanêcis  ,  en  trois 
vol.  in-folio ,  i6o3  »i  161 3;  re- 
cueil curieux  et  assei  rare  :  il 
auroit  pu  être  mieux  digéré. 
L'auteur  mourut  en  1 608  ,  à  cin-» 
(Çuante-deux  ans.  ^         •     - 

PITARD ,  (Jean ) Normand , 
premier  chirurgien  de  St,  Louis , 
occupa  avec  distinction  la  même 
place  auprès  des  rois  Philippe  le 
Hardi  et   Philippe  leJBeL  La 

.  chirurgie  n'avoit  point  encore  eu 
de  chef  :  cet  homme  sensible  n» 
put  voir  sans  indignation  un  art 
si  nécessaire  livré  à  une  foule  de 

.  charlatans ,  qui  abusoient  de  la 
crédulité  et  de  1^  santé  dç  leurs 
Si»inblabl§s.,  Ëtayé  de  jioa  crédit 


.et  dt^s  biens  qu'il  avoit  acquis  par 
ses  talefts,  il  entreprit  de  donntr 
à  la  chirurgie  une  forme  noiv^ 
velle  9  en  fondant  le  collège  ou  Is 
société  des  Chirurgiens  à  Paris*' 
Ce  fut. lui  principalement  qui  en 
dressa,  lés  Statuts  l'an  1 260';  mais 
il  ne  le»  publia  que  plusieurs' 
années  après ,  confirmés  par  Vm* 
torlté. .loyale.  Cet  ami  de  rho*- 
rtianité  s'obligea  le  premier  par 
serraient  à  les  observer ,  et  son 
exemple  fut  suivi  par  ses  con^ 
frères.  It  mourut  vers  lâii^ 

PITAU  ♦  {  Nicolas  >  graveur 
dAnvera  9  donna  une  grande  idéa 
de  ses  talens  par  la  Saiate^Fm^ 
miUe ,  qu'il  grava  d'après  TU— 
phaëL  L'art  avec  lequel  ie  cxûvr» 
est  coupé  dans  cet  ouvrage ,  ia 
correction  et  la  fonte  des,  cob-i 
toitfSy  qui  rendeqt  le  précieux  et 
re£!et  de  l'original ,  peuvent  sfr*-i 
vir  de  modèle  à  ceux  qui  ont 
l'ambition  d'exceller  dans  la  gr^-» 
viure au. burin.  Parmi  le^ouvra«« 
g<èi  de  Pitaii  »  on  remarque  plu- 
sieurs Portraits  qu'il  grava  d*a- 
pfès  ses  dessins  )  et  notamment 
«fini  de  St,  François  de  Sales , 
.revêtu  du  Pallium,  Il  mourut  en 
1671 ,  à  38  ans.- Il  eut  uneâHe 
qui  grava  le/Por^tfil.  * 

PITAVAL,  Voyez  Gk^ot! 

PïTHAGORE,  Koy.pYTHA-i 
'  îsokE.       ■  '  * 

PITHEAS,  VoyezPrsvAiA. 

PIÏHO  ou  SuADA ,  (  Mythol.  ) 
déesse  de  l'éloquence ,  étoit  fille 
de  J^îercure  eè  de  Vénus ,  à  la- 
quelle  on  la  donnoit  quelquefqis" 
pour  compagne.  Elle  est  repré- 
sentée ordinairement  Avec  Un 
diadème  sur. la  tète,  pour  expri- 
mer son  empire  sur  les  esprits; 
i  EUft.t.un  bras  4éplo^-é^dans  Tot^ 
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--Wttodte  âe  îa  déblanritfation  ",  et  tient 
'  fie  r^tittre  main  nh' foudre  et  des 

«cubaines  de  fleurs  ,  sighifinnt  le 
*•  JKynvoip  dfe  la  raiion  et  le  cbantie 

-<hi  '  sentiment  ^  qu'elle  sait  éga- 
"lement  einploj'er.  Oni\^ôit*«  sfes 

•  côtés  un  caducée ,  symbole  de  la 
'  persuasion  ;  et  les  écrits  de  De- 
-mosihèiiè'H  de  CicérôH,  lesde\ix 

-  bratBUrs  qu'elle  a  Ife  phiô'hivô- 
'^risés.  '       '  :..    .  « 

1  .  PITtloIS  ^  (  le  Père  N.  )^  Mi- 
nime de  la  pirovincede  Cham- 
pagne ,  se  consacra  pendant  quel- 
'  que  tertips'àia  cbaire.  Mais  s'é- 
''tant  dëgoûté  de  son  état',  iPse 
■  i-etii^a  à  5édan ,  où  il  eJalwassa  1^ 
'  religion  Protestante  ^   et   6iv  il 

-  '  tffourut  eri  1676,  âgé  d'environ 

•  «o  ans.  li  s'étoit    fait  feèevoir 

•  livocat  j  et  i\  réussît?  d'an*  1^'  bar- 

-  Ireau  ;  indîs  il  serôit-  inconnu  sons 
-un  livre  sihgulièr ,  intitulé  ÏVk- 
■pôddtypfe  dé  Mélitohi'  oti  Bévé-^ 

taUbn  des  mystères  Cénoht tiques  ; 

•  i-^ei ,  fti-  24 ,  et  i€^  ^  Ktï  -  i'2. 
tîe  livhé  très  -^aHHque  est  l'a-- 

"br^gé  ,  en  partie,  d'ub  Traité 
&x\  célèbre  évéque  de  Beilfey  {J.P. 

'  Camus  ) ,  publié  sous  ce  titré  : 
St.' Augustin  ,   de  l'oUvriagë-  des^ 

-Moittes  ^  assorti  de  réftèxiôAssur^ 
l'usage  du  teihps  «  Itduen  ^  iG'â3  ^ 

PITIÎON-ÇÛRf ,  C  i'abté  ) 
inort  en  1780,  avôit  publié  en 
1743  Y  Histoire  de  la  noblesse  cîu 
COmtat  Vehaissin  ^^én  quatre  vol; 

,  in-4.*»  Plusieurs  généalpgies  pa- 
foissefit  bien  dressées  et  bien 
appuyées  ;  d'autres   ont  sOufFèrt 

,  des  difficultés  :  la  majignité  étant 
toujours  prête  à  contredire  M 
Vanité.     . 

I.PITHOÙ;  (Pierre  jî  fiaqth'é 
'fe'.ptemier  novembre  1 53^  ^  '  à 
Troye  en  Champaginey  dlifte-îa- 


1?:  KT 

nilltf  diAingnée.  Après  avôfhreÇii 
une  éducation  domestiqué ,  il  vint 
fiuiser   à  Patis    sous    Tumèhe  J 
le  -goût  de  l'antiquité.  De  Pari^ 
11  pààsa  à  Bckirgès  ,  bii  il  vint 
acquér^  sous  le  eélèbre  Çujas  , 
toutes  ïes  cbnhoissances  ilécejs- 
saires  à  iih  magistirat^  Ses  pre- 
.  hiiers  pas  dèms  la  carrière  du  baf  <* 
reaii  he  firent  jias  bien  assurés^ 
^  Il  avoit  autant  de  timidité  que  3e 
génie,  et  cette!  timidité  gl^^aht 
spn  esju-it ,  il  f ut  obligé  de. re- 
noncer à  uiie  profession  qui  de-i 
mandé  de  la  hardiesse.  Le  Cal- 
vinisiné  faisoit  alors  des  ravages 
sanglans  eh  trance  ;   Piihoii.;  » 
imbu  des  erreurs  de  cette  secte  , 
faillit,  à  perdre^ la  yie  dans  Thor- 
riblé  boucherie  dé  la  Saint-Bar-» 
thélemi.  Devenu  Catholique  Tan- 
née d'après  ^  il  fut  sijfcstitut  du 
.  prociireui' général-,  puis  procu-. 
r eu  r  géi^ér^aî  ;  en  «  i  5  $  i    dans   1^ 
chambre  de  justice  de  Guiemie.' 
.  Il  occupôit  Ja.  première   placç  ^ 
.  lorsque  Grégoire  XIII  lança  uit 
Bref  cbntrel'otdonnance  de  Hen^ 
,  ri  III ,  rendue  au  sujet  dû  çon- 
..  çile    de  Trente.  Pithbu   publia 
„  alors  i\n  Mémçire  ,  bii,  apcèa 
avoir  dévoilé  lés  vues  sçcrèfes  des 
auteurs  ^u  Bref,  il  défefidit  avec 
autant  dé  force  que  de.  raison  , 
la  cause  de  là  France  et  celle  de 
son  roi.  Henri  IV  trouva  efi  lui" 
un  citoyen  noh  moins  zélé.  Quoi-» 

-  qu*il  euf  été  entraîné  .dans  la  foc-* 
tio^h  séditieuse  dé  la  Lig^ie^  il  fie 
tous  ses  ^^titts  pdiiT  réduire  Paris 
sous  l'obéissance  de  son  légitimé 
éouVeraîm  ir  étoit  de  la  scfciéto 
des  beau»  esprits  q^iî  co'fnpdlè-] 
rent  là  Safijfe  lin^éftieuse  connue' 

'  àoiîs  lé  hoTifi  de  Catholicr>n  d'Es'^ 

pàpte;'  satire  qui  fit  plus, de maf 

'  aux  Ligutîtfrs  que  tous -les*  rai-j 

'sbnn^mëffs  des  bons  citoyétis.  Il 

-  piftiiaiftissi'rai^etit'ottVrageiÊy' 
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HSbiU  :  Raisbiii^  pour*  UiqUeïtes 
'les  Evêqués  de  t'rancetofit  pu  de 
'droit  donner  V absolution  Û  Heriri 

•  fle  Boùrbmi ,  Me  féxcommumca- 
"lion  par  'Iki  ènàoUrUe  ;  ihêttïe pour 
''un  Cas  Hserv'é  'àù  saint  Siëge*  Ce 
'  Jivre  ,  ^u'il'  supposa  traduit  de 
^'italien ,  et  ^lî  hxC  "impHiné  en 

ïrariçois  en  iègS  et  l'S^li",  et  en 
latin  en  1594,  éclaifa  les  esprits 
jet  servit  à  les  rahiëneir'à  leur 
print;^  légitime."  Enfin  ^  après 
avoir  vu  triompheflî^/irt/K,  A- 
thou  mourut  le  rhême  joiir  qu'il 
"jétoifc  iié,  à:  Nôgent-siir-^eiuè , 
le  premier  novembre  l5g(6  ,  à  07 
ans.  PaSser4U  liii.  fit  celte  Epi- 
iaphe  t  ,'  * 

,  ,  Bte  j  Pitl^$  ^  jace$  ^  quondàm  ttUmà" 
rabile  nomtn 
Pariiioque  far^  >  T^Uric^ue  chofà» 
,k)sss    lîttt  Unfa/ù  qui  tt  glnuirt  riç{>^ 

_    ,  MSSt»  j.  , 

L0ngA  iibi  in  UM-is  vitàfiitara  tuiHf 

Pithou  tracé  ainsi 'son  totrttraît 
danâ  ton  T ^staitiéïït.  «  Bans  )e 

'siècle  le  plus  liiaîhWrieux  et  dont 
les  mœurs  sont  les  plus  corrbm- 
puçs  , , j;ai  été.,^  ai^a^^t  .q^j^  m'a 
été  possible^  juste ^'hûfihête  et 

'  fidelle.  Sincèrb'dàns  mon  amitié^ 
fai  toujours  préféré  Tëspérance 
^ê  vamcre  mes  eiiheiftiS  pHr  mes 

'bienfaits,  et  le  m'épris  dès  in- 
jures au  désir  "de  la  vengeance. 
J'ai  toujours  téndi^einentaimé  ma 
femme;  je  nai  point  èii  ^é  foî-» 

*  blessé  pour  meâ  enfans  ;  fai'  tes- 
"  J>ecte  riiilmamti^  dans  mes  ô^o^ 
'  mestiquès*  J*ai  flfesté  lé  vice  dans 
•^  ceux  même  qjui  nié  s<^nt  lës'pltis 
'  fcfaers ,  et  j*ai  aimé  la  vertu  par- 
tout ou  je  l'ài  trouvée,   mêiné 
éhez  mes  ennéiiiis.  J'ai  fait  toiît 
té  qu'un  homme  sage 'doit  faire 
pour  conserver    son  bien;  mais 
je  me  suis  peu  emb^irassé^'^ug- 
ïnenter  îè  miéii;-Jê*rf^i'Jaiîiiri$ 


-  Tût  à  antrui  ce  que  fe  rfaiirbîs  ph* 
vouhi  qu'on  me  fit  à  'moi-raéfrié. 
J-aî  méprisé  toutes  grâces  injus-* 

-tes  ,*  dïfiiciies   à  obtenir  ou  vé-* 

"haies.  Ehiiemi  de  l'avance  et  dfei 
bàSsesses ,  je  les  ai  toufours  abhîir- 
rées ,  sur-fout  dans  les  ministres 
de  la  religion  et  de  la  justice. 
J*ai  toiijôtirs  respecté  la  viéillèisé 
et  tendrement  aimé  ma  pâtHe; 

•J'ai  préféré'  Jiàr  gdvit  le  travail 
âiix  honneurs  de  la  magisératurè; 
j'ai  miieux  àitné  éclairer  les  hom*— 
mes  que  les  dominer.  J'ai  re- 
connu avec  grand  plaisir,  par  riià 

■propre  expérience,  qu'on- arri- 

;  voit  plus*  facilement  et  plus  hed- 
rfeusement  à  son  but  par  ûtté 
droiture  et  une  franchisé  éclaî«-« 
rées ,  que' par  le  manège ,  la  four-. 
berie-  et  i'intîrigiie.  J'di   préféré 

Tart  de  bien  Jjen^i"  à  Celui  "dé 

"bieli  dire.  J'ai  regardé'  Icbmme 
hiespliis  beaux  jours,  cetïx  que 

•fàipru  donner  à  l'état  et  â  méi 

•  atHi^.  J'espère  que  la^  pfart  qu«. 

"J*avois  dans  là  tendresse  de  mi 
chère  è'pôusi  s*acctoîtra  a  nôt 
fenfâhs;  ^tfelfe  Se  cdnsacretà  éii-* 
fièrement  à  leur  éducsition,  'tt 
aux  soins  ^Ue  deftSandeiït  îettW 
pétéonnes^ét  leurs  bien*.»  Oit  à 
de  lui  :  I.  Un  Traité  des  Libère 

^dçV Église  Gallicane,  qui. sert  dé 

.forrdëme'nt  à  tout  ce  qu  oô  a  écçil 
depuis  sur  cette  matière.  La  irieil* 
r&ure  édition  pSt  celle,  de  Parfs  ^ 

.  1731 ,  4  vol.  in-foî  I!.  TJn  grand 
n'ombre  d  Opuscules,  iraprimés'ë 

'  Paris  ^  in-4^  1609.  ^^^  Ûes\B^?M 
lions  de  plusieurs  Monumeits  an- 

'  ciens ,  dont  îa  plupart  regardent 
l'Histoire  de  France.  IV.  Dés  Nà-^ 

'  tés  éùf  differens  aiitetirs  prof ane» 
et  ecclésiastiques,  V.  Vn  Coot4 
plantaire  sur.  la  -Coutume  dd 
Trojes,  in-4.0  VI.  Plusieurs  au-' 

'  ires  ouvrages  sur  la  Junsprw-: 
(fenee  -Ofvfle  it  OanOniqrfe.-yOrlî 
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aenrichiia  république  de^  lettre^  « 
de  quelques  Auteurs  ancieus.qu*il 
a  tirés  de  l'obscurité ,   comme 

^\PHdre ,  les  Novelles  de  JusU^ 
nien.  H  avoit  amassé  une  biblio- 
thèque curieuse  et  riche  en  ma- 
nuscrits. De  peur  qu  elle  ne  fut 
dissipée  après  sa  mort,  il  or- 
donna qu  elle  seroit  conservée  en- 
tière 9  ou  du  moins  vendue  à  une 
«eule  personne  qui  connût  la  va- 
leur de  ce  trésor.  Mais  malgré 
cette  précaution  ,  il  fut  dispersé 
de  côté  et  d'autre.  L'érudition  de 
Pithou  lui  mérita  le  titre  de  J^ar- 
ron  de  France  ;  il  en  étoit  l'ora- 
cle ,  et  son  nom  pénétra  dans  les 
Says  étrangers.  Ferdinand  grand 
uc  de  Toscane ,  l'ayant  consulté 

.9ur  ,une  aflFajre  importante  ,  se 
soumit  à  son  jugement,  quoique 
contraire  à  ses  intérêts.  Les  lec- 
teurs qui  seront  curieux  de  con** 
n.oître  plus  en  détail  le;^  qualjl;és 

.  de  l'esprit  et  du  cœur  de  ce,  ban 
citoyen  et  de  ce  digne  magistrat , 

-pourront  consulter  sa  J^t>,  pu^ 
bliée  à  Paris  en  176 6 9, en  a  vol. 
in- 12  ,  par  M.  GrosUy  avocat 

-  à  Troyes  sa  patrie.  Oh  y  trouve 

.  des  recherches  intéressantes ,  et 
les  agrémens  dont  ce  su;et  étoit 

.  ausceptible. 

n.  PITHOU,  (François  ) 
frère  du  précédent ,  naquit  à 
Troyes  en  1 544.  Nommé  procu- 
reur général  de  la  Chambre  de 
Justice  établie  sous  Henri  IV 
contre* les  Financiers,  il  exerça 

^  cette  commission  avec  autant,  de 
sagacité  que  de  désintéressement. 
Rendu  ensuite  à  son  cabinet  ^  il 

,  lit  des  découverte?  utiles,  .dans  le 
droit  et  dans  les  belles  — Jettces. 
Ce. fut  lui  qui  trouva  le  manus- 
crit des  Fables  de  Phèdre  ,^qù*il 
publia  conjointement  avec  son 
.£rçri>»  Cet  homnç  d'uo^  vartu 


Mre  tt  d'une  modestie  exeni=* 
plaire ,  mourût  le  7  février  1 62  r  ^ 
a  77  ans,  regretté  de  tous  les 
bons  citoyens.  U  eut  part  à  iW 
plupart  des  onvtages  de  son  frè-i 
re,  et  il  s  appliqua  particulière- 
ment à  .restituer  et  à  éclaircir 
le  Corps  du^  Droit  Canonique  « 
imprimé  à  Paris  en  1687  ,  2  vol. 
in-folio ,  avec  leurs  corrections* 
On  doit  encore  à  François  Pi^ 
thou  :  L  La  Conférence  des  Lois 
Bomafnes  avec  celles  de  Moyse  ^ 
1673,  in-'i2.  II.  V Edition  de  îat 
Loi  Salique  ,  avec  des  Note&ir 
III.  Le  T'raité  de  ta  Grandeur, 
Droits  du  Roi  et  dû' Royaume  de 
France^»  in-8%  anssi  précis  qu« 
savant.  IV.  Une  Édition  du  Co- 
mes  Tkéologus.  V.  Obsen^alio-^ 
nés  ad  Codicem,  1689  ,  iii— folio* 
VL  Antiqui  Rketorés  Lalini,  Ru-* 
tilius  Lupus,  Aquila  Rortiartus , 
Juliits  Rvfinianus  /  Curius  For-^ 
tunatianus.  Marins  Victorinus  , 
etc,  Paris„,  i  5.5.9  »  redonn^tf 
par  Capperonnier ,  1756  ,  in-4<»^ 
Strasbourg.    Voyez   I.    P  b  l  E-r 

TIER. 

PITTSÇUvS,  (SamueT)  né  eW 
1687  à. Zutphen*. recteur  du  col^ 
lége  de  cette  ville,  puis  de  celui* 
de  Saint-Jférôme  à  Utrecht  ,  y 
.  finit  ses  jours  le  i  **  février  1 7 1 7  , 
à  80  ans.  Il  avoit  été  marié  deux 
fois.  Sa  première  femme  remplit 
sa  vie  d'inquiétudes  et  d'amertu- 
mes. A  sa  méchanceté  naturel  le  j 
elle  joignit  une  passion  démesu- 
rée'pour  le  vin,  qu'elle  satisfaî-* 
soit  aux  dépens  des  nfFaires  do- 
mestiques ,  et  de  la  bibliothèqua 
de  son  mari  dont  elle  vendoit  le» 
livres.  Plus  heureux  avec  la  se- 
conde qui  n'étoit  occupée  que- 
de  son^  ménage ,  Pitiscus  eut  ïa 
liberté  de  se  livrer  entièrement 
à  r^V^djj  I^, y  ensevelit  dans  fiç 
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))his  profonde  retraite ,  et  n*enï 
de  commerce  qu'avec  ses  livres. 
La  profession  d*homme  de  lettres 
ne  fut  pour  lui  ni  ingrate  ni  sté- 
rile. Ses  Ouvrages  lui  valurent  , 
beaucoup,  et  les  émolumens  qu'il 
en  retira  ,  joints  à  ce  que  sa  fru- 
galité le  mettoit  en  état  d'épar- 
gner, en  firent  un  homme  riche.  A 
sa  mort  il  légua  dix  mille  florins 
aux  pauvres.  On  a  de  lui  :  I.  Lexi- 
con  Antiquitàtum  Bomanarum  , 
1713  n  3  vol.  in-'folio;  ouvrage 
plein  d'érudition  et  de  recherches» 
L'abbé  Barrai  en  a  publié  un 
Abrégé  en  françois,  en  3  vol. 
in-8°,  à  Paris,  1766.  IL  Des 
Editions  de  plusieurs  Auteurs 
Latins  ,  avec  des  Notes.  III.  Une 
Edition  des  Antiquités  Bom'aines 
de  Rosin.  Pitiscus  étoit  un  savant 
laborieux,  plus  propre  cependant 
à  compiler  qu'à  écrire.  — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  JB/zr- 
thélemi  Pitiscus  auteur  d'un  li- 
vre peu  commun ,  intitulé  :  The-^ 
sauras  Matkematicus ,  à  Franc- 
fort, in— folio,  i6i3,année  de 
sa  mort  ;  et  d'un  Traité  des  Trian- 
gles ^  sous  le  titre  de  Trigono-^ 
mettia  parva  et  magna ,  dont  Ti- 
cko—Brahé  faisoit  cas. 

PITOT,  (Henri)  d'une  fa- 
mille noble  de  Languedoc ,  naquit 
à  Aramont  diocèse  d'Usés  I0 
29  mai  1695  ,  et  y  mourut  le 
27  décembre  1771,  à  76  ans.  11 
apprit  les  mathématiques  sans 
maître  ,  se  rendît,  à  Paris  *en 
1718,  et  y  lia  une  étroite  amitié 
avec  l'illustre  Béaumur  :  il  y  fut 
reçu  en  1724  de  l'académie  royale 
des  Sciences  ,.  et  parvi«(:  en  peu 
d'années  au  grade  de  pension- 
naire. Outre  une  grande  quantité 
de  jyiémoires,  imprimés  dans  le 
recueil  de   cette  compagnie,  il 
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Honiiâ"  en  1731  la  Théorie  de  l^ 
manœuvre  des  Vaisseaux ,  en  uni 
vol.  in-4°:  ouvrage  excellent  qui 
fut  traduit  en  anglois ,  et  qui  fit 
admettre  l'auteur  dans  la  Société 
royale  de  Londres.  En  1740  ^  les 
états  généraux  de  Languedofc 
le  choisirent  pour  leur  ingénieur 
en  chef,  et  il  fut  en  même  temp^ 
inspecteur  général  du  Canal  delà 
jonction  des  deux  mers.  Cett« 
province  lui  est  redevable  de  beau* 
coup  de  monumens  qui  atteste-* 
ront  son  génie  à  la  postérité.  La 
ville  de»  Montpellier  manquoit 
d'eau;  Bilot  fit  venir  de  trois 
lieues  deux  sources  qui  four- 
nissent quatre  —  vingts  pouce» 
d'eau  ;  elles  arrivent  sur  la  ma-* 
gnifique  place  du  Peyrou ,  et  d© 
là  elles  sont  distribuées  dans  tout© 
la  ville;  cet  ouvrage  étonnant  fait 
l'admiration  de  tous  les  étrangers. 
L'illustre  maréchal  de  Saxe  étoit 
le  protecteur  et  l'ami  de  Bitot 
qui  avoit  enseigné  à  ce  hérps  les 
mathématiques.  Ce  savant  fut  dé- 
coré en  17  54  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel.  Il  avoit  épousé  en  1735 
Marie— Léonine  Pharamhier  de 
Sahalloûa ,  d'une  très-ancienne 
noblesse  de  la  Navarre.  Il  n'a 
laissé  de  ce  mariage  qu'un  fils, 
qui  étoit  premier  avocat  général 
de  la  cour  des  comptes ,  aides  et 
finances  de  Montpellier.  Pitot 
étoit  un  phiIosophe-:pratique  , 
d'une  probité  rare  et  d'un  dé- 
sintéressement égal  à  sa  probité. 
11  étoit  aussi  membre  de  la  so- 
ciété royale  des  Sciences  de  Mont- 
pellier; et  son  éloge  fut  pro- 
noncé en  1772  par  M.  de  Batte  se- 
crétaire perpétuel,  en  prés^ence 
des  états  de  Languedoc  :  de  mdme 
qu'iile  fut  a  l'académie  âcs  Scien- 
ces de  Paris  par  M.  de  Fouchy 
alors'  secrétaire. 
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PITHACHA  ,  Voyez  CoNS- 
tANCE  y  nJ*  IV  y  à  la  fin, 

PITROU,  (Robert)  inspec- 
teur des  ponts  et  chaussées ,  né 
à  Mantes  en  1 684 ,  mort  à  Paris  en 
1750,  construisit  le  pont  de  Blois 
en  171 6,  et  imagina  les  cintres 
de  bois  appelés  retroussés.  Le  Be- 
cuell  de  ses  Dessins  9.  été  publié 
par  sa  veuv^,  ï756>  in-foL 

PITS,  (Jean)  Pitseus,  né  vers 
i56o  à  Southampton  dans  le 
comté  de  Hant ,  etoit  neveu  du 
fameux  docteur  Sanderus,  II  étu- 
dia en  Angleterre  et  ensuite  à 
Douai.  De  là  il  se  rendit  à 
Ilheims  où  il  passa  un  an  dans 
le  collège  des  Anglois ,  et  où  il 
abjura  l'hérésie.  11  voyagea  en- 
suite en  Italie  et  en  Allemagne. 
Le  cardinal  Charles  de  Lorraine 
lui  donna  un  canonicat  à  Ver- 
dun ,  et  le  proposa  pour  confes- 
seur à  la  duchesse  de  Clèves  sa 
sœur.  Après  la  mort  de  cette 
princesse,  Pitseus  fut  doyen  de 
Liverdun ,  où  il  mourut  en  1 6 1 6 , 
à  56  ans.  On  a  de  lui  un  livre 
Des  illustres  Ecrivains  éC Angle- 
terre ,  1619,  in-4®,  et  d'autres 
Ouvrages  en  latin,  qui  manquent 
d'exactitude  ,  mais  qui  prouvent 
beaucoup  de  savoir.  Dans  celui 
que  nous  avons  cité ,  il  prodigue' 
les  plus  grands  éloges  aux  plus 
petits  auteurs. 

L  PITT,  (Cristophe)  poète 
Anglois,  né  à  Blandfort  en  1699, 
mort  le  i3  avril  1748 ,-  «  donné 
des  Traductions  de  Lucain  ,  dQ 
l'Enéide  et  de  la  poétique  de  Vi- 
iki.  Cazin  a  donné  une  édition 
de  ses  Poésies ,  à  Paris  in-x2. 

IL  Prrr,  (Guillaume)  comte 
de  Chatham,  né  en  1708,  d'une 
famille  noble  et  ancienne  d' An- 
gleterre y  servit  d'abord  dans  sa 
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jeunesse;  mais  étant  sujet  à  U 
goutte ,  il  fut  forcé  de  quitter  la 
carrière  des  armes.  Obligé  d'être 
sédentaire  ,  il  fit  des  études  pro- 
fondes ,  et  s'attacha  sur-tout  à 
la  politique.  Élu  membre  du  par- 
lement ,  il  s'y  distingua  d'abord 
dans  le  parti  de  l'opposition;  mai^ 
la  cour  d'Angleterre  l'attacha  à 
ses  intérêts  en  le  nommant  en 
1756  secrétaire  d'état,  et  ensuite 
principal  ministre  sous  George  II 
et  George  IIL  II  se  signala 
»ur-tout  dans  la  guerre  de  1757. 
Les  Anglois  se 'rendirent  maîtres 
de  toute  l'Amérique  septentrio-» 
nale,  et  eurent  des  succès  ex-« 
traordinaires  siîr  terre  et  sur 
mer.  Milord  Chatham  recueillit  U 
gloire  de  ces  triomphes;  mais  le» 
sages  le  blâmèrent  d*avoir  mé- 
connu le  génie  de  sa  nation ,  qui 
la  porte  au  commerce  et  non  aux 
conquêtes.  Celles  d'Angleterre 
coûtèrent  plus  de  80  millions 
sterling  ;  et  cette  énorme  dé- 
pense devoit  pendant  un  siècle 
la  mettre  hors  d'état  de  soutenir 
aucune  autre  goêrre.  Lorsque 
Celle  des  Colonies  fut  déclarée  , 
Milord  Chatham  qui  n'étoit  plu» 
dans  le  ministère  insista  forte— 
ment  dans  le  parlement  pour  faire 
rappeler  l'armée  Angloise  qui 
étoit  en  Amérique,  et  pour  qu'on 
se  bornât  à  une  guerre  contre  la 
France.  Il  se  fit  entendre  pour  la 
dernière  fois  le  8  avril  r778  ,  sur 
la  question  de  Fincfépendance  des 
États-Unis.  Au  milieu  de  son  dis- 
cours il  se  trouva  mal,  et  fut  saisi 
par  des  convulsions  dont  il  mou- 
rut trois  jours  après  dans  sa  terre 
de  Hayes  ,  le  1 1  mai  1778.  Ah  / 
mon  ami ,  dit— il  avant  d'expirer  à 
tm  seigneur  qui  étoit  auprès  de 
lui ,  Sauvez  ma  Patrie,..,  Actif,'  in-^ 
fatigable,  laborieux,  tempérant, 
il  joignoit4  ces  qualités  une  étexi* 
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Bue  de  génie  et  une  adresse  qui 
lui  procurèrent  une  grande  in- 
fluence sur  tout  ce  qui  se  fit  de 
son  temps.  Mais  les  suites  funes- 
tes de  ses  vues  ambitieuses  doi- 
vent peut-être  le  faiire  placer 
parmi  ces  hommes  qui  ont  été 
à  ]a  fois  l'honneur  et  le  fléau  de 
leur  patrie.  Ce  ministre ,  créé 
j)air  du  royaume  en  1766  ^  a  été 
enterré  aux  frais  de  la  nation, 
dans  l'église  de  Westminster.  Le 
roi  et  le  parlement  d'Angleterre 
ont  fait  ériger  un  monument  à 
sa  mémoire.  Ses  titres  ont  passé 
k  son  fils  ,  né  en  lyaô  ,  avec 
une  pension  de  4000  livres  ster- 
ling ,  que  le  roi  et  le  parlement 
lui  ont  accordée  en  mémoire  des 
Services  dn  père*  11  a  hérité  des  ta- 
lens  de  ce  dernier ,  de  son  ara  bitidn 
et  de  sa  Haine  poui:  la  France. 

PITtACUSjriih  des  Sept  Sa- 
ges de  la  Grèce  ^  étoit  de  Mitylène 
Tille  de  l'îsle  de  Lesbos.  11  chassa 
de  sa  patrie  le  tyran  Méléagre  ; 
commanda  dans  la  guerre  contré 
les  Athéniens  ,  et  offrit  de  se 
battre  contre  Phrynori  général 
des  ennemis.  Il  employa  dans  ce 
combat  la  ruse  et  la  force  ,  et 
après  avoir  enveloppé  son  en- 
nemi avec  un  filet  qu'il  porcoit 
sous  son  bouclier ,  il  le  tua.  Ses 
concitoyens  le  remercièrent  de  ce 
Service,èn  lui  donnant  la  souve- 
raineté de  leur  ville.  Pittaeils  les 
gouverna  en  philosophe  et  en 
père,  leur  donna  des  lois  sages 
qu'il  mit  en  vers  ,  et  se  démit 
ensuite  dit  souverain  pouvoir. 
On  lui  offrit  de  grands  fonds  dé 
terre  pour  le  dédommager.  Il 
lança  soçi  jâveîot  et  np  voulut 
accepter  que  celles  qui  se  trou»;. 
Gèrent  comprises  dans  sa  portée. 
La  partie ,  leur  dit— il,  vaut  mieux  • 
tjue  le  tout ,  et  l'exemple  de  meii 


P  I  T  jf 

désintéressement  sera  plus  utile  à 
la  patrie  que  la  possession  des  pluà 
grandes  richesses.!)' aihur S  il  crai- 
gnoit  d'exciter  l'enyie  de  ses  con-« 
citoyens  par  un  trop  riche  do-« 
maine,  et  de  paroître  mépriser 
leurs  présens  s'il  n'acceptoit  rien 
du  tout!  Une  des  maximes  qu'il 
débitoit ,  étoit  que  la  preuve  d'un, 
bon  Gouvernement  est  d'engager 
les  Sujets ,  non  à  craindre  le  Prin^i 
ce,  mais  à  craindre  pour  lui-même* 
Une  autre  dé  ses  maximes  étoit , 
qu*î7  ne  faut  point  publier  ce  qu'on 
a  dessein  de  faire  ,  afin  que  st 
l'on  n'en  vient  point  à  bout,  oit 
n'ait  pas  le  chagrin  de  se  voir 
TÀoqué  $  et  qui  ne  sait  pas  se 
taire  f  disoit— il ,  ne  sait  pas  par*^ 
1er,  Il  disoit  ordinairement  :  Pré^ 
voyez  Us  malheurs  pour  les  em^ 
pécher;  mais  dès  qu'ils  sont  ar-ê 
rivés  ,  sachez  les  supporter,  —  ^» 
temps  de  prospérité,  acquérez  des 
amis  ,  et  faites^en  l'essai  dans 
l'adversité, — Tel  vous  serez  envers 
votre  père,  tels  seront  envers  vous 
vos  enfans ,  etc.  Le  plus  grand  dei 
ses  exercices  étoit,  selon  Cléar^ 
que,  de  moudre  du  froment.  Ce' 
digne  citoyen  mourut  l'an  579 
avant  J.  C,  à  70  ans. 

PITTHIS  ,  (  Myth.  )  Nymphe 
qui  fut  aimée  en  même  temp« 
de  Pan  et  de  Borée,  Celui-ci  , 
indigné  de  ce  qu'elle  av(>'.i  donné 
la  préférence  à  son  rival  j  f  en- 
leva dans  un  tourbillon  et  la 
précipita  Sur  des  rochers  ,  oit 
elle  expira  misérablement.  L« 
Terre  ,  touchée  de  compassion  * 
piour  le  sort  de  cette  Nymphe  ,  lat 
métamorphosa  en  pin. 

PlïTON  ,  (  Jean  -  Scolastî-r 
que  )  docteur  en  médecine  d'Aiic 
eh  Provence,  mort  en  1690  ,  est 
auteur  de  plusieurs  Ouvrages 
historiques.  Le  plus  considérab-iôr 

Q  À 


Digitized 


by  Google 


'3« 


PI  Z 


est  \ Histoire  d'Aix ,  1 656 ;  LyoTl 9 
in-folio  :  ce  livre  renferme  une 
bonne  partie  de  Thistoire  de  Pro- 
vence. Quoique  l'auteur  ait  eu , 
,pour  la  composer ,  les  archives 
fJe  l'église  ,  de  la  maison  de 
ville  et  des  notaires  ,  elle  n'est 
pas  fort  estimée ,  parce  qu'elle 
est  mal  écrite  •  qu'il  y  a  peu  d'or- 
dre ,  et  que  les  faits  n'y  sont  pas 
bien  circonstanciés.  Cet  ouvrage 
fut  suivi,  en  1 668,  des  Annales 
de  r Eglise  d^Aix,  auxquelles  Pit- 
ton  joignit  des  Dissertations  con- 
tre Launoy ,  qui  a  décrédité  cer- 
taines opinions  populaires  du 
voyage  de  St*  Maximin  et  de  la 
Magdeleine  en  Provence.  Il  pu- 
blia encore  ,  en  1672  ,  à  Aix  , 
un  Traité  latin  De  conscribendâ 
Jiisiorià  rerum  naturalium  Pro^ 
çinciœ.  Mais  le 'meilleur  de  ses 
ouvrages  est  celui  qu'il  a  inti- 
tulé :  Sentimens  sur  les  Histo- 
riens de  Provence ,  et  qui  parut 
à  Aix  en  1682,  in— 12. 

PIZARRO ,  (François)  capi- 
taine Espagnol ,  né  a  Truxillo , 
étoit ,  dit— on  ,  bâtard  d'un  offi- 
cier dont  il  prit  le  nom.  Sa  pre- 
mière occupation  fut  de  garder 
à<è%  pourceaux  dans  une  campa- 
gne de  son  père.  Un  jour  en  ayant 
égaré  un  ,  et  n'osant  retourner 
à  la  maison  paternelle,  il  prit 
la  fuite  et  alla  s'embarquer  pour 
les  Indes.  Son  génie  perça  bien- 
tôt. Plein  de  ce  courage  opiniâ- 
tre qui  caractérise  les  auteurs  èi^ 
|:randes  découvertes,  il  fit  plu- 
sieurs voyages  dans  la  mer  du  Sud 
avec  Diego  Almagro  ,  homme 
aussi  obscur  que  lui.  Les  trésors 
qu'il  recueillit  dans  ses  courses 
excitant  sa  cupidité  ,  il  vint  à 
bout  de  découvrir  le  Pérou ,  en 
i525  ,  et  de  le  conquérir.  Plu- 
sieurs Espagnols  le  suivirent  dans 
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cette  expédition.  Il  s'empara  ^sin 
bord  de  Tisle  de  Puna,  qui  n'é- 
toit  point  de  la  dépendance  dé 
l'empire  du  Pérou  ;  ma-.s  qui  Juî 
facilitoit  l'entrée  daïis  cette  riche 
partie  du  Nouveau  Monde.  Il  usa 
de  sa  première  victoire  en  po- 
litique :  il  pardonna  aux  vainciis# 
L'Inca  Huescar  ou  Huascar ,  ins- 
truit de  son  courage  et  de  son 
mérite  ,  lui  envoya  une  ambas- 
sade pour  lui  demander  sa  pro- 
tection contre  son  frère  Ataba-* 
lipa  qui  après  l'avoir  dépouillé 
de  son  empire,  vouloit  lui  arra- 
cher la  vie.  La  renommée  avoit 
enflé  les  exploits  et  les  forces  du 
conquérant  Espagnol.  Le^  Péru- 
viens prévenus  comme  les  Mexi- 
cains ,  par  des  oracles  vrais  ou 
faux-,  qu'il  viendroit  bientôt  de 
l'Orient  des  hommes  bnrbus ,  d'un 
esprit  terrible ,  portant  le  ton- 
nerre ,  conduisant  avec  eux  àe% 
animaux  formidables  ^  regar— . 
doient  ces  étrangers  comme  les 
fils  du  Soleil.  AtabaUpa ,  inti- 
midé par  ces  oracles  ,  crut  voir 
dans  les  Espagnols  des  hommes 
envoyés  du  Ciel  pour  venger  son 
usurpation.  Il  dépécha  des  am-  v 
bassadeurs  à  Pizarro ,  avec  des 
présens  magnifiques ,  en  le  som- 
mant de  sortir  de  ses  états.  Pour' 
toute  réponse  ,  Pizarro  précipita 
sa  marche  ,  et  arriva  à  Caxa- 
malca,  où  étoit  campé  l'empe- 
reur avec  40,000  hommes.  Après 
une  espèce  de  négociation  ,  Ata-^ 
halipa  consentit  à  recevoir  Pu- 
zarro  en  qualité  d'ambassadeur 
d'Espagne.  Mais  l'ambassodeiir 
s'assura  bientôt  de  la  personne 
du  roi  Indien.  Pizarro  ayant  ras- 
semblé ses  Espagnols ,  Tond  sur 
les  Indiens,  et  se  saisit  de  leur 
roi.  AtabaUpa  arraché  de  son 
trône  d'or  et  chargé  de  chaînes  , 
offrit   pour  prix  de  ^a  liberté  ^ 
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fie  remplir  d*or  une  des  salles  de 
son  palais  jusqu  à  la  hauteur  de 
son  bras  ,  qu'il  éleva  en  même 
temps  au-dessus  de  sa  tête.  A  ses 
premiers  ordres ,  les  Indiens  ap- 
portèrent de  quoi  satisfaire  à  la 
rançon  de  leur  maître  ;  mais  une 
action  barbare  de  l'empereur  pri- 
sonnier ,  fournit  dans  la  suite 
au  vainqueur  un  prétexte  pour 
le  condamner  à  la  mort.  Quel- 
ques jours  a\rant  la  bataille  ^de 
Caxamalca  ,  Huescar  frère  et 
rival  d'Atabalipa  ,  étoit  tombé 
entre  les  mains  de  ses  ennemis. 
Le  monarque  Indien,  craignant 
que  les  Espagnols  ne  missent  la 
couronne  sur  la  tête  de  ce  prince , 
donna  des  ordres  secrets  pour 
qu'on  le  fît  périr.  Les  vainqueurs 
irrités  de  ce  meurtre ,  ou  feignant 
de  l'être ,  firent  des  recherches 
contre  Atabalipa.  Un  Péruvien 
l'accusa  d^avoir  donné  des  ordres 
secrets  pour  massacrer  les  Espa- 
gnols. Que  cette  accusation  fût 
vraie  ou  fausse ,  il  fut  condamné 
à  être  brûlé  vif.  Toute  la  grâce 
qu'on  lui  fit,  fut  de  l'étrangler 
avant  que  de  le  jeter  dans  les 
flammes;  ce  fut  en  1 533.  La  plu- 
part des  historiens  imputent  sa 
mort  au  seul  Almagro  ;  mais 
Pizarro  auroit  pu  l'empêcher  , 
s'il  étoit  innocent.  Peu  de  temps 
après  la  discorde  se  mit  entre  les 
conquéràns  du  Pérou.  Ils  don- 
nèrent un  combat  sanglant  sous 
les  murs  de  Cusco  ,  où  Pizarro 
fut  vainqueur.  Mais  bientôt  après 
il  fut  assassiné  par  les  amis  à'Al^ 
magro  ,  en  1 541. 11  emporta  dans 
le  tombeau  une  gloire  souillée 
par  l'ambition  et  par  la  cruauté. 
L'empereur  son  maître  l'avoit  fait 
marquis  âe  las' Charcas  en  Amé- 
rique. Quelques  historiens  mo- 
dernes ont  voulu  faire  de  Pizarro 
fin  héros  vertueux^  un  hoixune 
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dont  toutes  les  actions  furent  ir- 
réprochables. Ils  ont  peint  en 
revanche  Atabalipa  comme  un 
monstre.  Nous  ne  voulons  jus- 
tifier ni  le  prince  Péruvien,  ni 
le  conquérant  Espagnol.  11  nous 
suffit  d'avoir  rapporté  les  faits, 
tels  que  nous  les  avons  vus ,  aprè^ 
avoir  conféré  les  différens  his- 
toriens qui  ,  dans  ce  point-ci 
comme  dans  plusieurs  autres ,  n« 
sont  pas  toujours  d'accord* 

PIZZl,  (l'abbé  Joachim  ) 
naquit  à  Rome  en  17 16,  et  fit 
ses  premières  études  au  collège 
Romain  sous  les  Jésuites.  Doué 
des  plus  heureuses  dispositions, 
il  donna  bientôt  des  preuves  de 
SQS  talens  dans  quelques  essais  de 
poésie  italienne.  Associé  à  l'aca-* 
demie  des  Arcades  ,  il  s'y  dis- 
tingua par  un  grand  nombre  de 
pijpdnctions  agréables  en  prose 
et  en  vers.  11  succéda  en  lySg 
à  l'abbé  Moréi ,  dont  la  mort 
laissoit  tacante  la  place  de  Cus- 
tode général  de  l'académie ,  et  il 
la  gouverna  avec  un  zèle  éclairé 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  au  mois 
de  septembre  179e  ,  à  l'âge  de 
74  ans.  Sous  son  administration  ^ 
l'académie  acquit  un  nouveau 
lustre  ,  et  eut  la  gloire  de  s'as- 
socier plusieurs  souverains  de 
l'Europe.  Une  époque  intéres- 
sante de  son  directe  rat ,  fut  le 
couronnement  de  Marie-Magde- 
leine  Morelli  ,  connue  sous  le 
nom  de  CoriUa  Olympica  ,  fait 
au  capitole  le  3r  août  1766.  Cet 
hommage  rendu  aux  talens  d*une 
femme  célèbre ,  éprouva  tant  de 
contradictions ,  et  Pasquin  fit  si 
souvent  entendre  à  ce  sujet  sa 
mordante  ^ix ,  que  l'abbé  Pizzi 
dit  plus  d'une  fois  en  riant ,  que 
le  couronnement  de  Corille  étoit 
devenu  pour  lui  le  couronnemeat 
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d'épines,  Pie  VI  «ut  constam- 
inent  pour  PizzL  l'estime  dont 
ce  dernier  avoit  déjà  été  honoré 
fhv  Benoit  XIV ,  Clément  XIII 
•t  Clément  XIV.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I,  Discours  sur 
la  Poésie  tragic^ue  et  comique  , 
Home  ,  Ï77J.  H.  Dissertation 
sur  un  Camée  antique..  III.  La 
Vision  de  VEden  ,  poëme  en 
quatre  chants  ,  Rome ,  1778.  Le 
sujet  en  a  été  puisé  en  partie 
dans  Y  Apocalypse,  On  le  dit  plein 
d'agrément  et  d'harmonie.  IV.  Le 
Œ'riomphe  de  la  Poésie,  Ce  poëme 
a  été  imprimé  à  Parme  par  lé 
célèbre  Bodoni  rival  de  Didot, 
avec  tout  le  luxe  typographique , 
dans  la  collection  qui  a  pour 
titre  :  Actes  du  couronnement 
solennel  de  Corilla  Olympica, 
•—  Un  autre  Pizzi ,  (  Jacques- 
'André  )  aussi  né  à  Rome  ,  et 
probablement  de  la  même  fa- 
mille, est  auteur  d'une  Biblio-' 
ihèque  latine  des  décisions  de  la' 
Hâte, Rome  ^  1719,3  vol.  in-fol. 

PLACCIUS,  (Vincent)  né  à 
Hambourg,  en  164a  ,  d'un  mé- 
decin ,  y  fit  ses  premières  études , 
et  les  acheva  à  Helmsfcadt  et  à 
Leipzig.  Il  voyagea  ensuite  en 
Italie  et  en  France.  De  retour 
dans  sa  patrie  ,  il  se  livra  ail 
barreau ,  et  occupa  avec  distinc- 
tion ,  pendant  vingt-quatre  ans  , 
la  chaire  de  morale  et  d'éloquence. 
Quoiqu'il  fut  d'un  tempérament 
bilieux  et  mélancolique ,  il  étoit 
obligeant ,  affable  ,  très-attaché 
k  ses  disciples  et  très-généreux 
envers  les  indigens.  L'envie  ne 
lui  fit  jamais  dénigrer  le  mérite , 
pt  il  donnoit  volontiers  de  justes 
^loges.  Ses  ouvrages  sont-.I.  Thea- 
trum  Anonymorum  et  Pseudony- 
piorum  ,  publié  en  1708  ,  2  vol. 
în-folio  5  par  les  soins  de  Fabri^ 
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dus  s  liyre  curietix ,  quoique  î«s 
fautes  y  fourmillent.  C'est  plutôt 
le  canevas  d'un  ouvrage  qu'un 
bon  ouvrage.  On  y  a  compilé 
beaucoup  de  petites  choses  et  de 
circonstances  inutiles  ,  qui  ne 
servent  qu*à  grossir  les  volume* 
sans  instruire  le  lecteur.  Les  ti- 
tres des  livres  sont  défigurés  ,  et 
sont  rarement  mis  dans  leur  lan- 
gue originale.  Enfin  cet  ouvrage 
est  par  ordre  des  matières,  an 
lieu  qu'il  auroit  du  être ,  pour  la 
commodité  du  lecteur ,  par  ordre 
alphabétique.  IL  Liber  de  Juris^ 
consulto  perito  ,  1698  ,  in— 8.** 
m.  Carmina  juvenilia  ,  Amster-» 
dam  ,  1667  ,  in-ï2.  IV.  De  Arte 
excerpendi  ,  Hambourg,  1689, 
in— 8*> ,  et  beaucoup  d'autres  qui 
sont  un  témoignage  favorable  de 
ses  talens  et  de  son  érudition. 
Son  style  est  un  peu  obscur.  La 
multitude  de  choses  qui  se  pré-* 
sentoient  à  son  esprit ,  y  répan- 
doit  de  la  confusion  ;  il  pàrloit 
plus  clairement  qu'il  n'écrivoit. 
Ce  savant  mourut  le  6  avril 
1699  9  à  57  ans,  et  fut  regretté 
par  ses  compatriotes ,  qui  le  con- 
sultoient  comme  un  oracle.  Sa 
nourriture  ,  pendant  les  douze 
dernières  années  de  sa  vie  ,  ne 
fut  que  du  lait;  et  il  en  usoit 
ainsi  pour  calmer  les  douleurs 
de  la  goutte  qui  le  tourraen— 
toient ,  et  contre  lesquelles  il 
avoit  trouvé  tout  autre  remède 
inefùcace.  Il  avoit  d'autant  plus 
besoin  d'un  régime  humectant , 
que  sa  "mère  et  son  frère  avoient 
été  attaqués  d'une  mélancolie 
noire  qui  les  avait  rendus  foux. 

L  PLACE,  (Pierre  de  la) 
né  dans  TAngountois  ,  distingué 
par  sa  naissance  ,  s'illustra  par 
son  mérite  personnel  1»  dans  la 
niagistrature.  11  fut  successiv^"^ 
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ment  avocat ,  conseiller ,  et  enfin 
premier  président  de  la  cour  des 
Aides  en  1 553.  Il  fut  tué  en  1672, 
à  la  Saint-Barthélemi.  U  avoit 
de  la  netteté  dans  Tesprit ,  et 
beaucoup  de  cet  esprii  philo- 
sophique y  si  nécessaire  dans 
un  magistrat  ,  et  qui  étoit  si 
rare  de  son  temps.  Il  prouva 
l'un  et  lautre  par  ses  Commen- 
taires de  Vétat  de  la  Religion  et 
delà  République,  depuis  i556 
jusquen  i56i  ,  in-80,  i566.  On 
a  encore  de  lui  quelques  Livres 
de  piété,  comme  ['Excellence  de 
V Homme  Chrétien,  i58i  ,in-i2, 
A  la  tête  se  trouve  une  Vie  de 
la  Mace  ,  par  P.  de  Farnace. 

IL  PLACE  ,  (  Josué  de  la  ) 
ministre  Protestant  à  Nantes  , 
ensuite  professeur  de  théologie 
à  Saumur  où  il  mourut  le  17 
août  i655  5  a  69  ans,  étoit  d'une 
famille  ancienne.  II  épousa,  en 
1622',  Marie  de  Bris  sac  ,  de 
Tillustre  maison  des  Brissac,  Il 
avoit  une  opinion  particulière  sur 
l'imputation  du  péché  à'jidam , 
qui  fiit  condamnée  dans  un  sy- 
node de  France ,  sans  que  Tau-» 
teur  eût  été  ouï.  Ses  Œuures  ont 
été  réimprimées  à  Franeker  en 
1699  ®'  en  1703  9  en  deux 
tomes  in-4.0 

IIL  PLACE,  (Pierre-^An- 
toine  de  la  )  né  à  Calais  en  1707  , 
mort  à  Paris  en  1793  ,  âgé  de 
plus  de  80  ans  ,  fut  plusieurs 
fois  député  des  états  d'Artois. 
Cependant  il  cultiva  moins  les 
sciences  relatives  à  l'administra- 
tion  ,  que  les  beaux  arts.  Il  se 
At  d'abord  connoître  par  la  tra— 
«îuction  du  Théâtre  Anglais ,  en 
8  vol.  in-i2.  Cet  ouvrage  fait 
sur  Je,  modèle  du  Théâtre  des 
Grecs  du  P.  Enimoi ,  mais  moins 
liiea  écrit,  fournit  à  cjuclqi^es- 
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uns  de  nos  poètes  dramatiques 
des  plans ,  des  situations  ,  des 
caractères.  Le  traducteur  n*a  pas 
rendu  servilement  les  originaux  ; 
il  en  a  corrigé  le  plus  souvent 
les  irrégularités ,  et  présenté  plu- 
tôt des  esquises  que  des  tableaux 
mômes.  La  Place  a  suivi  la  même 
méthode  en  traduisant  divers  ro- 
roans  Anglois ,  \ Histoire  de  Tom, 
Jones  ;  \ Orpheline  Anglqise  ; 
Mémoires  de  Cécile ,  etc. ,  1 788  , 
8  vol.  1n-8.°  Il  les  a  élagués  et 
en  a  fait  disparoître  les  images 
ou  les  expressions  basses  et  ri- 
dicules ;  mais  tout  en  réformant 
les  autres  ,  il  n'a. pas  assez  veillé 
sur  son  propre  style  ;  le  sien  est 
quelquefois  lâche  et  incorrect. 
On  fl  encore  de  la  Place  des 
tragédies  :  Venise  sauvée;  Jeanne 
d^ Angleterre  ;  Jeanne  Gray,  CaU 
liste  et  Adèle  de  Ponlhieu  ;  la  pre- 
mière imitée  d'O/way ,  est  la  seule 
qui  ait  eu  quelques  succès.  Il  y  a 
de  la  chaleur  tragique  dans  plu- 
sieurs scènes  ;  et  quoique  la  dic- 
tion n'en  soit  pas  fort  élégante, 
elle  a  le  mérite  de  ne  S'éloigner 
ni  de  In  vérité ,  ni  du  naturel  ; 
et  elle  n'est  pas  ridiculement  em- 
phatiqiie  comme  celle  de  quel- 
ques—uns de  nos  dramaturges 
modernes.  Les  autres  sont  foibles 
d'intérêt,  de  conduite  et  de  style. 
La  Place  devenu  vieux  ,  se  jeta 
dans  les  compila tions.  Il  donna  ; 
L  Un  Recueil  d'Epi  ta  phes ,  1783, 
3  vol.  in--i2,  qui  à  l'exception 
des  vers ,  souvent  très— plats ,  est 
.entièrement  copié  dans  ce  IJic-^ 
tionnaire.  II,  Huit  vol.  in— 12  d& 
Pièces  intéressantes  et  peu  con- 
nues, qu'il  aurait  pu  réduire  h  un 
seul  s'il  s'étoit  borné  à  l'utile  et 
a  Tagrcable.  III.  Hermippus  rc— 
divivus  ,  ou  le  Triomphe  du  Sagfi 
sur  la  vieillesse  et  le  tombeau  » 
Traduction  de  l' Anglois  CohaU" 
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sen^  17895  a  vol.  in-8.®  IV.  Le 
iValère-Maxime  François,  pour 
servir  àrédiicatioude  la  jeunesse, 
1792  ,  2  vol.  in-8.0  La  Place  eut 
pendant  quelques  années  la  di- 
rection du  Mercure  de  France. 
Aimant  la  table ,  parlant  faci- 
lement et  ayant  Tesprit  de  so- 
ciété ,  quoiqu'il  fut  quelque- 
fois hargneux  ,  il  eut  beaucoup 
d'amis,  ou  du  moins  de  connois- 
«ances  qui  le  servirent  auprès  de 
"Msid,  de  Pompadour  ;  ce  fut  par 
son  crédit  qu  il  obtint  le  privi- 
lège de  ce  Jonmal. 

PLACENTIN,  célèbre  juris- 
consulte, maître  à*Azon  Porlius , 
«ut  une  telle  réputation  dans  le 
12*  siècle,  que  l'université  de 
Montpellier,  pour  conserver  la 
mémoire  de  l'un  et  de  l'autre  ,  a 
fait  graver  leur  effigie  sur  des 
plaques  d'argent  que  portent  les 
bedeaux.  (  Tabl,  Hist,  des  Gens 
de  Lettres,  liv.  xiii.) 

PLACENTIUS  ou.  Plaisant  , 
(  Jean-Léon  )  né  à  Saint-Trond 
petite  ville  de  la  principauté  de 
Liège  ,  entra  dans  l'ordre  de 
Saint-Dominique ,  et  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
Maestricht  où  on  croit  qu'il  mou- 
rut vers  l'an  1648.  On  a  de  lui: 
L  Calalogus  antisUtum  Leodien^ 
àium,  Anvers,  1629,  et  Amster- 
dam ,  i633,  in -24.  C'est  un 
Abrégé  historique  des  évêques  de 
Tongres  et  de  Liège  ,  jusqu'à 
Erard  de  la  Marck.  L'auteur  trop 
crédule  adopte  toutes  les  fables 
qu'il  u  trouvées  dans  les  anciennes 
chroniques.  IL  Son  poëme  teuto- 
gramme  de  2b3  vers,  intitulé: 
PugfiaPorconim,  a  été  imprimé 
pour  la  première  fois  à  Louvain 
en  1546,  et  réimprimé  en  1644 
dans  le  recueil  qui  a  pour  titre  : 
JYi/^o?  vénales  g  in- 12  :  tons  les 
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mots  de  ce  Poème  commencent 
par  un  P.  L'auteur  s'y  cacha  sous 
le  nom  de  Publius  Porcius ,  et  le 
style  est  digne  des  héros  qu'il 
avoit  choisis.  Le  titre  offre  ces 
deux  vers  qui  peuvent  faire  juger 
de  touteia  pièce  : 

FerUgt  fvcorum  puUhtrrima  frmlU  » 

fotor  g 
PotandopourUpUtidamprcferrepaitim  • 

Les  deux  Préfaces ,  Fu^e  en 
prose,  l'autre  en  vers,  n'ont  que 
des  mots  qui  commencent  par  la 
même  lettre.  L'auteur  finit  son 
Poëme  par  ce  vers  où  il  paroît 
demander  l'aumône  au  Prince 
évéque  de  Liège. 

Fcnta  pauperiem  ,  pritutp»  praeUr*  , 
potta. 

Il  n'est  pas  le  premier  auteur  qui 
se  soit  amusé  aux  fadaises  des  vers 
lettrisès.  Sous  Charles  le  Chauve  , 
un  Ub ALDUS  Bénédictin  ,^  fit  un 
pareil  Poëme  en  l'honneur  des 
Chauves  ,  dont  tous  les  mots 
commençoient  par  un  C  Ils  ont 
été  imprimés  ensemble  à  Lou- 
vain, en  1546,     " 

PLACETTE^  (Jean  de  la) 
né  à  Pontac  en  £4arn  Tan  1689  ? 
d'un  ministre  qui  l'éleva  avec 
soin  ,  exerça  le  ministère  en 
France  dès  l'an  f  660.  Mais  après 
la  révocation  de  l'èdit  de  Nantes  , 
en  1685,  il  se  retira  en  Dane- 
marck  où  il  demeura  jusqu'à  la 
mort  de  la  reine  arrivée  en  17 1  !• 
Cette  princesse  instruite  de  son 
mérite ,  Ta  voit  appelé  auprès 
d'elle.  La  Placette  passa  de  Da— 
nemarck  en  Hollande.  Il  se  fixa 
d'abord  à  la  Haye,  puis  à  Utrecht 
où  il  mourut  le  25  avril  17 18, 
à  8 1  ans.  On  a  de  lui  un  gran<^ 
nombre  d'ouvrages  de  morale, 
qui  l'ont  fait  regai^der  comme  le 
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Nicole  desProtestans.  Ses  mœurs 
soutenoienr  l'idée  que  ses  écrits 
donnoient  de  lui.  U  étoit  indul- 
gent ,  affable ,  et  il  exerçoit  sa 
charité  sur  les  Chrétiens  de  tou- 
tes les  communions.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  I.  Nouveaux 
Essais  de  Morale  ,  6  vol.  in— 12. 
II.  Traité  de  VOrgueil,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de 
1699.  ^^'  Traité  de  la  Conscience. 

IV.  Traité    de    la   Restitution, 

V.  La  Communion  dévote ,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de 
1 6^5.  V  L  Traité  des  Bonnes 
Œuvres  en  général.  VII.  Traité 
du  Serment,  in— 12.  VIII.  Divers 
Traités  sur  des  matières  de  Cons-» 
cience,  in— 12.  IX.  La  Mort  des 
Justes ,  in- 1 2.  X.  Traité  de  l'Au- 
mône, in— 12.  XL  Traité  des  Jeux 
de  hasard,  in- 12-  XII.  La  Mo- 
rale Chrétienne  abrégée ,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de 
17015  \rïr'iiL.'')L\\\.  Réflexions 
Chrétiennes  sur  divers  sujets  de 
Morale ,  in-12.  XIV.  Dd  insana^ 
hili  EcclesitB  Rom^nœ  Scepticis- 
me) ,  Dissertatio ,  1 686  ou  1 696  , 
in— 4.0  XV.  De  l'autorité  des  Sens 
contre  la  Transsubstantiation  , 
in-12.  XVI.  TraUé  de  la  Foi  di- 
vine, 4  tom.  in-4.®  XVII.  Dis- 
sertationsur divers  sujets  de  Théo- 
logie et  de  Morale  ,  in— 12.  U  se- 
roit  à  souhaiter  que  quelque  écri- 
vain Catholique  fit  un  choix  de 
ce  qu  il  y  a  de  meilleur  dans  les 
difierens  ouvrages^  de  morale  de 
la  riaceUe;  (car  on  ppitvoit  bien 
se  passer  de  ses  livres  de  contro- 
verse. )  Il  y  auroit  peu  à  retran- 
cher pour  les  rendre  utiles  à 
tout  le  Monde  Chrétien.  On  y 
r*  marque  un  esprit  net ,  qui  dé- 
brouille heureusement  les  ques- 
tions les  plus  embarrassées  ,  et 
un  jugement  sain  qui  ne  manque 
«le  parvenir  à  son  but  que  quand 
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les  préjugés  de  parti  l'en  détour- 
nent. Sans  être  aussi  profond  que 
Nicole,  aussi  ingénieux  que  la 
Rochefôucault ,  il  plaît  aux  gen* 
de  bi^n  par  une  morale  solide , 
également  éloignée  d'une  exces- 
sive^ rigueur  et  d'un  relâchement 
criminel.  Son  style  est  simple  et 
uni,  mais  quelquefois  diffus.  Il 
fut  du  nombre  des  ministres  Pro- 
testai,s  qui  réfiitèrent  Bayle.  11 
publia  contre  lui  une  Réponse  à 
deux  objections  sur  Vorigine  du 
Mal  et  sur  le  mystère  de  la  Tri- 
nité ,  Amsterdam,  1707  ,  in-12  ; 
et  un  Eclaircissement  pour  servir 
de  suite  à  celte  Réponse  ,  1709  , 
in-12.  Dans  ces  deux  pe|its  ou- 
vrages, il  démêle  les  équivoques 
de  Bayle ,  fait  connoître  les  dé- 
tours subtils  de  son  esprit  pour 
éluder  la  force  de  la  vérité ,  et 
tâche  de  le  ramener  aux  prin- 
cipes, après  avoir  découvert  la 
foiblesse  de  ses  objections. 

PLACIDE,  (le  Père)  parent 
et  élève  de  Pierre  Duval ,  entra 
chez  les  Augustin  s— Déchaussés 
de  la  place  des  Victoires ,  à  Paris, 
en  1666.  U  continua  de  s'y  appli- 
quer à  la  géographie,  et  fit  un 
grand  nombre  de  Cartes,  dont 
la  plus  estimée  est  celle  du  Cours 
du  Pô.  Cet  habile  homme  mourut 
à  Paris  le  3o  novembre  1784, 
à  86  ans,  avec  le  titre  de  géo- 
graphe or<flnaire  du  roi,  qu'il 
avoit  obtenu  en  1705. 

PLACIDIE,  (Gû«aPx^c/z)ij) 
fiHe  de  Théodose  le  Grand,  et 
sœur  â'Arcadius  et  ô'Honorius  , 
demeuroit  ordinairement  avec  ce 
dernier  prince.  Alaric  s'étant  em- 
paré de  Rome  en  409  ,  la  mit 
dans  les  fers.  Ataulphe  son  beau- 
frère  ,  sensible  aux  charmes  de 
son  esprit  et  de  sa  figure ,  conçut 
une  violente  passion  pour  elle. 
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n  l'épousa  en  414  9  et  lui  Ht 
présent  des  plus  riches  dépouilles 
de  Rome.  Le  pouvoir  que  PlU" 
cidie  acquit  sur  l'esprit  de  son 
ëpOux ,  fut  tel ,  qu  elle  parvint  à 
lui  faire  quitter  lltalie  que  ce  bar- 
bare vouloit  saccager.  Apres  la 
mort  dAtaulphe,  tué  à  Barcelone 
en  4 1 5  par  un  de  ses  domestiques  j 
elle  retourna  auprès  d'Honoriiis  , 
qui  la  remaria  à  Constance  as- 
socié  à  I  empire.  Ce  second  époux 
lui  ayant  encore  été  enlevé,  elle 
consacra  tous  ses  soins  à  l'édu- 
cation du  fils  qu'elle  avoit  eu  de 
lui  ,  (  Valentinien  IIL  )  Cette 
princesse  mourut  à  Ravenne  en 
450,  après  s'être  signalée  par  un 
courage  au— dessus  de  son  sexe 
et  par  les  vertus  de  son  état.  Nous 
avons  une  Médaille,  dans  laquelle 
elle  est  représentée ,  portant  le 
nom  de  J.  C.  sur  le  bras  droit , 
avec  une  couronne  qui  lui  est  ap-» 
portée  du  Ciel. 

PLAINES,  (François  de  Cha- 
LI6NI  des  )  a  donné  au  théâtre  la 
tragédie  de  Coriolan ,  en  1723; 
il  est  mort  à  Paris  l'année  sui- 
vante. 

PLANCHE,  (N...  leFèvre 
de  la  )  avocat  du  roi  à  là  chambre 
du  Domaine ,  exerça  cet  emploi 
pendant  Si  ans  avec  un  succès 
distingué.  11  s'en  démit  en  1782 , 
et  obtint  des  lettref  déconseiller 
d'honneur  avec  voix  délibérative 
au  bureau  des  Finances  et  à  la 
chambre  du  Domaine.  Il  mourut 
à  Paris  en  lySS,  dans  un  âge 
assez  avancé.  Ses  vastes  connois- 
sances  le  firent  distinguer  parles 
magistrats  et  les  ministres  ,  et  il 
lut  souvent  employé  par  eux. 
Nous  avons  de  lui  un  ouvrage 
posthume  ,  très-savant  ,  qui  a 
para  en  1765 ,  à  Paris ,  en  '6  vol. 
in-/,o,  sous  ce  titre:  Mémoires 
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$ur  les  matières  Domaniales ,  on 
Traité  du  Domaine  ,  avec  des 
Notes  par  M.  Lorry  habile  avo-« 
cat.  Les  lumières  réunies  de  l'au- 
teur et  du  commentateur,  rendent 
cet  ouvrage  très— intéressant. 

PLANCHER ,  (  Dom  Urbain  ) 
né  à  Chenus  dans  le  diocèse 
d'Angers  ,  Bénédictin  de  la  con- 
grégation de Saint-Maur,  mérita 
d'être  élevé  à  la  supériorité.  Il  en 
remplit  les  devoirs  dans  divers 
monastères  de  Bourgogne  ,  et 
mourut  dans  celui  de  Saint-Bé- 
nigne de  Dijon,  en  1760,  âgé 
de  83  ans.  Ce  fut  dans  cette  mai- 
son qu'étant  déchargé  du  poid» 
du  gouvernement ,  il  entreprit 
YHistoire  du  Duché  de  Bour-^ 
gogne.  Il  en  donna  3  vol.  in-fol. 
Dijon,  174 1-1748. Le  quatrième 
parut  après  sa  mort ,  parles  soins 
d'un  de  ses  confrères.  Cet  ouvrage 
renferme  l'Histoire  générale  et 
particulière  de  la  province.  Il  est 
enrichi  de  notes ,  de  dissertation» 
savantes ,  et  de  pièces  justifica- 
tives. On  a  reproché  à  l'auteur 
de  parler  trop  de  fondations  d'ab- 
bayes et  d'histoires  monastiques  ; 
de  n'être  pas  assez  précis;  d'écrire 
avec  peu  d'agrément.  Mais  l'His- 
toire d'une  province  .demandant 
de  grands  détails ,  et  les  fonda- 
tions des  monastères  servant  à 
faire  connoître  les  anciennes  fa- 
milles du  royaume  et  l'origine 
des  biens  ecclésiastiques,  les  juges 
éclairés  ne  se  sont  point  arrêtés 
aux  reproches  faits  à  Dom  P/an-^ 
cher.  Ils  ont  moins  cherché  en  lui 
l'écrivain  élégant ,  que  l'auteur 
exact  et  laborieux. 

PLANCIADES,  Voyez  Fvh^ 

CENTIUS. 

PLANCINE,  femme  de  Pwop,  ' 
qui  fut  accuse  d'avoir  empoisonné 
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Sermanicus  ,  n'étoit  pas  moins 
conpable  de  ce  crime  que  son 
mari.  Mais,  soit  que  Tenipereur 
Tibère  l'ai  mât,  parce  qu  elle  étoit 
ennemie  ^Agrippine  dont  il  ne 
pouvoit  souffrir  la  vertu  ;  soit  que 
l'impératrice  LiV/e  intercédât  pour 
elle,  il  obtint  sa  grâce  de  $03  juges. 
On  la  doit  considérer  comme  un 
exemple  de  l'infidélité  des  femmes. 
Tant  que  son  mari  eut  quelque 
espérance  d'être  absous  ^  elle  lui 
promit  d'être  la  compagne  de  sa 
vie  et  de  sa  mort  :  mais  lors- 
qu'elle eut  obtenu  grâce  pour  elle  , 
tout  son  soin  fut  de  i  séparer  sa 
cause  d'avec  celle  de  Pison.  C'étoit 
une  femme  d'un  esprit  superbe , 
d'un  éaractère violent,  dont  Livie 
se  servoit  pour  persécuter  Agrip^ 
pine  qu'elle  haïssoit  aussi  bien 
que  l'empereur.  Tous  les  affronts 
qu'elle  fit  à  cette  princesse ,  ne 
demeurèrent  pourtant  pas  im- 
punis ;  car  après  la  mort  ôiAgrlp- 
pine ,  une  foule  d'accusateurs  se 
déclara  contre  Plancine  ,  qui, 
suivant  l'exemple  de  son  mari  , 
fut  contrainte  de  se  donner  de 
sa  propre  main  le  châtiment  que 
inéhtoient  ses  crimes  ,  vers  l'an 
33  de  J.  C, 

PLANCUS ,  (  Caïus  Plotius  ) 
se  signala  par  un  trait  d'humanité 
héroïque.  Ayant  été  proscrit  par 
les  triumvirs  Antoine ,  Lépide  et 
Octave,  il  fut  contraint  de  se 
cacher.  Ses  esclaves  ayant  été  pris 
par  ceux  qui  le  cherchoient ,  sou- 
tinrent long  — tjBmps  au  milieu 
des  supplices  qu'ils  ne  savoiont 
point  ou  étoit  leur  maître.  Plancus 
ne  souffrit  point  qu'on  tour- 
mentât davantage  des  esclaves 
Celles  et  d'un  si  bon  exemple  ; 
)1  s'avança  au  milieu  du  peuple , 
pX  p|ré$cnt4  s^  tcte  aux  soldais. 
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PLANQUE,  (François)  doQ- 
teur  en  médecine ,  né  à  Amiens 
en  1696,  mort  le  19  septembre 
1765,  à  69  ans,  est  auteur  de 
que].]ues  Ouvrages  qui  ont  fait 
honneur  à  son  savoir.  I.  Chirurgie 
complète ,  suivant  le  système  dçs 
Modernes  ,  en  2  vol.  in— la  ; 
Traité  élémentaire ,  dont  les  Chi- 
rurgiens conseillent  la  lecture  à 
leurs  élèves.  II.  Bibliothèque  choi- 
sie de  Médecine  ,  tirée  des  0(i- 
vrages  périodiques  ,  tant  français 
qu'étrangers  :  cette  collection  cu- 
rieuse, continuée  et  achevée  par 
M.  Goulin  /forme  9  vol.  in-4**, 
ou  18  vol.  in-i2.  III.  La  Traduc- 
tion des  Observations  rares  de 
Médecine  et  de  Chirurgie  de  Van- 
der-^Tf^iel ,  1738,  2  vol.  in-ia. 

IV,  Planque  dirigea  diverses  édi- 
tions d'Ouvrages  de  médecine  et 
de  chirurgie  ,  et  les  enrichit  de 
notes.  Il  s'étoit  renfermé  long- 
temps dans  son  cabinet ,  avant 
que  d'exercer  la  médecine. 

PLANTAGENET,  Voyez 

V.  Edmond  et  XL  Edouard. 

PLANTAVIT  DE  LA  Pause, 

(  Jean  )  né  dans  le  diocèse  de 
Nîmes,  d'une  famille  ancienne  , 
fut  élevé  par  ses  parens  dans  les 
erreurs  de  Calvin,  et  fut  miiiistro 
à  Beziers.  La  grâce  ayant  touché 
son  cœur  et  éclairé  son  esprit  , 
il  fit  abjuration  en  1604  ,  et  ce 
livra  tout  entier  à  l'étude  de  l'E- 
criture—sainte  et  de  la  théologie. 
11  devint  ensuite  grand  vicaire  du 
cardinal  de  laBoche/oucault,  puis 
aumônier  âîElizahelh  de  Franco  , 
reine  d'Espagne.  Cette  princesce 
lui  procura  l'évêché  de  Lodève 
en  1625  ,  évêché  qu'il  gouverna 
en  homme  apostolique.  Ses  in- 
commodités l'ayant  obhgé  de  s'ejt 
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démettre  en  1648  ,  il  se  retira  an 
château  de  Margon  ,  dans  le  dio- 
cèse  de  Beziers.  Il  y  mourut  1& 
21  mai  i65i  ,  à  jS  ans.  Ce  prélat 
avoit  beaucoup  d'ardeur  dans  le 
caractère  ,  et  cette  ardeur  le  fit 
entrer  dans  la  révolte  de  Mont" 
moren  ci.  Ses  connoissances  étoient 
très- vastes  ,  sur -tout  dans  les 
langues  Orientales.  On  a  de  lui  : 
L  Chronologia  Frœsulum  Lodo^ 
vensium  ,  Aramont ,  1 684  ,  in-4.0 
II.  Un  Dictionnaire  hébreu  ,  Lo- 
dovis  j   1645 ,  3  vol.  in-fol. 

PLANTAVIT  DB  LA  Pause  y 

(Guill.)  VoyezMÂRGOs. 

PLANTEERE,  (N.)  d'abord 
acteur  à  Paris  ,  mort  dans  cette 
ville  au  commencement  de  Fan 
huit  ,  dans  la  misère  et  laissant 
une  famille  nombreuse ,  a  donné 
au  théâtre ,  L  jign^  de  Chdtil^ 
lon^  opéra  en  trois  actes.  IL  Midas 
au  Parnasse ,  ID.  Les  deux  Her-^ 
mites ,  opéra  en  un  acte.  IV.  La 
Famille  indigente ,  V.  Le  BailU 
coiffé ,  la  Tentation  de  St,  An^ 
toîne ,  les  Charlatans,  la  triple 
Vengeance ,  etc. 

PLANTIN,  (Christophe)  né 
à  Mont-Louis  près  de  Tours  en 
1 5 1 4  ,  porta  à  un  haut  degré  de 
perfection  le  bel  art  d'imprimer  , 
qu'il  avoit  appris  de  Robert  Macé 
imprimeur  à  Caen.  Il  se  retira  à 
Anvers,  et  le  bâtiment  qui  ser- 
voit  à  ses  presses  ,  étoit  regardé 
comme  un  des  principaux  orne- 
mens  de  cette  ville.  Les  dépenses 
qu'il  avoit  faites  pour  se  procurer 
les  plus  beaux  caractères  et  les 
plus  sa  vans  correcteurs,  (  Voy\ 
I.  KiLfAN.)  montoient  à  des  som- 
mes immenses.  On  prétend  même 
qu'il  employoit  des  caractères 
d'argent  Une  riche  bibliothèque 
/ijoutoit  à  l'admiration  des  étran«t 
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gers.  Le  détail  àes  ouvrages  sortis 
de  ses  presses  seroit  trop  long. 
Il  mourut  en  1689  ,  à  75  ans^ 
avec  le  titre  à!archi^imprimeur  du 
roi  d'Espagne;  après  avoir  amassé 
de  grandes  richesses  ,  dont  il  se 
servit  peur  honorer  les  sciences 
et  aider  les  savans.  Jeaa  Douza 
lui  fit  cette  Epitaphe  : 

Doaormm  à  jmetmrëm  g  Plaatiite  ,  v»- 
*        rorum 

Mespieimms  ,  fueor  g    rixtrii    if  m 
pMTèmf 
Si  meriimm  ,  stuJiumvt ,  txantUtosfU 
lakores 
Wtù  Mmsis  t^tUs  ,  rixeris  ipse  smdu 

Malgré  cet  éloge  ,  Plaatia  avoit 
plus  de  réputation  en  qualité  d'im- 
primeur ,  qu'en  qualité  d'homme 
docte.  S'il  en  faut  croire  Balzac, 
il  ignoroit  la  langue  latine  ,  quoi- 
qu'il  fit  semblant  de  la  savoir. 
JusU'-lÀpse  ,  dit-il  ,  lui  garda 
fidellement  le  secret  jusqu'à  isl 
mort.  U  lui  écrivoit  des  lettres  en 
latin ,  et  dans  le  même  paquet , 
il  lui  en  envoyoit  l'explication  en 
flamand.  Mais  comment  tant  de 
savans  qui  visitèrent  Plantin ,  ne 
s'apperçurent-ils  pas  de  son  igno^ 
rance  ?  C'est  ce  que  Balzac  n'ex- 
plique point ,  et  ce  qui  rend  son 
anecdote  un  peu  difficile  à  croire. 
Son  chef-d'œuvre  est  la  Pofy- 
glotte»  qu'il  imprima  sur  l'exem- 
plaire d'Alcala.  Cette  édition  lai 
fut  aussi  glorieuse  que  préjudi- 
ciable. Philippe  II  ayant  exigé 
avec  rigueur  l'argent  qu'il  lui  avoit 
prêté  pour  cette  entreprise,  il 
faillit  à  être  ruiné.  Ce  rembour- 
sement gêna  du  moins  beaucoup 
son  commerce.  La  devise  de  Planr 
tin  étoit  un  compas  ,  avec  ces 
mots  :  Labore  et  constantid* 

PLÀNUDES,  (Maximô> 
moine  de  Coustantinople  ^  florin 
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loît  vers  l'an  1327.  L'empereur 
Andronic  le  Vieux  l'envoya  à 
Venise  à  la  suite  d'un  ambassa- 
deur. Pîanudes  prit  du  goût  pour 
PEglise  Latine  ,  et  ce  penchant 
!e  fit  mettre  en  prison.  Pour  ob- 
tenir sa  liberté ,  il  écrivit  contre 
les  Latins  ,  mais  avec  si  peu  de 
force  5  qMe  le  cardinal  Bessarion 
en  concluoit  que  son  cœur  n'avoit 
ea  aucune  part  à  cette  production 
de  son  esprit.  Nous  avons  de  ce 
moine  grec  :  L  Une  Vie  d'Esope , 
qui  est  un  tissu  de  contes  absur- 
des et  d'anachronismes  grossiers. 
(  Voyez  Meziriac.  )  Il  ajouta  à 
cette  Vie  plusieurs  P'abîes  ,  qu'il 
publia  sous  le  nom  de  ce  célèbre 
philosophe  9  mais  que  la  confor- 
ipité  du  sfyle  a  fait  juger  être  de 
lui.  n.  Une  édition  du  recueil 
à*Epigrammes  Grecques,  connu 
sous  le  nom  ^çV Anthologie,  dont 
la  première  édition  est  de  FlO'- 
irence ,  1494  9  in-4°;  et  la  meil- 
leure de  Francfort,  1600 ,  in-fol. 

.PLÀTEL,   (l'Abbé)   Voyez 
Norbert  (  le  Père  )  n."  IL 

PLATIÈRE,  (îmbertdela) 
ou  PlatriÈrk  ,  d'une  ancienne 
maison  du  Nivernois  ,  est  plus 
connu  sous  le  nom  de  Maréchal 
de  BourdillonAXîit  ses  premières 
armes  en  1544  à  la  bataille  de 
Cerisoles ,  et  fut  employé  depuis 
dans  les  plus  importantes  affaires 
du  royaume.  Il  sauva  le  tiers  de 
l'armée  et  deux  pièces  de  canon  , 
après  la  malheureuse  défaite  de 
Saint^Quentin.  Le  roi  d'Espagne 
l'envoya  ambassadeur  à  la  diète 
d'Angsbourg  Tan  1559.  Ce  fut 
malgré  ses  remontrances  réité- 
rées, que  Von  rendit ,  l'an  1662  , 
au  duc  de  Javoie  le  marquisat  de 
Saluces  ,  et  les  places  du  Piémont 
oh  il  commnndoit  :  encore  ne  les 
rendit-H  qu  aprè«  que  le  duc  eut 
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payé  les  garnisons  ,  et  prêté 
5o,ooo  écus  au  roi.  De  retour  en 
France ,  il  servit  au  siège  du  Ha- 
vre-de-Grace  en  i563,  et  reçut 
le  bâton  de  maréchal  de  Franc» 
l'année  suivante.  Il  mourut  k 
Fontainebleau  Tan  1 567.  C'étoit 
un  capitaine  recommandable  par 
son  amour  pour  le  bien  public  ^ 
par  son  courage  et  par  sa  pru- 
dence. Sa  famille  qui  n'étoit  con- 
nue que  depuis  son  bisaïeul ,  finit 
en  i56a,  par  la  mort  de  soa 
neveu ,  tué  à  la  bataille  d# 
Dreux.  , 

PLATINE  ,  (  Barthélemî 
Sacchi ,  dit)  né  en  1421,  dan» 
un  village  nommé  Piadena ,  (  en 
latin  Platina  )  entre  Crémone 
et  Mantoue  ,  d'où  il  prit  le  noni, 
de  Platine,  suivit  d'abord  le  mé-» 
tier  des  armes.  Il  s'appliqua  en- 
suite aux  sciences,  et  se  distingua 
de  la  foule.  Ses  talens  lui  ayaiit 
inspiré  le  désir  de  se  produire  à 
Rome  9  le  cardinal  Bessarion  lui 
donna  un  appartement  dans  son 
palais ,  et  obtint  pour  lui  du  pape 
Pie  ZJ  quelques  petits  bénéfices  y 
ensuite  la  charge  d'abréviatenr 
apostolique.  Paul  II,  successeur 
de  Pie  II  ,  ayant  cassé  tous  les 
abréviateurs ,  sans  avoir  égard 
aux  sommes  qu'ils  avoient  dé- 
boursées pour  l'achat  de-ces  char- 
ges, Platine  s'en  plaignit  amè- 
rement. Il  écrivit  à  ce  pontife 
une  lettre  très-vive  :  pour  toute 
réponse  ,  il  fut  mis  en  prison  et 
chargé  de  fers.  Il  en  sortit  au  bout 
de  quelques  mois ,  à  la  prière  da 
cardinal  François  de  Gonzagiie  s 
mais  il  eut  ordre  de  rester  dans 
Rome.  Le  pape,,  qui  ne  l'aimoit 
point ,  et  ne  croyoit  pas  en  êtr© 
aimé  ,  l'accusa  d'avoir  conspiré 
contre  lui ,  et  lui  fit  essayer  les 
tourmens  de  la  question,  platiné 
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n'avoaa  rien  y  parce  qu*il  n'avoit 
'  rien  à  avouer  ;  mais  on  ne  l'en 
retint  pas  moins  prisonnier  pen- 
dant un  an  ,  soit  qu'il  ne  se  fôt 
pas  entièrement  disculpé  ,  soit 
qu'on  eût  honte  de  rcconnoître 
qu'on  avoit  traité  cruellement  un 
homme  de  mérite ,  sur  des  soup- 
çons mal  fondés.  Paul  fit  ensuite 
espérer  à  Platine  qu'il  lui  procu- 
reroit  quelque  bon  établissement  ; 
mais  ce  pape  mourut  d'apoplexie 
avant  d'effectuer  ses  promesses. 
Sixte  TV,  son  successeur,  répara 
ses  torts  ;  il  le  rétablit  dans  ses 
charges  ,  et  lui  donna  celle  de 
bibliothécaire  du  V atican. Comblé 
de  grâces  et  placé  dans  son  élé-* 
ment,  au  milieu  des  arts  9  des 
savans  et  des  livres ,  il  cultiva  les 
Lettres  avec  tant  de  succès  qu'il 
\\t  regardé  comme  un  des  pre- 
miers littérateurs  de  son  siècle. 
Il  mourut  de  la  peste  en  1481  ,  à 
€0  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Le  principal 
est  YHistoire  des  Papes ,  depuis 
St^  Pierre  jusqu'à  Sixte  IV ,  au- 
quel il  la  dédia,  et  par  l'ordre 
duquel  il  l'avoit  entreprise.  L'au- 
teur aurait  pu  mettre  plus  de 
discernement  et  d'exactitude  dans 
les  faits  ,  plus  de  pu  fêté  et  d'é- 
légance dans  le  style;  mais  on  doit 
lui  pardonner  ces  petites  taches  ^ 
en  faveur  de  son  amour  pour  la 
vérité.  Il  flatte  en  quelques  en- 
droits les  souverains  pontifes  ;  il 
ne  les  ménage  aucunement  dans 
plusieurs  autres.  La  1*®  édition 
de  cette  Histoire  est  celle  de  Ve- 
nise ,  1479,  in-folio  ,  en  latin. 
Il  y  en  a  eu  depuis  un  grand 
nombre  d'autres,  dans  lesquelles 
on  a  retranche  bien  des  traits 
hardis.  L»  Coulon  l'a  traduite  en 
françois  ,  i65 1  ;  in-4.°  Ses  autres 
ouvrages  sont  :  L  Des  Dialogues 
iur  le  vrai  et  le  faux  Biçn ,  pleins 
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(i^ennuyeuses  moralités.  II.  Uni 
livre  du  Bemède  d'Amour,  Leyde, 
1646,  in- 16  ,  qui  est  traduit  en 
françois  et  joint  à  celui  de  jFu/^oj/?^ 
Paris,  i58»,  in -4.0  III.  Un 
Dialogue  de  la  vraie  Noblesses 
IV.  Deux  du  bon  Citoyen,  V.  Le 
Panégyrique  du  cardinal  Bessa^ 
rion,  VL  Un  Traité  De  Pace 
Italiœ  componendd ,  et  de  Bello 
Turcis  inferendo,  VIL  D'autres 
Traités  qui  se  trouvent  dans  lé 
recueil  de  ses  Œuvres •\lll,UHis*' 
toire  de  Mantoue  et  de  la  famille 
des  Gonzague  ,  en  latin,  publiée 
par  Lambecius  en  1676,  in-4.** 
Elle  est  écrite  avec  moins  de 
liberté  que  son  Histoire  des  Papes^ 
IX.  Une  Vie  curieuse  et  intéres-* 
«ante  de -ZVer/o  Capponi,  insérée 
pitr  Muratori ,  dans  le  XX*  Tome 
de  ses  Écrivains  d^Italle,  X.  Un. 
Traité  sur  les  jfioyens  de  conserver 
la  Santé ,  et  de  la  science  de  tet  ' 
Cuisine,  à  Bologne  en  1498  ,  et 
à  Lyon  en  1541  ,  in-8.°  Il  y  ea 
a  une  traduction  françoise  ,  par 
Didier  Chris  toi ,  inrprimée  plu- 
sieurs fois  dans  le  xvi*  siècle  y 
in-S®  et  in-fol.  C'est  à  l'oecasioii 
de  ce ,  Traité  que  Sannazar  fit 
cette  épigramme  : 

Ingénia  et  mores,    vitas  ^bitutqiu  no«' 
tarse  / 

Pontlfieum  ,  arguta  Uxfuit  historiaé 
Tu  tafit^n  hine  lautét  tractas  pulments 
culiatt  : 
Hoe-,  Platina  ,  est  ipsos  paseert  Tcn^ 
lijtces. 

Toutes  les  Œuvres  dô  Platiné 
sont  en  latin  ;  eOes  furent  im- 
primées à  Cologne  en  1529  et» 
1574,  et  à  Loùvain  en  1572,- 
in-folio. 

I.  PLATON,  fils  d'Ariston  et 
chef  de  la  secte  des  Académi- 
ciens ,  naquit  à  Athènes  vers- 
l'an  429  avant  J.  C.  ^  d'une  fjHr 
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mille  illnstre.  On  Tappela  d*abord 
Aristocle ,  du  nom  de  son  aïeul  ; 
mais  son  maître  de  palestre  l'ap- 
pela Platon  ,  à  cause  de  ses 
épaules  larges  et  carr<^es.  Dès 
son  enfance  il  se  distingua  par 
line  imagination  vive  et  brillante. 
Il  saisit  avec  transport  et  avec 
facilité  les  principes  de  la  poé- 
sie ,  de  la  musique  et  de  la  pein- 
ture. Les  charmes  de  la  philoso- 
phie l'arrachèrent  a  ceux  des 
beaux  arts.  Il  avoit  fait  plusieurs , 
tragédies  ;  il  les  jeta  au  feu  ;  et 
dès  rà^  de  20  ans,  il  s'attacha 
uniquement  à  Socrate  ,  qui  l'ap- 
peloit  le  Cygne  de  VAc^idémie. 
Le  disciple  profita  si  bien  des 
leçons  de  son  maître,  qu'àvingt- 
«inq  ans  il  avoit  la  réputation 
d'un  Sage  consommé.  Athènes 
gémissoit  dans  ce  temps-là  sous 
l'oppression  des  trente  tyrans.  Le 
premier  usage  que  Platon  voulut . 
faire  de  sa  philosophie  ,  fut  de 
réformer  un  gouvernement  si 
insupportable;  mais  ses  tenta- 
tives n'eurent  point  de  succès. 
Les  tyrans  furent  chassés  à  la 
vérité ,  sans  que  le  bien  public 
y  gagnât.  Le  peuple  s'empara  de 
touteTaûtorité.  Ainsi,  l'ctat  fut 
sans  ordre  et  sans  discipline  ;  les 
lois  furent  foulées  aux  pieds.  Les 
caprices  d'une  multitude  igno- 
rante et  tumultueuse  régi  oient 
et  gouvernoient  les  àfFaires  les 
plus  importantes  :  tant  il  est  vrai 
que  l'anarchie  populaire  est  cent 
fois  plus  à  craindre  que  celle  de 
tous  les  tyrans  du  monde.  P/a— 
ton  désolé  de  voir  sa  pntrie 
livrée,  aux  factions  ,  se  retira 
cheis  Eticlide  à  Mégare.  Il  visita 
ensuite  l'Égj'pte  ,  pour  profiter 
des  lumières  des  prêtres  de  ce 
pays  ,  et  ùes  hommes  illustres  en 
tout  genre  qu'il  produisoit  alors. 
Non  content  des  connoissanceg 
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dont  il  s'étoit  enrichi  en  Egypte, 
il  alla  dans  cette  partie  de  l'Italie 
que  l'on  appeloit  la  grande  Grèce, 
pour  y  entendre  les  trois  plus  fa- 
meux Pythagoriciens  de  ce  temps- 
là.  De  là  il  passa  en  Sicile  pour 
voit'  les  merveilles  de  cette  isle  , 
et  sur- tout  les  embrase  mens  du 
Mont-Etna.  De  retour  dans  son 
pays  après  ses  savantes  courses  , 
il  fixa  sa  demeure  dans  un  qyar-« 
tier  du  faubourg  d'Athènes ,  ap- 
pelé Académie.  C'est  là  qu'il 
ouvrit  son  école  ,  et  qu'il  fo&- 
ma  tant  d'élèves  à  la  philo- 
sophie. (  Voyez  AxiOTHFE  et  IL 
DiOGENE.  )  La  beauté  de  son 
génie ,  l'étendue  de  ses  connois-- 
sauces,  la  douceur  de  son  ca- 
ractère et  l'agrément  de  sa  con- 
versation, répandirent  son  nom 
dans  les  pays  les  plus  éloignés, 
Denys  le  Jeune ,  tyran  de  Sy- 
racuse ,  enflammé  du  désir  de  le 
connoître  et  de  l'entretenii; ,  lui 
écrivit  des  lettres  également  pres- 
santes et  flatteuses ,  pour  l'eiv- 
gager.de  se  rendre  à  sa  cour.  Le 
philosophe  n'espérant  pas  beau- 
coup de  fruit  de  son  voyage  au-^ 
près  d'un  tyran  ,  ne  se  pressa  pas  . 
de  partir.  On  lui  dépêcha  courrier 
sur  courrier  ,  enfin  il  se  mit  en 
chemin  ,  et  arriva  en  Sicile.  Il  y 
fut  re<:u  en  grand  homme  ;  le 
tyrarj  offrit  un  sacrifice  pour  cé- 
lébrer le  four  de  son  arrivée. 
Platon  trouva  en  lui  les  plus 
heureuses  disp^ositions  ;  Denys 
haït  bientôt  le  nom  de  tyran  , 
et  voulu:  régner  en  père  :  mais 
l'adulation  s'opposa  au  progrès 
de  la  philosophie,  ^laton  re- 
tourna en  Grèce,  avec  le  regret 
de  n'avoir  pas  pu  faireun  homme 
d'un  souverain  ,  et  le  plaisir  de 
né  plus  vivre  avec  de  lâches  flat- 
teurs qui  étouffoient  sa  bonne 
semence-  A  spn  retour,  il  passa 
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à  Olympîe  pour  voir  les  Jeux. 
11  se  trouva  logé  avec  des  étran- 
gers de  considération ,  auxquels 
il  ne  se  fit  pas  connoître.  11  re- 
tourna avec  eux  à  Athènes ,  oii 
il  les  logea  chez  lui.  Ilfi  n'y  furent 
pas  plutôt ,  qu'ils  le  pressèrent 
de  les  mener  voir  Plnton,  Le 
pliilosophe  leur  répondit  en  sou- 
riant :  Le  roicï.  Les  étrangers 
surpris  de  n'avoir  pfls  discerné 
le  mérite  de  ce  grand  homme  à 
travers  les  voiles  de  la  modestie 
qui  le  couvroit,  l'en  admirèrent 
davantage....  Après  l'anéantisse- 
ment de  la  tyrannie  dans  la  Si- 
cile et  la  mort  de  Dion  qui  la- 
voit  renversée ,  les  Siciliens  écri- 
virent au  philosophe  Grec  pour 
lui  demander  s'ils  dévoient  réta- 
blir la  tyrannie  ou  la  domination 
du  peuple.  Platon  leur  répondit  : 
«  Un  état  n'est  jamais  heureux 
ni  sous  \t.  joug  de  la  tyrannie  ^ 
ni  dans  l'abandon  d'une  trop 
grande  liberté.  Le  plus  sage  parti 
est  d'obéir  à  des  rois ,  sujets  eux- 
mêmes  aux  lois.  L'excessive  li-* 
berté  et  la  grande  servitude  sont 
également  dangereuses  et  pro- 
duisent à  peu  près  les  mêmes 
effets.  »  Ce  peu  de  mots  fait 
assez  connoître  que  Platon  avoit 
des  idées  saines  sur  l'art  de  gou- 
verner les  hommes.  On  n'en  est 
pas  moins  convaincu  par  la-  ré- 
ponse qu'il  fit  aux  Cyréniens  , 
auxquels  il  refusa  de  donner  des 
lois.  «  Vous  êtes  trop  attachés 
aux  richesses  ;  et  je  ne  crois  pas 
qu'un  peupje  qui  les  aime  puisse 
être  jamais  soumis  aux  lois.  » 
On  lui  attribue  quelques  bons 
mots  ,  ainsi  qu'i  Sacrale.  Voyant 
les  Agrigentins  faire  d'énormea 
dépenses  en  bâtimens  et  en  repas, 
il  dit  :  Les  habitans  d*Agrigente 
bâtissent  comme  s'ils  dévoient 
toujours  vi^re,  et  mangent  eomm^ 
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ïV/*  mangeoient  pour  la  àemiere 
fois*,^  P/a^on  avoit  naturellement 
un  corps  robuste  et  vigoureux; 
mais  les  voyages  qu'il  fit  sur 
mer  ,  et  les  fréquens  dangers 
qu'il  courut,  altérèrent  beaucoup 
ses  forces.  Néanmoins  il  n'eut 
presque  aucune  attaque  de  ma- 
ladie durant  tout  le  cours  de  sa 
vie.  Dans  le  ravage  affreux  que 
la  peste  fit  a  Athènes  au  com- 
mencement de  la  guerre  du  Pé- 
loponnèse ,  il  échappa  à  ce  fléau 
commun  par  un  régime  de  vie 
sobre  et  frugal ,  et  par  la  pri- 
vation des  plaisirs  qui  énervent 
le  corps  et  i'esprit  ^9i  tempé- 
rance le  conduisit  à  une  heu** 
reuse  vieillesse.  II  mourut  le  jour 
de  sa  naissance  ,  après  une  car- 
rière de  8i  ans,  l'an  348  avant 
Jésus  -  Christ.  On  mit  sur  son 
tombeau  cette  inscription,  sim- 
ple et  digne  de  lui  :  «  Cette  terre 
couvre  le  corps  de  Platon  ;  le 
ciel  contient  son  ame  bienheu-^ 
reuse.  Homme,  qui  que  tu  sois  , 
si  tu  es  honnête  ,  tu  dois  révérer 
ses  vertus.  >»  II  avoit  toujours 
bravé  la  mort.  Les  médecins  lui 
ayant  conseillé  de  quitter  promp- 
tement  l'Académie ,  où  l'air  étoit 
infecté  par  des  maliydies  conta^ 
gieuses ,  s'il  vouloit  sauver  sa  vie; 
Platon  ,  sans  avoir  égard  à  cet 
avis  ,  leur  assura  quV^  ne  ferait 
pas  même  un  pas  pour  aller  aiL 
Mont—Athos  \  où  Ton  croyait 
que  les  hommes  vieillissoient  plus 
tard  que  par^tout  ailUurs  ,  quand 
il  seroit  sûr  d'y  vivre  plus  long- 
temps que  le  reste  des  mortels,,.. 
Son  ame  élevée  aux  grandes  vé- 
rités de  la  nature ,  méprisoit  les 
petites  tracasseries  des  hommes. 
Jamais  il  ne  vengea  ses  injures 
particulières  ,  mais  seulement 
celles  qu'on  faisoit  à  ses  amis  j 
car  l'amitié  étoit  pour  lui   ua 
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lesoin  ,  et  il  chérit  siir-tont  seô 
frères  avec  tendresse.  Il  fut  aimé 
à  son  tour.  La  douceur  de  son 
caractère  lui  gagnoit  les  cœurs; 
tt  si  la  gravité  s'y  méloit ,   c'é- 
toit  en  donnant  à  sa  physionomie 
plus  de  noble&se  et   de  dignité» 
Platon  >  ce  grand  maître  dans 
l'art  de  penser  ^    ne  le  fut  pas 
moins  dans  l'art  de  parler.  Quand 
il  écrit  bien^   on, ne  peut  rien 
imaginer  de  plus  grand  ^  "de  plus 
noble ,  de  plus  majestueux  que 
son  style.  Il  semble  parler  9  dit 
Quintilien  ,    moins   le    langage 
des  hommes  que  celui  des  Dieux» 
n  puisa  dans  Homère ,  comme 
dans  une  source  féconde ,  cette 
fleur  d'expression ,  qui  le  fit  ap- 
peler Y  Homère  des  Philosophes, 
L'atticiftme   qui  éfoit  parmi  les 
Grecs,  en  matière  de  style  ,  ce 
qu'il  y  avoit  de   plus  fin  et  de 
plus  délicat  9   règne  dans  tout  ce 
qu'il  a  écrit.  Aussi  lui  donna— 
t^on  de   son   temps  le   surpom 
^Afis  Attica  ,  (  Abeille  Athé- 
nienne ) ,'  de  même  que  la  posté*- 
rité  lui  a  déféré  celui  de  Dîfin  , 
par  rapport  à  la  beauté  de  sa 
morale.  Cependant  son  style  ,  si 
loué  par    QidntiUen  ,   a  trouvé 
quelques  censeurs.    Il  est  très- 
souvent   enflé  ,   dit    Linguet   , 
obscur  même  dans  l'expression, 
n  emploie  quelquefois  des  méta- 
phores sans  exactitude  y  <Jes  allé^ 
gories  désagréables ,  des  plaisan* 
teries  trop  recherchées.   Dacier 
lui-même  a  été  forcé  de  convenir 
de  ces  défauts.  «  Lorsqu'il  veut 
se  sitr passer  lui-môme ,  et  qu'il 
affecte  d'être  grand ,  il  lui  arrive 
guelquefois  tout  le  contraire»  Car 
outre  que  sa    diction  est  moins 
agréable  ,  moins   pure  et»  plus 
embarrassée  ,    elle   tombe  dans 
des  périphrases  ,   qui  étant  ré- 
pandues sans  choix  et  sans  mf*^ 
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sure ,  n*ont  ni  grâce  ni  beauté  ^ 
et  n'étalent  qu'une  vaine  richesse 
de  langue.  Au  lieu  des  mots  pro- 
pres et  de  l'usage  commun  ,  ii 
ne  cherche  que  les   mots   nou- 
veauic  ^   étrangers   et  antiques  ; 
et  au  lieu  de  n'employer  que  des 
figures  sages  et  bien  entendues , 
il  est  excessif  dans  ses  ëpithètes, 
dur    dans   ses  métaphores  ,    et 
oiitré  dans  ses  allégories.  »  Quant 
au  système  de  philosophie  qu'à 
se   forma  ,    Heraclite  fut   soit 
guide  pour  la  physique,  Pytka"^ 
gore  ponf  la  métaphysique  ,   et 
Socrate  pour  la  morale.  Il  éta- 
blit  deux   sortes  d'Être?  ,  Dieit 
et  l'Homme  :  l'un  existant  par  sa 
nature,  et  l'autre  devant  son  exis»-   . 
tence  à  un  Créateur.  Le  Monde 
étoit  créé  suivant  lui  :  les  pfin* 
cipaux  êtres  qui  le  composent  > 
se  réduisent  à  deux  classes.  Les 
Astres  sont  dans  la   1*^*,  et  les 
génies  bons  et  mauvais  dans  la 
seconde.    L'Etre    suprême     qui 
préside  à  ces  êtres  intermédiai* 
res ,    est    incorporel  ,    unique  ^ 
bon,  pnrfôit ,    tout -puissant, 
juste  ;^  il    prépare  aux   gens   dç 
bien  des  récompenses  dans  une 
autre  vie ,  et  aux  méchans  des 
peines  et  des  supplices»  D'un  teî 
système  doit  découler  nécessai- 
remefit  une  morale  pure.  Rien 
ne  Test  plus  en  effet ,  dit  l'abbé 
pleury  ,     que    celle    de    P/o-. 
ton  ,  quant  à  ce  qui. regarde  le 
désintéressement ,  Ie|m épris  des 
richesses  9  l'amour  des  hommes 
et  du  bien  public  ;   rien  de  plus 
noble,    quant  à  la  fermeté  du 
courage ,    au  mépris  dé  la  vo-^i 
•  lupté ,  de  la  douleur  ,   de  l'opi- 
nion des  hommes ,  et  à  l'amour 
du   véritable  plaisir.   Une   telle 
morale  fut,  sans  doute,  ce  qui 
engagea    les  premiers  Pères  de 
l'ÊgUse  à  étudier  soigneusement 
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la  philosopliie  de  Platon,  Saint 
Clament  d! Alexandrie ^\tà;\m  ses 
Stromates  ,  que  sa  philosophie, 
quoique   humaine ,    avoit   servi 
aux  Grecs  pour  les  préparer  à 
l'Evangile  ,  comme  la   Loi  aux 
Hébreux.  On  le  donna  pour  un 
Prophète  ;    on  crut  trouver  la 
Trinité  dans  ses   écrits,    parce 
qu'il  dit  quelque  part ,  «  Que  le 
Triangle  équi latéral  est  de  toutes 
les  figures  celle  qui  approche  le 
pins  de  la  Trinité,  >»  Zonnre  dit 
qu'en  756  on  ouvrit  un  sépulcre 
^  fort  ancien,  dans  lequel  on  trouva 
lin  corps  mort ,  qu'on  crut  être 
celui  de  Platon,  Ce  cadavre  avoit 
une  lame  d*or  à   son  cou  ,  avec 
•      cette  inscription  :X.(?  Christ  naîtra 
d*une  Vierge  ,   et  je  crois  en  lui. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
accréditer  Vidée  que  Platon  avoit 
été  un  des  hérauts  du  Christia- 
nisme. On  ne  faisoit  pas  atten- 
^  tion  alors  ,  que  les  pensées  rai- 
sonnables qu'on  trouve  dans  la 
métaphysique  de  Platon  ,  sont  à 
côté  de  plusieurs  idées  extrava- 
gantes  ,    enveloppées    dnns  un 
pompeux  galimaàias.  Que  pen- 
«eroit-on  aujourahui  d'un  phi- 
losophe qui  nous  dirolt  que  le 
monde  est  une  figure  dç  douze 
pentagones  ;    que   le  Feu  ,    qui 
est  une  pyramide ,   est  lié  à  la 
Terre  par  des  nombres  ?  Platon 
parloit  si  bien  ,  qu'on  ne  pou- 
^oit  pas  croire  qu'il  pensât  mal. 
On     onbîioit    en  .l'entendant   , 
ses  contradictions  ,    le    peu   de 
«nitc  de  ses  raisonnemens ,    ses 
passages  brusques  d'une  matière 
a  une  autre,  ses  écarts  fréquens. 
8n  politique  vaut  jnieux  que  sa 
métaplij'sique;  mais  il  faut  avouer 
qu  elle  offre  aussi  plusieurs  idées 
chimériques  et  impraticables. Ses 
leçons    pourroient    former    un 
prince   philosophe  ;   mais   elle$ 
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ne  feroient  jamais  ub  gran^  tqî. 
Tous  les  Ouvrages  de  cet  homm* 
illustre  sont  en  forme  de  dia- 
logue ,  à  rexception  de  xiï  Xef- 
tres  qui  nous  restent  de  lui.  On 
y  trouve  plusieurs  priticipes  sur 
la  rhétorique,  qui  sont  répandus 
en  partie  dans  jSon    Phcedon  et 
dans  son  Gorgias.ljes  sujets  de  ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Delà 
vraie  .et  de  la  fausse  piété  ;  l'a-^ 
polo^ie  de  Socrale  ;  de  l'immor^ 
tnlité  de  l'ame  ;  des  Etymologies: 
de  la  science  ;  du  soplûsme  :  de 
la  Politique  et  de  la  Royauté; 
Dissertation  sur  tes  idées  et  sur 
l'essence  înteUip^iHe  des   choses  ; 
du  plaisir  ;  te  Banquet  où  il  traite 
de  l'amour;  du  beau;  dé  la  na- 
ture de  l* Homme  ;  de  la  prière; 
de  la  passion  du  gain  ;    de  la 
philosophie  ;  de  la  sagesse  /  de 
la  nature  ;   de  la  tempérance  ; 
du,  courage  ou  de  la  force  ;  de 
l'amitié;  de  la    dispute  ;   de  la 
vertu  ;  du  mensonge  ;  de  la  meil- 
leure Bépublique  ;  de^  L^is  ,  etc. 
Platon  est  persuadé  que  i'homme 
ne  peut  être  heureux  sans  aimer 
la  justice ,  sans  mépriser  les  ri- 
chesses ;  il  pense  qu'il  ne  peut  y 
avoir  de  bon  gouverneroent  que 
lorsque  les  sages  montent  sur  le 
trône,  ou  que  les 'rois  devien- 
nent philosophes.   «  Lorsque  le 
magistrat  ,  dit-îî ,  est  fidelle  à  la 
loi,   Téta t  prospère;    lorsque  la 
loi  est  l'esclave  du  magistrat  .>  il 
n'y  a  à  espérer  que  ruine  et  dé- 
solation. «  La  plus  l^elle  édition 
de  ses  Œuvres  est  celle  de  Set'* 
rnnus   ou  Jean  de    Serres  ,    en 
grec  et  en  latin  ,  en  trois  vo\, 
in-folio,    1578,    imprimée  par 
Henri  Etienne.  C'est   un  chef-* 
d'œuvre  de  typographie.  On  es- 
time aussi  celle  de  Marsilé  Picinj, 
Francfort ,   1 602  .,  în-folio  ,  grec 
•t  latin.  François  Patrice  sl  donAf 
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Une  comparaison,  curiense  des 
Opinions  de  Platon  et  â'Aristote 
dans  ses  Discussions  Péripaté^ 
ticiennes ,  et  dans  son  Livre  in- 
titulé :  Aristoteles  exoreticus, 
(  Voy.  aussi  le  Parallèle  que  nous 
feisons  de  Platon  et  d'^jî/5— 
TOTE  ,  article  de  ce  dernier.  ) 
Dacier  a  traduit  en  François  une 
partie  des  Dialogues  de  Platon  , 
et  cette  version  ,  imprimée  en 
170 1 ,  deux  vol.  in«i2  ,  et  réim- 
primée en  177 1  ,trois  vol.  in-i2* 
est  fort  au-dessous  de  l'original. 
M,  l'abbé  Crou  a  traduit  la  Bé^ 
publique ,  Paris  ,1762,  deux  vol. 
in- 1 2.  On  a  une  version  des  Lois , 
Amsterdam  ,  i7<Î9  »  deux  vol. 
in-12;  des  Dialogues  non  tra- 
duits par  Dacier,  ibid,  1770, 
deux  vol.  in- 1 2  ;  de  l'Hyppias  ou 
Traité  du  Beau ,  mis  en  fran- 
çois  par  Mancroix  ;  et  du  Ban- 
quet de  Platon  ,  par  Jean  Bacine, 
Ces  deux  dernières  versions  sont 
à  la  suite  de  celle  des  Dialogue^ 
par  Dacier ,  de  l'édition  de  Paris  , 
177 1. L'An gl ois  Clarke  en  1 8o3  ^ 
ti  rapporté  de  l'isle  de  Patmos 
tm  beau  manuscrit  des  Œuvres 
àe  Platon  ,  in -fol.,  velin.  Les 
scolies  sont  en  petites  capitales. 
Il  fut  transcrit  par  Jean  le  Calli- 
graphe  ,  pour  Arethas  doyen  de 
Patras,  moyennant  treize  écus 
Bysantins  ,  sous  le  règne  de 
Léon  fils  de  Basile  ,  l'an  6404 
du  monde.  Ce  manuscrit  grec 
est  le  plus  ancien  que  l'on  con- 
noisse  revêtu  d'une  date  précise. 
Darviîle  possédoit  un  Euclide 
plus  ancien  d'un  an  ;  et  Mont— 
faucon  dans  sa  Paléographie ,  dit 
avoir  vu  un  autre  manuscrit 
^rec  antérieur  de  six  ans  ;  mais 
ces  deux  derniers  manuscrits  ont 
j  disparu.  Voyez  IIL  Jean  (  Saint  ) 
J'Evangéliste ,  À  lajin^ 
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n»  PLATON  ,  poète  Grec  ^ 
florissoit  environ  cent  ans  aprèé 
Platon  le  Philosophe.  11  pass» 
pour  le  chef  de  la  moyenne  Co- 
médie. Il  ne  nous  reste  que  quel- 
ques fragmens  de  ses  Pièces  : 
ils  suffisent  pour  faire  juger  qu'il 
avoit  été  favorisé  par  la  Mus<» 
de  la  Comédie. 

PLAUTE  ,  (  Marcus  Accius^ 
Plavtus  ,  ainsi  nommé  ,  sui-» 
vant  Sextius  Pompeius  ,  parp* 
qu*il  avoit  les  pieds  plats  )  naquit 
à  Sarsine ,  ville  d'Ombrie ,  et  s» 
fit  à  Home  une  très-grande  ré- 
putation dans  le  genre  comique* 
On  dit  qu'ayant  perdu  tout  son 
bien  dans  le  négoce ,  il  fut  oblige 
pour  vivre  ,  de  se  louer  à  ui» 
boulanger  pour  tourner  une 
meule  de  moulin  ^  et  que  dans 
cet  exercice  il  employoit  quel- 
ques heures  à  la  composition  d» 
ses  Comédies  ;  mais  ce  cont& 
doit  être  mis  au  rang  des  autre», 
fables  dont  on  a  semé  la  vie  de» 
grands  hommes.  Il  nous  reste  19 
Comédies  de  ce  poète  9  qui  moiw 
rut  l'an  184  avant  Jésus-Christ; 
mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'on, 
en  a  perdu  un  grand  nombre 
d'autres.  Le  savant  Varron  fit  ce 
quatrain  qui  auroit  pu  lui  servir. 
d'Epitaphe  : 

Postquèm  morte caftus  est Plavtvs p 

Comaedia  luget  «  Seetna  est  déserta  ; 
Deindl    Ritus  ,    Lu  dus  ,   Jocusque  tê 

Numeri, 
Innumerî  simul  omnes  eollaerimârunt, 

«  Après  la  mort  de  Piaute  ,  là 
Comédie  versa  des  larmes  ,  la 
8cène  demeura  déserte;  le?  Ris, 
les  Jeux,  les  Dieux  des  grâce» 
et  des  vers  ,  tous  se  réunirent 
pour  le  pleurer.»  Piaute  futgéné- 
ralemeut  estimé  de  son  temps  y 
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]^r  rapport  à  l'exactitude  ,  à  la 
pureté  )  à  l'énergie  ,  à  l'abon- 
dance et  à  l'élégance  même  de 
son  élocution.  Le  même  Varron 
di«oit  que  ,  «  Si  les  Muses  vou«- 
loient  parler  ktin  ,    elles  em- 

grmiterpient  son  style*  »   Mais 
>rsque  le  goût  se  fîit  épuré  sous 
Auguste ,  on  reprocha  à  ce  poëte 
ta  négligence  dans  la  vërsifiea- 
tion,^Qelqfies plaisanteries  bas- 
set et  fades  ,  de  mauvaises  poin- 
tes ,  des  jeux  de  mots  ridicules , 
des  turlupinades  grossières  ,  âç$ 
ordures   rérpltantes^  Cependant 
ces   défauts  n'empécbèrent  pas 
^u'on  ne  jouât  encore  ses  pièces 
/         Jous  BiocléiUn  ,   Soc^  ans  aprè» 
^u'il  les  avoit  écrites  y  et  on  n« 
.peut   disconvenir  que  ce  poète 
n'entende  bien  la  raillerie  ,    et 
que  ses  saillies   ne  soient  heu- 
jpeuses»  II  a  moin»  d'art ,  mais 
plus  d'esprit  que  Térence.  Les 
iiitrignes  sont  miîeux  ménagées, 
ks  inddens  plas  variés  et  Tac- 
tton  pins  vive  dfins  ses  Corné-  ^ 
diés  ,  que  dans  eelles  de  son  rival. 
B  a  stir-tout  cette  force  comique 
qui    distingue  notre  inimitable' 
moUère.  Les  meilleures  édition^ 
de  cet  auteur    sont   eelies    de 
Francfort,    1^21  ^   in-4*»,  pnr 
Frédéric  Taubman  ;  et  de  Paris, 
275^,    trois  vol.  in-ia  ,    chez 
Barbou.  Celle-ci  ,  que  nous  de- 
vons aux  soins  de  dappefonnier , 
est  enrichie  d'un  glossaire  pour 
les  vieux  mots ,  et  imprimée  avec 
nne    élégance    peu    commune. 
Quant  aux  Écrivains  qui  l'ont 
traduit  en  françois ,    Voyez  les 
articles  de  Mad.  Dacier,  deLi- 
MiEi|,s ,  de  GuBunsviLLE  ;  et  IL 
Parèus.  ^ 

PLAUTIEN ,  (  Fulvlus  Plau- 
TiANus  )  Africain ,  de  condition 
ijiédiQcre  ^  ^toit  né  sans  biens. 
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Dans  sa  jeunesse ,  il  se  fit  de  fa-« 
cheuses  affaires.  Accusé  de  sédi-* 
tion  et  de  violence  ,  il  fut  con- 
damné à  l'exil  par  Pertinax,  alors 
proconsul  d'Afrique.  11  éprouvoit 
un  triste  état,  lorsqu'il   trouva 
une  ressource   dans   l'amitié  de 
Sévère  à  qui  il  s'attacha.  Il  étott 
son  compatriote,  et  même  selon 
quelques-uns  son  parent.  D'au^ 
très  ajoutent  que  ce   fut  par  le 
^rime  et  par  l'infamie  qu'il  gagn« 
ses  bonnes  grâces  :  et  il  n'est  pas 
douteux  que  la  prévention  avei»- 
gle  que  Sévère  eut  pour  lui  jus- 
qu'à la  fin ,  ressemble  fort  à  une  ' 
passion.  Sévère  en  s'élevant  aug- 
menta la  fortune  de  Plauiien,  et 
lorsqu'il  fut  devenu  empereur ,  il 
le  fit  l'an  202  préfet  de  Rome , 
et  lui  procura  le  consulat.  Ce 
courtisan  aussi  avide  qu'orgueiù 
leux ,  égaloit  son  maître  en  pou- 
voir et  le  surpassoit  en  richesses. 
On  lui  avoit  érigé  un  nombre  in- 
fini de-  statues.  Il  ne  vouloit  point 
qu'on  l'approchât  sans  permis- 
sion. Lorsqu'il  paroissoit  dans  les 
rues ,  on  crioit  de  ne  pas  se  trou^ 
ver  sur  son  passage ,  de  se  dé** 
tourner  et  de  baisser  les  yeux.. 
5on  avidité  étoit-extrême.  TToute 
voie  lui  étoit  bonne  pour  ncqué-« 
rir;  présens  extorqués,  rapines  y 
confiscations.  D  eut  une  grande- 
part   dans  les   meurtres  si  fré- 
quemment ordonnés  par  Sévère*. 
La  vue  du  ministre  dans  les*  con- 
seils sanguinaires  qu'il  donnoit , 
étoit  de  s'enrichir  de  la  dépouille 
de  ceux  qn'il  faisoit  condamner.. 
Il  n'y  avoit  dans  tout  l'empire  ni 
peuple,  ni  ville  qu'il  ne  pillât,' 
qui  ne  lui  payât  tribut  ;  et  on  lui 
envoyoit  de  plus  riches  et  de  plus 
magnifiques  présens  qu'à  l'empe- 
reur. Ce  que  la  religion  njéme 
avoit  soustrait   aux  «sages  hu- 
mains y  n'étoit  pa«  à  couvert  Je 
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K$  brigandages.  Il  se  croyoit  tout 
permis ,  et  il  «xerçoit  une  ty^ 
rannie  à  peine  croyable.  On  ne 
pourroit  jamais  se  persuader  9  si 
l'on  n'avoit  pas  le  témoignage  de 
Diofi ,  écrivain  contemporain  ,' 
^l'un  ministre  ait  osé  faire  cent 
eunuques  de  tous  âges ,  pour  le 
sprviGe  de  sa  fille.  Je  dis  de  tou8> 
âges  :  enfans ,  jeunes  gens  9  hom- 
mes faits  9  mariés  et  pères  de  fa* 
mille.  Il  est  vrai  qu'il  renferm<^ 
dans  sa  maison ,  tant  qu'il  vé- 
Qut  9  cet  horrible  secret ,  et  que 
le  public  n'en  fut  instruit  qu'après 
sa  mort.  Plauiien  couronnoit  ses 
outres  vices  par  la  débauche  la 
plus  outrée  dans  tous  les  genres  : 
iJ  cfaargeoit  tellement  »on  esto- 
mac de  vin  et  de  viandes  ^  que  ne 
pouvant  suffire  au  travail  de  la 
digestion ,  il  s'étoit  fait  une  faa* 
bitude  comme  un  autre  VUeUlus, 
de  se  soulager  par  le  vomisse- 
ment. Livré  aux  excès  les  plus 
lionteux ,  et  même  à  ceux  qui 
oflfensoient  directement  la  ^a~ 
tore ,  il  n'en  étoit  ^as  moins  ja- 
loux. U  tenoit  sa  femme  dans  une 
si  grande  captivité  ,  que  Tempe* 
reur  ni  Timpératrice  m(Jme  ne 
pouvoient  pas  la  voir.  Sévère 
étoit  tellement  prévenu  en  sa  fa^ 
veur  5  qu'il  écrivit  dans  une  oc- 
casion :  J'aime  Plautien ///^^w'd 
souhaiter  de  mourir  avant  lui,  11 
maria  la  fille  de  son  préfet  du 
prétoire ,  Fulvie  Plautille  ,  avec 
Antonin.  CaracalUi  son  fils.  Ce 
mariage  se  célébra  dans  le  mois 
de  juin  aoS,  et  Plautille  reçut 
iine  dot  qui  auroit  suffi  pour 
marier  cinquante  reines.  Cepen- 
dant Caracalîa  n'accepta  qu'avec 
|)eine  et  à  regret  Plautille,  Elle 
avoit  de  la  beauté  ,  •  une  taille 
£ne  et  des  traits  réguliers  ;  mais 
le  caractère  impérieux  et  insolent 
'  qu'elle  tenoit  de  son  père ,  aliéna 
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bientôt  le  coeur  de  son  époux. 
Carncalla  la  menaçoit  du  plus 
triste  sort  dès  qu'il  auroit  1  au^ 
torité  en  main.  Plauiien  instruit 
des  desseins  de  son  gendre .  cons- 
pira contre  Sévère  et  son  his.  Ce 
complot  ayant  été  découvert,  il 
ftit  mis  à  mort ,  et  Plautille  en- 
voyée en  exil  dans  l'isle  de  Li- 
pari ,  avec  Plaulius  son  frère. 
Après  y  avoir  langui  pendant  Sept 
ans  dans  la  misère  9  Caracaua 
leur  fit  ôter  la  vie  en  21 1.  P/tfu- 
tille  avoit  eu  deux  enfans  :  un  fils 
mort  en  bas  âge  et  une  fdîe  qui 
la  suivit  dans  son  exil,  et  que 
Caracalîa  eut  la  barbarie  de  faire 
poignarder  avec  sa  mère.  L'his- 
toire de  Plautien  et  de  sa  fille  est 
une  nouvelle  preuve  des  caprices 
et  des  bizarreries  de  la  fortune. 
Il  imita  Séjan  dans  sa  puissance 
énorme ,  et  sa  fin  fut  aussi  mal<^ 
heureuse. 

PLAUTILLE  ,  roy.  l'articla 
précédent. 

PLÈLO ,  (  Louis-Robert-Hipj 
polyte  de  Bréhan ,  comte  de)  co« 
lonel  d'un  régiment  de  son  nom  ^ 
né  en  1699,  étoit  ambassadeur 
de  France  auprès  du  roi  de  Da- 
nemarck,  lorsque  Stanislas  îàt 
élu  pour  la  seconde  fois  roi  de 
Pologne  en  1733.  Ge  prince  se 
retrancha  dans  Dantzig ,  oii  une 
armée  Russe  vint  l'assiéger.  Le 
comte  de  Plélo  osa  avec  i5oo 
François  ,  attaquer  les  3o,aoo 
Russes.  U  força  trois  de  leurs  re-* 
tranchemens  ;  mais  accablé  par 
le  nombre ,  il  fut  percé  de  mille 
coups  le  27  mai  1734 ,  à  35  ansj 
et  le  reste  de  sa  troupe  fut  pris 
entièrement.  Il  savoit  qu*il  péri- 
roit  dans  cette  expédition  aussi 
hardie  que  malheiureuse  :  il  l'a- 
voit  écrit  au  ministère  de  France  ; 
mais  fa  générosité  et  sa  grandetu; 
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d'à  me  voyoient  avec  peine  un 
inoiurque  infortuné  ^  sur  le  point 
de  tomber  entre  les  moins  de  ses 
ennemis.  Le  comte  de  Plélo  joi- 
gnoit  À  des  sentimens  héroïques  , 
l'étude  des  belles-lettres  et  de  la 
philosophie.  Il  avoit  jecuellli  ^ 
dans  sa  bibliothèque  qui  a  passé 
|iu  duc  ^Aiguillon  son  gen« 
dre ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  cu- 
rieux sur  le  Nord;  il  cultivoit 
même  la  poésie  avec  succès  :  té- 
moin  diverses  pièces  légères  , 
très-ingénieuses  et  très-piquan- 
tes ,  répandues  dans  difFérens  re- 
cueils ,  dont  la  plus  étendue  est 
une  Idylle,  naïve  à  la  fois  et 
pleine  de  iinesse ,  sous  ce  titre  : 
La  manière  de  prendre  les  Oi^ 
seaux.  Elle  se  trouve  dans  le  Porte- 
feuille d'un  Homme  de  gotU ,  trois 
vol.  in- 12. 

PLEMPIUS ,  (  Vopiscus  For^ 
tunatus  )  né  a  Amsterdam  en 
1601 ,  se  fit  recevoir  docteur  en 
médecine  à  Bologne  9  et  revint 
exercer  cette  science  dans  sa  pa- 
trie en  1 633.  L'archiduchesse  Isa-» 
belle  l'appela  à  Louvain  pour  y 
professer.  Il  perfectionna  J'art  de 
guérir  par  ses  leçons  et  par  ses 
écrits.  On  a  de  lui  :  I.  Opfuhal" 
*  mographia",  si\e  De  oculifabri^ 
cd»  Amsterdam,  i632,in-4**; 
réimprimé  avec  ses  Medicinas 
Jundamenta  ,  Louvain  ,  lôSj  , 
in-fol,  II.  JDe  affecUhus  capillo- 
pim  et  unguium  naturd ,  1662  , 
ïn-4.0  III.  De  Togatorum  uale^ 
iudine  tuendd  ,  1G70  ,  in  — 4.° 
'  IV,  Loïmographia  sive  tractatus 

de  Peste  ^  Amsterdam,  1664, 
in-4,®  \.Antimus  Coningius  Pe- 
ruviani  pulveris  defeasor ,  repul» 
sus  à  Melippp  Protymo ,  Lou- 
vain ,  i65  5  ,  in-8»®  Coningius  est 
le  nom  supposé  du  Père  Honoré 
tabri  ^  Jésuite  ;  Protymus  est 
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edui  que  prit  Plempius  pour  dé^ 
crier  le  quinquina.  Il  mourut  le 
12  décembre  1671 ,  à  Louvain  ^ 
âgé  de  70  ans ,  dans  la  foi  Ca^ 
tholique  qu'il  avoit  embrassée. 

L  PLESSIS- RICHELIEU  , 

(  Antoine  du  )  dit  là  Moine ,  parce 
qu'il  l'avoit  été ,  (  Voyez  Thou  , 
n.**  III.  )  issu  d'une  famille  an- 
cienne ,  qui  tire  son  nom  et  son 
origine  de  la  terre  du  Plessis  en 
Poitou  ,  étoit  capitaine  d'une 
compagnie  d'Arquebusiers  de  la 
garde  du  roi  ,  chevalier  de  son 
ordre  et  gouverneur  de  Tours^ 
Les  magistrats  de  la  ville  eurent 
bien  de  la  peine  à  effacer  les  mau- 
vaises impressions'qu'il  avoit  don- 
nées contre  leur  ville  au  conseil 
du  roi  Tan  1 56o  ,  en  les  taxant 
d'avoir  favorisé  l'entreprise  ^Aai* 
boise»  Il  avoit  de  la  hardiesse  et 
du  courage;  mais  profitant  du 
privilège  des  guerriers  de  son 
temps ,  il  s*approprioit  ce  qui  lui 
faisoit  plaisir  dans  ses  expéditions 
militaires.  C'est  du  moins  sous  ces 
traits  que  l'a  pein^  le  présidât 
de  Thou. 

I L  PLESSIS  ^  RICHELIEU , 

(François  du)  neveu  du  précé- 
dent ,  se  signala  à  la  bataille  de 
Montcontour,  et  suivit  le  duc 
d^ Anjou  en  Pologne.  Ce  prince 
étant  monté  sur  le  trône  sous  le 
nom  de,  Henri  III ,  l'employa 
dans  diverses  négociations  y  lui 
donna  la  charge  de  grand  prévôt 
de  France  en  1378  ,  et  le  fit  che- 
valier de  ses  ordres  en  i  5  8  6- 
Henri  IV  récompensa  son  cou- 
rages et  sa  fidélité  par  la  charge 
de  capitaine  de  ses  gardes  ;  maiSi 
il  mourut  ppu  de  temps  après  pen- 
dant le  siège  de  Paris  j  en  1690  , 
à  42  ans.  11  eut  de  Suzanne  de  Ut 
Porte ,  le  fameux  cardinal  de  Bi" 
cheUeii  $  son  frère  Alphonse  t 
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Ijnssi  cardinal  ;  Henri  qiti  fut  tué 
en  duel  l'an  16199  sans  laisser 
d'enfans  ;  Nicole  ,  qui  épousa 
Urbain  de  Maillé  marquis  de 
Brezé,  et  mourut  le  3o  août 
i935  ;  (  Voy»  Maille.  )  et  Fran- 
foise  ,  morte  en  1 6 1 5  ,  qui  avoit 
lèpousé  en  secondes  noces  Bené 
.  de  Wignerod  de  Fontcourlay  , 
grand  père  du  duc  de  Richelieu  « 
(  Voyez  L  W1CNER.0D  )  çt  père 
de  Marie  Magdeleine  duchesse 
d* Aiguillon  ,  (  Voyez  IL  'Wigne- 
rod )  dont  le  duché  a  passé  flans 
là  branche  cadette  des  ducs  de 
Mich^lieiu 

m.  PLÊSSIS  -  RICHELIEU  , 

(  Armand  du  )  né  à  Paris  le  5 
septembre  i585,  du  précédent  , 
reçut  de  la  nature  les  disposi- 
tions les  plus  heureuses.  Son  édu- 
cation ayant  été  confiée  à  des 
maitres  habiles ,  il  parut  un  grand 
homme  dès  son  enfance.  Après 
avoir  fait  ses  études  en  Sorbonne, 
il  passa  à  Home  et  y  fut  sacré 
évêque  de  Luçon  en  1607,  âgé 
seulement  de  z%  ans.  On  dit  que 
pour  avoir  ses  bulles  il  trompa 
le  pape  Paul  V,  et  qu'après  lui 
avoir  fait  accroire  qu'il  avoit  près 
de  24  ans,  il  lui  demanda  lab^ 
solution  de  ce  mensonge.  On 
ajoute  que  le  pontife  dit  :  Ce 
jeune  évéqae  a  de  Vesprit  ;  mais 
ce  sera  un  jour  un  grand  fourbe* 
Revenu  eu  France ,  il  s'avança  à 
la  cour  par  son  esprit  insinuant  , 
par  ses  manières  engageantes ,  et 
sur-tout  par  la  faveur  de  la  mar- 
quise de  Guerchevdle ,  première 
dame  d'honneur  de  la  reine  Ma^ 
rie  de  MédicU ,  alors  régente  du 
royaume.  Le  "Père  d'Açrigny  pré- 
tend que  ce  fut  la  recommanda- 
tion de  Barhia ,  à  qui  il  promit 
sa  sœur  en  mariage ,  quoique  ce  • 
fut  xm  homme  tottt  nouveau  ^  et 
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devenu  de  procureur  df  Melum 
intendant  de  la  maison  de  )a 
reine,  qui  fit  nommer  Richelieu 
secrétaire  d'état.  Ce  qu'il  y  a  de 
singulier ,  c'est  l^ue  son  départe^ 
ment  fut  celui  de  la  guerre.  Il 
l'exerça  malgré  les  remontrances 
de  quelques  prélats  ,  qui  ju— 
geoient  cet  emploi  peu  conve- 
nable à  l'état  ecclésiastique.  Mais 
tout  convient  à  l'ambition.  Cette 
princesse  lui  donna  la  charge  de 
son  grand  aumônier ,  et  peu  do 
temps  après  celle  de  secrétaire 
d'état.  Les  Lettres-patentes  de  sa 
nomination,  datées  du  dernier 
novembre  i6f6,  portoient  qu'il 
auroit  la  préséance  sur  les  autres 
ministres  ;  mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  sa  faveur.  La  mort 
du  maréchal  d'Ancre  son  protec-» 
teur  et  son  ami ,  lui  ayant  occa- 
sionné une  disgrâce  9  il  se  retira 
auprès  de  la  reine-mère  à  Blois  , 
où  elle  étoit  exilée.  Cette  prin- 
cesse étoit  brouillée  avec  son  fils  : 
Richelieu  profita  de.  cette  divi- 
sion pour  rentrer  en  grâce.  Il* 
ménagea  l'accommodement  de  la 
mère  et  du  fils ,  et  la  nomination 
au  cardinalat  fut  la  récompense 
de  ce  service.  Le  duc  de  lÂiynes 
qui  l'avoit  d'abord  exilé  à  Avi«* 
gnon ,  le  lui  promit ,  lui  tint  pa- 
role ,  et  donna  son  neveu  Com»m 
balet  à  mademoiselle  de  JVigne—^ 
rody  depuis  duchesse  d'Aiguillon* 
Après  la  mort  de  ce  favori ,  la 
reine  mise  à  la  tête  du  conseil  y  y 
fit  entrer  Richelieu.  Elle  com-« 
ptoit  gouverner  par  lui,  et  ne 
cessoit  de  presser  le  roi  de  l'ad- 
mettre dans  le  ministère.  Presque 
tousjes  mémoires  de  ce  temps-là 
font  connoître  la  répugnance  de 
ce  prince ,  qui  traitoit  alors  de 
fourbe  celui  en  qui  depuis  il  mit 
toute  Six  confiance.  Vous  ne  le 
eonnoissez  pas  ,  disoit  le  rqi  à  «• 
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mère ,  c'est  un  homme  d'une  am^ 
bition  démesurée*  Ltmis  XIII  Jui 
reprochoit  jusqu'à  ses  mœurs,  et 
ce  n'étoit  pas  sans  raison,  l^es 
galanteries  du  cardinal  étoient 
éclatantes ,  accompagnées  même 
de  ridicnle.  11  s*Uabilloit  en  ca- 
yalier ,  et  après  avoir  écrit  sur 
Ift  théologie  il  faisoit  l'Amour  en 
plnmet.  On  prétend  qu'il  porta 
Taudace  de  ses  désirs ,  ou  vrais 
ou  afFectés,  jusqu^i^la  rehie  ré- 
gnante 5  Anne  d'Autriche  ,  et 
qu'il  en  essuya  des  railleries  qu'il 
pc  lui  pardonna  jamais.  Par  une 
suite  de  cet  esprit  de  galan- 
terie ,  il  faisoit  soutenir  chez  sa 
Uièce  des  Thèses  d' Amour ^  dans 
la  forme  des  Thèses  de  théologie 
qu'on  soutient  sur  les  bancs  de 
Sor bonne.  Louis  XIII ,  prince 
pieux,  eut  donc  quelque  peine 
d'admettre  Richelieu  dans  le  mi- 
jùstère;  mais  celui-ci  vainquit 
tpus  les  obstacles.  Il  affecta  d'a- 
bord comme  Sixte-Quint ,  d'être 
îDcapabie  de  soutenir  les  travaux 
-des  piemières  places.  Sa  mau- 
vaise santi'  l'éloignoit ,  disoit-il , 
de  i  examen  pénible  des  affeires 
d'état  ;  mais  bientôt  il  écarta 
presque  tous  les  ministres,  lus 
surintendant  la  Vieuville  qui 
lui  avoit  prêté  la  main  pour 
monter  à  sa  place ,  en  fut  écrasé 
le  premier,  au  bout  de  six  mois. 
Ce  ministre  avoit  commencé  la 
xiégociation  d'im  meriage  entre 
la  3œur  de  Louis  XIII  et  le  fils 
du  roi  d'Angleterre  :  le  cardinal 
finit  ce  traité  malgré  les  cours 
de  Home  et  de  Madrid ,  au  corn- 
ïDençement  de  i6s5.  L'année 
d'aup^sravant ,  il  avoit  été  élevé 
<i«x  places  de  principal  minittre 
d'état ,  de  chef  àss  conseils  ;  et 
deux  ans  après  il  fut  nomîtié. 
$nrintendant  général  de  la  navi- 
Çi^Qa  çt  du  commetce.  Ce  fut' 
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?9lt  ses  soins  que  Ton  eon9«rflf 
année  suivante  Tisle  de  Ré  ^  et 
qu'on  commença  le'  siège  de  la 
Rochelle.  Cette  pîace ,  le  bou- 
levart  du  Calvinisme,  étoHpour 
ainsi  dire  un  nouvel  Etat  dant 
FEtat.  Elle  avoit  alors  presqu* au- 
tant de  vaisseaux  que  le  roi 
même.  Elle  vouloit  imiter  la  Hol- 
lande ,  et  auroit  pu  y  parvenir  «i 
elle  ftvoit  trouvé  parmi  les  peu- 
ples de«8a  religion  des  alliés  qui 
la  secourussent.  Le  cardinal  de 
Bichelieu  résolu  d'exterminer  en- 
tièrement le  parti  Protestant , 
crut  devoir  commencer  par  sft 
plus  forte  place.  Après  un  an  du 
lièjge  le  plus  vigoureux  ,  cette 
ville  rebelle  fut  obligée  de  se 
rendre  à  discrétion  le  a 8  octobre 
p628.  (  Voyez  GuîTON  et  Mets— 
ZEAU.  )  Richelieu  aVoit  tout  em- 
ployé p0wr  la  soumettre  ;  vais» . 
seaux  bâtis  à  la  bâte ,  figues  , 
troupes  de  renfort  ,  artillerie, 
enfin  jusqu'aux  secours  de  l'Es-' 
pagne  :  profitant  avec  célérité  de 
la  haiue  du  duc  OUvarès  contre 
le  duc  de  Buckingham,  faisant 
valoir  la  religion ,  promettant 
tout,  et  obtenant  des  vaisseaux  du  " 
roi  d*Espagne ,  alors  rennemi  na- 
turel de  la  France,  pour  ôteraux 
Rocbelois  l'espérance  d'un  nou- 
veau secours  d'Angleterre,  fi  comt- 
mandapsndant  le  siège  en  qualité 
de  général  ;  ce  fut  son  coup  d'essai, 
et  il  montra  que  le  génie  peut 
suppléer  «  tout.  Aussi  exact  à 
mettre  la  discipline  dans  les  trou- 
pes ,  qu'appliqué  à  Paris  à  réta- 
blir l'ordre;  lorsque  la  place  fut 
rendue,  il  dit  ç^ il  V avoit  prise  en. 
dépit  de  trois  Rois  :  le  roi  d'Es- 
pagne qui  ftvoit  retiré  ses  trou- 
pes ;  le  roi  d'Angleterre ,  qui  avoit 
envoyé  des  Secours  aux  assiégés; 
et  enfin  le  roi  de  France ,  que  les 
€Qurtit[aii3  d^goutoient  dftçett«&. 
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in^çditton  ,  dans  la  crainfe  que 
!e  succès  iw  fendît  Je  premier 
ministre  absolu  :  crainte  qui  n'é- 
toit  que  trop  fondée.  La  RocheUe 
ayant  été  réduite,  il  niarcha«vers 
les  autres  provinces  pour  enle- 
ver aux  Réformés  une  partie  de 
leurs  places  de  sûreté.  Après  avoir 
mis  la  paix  dans  l'État ,  Hiche-. 
lieu  songea  à  porter  la  guerre  dans 
ies  états  voisins.  Ce  qu'on  avoit 
©raint  de  son  élévation  étoit  ar- 
rivé. Le  roi  lui  avoit  donné  la  pa- 
tente de,  premier  ministre,  écrite 
de  sa  propre  main,  et  remplie 
des  éloges  les  plus  flatteurs.  Dès- 
lors  «on  f'Ste  effaça  la  dignité  du 
trône:  il  avoit  des  gardes;  tout 
l'appareil  de  la  royauté  1  accom- 
pagnoit,  et  toute  llautorité  ré- 
sidoit  en  lui.  La  guerre  ayant  été 
déclarée  à  la  maison  d'Autriche, 
le  cardinal  se  fit  nommer  géné^ 
ralissime  de  l'armée  envoyée  en 
^talie  an  secours  du  duc  de  iVe- 
¥trs  t  à  qui  Tempereur  refusoit 
finvestiture  du  duché  de  Man- 
loue.  Le  roi  ordonna  dans  ses 
provislonâ  ,-  quW  lui  ohéiroit 
comme  à  sa  propre  personne* 
A  cette  époque ,  le  cardinal  en- 
voya visiter  le  duc  d'Épemon.  Lo 
page  le  trouva  disant  ses  prières. 
«  Dià  à  ton  maître,  lui  dit  le  duc , 
que  je  fais  ici  son  métier,  tandis 
qu'il  fait  le  mien.  »  Ce  premier 
ibinistre  faisant  les  fonctions  de 
«onnétable ,  ayant  sous  lui  deux 
maréchaux  de  France  ,  marche 
en  Savoie.  U  passe  la  Loire  la 
imit  du  17  au  18  mars  i63o,  et 
marche  jusqu'à  Rivoli  par  un 
temps  affreux.  Le  nouveau  gé- 
néral étoit  monté  sur  un  superbe 
cheval.  Il  avoit  lepée  au  côté, 
un  plumet  sur  son  chapeau ,  une 
cuirasse  verte  sur  un  habit  cou- 
leur de  feuilles  mortes, brodé  d'or. 
tit  étoit  précéda  de.  deux  pages  , 
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dontriiQ'portoit  son  éasqne  et 
l'autre  ses  gantelets.  Malgré  c« 
luxe  extraordinaire ,  il  n'eut«n4 
que  des  imprécations  contre  luiy 
et  aussi  sensible  aux  satires  qu'auic 
éloges ,  il  veut  qu'on  fasse  taira 
l)ss  soldats.  On  le  détourna  de  soi| 
dessein  ;  et  dès  que  l'armée  fut 
logée  dans  le  bourg  de  Rivoli ,  ï\ 
entendit  ces  jnémes  soldats  qui 
l'avoient  maudit  le  combler  à» 
bénédictions.  Il  fut  enchanté,  at-* 
taqua  tout  de  suite  Pignerol ,  se« 
courut  Casai,  et  s'empara  de  tontf 
la  Savoie.  Louis  XI IJ  étoit  alors 
mourant  à  Lyon ,  où  la  reine-* 
mère  lui  demandoit  les  larmef 
aux  yeux  la  disgrâce  du  ministre 
qui  le  faisoit  vaincre.  Cette  prin<« 
cesse  ramena  son  ûls  h.  Paris  ^ 
après  lui  avoir  fait  promettre  qu'ij 
renverroit  le  cardinal  dès  que  Ifi 
guerre  de  l'Italie  seroit  terminée* 
Richelieu  se  croyoit  perdu,  et 
préfjaroit  sa  retraite  au  Havre-* 
de— Grâce.  Le  cardinal  de  h  Va^ 
lelte  lui  conseilla  de  faire  un«i 
dernière  tentative  auprès  du  roi. 
Il  va  trouver  ce  monarque  à  Ver- 
sailles oii  la  reine-j-mère  ne  l'avdit 
point  suivi;  il  a  le  bonheur  de  lo 
persuader  de  la  nécessité  de  son 
ministère  et  de  l'injustice  de  se* 
ennemis.  Louis  qui  ^voit  sacriûé 
son  ministre  par  foiblesse,  dit 
Voltaire ,  se  remit  par  foibîesa» 
entre  ses  mains,  et  lui  abpndenna 
ceux  qui  a  voient  conspiré  sa  perte  ; 
ils  furent  tous  punis  de  la  mémei 
peine  qu'ils  avoient  conseillé  de 
lui  faire  souffrir.  Ce  jour,  qui 
est  encore  appelé  aujourd'hui  la 
Journée  des  dupes ,  fut  cdui  du 
pouvoir  absolu  du  cardinal.  Le 
garde  des  sceaux  MarUlac  et  U 
maréchal  son  frère ,  pei^irent 
tous  deux  la  vie,  l'un  en  prisoa 
et  l'autre  sur  un  échafaud.  Aa 
milieu  des  exécutions  -de  ?e8  vefi-<» 
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çpances,  ilconcluoit,  le  a  3  jan- 
vier 1 63 1 ,  avec  Gustai^e- Adolphe 
le 'traité  qui  devoit  ébranler  le 
trône  de  Ferdinand  II,  et  il  n'en 
coûtoit  à  la  France  que  trois 
•ent  mille  livres  de  ce  temps-là  , 
une  fois  payées,  et  douze  ceni 
mille  livres  par  an  pour  diviser 
^Allemagne .  accabler  deux  em- 
pereurs ,  et  donner  à  la  France 
le  temps  d'établir  sa  propre  gran- 
deur. BicheUeu  se  liguoit  en 
même  temps  avec  le  duc  de  Ba- 
vière ,  et  conciuoit  dans  la  même 
année,  i63i)  un  traité  avanta- 
geux avec  la  Savoie.  Mais  tandis 
qu'il  acquéroit  tant  de  gloire  au 
flehors,  il  avoit  à  combattre  une 
foule  d'ennemis  au  dedans.  Gas^ 
ton  duc  d'Orléans  frère  du  roi, 
ne  pouvant  supporter  Ja  domina- 
tion tyrannique  de  Ulchelieu ,  se 
retire  en  Lorraine,  en  protestant 
qu'il  ne  rentrera  point  dans  le 
ïoyaun^e  tant  que  le  cardinal , 
*on  perséci^teur  et  celui  de  sa 
mère,  y  régnera.  Jiichelieu  fit  dé- 
clarer par  un  Arrêt  du  conseil 
tous  les  amis  de  Gaston  crimi- 
nels de  lèse— majesté,  et  après 
avoir  forcé  l'héritier  présomptif 
de  la  couronne  à  sortir  de  la 
cour ,  il  ne  balança  plus  à  faire 
arrêter  la  reine  Marie  de  Mé-^ 
éicis,  à  qui  il  devoit  sa  fortune. 
Cette  princesse  ,  sacrifice  par 
son  fils  à  un  ingrat  qu'elle  avoit 
ëlevé ,  alla  finir  ses  tristes  jours 
k  Cologne,  dans  un  exil  volon- 
taire ,  mais  douloureux.  Son  per- 
sécuteur établit  une  chambre  de 
Justice  oii  tous  ses  partisans  et  ceux 
de  Gaston  son  fils  furent .  ondam- 
nés.  Il  y  eut  une  foule  de  pour- 
suites :  on  voyoit  chaque  jour  des 
poteaux  chargés  de  Tcffigic  des 
hommes  ou  des  femraesqui  a  voien  t 
ou  suivi  ou  conseillé  Gaston  et  la 
Ktixi^%  Les  unis  9  le^  créatures  ^ 
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les  domestiques  ,  le  médecîil 
même  de  cette  princesse  infor- 
tunée, furent  conduits  à  la  Bas— 
tille  et  dans  d'autres  prisons.  On 
rechercha  jusqu'à  des  tireurs  d'ho- 
roscope, qui  avoient  dit  que  le 
hoi  n* m'Oit  pas  U)ng  —  temps  à. 
vivre,  et  deux  furent  envoyé» 
aux  galères.  La'  Bastille  fut  tou- 
jours remplie  sous  ce  ministère. 
Le  maréchal  de  Bassompierre  ^ 
soupçonné  seulement  de  ne  pas 
être  dans  les  intérêts  du  cardinal  ^ 
fut  renfermé  pendant  le  reste  de  la 
vie  de  ce  ministre.  Tout  le  royau- 
me murmuroit;  mais  presque  per- 
sonne n'osoit  élever  la  voix.  Il 
n'y  eut  guères  alors  que  le  maré- 
chal duc  de  MoiUiiiorenci  gou- 
verneur du  Languedoc,  qui  crut 
pouvoir  braver  la  fortune  du 
cardinal  :  il  se  flatta  d'être  chef 
de  parti ,  et  leva  l'étendard  de 
la  révolte  ,  à  la  prière  de  Gas-^ 
ton  d'Orléans  ,  qui  l'abandon- 
na. Montmorenci  périt  sui^  un 
échafaud  en  1632^  victime  de 
sa  complaisance  et  de  l'esprit  vin-i 
dicatif  du  cardinal  de  Richelieu,, 
S'il  est  vrai  que  ce  fut  lui  qui  ré- 
véla au  cardinal  le^  complots  qui 
s*étoient  formés  à  Lyon  contre 
lui,  il  dut  se  repentir  d'un  ser- 
vice qui  lui  devenoit  si  fatal. 
Toutes  les  cabales  étoient  écra-»* 
sées  sous  le  pouvoir  de  ce  mi- 
nistre-roi ;  cependant  il  n'y  eut 
pas  un  jour  sans  intrigues  et  sans 
factions.  Lui— même  y  donnoit 
lieu  par  des  foiblesses  secrètes , 
qui  se  mêlent  toujours  sourde- 
ment aux  grandes  affaires,  et  qui , 
malgré  tous  les  déguisemens  qui 
les  cachent,  décèlent  les  peti- 
tesses de  la  grandeur.  On  prétend 
que  la  duchesse  de  Chevreuse, 
toujours  intrigante  jet  belle  en- 
core ,  engageoit  le  cardinal— rai— 
x49tre  p^  oitiÊccâ  dans  la  pas^ 
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l^on  qu'elle  vouloit  lui  inspirer. 
Le  commandeur  de  Jars  et  tVaii- 
tres  entrèrent  dans  la  confidence. 
Xa  reine  Anne  femme  de  Louis 
XIII  n'avoit  d'autre  consolation 
dans  la  perte  de  son  crédit,,  que 
d'aider  la  duchesse  de  Chci^reuse 
k  rabaisser  par  le  ridicule   celui 
qu'elle  ne  pouvoit  perdre.  La  du- 
chesse feignoit  du  goût  pour  le 
cardinal  ,  et  formoit  des   intri- 
gues dans  l'attente  de  sa  mort, 
que  de  fréquentes  maladies  fai- 
soient  voir  aussi  prochaine  qu'on 
le  desiroit.  Un  terme  iajurieux 
dont  on  se  servoit  toujours  dans 
cette  cabale  pour  désigner  Je  car- 
dinal ,  fut  ce  qui  rofïensa  davan- 
tage. Le  garde  des  sceaux  fut  mis 
en  prison  sans  forme  de  procès, 
parce  qu'on  ne  pouvoit  pas  lui 
en  faire.  Le  commandeur  de  Jars 
"^t  d'autres,  qu'on  accusa  de  con- 
server quelque  intelligence  avec 
le  frère  et  la  mère  du  roi,  fu- 
rent condamnés  par  des  commis- 
saires à  perdre  la  tête.  Le  com-»- 
mandeur  eut  sa   grâce   sur   Té- 
chafaud;  mais  les  autres  furent 
exécutés.  On  ne  poursuivoit  pas 
seulement  les  sujets  qu'on  pouvoit 
accuser  d'être  dans  les  intérêts  de 
Gaston  ;    le   duc   de   Lorraine  , 
Charles  IV,  en  fut  la  victime.  On 
le  dépouilla  de  ses  états ,  parce 
qu'il  avoit  consenti  au   mariage 
de  ce  prince  avec  Marguerite  de 
Xorram^.Lecardinal  vouloit  faire 
casser  cette  union  ,  afin  que  s'il 
naissoit  un  prince  de  Gaston  et 
de  Marguerite  ,   ce  prince  hé- 
ritier du   royaume   fût    regarde 
comme  un  bâtard  incapable  d'hé- 
riter. La  cour  de  Rome  et  les  uni- 
'   versités  étrangères  ayant  décidé 
que  ce  mariage  étoit  valide,  le 
cardinal  le   fit  déclarer  nul  par 
un  arrêt  du  Parlement.  Cette  épi- 
niàtreté  à  poursuivre  le  frère  du 
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roi  jusques  dans  l'intérieur  de  sa 
maison,  à  lui  ôter  sa  femme  et 
à  dépouiller  son  beau— frère,  ex- 
cita de  nouvelles  conjuratipns.  Le 
comte  de  Soissons  et  le  duc  de 
Bouillon  Y  entrèrent  :  ils  ne  pou^ 
voient  choisir  de  circonstance 
plus  heureuse.  Le  mauvais  succès 
de  la  guerre  d'Allemagne  qu'il 
avoit  entreprise  l'exposoit  au  res- 
sentiment du  roi ,  qui  avoit  donné 
à  Gaston  la  lieutenance  générale 
de  son  armée.  Son  ennemi  décou- 
ragé voulut  quitter  le  ministère; 
et  il  en  auroit  fait  la  folie,  dit 
Siri,  sans  le  P.  Joseph  Capucin  ^ 
qui  le  rassura.  Ce  fut  donc  pen- 
dant le  cours  de  cette  guerre  que 
le  comte  de  Soissons  trama  la 
perte  du  cardinal.  11  fut  résolu  de 
l'assassiner  chez  le  roi  même  ; 
mais  Gaston  qui  nefaisoit  jamais 
rien  qu'à  demi,  effrayé  de  l'atten- 
tat .  par  relin;îon  ou  par  foiblesse  , 
ne  donna  point  le  signai  dont  les 
cojijnrés  étoient  convenus.  Au 
milieu  des  agitations  que  lui  eau»* 
soient  ses  craintes  continuel- 
les ,  Hicheîieu  érigeoit  l'Acadé- 
mie f'rançoise,  et  donnoit  dans 
son  palais  des  Pièces  de  théâtre 
auxquelles  il  travajlloltlui— même. 
Il  fondoit  l'Imprimerie  Royale  ; 
il  rebàtiSsoit  la  Sorbonhej  il  éle- 
voit  le  Palais— Royal  ;  il  établis— 
soit  le  Jardin  des  Plantes ,  ap- 
pelé le  Jardin  du  Roi,  EnQn. 
ce  qui  est  beaucoup  moins  loua- 
ble ,  il  fomentoit  les  premiers 
troubles  d'Angleterre ,  et  il  écri- 
voit  ce  billet,  avant-coureur  des 
malheurs  de  Charles  I :  Le  rôt 
d'Angleterre  s  avant  qu'il  soit  ua^ 
an ,  verra  qu'il  ne  faut  paf  me 
mépriser.  Tandis  qu'il  éx  ci  toit  la 
liaine  des  Angloi&contre  leur  roi  y 
il  se  formoit  de  nouveaux  com- 
plots en  France  contre  lui.  Ma- 
demoiselle de  Ut  Fayette  ^  que  hr. 
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roi  honoroit  de  sa  confiance,  M 
obligée  por  la  jalousie  du  cardi- 
nal ,  de  se  retirer  de  la  cour.  Le 
Jésuite  Coussin  (  Ployez  son  ar- 
ticle) confessseur  du  roi,  qui 
i*étoit  servi  d'elle  pour  faire  rap- 
peler la  reine-mère,  fut  exilé  eij 
Basse-Bretagne  ;  et  le  ministre 
l'emporta  sur  la  maîtresse  et  sur 
le  confesseurs  La  reine  femme  du 
roi ,  pour  avoir  écrit  à  la  du- 
chesse de  Ckevreuse  ennemie  du 
.cardinal  et  fugitive ,  fut  traitée 
comme  une  sujette  criminelle, 
ôes  papiers  furent  saisis ,  et  oh 
lui  fit  subir  un  interrogatoire 
devant  le  chancelier  Séguier.  Ma- 
dame ^HaiLtefort,  aussi  attachée 
à  la  reine  qu  an  roi ,  et  donnant 

Far  $a  faveur  des  inquiétudes  à 
esprit  jaloux  du  ministre ,  fut 
disgraciée.  Le  cardinal  leur  subs- 
titua le  jeune  Cinq-^Mars  fils  du 
maréchal  à'Effiai ,  qui  ne  tarda 
pas  d'exciter  encore  sa  jalousie. 
Ce  jeune  homme,  devenu  grand 
ëcuyer  ,  prétendit  entrer  dans  le 
conseil;  le  cardinal  ne  vouloit  pas 
le  souffrir ,  et  Cinq^Mars  trama 
sa  perte.  Ce  qui  l'enhardit  le  plus 
à  conspirer,  ce  fut  le  roi  lui- 
même.  Ce  monarque  souvent  mé- 
content de  son  ministre,  offensé 
de  son  faste ,  de  sa  hauteur ,  de 
ton  mérite  même,  fâché  d'être 
réduit  au  pouvoir  de  guérir  les 
écrouélles ,  confioit  ses  chagrins 
.'à  son  favori,  et  parloit  de  son 
ministre  avec  tant  d'aigreur  qu'il 
î'aittorisa  en  quelque  sorte  à  lui 
proposer  plusieurs  fois  de  l'as- 
!sassiner.  Ce  jeune  courtisan  se  lia 
avec  Gaston  et  le  à,\xc  de  Bouil^ 
Ion,  Leur  but  étoit  de  perdre  le 
cardinal ,  et  pour  réussir  plus 
facilement,  ils  faisoient  un  traité 
avec  l'Espagne  qui,devoit  envoyer 
des  troupes  en  France.  Le  bonheur 
4*1  cardinal  voulut  encore  jue  1^ 
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con^lot  fut  découvert,  et  qu'une 
éopïe  du  traité  lui  tombât  entre 
les  mains.  Cinq— Mars  et  de  Tkou 
son  ami ,  périrent  par  les  derniers 
supplices.  On  plaignit  sur-tout 
ce  dernier ,  confident  du  conspi- 
rateur qu'il  avoit  désapprouvé^ 
La  reine  elle^-méme  étoit  dans  le 
secret  de  la  conspiration;  mais 
n'étant  pqint  accusée,  elle  écbap-f 
pa  aux  mortifications  qu'elle  au- 
roit  essuyées.  Le  cardinal  dé- 
ploya dans  sa  vengeance  toute 
sa  rigueur  hautaine.  On  le  vit 
traîner  Cinq—Mars  k  sa  suite  ^ 
deTarascon  à  Lyon  spr  le  Khône^i 
dans  un  bateau  attaché  au  sien  , 
tandis  qu'il  étoit  frappé  lui-même 
à  mort.  De  là  le  cardinal  se  fit 
poj^ter  à  Paris  sur  les  épaules  de 
ses  gardes ,  placé  djans  une  cham- 
bre ornée  où  il  pouvoit  tenir  deu^ 
hommes  à  côté  de  son  lit.  Seg 
gardes  se  relayoient  :  on  abàittoit 
des  pans  de  murailles  pour  1^ 
faire  entrer  plus  comràiodément 
dans  les  villes.  C'est  ainsi  qu'il 
arriva  à  Paris.  Il  passa  les  der- 
niers jours  de  sa  vie  dans  les  souf-- 
frances  et  les  douleurs  d'une  ma- 
ladie aiguë.  Lopsqu'enfin  il  vjt 
son  dernier  moment  arrivé,  il 
parut  attendre  la  mort  avec  beau- 
coup de  fermeté  et  de  courage. 
Il  pressa  ses  médecins  de  lui  dire 
sincèrement  ce  qu'ils  pensoient 
de  son  état,  et  combien  il  avoit 
encore  à  vivre.  Tous  lui  répon- 
dirent :  «  Qu'une  vie  si  précieuse 
et  si  nécessaire  au  monde  inté- 
ressoit  le  ciel ,  et  que  Dieu  feroi|; 
un  miracle  pour  le  guérir.»  Peu 
satisfait  d'être  fiatté  même  au 
bord  du  tombeau ,  Bicheliea  ap- 
pelle Chicot  médecin  du  roi ,  ejb 
le  conjure  de  lui  dire  en  ami  s'il 
doit  espérer  de  vivre  ou  se  pré- 
parer à  la  mort?  î)ans  vingts 
quaiiTC  heures ,  lui  répond  ce  m.é* 
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ilecîn  en  homme  d  esprit ,  vous 
serez  mort  ou  guéri,  lÀ  Qardiual 
parut  très-satisfait  de  cette  sin- 
cérité. Il  remercia  Chicot ,  et  lui 
dit  sans  se  mjoÀtrer  émn  qu'il 
éntendoit  bien  ce  que  cela  vou- 
Toit  dire^  Dès  ce  moment ,  JRic&e- 
Ueu  ne  s*occupa  plus  que  de  sa 
lin  prochaine.  Il  reçut  le  viati-* 
que  avec  les  sentimens  de  la  piété 
ïa  plus  vive.  O  mon  Juge  !  dit 
le  prélat  en  regardant  le  Saint- 
Ciboire  y  condamnez  —  moi  ,  si 
foi  eu  d'autre  intention  que  de 
servir  le  Roi  et  l'Etat.  Lorsqu'il 
eut  rendu  les  derniers  soupirs, 
on  s'empressa  d'aller  porter  cette 
nouvelle  au  Roi  :  J^oilà ,  dit-il 
iVoidement  ^  un  grand  polCtique 
mort,*.,  BicheUeu  expira  le  4  dé- 
cembre 1642  ,  à  58  ans.  La  sœur 
de  de  Thou  voulut  le  voir  sur  son 
lit  de  paradé,  et  lui  adressa  ces 
mots  de  rÉcriture.  «  Seigneur, 
si  vous  eussiez  été  ici ,  mon  frère 
ne  seroit  pas  mort.  »  Domine,  si 
/hisses  hic,  f rater  meus  non  fois- 
set  piortuus.  n  parut  bientôt  après 
une  mauvaise ,  mais  violente  sa- 
tire «  intitiilée  :  Dialogue  du  car^ 
dinal  de  Richelieu  voulant  entrer 
en  Paradis,  et  sa  Descente  aujc 
Enfers,  suivis  de  la  Farce  du 
Cardinal  de  Richelieu  aux  En-^ 
fers,  en  un  acte  et  eii  vers ,  1 645. 
Si  la  protestation  qu'il  fit  à  son 
confesseur,  qui  lui  demanda  s'il 
pardonnoit  à  ses  ennemis  ?  Je  n'en 
ai  jamais  eu  d'autres  que  ceux  de 
VEtat;  si  cette  protestation  étoit 
sincère  comme  nous  le  croyons , 
il  se  faisoit  certainement  illusion. 
Ceux  qui  ont  voulu  justifier  ses 
exécutions  sanglantes,  n'ont  qu'à 
considérer  les  traitsque  nous  avons 
rapprochés  dans  ce  tableau  fidelle 
de  son  ministère.  On  n'y  voit  que 
des  écbafauds  dressés  et  des  tètes 
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H  étoit  très  -  soupçonneux  ,  et 
avoit  quelque  raison  de  l'étna. 
Desnoyers  son  valet  de  chambre  | 
étoit  le  seul  qui  couchât  dans  son 
apparteinent  et  qui  le  veillât. 
Un  jour  qu'il  regardoit  sous  \% 
lit  de  ce  fidelle  domestique  ,  il  f 
apperçut  deux  bouteilles  de  vin, 
fl  s'imagine  à  l'instant  que  ce 
p^ut  être  du  poison  ,  et  il  I0 
contraint  à  les  boire  toutes  les 
deux  en  sa  présence.  (  Voyez 
tSf,  M  0  R I  N.  )  ïous  ceux  qa'ii 
avoit  fait  enfermer  à  la  Bartûle  ^ 
en  sortirent  après  sa  mort  comm« 
des  victimes  déliées  ,  et  qu'il  no 
^lloit  plus  immoler  à  sa  ven-* 
geance.  Il  légua  au  roi  trois  mil- 
lions de  notre  monnoie  d'aujour— 
d*hui ,  à  cinquante  livres  le  marc  t 
somme  qu'il  tenoit  toujours  en 
réserve.  La  dépense  de  sa  mai- 
son depuis  qu'il  étoit  premier  mi- 
nistre ,  montoit  à  mille  écus  par 
jour.  Tout  chez  lui  étoit  splen- 
deur et  faste  ,  taudis  que  chea 
]fi  roi  tout  étoit  simplicité  et  né- 
gligence. Ses  gardes  entroient 
jusqu'à  la  porte  de  la  chambre  ^^ 
quand  il  ail  oit  chez  son  maître. 
Il  préc^dctit  par-tout  les  princes- 
du  sang  :  il  ne  lui  manquoit  que 
la  couronne  t  et  même  lorsqu'il 
étoit  mourant  et  qu'il  se  /lattoil: 
encore  de  survivre  au  roi,  il  pre^ 
npit  des  mesures  pour  être  ré- 
gent du  royaume.  Il  donna  lui- 
même  un  jour  une  idée  assez  juste 
de  son  caractère  en  parlant  au 
marquis  de  la  Vieuville,  Je  n  ose 
rien  entreprendre ,  lui  dit-il ,  sang 
y  avoir  bien  pensé;  mais  quand 
une  fois  fai  pris  ma  résolution  , 
je  vais  à  mon  but,  je  renverse  tout, 
je  fauche  tout ,  et  ensuite  je  cou-* 
vre  tout  de  ma  soutane  rouge.  Ce- 
pendant il  falloit  surmonter  bien 
des  obstacles ,'  et  le  roi  qu'il  sem- 
b.U.it  xn^ner  à  son  gré^  lui  résis^ 
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toit  assez  souvent./  Aussi  ÏUche^ 
lieu  disoit  — il  que  le  cabinet  de 
ce  Prince  et  son  petit  coucher  lui 
cansoirnt  plus  d'embarras  que 
l'Europe  entière.  Sortant  du  con- 
seil où  le  monarque  avoit  été 
forcé  de  sacrifier  son  avis  au  sien,, 
îl  se  rane:ooit  pour  le  laisser  pas- 
ser. «  N'êtes-vous  pas  le  maître 
ici ,  lui  dit  le  roi ,  passez  donc 
le  premier.  *  Je  ne  le  puis ,  ré- 
pondît l'adroit  ministre  en  pre- 
nant un  flambeau  des  mains  d'un 
pa^é  ,  qu'en  remplissant  auprès 
de  Vtitre  Majesté  Voffice  de  son 
serviteur.  Quoiqu'il  fut  haut  et 
impérieux,  il  avoit  l'air  doux, 
et  il  accueiîloit  tout  le  monde 
avec  une  extrême  politesse.  Il  ten- 
doit  une  main  affectueuse  à  ceux 
qui  venoient  lui  parler ,  et  lors- 
qu'il avoit  dessein  de  les  gagner, 
il  les  combloit  de  louanges  et  de 
caresses.  On  pouvoit  compter  sur 
sa  parole ,  au  lieu  qie  Mazarin 
se  jouoit  de  la  sienne  ;  et  quand 
il  avoit  promis  une  grâce  ,  on 
étoit  sûr  de  l'obtenir.  Il  étoit  ar-« 
dent  à  rendre  service  à  ses  amis 
et  à  tous  ceux  qui  lui  étoient 
iBttachés.  Ses  domestiques  le  re- 
gardoient  comme  le  meilleur  des 
maîtres  ,  et  il  les  récompensoit 
avec  cette  libéralité  qui  forma 
souvent  son  caractère.  Il  voulut 
que  sa  sépulture  même  se  res- 
sentit de  la  grandeur  avec  laquelle 
il  avoit  vécu.  Il  choisit  pour  le 
lieu  de  son  tombeau  l'Église  de 
Sorbonne,  qu'il  avoit  rebâtie  avec 
une  magnificence  vraiment  royale., 
On  lui  éleva  depuis  un  mauso- 
lée ,  chef-d'œuvre  du  célèbre 
Girardon.  Ce  qu'on  a  dit  à  i'oc-, 
casion  de  ce  monument ,  magnum 
disputandi  argnmentum  ,  est ,  se- 
Jon  Voltaire  ,  îe  vrai  caractère 
de  son  génie  et  de  ses  actions, 
il  est  tr^^-'diiEcilfit  de  connoitre 
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un  lîomme.  dont  ses  flatteurs  on5 
dit  tant  de  bien  ,  et  ses  ennemie 
tant  de  mal.  II  eut  à  combattre 
la  maison  d'Autriche,  les  Calvi- 
nistes ,  les  grands  du  royaume , 
la  reine  -  mère  sa  bienfaitrice  ^ 
le  frère  du  roi ,  la  reine  régnante, 
à  laquelle  il  osa  tenter  de  plaire  ; 
ehfin  le  roi  lui-même  ,  auquel' 
il  fut  toujours  nécessaire  et  sou- 
vent odieux.  Malgré  tant  d'en- 
nemis réunis ,  il  fut  tout  en  même 
temps ,  au  dedans  et  au  dehors, 
du  royaume.  Mobile  invisible  de 
toutes  les  cours  ,  il  en  régloit  la 
politique  sur  les  vrais  intérêts  de 
la  Fronce.  Par  ce  principe  il  re- 
tenoit  ou  relâchoit  les  ri  nés  qu'il 
manioit  en  maître.  Il  savoit  ainsi 
faire  de  tous  les  ministres  étran- 
gers ses  propres  ministres,  et  ses 
volontés  s'exécutoient  dans  les 
armées  de  Portugal  ,  de  Suède,. 
de  Danemarck  et  de  Hongrie  , 
comme  s'il  eût  été  en  droit  d'y 
donner  des  ordres  absolus.  En  un 
mot  le  cardinal  de  Richelieu  étoit 
l'a  me  de  TEurope  ,  et  fut  à  quel- 
ques égards  ,  digne  d'annoncer 
Louis  XIV  au  monde.  Ce  fut' 
lui  sur-^tout  qui  prépara  l'auto- 
rité absolue  de  ce  monarque  ;  et 
ce  n'est  pas  peut-être  un  beau 
sujet  d'éloge.  «  Sans  ce  ministre 
altier,  dit  J'abbé  Mijlot,  la  cou- 
ronne se  dégradoit.En  terrassant 
le  génie  républicain  du  Calvi- 
nisme par  la  prisé  de  la  Rochelle, 
en  abbattant  avec  la  hache  du 
bourreau  les  têtes  illustres  de  plu- 
sieurs chefs  de  parti  ,  il  remet 
le  roi  en  possession  de  toute  Tau-i 
torité ,  ou  plutôt  il  l'attache  toute  ^ 
entière  à  son  propre  ministère. 
Faut-il  que  îe  pouvoir  monar- 
chique ,  si  cher  aux  François ,  si 
nécessaire  à  leur  bonheur ,  puisse 
contracter  les  vices  de  la  tyran- 
nie ?  BiçhcUêu,  a  malheureuse*» 
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Bjçnt  Famé  d'im  despote  ;  et  les 
circonstances  le  poussent  à  des 
excès  où  il  n*est  que  trop  porté 
de  Jui— même.  Il  écrase  d'impôts 
la  nation  ,  et  insulte  en  quelque 
sorte  ,  à  Iti  misère  publique  par 
le  faste  de  sa  cour.  II  veut  que 
le  parlement  obéisse  les  yeux  fer- 
més ,  sans  examen  des  édils ,  sans 
délibération  libre  ;  il  traite  la  ma- 
pstratufe  en  esclave  plutôt  qu'en 
dépositaire  des  lois.  Il  donne  aux 
grands^  dont  il  a  juré  la  perte ,  des 
Jujres  qu'il  regarde  comme  les  ins- 
trumens  serviles  de  ses  vengean- 
ces 5  et  il  dirige  leurs  arrêts  sans 
daigner  se  couvrir  d'nn  voile  d'im- 
partialité. En  un  mot ,  le  pouvoir 
arbitraire  se  déploie  si  violem- 
ment entre  ses  mains  ,  que  la 
haine  le  poursuit  Jusqu'au  tom- 
beau ,  malo^ré  les  services  réels 
qu'il  a  rendus  à  la  monarchie. 
C'en  étoit  un  bien  essentiel  d'af- 
fermir l'autorité  de  la  couronne , 
de  plier  les  grands  à  la  dépen- 
dance ,  et  de  faire  mouvoir  par 
la  direction  d'un  seul  chef , 'tous 
les  membres  du  corps  politique. 
Mais  la  sagesse  de  Henri  IV,  sa 
justice  ,  sa  bonté  et  ses  bienfaits , 
avec  la  vi;:ueur  de  son  arae  , 
étoient  (  on  ne  peut  trop  le  ré- 
péter )  plus  propres  encore  à  ci- 
menter ce  grand  ouvrage ,  que 
les  foudres  de  Bichelieu,  »  Les 
appréciateurs  sévères  de  ses  ta- 
lens  conviennent  que  dans  l'art 
de  négocier  il  montra  du  génie 
et  une  grande  supériorité  de 
vues.  Mais  dans  ce  genre  même, 
^Is  lui  reprochent  une  fauîte 
très— ipiportante  :  c'est  le  traité 
de  i63o  ,  portimt  parta^je  des 
Pays  —  Bas  Espagnols  entre  la 
France  et  la  Hollande.  Ce  trai- 
té fut  l'époque  qui  apprit  aux 
Hollanclois  qu'ils  a  voient  besoin 
4é  barrières  contre  la  France  i 
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et  Uickelieu  qui  vouloit  les  unir 
à  lui  contre  l'Espagne ,  en  mon- 
trant son  ambition  glaça  leur 
zèle.  C'est  donc  à  lui  qu'ils  at- 
tribuent la  première  origine  de 
cette  défiance  qui  éclata  toujours 
depuis  entre  la  cour  dcVersailIea 
et  celle  de  la  Haye.  Quelques— 
uns  vont  jusqu'à  lui  faire  un  re*«' 
proche  de  cette  politique  si  vaste  ^ 
tant  admirée  par  d'autres.  Ils  re- 
marquent qu'au  dehors  comme 
au  dedans  5on  ministère  fut  tout 
à  la  fois  éclatant  et  terrible  ; 
qu'il  détruisit  bien  plus  qu'il  n'é- 
leva ;  que  tandis  qu'd  combattoit 
des  rebelles  en  France  ,  il  souf- 
floit  la  révolte  en  Allemagne  , 
en  Angleterre  et  en  Espagne  ; 
qu'il  créa  le  premier  ou  déve- 
loppa dons  toute  sa  force  ,  le 
système  de  politique  qui  veut  im- 
moler tous  les  états  à  un  seul  ; 
qu'enfin  il  épouvanta  l'Europe 
comme  ses  ennemis.  Ils  avouent 
que  l'abbaissement  des  grands 
étoit  nécessaire  ;  mais  ceux  qui 
ont  réflt'chi  sur  l'économie  poli- 
tique des  états ,  demandent  si  ap-  , 
peler  tous  les  grands  propriétaires  . 
à  la  cour ,  ce  n'étoit  pas  en  se  .  " 
rendant  trè^-utiîe  pour  le  mo- 
ment ,  nuire  par  la  suite  à  la 
nation  et  aux  vrais  intérêts  du 
prince  :  si  ce  n'étoit  pas  préparer 
de  loin  Je  relâchement  des  mœurs, 
les  besoins  du  luxe,  la  détério*- 
ration*d(\q  terres  •  la  diminutioil 
des  richesses  du  sol  ,  le  mépris 
des  provinces  ,  l'acrroîssement 
des  capitales  :  si  ce  n'étoit  pas 
forcer  la  rtoblesse  à  dépen^^re  de 
la  faveur  ,  au  lieu  de  d.-^pendre 
du  devoir  ;  s'il  n'y  auroit  pas  eu 
plus  de  grandeur  comme  de  vraie 
politique,  h  laisser  les  nobles  dans 
leurs  terres  et  à  les  contenir  ,à 
déployer  sur  eux  une  autorité 
qui  les  accoutumât  à  être  sujets  , 
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sans  les  forcer  à  être  courtisans* 
C'est  à  ceux  qui  ont  étudié  i'his* 
foire  et  îa  politique»  de  juger 
lilchelieu  ,  d'après  les  difForentes 
observations  que  notis  venons  de 
«Rassembler  sur  cet  homme  célè- 
bre. Thomas  en  a  laissé  un  por- 
trait peu  flatté  ,  mais  trop  véri-» 
table.  Ce  portrait  est  peu  connu  » 
ayant  été  retranché  par  le  cen- 
seur de  son  Essai  sur  Us  Eloges  ; 
et  nous  ïe  rapporterons  encore  : 
«  Examinons ,  dit-il ,  les  moyens 
dont  Bickelieu  se  servit  ,  et  de 
quelle  manière  il  déploya  1  auto- 
rité royale  qu*il  usurpoit^  Il  y 
a  voit  deux  reines  ;  il  les  persé- 
cuta toutes  deux  ,  et  les  outragea 
four-à-tour  ensemble  ;  il  traita 
f  une  plus  d'une  fois  comme  cri- 
rninelie  ;  il  força  Taûtre  d'être 
}usqu  à  sa  mort  errante  et  fugi- 
tive hors  du  pays  où  elle  avoit 
régné  5  privée  de  ses  biens ,  man- 
quant du  nécessaire ,  et  réduite  à 
implorer  par  d'inutiles  requêtes, 
la  vengeance  du  parlement  con- 
tre son  ennemi ,  qu'elle  nvoit  fait 
cardinal  et  ministre.  Leroiavoic 
lin  frère  ;  le  cardinal  toute  sa 
trie  en  fut  l'oppresseur  et  le  ty- 
ran, n  emprisonna  ou  fit  périr 
sur  Téchafaud  plusieurs  des  amis 
de  ce  prince ,  le  maltraita  lui- 
même  ,  l'obligea  plus  d'une  fois 
à  force  de  persécutions ,  de  fuir 
de  la  cour  et  de  sortir  de  France , 
déclara  tous  ses  partisans  cou- 
pables de  lèse^majesté  ^  et  fit  éri- 
ger une  chambre  pour  les  pros- 
crire. Par-tout,  on  ne  voyoit  que 
des  instrumens  honteux  de  sup- 
plice ,  et  des  effigies  de  ceux  qui 
avoient  échappé  a  la  mort  par 
l'exil.  Il  y  avoit  des  princes  drf 
sang  ;  le  cardinal  les  traite  à  peu 
près  comme  le  frère  du  roi  ;  il 
les  emprisonne  ou  les  fait  fuir , 
hê  avilit  oa  les  éccase.  Il  y  avoit 
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des  ministres,  des  généraux^  d(?i 
amiraux,  des  maréchaux  de  Fran< 
ce  ',  il  suit  avec  eux  le  même  plan« 
Le  ministre  la  Vieiivilie  le  fait 
entrer  an  conseil  ;  le  cardinal  lui 
jure  sur  l'hostie  une  amitié  éter- 
nelle ;  le  cardinal ,  six  mois  dftrcf 
le  fait  arrêter.  Le  duc  de  Mont-^ 
morenci  avoit  la  place  d'amiral  i 
le  cardinal  l'en  dépouille,  et  la 
prend  pour  lui,  sous  un  autre 
iiom.  Ce  même  duc  en  i  63o  , 
gagne  une  bataille  en  Italie  ,  et 
en  f  632  perd  la  tète  sur  un  écba- 
faud  pour  s'être  ligué  avec  le  frère 
du  roi  contre  le  ministre  :  il  est 
vrai  qu'il  avoit  été  pris  les  armes 
À  la  main.  Les  deux  princes  de 
Vendôme  fils  de  Henri  IV,  sont 
emprisonnés  à  Vincennes  ;  le 
comte  de  Soissons  fuit  en  Italie  ^ 
le  duc  de  Bouillon  sauve  sa  tête 
par  l'échange  de  Sedan.  Parmi  les 
maréchaux  de  France,  le  mare-» 
chnl  Ornano  arrêté  en  i  6  3  6  • 
meurt  à  Vincennes  ;  le  maréchal 
de  MariUac ,  après  quarante  ans 
de  service  ,  est  décapité  ,  sous 
prétexte  de  concussion  ,  c'est-à- 
dire  comme  il  le  disoit  lui-même  , 
pour  un  peu  de  paille  et  de  foin  i 
le  maréchal  de  Bassompiérre  ,  ua  * 
des  meilleurs  citoyens  ,  est  rois 
a  la  Bastille  et  y  reste  onze  ans  , 
c'est-à-dire  jusqu'après  la  mort 
du  cardtnal.  En  1626  ,  le  comte 
de  Talleyrand-'Chalais  ennemi 
du  cardinal ,  est  jugé  à  mort  et 
exécuté  à  Nantes.  £n  i63f ,  Ma- 
riUac  le  garde  des  sceaux ,  frère 
du  maréchal ,  est  aussi  arrêté  et 
meurt  prisonnier  à  Chàteau-Dun. 
En  i633  , .  ChdieaU'Neuf  autre 
garde  des  sceaux  ,  est  mis  en  pri- 
son sans  forme  de  procès.  £q; 
i633  ,  le  commandeur  de  Jars 
et  d'autres  ,  sont  condamnés  à 
perdre  la  tête  :  un  seul  a  sa  grâce 
fur"  l'éçtafaud  ^  tous  les  autres 
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lont  exécutés.  En .  1 638  ,  le  duo 
àe  la  Valette  fugitif  j  est  con- 
âarané  à  râort  pair  des  commis- 
taires  ,  exécuté  en  effigie  et  dé-- 
claré  innocent  aprèè  }k  mort  dii 
cardinal.  En  1642  ^  Cinq-^ïars 
fav6ri  du  roi  ,  est  eJcécuté  pour 
avoir  conspiré  contre  le  cardinal  : 
3e  Thou  ,  qui  avoife  Su  la  cdns- 
|)iratiôn  et  qui  sV.  étoit  opposa 
de  toutes  ses  forces  par  ses  con- 
leils  9  est  aussi  arrêté ,  jugé  à  mort 
'et  exécuté.  C'est  ainsi  que  lecar- 
âinal  traita  tous  les  grancls  et  les 
nomitiés  en  place  qUi  étoient  oii 
<jiul  regârdoit  comme  ses  enne- 
tais.  Le  roi  avoit  des  favoris ,  des 
eonfessêurs  et  des  maîtresses  ;  le 
feardinâl  les  fit  exiler  et^rrêter  9 
on  les  bbligeâ  de  prendre  la  fuite 
flès  qu'ils  eurent  le  courage  de 
lui  déplaire.  Les  particuliers  mê- 
ines  furent  exposés  à  sa  ven- 
èeancë.  Urbain  Granâier  est  con- 
damné comme  mdgicien  et  brûlé 
iif  en  i^à^  :  sbn .  premier  crin^e 
étoit  d'avoir  disputé  dans  les  éco-^ 
les  àe  théologie  le  rang  à  l'abbé 
^  puplessis- Richelieu,  Tous  cfeiix 
ijui  étôient  amis  de  seç  ennemis  ^ 
tous  ceux,  qui  approchèrent  à 
quelqiiê  titre. et  de  quelque  jna- 
nière.qu*  ce  fût  9  âe  )a  mère  oii 
J^n  frère  jii  roi  9  créatures  ,  côn- 
fidens  9  domestiques.  9  jnédeçins 
laémbès  Airent  arrêtés ,  dispersés  ^ 
Condamnés ,  et  perdirent  ou  la  lii 
berté  ou  la  vie.  Il  y.avbit  des  lois: 
il  n  en  respecta  aucune  dès  qu'il 
^.agissoit  djss  intérêts  de  sa  haine  t 
5  persécuta  ceux  qui  les  réclà- 
nioient  ;  il  opprima  les  corps  étai 
hlis  pour  en  être , les  dépositaires^ 
et  les  vengeurs.  Jamais  il  n'y  eut 
ê^  France  autant  de  commissions. 
6n  sait  que  Richelieu  se  servit 
toujours  de.  cette  voie  pbur  as-^ 
iassiner  juridiquement  ses  enne- 
iis.  Lauhadèrmont  conseiller  d'i- 
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W,  çt  Fun  de  ces  honiitifes  jâ-r» 
çhes  et  cruels  faits  pour  serviiî 
d'instrument  av  plus  barbarç  des-? 
potisme  9  pour  égorger  i'inhoi 
çençe  aux  pieds  de  3a  fortunp  J 
pour  calculer  toutes  les  infamie» 
par  l'intérêt, 9  et  avilir  1^  cnm^ 
même  aux  yeux  de  celui  qui  1« 
commande  et  qui  le  paye  ;  Xau-^  ' 
badermont, enivré  de  sang  et  ttSe^ 
ipé  d'or  9  présidoit  à  la  plupart 
de  ces  tribunaux  9  ajloit  prendra 
d'avance  les  ordres  de  la  hainô  j 
les  recèvoit  avec  le,  respect  de  li 
bassesse ,  se  pressoit  d'obéir  poutj 
ne  pai  faire  atten^dre  la  vengeance  J 
et  après  avoir  in|molé  sa  victinife, 
venoit  potir  le  salaire  d'un  meur-i 
îre, recevoir  le  sourire, d'un  mi-» 
nistre.  C'est  ainsi  qix  Urbain  Gr&ri^ 
dit'r  fut  traîiîé  dans  les  flamme?  ^ 
Marillac,  Clnq-Mar.''  et.de  Jhôtt.^ 
5ur  les  échafauds.  Celui  qui  .5* 
jouoit  ainsi  des  lois  9.  ne  devoifc 

Î)oint  avoir  plus  de  respect  pour, 
eurs  ministres.  îl  destitua  arbi-s 
irairement  des  magistrats  ;  iif 
écrasa  les  parlemens  ;  il  interdit 
des  cours  souveraines.  En  i63i  i  * 
il  envoie  au  parlement  un  nrrêÇ 
d^  conseil  qui  déclare  tous  léi 
amis  du  frère  du  roi -roupableî 
^e  lèse-majesté.  Les  voix  s'y  p^r-. 
tagent  ;  le  parlement  est  mandé  i. 
bti  déchire  les  procédures  9  et? 
{rois  dés  principaux  membrejj 
Sont  exilés.  En  1 636  ^  il  crée  pQiiir. 
avoir  de  l'argept ,  vingt-quatre, 
charges  nouvelles.  Le  parlementa 
se  plaint  ;  le  cardinal,  fait  em-* 
prisonner  ci^iq  magistrats.  Ainsi  ^ 
pai*  — tout  il  déploypit  avec  un»' 
inflexible  hauteur  les  armes  àuî 
despotisme  ;  c'est  aiiisi  qu'il. vint 
a  bout  de  tout  abaisser.  Pour  voir 
ipaintenant  s'il  travailla  pour  l'é- 
tat ou  pour  lui-même  ,  il  suffit- 
de  remarquer  qu'il  étoit  roi  sou/ 
1«  nvm  de  ministre  ;  que  $eef é^^ 
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taîfe  detftt  en  1614,  etcBef  cfe? 
fous  les  conseils  en  rfiS^,  il  sff 
fit  donner  pour  le  siège  de  laf 
Rochelle  ,  les  patentes  de  géné^ 
mil  f  que  dans  la  guerre  dltaliè 
M  étoit  généralissime  et  faisoit» 
«aa^cher  d:eax  maréchaux  deFran- 
ée  soits  ses  ordt'e^;  qu'il  étoit  ami- 
ral sous  le  titre  de  surintendant 
général  de  la  navigation  et  du 
^mmerce  ;  qu'il  avoit  pris  pour 
kl*  le  gouvernement  de  Bretagne 
•t  tons  les  plus  riches  bénéfices 
du  royaume  y  que  tandis  qu'il  fai- 
A)it  abattre  dîaris  les  protinces 
♦ontes  les  petites  forteresses  des 
«igneurs ,  et  qu'il  ôtoit  aux  Cal- 
vinistes leurs  places  de  sûreté  , 
if  s'assurait  pour  lui  de  ces  mê- 
mes places  ;  qu'il  possédoit  Sau- 
«Mir  ,  Angers  ,  Honflteur ,  1er 
Hiavre  ,  Oléron  et  l'isle  de  Ré  ^ 
*surpant  pour  lui  tout  ce  qu'il 
#toit  aux  ffutres  ;  qu'il  disposoit 
4fn  maître  de  toutes  les  finance* 
4Îe  l'état  ;  qu'il  avoit  tonjoiirs  en 
yéserve  chez  lui  trois  millions  de 

,  iiotre  monnoie  actuelle  ;  cçn'il- 
•voit  des  gardes  comme  son  maî- 
tre ,  et  que  son  faste  efFacbit  ce- 
Mii  du  trône  :  ainsi  sa  grandeul^ 
éclipsoit  tout.  S'il  humilia  les" 
grands  ,  ce  ne  fut  point  pour 
Fintérêt  des  peuples  ;  jamais  ce 
aentiment  n'entra  dans  son  ame. 
R  étoit  ambitieux ,  et  ri  vonlbit 
se  venger  :  il  s'éleva  sur  des  rui*- 

'  Aes.  Si  pour  achever  de  le  con- 
Boître,  on  demande  maintenant 
ce  qu'il  fit  pour  les  finances,  pour 
Ifegriculture ,  pour  le  commerce» 
pendant  près  de  vingt  ans  qu'il 
i*égna ,  la  réponse  sera  courte  : 
Rien.  Ces  grandes  vues  d'un  mi- 
nistre ,  qui  s'occupe  de  projets 
d'humanité  et  du  bonheur  des 
nations ,  et  qui  veut  tirer  le  pliis 
grand  parti  possible  et  de  la  terre 
et-  âes^  hçmmef  y  lui  'ét«ipat  en- 
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él^renieht  inconnijes  ;  it  ne  fàroft 
pas  même  qu'il  en  eût  lé  taleâ^. 
Les  finances  sons  son  règne  fu- 
rent très  -mal  administrée*.  Aprèi 
fa  prise  de  Corbie  en  1636,  on 
àvoit  à  peine  de  quoi  payer  \é» 
troupes  :  il  fut  réduit  à  ta  mi— 
sérable  ressource  de- créer  des 
charges,  de  conseillers^ au  parle- 
ment. Sous  lui  ^  les  provirtces  fur- 
rent'toujours  très- foulées  :  d'une 
main  il  abattoit  les  têtes  de»- 
grands  ,  et  de  l'autre  il  éerasoit 
fes  peuples.  Presque  toutes  ses 
opérations  de  finance  se  rédui*- 
sirent  à  des  emprunts  et  à  une- 
multitude  prodigieuse  de  créa- 
tions d'offices .,  espèce  d'opéra—  ^ 
tion  détestable  qui  attaque  les 
moeurs  ,  l'agriculture,  l'industrie 
d'une  nation  ,  et  qui  d'une  ri- 
chesse d'un  moment ,  fait  sortir  . 
«ne  éternelle  pauvreté.  L*état  ^ 
sous  Bichelieu ,  paya  communé- 
ment quatre^- vingts  millions  k 
vingt-sept  livres  le  marc ,  c'est— 
à-dire  près  de  cent  soixante  mil- 
lions d'aujourd'hui.  Le  clergé  qui; 
sous  H^frtW/Kdonn oit  av^  peine 
treize  centf  mille  llvtes,  sous  1er 
dix  dernières  années  du  cardinal' 
paya  y  année  commune  ,  quatre- 
millions:  Enfin  ,  ce  mihi*stre  en- 
detta le  roi  de  quarante  million^ 
de  rente  ;  et  à  sa  mort  il  y  avoir 
trois  années  consommées  d'a- 
vance. On  peut  d(5nc  lui  repro-^ 
cher  tfavotr  prodigieusement  aug- 
itîenté  cette  maladie  épidémiqu^ 
des  emprunts  ,  qui  devenoit  de' 
jour  en  Jour  plus  funeste  ;  d'à-* 
voir  donné  l'exemple  de  la  mul- 
tiplication énorme  des  impôts  ;' 
d^avoir  aggravé  tôur-à-tour,  et^ 
la  misère  par  le  despotisme ,  et^ 
le  despotisme  par  la  misère  5  dôî 
n'avoir  jamais  voulu  que  cettty 
g'randeur  imaginaire  de  l'état ,  qui? 
n'est  que  polir  le  niinistre  et  donl^ 
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-iè  fièVi^ïe  ne  jouit  point  ,.et  ^'A- 
Voir  sacrifié  à  ce  fantôme  lesbiens, 
ies  trésors  ,  le  sang  ^  la  paix  et  la 
iibertç  des  citoyens.  Voilà  pour- 
tant rhorame  à  qui  la  poésie  et 
Téloquence  ont  prodigué  les  pa- 
négyriques pendant  près  d'un  siè- 
cle. Les  lois  qu  il  a  violées ,  les 
corps  de  l'état  qùll  a  opprimés  ^ 
ies  parlemens  qu'il  a  avilis  ,  la  fa- 
mille royale  qu'il  a  persécutée,  les 
peuples  qu'il  â  écrasés  ,  le  sang 
înnocei>t  qu'il  a  versé  ,  la  nation 
iButi^re  qu'il  a  livrée  toute  en- 
chaînée au  pouvoir  arbitraire  ^ 
hiiroient  dû  s'élever  contre  ce 
Coupable  abus  des  éloges ,  et  veti- 
\  fei:  la  vérité  outragée  par  le  meh- 
*onge.  Ce  n'est  pas  qu'on  pré- 
tende attaquer  ici  ]es  qualités  que 
put  avoir  cfe  ministre  ;  On  con- 
vient qu'il  eut  du  courage,  un 
grand  icaractère  ,  cette  fermeté 
à'ame  qui  en  impose  aux  foi*, 
blés  ,  et  des  vues  politiques  sur 
îês  intérêts  de  l'EÙrope  :  mais  il 
semble  qu'il  eût  bien  plus  de  cii- 
tâctère  que  de  génie  ;  il  lui  man- 
i^ia  sur-tout  celui  qui  est  utile 
«lix  peuples,  et  qui  dans  uh  mi- 
nistre est  le  premier  s'il  n'est 
•  le  seul.  D'ailleurs,  il  fiiut  citer  le 
fcardinal  de  Bickelku  au  tribunal 
^1a  justice  fet  de  l'humanité  ; 
«^  les  a  trop  oubliées  quand  il 
a*  failli  juger  des  hommes  en  place. 
il  semble  qu'il  y  ait  pour  eux  une 
«litre  morale  que  pour  le  reste 
âbs  hommes  ;  on  cherche  tou- 
jours s'ils  ont  été  grands  ,  et  ja- 
mais s'ils  ont  été  fttstes  ;  cellii 
nîènle  qui  voit  la  vérité ,  craint 
db  la*  dire.  L'esprit  dt  servitude 
tit  d'oppression  semble  errer  en- 
core autour  de  la  tombe  des 
i-ôis  et  des  ministres.  Qu'on  les 
aj^ore  dé  leur  vivant ,  cela  est 
jîiste  ;  c'est  îe  contrat  étemel  du 
foiblé  av«9  le  puissa^ot  :  mai»  l«i 
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postérité  Sans  intérêt  doit  être 
sans  espérance  comme  sans  crain-* 
te.  L'homme  esclave  pour  le  pré* 
sent,  est  du  moins  libre  pour 
le  passé  ;  il  peut  aimer  ou  haïr  , 
approuver  ou  flétrir  d'après  les 
lois  et  soi!  cœur.  Malheur  sans 
doute  au  pays  où  après  plus  de 
cent  ans  il  faudroit  avoir  encore 
des  égard*  pour  un  tombeau  et 
poiir  des  cendres.  »  La  terre  d« 
Richelieu  fut  érigée  en  sa  faveur 
en  duché-pairie  au  mois  d'août 
jt63i.il  Fut  aussi  duc  de  Fron- 
sac  ,  gouverneur  de  Bretagne  , 
amiralde  France  ,  abbé  général 
de  CiUni ,  de  Cîteaux  ,  de  Pré- 
montré ,  etc.  On  a  de  li4i  :  L  Sort 
Testament  Politique  ,  qui  se 
trouvoit  en  manuscrit  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Sorbonne  ,  et  qui 
fut  légué  à  cette  bibliothèque 
piat  l'abbé  des  Roches ,  secrétaire 
du  cardinal.  Oh  en  trouvoit  un 
autfè  exemplaire  dans  la  Biblio- 
thèque du  roi ,  aVec  une  Relation 
succincte  apostiWé'e.  On  n'a  dé- 
couvert ce  dernier  exemplaire, 
que  depuis  quelques  années ,  et 
il  n'a  pu  terminer  la  dispute  que 
le  célèbre  Voltaire  fit  naître  .sur 
le  véritable  auteur  de  ce  Testa- 
ment» Lés  meilleures  éditions  d» 
cet  ouvrage  sont  celles  de  ifàj  ^ 
par  l'abbé  de  Saint  -  Pierre ,  en 
drux  vol.  in-i2  j  et  de  1764,  à 
Pnfis ,  en  2  vol.  in  -  8.<*  M.  da 
Toncemagne  qui  a  djrigé  cette 
nouvelle  édition  ,  tâche  de  prou- 
ver i*authenticité  de  ce  Testa- 
ment, dans  une  Préface  écrite 
avec  beaucoup  de  précision  et 
de  netteté.  On  peut  voir  ce  qiie 
le  poète  déjà  cité  lui  a  répondu 
dans  ses  Nouveaux  Boutes  sitf 
ce  livre.  Le  résumé  de  cette  ré- 
ponse est  que  le  Testament  est 
plein  (fanachronismes,  d'errt?ur« 
f^nr  F(D»  pays  voisins  ,  de  faussoâ 
E  ï 
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évaluations  »  etc.  ;  que  dans  un 
livre  sur  la  manièjr^  de  gouver- 
tier ,  il  n'est  pas  dit  un  mot  sur 
plusieurs  points  importans  de  l'ad- 
ministration ,  ni  sur  la  manière 
de  se  conduire  dans  là  guerre 
qu'on  avoit  à  'soutenir  ;  qu'on 
pousse  l'ignorance  jusqu'à  dire 
que  la  France  avoit  plus  de  ports 
«ur  la  Méditerranée  que  la  mo^ 
lîarchie  Espagnole  ;  que  divers 
littérateurs  convaincus  des  mé- 
prises dont  cet  ouvrage  fourmille  ^ 
3i'ont  pu  l'attribuer  à  un  grand 
politique  î  que  l'opinion  de  l'au^ 
tèur  des  Nouveaux  I)outes ,  loin 
d'être  un  paradoxe ,  est  celle  d'y^M-* 
i>eri  historiographe  du  cardinal 
de  RlcheUeu ,  et  perision;iaire  àe 
la  duchesse  d'Aiguillon. $a  nièce  ;» 
4e  Gui  Patin  ,  de  l'abbé  Richard  i 
'de  le  Vassor ,  d'Ancillon  ,  de  Fii« . 
g^neul  MarvUle  ou  de  l'auteur  qui 
j'est  Caché  sous  ce  nom  ;  àe  le 
Clerc  ,  de  ta  Monnoie  ;  quelle 
autorité  plus  forte  que  celle  ^Au* 
heri  qui  écrivoit  sous  les  yeui 
de  la  nièce  du  cardinal  9- de  sa. 
nièce  chérie  ,  dépositaire  de  tous 
9és  sentimens  et  de  tous  ses  pa-^ 
piers  ?  Cette  nièce  ne  lui  auroit-» 
elle  pas  fait  voir  ce  fameux  Tes* 
tament  ?  ne  lui  anroit-eile  pas 
dit  :  Comment  oublie^vous  un 
éuvra^e  si  intéressant ,  si  public 
et  qu'on  croit  si  glorieux  pour 
mon  oncle  .^Non-seulement  ^m- 
beri  ne  parle  point  de  ce  Tes- 
tament, dans  V Histoire  de  Bi— 

.  éhélièu  ;  mais  il  en  révoque  en 
doute  l'authenticifé  dans  celle  de 
ilnzarin.  Quoi  qu'il  en  soit,  ceux 
qui  l'ont  cru  du  cardinal  de  Bi- 
ehelieii. ,  l'ont  trouvé  également 
profond  et  savant.  Le  brillant 
écrivain  qui  l'a  enlevé  à  ce  mi- 
nistre ,  en  pense  d\me  manière 
moins  favorable.^  Il  dit   «  que  la 

/  (atien^ce  d^  lecie^r  peut  à  ^pm» 
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achever  de  le  lire ,  et  qu'il  ser^i^ 
ignoré  ^  s'il  avoit  paru  sous  uA 
nom  moihs  illustre.  »  (  Voyez 
BouRZÉis.  )  t)n  grand  rqi,  sur- 
pris de  son  acharnement  contr* 
cette  production  ^  lui  envoya  d6- 
jolis  vers  9  qui  aur oient  du  mo- 
dérer sa  vivacité.  Us  ne  seront 
pas  déplacés,  ici  ,  puisqu'ils  ser— ' 
viront  à  faire  connoître  le  juge-* 
ment  qu'on  doit  porter  de  Tou-** 
vragê  du  Ximenès  de  la  France. 

•  Qaelqutff  1r«rtks ,  pifts  é€  fôxMess«s  ^ 
Des  grandeurs  et  des  petitesses  » 
Sont  le  blsArre  compoié 
Du  Héros   le   pins  atisé. 
Il  jette  des  traits  de  lumière  ^ 
Mais  cet  astre  dans  sa  carrière  ^ 
Ke  brille  pas  d'au  ^u  constant* 
L'esprit  te  plus  profond  s*eclipse)|,, 
MicfuUeu  ^t  son  Testament  ^  t 

£t  Newton  sott  Apoc^ypstf^ 

lï.  Méthode  des  Cottt^operses  $né 
tous  les  points  de  la  Foi ,  in*-^.^ 
Cet  ouvrage  solide ,  un  des  meil- 
leurs en  ce  genre  ,  arvant  que  Bos'* 
suetg  Nicole  et  Arnaud  eussent 
écrit  contre  les  Calvinistes  ,  fut 
le  fruit  de  sa  retraité  à  Avignon^. 
III  •  Les  principaux  points  de  là 
Foi  Catholique  défendus ,  étcw 
David  Blondel  a  répondu  à  cet. 
ouvrage.  «  Le  cardinal  de  Biche-" 
lieu,  après  avoir  soumis  les  Cal-f 
vinistes  par  les  armes  ,  dit  l'abbi 
de  Choisis  avoit  formé  le  des-** 
sein  de  les  gagner  par  la  dou-  ^ 
ceur.  Il  songeoit  pour  cela  et 
dônheif  aux  ,pf ifucipaux  ministres 
des  pensions^  qui  leur  ôtassent 
la  peur  de  mourir  de  faim  ^  et 
à  tenir  ensuite  des  conférences  . 
publiques ,  oii  l'on  ne  se  servi- 
roit  pomr  preuves  que  des  arttow 
rités  de  l'Écriture-Sainte  ,  sansr- 
y  admettre  la  tradition.  Il  étoit 
assez  bon  théologien  ;  mais  ii 
av0it  !•  talent  suprême  d«  8». 
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fthre  aMer,  et  n^épargnoît  rien 

Sour  avoir  des  extraits  fidelJe« 
es  bons  autours  Hébreux,  Grecs 
«tXatins  sur  toutes  1er  matières 
qu  il  vouloit  traiter.  11  ne  confia 
ton  dessein  qu*à  un  Père  de  l'O- 
tatoire  nommé  dur  Laurent ,  qui 
•roit  été  ministre,  dans  sa  jeu- 
nesse. Je  ne  {^ux  me  servir,  lui 
^soit-iï,  ni  de  Docteurs  de  Sor-^ 
%onne  ^  qui  atrecleur  scolastique  ,. 
ne  wnt  bons  que  contre  les  an- 
tiens  Hérétiques;  ni. des  Pères  de 
l'Oratoire ,  ahymés  dans  les  mys- 
tères ;  ni  des  Jésuites, »   ennemis 
$rQp  déclarés   contre  les   Calvi- 
i   nistes.  Il  ne  faut  leur  parler  d*a-^ 
iord  que  de  la,  pure  parole   de 
iHeu  :  ils  nous  écouteront^  ^   e^ 
pourvu,  qu'ils  nous  écoutent  ,^  ils 
sont  à  nous,  te  cardinal  n^  put 
.  travailler  à  ce  beau  dessein  que 
hs  deux  dernières  -années  de  sa 
^ie ,  qui  furent  traversées  de  tant 
4  affaires  et  de  maladies ,  qu'il  fut 
obligé  d'en  demeurer  a»,  simple- 
4iesir.  >»  VSf,  Instruction  du  Chré- 
tien^   inirS®  et  in-iu.  V.  Per-^ 
fection  du^  Chrétien,  in  — 4*   et- 
in-S.^yi.  Un  Journal  très-cu- 
Meux ,.    in—S^  et  en  deux  vol: 
«i-.jci,  YH.  Ses.  Leàtre^  ,  dont 
la  plus  ample  édition  est  de  1696, 
«n  deux  voL.in-r-iî.  Elles  sonfc 
intéressantes  ;  mais  ce  recueil  ne- 
les  renferme  pas  toute-s  :  on  en 
trouve  d'autres*  dans  le  Becueil 
des  diverses   pièces-  pour   sentir 
k  l'Histoire,  etc.^  in  -  folio ,   d© 
Paul   Hay  ,    sieur  du  Châtelet^. 
tVIÏL  Des  Relations ,   des   Dis^ 
çpurs  ,  des  Mémoires ,  des  Ha- 
zangues ,  etc.  IX.  On  lui  attribue- 
J^Hùstoire  de  lu  Mère  et  du  Fils , 
qui  a -para  en- 1 7^3 1-,  en  deux  vok 
iti-^ia  ,  sous  le  nom  de  Méze^rai^ 
X.  On  sait  qu'il* a  travaillé- à  plu-. 
^eurs  pièr es  dramatiques.    Il    » 
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8e  Mirame ,  qui  est  sous  le  nom 
de  Saint-Sorlin  ,•  et  il  a  fourni 
le  plan  et  le  sujet  de  tfois  autres 
comédies  :  les  Tuileries,  repré- 
sentée en  16  5^3;  V Aveugle  de 
Smyme  ;  et  la  comédie  héroï— 
qaie  ,  intitulée  Europe  /  com- 
posée pendant  sa  dernière  ma- 
ladie. Le  cardinal  de  lUcheliea 
peut  être  regardé  comme  le  pèr« 
de  la  tragédie  et  de  la.  comédie 
Françoise ,  par  la  passion  qu'il 
a  témoignée  pour  ce  genre  de^ 
poésie ,  et  par  les  faveurs  dont 
il  combloit  les  poètes  qui-  s*y  dis- 
tinguoient.  On  rapporte  qu'il  fai^ 
soit  composer  quelqueQ)is  les 
Pièces  de  théâtre  par  cinq  au- 
teurs ,  distribuant  à  chacun  un 
acte ,  et  achevant  par  ce  moyen  , 
une  pièce  en  moins  d'un^mois- 
Ces  cinq  pecsonnes  étoient  Bois-^ 
rohert ,  Pierre  Corneille  ,  Col^ 
ktet ,  de  VEtoOe  et  Rotrou,  L» 
réuaion  de  cinq  auteurs  si  iné- 
gaux en^mérite  ,  prouve  que  Ri-^ 
chelieu  étoit  un  amateur  sans» 
goiib.  et  qui  pnyoit  aussi  bien  la- 
bon  que  le  mauvais.  Il  prenoitl'en^ 
flure  pour  le  s^iblime ,  et  les  idéesbi 
gigantesques  ,  les  sentimens  ou- 
trés ,  pour  Texpression  de  la  belle- 
nature.  C  Voyez  I.  C  o  L-L  E  X  E  T  ^ 
Maynard,  Mézeraj.)  Ses  livre» 
et  ses- vers-,  si  l'on  excepte  sa/ 
Méthode  des  Contros^erses ,  et\ 
son  Testament ,  qui  est  d'hall— . 
feurs'  asse»  mal  écrit,  et  auquel 
d'autres  écrivains  ont  sans  doute» 
iBis  la  main^  sont  aujourd'hui  le* 
rebut  des  bibliothèques..  A  quej-^ 
que  teinture  de  théologie  seo-^- 
listique  près,  il  ne  savoifc  pasr 
gcand'chose ,  quoiqu'il  se  piquât* 
dB  tout'  savois  et  d'eicdlec  eo: 
toulr,  même  à  monter,,  à  chef  al.^ 
Voyez  sa  Vie.  par  Jean  le  Clerc  ,^ 
qui  y  avec  le  Journal  dé  ce  car-* 
dioal.  et  diverses  autiea  2uicR9i»^ 
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forme  cinq  vol,  in— ft*  '73-^^ 
V Histoire  dr  Louis  XIII  pnr 
îd  Vttssor;  et  le  TtiMeau  de  la 
wif'  et  du  prouver  ne  ment  des  Car-, 
dinaux  Richelieu  et  IVIazarin  , 
représenté  en  diverses  Satires  et 
Poésies ,  .Cologne  ^  1694  ^  i'Q.-iZ' 

IV.  PLESSIS-RICHELIEU , 
(  Alfonse  — Louis  du  )  frère  du 
pr*^cédent,  étoit  cîoyen  de  ^Saint- 
lVIa^^in  de  Tours  ,  lorsqu'il  fut 
nommé  à  l'évêché  de  Luçon  par 
le  roi  Henri  IV ,  à  la  place  de 
Jûcques  du  Flessîf  son  oncle  j 
mms  avant  que  dY^fre  sacré,  il 
céda  cet  évêché  à  son  frère  cadet , 
dont  on  vient  de  parler,  et  se  fit 
Cliarfreujç.  Il  prit  alors  le  nom 
^Alfonse-J^vl^.  Il  fit  profession 
a  la  grande  Chartreuse  en  i6o6, 
et  y  vécut  plus  de  20  ans ,  san* 
montrer  aucun  désir  de  rentrer 
dans  le  siècle.  Mois  lorsque  son 
frère  fut  en  crédit  à  la  cour  de 
France ,  il  accepta  l'archevêché 
d'Aix  en  1626  ,  et  deux  ans  après 
il  passa  à  celui  de  Lyon.  En  162^ 
lé  pape  Urbain  Vlll  le  nomma 
cardinal-prêtre,  quoique,  selon 
l'ordonnance  de  Sixte  —  Qiiint , 
deux  frères  ne  dusfent  jamais  por- 
ter la  pourpre  en  même  temps. 
£ri  i632  il  fut  grand  aumônier 
de  France ,  chevalier  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit ,  et  obtint  plu- 
sieurs abbayes  fort  riches.  En 
i635  le  roi  l'envoya  à  Home  pour 
des  affaires  très  -  impartantes  , 
dont  il  s'acquitta  avec  succès. 
Après  son  retour  à  Lyon  en  1 638 , 
la' peste  ravageant  son  diocèse, 
51  se  signala  par  son  zèle  ,  et 
par  sa  charité  pour  son  trou-f 
peau ,  qu'il  n'abandonna  point. 
Si  se  trouva  à  l'élection  du  pape 
Innocent  X  en  1644  ;  et  l'année 
d'après  il,  présida  à  l'assemblée 
d«  CWi^é  de  Françç  ,  toçme  à 
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Paris»  n  mouirut  d'hydroptsie  l^ 
23  mars  i653.  âgé  de  71  anftt 
Attaché  aux  devoirs  de  son  état^ 
il  ne  se  mêla  que  de?  aiFaires  d^ 
«on  diocèse ,  et  très— peu  des  ip^ 
trij:^ues  de  la  cour.  Il  fut  enterra 
fi  la  Charité  de  Lyon  ,  commf 
il  l'avoit  demandé.  Voici  l'Epinr 
t^phe  qu'il  se  fit  lui  -^  même  i. 
«  Fai^per  natus  sum ,  patiperlOft 
tem  voçi  ,  pauper  morior  ,  et  in-r* 
ter^  Pauperes  sepeliri  yolo-^  1» 
Ce  fut  à  l'abbé  de  Pont-Chd^ 
leati  qu'il  dit  dans  sa  der^iière^ 
maladie ,  qu'il  aimeroit  beaucoup^ 
mieux  mourir  Do^t  Alfonse,  ^u^ 
Cardinal  de  Lyon.  L'abbé  de 
Pure  a  écrit  sa  Vie  en  latin  ^ 
à  Paris  chez  Vitré  ,  163*,  «îu-ia^ 

V.  PLESSIS  duc  ^E  Biches 

I.IEU ,  (  Louis-François  Armané 
du  )  maréchal  de  France,  de  l'aca- 
démie Françoise  et  de  pelle  den 
Sciences  ,  naquit  à  Paris  le  i3 
mars  i^<^S.  Sa  mère  le  mit  au 
monde  après  sept  mofs  de  gros-« 
sesse.  11  lutta  quelque  temps  cpn^ 
tre  la  mort,  et  fut  conservé  dant 
une  boite  de  coton.  Présenté  à  I4  , 
cour  en  1716  ,  il  y  fit  la  plut 
grande  sensation  par  les  gracet 
de  son  âge  et  de  sa  figure  ,  par 
la  vivacité  de  son  esprit  ^  et  pai? 
quelques  saillies  heureuses.  Le* 
mnlins  parlèrent  bientôt  des  pré- 
férences marquées  que  lui  don-e 
noit  la  duchesse  de  Bourgogne^ 
Ses  Enfantillages  ,  comme  on 
les  appeloit  k  la  cour  9  f»irent 
mal  interprétés;  et  l'aimable  pou-, 
pée  (  c'est  ainsi  que  les  çourti-i 
sans  nommoient  le  duc  )  fut  mis© 
à  la  Bastille.  Il  ne  sortit  de  cett» 
prison  que  pour  se  rendre  auprèa 
du  maréchal  de  ViUars  dont  H 
devint  aidedç  camp.  Le  jeune  duo 
ayant  beaucoup  de  conformité 
4YÇC  son  géuQral  y  ne  put  <jue  h^ 
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lire  .agréable;  VUlars  retrouvoit 
I  en  lui  ses  manières  libres  et  har- 
I  iies ,  sa  vivacité  brillante  et  «ne 
iv  certaine  audace  fanfaronné.Aprèg 
ïa  mort  de  Louis  XIV  ,  Bicher 
lieu  fut  iadmis  k  l.a  cour  du  ré- 
gent et  partagea  ses  plaisirs.  Une 
tracasserie  de  société  l'ayant  forcé 
de  se  battre  on  duel  avec  le  comte 
^e  Gacé  y  il  fut  blegsé  et  conduit 
de  nouveau  à  la  Bastille ,  d'oH  il 
ne  sortit  que  pour  y  rentrer  en- 
core lorsque  la  conspiration  de 
Çellamare  et\t  éclaté.  Richelieu 
ctoit  accusé  a  être  entré  dans  les 
'pro>ets  de  cet  ambassadeur  Es- 
pagnol, peu  favorablts  au  Ré- 
*  '  gent.  Deux  princesses  rivales  ^ 
M^le  de  Charolois  \  et  M»«  de 
Valois  fille  du  duc  d'Orléans ,  se 
réunirent  pour  obtenir  sa  liberté. 
Cette  troisième'déte^^ion  de  Ht- 
chelleu  laissa  dans  son  aroe  un 
souvenir  profond  ;  sai^s  abandon- 
ner les  plaisirs  et  les  petites  in- 
trigues 5  il  chercha  à  se  rendre 
utile  dans  les  grandes.  Il  n'avôit 
que  vingt— quatre  ans  lorsque  l'a- 
cadémie Françoise  l'appela  dans 
son  sein  ;  cependant  il  n'avoit 
encore  écrit  que  des  billets  doux , 
et  ne  savoit  pas  parfaitement  l'or- 
thographe  ;  mais  FonteneUe  , 
Campistron  et  JDestouch/es  lui  it- 
rent  cbacuii  un  discours  de  ré- 
.  eeptio«  dont  il  Choisit  les  prin- 
cipaux traits  qu  il  débita.  On  dit 
que  le  soir  même  trois  belles  le 
récompensèrent  de  l'éloquence  de 
ces  trois  auteurs.  Richelieu  parut 
au  siège  dePhilipsbourget  y  mon- 
tra beaucoup  de  valeur,  Dau$  I4 
bataille  d'Etti»gen  il  eut  un  che- 
val tué  sous  lui.;  tout  le  régiment 
^u  il  commandoit  péritdans  la  re- 
traite ;  lui  seul  ferma  Tarrière-r 
^arde ,  passa  le  Mein  le  dernier 
de  totw ,  et  se  trouva  assez  heu- 
feux  îiQur  1^  ^  rçcevoix  la  i9oiftt 
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dre  bîe»sure.  On  lui  dut  le  succè^ 
de  la  bataille  de  Fôntenoy  ,  parJf 
conseil  qu'il  donna  de  faire  attat- 
quer  la  colonne  Angloise  par  If 
maison  du  roi  ;  et  lui— même  4f 
mettant  a  sa  tête  rompit  le  bâw. 
taillon  ennemi.  A  Raucoux  et  ^ 
Lawfelt  il  cueillit  de  nouveaux 
lauriers.  Lorsque  le  mariage  d^ 
dauphin  avec  la  princesse  de  Saxf 
eut  été  résolu  en  1746  ,  il  fut 
nommé  ambassadeur  à  Dresde^ 
et  y  étala  beaucoup  de  magniii-i- 
cence.  L'année  d'après ,  ayant  été 
envoyé  à  Qênes  comme  générai 
et  plénipotentiaire  ,  il  contribuai 
au  salut  de  cette  république  qui 
lui  décerna  une  statue  placée  ûanp 
le  sénat.  Envoyé  à  Vierine,  rieia 
ne  fut  si  magnifique  que  son  en-r 
trée  dans  cette  capitale  de  l'Au^ 
triche  ;  il  fit  ferrer  d'argent  touf 
les  chevaux  de  sa  suite ,  mais  d^ 
manière  qu'ils  pussent  perdr« 
leurs  fers  dans  le  trajet  et  que  U 
peuple, en  profitât.  Ce  luxe  désor-r 
donné  9.  toujours  payé  par  la  ns*  ' 
tion  qu'on  est  chargé  de  repré- 
senter^  étoit  le  véritable  emblème 
du  désordre  qui  conimeiiçoit  à  té- 

faev  alors  dans  les  finances  d^ 
rance.  A  son  retour ,  il  porta  If 
même  faste  à  Bordeaux  dont  Ù 
fi%t  nommé  gouverneur  ^  et  d^t 
sa  maison  de  Genevilliers  embel>r 
lie  par. S ert^andoni,  et  deyenue  If 
rehdez— vous  de  tous  les  .plaisir^ 
On  admiroit  sur- tout  dans  les  jar- 
dins une  glacière  surmontée  d'un., 
temple  élégant ,  eii  au  milieu  def 
chaleurs  de  Tété  on  jpuissoit  df 
Ja  plus  agréable  fraîcheur.  Biche^ 
lieu  ent  le. malheur  de  tuer  w^ 
.  homme  à  la  chasse  ;.  aussitôt  il  ei^ 
montra  le  glus  yjf  regret ,  com- 
bla de  biens  la  famille  de  celui-^ 
ci.  j  abandenna-pour  toujpurs  Im 
chasse  qu'il  aimoiJt^  et  vendit  Ge^ 
»evillii?fS  qu|  Avoit  .^té  ^e,.t^é^t£a:^ 
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ie  cet  accident.  La  guerre  s*i- 
^nt  allumée  en  1766  entre  les 
François  et  les  Anglpis ,  Riche-^ 
|»^tt  élevé  ap  grade  dé  maréchal 
^  France  ^'  se  rendit  devant  Tislê 
^ç  Miiiorque  et  mit  le  siéo;e  de- 
jant  Mahdn.  Les  soldats  François 
peu  accoututnés  à  l'excellence  du 
.^in,  s'^enivroïent  tous"  les  Jours  et 
xçânquoient  à  la  discipline  ;  le 
iharëchal  par  un  mot  sût  les  ren- 
dre'çobres.  Il  fît  mettre  l'armée 
^oùs  les  armes ,  et  passant  dans 
tous  les  rangs  ,  il  dit  :  «  Soldats 
Je  vous  dëçlare  que  ceux  qui  s'eni-. 
.^reront  désormais  n'auront  pas 
l'honneur  de  monter  à  l'assaut.  >« 
i.Hi-i|iêraa  dans  les  Jours  d'ac-r 
<|ion  donno,it  rexepaple  delà  plus 
îgrande  intrépidité ,  y  réunîssoit 
<iprès  le  co.mbat  la  pcilitèsse  pour 
Jes  généraux  ennemis,  et  les  soins 
4e.  l'humanité  dûs  aux  vaincus, 
'Après  la  prise  de  ]>Iahon  ,  Richc'^ 
tien  dirige^  la  guerre  de  Hanovre, 
tt  triompha  malgré  les  obstacles 
il&yés  'contre  lui  par  Mad.  2ç 
'Pompad<>ii,r,  îl  àyoit  encouru  sa 
ba'ine  pour  avoir  refVisé  d'unir  son 
Jpls  à  la  fdle  de  la  favorite.  Lors- 
que celle-éi  ïui  proposai  cette  al- 
fiancé  ,  ^Richelieu  lui '  répondit 
1^' qu'elle  lui  faisoit  beaucoup 
^honneur  ,  mais  que  son'  fils 
ayant;  celiii  d'être  allié  à  Tempe- 
teur  ,  H  croyoit  devoir  la  préve- 
nir de  cette  alliance.  1».  L'armée, 
^oinbînée,  coinmaîjdée  par  le  duc 
de  Ciimherland  ivi\  forcée  de  ca- 
pituler à  Çlos'ter-^even  près  de 
FElbe  5  '  màfs  celt^i-ci  lié  unç. 
grande  Faiife  en  changeant  cette 
«ajîitiilatioh  qui  devoit  ^tre.  pu4 
fement  militaire,  en'une,conven-^ 
tjon  poiïtiqij^e  '  dont  l'exécutioijt 
dépeiîdrisit  dé  la  ratification  des 
parties'  i ht éressées.  Il  eh  fit  ijè 
^lils  grandes  encore  en  favorisant 
%,  maraud©  et  en  donnant  au  sol- 
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dat  l'exemple  de  lavidîté  t%  d6^ 
extorsions.  On  connoît  son  Pa-I 
yillon  de  Hanovre  bâti  du  fruit 
des  contributions  levées  ààns  c^ 
pays.  Le  maréchal  dé  Richelieu. 
étoit  gouverneur  et  commandant; 
en  Guienne  depuis  1755  ,  et  il 
devint  doyen  des  maréchaux  de! 
France  en  1 781.  Au  goût  le  plus» 
effréné  des  plaisirs^  il  y  réuniir 
çe^  orgueil  daiigereux  qui  cher4 
çhe  à  muitipliér  les  s^uçtions, 
«  La  vanité  ,  â-t-il  écrit  '^  entre, 
pour  beaucoup  dans  la  jouissance: 
Qn  vante  s^  conquête;  elle  satis-^ 
fait  ramour  propre,  et  cette  pré- 
tendue gloire  sejnble  ajouter  au 
plaisir.  »  Avec  les  mœurs  les  plu» 
dissolues  y  un  agrément  perfide^ 
dans  l'esprit ,  l'habitude  de  jeter  u^ 
ridicule  amer  sur  les  vertus  pri-. 
yées ,  H  contribua  à  corrompre  les 
mœurs  de  la  capitale ,  et  devint  le 
chef  de  ces  Agréables ,  «qui ,  com-n 
me  fe^it  la  Harpe ,  se  croient  une^ 
grande  supériorité  «d'esprit  pour 
avoir  érigé  le  libertinage  en  prin-t 
cipe  et  fait  une  science  dé  là  dé4 
pravatioji. 'Ils  ne  se  doutent  pas 
que  cette  prétendue  science  ,  eri 
mettant  même  toute  morale  a 
part,  est  le  comble  de  la  sottise» 
et  de  la  duperie^  Car  qu'y  a— t-ii, 
de  plus  sot  que  de  se  faire  un  tra^' 
yail  sérieux  et  une  étude  pénibl» 
de  ce  qui  pour  les  autres  est  un. 
plaisir  ou  du  moins  unamusé-t 
ment  ?  La  belle  découverte  qu^ 
de  se  défendre  d'aimer  aucune 
femme  ,  et:  de  se  fëire  une  loi  de. 
les  tromper  toutes  \  Le  plus  ha- 
l^ile  intrigant  dans  ce  genre  peut- 
5  se  flatter  'd*àvoir  autant  de  plail 
sir  qu'un  homrrie'  franchement 
amoureux  ?  Q"^l  ^st  celui  du; 
fat  ?  la  vanité,  ";  niais  comparée 
aux  autres  ,  cette  jouissance 
h' est-elle  pas  un  plaisir  de  dupe.  » 
fiichelteu;  k  part  ses  moeurs  corA 
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fiimpues,  étqit  plein  d'activité, 
^ambition  et  de   qualités   bril- 
lantes. Par  lui  ^  l'histoire  pourra 
juger  ses  contemporains ,  1^  coi^r 
du  il  vécut  et  son  siècle.  Sur  la 
in  du  règne  de  Loui^XV  ^  il  de- 
vint 1q  ilattçqr  açsidu  de  ÏMaçl, 
Dubary ,  et  n'en  donna  pas  moins 
jouvent   au    moiiarc[i;e    d'utiles 
conseils^  Qn  peut  en   citer   cet 
exemple  :  l*e  ministre  S aint-Floy 
renUn  ypuloit  proscrire  de  nou- 
reau  les  iProtestans  dans  le  Lan- 
guetdoc  ;  le  faypri  éclaira  le  mor- 
îiarque  et  eîppôcha  Jes  fxcès  dç 
l'intolérance.  Souç  t^uis  XVI  ^ 
^ojit  les  mœurs  étoient  plus  aus- 
tères ,  Richelieu  eut  peu  de  cré-* 
dit  ;  mais  son  grand  âge  ,  sa  re- 
nommée et  des  repartie,s  toujours 
heureuse?    l'empêchèrerit    d'être 
dédaigné,  L^é  intimement  avec 
Voltaire ,  il  prit  uiie  partie  de 
J'esprit  léçer  et  mordant  de  ce 
flernier  9  et 'finit  à  ^a   ans  son 
active  carrière  ,  le  8  août  1788, . 
Marié  trois  fois  et  sous  trois  rè- 
gnes  diiSFérens  ,    il    épousa   en 
î  7 1 3  ,  sous  Louiê  XI V ,  M*i^  de 
rfooMes  i  en   17^4  9  sous  Louis 
XV ,  la  princesse  de  Guise—Lor^ 
raifte  ;  et  en   1780  ,  sous  Louis 
^Vl ,  Mdià.de  Roth,Ox\  a  pu- 
Wié  sa  Vie  privée  ,  17^1  ,  3  voL 
in— 80  ,  et  se\  Mén^olres ,  1790  , 
5  vol.  in-8.**  La  singularité 'de 
«on  caractère  et  de  sa  destinée , 
ses  succàis  en  diJfFérens  genres, 
«on  côuragia,  l'éclat  de,  ses  ga- 
lanteries ^  $es  ambassade;^  et.  ses^ 
services  militaires ,  reij^dent  très- 
intéressante  la  longue  ^ie'  d'un 
hommç  qui  sut  plaire  à  la  cour 
qe  Louis  XIV ,  jouir  de  la»  fa- 
yeur  de  Louis  JÇlf,  et  vit  le^Dau- 
phia  fils  de  Louis  XV I»  H  ne,  de*^^ 
Yoit  pas  aimer  les  prisons  royales, 
ô.ii  il  Vétoit  fait  enfermer  trois 
Ibis   5    cependant    lorsqu'il   fut 
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commandant  du  Languedoc  et 
gouverneur  de  Guienne  ,  il  abus^ 
de  ces  mêmes  lettres  de  cachet 
Qu'il  a  voit  maudites  ,  et  se  per^*. 
înit.  plusieurs  actes  d'autorité  ar-« 
bitrairé.  On  peut  lui  reproche» 
encore  d'avoir  trop  protégé  danf 
se$  gouvepiemens  les  fciies  li-i 
cencieuses  des  héroïnes  de  théâ-< 
trè  ,  et  le3  folies  ruineuses  duc 
jeu  et  du  luxe.  L'ambition  ne  lui 
fit  jamais  négliger  les  plaisirs  5 
il  s*y  livra  jusqu'à  la  débauche  ^ 
méprisant  les  convenances  ,  elt 
abiïsant  de  son  pouvoir  pour  fa-» 
voriser  seis  vices.  Le  don  de  sé- 
duire le  suivit  jusqu'à  son  dernier. 
âge  ;  et  ce  qu'A  y  a  de  singulier  ^ 
c'est  que  la*  plupart  des  feinmet 
qu'il  a  voit  trompées  ou  quittées  y 
continuèrent  de  l'aimer  ou  àvi 
moins  de  le  trouver  aimable.  Te| 
est  le  résultat  de  sa  longue  ckxÀ 
idère  ,  donné  par  son  historiens 
«r  Avec  la  bravoure  9  les  talensf 
et  le  bonheur^qui  font  un  grané 
général  ;  avec  l'esprit ,  ^adresser 
et  la  connoissancè  des  homme» 
qui  peuvent  faire  un  grand  homma^ 
d'état  ;  avec  tout  ce  qu'on  peut 
posséder ,  de  grâces  et  d'ama-^' 
bilité ,  le  maréchal  de  Richelieu 
ne  voulut  être  et  ne  fut  qu'un 
oourtisan.  .f 

VL  PLlSSiS,  (  Glande  du  J 
avcfccat  au  parlement  de  jParis  j^ 
natif  du  Perche,  mort  en  i68r  j^ 
cultiva  la  jurisprudeijice  avec  un 
^ucc^s  distingué,  Colkert  le  choi-« 
sit  pour  l'avocat  des  finances. 
^^s  jurisçonsuUe?  ont  souvent 
recours  à  ses  Œuvres,  conter- 
nant  ses  Trait.es  surj>a  couti^me< 
de  Paris ,  ses  CahsuUaUohs  ^  etc^ 
avec  les  Notes  de,  Claude  :Ber^^ 
royer,  et  d'Èusèie  de  LaUfière  ^^^ 
Paris,  17.54,  ^ejax  vol.  in^folio^ 
U  a  tâché'  de  mettr^  4^  Iji  çiérs. 
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thode  dans  des  matières  con- 
fuses ,  et  de  traiter' avec  clarté 
des  questions  que  les  commenta- 
teurs avoient  embrouillées.  Il  fut 
le  conseR  de  plusieurs  e:randes 
maisons  ;  on  le  consultoit  même 
pour  les  affaires  du  roi ,  qui  Tho- 
nora  d'une  penfion. 

Vn-  PLJESSÏS-HESTÉ, 
(  Guiiiav^e  4^  la  Brune tière  du  ) 
pé  en  Anjou  l'an  i63o,  étudia 
fi  P^ris  9  et  y  prit  le  bonnet  de 
^©ût^ijr  de  Nfivarre.  Il  fut  nommé 
livéque  de  Saintes  en  1676.  Louis 
JCiy ,  après  l'avoir  choisi  pour 
cet  évéché ,  dit  l'Je  viens  de 
4onner  un  évéché  à  un  homme 
^ue  je  nai  jamais  vu  ;  mais  je 
9*en  parU  à  personne  qu*on  ne 
ni'en  4f^€  du  bien.  Lorsque  le 
prélat  aUa  remercier  le  roi,  ce 
prince  lui  dit  :  Quand  je  n'au- 
XQi$  pas  donné  cet  évéché  à  votre 
^éri^,  je  Vaurois  accordé  à  votre 
jgersonne  après  vous  avoir  vu, 
tiO  nouvel  évéque  ayant  trouvé 
|OB  dioaèse  renipli  d'Hérétiques  , 
4*appliqua  à  les  instruire,  et  fit 
venir  des  Mi^sionnaiies  zélés  pour 
l'aider  dana  cette  œuvre*  Il  les 
«risitoit  l^i-méme  fréquemment, 
^  les  secouroit  de  livres  et  d'ar- 
gent. II  fonda  un  Hôpital  gé- 
néral à  Saintes  y  où  il  mourut  en 
17029   en  odeur  de  sainteté. 

'  VIII.  PLESSIS,  <  Aom  Tous- 
saint-Chrétien du  y  Parisien, 
sortit  de  la  maison  de  l'Ora- 
toire pour  entrer  dans  la  con- 
grégation de  Saint-Maur ,  où  il 
prononça  ses  vœux  l'an  1 7  i  5. 
Après  avoir  été  chargé  du  soin 
de  la  bibliothèque  publique  de 
Bonne— Nouvelle  à  Orléans  ,  il 
passa  à  Saint  Germain-des-Prés  , 
puis* à  '  Saint— Rémi  dç  ,Rheims , 
enfm  à  Saint-Denis  en  France , 
où  il  monnit  en  1764 ,  h  jS  aBS« 


P  L  I 

On  a  de  lui  :  I.  Histoire  de  îm 

VUle  et  des  Seigneurs  de  Coucy\ 
Paris  ,  17-28  ,,  in  -  4.0  II.  —  ds 
V  Eglise  de  M  eaux  ,  1781  ,  deux 
vol.  in -4.0  III.  Description  de 
la  Ville  d'Orléans ,  1736,  in-8.'> 
IV.  —  de  la  Haute^Normandie  , 
1740,  deux  vol.  in-4.**  V.  His-» 
toire  de  Jacques  II  ^  1740,  in- 1 2. 
VI.  Nouvelles  Annales  de  Paris, 
1753,  in-4.*'  VIL  Des  Lettres  et 
des  Dissertations ,  dans  le  Journal 
de  Trévoux  et  le  Mercure  de 
Finance.  Do  m  du  Pies  sis  avança 
dans  son  Histoire  de  Meaux  ^ 
comme  un  fait  presque  certain  , 
que  l'art  de  fabriquer  des  titres 
étoit  un  vice  universel  vers  le 
XI*  siècle ,  qui  infectoit  presque 
toutes  les  abba5'es ,  les  corps  de 
ville,  les  communautés  et  les  ca- 
thédrales mêmes.  Sa  témérité  lui 
attira  une  foule  de  critiques  et 
de  tracasseries. 

PLESSIS  -  D'ARGENTRÉ  y 
Voyet  Argentré. 

P  LE  SS I S  -  UANCOURT  > 

Voyez  LiANCOURT. 

PLESSIS-MORNAY,  Voyez 

MORNAY. 

PLESSIS-PRASLIN,  Voye^ 
Choiseul. 

PLEUVAUT,  Fby.RocmE^ 
FORT  ,    n.**  I. 

I.  PLINE  l'Ancien  ,  (  C.  Pii^ 
NI  us  Seçundus  )  natif  de  Vé- 
rone ,  d'une  famille  illustre  , 
porta  l0s  ffrmes  avec  distinction, 
fut  agrégé  an  collège  des  Au- 
gures ,  et  devint  intendant  en 
Espagne.  Son  intelligence  et  sa 
probité  lui  firent  confier  diverse* 
affaires  importantes  par  Vespa^ 
sien  et  7V£u%  qui  l'honorèrent 
de  leur  estime  et  de  leur  amitié*. 
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llfllgré  le  temps  que  lui  déro- 
toient  ses  emplois  ^  il  en  trouva 
fuffisamment  pour  travailler  à  un 
grand  nombre  d'ouvrage? ,  qui  la 
plupart  ont  été  perdus  pour  la 
postérité.  D  consacroit  le  jour 
(fux,  affaires ,  et  la>  nuit  à  l'étude  ; 
iJ  nfe  perdoit  pas  même  le  temps 
des  repas  :  on  lui  lisoit  alors  quel» 
jue  bo;i  livre ,  dont  il  dlctoît  sur-» 
e- champ  des  extraits.  Un  jour 
le  lecteur  ayant  mal  prononcé 
quelques  mots ,  un  de  ceux  qui 
étoient  a  table  l'obligea  de  re-> 
commencer.  Quoi  !  ne  Vavez-vous 
pas  entendu t  dit  Pline? — Par-* 
donnez^moi ,  répondit  son  ami. 
t-jE/  pourquoi  donc  »  reprit-il, 
U  faire  répéter  ?  Voilà  une  inter'» 
ruption  quinoifs  coûte  plus  dedi:f 
lignes,».^  Lorsqu'il  sor toit  du  bain 
•t  qu'il  se  faisoit  essuyer  9  gu  il 
entendoit  lire ,  du  il  dictoit.  C'é- 
toit  là ,  dans  ses  voyages ,  sa 
seule  occupation  ;  alors,  comme 
s'il  eût  été  plus  dégagé  de  tous  le$ 
mitres  soins ,  il  avoit  toujours  à 
ses  côtés  son  livre ,  ses  tablettes 
et  son  copiste.  C'étoit  ,par  cette  ' 
raison ,  qu'à  Rome  il  n'alloit  qu'en 
voiture.  D  reprit  un  jour  son: 
neveu  de  s'être  ^promené  ;  'Vous, 
pouviez ,  dit-^il  9  mettre  ces  heures 
à  profit  ;  car  il  comptoit  pour 
perdu  tout  le  temps  qu'on  n'em- 
ployoit  pas'pour  les  sciendes.  Ce 
grand  homme  eut  une  mort  bien 
funeste.  L'embrasement  du  Mont- 
Vésuve,  arrivé  l'an  79  de  J.  C, 
fut  si  violent  qu'il  ruina  des  villes 
entières  ,  avec  une  grande  éten- 
due de  pays  ,  et  que  les  cendres 
tn  volèrent  9  dit— on  9  jusque  dans 
l'Afrique  9  la  Syrie  et  l'Egypte, 
Pline  qui  cotnmandoit  aiors  une 
wcadre  ,  voulut  s'approcher  de 
cette  montagne,  pour  observer 
ce  terrible  phénomène;  mais  il 
fïit  piini  de  sa  téméraire  curio- 


PLI 


7f' 


site  9  et  suffoqué  par  les  flammes  9 
à  56  ans  :  ce  qui  l'a  fait  ap<^ 
peler  par  quelques^-uns  le  Martyr 
de  la  nature.»,»  Pline  le  Jeune  son 
neven,  a  raconté  les  circons-* 
tances  de  sa  mort  et  de  cet  em-^ 
brasement  dans  la  a6^  Lettre  d* 
son  VI*  livre  ,  adressée  à  Tacite^ 
Il  nt  nous  reste  de  Pl^e  VAn^ 
cien  ,  que  son  Histoire  Katu* 
relie  en  87  livres.  (  Voye»  Dio»« 
corjdeI  )  Il  y  en  a  eu  un  grand 
nombre  d'éditions.  Les  plus  es«» 
tiroées  sont  celle  de  Vabbë  Bro^ 
tier ,  Paris ,  BarbGu  ,  1779  9  si:« 
vol.  in-ia  9  et  celle  du  P.  JÉfar^ 
douin ,  1^289  Paris  9  trois  yol« 
in-folio.  C'est  une  réimpression 
de  celle  qu'il  avoit  donnée  ad 
usum  Delphini  ,  168 5  9  cinq  vol. 
in-4.«  On  a  encore  l'édition  d*J5i- 
zevir,  1634  9  trois  vol.  in- 12 s 
et  celle  cum  Notis  Vari^rum  i 
^669  9trois  vol.  in-S."  Celle  dé 
Venise9 1469-1472  9  et  celle  de 
Rome  9  1470- 1473  9  sont  plus 
recherchées  pour  leur  rareté  que 
pour  leur  bonté.  Cet  ouvrage ,  dit 
Pline  son  neveu ,  est  d'une  étendue 
d'érudition  infinie,  et  presque  aussJ 
^riée  que  la  nature  elle-même. 
Etoiles  9  planètes ,  grêle ,  vents  y 
pluie  9  arbres  9  plantes  9  Heurs  , 
métaux  9  minéraux  î  animaux  de 
,toute  espèce  9  terrestres  9  aqua- 
tiques 9  volatiles  ;  descriptions 
géographiques  de  villes  et  de 
pays  :  il  embrasse  tout,  et  né 
laisse  dans  la  nature  et  dans  les 
arts  aucune  partie  qu'il  n'iexa— 
mine  avec  soin.»  LestyledeF//»^ 
lui  est  particulier  9  et  ne  res-^ 
semble  à  aucun  autre.  11  n'a 
ni  la  pureté,  ni  l'élégance,  ni 
l'admirable  simplicité  du  siècle 
à' Auguste  f  auquel  il  tpuchoit  ^ 
peu  d'années  près.  Son  caractère 
propre  est  la  force  9  l'énergie  y 
la  vivacité  ;   je  puis  même  dire 
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}a  hardiesse,  tant  pour  les  ^x^ 
pressions  que  pour  les  pensées  , 
^t  une  merveilleuse  fécondité  d'i- 
çiagination  pour  peindre  et  ren- 
^e  sensibles  les  objets  qutil  dé^ 
Crit.  M^s  il  faut  avouer  que  son 
«tyle  est  dur,  serré,  et  par—là 
souvent  obscur;  que  ses  pensées 
sont  fréquemment  poussées  au- 
delà  du  vrai ,  outrées ,  et  même 
fausses»  Voilà  le  jugement  que 
porte  RolUa  de  Y  Histoire  N<nfu^ 
Telle  de.  .Pline*  Joignons-y  eeUii 
jde  son  rival,  de  l'im  des  plus 
^ustçe» Naturalistes  du  1 7^  siècle. 
*  Pliae,  dit  Buffon,  a  travaillé 
sur  un  plai\  plus  grand  que  celui 
^Aristote ,  e%  peut-être  trop 
vaste  :  il  a  vojilu  tout  embrasser  , 
et  il  semble  avoir  mesuré  la  na- 
ture, et  l'avoir  trouvée  trop  pe^ 
tite  encore  pour  l'étendue  de  son 
esprit.  Son  Histoire  Naturelle 
comprend,  indépendamment  de 
THistoiredes  animaux,  des  plantes 
(Çt  des  minéraux ,  l'Hisfeoiredu  Ciel 
et  de  Iq,  Terre,  la  médecine,  le 
commerce,,  la  navigation,  fhis-i 
ivoire  des  arts  libéraux  et  mé- 
caniques, l'origine  des;  usages  j 
fnùny  toutes  lès.  sciences  nat«- 
çelle^  et  tous  les.  arts  humains, 
Ce^ujly  a  d'étonnant,  c'est  qua 
dans,chiç[ue  partie  Pline  estéga- 
lement  grand.  L'élévation  des 
idées ,  la.  noblesse  du  style  relè- 
vent encore,  sa  profonde  érudi-r 
tion,  Non  —  seul;e ment  il  savoit 
tout  ce  qw'oa  pouvoit  savoir  d& 
son  temps  ;  mais  il  avoit  cette 
fecilité  de  penser  en  grand ,  qui 
multiplie  la  science.  B  avoit  cctlse 
finesse  de.  réflexion.,  de  laquelle 
<J^pçndent  l'élégance  et  Je  goiU, 
et  il  communique  à  ses  lecteurs 
Vne  certaine  liberté  d'esprit ,  une^ 
l^ardiesse  de  penser  ,  qui  est  le 
Çcrme  d^  la  philcbsophi^.  So^i  aii'^. 
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TF8g«,  tout   aussi  varié  quo  I4 
nature,  la  peint  toujours  en  bean^ 
C'est,  si  l'on  veut,   une  compi-*. 
lation  de  tout  ce  qui  avoit   été. 
écrit  avant  lui ,  une  copie  de  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  d'-excellenth 
et  d'utile  à  savoir  ;  mais  cette  co-. 
pie  a  de  si  grands  traits ,  cette  com-. 
pilation  contient  des  choses  ras- 
semblées d'une  manière  si  neuve  ^ 
qu'elle   est  préférable  à  la  plu- 
part des  ouvrages  orighianx  qui 
traitent  des  mêmes   matières.  >^: 
(  lIiSTOfRE  Naturelle ,  premier- 
Discours,  )  Pline  étoit  bien  éloi*-. 
gné  delà  vanité  des  compilateurs>> 
modernes  ,  qui  copient  sans  citer.,.. 
«  11  me  sâiiibie,   di&-il,  que  ïs 
probité  et  l'honneur -demanden,^ 
que ,  par  un  aveu  sincère ,  on. 
rende   une  sorte   d'hommage    h 
ceux  de  qui  Ton  a  tiré  quelque, 
secours  et  quelque  lumière.  »  li 
compare  un   auteur  qui  ^rofîte^. 
du  travail'  d'autuui ,  à  un  homme, 
qui  emprunte  de  Targent  dont- 
si  paye  l'intérêt  :  avec  cette  dif- 
férence  pourtant,    que   le  dé-v 
biteur,   par  cet  int-érêt,   n'ac— ^ 
quitte  pas  le  fonds  de  la  somme, 
prêtée;  au.  Heu  qu*un  auteur  ,, 
par  Taveii.  ingénu  de  ce  qu'il  em— . 
prunte ,  l*acquitte    en    quelque, 
sorte,  et  se  le  rend  propre.  D'oii 
il  conclut,  qu'il  y  a.de  la  petitesse 
d'esprit  et  de  la  bassesse,  d*aimer^ 
mieux  êtjpc  suppris  hontewseraentr 
dans  le  vol ,  que  "d'avouer  ingénu-^, 
mentsa  dette.Jl  avoitformé  jnsqu^f^ 
1 60  volui-ies  de  remarque»  sur  lea.- 
auteurs  qu'il  avoit  lus.  Telle  étoit> 
alors  Testime.  quon  avoit  pour- 
sou  éru^itioa,  qu'un  certain  Lar^. 
Uus  LucjJfJus  voulut  acheter  se».- 
remarques,  et.offrlt.de  lui.  payer- 
77,812"  livres  ,    somme  prodi-r^ 
gieuse  qui  feroit  aujourd'hui  IsL 
fîiituflio.  d'un  c^ifcppil^teur..  P^n^r 
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ri  ëtoit  riche  et  qtii  ftétért^ 
science  à  la  fortune ,  n'accepta 

I  pas  le  marché ,  et  dit  à  l'enché- 
risseur ^  que  ses  connoissancea 
h'étoient  point  à  vendre.  11  Tem- 
pécha  par  ce  refus  de  faire  une 
grande  sottise  ;  car ,  en  achetant 
si  cher  les  remarques  de  Pline  , 
Zmcùuus  ne  pouvoit  acheter  l'es- 
jprit ,  les  luinières  y  rameur  du 
travail ,  et  tontes  les  autres  qua- 
lités ,  sans  lesquelles  ces  remat-* 
ques  lui  devenoient  totalement 

,  inutiles.Elles  passèrent  en  de  bien 
meilleures  mains,  et  Pline  U 
Jeune  en  hérita ,  ainsi  que  des 
^lens  et  des  vertus  de  son  oncle; 

'-  Malgré  ces  vertus,  Pline  L* Ancien. 
embrassa  des  opinions  bien  ca— 
jpables  de  détruire  toute  vertu. 
Il  étoit  Athée.  «  Je  ne  connois 
d'autre  Dieu  ,  dit-il  ^  que  ce 
Vaste  univers.  Il  n'a  point  eu  de 
tîommencemént,  et  il  n'aura  point 
de  fihi  II  contient  tout  en  lui— 
^ême  et  rien  n'est  au-delà.  Il  gou- 
verne tout  par  des  lois  certaines 
<st  immuables ,  quoique  tout  pa-* 
rpîsse  se  gouverner  au  hasard. 
\^  ressemble  parfaitemient  à  Fin- 
fini  ,  quoiqu'il  soit  composé  de 
parties  dégagées  Tune  de  l'autre. 
Enfin  c'est  Touvrage  et  l'ou- 
vrier ;  c'est  la  nature  universelle.» 
Croyant  que  l'hortime  meurt  tout 
entier ,  il  n'admeUoît  après  cette . 
Vie  ni  châtimens ,  ni  récompen- 
ses. Ses  erreurs  en  métaphysique  ^ 
jointes  à  ses  méprises  en  physique, 
diminuent  certainement  le  prix 
de  son  ouvrage.  UHistoire  Na- 
turelle de  Pline  a  été  traduite  en 
françois  par  Mî  Poinfinet  de 
Siçriy  en  12  vol.X  VoyezVi'SV.T,) 
Dav,  Durand  a  fait  imprimer 
V Histoire  deVOr  et  de  V Argent , 
extraite  de  Pline,  Londres,  1729^ 
in-fol.  ;  et  celle  de  la  Peinture  , 


i  ï.  Ï»L1NE ,  le  Jeune ,  {  Cièti^. 
Uus  PifNJUS  Secundtis  )  iieveià 
et  fils  adoptifdu  précédent,  natié 
de  Côme  ,  et  disciple  de  ÇuinUa* 
lien  i  parut  dans  le  barreau  à  Tàgé 
dé  dix-neuf  ans.  Bien  différent 
de  ces  avocats  qui  vfendi?nè  leu^ 
langue  et  leur  plumô  à  qui  veui 
les^ayer,  il  n'employa  la  siennt 
que  pour  l'intérêt  public  ,  l^ 
indigéns ,  ou  ses  amis.  Il  ne  raon-^ 
tra  j^s  moins  de  courage  qun 
de  désintéressement.  Après  U 
mort  de  Uomitien  ,  Pline  éXerik 
sa  voix  dans  le  sénat ,  et  se  port* 
accusateur  contré  Ttiti  dès  plut 
illustres  favoris  de  ce  prince^ 
Comme  on  craignôit  que  Nen^m 
successeut  de  iJomitit/i ,  ne  fût 
oflfensé  de  cette  accusation  ,  toun 
ceux  qui  s'intéressoieiit  ou  soft 
de  P/m<?  trembloient  pouf  lui.  Uâ 
consulaire  de  Ses  amis  s'approcha' 
de  lui,  et  le  pressa  de  se  désisteÈ 
de .  cette  accusation.  Il  ajouta 
mêrtié  qu'il  se  rendroit  par— lit 
redoutable  aux  empereurs  à  veniri 
Tant  mieux  ,  répondit  Pline  ^ 
pourvu  que  ce  soit  aux  méckansi 
empereurs.  Comme  on  insistoit 
encore  :  Tai  tout  pesé  ,  j'ai  tout 
prtk'u  ,  aJouta*t-iI  ;  et  je  ne  rffasg 
'  pas ,  s'il  le  faut  i  d'être  puni  pouf'' 
OÀfoir  pour  suivi  la  vengcancf  d'un^ 
lâche  et  indigne  cruauté,,,^  Nerptt  ■ 
empêcha  que  cette  affaire  ne  fiiC 
remise  à  la  délibération  du  fénnt; 
mais  ce  corps  juste  n'en  rendit 
pas  moins  justice  à  la  courageuse 
fermeté  de  Pline,,,  Trajan  ,  qui 
avoit  siiccédé  à  j^^A-t/a^,  proclama 
lui-même  PUne  consul  Tan  100 
de  Jésus-Christ ,  après  î^voir  fait 
sdn  éloge.  Pline  l'en  remercia  par  ^ 
im  discours  solennel,  et  ce  ftit 
dans  cette  occasion  ,.  que  pat 
ordre  du  sénat  et  aiï  nom  de  tout  '  , 
l'empire ,  il  prononça  le  Pané^ 
gyriquc  âe  et  Dûn^««  $i  U  ^oi(^ 
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taerain  bonheur  >  disoit  iPlirté  à 
Trajan  ,  consiste  à  pouvoir  faire 
tout  le  bien  qiCmn  s^euti  c'est  le 
comble  de  la  grandeur  que  de  vou- 
loir faire  tout  le  bien  qu'on  peut» 
Quelque  temps  après  il  fut  en- 
Toyé  dans  le  Pont  et  dans  la  By- 
fiiinie ,  en  qualité  de  proconsul. 
il  gouverna  les  peup4es  en  philo- 
sophe plein  d'humanité  ;  il  dimi- 
ijua  les  impôts ,  rétablit  la  jus- 
tice et  fit  régner  le  bon  ordre* 
Une  violente  persécution  s'étant 
allumée  contre  les  Chiétiens,  que 
Trajan  regardoit  comme  dange- 
reux par  leur  nombre ,  et  comme 
ennemis  déclarés  de  toute  reli- 
gion, Pline  osa  plaider  leur  cause 
auprès  de  l'empereur.  11  écrivit 
à  ce  prince  que  le  commerce  des 
Chrétiens  entre  eux  étoit  exempt 
de  tout  crime  /  que  leur  principal 
êulte  étoit  d'adorer  /eChrist  comme 
un  Dieu  ;  que  leurs  mœurs  étoiené 
la  plus  belle  leçon  qu'on  pût  don-^ 
ner  aux  hommes  *  et  qails  s'obli-^ 
'geoient  par  serment  de  s*abstenir 
de  tout  vice^.  Trajan  ,  touché  des 
rai^ns  que  ce  philosophe  humain 
lui  exposa ,  défendit  de  faire  au- 
cune recherche  des  Chrétiens  ; 
mais  il  ordonna  qu'on  punît  de 
mort  ceux  qui ,  au  mépris  des 
lois  de  l'empire ,  yiendroient  dé- 
clarer d'eux-mêmes  sang  être  dé- 
noncés, qu'ils  faisoient  profession 
du  Christianisme.  Pline ,  revenu 
à  Home ,  y  vécut  en  homme  digne 
d'avoir  rendu  ce  témoignage  à  la 
plus  pure  des  religions  5  grand 
Sftns  orgueil ,  d'un  abord  facile  , 
.sans  bassesse,  d'une  contenance 
ïioble  sans  hauteur  ;  gracieux,  af- 
fatle,  bienfaisant,  sobre,  chaste, 
ZBodeste  ;>  bon  âls  ,  bon  mari  , 
bon  pèr^  ,  bon  citoyen  ^  bon 
magistrat  ,  ami  zélé  et  fidelle. 
,  i^Pline  (  dit  en  substance  Sacy 
^iMi. traducteur  )   ét«it  pei:si|adé 
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t^Ue  ilôtre  vie  n'est  pointànôtkà) 
que  nés  dans  une  société  dont 
nous  devons  partager  les  travaux 
comme  les  avantages,  il  ne  noui 
est  pas  permis  de  jouir  du  repoé 
avant  le  temps,  sans  nous  êtrtf 
acquittés  envers  la  patrie,  et  sani 
«Voir ,  pour  ainsi  dire ,  obtenu 
le  congé  de  la  nature,  qtii  n« 
nous  permet  de  rester  inutile^ 
qu'au  moment  même  oii  elle  nou» 
farce  à  Têtre.  La  '  mort  et  i'ad^ 
versité  ,  qui  ne  rompent  qùtf 
trop  souvent  tous  les  liens  de* 
homihes  ,  serroient  plus  étroite-* 
ment  ceux  qui  l'âttachoient  à  seé 
amis.  Sa  sensibilité  pour  eux  de-» 
vehoit  une  espèce  de  religion  ^ 
dès  qu'ils  étoient  Cu  enlevés  k 
sa  tendresse ,  ou  poursuivis  pat 
le  malheur.  11  ne  voyoit  dans  ses 
domestiques  ,  que  des  hommes  ' 
dont  l'infortune  excusoit  les  fau- 
tes; il  remplissoit  à  leur  égard 
le  titre  si  cher  et  si  sacré  de  Père 
de  Famille,  que  les  lois  Rom'ainei^' 
avoierit  donné  aux  maîtres ,  poilt 
les  avertir  de  le  mériter.  L« 
gloire ,  cette  fumée  que  les  sages 
mêmes  se  disputent ,  n* auroit  pas 
été  un  bien  pour  lui  ,  s'il  n'en 
eût  fait  part  à  ceux  qui  étoient 
dignes  d'y  prétendre  ;  et  aucun 
de  ses  rivaux  ne  se  plaignit  jamais 
de  l'injustice  du  partage.  »  (  V'oy* 
I.  Tacite.  )  On  cite  de  lui  plu-» 
sieurs  traits  de  générosité.  U  ne 
se  refusa  jamais  à  la  douce  joie 
d'une  bonne  action.  Des  mar-* 
chands  avoient  acheté  ses  Vjen— 
danges ,  dans  l'espérance  du  gaiiï 
qu'ils  se  promettoient  d'y  faire* 
Leur  attente  fut  trompée.  Il  leur 
fit  à  tous  des  remises.  Je  ne  trouve 
pas  n^pins  glorieux,  disoit-il,  de 
rendre  justice  dans  sa  maison  , 
que  dans  les  Tribunaux  ;  dans 
Us  petites  affaires  ,  que  dans  le  si 
grandes  /    dans  les  siennes  >  ^^e 
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'  ifmt  celles  et  autrui,  -^  Unte  cfapré 
Romaiire  ,  qu'il  avait  eri  partie 
dotée  de  son  bien ,  étant  sur  \é 
'  point  de  renoncer  à  la  succession 
de  Calvinius  son  père ,  dans  ïa 
crainte  que  les  biens  qu*il  laissoit 
ne  fussent  pas  suflisfiris  pour  payer 
les  sommes  dues  à  PUïté :  ce  bon' 
«itoyen  lui  écrivit  de  ne  pa-s  faire 
cet  afiFront  à  la  mémoire  de  son 
père  ;  et  poiw  la  déterminer ,  ir 
Ini  envoj'aiine  qnitta:ncè  gefiérale.' 
Quintilleti  et  Maria  ai- se  ressen- 
tirent des  libéralités  de  cet  homme 
généreux.  — -  Lorsque    QuintUien 
iftaria  sa  fille  ,   PUue  Vin  écrivit  :  \ 
fe  sais   que  vous  êtes  riche  des, 
biens  de  l'dme ,  et  beaucoup  moins 
de  ceux  de  la  fortune.  Je  prends 
donc  sur.  moi  une  partie  de  vos 
obligations  ;  et  comme  un  second 
père  y  je  donne  à  notre  chère  fille- 
cinquante  mille  sesterces,  (friSo 
liv,  )  Je  ne  me  borner  ois  pas  là  , 
si  je  n'étois  persuadé  que  la  mé^ 
diocrité  du  présent  pourra  seule 
obtenir  de  vous  que  >vôus  le  rr— 
"  eeviez.  Mais  ce  que  fit  Pline  pour 
sa  patrie,  mérite  d'être  remarqué. 
Les  babitans   de   Corne  n'ayant 
point  de  collège  chezeux^  étoient 
obligés    d'envoyer    leurs   enfans 
dans  d'autrea  villes.  Pline  offrit 
de  contribuer  du  tiers  aw  pai^- 
Tùent  des  appointemens  des  mai- 
ti-es,  et  crut   devoit  laisser   les 
jfarens  chargés  du  reste,, pour 
lés  rendre  plus  attentifs  à  choisir 
de  bons  maîtres ,  par  la  néces- 
sité de  la   contribution  ,  et*  par 
l'intérêt  de  placer  utilement  leur 
dépense.   Pline  ne   borna  point 
la  sa  bienfaisance  pour  sa  patrie. 
Il  y  fonda  une  bibliothèque ,  avec 
des  pensions  annuelles  pour  un 
certain   nombre  de  jeunes  gens 
de  famille ,  à  qui  Jeur  mauvaise 
fortune  avoit  refusé  les  secours 
jaécessairw  pour  «tttdier.  Cet  ex- 
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ceîlént  citoyen  s'étpit  fait ,  suif 
la  bierifaisancè,  de^  principes  di- 
ffnes  d'être  remarqués  :  Je  veux  ,' 
dit-îl ,  quun  homme  vraiment  li-^ 
héral  donne  à  sa  patrie  ,    à  ses 
proches ,  à  ses  alliés ,  à  ses  amis  ; 
et  préférablement  à  ceux  qui  sont 
dans  le  besoin,  "Mais  ce  qui  donne 
k' Pline  un  dtoit  éternel  à  l'es-» 
time  des  hommes,  c'est  qu'il  joi- 
gnit souvent  la  grandeur  d*am«f" 
à  la  générosité.  Domitien  avoit 
.  chassé  de  Rome  et  de  l'Italie  tous' 
lés  philosophes.  Artémidore ,  ami' 
de' Pline  ,  ^étQii  de  ce  nombre, 
ïl  s'étoit  .retiré  danà  unô  maison 
qii'il  avôit  aux  portes  de  la  ville, 
«  J'allai  l'y  trouveç  ,   dît  Pline  , 
d'ans    une   conjoncture    où    ma 
visité  étoit  plus  remarquable  et 
plus  dangereuse;  j'étois  préteur. 
Il  ne  pouvoit ,  qu'avec  une  grosso^ 
somme,  acquitter  les  dettes  con- 
tractées pour  des  choses  utiles. 
Quelques-uns   de  ses   amis,  les, 
plus  puissans  et  les  plus  riches  , 
ne  voulurent  point  s'appercevoir 
de   son   embarras.  Moi  ,    j'em- 
pruntai la  somme  ,  et  je  lui  en' 
fit  don.  J'avois    pourtant    alors' 
sujet  de  trembler  pour  moi-même»  , 
On  'venoit   de  faire  mourir   ou' 
denvoyer   en  exil  sept   de   mes  - 
amis.  La  foudre  tombée  autour 
de  moi  tant  dé  fois,   et  encore' 
fumante,   sembloit  me  présager 
évidemment  un  semblable  sort  : 
mais  il  %'eYi.  faut  bien  que  je  croie 
avoir  pour  cela  mérité  tonte  1» 
gloire  que  me  donne  Artémidore  ; 
je  n'ai  fait  qiî' éviter  l'infamie....  »», 
Ce  grand  homme  fut  enlevé  h  sa' 
*    patrie  ,  à  ses  am  is ,  et  aux  lettres  , 
l'an    ii3  ,    dans  sa   5o   ou  52.*** 
^  année.  Pline  avoit  composé  plu- 
sieurs ouvrages.  Il  avoit  poursuivi 
.là  carrière  du  barreau  comme  il 
l'avoit    commencée  ,     avec    un* 
approbatior*  au*ôiuniverseilô tju* ' 
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jcarè:  il  lui  arriva  plusieurs  fois. 
de  parler  sept  henrei  de  suite, 
fct  d'en  être  le  seul  fatigué.  Sa 
iPlaidoyerf  ne  sont  pas  venus 
jusqu'à  noiis  ,  non  plus  (ju'une 
tiistoire  de  son  temps  dont  on 
doit  encoteplus  regretter  la  pe'rtei 
On  ne  peut  juger  de  son  -etyle 
^ue  par  ses  Lettres  et  son  Pané^ 
lyrique  de  Trâjân ,  fracïuita  éga- 
lement par  Sacy  :  (Voyez  ce 
mot.)  Ce  discours  est  d'un  style; 
fleuri,  fcrillant,  tel cjiie  doit  être, 
celui  d'un  Panë;;yrique ,  oii  il.  est 
permis  d'étaler  tout  ce  que  l'élo^ 
quence  a  de  plus  éclatant  ,  et 
souvent  dé  se  servir  dé  cette 
ibêmé  éloquence  .pour  ihentir 
avec  pompe.  Les  pensées  y  sont 
belles  ,  en  grand  nombre ,  et  sou- 
Vent  paroissent  neuve^  ;  mais  la 
diction  se  sent  un  peu  du  goût 
des  antithèses,  des  pensées  Cou- 
pées ,  dés  tours  recherchés  ,  qui 
dominoient  de  son  temps*  L<i 
même  affectation  règne  dansquel- 
,  ^es-imes  de  ses  Lettres ,  que  les 
gens  de  go'vlt  mettent  au-dessoiu 
de  celles  de  Cicémn.  Mais  elle 
est  moins  choquante  5  parce  qiie 
ce  sont  9  dit  liollin  j  des  pièces 
détachées,  où  cette  sorte  de  style 
ne  déplaît  pas.  Elles  donnent  d'ail- 
leurs la  meilleure  idée  du  carac- 
tère de  leur  auteur.  Pline ,  pajc 
des  paroles  obligeantes  ,  mul- 
tiplie lé  bienfait  ,  et  donne  des 
grâces  même  au  refus,  11  a  ,  le 
premier  ,  dit  Sacy  ,  enrichi  le 
commerce  des  hommes  de  cette 
politesse  flatteuse  ,  qui  s'éloigne 
également  de  la  bassesse  des 
ftourtisans  et  de  la  dureté  des 
philosophes.  On  trouve  chez  lui 
de  la  finesse  dans  fes  pipnsées  , 
assez  d*enjouenient  dans  le  style  , 
éJt  toujours  beaucoup  de  noblesse 
dans  les  sentimens  ,  à  un  petit 
Éiombre  près ,  où  la  vanité  seule 
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pArott  le  diriger.  La  première* 
édition  des  Lettres  de  Pline  est 
de  1471 ..  in-fol.  Les  meilleures 
spnt  :  L  Celle  du  P.  de  la  Baûne  ; 
Jésuite,  à  Paris,  in-4«> ,  16775. 
etàVçnjsej  1728.  On  y  trouvé 
aussi  son.  Panégyrique*  IJ.  Lei 
J5/z^»'/r5  donnèrent  une  édition 
de  Piine  en  <64o,  in-ia,  quî 
est  jolie  et  rare.  III.  Celles  éufiri 
Cumttotis  Variorutn,,  i66^,in-8o^' 
d'Oxfoifd,  i763,in-8*'ietd'Ains* 
terdara.,  47345,  iri-4.** 

t. PLOT,  (Sigismond)  porta 
l'art  dé  l'imprimerie  à  Sienne  dan» 
le  XV*  jçiéclè ,  et  publia  le  Floruè 
sans  daté ,  et  les  Epitres  de  Ci-* 
céron  qui  portent  celle  de  1 489. 

î^.  PLOT,  (Robert  )  pro-' 
fesseur  de  chimie  dans  l'univer-- 
sité  d'Oxfôrd  ,  gafdé  dû  cabinet 
tfAshrtiole  ,  mort  en  1696  ^  à  45" 
ans ,  CQnsuma'  ses  joiîrs  k  faire 
des  recherches  intéreésahtés  de' 
physique  et  d'bistolfe  naturelle* 
On  a  dé  Jiti  deux  ouvrages  es-' 
timésri.  V Histoire  Naturelle  dii 
Comté  d'Oxford,  i6^i  i^  fn-fol.,; 
réimprimée  en  1705.  IL  Celle  dd 
Comté d'HùHford,  1679,  ih-fôl.jf 
réimprimée  en  1686  ;  l'une  et 
l'autre  eh  anglois.'  8ês  compa-^ 
trîotes  en  font  Cas; 

ï»lX)tlN  ,  philosophe  Plato-ï 
nicien ,  né  à  tycopolis  en  Egypte^' 
prit  dos  leçons  de  philos(^phie' 
sous  le  célèbre  Ammonius^  jquf 
tçnoit  son  école  a  Alexandrie. 
Il  avoit  essayé  auparavant  de  plu- 
sieurs maîtres  ,;  mais  aucun  ne 
lé  satisfaisoit.  Un  dé  ses  amis  le 
mena  entendre  Amnionius ,  et  dès, 
la  première  leçon  il  dit  :  C'est 
celui-là  même  que  je  cherchais J 
lï  passa  onze  ans  sous  cet  cxcel-:* 
lent  maitre ,  et  il  l'égal^  bientôt* 
Lés  connoissances  ^u'il  puisa  danir 
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*ette  école ,  ne  servirent  qrfa  liiî 
inspirer  le  désir  d  en  acquérir  de 
nouvelles.  H  résolut-  d'aller  s'ins- 
truire chez  les  philosophes  Per- 
sans et  Indiens.  L'empereur  Gor^ 
dieu  alloit  alors  faire  la  guerre 
aux  Perses  ;  PloUn  profita  de 
cette  occasion ,  et  suivit  l'armée  • 
Romaine  l'an  243  deJ.  C.  Cette 
course  faillit  lui  être  funeste  ;» 
car  il  eut  bien^e  la  peine  à.  sauver 
sa  vie  par  la  fuite ,  lorsque  l'em- 
pereur eut  été  tué.  Il  evoit  alors 
39  ans.  L'année  suivante  il  alla: 
à  Rome,  et  y  ouvrit  une  "école 
de  philosophie.  Porphyre  s'é— 
tant  rois  sous  sa  discipline,  il 
composa  plusieurs  ouvrages  pour 
l'instruire.  On  y  découvre  pour- 
tant-,  à  travers  le  voile  dont  il 
a^est  enveloppé ,  un  génie  élevé , 
fécond  ,  vaste  et  pénétrant  ^  et 
une  méthode  de  raisonnement? 
assez  bonne*.  Ses  ouvrages  et  ses, 
«lœurs-  lui  concilièrent  l'estimo 
publique.  B  fit  des  disciples  }US->' 
qu'au  niilieu  du  sénat ,  et  ins- 
pira à  plusieurs  dames  Romaines 
Une  forte  inclination  pour  l'étude 
de  la  philosophie.  Plusieurs  per- 
sonnes de  l'un  et  de  l'autre  sexe, 
à  la  veille  de  leur  mort ,  lui  conw 
fioient  leurs  biens  et  leur  enfsns, 
comme-  à  une  espèce  d'Ange  tu— 
télaire.  Il  étoit  l'arbitre  des  pro- 
cès ,  et  il  n'en  eut  jamais  aucun 
pendant  tout  le  temps  qu'il  fut  à 
nome.  U  ne  trouva  pas  la  même 
justice  parmi  tous  ceux  de  sa 
profession.  Un  philosophe  d'A- 
lexandrie, envieux  de  sa  gloire, 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  le  per- 
dre ;  mais  ce  fut  en  vain.  L'em- 
pereur Galien  et-  l'impératrice 
Salonine  ,  eurent  pour  lui  une 
considération  distinguée.  On  pré- 
tend que ,  sans  les  traverses  sus- 
citées par  quelques  courtisans  ja- 
loux ,  ils  auroient  fait  rebâUr  uae 
Tome  X. 
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ville  de  la  Campanie ,  qn^ils  liif 
auroient  cédée  avec  tout  son  ter^ 
ritoire ,  pc^ur  y  établir  une  co^* 
*lonie  de  philoso'phes  et  pour  y 
fViire  pratiquer  les  lois  idéales  de 
la  République  de  P/afo».  Les  in- 
commodités de  la  vieillesse  ayant 
obligé  Plotin  de  quitter  Rome  ^ 
il  se  fit  porter  dans  la  Campanie 
chez  les  héritiers  d'un  de  ses 
amis ,  qui  le-  fournirent  de  tout 
oe  qui  lui  étoit  nécessaire.  Il  y 
mourut  l'an  lyode  Jésu&-Chrtst^' 
à  soixante-six  ans ,  en  pronx>n^ 
çant  ce«  paroles  :  Je^fais  mon  der" 
rUer  effort  pour  ramener  ce  qu'U- 
y  a  de  divin  en  moi ,  à  ce  qu*il 
y  a  de  dtAfin  dans  tout  l'Univers^ 
C'étoit  là  Tarticle^fondamental  der 
sa^eligion ,  et  on  ne  peut  mieux» 
reconnoitre  que  l'ame  du  mondes 
étoit  quelque  chose  d'effectif,  et 
qu'elle  prenoit  son  origine*  dana> 
la  nature  de  Jupiter ,  le  Dieut 
des  Dieux  ,  suivant  les  idées  des 
philosophes  Païens.  Plotin  a  voit 
quelques  singularités  qui  désho- 
noroient  sa  philosophie.  U  avoit 
honte  d'être  logé  dans  un  corps* 
Ce  mépris  pour  les  choses  ter-i 
restres  ,  ^t  cause  qu'Une  vonint* 
jamais  se  laisser  peindre;  Son  ûia* 
ciple  Amelius  l'en  ayant  priés 
N'est-^e  pas  ai^^is  ,<  répondit-il 
en  montrant  son  corps,  iie  trat^ 
ner  par^tout  avec  nous  cette  imagt 
dans  laquelle  la  Nature  nous  m 
formés ,  sans  vouloir  encore  trans- 
mettre aux  siècles  futurs  une  copier 
de  cette  image ,  tomme  un  specta-^i 
aie  digne  de  leur  attention?  Par  la 
même  raison  ,  il  ne  voulut  ja** 
mais  dire  1,  ni  le  jour  ^  ni  le 
mois  ,  ni  le  lieu  de  sa  naissance. 
U  ne  fit  jamais  usage  d'aucun  re-» 
mède,  quoique  ses  abstinences 
et  son  applicatipn  le  rendissent 
souvent  malade.  On  lui  coneeilla 
l'usage  d^  lavemens,  pour  ap« 
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paiser  ks  dotileurs  de  tolMpi«  qui 
ît  tourmentoient  ;  mais  il  ne 
croyoit  pas  qn'un  tel  remède  pàt 
s'accommoder  avec  la  fçravitë 
d'un  philosophe.  Il  avoit  com- 
mencé de  bonne  heure  a  paroitre 
/  ilngulieV  4an9  ses  g^àts  et  dânli 
aes  manières.  À  TAge  de  S  ans  , 
firéquexitant  d^à  les  écoles  ^  Û 
ne  laissoit  pas  d'aMer  trouver  sa 
ftoUrrice  et  de  lui  demander  à 
tèter.  Quoiqu'on  l'eût  grondé  pltt» 
sieurs  fois  comme  un  eafant  im« 
pertun ,  il  ne  cessa  pas  d'en  user 
tfinsi  long -temps  avec  ette.  Ski 
Aipériorlté  sur  les  autres  hom- 
Bies  lui  a  voit  donUé  une  pré* 
aon^ption  extrém^t.  AikeUt^s  sôh 
^  disciple,  le  pria  un  jour  d'as«- 
^  aister  à  un  sacrifice  qu'il  offroit 
«iix  Dteut.  Cest  à  tux,  r^)Oa- 
dit  le  Inaître ,  de  venir  à  moi  ,  et 
non  pas  à  moi  d'aller  à  euJa  Ce 
I»hilo8ophe  se  vantoit  d'avoir  uii 
génie  familier  comtne  Socrate  s 
mais  celui  de  Plotin  »  disoient 
«es  disciples ,  étoit  au-ntlessus  des 
•impies  DémOnsi  et  au  rang  des 
Dieax.  Plotin  méditoit  si  pro^ 
éondémenl^,  qu'il  arrangeoft  dans 
«aa  tête  tout  le  plan  d'un  ouvrage , 
dépuis  le  comméUcement  jusqu'à 
la  fin  )  et  qu'il  n'y  changeoit  rien 
«U  écrivant;  Tous  ses  écrits  réu- 
siis  forment  54  ïraîtés  ,  divisés 
0n  six  Ennéàdes*  Cest  à  Por-^ 
ffhyre  que  noua  en  devons  la 
Collection  et  l'arrangement.  Ils 
foulent  sur  des  matières  fort  a^ 
traités  ;  ils  regardent  '  presque 
tous  ,  la  métaphysique  la  phis 
relevée.  H  semble  qu'en  certains 
points  notre  philosophe  ne  s'é^ 
loignsr  pas  du  Spinosisme.  Il  n'y 
•  eu  presque  point  de  siècle  oit 
ce  monstrueux  sentiment  n'ait 
Jeté  enseigné.  Spinosa  n'a  que  le 
«lalheureux  avantage  d'être  le 
Ramier  qui  Tait  réduit  en  sys^ 
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trique.  i)u»  vouloit  dire  PIoOm. 

*  quafid    il  lit  deux   livres  pouv 

prouver  :  Vnvm  et  iDMSit  ubi^^ 

QU9  TOTUM  SIMUL  ADMSSM  ?  Wé^ 

toit-ce  pas  enseigner  que  l^trç 
qui  «st  par-tout  e$t  uaé  seule  et 
même  chose?  Spinosa  n'en  dé* 
montre  pas  davantage.  PLotim 
examine,  dans  un  autre  traité  : 
S'il  y  n.  plusieurs  âmes ,  ou  s'il- 
n'y  en  a  quune  seule  ?  Il  s'ap* 
pliqua  beaucoup  à  l'étude  de  l'o* 
rigine  des  idées.  Il  ât  un  livré 
sur  la  question  :  S'a  y  a  des  idéee. 
des  choses  singulières?  l\  en  fit 
un  antre  pour  prouver  que  les 
ohiets  inêeileciuels  ne  sont  pax 
hors  de  VeàUndement,  On  recon* 
nott  dans  les  livres  dont  noua 
parlons  9  trois  sortes  d'âges  d» 
l'esprit  de  leur  auteur.  Les  pre^ 
miers  et  les  derhiers  traités  sont; 
fort  au-dessous  des  autres.  Oa 
voit  daiis  les  prumsers  un  espHli 
qui  n'a  pas  encore  toute^.sa  force ^ 
et  éssïB  les  derniers  ^xst  génie  qul^ 
dég<^ère.  C'est  dans  les  écrits  da^ 
milieu  qu'on  fyouve  une  ohaleut 
d'esprit  pOKtée  Uu  plus  haut  degrés 
Cependant  les  uns  et  les  antre* 
offrent  des  idées  qui  ne  sout  j^ 
bonjours  Dettes  et  précises.  5o]% 
dis<^ur«  se  ressent  de  l'obscurité 
de  ses  idées»  Il  faut  qifsIquefoîA 
une  lecture  opiniâtre  et  répété* 
pour  le  comprendre.  Ses  Kn^ 
néades  ont  été  imprimées  à  Basiez 
1 5  80  9  in^foHo  )  en  grec  ^  aveo 
la  version  latine  des  sommaires 
et  des  analyses  sur  chaque  livre  \ 
par  Marsile  Ficin ,  celui  de  tous 
les  modeFne$  qui  a  le  plus  étudié 
cet  ancien  philosophe.  , 

l'LOTlNE  ,  (  Plotin  A  Pomm 
peïn)  femme  de  l'empereur  Tm^ 
Jan ,  avoit  épousé  ce  prince  long"» 
temps  avant  qu'il  parvînt  à  Tofa** 
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^téi  Elle  fit  avec  lui  $ôn  entrée 
dans  Home  y  aux  acclamations 
du  peuple  ;    et  en  montant  les 
degrés  du  palais  impérial,  elle 
dit  <iu'elle  y  entroU  telle  qu^'eUe 
êouhaiioii  d'en^  sortir.  Sa.  sagesse 
et  sa  modestie  lui  gagnèrent  éga- 
lement le  cœur  des  grands  et  celui 
du  peuple.  Elle  refusa  le  titre 
d* Auguste  pendant  tout  le  temps 
que  Trajan  ne  voulut  point  ac- 
cepter celui  de  Père  de  la  Patrie. 
Son  humanité  contribua  beau- 
coup à  la  diminution  des  impôts, 
doQt  les  provinces  étoient  sur- 
chargées. £Ue  accoropagnoit  son 
époux  en  Orient  ,    lorsque    ce 
prince  mourut  à  Selinunte  ^  l'an 
117.   Elle  porta  les   cendres  de 
Trajan  à  Aome  ,  où  elle  revint 
•vec   Adrien   qu'elle   avoit    fa- 
vorisé dans  tous  ses  desseins.  Ce 
j^ince    lui    dut  l'adoption   que 
.iTrajan  fit  de  lui ,  et  par  con- 
séquent l'empire.  Elle  eut  pour 
lui  des  sentimens  qui  pénétré** 
Temt  son  ame  ,  mais  qui  ne  pu- 
rent corrompre  son  cœur  4  et  sa 
conduite  fut  toujours  à  l'abri  des 
soupçons.    Adrien    plein   d'une 
tendre  recônnoissance  de  ses  ser- 
vices 9    lui    conserva  Vautarité 
^«.elie  avoit  eue  sous  Trajan.  La 
mort   enleva  Tan  1 29   Plotlne , 
ittui  fut  mise  au  rang  des  BieuXé 
£ètte   impératrice  ,  aimable  et 
liien  faite  ,  avoit  un  air  de  gr»^ 
vite  et  de  décence  qui  canve- 
noit  à  son  rang.  Son  esprit  étoit 
élevé  ,  et  elle  ne  l'employoît  que 
pour  faire  le  bien.  Ne  craignant 
^int  de  déplaire  ,   lorsque  c'é- 
toit  l'avantage  du  peuple,  elle 
«vertissoit   Trajan  des  malver- 
sations des  gouverneurs  de  pro- 
vinces.  Ses  conseils  contribué- 
lent  à  la  suppression  de  plusieurs 
«bitf. 
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Pt.OTîUS-GALLUS,  (ÏMdus) 

rhéteur  Gaulois,  vers  l'an  100 
avant  Jésus-Christ ,  est  le  pr»- 
niier  qui  ouvrit  dans  Aome  uno 
école  de  Rhétorique  en  latin« 
Cicérçn  témoigne  ses  regrets  de 
ne. pas  avoif  assistée  ses  leçons^ 
Cet  illustre  rhéteur  eut  des  joart 
longs  et  heureux.  Il  avoit  com- 
posé un  excellent  Traité  du  geste 
de  l'Orateur  ,  que  le  temps  a 
dévoré. 

PLUCHE  ,  (  Antoine  )  né  à 
Aheims  en  16S8,  mérita,  pàf 
la  douceur  de  ses  mœurs  et  par 
Ses  progrès  dans  les  belles-let-* 
très,  d'être  nommé  professem? 
d'humanités  dans  l'université  de 
cette  ville.  Deux  ans  après  ,  il 
passa  à  la  chaire  de  rhétorique , 
et  fut  élevé  aux  ordres  sacrés* 
L'ëvêque  de  Laon  (  Clermont  ) 
instruit  de  ses  talens  ,  lui  offrit 
la  direction  du  collège  de  sa  villa 
épiscopale.  Ses  soins  et  ses  lu-^ 
mières  y  avoient  ramené  l'ordre^ 
lorsque  des  sentimens  particu-^ 
liers  sur  les  affaires  du  temps 
troublèrent  sa  tranquillité  ,  et 
l'obligèrent  de  quitter  son  em.^ 
ploi.  L'intendant  de  Rouen  (G<rj- 
ville  )  lui  confia  l'éducation  do 
son  fiis,  à  la  prière  du  célébrai 
BoUin.  L'abbé  Pluche  ayant  rem- 
pli cette  place  avec  succès ,  quitta 
Rouen  pour  se  rendre  à  Paris', 
ou  il  donna  d'abord  des  leçons  de 
géographie  et  d'histoire.  Produit 
sur  ce  théâtre  par  das  auteur^ 
distingués  ,  son  nom  fut4)ientôt 
célèbre  ,  et  il  soutint  cette  cé-« 
lébrité  par  ses  ouvrages.  Il  donnA 
successivement  au  public  i  L  Le 
Spectacle  de  la.  Nature ,  en  neuf 
volumes  in- 12*  Cet  ouvrage, 
également  instructif  et  agréable  , 
•sk  écrit  avec  autant  de  clarlé 
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que  d*élégance  ;  mais  Tatiteur  dit 
peu  en  beancoup  de  paroles  :  la 
forme  dn  dialogue  l'a  entraîné  dans 
ce  défaut.  Les  interlocuteurs,  le- 

•  Prieur  ,  le  Comte  et  la  Comtesse , 
n'ont  aucun  caractère  particu- 
lier ;  mais  ils  en  ont  tous  un  qui 
leur  est  commun  et  qui  plait 
médiocrement,  sans  en  excepter 
même  celui  du  petit  chevalier  de 
Breuil,  qui  n'est  pourtant  qu'un 
écolier.  C'est  ainsi  qu*en  jugeoit 
i'abbé  Desfontaines,  Quoique  ces 
entretiens  aient  un  tour  assez 
ingéiiietix  et  même  quelque  vi- 

*  vacité ,  ils  tombent  quelquefois 
dans  le  ton  du  collège.  IL  ifû* 
toire  du  Ciel,  en  deuxvol.in-12. 
On  trouve  dans  cet  ouvrage  deux 
parties    presque   indépendantes 
l'une  de  l'autre.  La  première  con- 
tient des  récherches  savantes  sur 
l'origine  du  Ciel  poétique.  C'est 
presque  une  Mythologie  com- 
plète, fondée  sup  des  idées  neu- 
ves et  ing..^nieuses.    La  seconde 
e5t  l'Imtoire  des  idées  philoso-- 
phiques    sur  la   formation    du 
monde.  L'auteur  y  fait  voir  l'i- 
nutilité, l'inconsistance  et  l'in- 
certitu()e  des  systèmes  les  plus 
accrédités,   et  finit  par  montrer 
l'excellence  et  la  simplicité  su- 
blime de  la  physique  de  Moyse, 
Outre  une  diction  noble  et  ar- 
rondi© ,   on  y  trouve  tme  érudi- 
tion qui  ne  fatigue  point  Quant 
au  fond  du  système  exposé  dans 
la  première  partie,  il  est  assez 
heureux  \  mais  iK  n'est  pas  cer- 
tain qu'il  soit  aussi  vrai  :  Voltaire 
Tappeloit  la  Fable  du  Ciel* 
III.  De  lÀnguarum  artificio  ;  ou- 
vrage qu'il  a  traduit  sous  ce  titre  : 
Xa    Mécanique    des  Langues  , 
in- 12.  Il  y  propose  im  moyen 
plus    court  pour  apprendre  fes 
langues  :t  c'est  l'usage  des  ver— 

^ia«is ,  qu'il  vondroit  substituer 
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à  celui  des  thème*  ;  et  ses  rlM 
flexions  sont  aussi  judicieuses  que 
bien  exprimées.  IV.  Concorde  de 
la  Géographie  des  différens  Ages, 
Paris  ,  1764  ,  in-i2  :  ouvrage 
posthume  très-superficiel ,  mais 
dont  le  plan  décèle  un  homme  d'es- 
prit V.  Harmonie  des  Pseaumes 
et  de  V Evangile  ,  ou  Traduction 
des  Pseaumes  et  des  Cantiques  de 
r Eglise ,  avec  des  Notes  relatives 
à  la  Vulgate ,  aux  Septante  et 
au  Texte  Hébreu ,  qui  -rendent 
intéressante  cette  traduction -^ 
dont  la  fidélité  est  connue  , 
Paris,  in -12,  1764.  L'abbé 
Pluche  s'étoit  retiré  ,  en  174^, 
à  la  Varenne  Saint-Menr ,  où  il 
se  consacra  entièrement  à  *  la 
prière  et  à  l'étude.  Sa  surdité  étant 
au  point  qu'il  ne  pouvoit  plus 
entendre  qu'à  l'aide  d'un  cornet^ 
le  séjour  de  la  capitale  ne  lui  c^- 
froit  plus  aucun  agrément  Ce 
fut  dans  cette  retraite  qu'il  moiv- 
rut  d'une  attaque  d'appolexie  ^  le 
20  novembce  1761  ,  à  73  ans. 
ILpossédoit  les  qualités  qui  font 
le  savant  ,  rhonnéte  homme  et 
le  Chrétien.  Sobre  àftns  ses  re-^ 
pas  ,  vrai  daxïs  ses  paroles ,  bon 
parent,  ami  sensible,  philosophe 
humain ,  il  donna  deâ  leçons  d« 
vertu  dans  sa  conduite  comm» 
dans  ses  ouvrages.  Sa  soumission 
à  tous  les  dogmes  de"  la  Religion 
étoit  extrême.  Quelques  esprits 
forts  ayant  paru  surpris  que  sur 
les  matières  de  la  Foi ,  il  pensât 
et  parlât  comme  le  peuple ,  Jm 
m* en  fais  gloire  ,  répondit  -  il  5 
il  est  bien  plus  raisonnable'  de 
croire  à  la  parole  de  VÈtre^Su-^ 
préme ,  que  de  suivre  les  sombres 
lumières  ttune  raison  bornée  et 
sujette  à  s* égarer,  '  ^ 

PLUKENET  ,  (Léonard)  né 
«a  16^7. ,  t'^st  distingué  par  se« 


Digitized 


by  Google  , 


PLU 

recherches  sur  la  botanique.  %n 
a  de  lui  ;  I.  Pkytographia  seu 
Blantarum  Iconés  ,  Londres  , 
1691  9  1692  et  1696,  quatre 
parties,  3i8  planches.  U.  Alma-^ 
gesttim  BoUmicum  ,  sive  Phyto^ 
grajfhtœ  Oaomustlcoin  ,  1696. 
Sloane  lui  reproche  d'avoir  sup- 
pjosé  des  plantes  imaginaires  et 
d'en  avoir  défiguré  d'autres.  IIL 
Almagesti  Botanici  mantissa  , 
Plantas  novissimè  détectas  coM" 
plectens ,  1700  ^  planches  3 2^9  à 
3do.  IV.  Amalthœum  Botanicuntg 
id  est  Slirpium  Indicarum  alte- 
rum  CopLœcornu  ,  1706  ^  plan- 
ches 33  X  à  i^5  4  :  le  tout  en 
trois  parties  imprimées  in— 40; 
édition  très-recherchée.  Il  en  a 
paru  un«  nouvelle  à  Londres  , 
1769  9  in-4** ,  moins  belle  ,  mais 
plus  commode  pour  les  recher- 
ches, à  cause  de  la  Table  gé- 
nérale. 

PLUMER,  (Charles)  reli- 
gieux Minime  ,  «é  à  Marseille 
•n  1646  ,  d'une  famille  obscure, 
apprit  les  -mathématiques  à  Tou- 
louse sous  le  Père  Maignen  son 
illustre  confrère.  -  Le  maître  , 
charmé  du  génie  de  son  élève , 
lui  montra  non -seulement  les 
hautes  sciences  ;  mais  ^1  lui  ap- 
prit encore  l'art  de  faire  des  lu- 
nettes ,  des  miroirs  ardens  ,  et 
d'autres  ouvrages  non  moins  cu^ 
rieux.  On  l'envoya  à  Home  où 
sou  extrême  application  pensa 
lui  faire  perdre  l'esprit.  Alors  il 
quitta  les  mathématiques  ^  pour 
s'adonner  à  la  botanique  :  science 
qui  demandoit  moins  de  conten- 
tion. De  retour  en  Provence,  il 
se  livra  entièrement  à  son  nou- 
veau goût.  Louis  Xiy,  instruit 
de  son  mérite ,  l'envoya  en  Amé- 
rique ,  pour  rapporter  en  France 
Us  Plantes  doaton  pourroit  tirer 
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plus  d'utilité  pour  la  médecine* 
Il  y  fit  trois  voyages  différens> 
et  revint  toujours  avec  de  no^i- 
Velles  richesses.  Le  roi  paya  se% 
courses  par  le  titre  de  son  bota- 
niste, et  par  une  pension  qui 
fut  augmentée  à  proportion  de 
ses  services.  Il  fut  affilié  à  la 
province  de  France.,  et  Paria 
devint  dè&-lors  s6n  séjour.  L« 
célèbre  Fagon,  premier  médecin' 
du  roi ,  l'engagea  à  faire  un  qua- 
trième voyage ,  pour  découvrir  , 
s'il  étoit  possible ,  d  ou  vient  que 
le  Quinquina  qu'on  apporte  à 
présent  en  Europe  ,  a  moins  de 
vertu  que  celui  qu'on  y  appor- 
toit  au  commencement  qu'on  le 
connut  ?  Le  savant  Minime  en- 
treprit courageusement  cette  pé- 
rilleuse carrière  ;  mais  la  mort 
l'arrêta  au  port  de  Sainte-Mari« 
proche  de  Cadix ,  oîi  il  expira 
en  1706  ,  à  60  ans.  L'étude  d© 
la  nature  lui  avoit  inspiré  un 
amour  infini  pour  son  divin  Au- 
teur ,  et  sa  piété  étoit  aussi 
tendre  que  sincère.  On  a  de  lui: 
I.  Nova  Plantarum  Americana^ 
rum  gênera  ,  Parisiis  ,  1703  , 
in-4.0  II.  Description  des  Plantes 
de  l'Amérique  ,  Paris,  1693, 
in-folio  ,  108  planches  :  par  er- 
reur il  y  a  sur  le  titre,  17 13. 
Dans  ces  deux  ouvrages  il  fait 
connoître  un  très-grand  nombre 
de  plantes ,  dont  la  plupart  étoient 
ignorées  des  botanistes  d'Europe. 
III.  Un  Traité  des  Fougères  de 
l'Amérique ,  en  latin  et  en  fran- 
çois,  Paris  ,  1705,  in-folio  9 
172  planches.  IV.L'-^r^  détour- 
ner ,  17499  in-folio.  L' au teur 
enseigne  la  manière  de  fair» 
toutes  sortes  d'ouvrages  au  touE. 
Ce  livre  ,  orné  d'environ  8*^ 
planches ,  est  curieux  et  singu- 
lier ;  et  avant  lui  on  ©'«voit  rien 
eu  ce  genre  que  d'imparfait.  C'est . 
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de  son  père  que  le  P.  Plumier 
flvoit  appris  l'art  de  tourner  , 
qn'il  pratiquoit  aussi  bien  qiill 
l'enseignoit.  V.  Deux  Disserta- 
lions  sur  la  Cochenille  ,  dans  le 
Journal  des  i)avans  ,  1694,  et 
dans  celui  de  Trévoux  ,  1703. 
On  trouva  dans  son  cabinet  plu- 
sieurs ouvrages  écrits  de  sa  main , 
qui  auroierit  pu  former  la  vol. 
'  H  y  traitoit  de  tous  les  oiseaux , 
de  tous  les  poissons  et  de  toutes 
les  plantes  de,  l'AmtTîqne.  Cet 
ouvrage  étoit  embelli  par  une 
infinité  de  dessins  ,  dont  l'au- 
teur ,  habile  dessinateur  et, gra- 
veur, avoit  déjà  gravé  lui-même 
ime  bonne  partie.  On  les  con- 
«ervoit  dans  la  bibliothèque  des 
IMinimes  de  Paris.  « 

PLUNKETT,  (Olivier)  pri- 
mat d'Irlande  sa  patrie  y  passa  de 
-bonne  heure  en  Italie.  Après 
«voir  fait  ses  études  dans  le  col- 
lège des  Hibernois  et  professé 
dans  celui  de  la  Propagande ,  il 
fut  nommé  archevêque  d'Armach 
en  1669.  Sea  travaux  apostoli- 
iques  lui  attirèrent  la  haine  des 
Hérétiques ,  qui  l'accusèrent  d'a- 
voir voulu  faire  soulever  les  Ca- 
tholiques conére  le  roi  d'Angle- 
terre. On  le  condamna  h  être 
pendu,  et  5on  corps  à  être  mis 
en  quatre  qnartiorî:.  Cet  arrêt  fut 
exécuté  le  10  juillet  i68i  ;  il 
avoit  alors  65  ans.  L'innocence 
de  ce  vertueux  prélat  fut  recon- 
nue dans  la  suite  ,  et  ses  indignes 
»ccusateurs  punis  du  dernier  sup- 
plice. C'étoient  trois  =célêrats 
f^ntenciés  en  Irlcnde ,  et  quatre 
prêtres ,  religieux  d'une  vie  scqn- 
cîaleuse  et  dont  il  s'étoit  attiré  la 
îîaine  par  5on  zèle  à  réprimer 
Jenrs  drsordres.         ,  ^    , 

PLUQUET,  (François- An- 
^r^  )  né  k  Baïeux  1©  14  juillet 
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17 1€^  embrassa  l'état , ecclésias- 
tique ,  et  quitta  un  canonicat 
dans  la  cathédrale  pour  venir 
professer  l'histoire  à  l'université 
de  Parft.  Ses  leçons  fiirent  sui- 
vies ,  et  Pluqnet  justifia  sa  répu- 
tation par  de*  bons  écrits.  Hommo 
vertueux  ^  ami  stir  ,  ennemi  de 
la  flatterie  et  de  la  dissimuln-« 
tion .,  on  lui  repr,ocha  quelque-i 
fois  un  peu  de  brusquerie  et  do 
dureté,  il  est  mort  d'apoplexie  1» 
18  septembre  1790.  Ses  ouvrages 
sont  :  I.  Examen  du  Fatalisme  , 
1757  ,  trois  vol.  in-i2.  L'Miteur 
combat  avec  force  cette  erreur 
ancienne  qui  fait  encore  l'un  dea 
principaux  dogmes  des  religions 
de  l'ijrient.  II.  Dictionnaire  des 
Hérésies ,  1 762  ,  a  vol.  hi-8."  Il 
offre  une  logique  saine  9  un  ju- 
gement impartial,  un  savoir  pro-» 
fond.  Nous  en  avons  cité  plu- 
sieurs fragmens  dans  ce  Diction-» 
naire.  1 1 L  De  la  Sociabilité  » 
1767,  avol.  in-i 2.  Pitt^uel  com- 
bat dans  cet  ouvrage  le  système  de 
Hohhes  ,  et  prouve  que  l'homme 
nait  bienfaisant  ,  et  religieux* 
IV.  lÂvrea  Hassiques  de  Tèmpire 
de  la  Chine,  1784 ,  7  vol.  in-12. 
C'est  une'  traduction  du  recueil 
du  P.  Noël,  précédé  d'un  dis- 
cours bien  écrit  sur  la  niorala 
de»  Chinois.  V.  Traité  philoso- 
phique et  politique  sur  le  luxe, 
1786  ,  2  vol.  in— 12.  ^ 

PLUTATKJUE,  né  à  Chéro- 
née  dans  la  Béotie  ,  Tan  48  ou  5o 
avant  J.C.;  descendoit  d'une  dea 
plus  honnêtes  et  des  plus  consi*« 
dérables  familles  de  cette  ville. 
On  ignore  le  nom  de  son  père  ; 
il  en  parle  comme  d'un  homme 
d'im  grand  mérite  et  d'un  savoir 
peu  coHimtin.  Son  aïeul  Latn prias 
étoit  éloquent ,  avoit  une  ima-. 
giiiaticm  fertile  ^  et  se  surpasâoit 
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iûi-mfme  lorsqu'il  étoit  à  table 
avec  ses  amis  :  car  alors  son  es^ 
prit  s'ahioioit  d*nn  noiivefii  feu , 
0t  son  imagination  toujours  heu- 
reuse devenoit  plus  vive  et  plus 
féconde.  Plutarque  nous  a  con^ 
•ervé  ce  bon  root  que  Lamprias 
disoit  de  lui- même.  La  chaleur 
du  vin  fuit  sur  mon  esprit  le 
même  effet  que  le  feu  produit  sur 
Venceus,»,  Plularque  reçut  des 
leçons  de  philosophie  et  de  ma- 
thëmatiques  sous  le  philosophe 
Ammonius  à  Delphes,  pendant 
le  voyage  que  Néron  fit  en  Grèce; 
il  ppuvoit  avoir  alors  17  ou  18 
ans.  5es  talens  éclatèrent  de  bonne 
lieure.  H  étoit  très-JQune,  lors-< 
que  sa  patrie  le  députa  aveo  un 
autre  citoyen  vers  le  proconsul 
pour  quelque  alTaire  importante. 
Son  collègue  étant  demeuré  eft 
chemin ,  u  acheva  seul  le  yoya— 
ge  y  et  fit  tout  ce  que  ses  conci- 
toyens attendoient  de  lui.  A  Son 
retour^  comme  il  se  disposoit  à 
en  rendre  compte  au  public ,  son 
père  lui  parla  ainsi  :  Mon  fiU  ^ 
dans  le  rapport  que  vous  allez 
faire ,  gardezr-vous  bien  4^  dire  : 
Jr  suis  allé  ,  Tjj  parlé,  J*ai 
WAJT  :  mais  dites  toujours  :  Nous 

SOMMES    AILÉS   ,    NêUS    AVONS 

WARLÉ ,  Nous  Avorts  FAIT ,  en 
Associant  votre  collègue  à  toutes 
vos  actions  «  afin  que  la  moitié  du 
succès  soit  attribué  à  celui  que  la 
Patrie  4i  honoré  de  la  moitié  de 
îa  commission^  etquevousécar- 
tiez.de  vous  l'envie ,  qui  suit  pres^ 
que  toujours  la  gloire  d^ avoir 
réussi,  Cest  ici  une  leçon  bien 
Hage  et  rarement  pratiquée ,  dit 
Bollin  ,  par  ce^ix  qui  ont  des 
collègues.  Après  avoir  voyagé  en 
Grèce  et  en  Egypte  pour  y  ac- 

riérir  les  connoissances  propres 
former  un  homme  de  lettres  et 
.  mn  S9ge  ^  Flutarqu^  vint  à  Rome  , 
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où  il  enseigna  la  philosophie* 
Trajan  conçut  pour  lui  une  ami- 
tié d'autant  plus  vive,  quelFè 
étoit  fondée  sur  Testime*  U  Tho-^ 
nora  de  la  dignité  proconsulaire  , 
et  ce  qui  étoit  plus  flatteur ,  il 
lui  donna  sa  confiance.  Plutarque 
ayant  perdu  ce  généreux  bien- 
faiteur ,  se  retira  dans  son  paya 
dont  il  fiit  Toracle.  Le  motif  qui 
le  porta  à  s'y  fixer ,  est  remar-. 
quafole.  Je  suis  né ,  disoit  -  il  9 
dans  une  ville  fort  petite  ;  et  pour 
Vempécher  de  devenir  encore  plus 
petite ,  j'aime  à  l'habiter.  Ses  con-» 
citoyens  lelevèrent aux  plus hau-  ' 
tes*  charges  de  Chéronée.  Plu-^ 
tarquç  y  coula  des  jours  heureux 
et  tranquilles,  uniquement  oc4* 
ciipé  à  jouir  des  plaisiirs  de  l'es- 
prit, et  du  plaisir  encore  plus 
touchant  de  faire  du  bien  an^ 
hommes,.  Véritable  philosophe 
pratique,  il  possédoit  sa  tran--» 
quillîté  dans  les  occasions  on  lea 
plus  modérés  la  perdent.  11  avoit 
un  esclave  opiniâtre  et  insolent  y 
qui  avoit  quelque  teinture  de 
plhilosophie.  Un  jour  qu'il  avoilt 
fait  une  faute  considérable^  u 
ordonna  qu'on  le  châtiât.  A  me- 
sure qu'on  le  frappoit ,  il  s'épui- 
soit  en-  plaintes  ,  et  jetoit  de 
grands  cris  mêlés  de  larmes.  II 
eut  enfin  recours  aux  reproches  : 
il  dit  à  Plutarque  qu'il  avoit  des 
sentimens  indignes  d'un  Philoso^m 
phe  ,  à  qui  U  étoit  honteux  de  se 
mettre  en  colère  :  quHl  Cavoit  sou- 
vent entendu  raisonner  sur  les 
tristes  effets  de  cette  passion  î 
qu'U  avoit  même  composé  un  ex'» 
cellent  Livre  sur  la  manière  de  la 
dompter;  mais  que  sa  conduite 
envers  un  Esclave  qu'il  faisoit 
maltraiter  par  emportement,  ne 
s* accordait  point  du  tout  avec  tes 
préceptes  qu'il  avoit  donnés  dans 
ett  Oufrai[e.  —  Plutarque  3SM 

^  4 
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«'émouvoir  ,  lui  répondit  avec 
douceur ,  Quoi  !  parce  que  je  te 
/ait  châtier ,  tu  me  crois  en  co-^ 
1ère  ?  Tu  ne  vois  pourtant  pas 
Éfue  mes  yeux  soient  àrdens ,  je 
ne  rougis  point  ,je  n' écume  point , 
'  je  ne  me  répands  point  en  pa^ 
rôles  dont  je  doive  me  repentir  : 
car  tels  sont ,  si  tu  l* ignore  s ,  les 
signes  qui  annoncent  ordinaire-^ 
ment  Ifl  'colère»  Et  en  même 
temps ,  s'étant  tourné  vers  celui 
qui  châtioJt  son  esclave  ;  Ne  lais-* 
sez  pas ^  lui  dit>il  froidement, 
pendant  que  nous  conversons  en^ 
semble ,  d'exécuter  mes  ordres,^ 
On  conjecture  que^  Plutarque 
jnourut  vers  l'an  1 40  de  J.  G.  sous 
le  règne  d'Antonin.  le  Pieux  ; 
mais  il  est  sûr  qu'il  vivoit  encore 
l'an  119.  Nous  avons  de  Plutar-- 
^ue ,  les  Vies  des  Hommes  Illus'^ 
ires  et  des  Traités  de  Morale.  Il 
y  a  dans  ceux-ci  un  grand  nom- 
bre de  faits  curieux  quon  ne 
trouve  point  ailleurs  9  et  des  le- 
çons très- utiles  pour  lacondiiite 
de  la  vie  ;  mais  l'ignorance  de  la 
bonne  physique  rend  la  lecture  de 

flu&ieurs  de  ces  Traités  fort  re- 
utante.  La  partie  des  ouvrages 
de  Flutarqu^  la  plus  estimée ,  est 
celle  qui  comprend  les  Vies  des 
Hommes  Illustres ,  Grecs  et  La^  ' 
tins  ,  qu'il  compare  ensemble. 
.C'est  en  effet  louvrage  le  plus 
propre  à  former  les  hommes  , 
soit  pour  la  vie  publique  ^  soit 
pour  la  vie  privée.  Plutarque 
ïi'est  point  flatteur;  il  juge  des 
choses  ordmairemcnt  par  ce  qui 
en  fait  le  véritable  ppix.  .11  ne 
loue  et  ne  hlàme  que  par  àes 
faits  ;  et  c'est  ainsi  qu'il  faut 
.peindre  les  hommes.  Cet  histo- 
rien moraliste  les  connoît  parfai- 
tement. Un  homme  de -goût ,  in- 
terrogé bqfuel  de  tous  les  livres 
de  l'antiquité  jwrofane  il  voudrait  - 
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conierver,  s'il  n'en  pouvoit  1 
ver  qu'un  seul  à  son  choix  :  Les 
Vies  de  Plutarque ,  répondit-lL 
Quant  à  sa  diction  ,  elle  n'est  ni 
pure ,  ni  élégante  ;  mais  en  '  ré- 
compense ,  elle  est  énergique  , 
abondante,  et  elle  s'élève  avec 
le  sujet.  Le  tableau  de  certaines 
catastrophes  ne  le  cède  point , 
en  vigueur  et  en  coloris,  à  ceux 
de  TaciU  et  de  Tite^Live,  Il  em- 
ploie assez  fréquemment  des  com- 
paraisons qui  jettent  beaucoup 
de  grac«  et  de  lumière  dans  $es 
réflexions  et  dans  ses  récits.  iJflz«/- 
Evremond  parle  ainsi  de  cet  his- 
torien philosophe  :  «  Montaigne 
a  trouvé  beaucoup  de  rapport 
entre  Plutarque  etSénèque  ,  tous 
deux  grands  philosophes ,  grands 
prêcheurs  de  sagesse  et  de  vertu  j 
tous  deux  précepteurs  d'empe*^ 
reurs  Romains;  l'un  plus  riche 
et  pins  élevé  ;.  l'autre  plus  heu«* 
reux  dans  l'éducation  de  son  dis- 
ciple T'rajan  ;  les  opinions  de 
Plutarque  sont  plus  douces  et 
pins  accommodées  à  la  société  ; 
celles  de  Sénèque  plus  fermes 
selon  Montaigne ,  plus  dures  et 
plus  austères  selon  moi.  Plutar-^ 
que  insinue  doucement  la  sa-:^ 
gesse,  et  veut  rendre  la  vertu 
famihèredans  les  plaisirs  mêroes^ 
Sénèque  ramène  tous  les  plaisirs 
à  la  sagesse ,  et  tient  le  seul  phi-1. 
losophe  heureux.  Plutarque ,  na- 
turel et  persuadé  le  premier  i^ 
Fersuade  aisément  les  autres  ; 
esprit  de  Sénèque  se  bande  et 
s'anime  à  la  vertu  ;  et  comme  si 
ce  lui  étoit  une  chose  étrangère  ^ 
il  a  besoin  de  se  surmonter  lui- 
même.  . . .  Les  Vies  des  Hommes 
Illustres  sont  le  chef-d'œuvre  de 
Plutarque,  et  à  mon  jugement 
un  des  plus  beaux  ouviages  du 
monde.  Vous  y  voyez  ces  grands 
hommes  exposés  en  vue  et  ye^ 
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lirét  cliez  èux-*iném&s  ;  yous  les 
voyez  dans  la  pureté  du  naturel 
et  dans  toute  l'étendue  de  lac- 
tion»..  Il  y  a  une  force  naturelle 
dans  le  discours  de  Plutarque  qui 
égale  les  plus   grandes  actions  , 
jnais  il  n'oublie  ni  les  médiocres , 
ni  les  communes ,  et  il  examine 
avec  soin  le  train  ordinaire  de  la 
Tie.  Ses  comparaisons    me  pa~ 
Toissent  véritablementfort  belles  ; 
Jnais  je  pense  qu  il  ppuvoit  aller 
plus  avant ,  et  pénétrer  davan— 
tiige  dans  le  fond  d\i  naturel.  » 
On  lui  reproche  encore   d'êtpe 
trop  long  dans  les  unes;  et  dans 
les  autres ,  trop  attentif  à  -remar- 
quer des  minuties;  trop  fécond 
en  remarques  triviales  et  en .  ré- 
flexions communes;   enfin  trop 
prévenu  en  faveur  des  Grecs.  Il 
écrit  en  général  comme  un  vieil- 
lard qui  se  plait  à  mêler  tous  les 
souvenirs  de  sa  vie  dans  les  faits 
qu'il  raconte.  S'il  a  occasion  de 
parler  d'un  usage  ,    d'une  loi , 
d'une  religion  9  il  en  fera  l'his- 
toire ,  sans  s'embarrasser  si  cette 
histoire  sera   longue  bu  courte. 
On  diroit  qu'il  ne  raconte  que 
pour  lui-même.  Il  se  trompe  en- 
core très-souvent  dans  ses  re- 
cherches sur  les  origines  et  dans 
les    généalogies   de    ses    héros. 
Mais  malgré  ses  méprises,  nul 
éctivain  ne  nous  fait  mioux  con- 
noitre  l'antiquité.  Les  écarts  de 
Plutarque  se    font  encore  plus 
sentir  dans  ses  différens  Traités  , 
qui  sans  Texceliente  morale  qu'ils 
renferment^  et  un  certain  inté- 
rêt qui  règne  dans  les  pensées  et 
dans  les  sentimens  ,   ne  paroi- 
troient  quelquefois  que  des  com- 
pilations mal  digérées  ,  sans  or- 
dre ,  sans  goût  9  pleines  d'anec- 
dotes peu  intéressantes  et  de  faits 
sans  vraisemblance.' Les  meilleu- 
res éditiox;^  -en  jg;vec  et  en  latin 
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de  Plutarque  \  ^nt  :  Celle  de  • 
Henri  Etienne,  157a ,  en  i3  voK 
in-4®  ,  dont  le  treizième  contient 
l'Appendice  et  les  Notes  ;  et  celle 
de  Maussac  en  1624  ,  a  vol.  in-* 
folio.  Les  Vies  ont  été  réimpri- 
mées à  Londres  ^  1729  ,  en  cinq 
volum.  in-4** ,  auxquelles  il  faut 
joindre  les  Apophthegme< ,  im- 
primés en  1741.  Nous  avons  trois 
Traductions  en  notre  langue  des 
Vies  ;  l'une  à'A.vroT ,  l'autre  de 
Tallemant  ,  et  la  troisième  de 
Dacier,  La  première,  quoique 
en  vieux  Gaulois ,  a  un  air  de 
fraîcheur  qui  la  fait  rajeunir  de 
jour  en  jour. 

PLUTON,  (Mythol.  )  Diert 
des  Enfers ,  fils  àe  Saturne  et  de 
'^hée.  Lorsque  Jupiter  son  frère 
eut  détrôné  Saturne ,  il  donna  à 
Platon  les  Enfers  en  partage.  Ce 
Dieu  étoit  si  noir  et  si  laid,  qu'il 
ne  pouvoit  trouver  ime  épousek 
Il  fut;  obligé  d'enlever  Proser^ 
pine ,  lorsqu'elle  alloit  puiser  d* 
l'eau  dans  la  fontaine  d'Aréthuse 
en  Sicile ,  ou  lorsqu'elle  cueilloit 
des  fleurs  avec  ses  compagnes. 
On  le  représente  avec  une  cou- 
ronne d'ébène  sur  la  tête,  une 
clef  dans  sa  main ,  pour  mar- 
quer qu'il  étoit  le  maître  du  sé- 
jour des  morts ,  et  sur  un  char 
traîné  par  des  chevaux  noirs.  Il 
faisoit  sa  demeure  ordinaire  dans 
les  Enfers ,  et  desiroît ,  i^it-on  , 
la  mort  de  tout  le  monde  pour 
peupler  son  rèyaume.  Ce  Diea 
avoit  différens  noms.  Les  prin- 
cipaux étoient  :  Febnius  ,  à  cause 
des  sacrifices  expiatoire^  qu'on 
faisoit  dans  les  funérailles  ;  Jk— 
piter  infernus ,  Stygius ,  le  Ju-s- 
piter  des  Enfers  et  du  Styx, 
Summaiius  ou  Summus  manium  , 
le  Souverain  des .  mânes  ,  et  en 
cette   qualité,   on  croyoit  qu'il 
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li^çoit  dçs  ^drea^  pq^4*>^<^  ¥ 

J^LUTUS,  (  Myt^ipL  )  Die^i 
éfiM  richesses^  niiniistre  de  P^a- 
içn ,  fitpit  ûh  de  Cer^j  çt  dti  /a- 
Jtî^A*  Théocriie  «t  J,ristophane 
gisent  qu'il  étoit  aveugla  FluUs 
ftVQît  d'abord  la  vue  bonne ,  et 
il«  s'attachoit  à  fairç  prospérer 
q«e  les  justes  ;  mais  Jupiter  Ifii 
£4  ayant  fait  perdre  ,  les  ri- 
«lie«ses  devinrent  jndUFéremment 
h  partage  des  bons  Qt  des  m^ 

PLUYÏNEL ,  (  Antoine  )  gcn- 
tilhomme  de  Dauphii^é,    est  le 

tfemier  qui  ouvrit  en  France  à 
i  noblesse  les  écoles  du  manëge, 
f|uft  l'on  nommf)  Académies,  On 
#toit  auparavant  obligé  d'aller 
mppx^nàre  cet  art  eu  Italie.  Il  fut 
premier  écuyer  de  Henri  duc 
#Anjon ,  qu'il  suivit  en  Pologne , 
tt  qui  à  son  retour  en  France  le 
«onibia  de  biens.  Henri  IV  lui 
éonna  la  direction  de  sa  grande 
écurie^  It  fit  «on  chambellan, 
f  ou  s- gouverneur  de  monseigneur 
le  Dauphin  ^  et  l'envoya  ambas- 
sadeur ei^  Hollande.  Il  mourut  à 
tari*  le  »4  ao"t  ifiio  ,  après 
«voir  composé  un  livre  curieux  , 
intitulé  :  VArt  de  monter  à  Che-- 
val,  Paris ^  1627,  in-foK,  avec 
figures.  Ce  qui  f%it  le  prix  de  cet 
ouvrage ,  t'est  que  Crispin  de  Pas 
y  n  gravé  d'une  manière  très-res- 
•emblante ,  tous  les  seigneurs  qui 
montoient  à  cheval  dans  le  ma- 
nège de  Pluvinel,  Les  connois- 
jances  de  Pluvinel  ne  'se  bor— 
lioient  pas  à  l'art  de  Téquitation'.y 
Il  possédoit  tout  ce  qui  peut  faire 
fin  négociateur  intelligente  On 
Ifti  a  accordé  encore  les  qualités 
d'un  bon  citoyen  «t  d'un  suj«^ 
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POCCIANTÏ ,  (  Michel  )  nat^ 
de  Flarencej,  embrassa  la  vie  rer* 
li^ieuse  dans  l'ordre  des  Servîtes  ^ 
et  se  distingua  par  son  applica- 
tion aux  étivdes  conformes  à  son 
état.  Il  mourut  l'an  1376.  On  a 
de  lui  en  latin  :  I.  Une  Histoire 
de  son  ordx'e  depuis  l'an  i233 
jusqu'à  l'an  1 566.  IL  Une  Expli" 
cauon  de  la  Bègle  de,  Saùu-Au.'' 
gustin»  lîil.  Un  Catalogue  des 
Ecriva,iiis  de  sa  pAtrie.  ÏV,  Une 
Vie  de  Su  Philippe  l^eniU  ^  ea 
italien,  çtc, 

1.  POCOCKE,  (  Edouard)  xxé 
à  Oxford  en  1 604  ^  fut  élevé  aai 
collège  dç  la  Magdeleine  de  cette 
ville.  Le  désir  qu'il  avoit  de  se 
perfectionner  dans  les  langue» 
Orientales,  lui  fit  entreprendre 
le  voyage  du  Levant.  Il  y  fut  cha- 
pelain des  marchands  Anglols  a 
Alep ,  pendant  cinq  ou.  six  an$« 
De  retour  en  Angleterre^  il  de^ 
vint  lecteur  en  Arabe  dans  la 
chqire  fondée  en  i636  par  l'ar-:- 
chevôque  Lajid*  Ce  prélat  Ten— 
voyA  l'année  suivante  à  Constan- 
tinople  y  acheter  des  manuscriti 
Orientaux.  A  son  retour  on  lui 
donna  la  cure  de  Childrey.  Quel- 
que temps  après ,  il  lia  aoiiti^^ 
avec  Gabriel  Sioiplle  et  avec  le 
célèbre  Grotius.  pocoçhe  fut 
nommé  en  1648  professeur  en 
hébreu,  et  chanoine  de  l'église 
de  Christ  à  Oxford ,  à  la  sollici- 
tation du  roi,  qui  pour  lors  ctoit 
È Tisonnier  dans  l'isle  de  Wight, 
1  fut  privé  de  ces  postes  en  1 660  9 
parce  ^u'il  refusa  de  prêter  le 
serment  d'indépendance.  Il  se  rer 
tira  alors  dans  sa  cure  de  Chil- 
drey,  d'oiiil  retourna  à  Oxford 
le  printemps  suivant.  Il  y  fit  lea 
fonctions  de  lecteur  en  Arab^ 
dans  le  collège  de  Balliol',  n^ 
l'étant  «lors  trouvé  personne  àxsi^ 
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e«  collège  capable  de  cette  fonc«> 
tion.  On  lui  rendit  son  canoni- 
cat  en  1660 ,  au  rétablissement 
du  roi  Charles  II.  U  mourut  à 
Oxford  le  10  septembre  1691 ,  à 
8-7  ans.  P&tocke ,  revenant  de 
Ch^'prè^  en  t'apporta  des  roé— 
daifles  et  des  inscriptions  9  qui 
nous  ont  fait  connoître  l'alphabet 
de  Phénicie:  Cétoit  on  homme 
recommandable,  non-seulement 
par  ses  lumières ,  mais  aussi  par 
rintégrité  de  ses  mœurs ,  par  sa 
douceur ,  par  sa  modération  et 
par  toutes  les  qualités  qui  ren- 
dent la  société  aimable.  On  a  de 
lui  des  Traductions  latines  :  L  Des 
Annales  ^Eufychius  patriarche 
d'Alexandrie,  Oxford,  1639,  s« 
▼olum.  in-4.®  II.  De  ÏHistoire 
Orientale  â^Ahulfarage,  Oxford, 
167  a.,  a  vol.  in-i^.**  III.  Une  Ver-^ 
sion  du  Syriaque ,  de  la  seconde 
EpUre  de  St,  Pierre ,  de  la  se-- 
conde  et  de  la  troisième  de  Si» 
Jean ,  et  de  celle  de  St.  Jude , 
i63o,  in-4.**  IV.  Une  Version 
du  livre  intitulé  :  Porta  Mosis  , 
1655,  in-4.0  V.  Des  Conrnen-^ 
Inires  sur  Mîchêe  ,  Malackie  , 
Osée  et  Joël ,  en  ansflois ,  3  vol. 
m-fol.  VI.  Un  recueil  de  Lettres, 
V  IL  Spécimen  Hisloriœ  Arabum  , 
Oxford,  i65o,in-.4.o  Vill.  Un 
grand  nombre  d*autres  ouvrages  y 
imprimés  à  Londres  en  1740 ,  en 
s  vol.  in-fol.  Le  atyle  n'est  pas 
leur  plus  grand  mérite  ;  mais  on 
y  trouve  des  recherches  abon- 
dantes et  des  versions  très^fidelles 
de  plusieurs  livns ,  qui  auroient 
été  inconnus  s.ins  ses  soins  labo^ 
rieux.  Voyez  MbnasSeh. 

II.  JPOCOCKE  ,  (  Richard  ) 
docteur  en  théologie ,  né  à  Sou— 
tbampton  en  1704^  posséda  di- 
vers bénéfices ,  et  finit  par  être 
tHCce^ivemeift  «v^que  d'Os«ory 
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etdeMeatb.  En  1737  il  entrer 
prit  le  voyage  du  Levant ,  aprè» 
avoir  recueilli  dans  son  cabinet 
toutes  les  connoissances  qui  pou*, 
voiçnt  le  lui  rendre  plus  utile  et 
plus  agréable.  De  retour  dans  sa 
patrie  en  1742^  il  en  publia  ,1a' 
relation  en  3  vol.  1743  -  i745« 
On  avoit  commencé  d'en  publier 
une  trnikiction  en  françois ,  en 
7  vol.  in-i »  ,  qui  n'a  pas  été  con*« 
tinuée.  Le  ton  de  Pococke  est 
beaucoup  plus  sec  que  celui  dfl^ 
Teurnefort  ;  et  il  n'a  pas  Tart 
comme  ceUii-ci  de  choisir  lei[ 
détails  intéressans. .  Ce  sont  dea 
descriptions  du  local  exactes  ^ 
mais  sèches.  H  n  oublie  pas  ce« 
pendant  de  faire  connoître  le« 
moeurs ,  quoiqu'il  n'ait  pas  le  ta^ 
lent  de  les  peindre  avec  agré* 
ment  et  avec  énergie.  II  mennit; 
d'apoplexie  en  septembre  176s. 

POCQUET  DE  Uvo^iBU| 
Voyez  LivoNiÈ&B. 

PODAURE^  (Mythol.)  fil^ 
é*Esculape  et  grand  médecin 
comme  son  père ,  fut  mené  an 
siège  de  Troye  avec  Machaon 
son  frère,  par  les  princes  Grect* 

PODIEBRACK  ,  (  George  ) 

gouverneur  de  Bohème  pour  !• 
jeune  roi  Ladisloi  fils  d'Alker$ 
dt Autriche  >  se  &t  nommer  roi  en 
1 45S.  n  gagna  une  bataille  contr« 
les  Moraviens ,  et  se  fit  couron- 
ner l'an  1461;  mais  l'attachement 
qu'il  avoit  à  la  secte  des  Hussites , 
le  fit  excommunier  par  Paul  //« 
Podiebrack  se  révolta  alors  ou^ 
vertement  contre  l'église  Ro- 
maine, et  persécuta  les  Cathoi* 
liques  qui  prirent  les  armes ,  et 
appelèrent  Matthias  Corvin  pour 
le  mettre  sur  le  trône.  Podiehrack 
ne  résista  que  foiblement ,  et 
aoucnt  éli]Kir^i^io  le  %%  m^^ 
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flei'an  1471.  Voyez  MAmuS 
Confia  et  Paul  IL 

PODIKOVE  ou.  PODOKOVE, 
(Jenn)  natif  de  Valachie,  s*est 
fait  quoique  sans  naissance ,  une 
espèce  de  réputation  dans  le 
€6®  siècle  par  sa  force  extraor- 
dinaire.  Elle  étoit  si  gran4e  9  que 
Ton  assure  qu'il  rompoit  en  deux 
un  fer  de  cheval.  Ce  malheureux 
assembla  une  troupe  de  gens  de 
néant  comme  lui,  entra  à  leur 
-  tête  en  Valachie  ,  attaqua  le 
prince  Pierre  qui  en  étoit  vai- 
vode  allié  de  Battori,  et  le  dé- 
pouilla de  ses  états.  A  la  nou- 
Telle  de  cette  révolution ,  le  roi 
de  Pologne  écrivit  à  Christophe 
son  frère  prince  de  Transilvanie , 
de  donner  du  secours  au  prince 
âétrôrié.  Christophe  passa  donc 
en  Yalachie,  et  le  sort  des  ar- 
mes sVtant  déclaré  pour  lui^  Po- 
dikove  fut  obligé  de  chercher  un 
asile  dans  Nimirouf ,  place  ap« 
partenante  à  la  Pologne.  Mais 
ne  sy  trouvant  -pas  encore  en 
fureté,  il  se  rendit  à  Nicolas 
Sieniawski  gouverneur  de  Kami- 
nieck  et  commandant  des  mili- 
ces de  la  Russie  ,  à  condition 
qu'on  lui  laisseroit  la  vie.  De  là 
il  fut  envoyé  à  Battori  roi  de  Po- 
logne. Tout  cela  se  passoit  en 
1679.  Podikove  ne  fut  pas  plus 
en  sûreté  en  Tologne.  Le  grand 
seigneur  Amurat  envoya  un  ex- 
près pour  demander  qu'on  le  lui 
remît,  et  on  satisfit  ce  prince. 
Podikoue  eut  la  tête  tranchée  a 
Varsovie  même ,  en  présence 
de  l'envoyé  du  grand  seigneur , 
tomme  perturbateur  du  repos 
public. 

POSNA,  (Mythol.)  Déesse  de 
la  Punition ,  étoit  adorée  en  Afri- 
que et  en  Italie.  ApoUon  irrité 
-iKïttUe  las  Argiensy  e&vp)A  ua 
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monstre  <|ui  prenoit  lei  énfltn# 
jusques  dans  las  bras  de  leura    - 
mères  ;  on  le  nommoit  Pœna.  Il 
fut  tué  par  Corœbus ,  h  qui  on  • 
rendit  les  honneurs  divins  en  re- 
connoissance  de  ce  service.  Voy» 

PSAMATHÉ. 

POERSON,  (Charles)  pein- 
tre, mort  à  Paris  en  1660;  et 
son  fils  Charles-^François  mort 
en  172S  à  73  ans,  ont  laissé 
quelques  bons  Tableaux.  Le  père 
étoit  de  Lorraine. 

PŒTUS,  Voyez  Arrie. 

L  POGGia  BRACCIOLINI , 

(Jean-François)  appel^  commu- 
nément LE  .P06GE,  naquit  à. 
Terra-Nova  dans  le  territoire  de 
Florence  en  i38o.  Il  étudia  dans» 
cette  ville  la  langue  latine  sôus 
Jean  de  Bavenne  ,  et  la  grec-i 
que  sous  Emmanuel  Chrysoloras*. 
Elevé  par  de  tels  maîtres,  il  fit 
des  progrès  rapides.  Son  mérita, 
lui  procura  la.  place  d'écrivain 
apostolique  et  celle  de  secrétaire 
des  papes ,  depuis  Boniface  IX 
jusqu'à  Calixte  IIL  Pendant  la 
tenue  du  concile  général  de  Cons- 
tance, il  fut  envoyé  dans  cette 
ville  pour  y  chercher  des  manus- 
crits anciens,  et  il  eut  le  bonheur 
d'en  déterrer  un  grand  nombre»^ 
Le  supplice  de  Jérôme  de  Prague^ 
remua  son  aroe  naturellement 
sensible  :  il  écrivit  une  Lettre  en 
faveur  de  cet  hérétique.  (Voyez 
Icônes  de  Théodore  de  Bèze.  ) 
De  Constance  il  passa  en  Ant- 
gletercô,  et  y  continua  ses  re- 
cherches. De  retour  à  Rome ,  U 
remplit  son  emploi  de  secrétaire 
pendant  quelque' temps  ,  et  en 
Sortit  après  environ  quarante  ans 
de  séjour,  pour  se  rçndre  à  Flo- 
rence oMl  s'étOLt  marié  en  1435* 
«^11  obtint  la  placQ  de  «ecrétai^t 
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4û\fL  république ,  et  ne  ce$W  p«t 

de  l'être  des  papes.  U  fit  bâtir 
«après  de  Florence  nne  maison 
de  campagne  oii  il  passa  dans  un 
doux  repos  le  reste  de  ses  joursT, 
qui  finirent  le  3o  octobre  14^99 
à  79  ans.  Le  Pogge  avoit  l'esprit 
satirique  ,  et  il  aimoit  sur-tout 
«  l'exercer  contre  ses  ennemis* 
Paid^Jove  dit  qu'un  jour,  en 
présence  des  secrétaires  aposto^ 
liques  ,  la  malignité  de,  sa  langue 
lui  attira  deux  soufflets  de  la 
part  de  George  de,  Trébisonde, 
VariUas  a  brodé  cette  aventure 
à  sa  manière.  «Un  jour  que  l'on 
critiqupit  les  Bfefs  selon  la  cou- 
tume 9  dans  une  assemblée  de 
gens  de  lettres^ ,  Poggio  ne  put 
souiFrir  quon  en  louât  un  qui 
avoit  été  dressé  par  George  de 
Trébisonde  »  et  il  lui  échappa  ce 
yers  satirique  : 

Cnuulus  tsurUns  in  fatum  ,  jusseris  , 
ibît, 

George  qui  n'entendoitpas  raille- 
rie, lui  repartit  sur-4e-champ 
par  une  cofiple  de  soufflets  qui 
furent  suivis  d'un^  risée  si  géné- 
rale, que  Poggio  fut  obligé  de 
se  cacher  ,  et  même  de  sortir  le 
lendemain  de  Rome  où  il  jugeoit 
bien  qu'il  n'y  avoit  rien  pour  lui 
après  un  tel  affront.  Il  retourna 
donc  à  Florence.  »  Mais  il  ne 
manque  à  tout  cela  que  la  vérité. 
Poggio  re/ta  long-temps  à  Rome 
après  cette  aventure^  qu'il  rie  re- 
gardoit  paô  comnie  un  affront; 
parce  que  ce  fut  selon  lui  nne 
véritable  que^-elle  ou  il  se  défen- 
dit fort  bien  et  où  il  y  eut  non- 
seulement  des  soufflets  donnés, 
mais  des  coups  de  pied ,  de  bâton 
et  d'épée.  Quoi  qu'il  en  soit ,  son 
caractère  mordant  fut  la  première 
origine  de  cette  dispute.  L'im- 
piété de  ses   a<mtimen«9  la  U9 
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«ence.  de  ses  mœurs  ne  le  firent 
pas  moins  haïr  que  la  malignité 
de  ses  censures.  Le  Pogge ,  dï- 
soit  Érasme  qui  ne  Faimoit  pas  y 
est  un  écrwain  si  peu  instruit,  quf 
quand  même  il  ne  seroit  pas  tout 
rempli  d* obscénités ,  il  ne'méri-^ 
teroitpas  qu'on  se  donnât  la  peint 
de  le  lire  ;  mais  U  est  en  ménù 
temps  si  obscène»  que ,  fût—il  /i 
plus  savant  des  hommes ,  les  gens 
de  bien  devroient  toujours  le  re^ 
garder  avec  horreur*  Il  avoit  eu 
trois  fils  d'une  maîtresse ,  dans 
le  temps  qu'il  étoit  ecclésiasti- 
que; mais  %ts  mœurs  furent  plu| 
réglées  depuis  son  mariage.  Ou-.. 
tre  que  l'âge  avoit  modéré  le  fei| 
de  ses  pa,ssions ,  son  épouse  étoit 
bien  propre  à  le  fixer,  par  le^ 
grâces  de  sa  figure  et  les  agrément 
de  son  caractère.  Ses  principaux 
'  ouvrages  sont  :  I,  Des  Oraisons 
funèbres  prononcées  au  concile 
de  Constance.  II.  Histoire  dé 
Florence,  en  latin ,  depuis  Tan 
i35o  jusqu'à  1455,  que  Beco-m 
nati  a  publiée  pour  la  première 
fois  in-40 ,  en  1715,  avec  des 
notes  et  la  vie  de  l'auteur.  II  y 
en  avoit  long— temps  auparavant, 
des  versions  italiennes.  Celle  de 
son  fils  Jacques ,  à  Veriise  , 
1476,  in-folio,  n'est  pas  com- 
mune. Cet  ouvrage  manque  de  fi- 
délité et  d'exactitude.  L'auteur 
cache  tout  ce  qui  peut  faire  tort 
à  sa  patrie.  Sa  partialité  lui  mé-i 
rita  cette  épigramme  de  San*' 
nazar  :  ' 

Dbm  patrîam  laudat  ,  damnât .  iàm 
Poggitts  hostem  ,  » 

Vê9  malus  est  civis  ,  rue  tonus  histo* 
rîeus,  : 

m.  Un  Traité  De  varietate  For-X 
tunœ ,  que  l'abbé  Oliva  fit  impFÏ^ 
mer  pour  la  première  fois  in-4% 
à  Paris^  en  i7>3.  IV,  Deux  livret 
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HiÉpUres.  V.  Facetiœ,  Ce  recnefl 
de  bons  mots  et  de  contes  a  plus 
contribué  à  faire  connoltre  le 
Fogge,  que  tout  ce  qu'il  a  écrit 
d'ailleurs.  H  fut  le  premier  qui 
|>ublia  quelque  chose  de  suppoiv 
table  dans  ce  goût-là.  U  a  été 
«uivi  de  plusieurs  autres  auteurs , 
'    qui  souvent  Ont  pillé  9^&  contes , 
«ans  lui  en  faire  honneur.  Nous 
voyons  dans  la  préface  de  cet  ou- 
vrage quelle  en  fut  la  première 
origine.  Il  y  raconte  qna  sous  le 
pontificat  de  Martin  K  quelques 
gens  d'esprit ,  Antoine  Lusco  , 
Cinciô  Romain  ,  BazeUo  de  Bo^ 
logne,  le, Pog'gtf,  etc.,  avoient 
pratiqué  dans  le  Vatican  un  petit 
réduit  ^  où  ils  s'assembloient  pour 
parler  librement  de  toutes  choses 
et  de  tpnt  le  monde.  Ils  appeloient 
cet  endroit  il  Buggiale  :  ce  qui 
signifie  en  italien ,  un  lieu  de  ré- 
'  création  où  Ton  débite  des  fables, 
des  bagatelles  et  des  médisances. 
On  y  disoit  des  nouvelles  9  on  y 
faisoit  des  contes  ;  on   frondoit 
tout  ce  qu'on  n'approuvoit  pas  , 
et  on  approuvoit   fort  peu  de 
choses.  On  n'y  épargnoit  pas  sur- 
tout le   pape ,  qui  pour  l'ordi- 
naire étoit  le  premier  sur   les 
rangs.  C'est  de  cet   asile  de  la 
gaieté  et  de  la  liberté  que  sor- 
tirent la  plupart  des  bons  mots 
et  des  plaisanteries  qu'on  lit  dans 
le»  Facéties  du  Pogge,  Cet  ou- 
Trage  dont  les  expressions  et  les 
Images  sont  beaucoup   trop  li- 
bres ,  trouva  des  censeurs ,  mais 
encore  plus  de  lecteurs.  C'est  là 
où  notre  célèbre  la  Fontaine  a 
puisé  la  fable  charmante  du  Meu- 
nier et  son  Fils.ha  première  édi- 
tion est  sans  date  et  sans  indica- 
tion de  lieu,  in-4.0  On  la  recon- 
noit  à  une  Dédicace,  Glorioso 
ft  felici  miUti  Raimundo  ,  etc. 
JCws  du  I  â*  siècle  sont-  rares  : 


on  les  frotive  dans  le  Tmroîîfi^ 
Valla  «  et  dans  Petrarcha ,  De  jo^ 
tihut    Virorum  illustriuth ,    saoë 
date,  in-4.*  D  y  en  a  une  vieille 
Traduction   françoise ,   1649^ 
in-4";  i6o5,  in-.*i2;  etunean^ 
treplus  élégante,  jpar  Durand, 
Amsterdam ,  1 7 1 1 ,  in-i  2.  VI. Leè 
cinq  premiers  Livres  de  Diodore 
de  Sicile,  traduits  en  latin,  ei 
d'autres  ouvrages,  Strasbourg^ 
i5io,  ln->folio;  et  Basle,  i538« 
VIL  Parmi  les  livres  des  Anciens 
qu'il  a  découverts,  on  compte 
ceux  de  QuintiUen^  qu'il  trouva 
dans  une  vieille  tour  du  monas- 
tère de  Saint-Gai  :  (  Voy.  Quiw- 
TiLiBN.)  une  partie  de  VAsconiug 
Pedianià  :  hs  treize  premiers  H^ 
vresde  Valerius  Fïaccus;  Am^ 
mien  MarcelUn  ;  un  morceau  De 
finibus  et  legihus  ,  de   Cicéron§ 
Lucrèce;  Manilius';  SiUus-^Ita-i^ 
licus ,  etc.  Ces  découvertes  ren- 
dront sa  mémoire  éternellement 
chère  aux  amateurs  de  l'antiquité. 
On  a  un  Poggiana,  avec  une 
Vie  du  Pogge ,  in-ià ,  en  a  vot 
par  Jacques  Lenfant;  recueil  cu- 
rieux, mais  inexact,  comme  It 
plupart  de  ceux  de  ce  genre. 

IL  POGGIO,  (Jacques)  fils 
du 'précédent,  et  héritier  de  son 
esprit,  fut  pendu  en  1478,  pour 
avoir  trempé  dans  la  conjuration 
des  Pasxi.  On  a  de  lui  :  L  Une  ' 
Traduction  italienne  xde  I'Hm- 
toire  de  Florence ,  par  son  père» 
IL  La  Vie  de  Cyrus,  que  son 
père  avoit  m  ise  en  grec.  IIL  Quel-r 
ques  Viej  d  empereurs-Romains. 
I V.  Un  Commentaire  sur  le 
Triomphe  de  la  Renommée  »  poè- 
me de  Pétrarque,  V.  La  Vie  de 
Philippe  Scholarius,  et  quelques  • 
autres  ouvrages. 

in.  POGGIO,   yean-Fran- 
Çois)  chanoine  de  S'iorence  et 


Digitized 


by  Google 


#0! 

lècrétaire  de  Léon  Jt,  mort  «n 
1622,  à  79  ans,  étoit  frère  du 
précédent  On  a  de  lui  tin  Traiié 
du  pouvoir  du  Pape  et  de  celui  du 
Concile,  Il  y  exalte  beaucoup  la 
puissance  pontlEcale. 

POIDBÀS,  ùotn  d'un  impos- 
teur Attglois  du  temps  d'£^ 
douard  II  roi  d'Angleterre , 
en  i3i 4.  Il  étoit  âh  d^un  tanneur 
d'Excester ,  et  chercha  à  enlever 
la  couronne  à  ce  prince.  11  son- 
tenoit  qull  étoit  lui  —  même 
Edouard,  et  qu'il  avoît  été  chan- 
gé par  sa  nourrice.  Un  projet  si 
extraordinaire  et  si  mal  conçu , 
^e  fit  que  conduire  Tiitiposteur 
au  gibet  9  au  lieu  de  lui  procurer 
U  trône  où  11  avoit  Voulu  monter. 

I.POILLY,  (François)  gra- 
veur, né  à  Abbeville  en  i6aa, 
mort  à  Paris  en  1698,  à  71  ans, 
eut  pour  maître  Pierre  thtr^L  H 
lerfectionna  ses  tàlens  par  un 
ng  séjour  à  B.ome.  De  retour  à 
aris,  il  donna  au  public  plu- 
sieurs Planches  de  dévotion  , 
d'histoire,  et  des  portraits  de 
diverses  grandeurs,  £duis  XI V  lé 
fit  son  graveur  ordinaire  par  un 
Irevet  du  3i  Décembre  1664  ,  è» 
considération  ,  dit  ce  monarque , 
d^  son  expérience  éi  def  beaux 
Oiiçrnges  qu'ilhmts  txufoiir,  tant 
en  Italie  où  il  a  séjourné ,  qu'à 
P<rrw...,  PoiUy  étoît  aussi  bon 
dessinateur  que  graveur  habile. 
Tous  ses  ouvrages  sont  au  bu- 
rin pur,  à  la  réserve  d'un  portrait 
de  Baronius,  qu'il  fit  à  leau  forte 
pour  être  mis  à  la  tête  des  Œu^- 
'vres  de  ce  savant  cardinal.  ïl  ne 
profana  jamais  son  talent  par 
aucun  sujet  libre.  UŒiivre  de  ce 
maître  est  très  -  considérable  , 
quoiqu'il ,  donnât  beaucoup  âe 
Uiups  et  de  soins  à  fiinir  ses  FU^f 
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die$.  tÀ  précision ,  la  hAleté  et 
le  moelleux  de  son  burin,  fonè 
rechercher  ses  ouvrages,  dani 
lescfuels  il  a  su  conserver  la  nd-^ 
blesse ,  les  grâces  et  lesprît  dhsl; 
grands  maîtres  qu'il  a  copiés. 

îh  POUJLYj  (Nicolas)  frèkw 
du  précédent  et  son  éi$ve,  moit 
en  1696,  ngé  de  70  ans,  s'èât 
ikit  aussi  un  Aom  dans  la  jgra-* 
vure;  le  Portrait  a  été  Sn  priii-* 
clpa)e  occupation.  L'un  et  Tautio 
ont  laissé  des  enfans  qui  te  sont 
à^Iiqués  à  la  peinture  et  à  il 
gravure. 

POINSINET,  (Antoine^ 

Alexandre-Henri)  né  à  FontaU 
neblean  en  1735,  d'une  famille 
attachée  au  service  de  la  maèsoii^ 
et  Orléans  g  auroit  pu  prendre  Tem- 
ploi  de  son  père  ;  mais  le  démoa 
de  la  métromanie  le  domina  da 
bonne  heure.  Depuis  1755  qu'il 
publia  une  mauvaise  Parodie  dé 
l'opéra  de  Titon  et  tAurùre, 
â  n'a  cessé  de  se  faire  jouer  tùt 
tous  nos  théâtres.  Il  se  consacré 
sur— tout  à  rOpéra  Coraiqire,  et 
à  l'aide  du  musicien ,  la  plupart 
de  ses  pièces  furent  applaudiei; 
Celles  qui  eurent  le  plUs  de  suc^ 
ces ,  sont  :  Gilles  gm-çon  Féùpl^ 
ire)  Sancko—Pança;  le  SàrcUr^ 
^orti—Jones;  Ernelinàe  ou  San-^ 
âomir,  tragédie  lytiqxie  en  5  ac- 
tes. Elles  offrent  du  naturel  dani 
îe  dialogue  j  et  dos  coupes  d© 
vers  favorables  an  chant.  Ses  au^. 
très  ouvrages  sont  peu  digne^ 
d'être  cités,  si  Ton  en  excepta 
le  Cercle  on  la  Soirée  à  la  mode^ 
comédie  à  tiroirs ,  en  un  acte  ^ 
pleine  de  détails  piquans,  et  res-« 
tée  au  théâtre  François:  maîi 
quelques-uns  ont  refusé  de  h 
reconnoîïte  pour  auteur  de  cett^ 
pièce.   On  la  lui  comtvstoit  itt, 
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prësenoe  del*abbé  de  Voisenon^ 
et  on  disoit  que  Poinsiaet  n*a- 
yoit  pas  été  assez  admis  dans  la 
i>onne  société  y  pour  la  peindre 
ai  bien.  Si  cela  est ,  dit  labbfe  de 
.voisenon,  il  faut  avouer-  qu'il 
a  bien  écouté  aux  portes.,,.  Pain*-*' 
^net  airnoit  à  voyager.  Il  avoit 
parcouru  l'Italie  en  1 760  ;  «t  vou- 
lant voir  l'Espagne  ,  il  partit  en 
î  769  ,  comptant  travailler  dans 
ce  royaume  à  la  propagation 
de  là  musique  italienne  et  des 
ariettes  françoises  ;  mais  il  se 
noya  malheureusement  dans, le 
^Guadalquivir.  11  étoit  de  l'acadé- 
mie des  Arcades  et  de  celle  de 
pijon.  Poinsinet  joignoit  à  quel- 
que talent  une  singulière  igno- 
rance des  choses  les  plus  com- 
munes ,  et  une  extrême  crédulité. 
.Comme  son  ignorance  étoit  mê- 
lée de  beaucoup  de  vanité,  on 
lui  persuadoit  tout  ce  qu'on  vou- 
loit.  Une  société  de  Persijieurs 
^empara  de  lui  pour  l'accabler 
de  ridicules.  On  lui  fit  croire 
que  plusieurs  femmes  distinguées 
^toient  amoureuses  de  lui  :  on 
lui  donna  de  faux  rendez— vous, 
qui  ne  le  désabusèrent  point.  On 
lui  proposa  d'acheter  la  charge 
êi  Ecran  chez  le  roi ,  et  on  le  fit 
griller  pendant  quinze  jours  pour 
accoutumer  se«  jambes,  à  soii  tenir 
l'ardeur  d'un  brasier.  On  lui  an- 
nonça qn  jour  qu'il  devoit  être 
reçu  membre  de  l'académie  de 
Pétersbourg ,  pour  avoir  part  aux 
bienfaits  de  l'impératrice;  mais 
,qu*il  falloit  préalablement  ap- 
.prendre  le  ru^se.  Il  crut  étudier 
cette  langue ,  et  au  bout  de  six 
mois  il  vit  qu'il  avoit  appris  le 
bas-breton.  C'est  hii  qui  fit  ima- 
giner lé  mot  de  mystification  , 
pour  exprimer  l'art  de  tirer  parti 
dTun  homme  simple^  en  riant  de 
SA  crédulité. 
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POINTIS,  (  louis  de  )  ch«* 
d'escadre ,  célèbre  par  l'expédi- 
tion de  Carthagêne  en  1697 ,  eiit 
moins  de  succès  au  siège  de  Gi- 
braltar que  l'amiral  Leak  lui  fit 
lever.  Il  mourut  en  1707  y  à  S% 
ans...  Voyez  la  Relation  de  Vex^ 
pédition  de  Carthagêne ,écntepaT 
Fointis ,  Amsterdam  ,  1 5 9 8, in-i  2. 

POIRÉE ,  (  Gilbert  de  la  ) 
Voyez  PoRRÉE. 

POIRET  ,  (  Pierre  )  né  à 
Metz  en  1646  ,  d'un  fourbis— 
seur,  fut  mis  dans  sa  jeunesse  " 
chez  un  sculpteur  ;  mais  il  ié 
quitta  pour  s'appliquer  au  latin  j 
au  grec  ,  à  l'hébreu ,  à  la  phi- 
losophie et  à  la  théologie.  Il  se 
rendit  en  1668,  à  Heidelbèrg  , 
où  il  fut  fait  ministre  ,  et  eni 
1674  à  Anweil ,  oii  il  obtint  la 
même  place.  Pendant  son  séjour 
dans  cotte  ville ,  les  ouvrages  de« 
'Mystiques,  et  sur— tout  ceux  de 
la  Boiirignon ,  échauflfèrent  tel- 
lement son  cerveau,  qu'il  ré- 
solut de  vivre  et  d'écrire  comme 
eux.  Il  admiroit  principalement 
cette  célèbre  rêveuse,  et  il  n'en  par- 
loit  qu'avec  enthousiasme.  Màd. 
Guy  on ,  autre  esprit  à  peu  près  de 
même  trempe ,  avoit  aussi  beau- 
coup de  part  à  son  estime.  Poiret 
se  retira  sur  la  fin  de  ses  jours  , 
à  Reinsbi&rg  en  Hollande ,  oii  il 
mourut  le  21  mai  1719 ,  âgé 
de  73  ans.  C'étoit  un  homme  in- 
térieur ,  et  qui  pour  mieux  penser 
aux  choses  spirituelles ,  s'étôit 
entièrement  séparé  du  monde. 
La  solitude  ne  fit  qu'exalter  son 
imagination  au  lieu  de  la  calmer. 
Malgré  sa  dévotion ,  dit  Niceron , 
il  n' étoit  point  endurant.  L'état 
passif  qu'il  recommandoit  tant-, 
ne  l'empêchoit  pas  de  donner  à 
ses  adversaires  des  noms  qui  proù- 
Yoient  en  lui  une  bile  très-activé. 
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On  a  de  ce  ministre  plosieurs 
ouvrages,  dignes  de  lui ,  c'est-à- 
dire  ,  écrits  en  illuminé.  Les  prin- 
I  cipaux  sont  :  I.  CogUationes  ra- 
>  tionaUs  de  Deo  ,  animd  €t  malo, 
IL  h' (Economie  Divine  »  1687  , 
en  sept  vol.  in-8.0  Laute«r  ap- 
pelle son  livre  «  un  Système  uni- 
versel et  démontré  des  œuvres  et 
des  desseins  de  Dieu  envers  les 
bommes.  »  11  croit  y  expliquer 
avec  évidence  les  vérités  de  la  na- 
ture et  de  la  grâce  ,  les  prin- 
cipes de  la  raison  et  de  la  foi. 
La  plupart  des  sentimens  de 
la  Bourignon ,  reparoissent  dans 
cet  ouvrage.  Ceux  qui  aiment  les 
pensées  nouvelles  et  extraordi- 
naires, dit  Niceron^  y  trouve- 
ront de  quoi  se  satisfaire.  III.  La 
Paix  des  bonnes  Ames,  in- 12. 
IV.  Les  principes  solides  de  la 
Heligion  Chrétienne  ^  etc.  in- 12. 
"V.  La  Théologie  du  Coeur,  deux 
vol.in-i2.  VI.  Une  Édition  des 
'  Œuvres  de  la  Bourignon  ,  en  2 1 
vol.  iii-8»,  avec  une  Vie  de  cette 
pieuse  enthousiaste,  et  plusieurs 
Traités  de  Mad.  Guyon  et  d'au- 
tres auteurs  qu'il  croyoit  con- 
formes à  ses  idées.  Poiret  étoit 
né  pour  \es  travers  en  tout  genre. 
Aussi  pitoyable  raisonneur  en 
philosophie,  qu  alambiqueur  sub- 
til en  théologie,  il  attaqua  Des^ 
cartes  dans  un  Traité  De  eru^ 
ditione  triplici ,  deux  vol.  in-4°  , 
imprimé  à  Amsterdam,  1707. 
On  l'a  comparé  au  serpent  qui 
mordoit  la  lime.  Il  y  a  cepen- 
dant quelques  observations ,  dont 
un  bon  esprit  pourroit  profiter 
en  les  débarrassant  de  beau- 
coup d'opinions  singulières  et 
,  insoutenables.  Voyez  S  A  u  R  i  N 
X  Jacques). 

I.  POIRIER,  (  Claude  )  ha- 
liile  sculpteur  Fariàen  ,  mort  k 
Tome  X, 
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Varsydiocèsed'Aiixerre,en  1729, 
•à  73  ans  ,  orna  de  ses  ouvrage! 
les  jardins  de  Marly  et  de  Ver*» 
sailles. 

IL  POIRIER,  (  Germain  )  n^ 
à  Paris  en  1^724  ,  fit  profession 
dans  la  congrégation  des  Béné-* 
dictins  de  Saint-Maur  eu  1740  ,' 
et  la  quitta  en  1769.  Il  fut  l'ua 
des  coopérateurs  de  l'Art  de  vé-* 
rifier  les  dates  ,  et  donna  en 
1767  ,  avec  D.  Précieux  le  on- 
zième volume  de  la  nouvelle  col^ 
lec^ion  des  historiens  des  Gaules 
et  de  la  France,  commencée  par 
D.  Bouquet,  Ce  volume  est  pr^^ 
cédé  d'une  savante  préface  do 
243  pages,  où  les  éditeurs  ont 
recueilli  tous  les  traits  curieux 
et  intéressans ,  répandus  dans  ce 
tome  et  dans  le  précédent.  Poirier 
étoit  de  l'Institut  national.  Il  est 
mort  au  commencement  de  i8o3^ 
âgé  d'environ  80  ans.  C'étoit  un 
savant  conimunicatif ,  et  très-p 
instruit  de  tout  ce  qui  regardoiC 
le  moyen  âge.  «  C'est  sûr-tout,  4 
dit  M.  l'abbé  Sicard,  l'ame  simple 
et  bonne  de  Poirier  ,  ce  carac-^ 
tère  toujours  égal  et  fait  pour 
les  douces  vertus ,  cette  fran- 
chise ingénue  ,  cette  droiture  , 
cet  amour  pour  la  vérité  .  cette 
timidité  naturelle  qui  cachoit  tant 
de  connoissances,  et  qui  ne  lui 
permettoit  pas  de  se  replier  Sur 
lui-même  pour  y  jeter  un  xe^ 
gard  (le  complaisance...»  Voilà 
sur-tout  ce  qui  le  rendoit  re- 
commandable  ,  et  ce  qui  est  bien 
plus  rare  que  le  savoir.  Aussi  per- 
sonne n'étoit  moins  content  de 
lui-même,  et  plus  content  des 
outres.  Nul  n'étoit  plus  artii  de 
la  sagesse ,  et  plus  indulgent  en- 
vers ceux  qui  a  voient  le.  malheuif 
de  n'en  pas  connoitre  le  charxuj^ 
et  toute  la  pius^ance.  »^ 
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POIRJEB ,  (  les  Chevfllier» 
m/  )  Voyez  Gomès-Fernand. 

"  I.  POIS,  (  Antoine  le  )  mé- 
decin de  Charles  III  duc  de 
Lorraine ,  très-versé  dans  la  con- 
iK>i5sance  de  l'antiquité  ,  mort  en 
ibjS  k  Nancy  sa  patrie ,  est  au- 
teur d'un  ouvrage  curieux  et  re- 
cherché ,  intitulé  :  Discours  sur 
les  Médailles  et  Gravures  anti^ 
ques ,  à  Paris,  1579,  in-4.^  Le 
Priape  qui  doit  être  au  verso  de  la 
page  146,  est  quelquefois  effacé. 

II.  POIS  5  (  Nicolas  le  )  raë- 
decin  et  frère  du  précédent ,  lui 
survécut.  Il  eut  un  fils ,  Charles  le 
JPoïs  ,  qui  fit  aussi  la  profession 
de  médecin,  fut  placé  eh  cette 
qualité  auprès  du  duc  Henri  II , 
et  mourut  en  i655.  Le  père  et 
le  fils  appelés  en  latin  Pisones , 
partagèrent  entr'eux  les  parties 
diverses  de  cette  science,  et  les 
Traités  qu'ils  en  ont  donnés  for- 
ment une  espèce  de  Corps  com- 
plet de  médecine.  Ils  furent  im- 
primés séparément  lorsqu'ils  pa- 
rurent. Le  célèbre  Boerhaave  ^ 
excellent  juge  en  cette  matière, 
les  crut  dignes  d'être  recueillis 
ensemble,  et  en  donna  une  édi- 
tion à  Leyde,  1786,  en  deux  vol, 
in-4.*'  11  les  regardoît  comme  iwie 
bonne  bibliothèque  médicale. 

POISLE,  (  Jean  )  conseiller  an 
parlement  de  Paris ,  avide  de  biens, 
i'en  procura  par  des  moyens  mal- 
honnêtes. Il  fut  condamné  par 
arrêt  de  son  corps,  rendu  le  15 
ftiai  1582,  à  faire  amende  hono- 
l^ble  ,  et  déclaré  incapable  de 
tenir  office  royal  de  judicature. 
Il  y  a  sur  cette  affaire  deux  Li- 
vres assez  rares  :  l'un  Légende 
'fie  M.  Jean  Poisle ,  contenant 
les  moyens  qu'il  a  tenus  pour 
•enrichir,  1576  j  in^S.o  Lantte  ^ 
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AverUssemtnt  et  Discours  deà 
chefs  d* accusation ,  etc.  avec  T Ar- 
rêt ,  i582,  în-~8.o  Son  fils  Jac^ 
ques  PoiszE,  mort  en  1623  ,  ne 
laissa  pas  d'être  conseiller  au  par- 
lement. Uest  auteur  de  quelques 
Poésies  y  1626,  in-8.0  CedernieP 
eut  une  fille,  Françoise  Poisle, 
mère  du  maréchal  de  Caiinat, 

h  POISSON,  (  Nicotas- 
Joseph  )  prêtre  de  l'Oratoire , 
entra  dans  cette  célèbre  congré- 
gation en  16&0,  Il  voyagea  en 
Italie  ,  et  y  fit  admirer  son  esprit 
et  son  érudition.  De  retour  à 
Paris  sa  patrie  ,  il  fut  fait  su- 
périeur de  la  maison  de  Ven- 
dôme. Il  cultiva  lès  mathéma- 
tiques et  la  littérature.  Il  avoit 
beaucoup  étr.dié  les  ouvrages  de 
Descartes  son  ami,  et  la  reine 
Christine  voulut  l'engager  à  écrira 
la  Vie  de  ce  philosophe  ;  mais  il 
s'en  excusa.  Ce  savaut  mourut  à 
Lyon  le  5  mai  1710,  dans  un 
âge  avancé.  On  aide  lui  :  L  Une 
Somme  des  Conciles,  imprimée 
à  Lyon  en  1706,  en  deux  voL 
in-folio,  sous  ce  tftre  t  Delec-^ 
tus  Auctorum  Ecclesiœ  univer-* 
salis  ,  seu  nova  Gemma  Conci- 
liorum ,  etc.;  près  de  la  moitié 
du  second  volume  est  remplie 
de  notes  sur  les  Conciles.  IL  De» 
Bemarques  estimées,  5urle2>^- 
cours  de  la  Méthode  ,  sur  la  Mé' 
eanique  et  sur  la  Musique  de 
Descartes.  lïl.  Une  Relation  de 
son  Voyage  d' Italie ,  dans  la- 
quelle il  parle  des  savans  Italiens 
de  son  temps.  IV.  Un  Traité  de» 
Bénéfices.  V.  Un  autre  sur  les 
Usages  et  les  Cérémonies  de  l'É- 
glise. Ces  trois  derniers  ouvrages 
sont  manuscrits.  On  dit  qu'il  pos- 
sédoit  plusieurs  écrits  de  C/^f— 
mangis  et  de  Théophylacte ,  qm 
n'ont  point  encore  vu  le  jour. 
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^11.  POISSON  5  (  Rairaond  ) 

•aè  à  Paris  d'un   mathématicien 
.célèbre ,  perdit  son  père  dans  un 
ège  fort  tendre.  Le  duc  de  Créqui, 
premier  gentilhomme  delaCham- 
brcy  se  l'attacha,  et  lui  servit 
en  quelque  sorte  de  pare.  Mais 
Poisson  entraîné  par  sa  passion 
pour  la  comédie ,  abandonna  son 
bienfaiteur  et  alla  ^xercer  le  mé- 
tier de  comédien  dans  les  pro- 
vinces. Quelques  années  après, 
Louis  XI  y^  faisant  le  tour  de 
ion  royaume,  se  trouva  à  une 
pièce  où  Poisson  jouoit  U  en  fut 
ii  satisfait ,  qu'il  le  choisit  pour 
an  de  ses  comédiens  y  et  le  remit 
iffiéme  dans  les  bonnes  grâces  du 
duc  de  Créqui  qui  fut  toujours 
depuis  son   protecteur    et  celui 
de  sa  famille.    Poisson  mourut 
à  Paris   en    1690.   Il   a   excellé 
dans  le  comique  ,   et  il  est  re- 
gardé à  cause  de  son  jeu  à   la 
fois  fin  et  naturel ,    comme  «n 
des  plus  grands  comédiens   qui 
aient  paru  sur  notre  théâtre.  Le 
rôle  de  Crispin  est   de  son  in- 
vention; et  comme  il  jouoit  avec 
des  bottines  ,  les  acteurs  qui  ont 
depuis  représenté  ce  rôle ,   ont 
aussi  retenu  cette  chaussure.  «Les 
comédies  de   Poisson   sont  fort 
réjouissantes ,  et  ce  n*est  ni  le 
ûaturel ,  ni  la   facilité  qui  leur 
nianquent ,  mais  bien  la  correct 
tien  du  style  et  l'exactitude  de 
la  versification.  On  a  conservé  au 
théâtre  ,  le  Baron  de  la  Crasse 
et  le  Bon  Soldat ,  comédies  en 
nn  acte.  Ses  autres  pièces  dra- 
niatiques  sont    :  Luhin,  le  Fo^ 
de  qualité  ,  V Après  -  souper  des 
Auberges,  le  Poète  Basque,  le$  ^ 
^aux  Moscovites,   la  Hollande 
naïade  ,  les  Femmes  coquettes , 
les  Fo\ix   dlvertissans.    Presque 
toutes    ces    pièces   de    comédie 
<eô^  en  w  4çt?j|  ve<5Hi  1«  fit 
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stîfnommer  un  ci^iqulème  d'aur* 
teur.  Leur  plus  ample  édition  est 
celle  de  Paris,  1743,  en  deux 
vol.  in- 12.  On  lui  a  attribué 
faussement  le  Mercure  galant, 
fini  est  de  Boursault.  (  Voyez 
ce  mot.  )  Poisson  n'étoit  pas 
plaisant  seulement  sur  le  théâtre  , 
il  l'étoit  encore  plus  dans  la  so-i 
ciété.  Son  imagination  vive  et 
gaie  étoit  inépuisable.  Etent  allé 
«n  jour  chez  le  grand  Colhert 
qui  avoit  tenu  sur  les  fonts  un 
de  ses  enfans,  pour  le  prier  d'ac^^ 
corder  un  emploi  à  son  filleul , 
il  fit ,  dit- on ,  à  la  demande  d»  \ 
la  compagnie  distinguée  qui  dei* 
sira  un  impromptu,  le  quatrain 
suivant  : 

Ce  grand  Ministre  4e  li.  paix  » 
CMert  ,  que  U  France  révère  , 
Dont  le  nom  ne  mourra  jamais  { 
Hé  bien  J  tenex  ,  c'est.,,  aoa  Coa^' 
père. 

Puis  il  ajouta  : 

Fier  d'un  honneur  si  peu  commua  p 
On  est  surpris  si  je  m'étonne 
Que   de    deux  mille    emplois  qu'il 

donne  » 
Mon  £ls  n'en  puisse  obtenir  vn» 

Ces  quatre  derniers  vers  valiiii. 
rent  au  fils  du  spirituel  sollici- 
teur, un  emploi  de  contrôleur 
général  des  Aides. 

III.  POISSON,  (N...)firs 
aîné  du  précédent,  prit  le  parti 
des  armes  ,  se  distingua  en  qua- 
lité de  volontaire ,  sous  les  yeur 
de  Louis  XIV,  au  siège  de  Cam- 
brai, et  y  fut  tué.  Le  roi  té- 
moigna qu'il  étoit  sensible  à  cette 
perte.  Poisson  avoit  autant  d'es-^ 
prit  que  de  courage. 

.  <  IV.  POISSON ,  (  Paul.  )  frère 
cadet  dii  précédent,  fut  d'abord 
|kO|:t9-*aaî>tÇ^au  de  Monsiçur  frèii* 
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tmique  de  Ijouis  XIV;  mais 
ayant  hérité  des  talens  de  son 
père  pour  le  comique ,  il  ne  put 
résister  à  son  attrait  pour  le 
théâtre.  Il  le  quitta  et  y  remonta 
plusieurs  fois,  et  se  retira  en(in 
avec  sa  famille  à  Saint-Germain- 
en-Laie,  où  11  mourut  en  lySS, 
à  77  ans.  Mad.  de  Gomès  étoit 
ca  fille. 

V.  POISSON,  (Philippe  ) 
fils  aîné  de  ce  dernier  ,  mourut 
à  Paris  en  1743,  à  60  ans,  après 
avoir  joué,  pendant  5  ou  6  ans, 
la  comédie  avec  beaucoup  de  suc- 
cès. On  a  de  lui  six  comédies  : 
.1.  Le  Procureur  arbitre,  II.  La 
Boite  de  Pandore*  III.  Alci- 
hiade s  en  trois  actes  et  en  vers, 
cil  il  y  a  plusieurs  traits  d'esprit, 
mais  qui  manque  de  conduite  et  de. 
vraisemblance.  IV.  ^Impromptu 
de  Campagne.  Cette  pièce ,  ainsi 
que  le  Procureur  arbitre ,  repa- 
roît  très  -  souvent  sur  la  scène 
Françoise.  V.  Le  réveil  d'Epi-- 
ynénide.  VI.  Les  ruses  d'amour. 
Son  Théâtre  esl  en  2  vol.  in- 12. 

.  VL  POISSON,  (  Pierre  ) 
Cordelier,  né  à  SainÇ  -  Lo  en 
Normandie  ,  ensuite  définiteur 
généVal  de  tout  l'ordre  de  Saint- 
François,  puis  provincial  et  pr^ 
lïiier  Père  de  la  grande  province 
de  France ,  se  distingua  par  ses 
talens  pour  la  prédication.  Il  fai-  ^ 
soit  sur-tout  admirer  sa  profonde 
connoissance  de  l' Écriture  et  l'é- 
clat imposant  de  son  éloquence. 
Il  prêcha  l'Avent  à  la  cour  eh 
.1710.  Nous  avons-  de  lui  deux 
Oraisons  funèbres,  de  Monsei- 
gneur le  Dauphin  et  du  duc  de 
Bnvjlers  ;  l'une  imprimée  en  1 7 1 1 
et  l'autre  en  171%  ,  et  toutes  deux 
remplie^  de  traits  frappons.  Nous 
conriois?ons  ertcore  du  P.  Poissfoti 
le  Panégyrique  de  SafHéFrakfaif 
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^Assise  ,  1733,  in-4.»  Ce  dîs-i 
cours  est  composé  dans  le  goût 
des  vieux  Sermonaires.  Les  au-* 
teiirs  profanes ,  les  Pères  de  l'É- 
glise, les  écrivains  Ecclésiasti- 
ques ,  les  poëtes ,  les  orateurs , 
les  philosophes  y  sont  cités  tour-à- 
tour.  L'auteur  ,  qui  aux  talens  , 
de  la  chaire  allioit  une  connois^ 
sance  peu  commune  du  Drpit  ca- 
non, joua  pendant  quelque  temp» 
un  rôle  dans  son  ordre  ;  mais 
son  despotisme  et  l'irrégularité  d« 
ses  mœurs ,  lui  firent  perdre  son 
autorité.  On  lui  appliqua  ces  vers 
du  chevalier  de  Cailfy  : 

Pour    nous    persuader   sans    discoiu» 
superflus . 
Dites-en  moins  ,  faites-en  plus. 

Il  fut  obligé  de  quitter  Paris ^ 
et  il  mourut  en  exil,  àTanley^ 
en   1744. 

VIL  POISSON  ,  (  N.  )  mar- 
quis de  Menars  et  de  Marigni  , 
frère  de  la  célèbre  marquise  de 
Pompadour  ,  avoit  acquis  dès  SA 
jeunesse  des  connoissances  assez 
approfondies  en  géométrie  et  en 
architecture.  Désigné  pour  rem^ 
placer  M.  de  Tourne  hem,  ordon- 
nateur général  des  bâtimens  du 
roi ,  il  voyagea  en  Italie ,  et  s'j 
fit  accompagner  par  l'architecte 
Soufflot,  le  célèbre  graveur  Co- 
chin  et  l'abbé  le  Blanc^  De  retour 
de  ce  voyage ,  il  obtint  la  sur- 
intendance des  bntimens.  Alors -^  , 
il  augmenta  les  prix,  des  tableaux, 
d'histoire  à  Tacadémie  de  Pein- 
ture ,  fixa  une  somme  annuelle 
pmir  faire  ■  «sculpter  les  st/»tues 
des  grands  hommes  François  , 
régénéra  l'architecture  pnbliqne, 
et  fit  venir  Soufflât  de  Lyon  pour 
lui  confier  \si  construction  de 
Sainte -^Geneviève.  En  1755^ 
Marisni  regut  le  cordon  bleii  efc, 


Digitized 


by  Google 


PO  ! 

Rit  nommé  secrétaire  de  cet  or- 
dre. D  voulut  achever  le  Lou- 
Tre  î  mais  les  dépenses  néces- 
saires pour  la  guerre  ne  le  lui 
permirent  pas.  La  seule  cons- 
truction qu'il  y  put  faire ,  c'est 
le  guichet  qui  porte  son  nom. 
Dégoûté  des  tracasseries  que  lui 
suscita  l'abbé  Terray ,  il  se  retira 
en  1773  dans  Tunè  de  ses  terres, 
sans  désir  de  revoir  la  cour  9  au 
milieu  de  l'amitié  et  des  artistes 
dont  il  fut  Tami  plus  encore  que 
le  protecteur.  Il  mourut  en  1 7 8 1 . 

POISSON ,  Voyex  BoujiVA- 

LAI»  et   POMPADOUR. 

POISiiONNIER,  (Pierre- 
Isaac  )  né  a  Dijon  le  5  juillet 
1720 ,  étudia  la  médecine ,  et  fut 
nommé  en  1746  professeur  de 
la  faculté  de  Paris.  Ce  fut  l'un  des 
premiers  qui  ouvrit  un  cours  de 
chiirâe  dans  la  capitale.  En  1768 
il  fut  envoyé  par  le  pouverne- 
roent  à  l'impératrice  de  Russie 
Èlizabetk,  qui  Tavoit  demandé 
à  la  cour  de  France ,  pour  veiller 
sur  sa  santé.  Pendant  son  séjour 
à  Pétersbourg  ^  il  s'occupa  beau- 
coup de  Teypérience  sur  la  con- 
gélation du  mercure  ;  et  à  son 
retour  en  France ,  il  fut  couvert 
de  titres  honorables  et  de  ré- 
compenses. Associé  libre  de  l'a- 
cadémie des  Sciences  ,  premier 
médecin  des  arnJées,  inspecteur 
général  de  la  médecine  dans  les 
colonies ,  il  obtint  outre  le  trai- 
tement de  .ces  diverses  places, 
une  pension  de  12,000  liv.  Pois-» 
sonnier  pendant  la  révolution  , 
fut  enfermé  dans  la  prison  de 
Saint-Lazare  avec  toute  sa  fa- 
mille. Rendu  à  la  liberté  après 
la  chute  de  Robespierre,  il  suc- 
.ooraba  à  de  douloureuses-  infir- 
mités le  26  fructidor  an  7  (1797)» 
\  l'âge  de  73  ans.  5es  ouvrages 


P  O  !         ^ot 

sont  t  I.  Les  tomes  5  et.  6  du 
Cours  de  chirurgie ,  dicté  par 
Col  de  Viîlars,  Bs  renferment 
un  bon  traité  des  fractures  et 
luxations ,  174^ ,  in-8.0  II.  Essai 
sur  le  moyen  de  dessaler  l'eau  de 
la  mer,  1768.  Ce  moyen  réussit 
d'après  les  expériences  qui  fu- 
rent faites.  III.  Traité  des  fiè- 
vres de  Saint-Domingue  5  1768, 
in -8.**  IV.  Autre  sur  les  ma- 
ladies et  la  nourriture  de*  gens 
de  mer ,  1780,  deux  vol.  in-8.® 
V.  Abrégé  d'Anatomie  ,  1788, 
deux  vok  in-i2.  Il  est  destiné' 
aux  élèves  en  chirurgie  pour  la 
marine. 

POITIERS,  Foy.  Pierre  de... 
n.*  XIX. 

POItlERS,  (Dune  de  ) 
duchesse  de  Valentinois ,  née  le 
81  mars  x  5oo ,  étoit  fille  dé  Jeati 
de  Poitiers  comte  de  Saint— 
Vallier ,  d'une  famille  illustre  et 
ancienne  du  Dauphiné.  Elle  re- 
çut de  la  nature  les  charmes  de 
la  figure  et  ceux  de  l'esprit.  Elle 
fut  d'abord  fille  d'honneur  de  là 
reine  Claude,  et  se  sériait  de  son 
crédit  utilement  pour  sa  faihille^ 
Son  père  ,  convaincu  d'avoir  fa- 
vorisé la  fuite  du  connétable  de 
Bourbon  ,  fut  condamné  le  i^ 
janvier  i523  ,  à  avoir  la  tété 
tranchée.  L'arrêt  alloit  être  exé- 
cuté ,  lorsque  sa  fille  alla  ,  dit-« 
on ,  se  jeter  aux  genoux  de  Fran-. 
çois  I ,  et  obtint  par  ses  larmes 
et  sur-tout  par  ses  attraits,  la 
grâce  du  coupable.  Mais  il  est 
plus  probable  que  cette  grâce  fut 
accordée  aux  prières  du  comte 
de  Maulevrîer,  Grand  Sénéchal 
de  Normandie  ,^t  des  autres  pa** 
rens  et  amis  M  Saint  —  Vallier. 
C'est  du  moins  ainsi  que  s'ex- 
prime François  I  dans  les  let^- 
tres  de  rémission  ou  de  coings 
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xnutatîon  de  peine.  Voltaire  <fit 
dans  son  Histoire  du  Parlement 
êe  Paris  ^  que  François  I,  selon 
la  tradition ,  ne  sauva  la  vie  au 
père  que  pour  jouir  de  Diane 
sa   nile  ;   et  que  cette  tradition 
âeroit    plus    vraisemblable  ,    si 
X)iane  n'avoit  pas  été  alors  un 
enfant  de  14  ans,  quinavoitpas 
encore  partt  à  la  cour.  Cet  his- 
torien se  trompe  sur,  ces  deux 
laits.  Diane  avoit  alors  28  ans , 
et  elle  étoit   déjà  connue  à  la 
éour  sous  le  nom  de  la  Grande 
Sénéchale,  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
peur   fit  sur   l'esprit  de   Sainte 
y'alUer    une    tell«î    révolution  , 
qu  en  une  nuit  les  chevaux  lui 
blanchirent.  (  Voyez  un  pareil 
exemple ,  article  I.  Guarini.  )  Il 
tomba  même  dans  une  fièvre  vio- 
.  lente ,  dont  il  ne  put  jamais  gué-> 
rir ,  m^me  après  que  le  roi  lui 
eut  accordé  son   pardon  :  c'est 
de  là  qu'est  venu  le  proverbe  de 
3a   FiEFRE  de  Saint-Kallier. 
Diane  sa  fille  avoit  été  mariée 
^n     I  5  I  4  ,   à  Louis  de   Brezé 
grand-sénéchal   de  Normandie  , 
dont  elle  eut  dMix  filles  :  l'une 
inariée  au  duc  de  Bouillon  ,  l'au- 
tre au  dnc  d'Aumale,  Brezé  étant 
mort  en  i  5  3  i ,  sa  veuve  con- 
serva le  nom  de   Grande  Séné- 
èhale  qu'elle  avoit  porté  du  vi- 
vant de  son  époux.  £lle  avoit  au 
moins  quarante  ans  ^  lorsque  le 
roi  Henri  II,  qui  n'en  avoit  que 
dix-huit,  en  devint  éperduinent 
amoureux  ;  et  quoiqu'âgée  de  près 
4Îe  60  à  la  mort  de  ce  prince,  elle 
«voit  toujours  conservé  le  même 
empire  sur  son  cœur.  Henri  per- 
dit dans  le  commerce  de  Diane 
la  rudesse  et  la  f^ocité  que  le  ma- 
niement des  armes  et  les  autres 
exercices  violens  auxquels  il  étoiç 
iort  adonné ,  n'eussent  pu  mau- 
guer'de  lui  faire  contracter.  îl  y 
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puîsa  une  affaLilité ,  «ne  égé^ 
lité  d'ame  et  une  douceur  de  ca- 
ractère ,  qui  ne  se  démentirent 
dans  aucun  instant  de  sa  vie.  Mais 
sans  doute  il  y  pr.isa  aussi  cet  es-« 
prit  de  dissipation  ,  ce  gofit  de 
faste  et  de  représentation  ,  et 
cette  aveugle  prodigalité  qui  rui>« 
nèrent  les  finances  et  préparè- 
rent les  malheurs  des  règnes  sui- 
vans  ;  et  dans  ce  sens  on  peut 
assurer  ,  dit  M.  Garnier  ,  que 
les  avantages  d'une  pareille  édu- 
cation n'en  compensèrent  point 
les  inconvéniens.  Les  grâces  et 
la  beauté  de  Diane  furent  à  Yé^ 
preuve  du  temps.  Elle  ne  fiit  ja*« 
mais  malade  :  dans  le  plus  grand 
froid  elle  se  lavoit  le  visage  avec 
de  l'eau  de  pluie  ;  elle  n'usa  ja— 
mais  d'aucune  pommade.  Eveillée 
tous  les  matins  à  six  heures  j  elle 
montoit  souvent  à  cheval,  fai— 
soit;^  Tjne  ou  deux  lieues,  et  ve- 
noit  se  remettre  dans  son  lit^ 
où  elle  îisoit  jusqu'à  midi.  Tout 
homme  un  peu  distingué  dans 
les  lettres  pouvoit  compter  sur 
sa  protection.  Sa  fierté  répondoit 
à  sa  naissance.  Henri  II  ryant 
voulu  reconnoître  une  fille  qu'il 
avoit  eue  d'elle  ,  Diane  lui  ré-« 
pondit  :  J'étais  née  pour  avoir 
des  enfans  lé^ilt^es  de  vous.  J'ai 
été  votre  maîtresse  ,  parce  que  je 
vous  aifnois  ;  je  ne  souffrirai  pas 
qu'un  Arrêt  me  dccUre  votre  con^ 
cuhine.  Le  règne  de  Henri  II  fut 
celui  de  Diane;  mais  dès  que  cô 
prince  fut  h  l'extrémité,  les  cour- 
tisans qui  l'nvoient  long -temps 
adorée  lui  tournèrent  le  dos  sui- 
vant l'ufage.  Catherine  de  Mé— 
dicis  lui  envoya  ordre  de  rendre 
les  pierreries  de  la  couronne  ,  et 
de  se  retirer  dans  un  de  ses  châ- 
teaux. Le  Roi  est-il  mort  ?  de— 
manda-t-elle  à  celui  qui  ctolt 
chargé    de    cette  -  cooimissioa* 
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^—  IfoA  t    Madame  ,  répondit 
celai-ci  ;  mais  il  ne  passera  pas 
la  journée.  ^Hé  bien,  répliqua* 
t-elle ,  je  n'ai  donc  point  encore 
de  maître ,  et  je  veux  que  wlts 
ennemis   sachent    que  quand   ce 
Prince  ne  sera  plus  ,  je  ne  les 
crains  point.  Si  j'ai  le  malheur  de 
lui  survivre  long-temps   ,     mon 
cœur  sera  trop  occupé  de  la  dou-^ 
leur  de  sa  perte  ,   pour  que  je 
puisse  être  sensible  aux  chagrins 
qu'on  Voudra  me  donner.  Dès  que 
fe  roi  eut  expiré  ,  elle  se  retint 
en    1559 'dans   sa  belle  .maison 
d'Anet ,  qu'elle  acheva  de  faire 
bâtir ,   et  où  elle  mourut  le  26 
avril  i566,  à  66  ans.  Elle  est, 
je  pense  ,  la  seule  maîtresse  pour 
qui  Ton  ait  frappé  des  médailles. 
On  en  voit  encore  une  aujonr- , 
d'hui  ,  où   elle  est  représentée 
foulant  aux  pieds  ^farnour  ,  avec 
ces  mots  :  Tai  vaincu  le  vainqueur 
de  tous  ;    Omnium  ricTOREM 
y  ICI,  Les  Calvinistes ,  qui  ne  l'ai- 
moient  pas ,    ont    mis   Clément 
Marot  au  rang  de  ses  amans  fa- 
vorisés ,  et  lui  ont  reproché  de 
s'être  enrichie  aux    dépens    du 
peuple.  Brantôme  la  peint  d'une 
manière  pins  favorable.   «  Je  la 
vis  5  dit  cet  auteur  ,   six  mois 
avant  sa  mort ,  si  belle  encore , 
que  je  ne  sache  cœur  de  rocher 
qui  ne  s'en  fut  ému  ;    quoique 
qVielque  temps  auparavant  elle  se 
fut  rompu  une  jambe  sur  le  pavé 
d'Orléans ,  allant  et  se  tenant  à 
cheval  aussi  dextrement  et  dis- 
posteme^t  comme  elle  avoit  ja- 
mais fait;  pais  le  cheval  tomba 
et  glissa  sous  elle.  Il  auroit  sem- 
blé que  telle  rupture  et  les  maux 
qu'elle  endura ,  auroient  dû  chan- 
ger sa  belle  face  ;  point  du  tout  : 
sa  beauté  ,  sa  grâce  et  sa  belle 
apparence  étoient  "toutes  pareilles 
qu'elles  avoient  toujours  été.Cest 
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dommlige  que  la  terre  couvre  un 
«i  beau  corps  ;  elle  étoit  fort  dé-t 
bonnalre  ,  charitable  et  anmô^ 
nière.  11  faut  que  le  peuple  à^ 
France  prie  Dieu  qu'il  ne  vienne 
jamais  favorite  de  roi  plus  maa- 
vaise  que  celle-là  ,  ni  plus  mal-*- 
faisante.  . .  »  Brantôme  ajoute  : 
«  Qu'elle  étoit  fort  bonne  Catho- 
lique ,  et  haissoit  fort  ceux  de  la 
religion.  Voilà  pourquoi  ils  l'ont 
fort  haïe  et  médit  d'elle.  >»  On 
voit  ici  l'une  des  sources  de  la 
plupart  des  satires  répandues 
contre  Henri  X I  et  ceux  qui 
l'approchoient.  En  avouant  leurs 
écarts  véritables  ,  il  faut  mettre 
à  part  les  calomnies  de  leurs  ad- 
versaires. On  a  renouvelé  par 
exemple,  au  sujet  de  Diane  de 
Poitiers  ,  le  conte  de  l'Anneau 
enchanté  de  Charlemagne  ,  et 
c'est  ainsi  que  parle  d'elle  très- 
sérieusement  Nicolas  Pasquier 
fils  ^Etienne  ,  dans  l'Apologie 
de  son  père  contre  le  Jésuite  Ga-^ 
rasse,  «  Une  dame  (  il  s'agit  de 
Diane  db  Poitiers  )  possédoit 
Henri  II  par  la  force  d'une  ba- 
gué qu'elle  lui  donna  ,  laquelle' 
SI  portoit  au  doigt.  Le  roi  étant  . 
tombé  malade  ,  la  duchesse  de 
Nemours  ,  de  laquelle  j'ai  appris 
Oette  histoire  ,  qui  l'étoit  venu 
visiter ,  fut  priée  par  la  reine  de 
tirer  cette  bague  du  doigt  du  roi , 
ce  qu'elle  fit  ;  et  s'étant  retirée 
avec  la  bague ,  le  roi  commanda 
à  l'huissier  de  ne  laisser  entrer 
personne  dans  sa  chambre.  Cette 
dame  (  Diane  de'  Poitiers  )  sy 
présente  une  ou  deux  fois  ;  l'en- 
trée lui  est  refusée.  Craignant 
quelque  altération  ,  elle  se  repré- 
sente pour  la  troisième  fois  ;  et 
la  porte  lui  étant  déniée ,  elle  ne 
laissa  pas  d'y  entrer ,  et  alla  droit 
au  lit  du  roi ,  où  voyant  qu'il 
a'avoit  sa  bague,  lui  demanda 
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c«  qu'il  en  avoit  fait?  et  ayant 
dit  que  la  duchesse  de  Nemours 
l'avoir  emportée  ,  elle  l'envoya 
quérir  sous  l'ordre  du  roi ,  et  la 
r^^'init  à  son  doigt.  »  Pasquier 
soutient  la  vérité  de  cet  Anneau 
enchanté  par  des  exemples  ;  et  le 
nom  de  la  duchesse  de  Nemours 
qu'il  donne  pour  garant  de  cette 
historiette  ,  a  quelque  chose 
d'imposant.  Mais  la  haine  de  Ca- 
therine  de  Médicis  contre  une 
femme  qui  lui  enleva  le  cœur  de 
son  mari,  et  sur-tout  son  crédit 
à  la  cour  ,  n'auroit-il  pas  donné 
lieu  à  ce  conte  ^  reçu  d'autant 
plus  facilement  qu'on  avoit  alors 
une  crédulité  aveugle  pour  les 
e/Fets  prétendus  de  la  magie.  U 
étoit  d'ailleurs  moins  humiliant 
pour  la  reiue  de  croire  le  voïen^  ^ 
iorcelé  ,  que  subjugué  par  les 
attraits  de  sa  rivale.  Le  président 
de  2' hou  ,  cet  historien  si  sage , 
adopte  la  prétendue  magie  de 
Diane  de  Poitiers  ;  tant  le  pré- 
jugé a  de  pouvoir  sur  les  esprits, 
même  les  plus  raisonnables  ! .  • . 
Quelques  auteurs  prétendent  que 
la  belle  devise  du  Croissant ,  avec 
ces  mots  :  Donec  totvm  /.v- 
FLEAT  Obbex  ,  que  Henri  II 
avoit  adoptée ,  étoit  une  marque 
de  son  amour  pour  Diane  de 
Poitiers  ,  au  nom  de  laquelle 
cette  devise  ,  dit-on  ,  faisoit  al- 
lusion. Mais  ce  prince  ayant  pris 
cette  devise  n'étiint  encore  que 
dauphin ,  vouloit  sans  doute  faire 
voir  que  toute  la  lumière  de  la 
lune  ne  paroissant  qu'en  son 
jirlein  ,  on  ne  connoitroit  aussi 
toute  sa  valeur  et  ses  autres  qua- 
lités que  lorsqu'il  seroit  sur  le 
trône.  La  famille  de  Saint-Val^ 
lier  étoit  une  branche  cadette  de 
la  maison  des  Poitiers  comtes 
de  Valentinois  :  comté  dont  elle 
n'hérita  point,  mais  que  Henrlll 
donna  à  Diane  pendant  sa  vie« 
I 
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POIVRE  )  <  N.  )  ancien  i»- 
tendant  des  isles  de  France  et  de 
Bourbon  ,  naquit  à  Lyon  en 
171 5.  Il  entra  d'abord  dans  la 
congrégation  des  Missionneires 
étrangers.  On  l'envoya  à  laCbine^ 
qu'il  parcourut  en  grande  partie 
avec  les  yeux  d'un  philosophe. 
Avant  d'arriver  à  Canton ,  il  re- 

Îfut  une  lettre  en  chinois  qu'on 
ni  dit  être  de  recommandation. 
Elle  étoit  an  contraire  d'un  Chi- 
nois offensé  par  un  Européen, 
et  qui  croyant  ce  dernier  porteur 
de  la  lettre  ,  le  dénonçoit  à  sa 
nation  comme  un  coupable  dont 
il  avoit  à  se  plaindre  et  qui  mé- 
ritoit  la  mort.  Poivre  rempli  de 
confiance  présenta  la  lettre  au 
premier  mandarin,  et  fut  mis  en 
prison.  Là,  il  apprit  assez  de  la 
langue  chinoise  pour  se  défendre. 
Le  vice-roi  touché  de  son  ingé- 
nuité et  convaincu  de  son  inno- 
cence ,  devint  son  ami  et  son 
protecteur.  En  revenant  en  Eu- 
rope ,  le  vaisseau  qu'il  monteit 
fut  attaqué  par  un  bâtiment  An- 
glois  de  l'escadre  de  l'amiral  Bar» 
net  ,  et  dans  le  combat  il  eut  un 
bras  emporté  par  un  boulet  «de 
canon.  En  se  voyant  un  bras  de 
moins  ,  le  premier  mot  qu'il  pro- 
nonça fut  :  Je  ne  pourrai  plus 
peindre.  Cet  accident  malheureux 
l'obligea  de  reaoïKer  à  l'état  ec- 
clésiastique. La  compagnie  des 
Indes  à  Ln  quelle  il  s'étoit  fait  con- 
noître  comme  un  homme  actif 
et  intelligent ,  le  choisit  en  1749 
pour  établir  une  nouvelle  bran- 
che de  commerce  à  la  Cochin- 
.  chine.  Il  montra  dans  cette  en- 
treprise des  talens  supérieurs  et 
la  probité  la  plus  délicate.  De  re- 
tour à  l'isle  de  B^ance ,  il  déposa 
dans  les  magavsins  de  la  compa- 
gnie jusqu'aux  présens  particu- 
liers qu'il  avoit  reçus,  et  il  écri- 
vit aux  directeurs  :  «(  Je  vous  ai 
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k«mplacé  tel  objet  de  mon  ar- 
gent ,  parce  qu'on  me  l'a  volé  par 
ma  faute  ,  et  qu'ail  n'est  pas  juste 
que  vous  en  supportiez  la  perte.  » 
Ayant  réussi  dans  cette  entre- 

Ï»rise,  il  fut  envoyé  eji  1766  par 
e  duc  de  Choiseul  aux  isles  de 
France  et  de  Bourbon  pour  faire 
fleurir  ces  deux  colonies.  Le  nou- 
vel intendant  remplit   parfaite- 
ment les  vues  du  ministère.  Il  fit 
naître  dans  ces  isles  l'amour  "de 
l'agriculture  et  des  arts.  Pour  les 
approvisionner    plus    promp  Re- 
nient ,  il  tira  de  Madagascar  une 
quantité  immense  de  troupeaux. 
11  forma  une  pépinière  de  toi>s 
les  arbres  utiles  ;    il  naturalisa 
l'arbre  ^'pain  5  et  après  beaucoup 
de  peines  et  de  dangers  ,  la  cul- 
ture du  giroflier  et  du  muscadior. 
De   retour   en  France  ,   il   alla 
mourir  à  Lyon  sa  patrie,  le  6 
janvier   1786  ,  d'une  hydropisie 
de  poitrine  ,  dans  sa  ,67*  année. 
Homme  d'état  et  homme  de  bien , 
il  unit  les  qualités  de  l'anie  et  les 
dons  de  l'esprit.  Observateur  ju- 
dicieux et   écrivain  philosophe, 
il    a    laissé     quelques    ouvrages 
courts  ,    mais    pleins   et    bien 
écrits  ;    tels   sont  :   I.    Voyage 
d'un  Philosophe  ,  in- 12  ,    qui 
renferme   des    observations    sur 
les  mœurs  ,  les  arts  et  l'agricnl- 
ture  des  peuples  de  l'Asie  et  (!e 
l'Afrique.  II.  Un  Mémoire   sur 
la  préparation  et  la  temture  des 
soies.  I  II.   Des   Remarquas  sur 
l'histoire    et    les    mœurs    de»  la 
Chine.  lY.  Des  Discours   pro- 
noncés aux  habitaps  .des  isles  de 
France  et  de  Bourbon.  Y.,  Quel- 
ques autres  ouvr^^es  manuscrits 
dans  le  porte-feuille  de  fûcadé- 
mie  de  Lyon ,  dont  il  étoit  mem- 
bre. Poivre  avoit  obtenu  du  gou- 
verneinent  une  pension  de  i^ooo 
livres  elle  cordon  de  Si^MicheL 
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POIX  ,  (La)  roytfzFREMiN- 

VILLE. 

pot  ,  (  Comtes  de  Saint-  ) 
Voyez  les  Luxembourg  ,  ei. 
V.  François. 

POLAILLON  ,  (  Marie  Lu- 
magiie  ,  veuve  de  François  )  ré- 
sident de  France  à  Haguse  ^  s'ap- 
pliqua dans  Paris  à  l'établissement 
de  plusieurs  Communautés  de 
•Filles.  Dès  Tan  iGSo  ,  elle  com- 
mença à  se  retirer  du  monde , 
et  à  faire  subsister  de  pauvres 
filles  dont  la  chasteté  étoit  en 
danger.  Ce  ne  fut  pas  sans  trou- 
ver beaucoup  d'oppositions  ,  et 
même  sans  essuyer  de  grandes 
hun.iliations  ,  qu'elle  soutint  cet 
emploi  de  charité.  Dès  qu'elle  fut 
veuve  ,  elle  se  trouva  chargée  de 
plus  de  cent  de  ces  filles.  La  reine 
Anne'"  d'AiUrlche  lui  donna  une 
maisoii  pour  les  loger  ,  et  elles 
furent  alors  nommées  les  Filles 
de  la  Providencr,  Leur  premier 
établissement  fut  à  Fontenai  près 
de  Paris ,  d'où  elles  furent  trans- 
férées à  Charonne  ,  puis  au  fau- 
bourg Saint-Marcel.  De  cet  éta- 
bîis.sement  sortit  celui  des  Fille» 
appelées  Nouvelles  Converties , 
que  cette  dame  plaça  à  Paris  dan* 
la  rue  Sainte- A  une,  près  la  porte 
Richelieu  ;  et  elle  eut  la  conso- 
lation de  voir*  établir  dans  Metz 
une  Maison  pareille  a  celle  dé  ses 
Filles  de  la  Providence.  Cette 
pieuse  fondatrice  mouruten  1667  y 
en  odeur  de  sainteté. 

POLÀN,  j(  Amand)  théolt)- 
gien  de  la  Religion  prétendue- 
Ré  ibrmée,  né  à  Opj>aw  en  Silésie 
l'an  1361,  devint  professeur  de 
théologie  à  Basle  ,  et  y  mourut 
le  17  juillet  1610,  à  49  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Des  tlommcntaires 
latins  sur  EzédUel ,  Daniel  *t 
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Vséf*  II.  Des  Biisertations, 
IlL  Des  Thèses.  IV.  Des  Ecrits 
de  controverse  contre  Bellar-' 
min .  etc. 

POLEMBOURG,  (Corneille) 
peintre,  né  à  Utrecht  en  iS86, 
mort  dans  la  même  ville  en  1 660 , 
374  ans ,  fit  un  voyage  en  Italie 
pour  se  perfectionner.  Il  forma 
son  pinceau  d'après  les  meilleurs 
tableaux  qui  embellissent  la  viUe 
«îe  Rome.  Son  goût  le  portoit  à 
travailler  en  petit  ;  les  tableaux 
qu'il  n'a  point  faits  dans  une 
petite  forme  ,  ne  sont  p<'is  aussi 
précieux.  Le  grand  duc  de  ï'io- 
rence  voulut  avoir  de  ses  ou- 
trages. Le  roi  d'Angleterre  Char- 
ries 1^  le  fit  venir  à  Londres. 
liubens  l'estimoit  beaucoup  ,  et 
ïid  commanda  plusieurs  tableaux. 
'  Poletnbourg  à  fait  àes  Paysages 
très-agréables  :  il  rendoit  la  na^ 
ture  avec  beaucoup  de  vérité.  Ses 
sites  sont  bien  choisis ,  et  ses 
fonds  souvent  ornés  de  belles 
fabriques  et  des  ruines  de  l'an- 
cienne Rome.  Sa  touche  est  lé- 
gère ,  et  son  pinceau  doux  et 
moelleux.  Le  transparent  de  son 
'  coloris  se  fait  singulièrement  re- 
marquer dans  ses  ciels.  KVir— 
V^^e est,  permises  élèves  5  celui 
qui  a  le  plus  approché  de  sa 
manière. 

I.  POLÉMON  ,  philosophe 
Grec,  né  à  Oète  dans  le  ter- 
ritoire d'Athènes,  se  livra  dans 
sa  jeunesse  à  la  débauche.  Un 
jour  il  se  rendit  à  l'Académie 
•  encore  tout  fumant  d'ivresse  ,  la 
tête  couronnée  de  fleurs ,  et  les 
yeux  appesantis  par  le  vin  :  il  y 
fut  si  frappé  d'un  discours  que  fit 
Xénocrale  sur  les  suites  humi- 
liantes de  l'intempérance  ,  qu'il 
devint  tout-à-coup  un  philoso- 
phe austère.Il  remplit  dignement 
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la  cliaire  de  Xénocraie  son  niiff— . 
tre ,  et  ne  s'écarta  jamais  de  ses 
sentimens  ,  ni  des  exemples  de 
sagesse  qu'il  en  avoit  reçus.  Il  re- 
nonça tellement  au  vin  depuis 
rage  de  3o  ans ,  époque  de  son 
changement,  qu'il  ne  but  plus 
que  de  l'eau  tout  le  reste  de  sa 
vie.  Il  mourut  fort  âgé ,  vers  Fan 
272  avant  J.  C.  On  admiroit  par- 
ticulièrement sa  douceur  et  sa 
constance.  Il  fut  mordu  d'un 
chien  enragé ,  sans  qu'il  témoi- 
gnât aucune  émotion  de  cet  ac- 
cident. 

H.  POLÉMON  1"  ,    roi  de 

Pont ,  obtint  ce  royaume  du 
triumvir  J^^arc^ Antoine  dont  il 
étoit  l'ami.  Il  le  servit  de  toutes 
ses  forces  dans  la  guerre  contre 
les  Parthes  qui  le  firent  prison- 
nier. A  peine  avoit-il  obtenu  sa 
liberté ,  que  la  guerre  civile  s'é- 
tant  allumée  entre  Octave  et 
Marc—Antoine  ,  il  fit  marcher , 
des  troupes  au  secours  de  son 
protecteur.  Mais  la  bataille  d'Ac- 
tium  ayant  décidé  du  sort  et  de 
la  vie  à' Antoine  ,  FoUmon  se 
réconcilia  avec  Octave  ,  qui  ad- 
mira ^a  fidélité  et  lui  donna  la 
souTecftineté  du  Bosphore ,  qu'il 
conserva  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
l'an  38  de  J.  C. 

IIL  POLÉMON  II  ,  fils  du 
précédent,  fut  reconnu  par  l'em- 
pereur Callgula ,  souverain  des 
états  de  son  père,  dès  qu'il  fut 
mort.  Claude  lui  céda  3  ans  après 
la  Cilicie  ,  en  échange  du  Bos- 
phore Çimmérien ,  qu'il  donna  à 
im  descendant  de  Mithridate, 
Polémau'  Il  embrassa  ■  le  Ju- 
daïsme ,,  pour  épouser  la  reine 
Bérénice ,  célèbre  par  ses  amours 
avec  TiLus  ;  mais  cette  princesse 
s'étant  séparée  de  lui ,  il  aban-« 
donna  le  culte  auquel  il  s'étoit 
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èonmis.  Sur  ]a  fin  d^  ses  jtivn  ^ 
il  céda  le  royaume  de  Pont  aux 
Romains ,  et  l'on  en  fit  une  pro- 
vince qui  porta  long-temps  le 
fiom  de  Polémoniaque. 

IV.POLÈMON,  orateur  qui 
Ûorissoit  sous  le  règne  de  Trajan , 
verslaQ  loo  de  J.  C. ,  laissa  des 
Harangues  ,  Toulouse  ,  1 687  , 
in- 8°  5  en  grec  et  en  latin.  Foy. 
î.  Antonin. 

POLENÎ ,  (  le  Marquis  Gio- 
fani)  né  à  Padone  en  i683,  et 
mort  dans  cette  ville  en  1761  ,  à 
^8  ans ,  Y  occupa  avec  beaucoup 
de  distinction  les  chaires  de  pro- 
fesseur d'astronomie  et  de  mathë» 
inatiques.  Après  avoir  remporté 
trois  prix  au  jugement  de  l'aca- 
démie royale  des  Sciences  de 
Paris ,  il  fut  agrégé  à  cette  com- 
pagnie en  1739.  Il  étoit  aussi 
membre  des  académies  de  Berlin , 
des  Ricovraiî  de  Padoue ,  de  Ja 
Société  royale  de  Londres  et  de 
îlnstitntdeBologne.Commeilex- 
relloit  dans  Tarchitecture  hydrau- 
lique, il  fut  chargé  par  la  répu- 
blique de  Venise  de  veiller  sur  les 
^aux  de  cette  seigneurie.  D'autres 
Puissances  le  consultèrent  sur  le 
même  objet.  Il  travailla  aussi 
beaucoup  dans  toutes  les  parties 
^Dti  concernent  l'architeoture  ci- 
vile; et  quand  Rome  ouvrit  les 
.  yeux  sur  l'état  périlleux  où  se 
trouva  la  Basilique  deSt-Pierre, 
îe  pape  Benoît  XIV  appela  le 
marquis  Poleni  pour  entendre 
«on  avis.  Après  les  examens  con- 
venables, il  dressa  un  excellent 
Mémoire  sur  les  dommages  qu  a- 
Voit  soufferts  cet  édifice ,  et  sur 
les  réparations  qu'il  étoit  à  propos 
^y  faire.  Ce  savant  mathéma- 
ticien étoit  en  commerce  de  let- 
tres avec  tous  les  hommes  cé^ 
lèbr«j  a»  l'Europ»  ;  Newton., 
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ZéihtUtz ,  les  Bernouidi ,  f^olff^ 
CasUni  ,  Manfredi  ,  s*Gra9e<^ 
sande,  Mtisschembroëck ,  Fort'*» 
teneUe  >  Mairan ,  Zatiotti ,  Ma-^ 
raidi,  NoUet»  C'étoit  un  homme 
doux  ,  affable  ,  modeste ,  tou- 
jours prêt  à  dire  du  bien  de  tout 
le  monde.  11  avoit  l'esprit  péné- 
trant,  profond,  et  la  mémoire 
excellente.  Son  ame  étoit  grande, 
forte,  pleine  de  constance,  de 
sincérité  ,  de  probité  ;  sa  cha*» 
rite  étoit  sans  bornes.  Le  mar*- 
quis  Polâni  ne  se  restreignit  pas 
aux  mathématiques;  il  s  adonna 
quelquefois  aux  antiquités  ,  et 
l'on  a  de  lui  des  SuppLémens  aux 
grands  Recueils  de  Grce^'ius  et  de 
Gro/ïom5 ,  Venise  5  1737,  cinq 
vol.  in-folio. 

POLT  ,  (  Martin  )  né  à  Luc- 
ques  pn  1662  ,  alla  à  Home  a 
l'âge  de  dix-huit  ans ,  pour  se 
perfectionner  dans  la  connoisf- 
sance  des  métaux.  Il  y  inventa 
plusieurs  opérations  nouvelles  , 
et  y  eut  un  laboratoire  public  de 
chimie  ,  qui  fut  très  —  fréquenté, 
PoU  ayant  trouvé  un  secret  con»- 
cernant  la  guerre,  il  vintl'offrîr 
à  Louis  XIV,  Ce  prince  loua  , 
dit-on  ,  l'invention ,  donna  un« 
pension  k  l'auteur  et  le  titre  de 
son  Ingénieur  ;  mais  il  ne  voulut 
point ,  à  ce  qu'on  ajoute ,  se  ser- 
vir du  secret ,  préférant  l'intérêt 
du  genre  humain  au  sien  propre. 
Cet  habile  chimiste ,  de  retour 
en  Italie  en  1704  ,  fut  employé 
par  dément  XI  et  par  le  prince 
Ciho  duc  de  Massa,  il  revint  eu 
^France  en  1713  ,  et  obtint  une 
pla\;e  d'associé  étranger  à  l'aca- 
démie des  Sciences.  Louis  XIV 
lui  ordonna  de  faire  venir  eii 
France  toute  sa  famille.  A  peine 
étoit- elle  arrivée  ,  que  PoU  at- 
taqué d'ttnc  grosse  fièvre  ,  expiât 
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le  29  juillet  17 14  9  à  5a  fins*  On 
M.  de  lui  une  Apologie  des  Acides  , 
jous  ce  titre  :  //  triomfo  degÛ 
AcLdl.  Le  but  de  cet  ouvrage  est 
.de  prouver  que  les  acides  sont 
.très— injustement  iiccusés  d'être 
la  cause  d*une  infinité'  de  mala* 
dies  ^  et  qu'au,  contraire  ils  en 
«ont  le  remède  souverain.  Cjp 
gros  livre  parut  à  .Rome  en  1706. 
11  contient  des  expériences  re- 
marquables, des  raisonnemens , 
soit  de  chimie  ,  soit  de  médecine , 
qui  méritent  quelque  attention , 
même  de  la  part  de  ceux  qui  ne 
les  trouvoient  pas  coucluans  ;  en^- 
fin  un  grand  nombre  de  remèdes 
nouveaux  et  de  son  invention. 
X'auteur  ne  croyoit  pas  la  goutte 
niéme  incurable. 

POLI,  (  Matthieu  )  Vt^ez 

TOOLE. 

POLroOBE  ,   Voyez  Poly- 
DORE ,  et  autres  mots  semblables, 

POLIDOIŒ-Caldara  ,  pein- 
tre, né  en  149 S  à  Caravagio  , 
bourg  du  Milanois ,  4'où  il  prit 
,1e  nom  de  Caruvage  ,  fut  obligé 
de  faire  le  métier  de  manœuvre 
jusque  lâge  de  dix-huit  ans.  Mais 
ayant  été  employé  à  porter  aux 
dis<  ipies  de  Tiaphaëi  le  mortier 
dont  ils  avoient  besoin  pour  la 
peinturé  à  fresque  ,  il  résolut  de 
s'adonner  entièrement  à  la  pein- 
ture. Les  élèves  de  Raphaël  le 
Secondèrent  dans  son  entreprise. 
Ce  grand  peintre  le  prit  sous  sa 
discipline ,  et  FoUdore  fiit  même 
Celui  qui  eut  le  plus  de  part  à 
l'exécution  des  loges  de  ce  maî- 
tre. Il  se  signala  sur-tout  à  Mes- 
sine ,  où  il  eut  la  conduite  des 
Arcs  de  triomphe  qui  furent  dres- 
sés à  l'empereur  Charles-'Quint , 
après  son  expédition  de  Tunis. 
-FoUdore   songeoit  à  jjev^r  à 
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Kome  ,  quand  son  valet  lui  Toler 
une  somme  considérable  qu'il  ve- 
noit  de  recevoir  ,  et  l'assassina 
dans  son  lit  en  1643.  Il  étoit  âgé 
de  48  ans.  La  plus  grande  partie 
de  ses  ouvrages  est  peinte  à  fres- 
que. Il  a  aussi  beaucoup  travaillé 
dans  un  genre  de  peinture  qu'on 
appelle  Sgraffito  ou  Manière  égra- 
tignée.  Ce  célèbre  artiste  avoit 
un  goût  de  dessin  très-graiïd  et 
très-correct.  On  remarque  beau- 
coup de  fierté  ,  de .  noblesse  et 
d'expression  dans  ses  airs  de  tête. 
Ses  draperies  sont  bien  jetées  ^ 
son  pinceau  est  moelleux  ;  et  on 
peut  le  regarder  comme  le  seul 
de  rjËcole  Bomaine  qui  ait  connu 
la  nécessité  du  coloris ,  et  qui  ait 
bien  entendu  la  pratique  du  clair- 
obscur.  Ses  Paysages  singulière- 
ment sont  très— estimés.  Ses  Des- 
sins, sont  précieux,  soit  pour  la 
franchise  et  la  liberté  de 'ses  tou- 
ches ,  soit  pour  la  beauté  de  ses 
draperies,  soit  enfin  pour  la  forc« 
et  la  noblesse  de  son  style.  Il  a 
été  comparé  au  célèbre  Jules  Jîo- 
main  ;  et  si  Polidore  avoit  moins 
d'enthousiasme  ,  il  mettoit  aussi 
plus  d'art  dans  ses  compositions. 
On  a  beaucoup  gravé  d'après  lui. 

POLIEN ,  Voyez  PoLYEN. 

POLIEUCTE,  KoyezPo- 

LYEUGTE. 

POLIGNAC  ,  (Melchior  de) 
vit  le  jour  au  Puy-en-Vélay  le 
1 1  octobre  1661  ,  d'une  des  plus 
illustres  maisons  de  Languedoc. 
Six  mois  après  qu'il  fut  venu  au 
monde  ,  il  fut  exposé  à  un  grand 
malheur.  Il  étoit  nourri  à  la  camr 
pagne.  Sa  nourrice  qui  étoit  fille  , 
et  qu'une  première  faute  n'avoit 
pas  rendue  plus  sage  ,  en  fit  un« 
seconde.  Dans  cet  état  qu'elle  n* 
put  long-temps  cacher ,  frappée. 
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iletont  ce  quelle  avoit  k  crain- 
dre ,  elle  s'enfuit  vers  la  fin  du 
jour,  et  disparut  aprèsavoir  por- 
té l'enfant  sur  itn  fumier  011  il 
passa  toute  la  nuit.  Heureuse-- 
ment  c  etoit  dans  la  belle  saison  ; 
on  le  trouva  le  lendemain  sans 
qu'il  lui  fût  arrivé  aucun  acci- 
dent* Le  jeune  Polignac  fut  ame- 
né de  bonne  heure  à  Paris  par 
son  père  ,  quiledestinoit  à  l'état 
fcciésiastique.  Il  fit  ses  humanités 
•u  collage  de  Louis— le— Grand  , 
et  sa  philosophie  à  celui  d'Har-* 
court.  ArUtote  régnoit, toujours 
dans  les  écoles.  Polignac  V étudia 
par  déférence  pour  ses  maîtres  ? 
mais  il  se  livra  en  même  temps 
à  la  lecture  de  Descartes,  Instruit 
de  ces  deux  philosophies  si  diffé- 
rentes ,  il  soutint  l'une  et  l'autre 
dans  deux   Thèses  publiques  et 

'  fn  deux  jours  consécutifs  ,  et 
réunit  les  suffrages  des  partisans 

I  des  rêveries  anciennes  et  de  ceux 
desf^imères  modernes.  Les  Thè- 
ses qu'il  soutint  en  Sorbonne  vers 
iS^i  ,  ne  lai  firent .  pas  moins 
d'honneur.  Répandu  '  dès  —  lors 
dans  les  meilleures  sociétés  de 
Paris ,  il  y  plut  infiniment.  «  C*est 
nn  des  hommes  du  monde ,  écri^ 
voit  Mad.  de  Sévigné ,  dont  l'es- 
prit me  paroît  le  plus  agréable. 
Il  sait  tout ,  il  parle  de  tout  ;  il 
a  toute  la  douceur  9  la  vivacité , 
la  complaisance  qu'on  peut  sou- 
haiter dans  le  commerce.  »  Le 
cardinal  de  Bouillon  enchanté 
des  a^émens  de  son  esprit  et  de 
son  caractète  ,  le  prit  avec  lui , 
lorsqu'il  se  rendit  a  Home  après 
la  mort  d'Innocent  XI.  Il  l'em- 
ploya non  —  seulement  à  l'élec- 
tion du  nouveau  pape -/i/cfXflfiJrtf 
VIII ,  mais  encore  dans  l'ac- 
commodement qu'on  traitoit  en- 
if9  la  Frai\ce  et  ki  gour  de  Aom». 
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L'al>bé  de  Polignac  eut  occasion 
de  parler  plusieurs  fois  au  pon- 
tife j  qui  lui  dit  dans  une  de» 
dernières  conférences  :  Vous  pa  - 
roissez  toujours  être  de  mon  avis , 
et  à  la  fin  cest  le  vôtre  qui  l'em--^ 
porte.  Les  querelles^  entre  la  tiare 
et  la  cour  de  France  étant  heu- 
reusement terminées,  le  jeune  né- 
gociateur vint  en  rendre  compte 
à  Louis  XI  y.  C'est  à  cette  oc- 
casion que  ce  monarque  dit  de 
lui  :  Je  viens  d'entretenir  un 
homme  et  un  jeune  homme  ,  qui 
m'a  toujours  (fontredit  et  qui  m*it 
toujcmrs  plu.  Ses  talens  parurent 
décidés  pour  les  négociations.  Le 
roi  l'envoya  ambas.^adeur  en  Po- 
logne l'an  1693.  Il  s'agissoit  d'em- 
pêcher; qu'à  la  mort  de  Jean  So-^ 
hieski  près  de  descendre  au  tom- 
beau ,  un  prince  dévoué  aux  en- 
nemis de  la  France  n'obtint  la 
couronne  de  Pologne ,  et  il  fal— 
loit  la  faire  donner  à  lin  de  1» 
maison  de  Francei  Le  prince  de 
Conti  fut  élu  par  ses  soins  ;  mais 
diverses  circonstances  ayant  re- 
tardé son  arrivée  en  Pologne ,  il 
trouva  tout  changé  lorsqu'il  pa- 
rut, et  fut  ol^ligé  de  se  rembar- 
quer. I/abbé  de  Polignac  con- 
traint de  se  j-etirer ,  fut  exilé 
dans  son  abbaye  de  Bon— Port  y 
où  il  s'occupa  uniquement  des 
belles— lettres ,  des  sciences  et  de 
l'histoire.  Il  y  étoit  encore  lors— 
t^ue  le  duc  d'Anjou  fut  appelé  an 
trône  d'Espagne.  Il  écrivit  alors 
à  Louis  XIV  :  Sire  ,  si  les  pros-' 
pérités  de  Votre  Majesté  ne  met-» 
tent  point  fin  à  mes  malheurs  , 
du  moins  me  les  font^^lles  oi^» 
Hier.  L'abbé  de  Polignac  fut  rap- 
pelé peu  de  temps  après  ,  et  re- 
parut à  la  cour  avec  plus  d'éclal 
que  jamais.  Il  fut  envoyé  à  Rome 
en  qualité  d'auditeur  de  ïVote , 
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tt  il  n'y  plut  pas  moins  à  Ç2ef- 
ment  XI,  qu'il  avoit  plu  à  Alexati-' 
are  VIII».  De  retour  en  Franco 
en  1709 ,  il  fut  nommé  plénipo» 
tentiaire  avec  le  maréchal  d'I/xel- 
les,  pour  les  conférences  de  la 
paix ,  ouvertes  à  Gertruidenberg. 
Ces  deux  négociateurs  en  au*- 
roient  fkit  une  avantageuse ,  si 
elle  avoit  été  possible.  La  frai>- 
chise  du  maréchal  étoit  tempérée 
par  la  douceur  et  la  dextérité  de 
l'abbé,  le  premier  homme  de  son 
siècle  dans  l'art  de  négocier  et 
de  bien  dire.  Tout  l'art  des  né- 
goéiateurs  fut  inutile.  Dans  une 
des  conférences  ,  Buy  s  chef  de 
la  députation  HoUandoise  ,  in- 
terrompit la  lecture  des  articles 
préliminaires  en  disant  :  Non 

Dllf  ITTETU&  PECCATUM  y  NISI  RES- 

TiTUATUR  ABLATUM.  L'abbé  de 
Folignac  indigné ,  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire  :  Messieurs ,  vous 
parlez  bien  comme  des  gens  qui 
ne  sont  pas  accoutumés  à  vaincre* 
Il  fut  plus  heureux  au  congrès 
d'Utrecht  en  1712  ;  mais  les  plé- 
nipotentiaires de  Hollande ,  s'ap- 
percevant  qu'on  leur  cachoit  quel- 
ques —  unes  des  conditions  du 
Traité  de  paix  ,  déclarèrent  aux 
Biinistres  du  roi  qu'ils  pouvoient 
se  préparer  à  sortir  de  leur  pays. 
L'abbé  de  Folignac  qui  n'avoit 
pas  oublié  le  ton  altier  avec  le- 
quel ils  lui  avoient  parlé  aux  con- 
ferences  de  Gertruidenberg ,  leur 
dit  :  Non,  Messieurs  ,  nous  ne 
sortirons  pas  d*ici;  nous  traite-*» 
rons  chez  vous,  nous  traiterons 
4e  vous  ,  et  nous  traiterons  sans 
vous.  Ayant  obtenu  peu  de  temps' 
avant  la  nomination  du  roi  Jinc- 
ques  au  cardinalat ,  il  étoit  dès- 
lors  cardinal  in  petto.  Mais  quoi- 
que tout  le  monde  sut  en  Hol- 
lande qui  il  étoit ,  il  ne  po.rtoit 
ni  titre  ^  ni  habits  ecclésiastiques; 
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il  ^oit  vêtu  en  séculier ,  et  M 
l'appel  oit  le  comte  de  Folignac* 
Ce  fut  dans  cet  état  et  sous  cet 
incognito  qu'il  suivit  toutes  les 
négociations  d'Utrecht,  jusqu'au 
moment  de  la  signature  du  traité. 
Mais  alors  il  déclara  qu'il  ne  lui 
étoit  pas  possible  de  signer  Tex— 
clusion  du  trône  d'un  monarque 
k  qui  il  devoit  le  chapeau;  il  se 
retira  et  vint  jouir  a  la  cour  de 
France  des  honneurs  de  la  pour- 
pre romaine  :  honneurs  qui  fu- 
rent accompagnéls  l'année  d'a- 
près f  de  la  charge  de  maître  de 
la  chapelle  du  roi.  Après' la  mort 
de  Louis  XIV,  il  se  lia  avec  lef 
ennemis  du  duc  d'Orléans ,  et  ces 
liaisons  lui  valurent  une  disgrâce 
éclatante.  Il  fut  exilé  en  1718^ 
dans  son  abbaye  d'Anchin  ,  d'oil 
il  ne  fut  rappelé  qu'en  1721.  Le* 
moines  de  son  abbaye  furent  un 
peu  intimidés  en  le  voyant  ar- 
river dans  leur  monastère  ;  mais 
ils  pleurèrent  quand  il  les  quitta* 
La  plupart  étoient  peu  capables 
de  juger  de  son  mérite  en  qua- 
lité de  bel  esprit  et  de  savant  ; 
mais  ils  l'avoient  trouvé  doux  ^ 
indulgent ,  aimable  ;  et  loin  de 
les  piller  comme  tant  d'autres 
abbés  commendataîres ,  il  avoit 
embelli  leur  église  et  réparé  leur 
maison.  Innocent  XIII  étant 
mort  en  1724 ,  le  cardinal  de  Fo- 
Ugnac  se  rendit  à  Rome  pour 
l'élection  de  Benoit  XIII ,  et  y 
demeura  huit  ans  ^  chargé  des 
affaires  de  France.  Nommé  à  l'ar- 
chevêché d'Auch  en  1726  ,  et  à 
une  place  de  commandeur  de  l'or- 
dre du  tSaint- Esprit  en  1782  ^ 
il  reparut  cette  année  en  France  , 
et  y  fut  reçu  comme  un  grand 
homme.  Il  mourut  à  Paris  le  10 
novembre  1741 ,  dans  sa  81®  an- 
née ,  avec  une  grande  réputation. 
(iC  cardinal  de  Folignac  étoit  un 
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ée  ces  esprits  faciles,  qui- em- 
brassent tout  et  qui  saisissent 
tout.  Les  sciences  et  les  arts ,  les 
^savans  et  les  artistes ,  lui  étoient 
chers. Sa  conversation  étoit  douce, 
amusante  et  infiniment  instruc— 
.tive ,  comme  on  peut  le  juger  par 
tout  ce  qu'il  avoit  vu  dans  le 
monde  et  dans  les  différentes 
cours  de  l'Europe.  Le  son  de  sa 
voix ,  la  grâce  avec  laquelle  il 
parloit  et  prononçoit  ^  achevoient 
de  mettre  dans  son  entretien  une 
espèce  de  charme  qui  alloit  près- 
que  jusqu'à  la  séduction.  L'uni- 
versalité de  ses  coj^noissances  s'y 
montroit,  mais  sans  dessein  ni 
de  briljer  ,  ni  de  faire  sentir  sa 
supériorité.  U  étoit  plein  d'égards 
•t  de  politesse  pour;  ceux  qui  l'é-* 
coutoientj  et  s'il  aimoit  à  se  faire 
écouter  ,  on  se  plaisoit  encore 
[dus  à  l'entendre.  Sa  mémoire  ne 
le  laissa  jamais  hésiter  sur  im 
mot ,  sur  un  nom  propre  ou  sur 
une  date ,  sur  un  passage  d'au^ 
teur  ou  sur  un  fait  ;  quelque  éloi- 
gné ou  détourné  qu'il  pût  être , 
aie  le  servoit  constamment ,  et 
avec  tout  l'ordre  que  la  médita- 
tion peiit  mettre  dans  le  discours. 
Quoique  le  cardinal  de  PoUgnac 
aimât  les  bons  mots  et  qu'il  en 
dît  souvent  ,  il  ne  pouvoit  souf- 
frir la  médisance.  Un  seigneur 
étranger  attaché  au  service  d'An- 
gleterre, et  qui  vivoit  à  Home 
sous  la  protection  de  la  France , 
eut  un  jour  l'imprudence  de  tenir 
à  sa  table  des  propos  peu  me- 
«urés  sur  la  religion  et  sur  la  per- 
sonne du  ^oi  Jacques.  Le  cardinal 
kii  dit  avec  un  sérieux  mêlé  de 
douceur  :  Toi  ordre ,  Monsieur , 
de  protéger  votre  personne ,  mais 
non.  pas  vos  discours»,..  Son  goût 
pour  les  beaux  arts  lui  fit  former 
sous  le  pontificat  déBenoUXlIl, 
«U  projet  bien  digne  4*un  hooimié 
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aussi  passioivié  que  lui  pour  l'an^' 
tiquité.  Il  n'ignoroit  point  que  , 
pendant  les  guerres  civiles  qui 
troublèrent  les  plus  beaux  jours, 
de  la  république  Romaine  ,  le 
parti  qui  prévaloit  ne  manqnoit 
jamais  de  jeter  dans  le  Tibre  toutes 
les  statues  et  les  trophées  élevés  à 
l'honneur  du  parti  opposé.  Quel- 
quefois on  les  brisoit  ou  on  les 
mutiloit  auparavant  ;  mais  pour 
l'ordinaire  on  les  y  jetoit  dans 
leur  entier.  Ils  y  sont  donc  e/ï— 
core,  disoit—iî  ,  car  assurément 
on  ne  Us  a  point  retirés  ,  et  le 
fleuve  ne  les  a  point  empo-tés.  Il 
avoit  imagijié  de  détourner  pen- 
dant quelques  jours  le  cours  du 
Tibre ,  et  de  faire  fouiller  l'es** 
pace  de  trois  quarts  de  lieue.  U 
auroit  faHu  creuser  un  peu  avant, 
parce  que  les  bronzes  et  les  mar-« 
bres  ont  dû  s'enfoncer.  Si  Po/i-i 
gnac  avoit  été  assez  riche  pour 
l'entreprendre  à  ses  frais  ,  le  pape 
qui  Taimoit  lui  auroit  accordé 
toutes  les  permissions  nécessaires. 
Mais  ses  revenus  étoient  absorbés 
par  ses  dépenses  ;  il  n'eut  jamais. 
d'ordre  dans  ses  affaires  person-* 
nelles  ;  et  a  sa  mort  il  laissa  beau-* 
coup  de  dettes.  Nous  avons  de 
ce  célèbre  cardinal  un  Poème 
sous  ce  titre  :  Antj—Luchetii/» 
seu  De  Deo  et  Naturd  ,  libri  ix  , 
publié  en  1747  ,  in-S»  et  in-ia  , 
par  l'abbé  de  Rothelin  ,  et  tra- 
duit en  italien  par  le  P.  H^cc^ 
Bénédictin  ,  et  élégamment  en 
françois  par  BougainvUle  ,  2  vol* 
in-8.°  L'objet  de  cet  ouvrage  est 
de  réfuter  Lucrèce  ,  et  de  déter- 
miner contre  ce  précepteur  du 
crime  et  ce  destructeur  de  la  Di- 
vinité ,  en  quoi  consiste  le  sou- 
verain bien ,  quelle  est  la  nature 
de  l'ame  ;  ce  que  l'on  doit  pen- 
ser des  atomes.»  du  mouvement 9 
du  vide.  L'auteur  en  x;on^ut  le 
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plan  en  Hollande  ^  où  il  s'étoit 
arrêté  à  son  retour  de  Pologne. 
Le  femeiîx  BayU  y  étoit  alors  ; 
l'abW  de  PoLignac  le  vit ,  et  en 
admirant  son  esprit  il  résolut 
de  réfnter  ses  erreurs.  II  com- 
mença à  y  travailler  durant  son 
premier  exil  f  et  il  ne  cçssa  de- 
puis d'y  ajouter  de  nouveaux  or- 
nemens.  On  ne  sauroit  trop  étr« 
étonné  qu'au  milieu  des  dissipa- 
tions du  nïonde  et  des  épines  des 
affaires  ,  il  ait  pu  mettre  la  der- 
nière main  à  un  si  long  ouvrage 
en  vers,  écrit  dans  une  langue 
étrangère  ,  lui  qui  auroit  à  peine 
fait  quatre  bons  vers  dans  Sa  pro- 
pre langue.  On  lui  a  reproché, 
à  la  vérité,  d'être  un  peu  trop 
difTus  et  trop  peu  varié  ;  mais  il 
faut  avouer  que  dans  quelques 
endroits  ,  il  réunit  la  force  de 
Lucrèce  à  rélésrance  de  Virgile^ 
On  doit  l'admirer  sur-tout  dans 
le  tour  heufpux  de  ses  expres- 
sions ,  dans  l'abondance  de  ses 
•  images ,  et  dans  la  focilité  avec 
laquelle  il  exprime  toujours  des 
ehoses  si  difficiles.  A  l'égard  de 
la  physique  de  ce  Poëme ,  l'au- 
teur a  perdu  beaucoup  de  temps 
et  de  vers  a  combattre  les  idées 
de  Newton  ,  pour  mettre  à  leur 
place  les  rêveries  de  Descartes, 
Il  eût  mieux  fait  de  s'en  tenir 
à  des  notions  sûres  et  avouées. , 
Mais  il  est  diffitoile  de  se  déta- 
cher des  opinions  qu*6n  nous  a 
enseignées  dans  notre  enfance  ; 
et  celle  du  cardinal  de  Polignac 
avoit  été  imbue  des  systèmes  du 
Cartésianisme.  Voyez  sa  yie  , 
Paris,  1777  ,  a  vol.  in— 12,  par 
le  P.  Faucher  ,  Cordelier.  La- 
place  a  fait  ces  quatre  vers  pour 
son  portrait  : 

Aux  ulens  dn  Pyrëe ,  à  ceux  de  rHëtIcon  » 
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£tt  Grè€«  -  rarolt  M  PtatoM  i 
A  Rome  tût  «fEicé  Liurècem 

Voyez  B.OTHBLi!«. 

POLIHISTOR ,  Voyez  Sou* 
et  Alexap^dre  ,  n.®  V. 

POUN  ,  (  le  capitaine  )  Voy^ 
Garde  (la)  n.^*  L 

POLINIÈHE ,  (  Pierre  )  né  k 
Coulonce  près  de  Vire,  en  1671  , 
fit  son  cours  de  philo50{]^ie  au 
collège  d'Harcourt  à  Paris,  et 
reçut  le  bonnet, de  docteur  en 
médecine.  Un  attrait  puissant 
l'entraînoit  à  l'étude  des  mathé- 
matiques ,  de  la  physique  ,  de 
l'histoire  naturelle ,  de  la  géo- 
graphie et  de  la  chimie.  Ce  fut 
lui  qui  fut  choisi  le  premier  pour 
démontrer  les  expériences  de  phy- 
sique dans  les  collèges  de  Paris  , 
et  il  en  fit  un  cours  en  présence 
du>  roi.  Il  mourut  subitement 
dans  sa  maison  de  campagne  à 
Coulonce,  le  9  février  1734  |  k 
63  ans.  Polinière  étoit  un  homme 
appliqué ,  qui  ne  connoîssoit  que 
ses  machines  et  ses  livres.  Il  étoit 
d'un  flegme  et  d'une  douceur  ad- 
mirables ;  frugal ,  laborieux  ,  in- 
fatigable, obligeant,  etc.  Il  vivôit 
extrêmement  retiré,  soit  à  Pa- 
ris ,  soit  à  Vire.  Il  n'étoit  guère 
lié  qu'avec  des  sa  vans  ou  avec 
des  hommes  curieux.  Il  cherchoit 
plus  ,  dans  l'explication  de  ses 
expériences  9  la  clarté  que  l'élé- 
gance :  car,  quoique  des  phy- 
siciens distingués  vinssent  pro- 
fiter de  ses  leçons,  il  n'oublioit 
point  qu'elles  étoient  destinées 
pour  des  écoliers.  Ses  ouvrages 
sant  ;  L  Des  Elémens  de  Ma^ 
thématiques  ,peu  consultés.  H.  Un 
Traité  de  Physique  expérimen- 
tale ,  qui  a  eu  beaucoup  de  vogue 
avant  les  Leçons  de  l'abbé  NolUi* 
U  est  intitulé  :  Expériences  dm 
Physique^ 


Digitized 


by  Google 


Tfysique.  La  dernière  édition  e»t 
de  174 1 9  2  vol.  in— ia« 

POUPHILE,  rayez  V.Cth- 

LONE. 

POLITI ,  (  Alexandre  )  clerc 
r^gnlier  des  Ecoles  pieuses ,  né 
à  Florence  en  1679 ,  brilla  dan» 
son  cours  de  philosophie  et  de 
théologie,   par  l'étendue!  de   sa 
mémoire  et  la  sagacité  de  son 
esprit.  Le  chapitre  général  de  son 
ordre  s'étant  tenu  à  Home 'en 
1700 ,  il  ^'y  fit  admirer  par  les 
•  Thèses  quil  soutint   Ses  supé- 
rieurs 4  charmés  de  posséder  un 
tel  homme  ,  le  chargèrent  d'en- 
seigner la  rhétorique  ,  ensuite  la 
philosophie,  et  enfin  la  théolo» 
gie  ,  à  Gênes.  En   1733,  il  fut 
appelé  à  Pise ,  pour  y  donner 
des  leçons  sur  la  langue  grecque, 
d'où  il  passa  à  la  chaire  d'élo-* 
quence  ,  qui  étoit  demeurée  va- 
cante depuis  la  mort  du  savant 
Benoit  Avéranû  II  mourut  d'a- 
poplexie ,  le  a3  juillet  175a  ,  âgé 
de  73  ans.  Un  de  ses  ouvrages 
le  plus  considérable,  est  son  édi« 
iioii  du  Commentaire  â*Eustathe 
sur  Homère  ,  avec  une  traduc- 
tion latine  et  d'abondantes  notes  y 
en  3   vol.  in-folio  :  le  premier 
en  1730,  le  second  en  1732,  et 
le  troisième  en  1735.  On  com- 
mençoit    l'impression    du   tome 
quatrième   ,     lorsqu'il    mourut. 
Quelque  temp^  qu'ait  du  lui  pren- 
dre  une    compilation   dnne    si 
grande  étendue ,  PolUi  a  encore 
enrichi  la  république  des  lettres 
de  plusieurs  ouvrages.  Les  prinr 
cipaux  sout  :  I.  martyrologium 
'   Bomanum  castigatum  ac  commeri' 
tariis  illustratiim  ,  à  Florence  | 
175 1 ,  in-fol.  II.  Orationes  XII 
adAcademiam  Fisaaam.  III.  Pa- 
uegyricus  imperatori  Francisco  J 
çonsecratus ,  Florence^  in -4»** 
Tom€  X9 
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rtr.  Plusieurs  HAran^uei  en  latia» 
Y«  De  patrid  in  condendis  testa-» 
mentis  potestate  ,  libri  quatuor  ^^ 
Florence,  171a,  in— 12.  Voyez 
V  Histoire  Littéraire  d'Italie  » 
tome  sixième» 

POLÏTIEN  ,  (  Ange  )  né  à 
Monte  — Pulciano  en  Toscane^ 
le  14  juillet  1454.  C'est  du  nom 
de  cette  ville  appelée  en  latiik 
Mons—Politlanus ,  qu'il  forma  lo 
sien  »  car  il  s'appeloit  auparavant 
Ange  Basse,  Andronic  de  Thés-» 
salonique  fut  son  maître  ^  et  lo 
disciple  valut  bientôt  pluS}  qiio 
lui.  Un  Poëme  dans  lequel  il 
célébra  une  joute  dont  Lau^ 
rent  et  Julien  de  Médicis  don<« 
noient  le  spectacle  au  peuple  » 
le  fit  connoître  avantageusement 
de  ces  illustres  protecteurs  de» 
lettres.  Ils  lui  firent  obtenir  un, 
canonicat  à  Florence,  et  Laurent 
le  chargea  ensuite  de  l'éducation 
de  ses  en  fans,  entre  autres  de 
Jean  de  Médicis  ,  depuis  papo 
sous  le  nom  de  Léon  X*  Ce  fut 
dans  cet  emploi  que  PoUtien  Vto- 
eut  avec  beaucoup  de  douceur  et 
de  tranquillité.,  jouissant  du  com- 
merce èes  grands  et  de  celui  des 
gens  de  lettres.  Pic  de  la  Mi^ 
randole  qui  étoit  alors  à  Flo-* 
rence ,  lui  donna  une  place  dans 
son  cœur,  et  l'associa  aux  tra^ 
vaux  de  son  esprit.  Les  talens 
de  PoUtien  lui  méritèrent  la 
chaire  de  professeur  des  laftgiies 
latine  et  grecque.  On  lui  envoya 
d^s  disciples  de  toutes  les  parties 
de  l'Europe.  Jean  II  roi  de  Por-« 
tugal ,  à  qui  il  avoit  offert  d'é-i 
crire  l'Histoire  de  ses  découvertes 
dans  le  Nouveau  -^  Monde  ,  lui 
écrivit  des  lettres  honorables.  La 
vie  de  PoUtien  fut  troublée  par 
plusieurs  querelles  littéraires.  Lf 
plus  célèbre  est 'sa  dispute  aveo 
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Meruîa  professeur  de  latin  et  de 
grec  à  Mikn.  PoliUen  l'avoit 
:tttaqué  dans  ses  Mélanges ,  ou- 
Ytdge  qui  eut  beaucoup  de  succès. 
Meriila  s'eti  vengea  par  une  Satire , 
qu'il  récitoit  à  tous  ceux  qui  vou- 
loient  renten(Jre  ;  mais  ce  libelle 
ne  fut  point  imprimé ,  et  le  crir 
tîque  étant  mort  peu  de  temps 
;  après ,  il  protesta  dans  son  Tes- 
tament qn*U  moùroitVami  de  Po- 
lit ien  ,  et  qu'il  le  priait  de  lui 
pardonner ,  si  Von  mettoit  au  jour 
ce  qu'il  avoii  écrit  contre  lui.,,. 
Politien  ,  consumé  par  le  cha- 
grin de  voir  les  Médicis  ses  bien- 
faiteurs près  d'êtie  chassés  de 
Florence ,  mourut  le  24  septem- 
bre 1494,  à  40  ans.  On  publia 
des  contes  ridicules  sur  sa  mort. 
On  prétendit  qu'il  s'étoit  cassé 
la  tête  contre  une  muraille ,  dé- 
sespéré de  n'avoir  pu  gagner  le 
Cœur  d'une  dame  qu'il  aimoit. 
Paul  Jove  ,  Scaliger  et  d'autres 
compilateurs  satiriques ,  ont  co- 
pié ces  fables  impertinentes.  Va- 
rilLfis  dans  ses  Anecdotes  de  Fto" 
renée  j  a  poussé  encore  plus  loin 
J^absurdité ,  en  donnant  une  autre 
cause  plus  infâme  de  la  mort  de 
«e  célèbre  littérateur.  Ce  n'étoit 
(  pas  assez  de  calomnier  ses  mœurs; 
on  fe  osé  écrire ,  qu'il  avoit  ré- 
J)ondu  à  un  homme  qiii  lui  de- 
mandoit  s'il  avoit  dit  ses  heures 
Canoniales  :  —  Je  les  ai  dites , 
et  f  avoue  que  je  n'ai  jamais  fait 
un  plus  ■mauvais  usage  de  mon 
temps.  Mais  ce  conte  est  réfuté 
{)ar  P(^itien\\à-'méme j  qui  nous 
apprend  qu'il  disoit  exactement 
*$on  bréviaire  ,  etc.  C'est  dans 
'sa  Lettre  à  Jérôme  Donato  ,  la 
neuvième  du  second  livre  \  elle 
est  du  22  mai  1460.  Il  dit  à  son 
ami  qu'il  a  différé  long-temps  à 
lui  répondre ,  mais  que  ses  cv- 
iliigatiif as  f«nti«ue]t«6  r«m  wit 
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empêché.  Il  lui  en  fait  ainsi  te 
détail  :  «  Je  sui«  accablé  de  gen* 
qui  me  viennent  consulter  son- 
vent  sur  des  bagatelles.  Un  homm^ 
trouve-t-il  quelques  mots  écrit» 
sur  un  glaive ,  sur  un  anneau  ? 
ou  veut— il  faire  une  espèce  dlus- 
cription  pour  sa  chambre  9  pour 
sa  vafsselle  ?  Il  s'Jdresse  à  Po- 
litien.  Des  gens  s'avisent-ils  d« 
faire  des  vers,  des  épithalamos, 
des  chansons  ?  on  me  les  apporte  , 
aussi  bien  que  les  ouvrages  de 
piété  que  Ton  fait.  Il  me  reste 
quelquefois  si  peu  de  loisir,  que 
je  ne  peux  dire  mon  bréviaire' 
de  suite  et  sans  ^tre  contraint 
de  l'interrompre.  »  On  voit  par-' 
là  que  Politien  se  prétoit  faci- 
lement à  tout  le  monde,  qu'il 
ne  rebntoit  personne,  ce  qui  ait 
la  marque  d'un  bon  cœur  ;  et 
que  lorsqu'il  se  trouvoit  comme 
forcé  d'interrompre  la  récitatioa 
de  son  bréviaire,  il  s'en  faisoit 
un  scrupule ,  ùe  qui  ne  peut  con- 
venir qu'à  un  homme  qui  avoit 
de  la  religion.  On  ne  l'a  pas 
moins  calomnié ,  en  assurant  qu'il 
mëprisoit  Y  Ecriture —Sainte  ,  et 
qu'il  ne  l'avoit  jamais  lue  qu'une 
seule  fois.  Il  est  certain  qu'il  lisoit 
la  Bible ,  qu'il  comparoit  les  ver-* 
sions  latines  avec  le  texte  hébreu  , 
qu'il  consultoit  les  commenta- 
teurs. C'étoit  Pic  de  la  Miran-^ 
dole  qui  lui  avoit  inspiré  ce  goût. 
Nous  ajouterons  encore  qu'il  prê- 
choit  le  Carême  dans  l'église  dont 
il  étoit  chanoine.  Tous  les  bruits 
scandaleux  dont  Politien  tut 
noirci ,  prouvent  qu'il  avoit  des 
ennemis  :  et  on  ne  doit  pas  ca- 
cher qu'il  les  dut  autant  à  ses 
talens  qu'à  son  Caractère  un  peu 
caustique.  Pour  bien  colinoître 
cet  écrivain ,  il  faut  lire  sa  Vie  ^ 
publiée  par  Mencfce,  en  lySfi, 
in-4.*,pArmt  les  eavrages  ^iti 
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fcnt  rendu  tecommanclable  ;  ôrf 
eoiDpte  ;  I.  "L'Histoire  latine  de 
fil  conjuration  des  Pazâ ,  écrite 
«rec  plus  d'élégance  que  de  vé- 
rité. II.  Uile  Traduction,  latine' 
iHérodien  ,  qu'il  entreprit  par 
ordre  du  pape  ;  elle  est  aussi  pure 
qae  fidelle.  III.  Un  livre  âEpi-^ 
grammes  grecques ,  dignes  d'^- 
«  nacréon.  IV.  Lu  Traduction  la-- 
tine  de  plusieurs  Poètes  et  His- 
toriens Grecs.  V.  Deux  Livres 
^Épttres  latines.  V I.  Quelques 
petits  Traités  de  Philosophie , 
superficiels.  VÏI.  Un  Traité  de 
la  Colère,  VIIL  Quatre  Poèmes 
'  Bucoliques  ,  et  d'autres  ouvrages 
latins.  Sa  diction  est  pleine  de 
douceur  etde  facilité.  IX.  Canzoni 
•a  Ballo  cofn  quejU^  di  Lorenzo 
Jferfict,  Firenze,  1568,  in-405 
Stanze ,  iS3j  9  iri  —  12  ,  1769  , 
in-80  ;  et  d'autres  ouvrages  en 
italien.  Toutes  ces  productions 
décèlent  un  homme  d'un  esprit 
facile  9  dont  le  génie  se  plie  à 
tout,  aux  vers,  à  la  prose,  à 
la  philosophie  ,  à  FhistOire  ,  etc. 
Le  recueil  des  Œuvres  de  Poli^ 
tien  ,  à  Bologne  ,  T494 ,  in~4<> , 
et  Venise,  in-folio,  1498,  est 
au  nombre  des  livres  rares ,  ainsi 
que  l'édition  que  Grypke  en 
donna  en  i55o  ,  en  3  vol.  in-8.® 
Cette  collection  a  été  réimprimée 
.  à  Basle  en  1 5S3 ,  in-folio ,  avec 
des  augmentations. 

POLLET,  (François)  juris- 
consulte de  Douai  dans  le  1 6«  siè- 
cle ,  est  principalement  connu  par 
une  bonne  His/otVe  du  Barreau 
de  Rome ,  en  latin ,  in-^S."  Cet 
ouvrage  seroit  complet  dans  soii 
^nre ,  si  l'auteur  s'étoit  plus 
étendu  sur  le  sénat  Romiiin.  Ce 
défaut  peut  être-  suppléé  par  les 
deux  excellentes  Histoires  de  ce 
Jméme  sénat ,  données  l'une  par 
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Iffiidleion,  Yàntre  par  Chap^ 
man ,  en  anglais ,  et  tontes  les 
deux  traduites  en  françois. 

POLLIO ,  Voy*  TaKBBLUU« 

et  I.  HlLLELé 

POLUON  ,  (  Caîus-'Asiniui 
PoLLiQ  )  consul  et  orateur  Ro- 
main ,  se  fit  un  grand  nom  sout 
l'empire  à* Auguste  par  ses  exploit* 
qt  par  «es  écrits.  Il  défit  les  Dal- 
mates  ,  et  servit  utilement  1# 
triumvir  Marc  — Antoine  durapt 
les  guerres  civiles.  Virgile  et  /fo- 
race  ses  amis  ,  lui  ont  donni 
Ti  m  mortalité  dans  leurs  poésies. 
Il  avoit  fait  des  Tragédies,  de» 
Oraisons  ,  et  une  îlistoire  en  dix* 
sept  livres.  Nous  n'avons  rien  (fis 
ces  différens  écrits  ;  il  ne  reste 
que  quelques-unes  de  ses  Lettres  i 
qu'on  trouve  parmi  celles  àe^i^^ 
céron.  On  dit  qu'il  forma  le  pre-»' 
mier  uiîe  bibliothèque  putliqua 
à  Rome.  Auguste  l'estimoit.  Ce 
prince ,  piqué  de  ne  pouvoir  l'at- 
tirer à  son  parti ,  fit  des  vers 
contre  Pollion  ;  ses  amis  voulant 
rengager  à  y  répondre  ;  Je  m'em 
donnerai ,  dit— il ,  bien^  de  garde  ^,  - 
il  est  trop  dangereux  if  écrire 
contre  un  homme  qui  peut  pros-* 
crire.  Il  mourut  à  Frescati  à 
80  ans ,  l'an  4®  de  Jésus-Christ. 
—  Il  y  avoit  dans  le  même  temps 
un  monstre  qui  portoit  ce  méma 
nom.  C'étoit  Vêdius  PoLiioif  ^ 
qui  engraissoit  des  lamproies  d* 
sang  humain.  Auguste ,  dont  il 
étoit  le  flatteur  et  le  confident^ 
soupant  un  joi^r  chez  lui ,  un  do 
ses  esclaves  brisa  un  verre  d^ 
cristal.  Vedius  le  fit  prendre  sur- 
le-champ  ,  et  donna  ordre  qu'on 
le  jetât  dans  un  grand  réservoir 
pour  servir  de  nourriture  txwx 
lamproies  :  nouveau  gen-re  de> 
mort  qu'il  avoit  inventé ,  et  dont 
il  faiioit  punir  ses  gens  lorsqu'i^é 
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tombaient  dans  ^elqi»  ^vm    ^riawél^it  »«U#fi  iS«3  fkM' 
%e  jfiiine  esclave  s'éckapfa.,  ^    le  sj^e*  4'OrWww ,'  le  ceotr^  M 


courut  se  jeter  aux  pie4a  d'y!»-* 
g^Miie  «  le  suppliant  d'empêcher 
qu'il  ne  aé^^înt  la  froife  des  Jiols- 
sons.  L'empereur  fut  frappé  de 
cette  cruaitté  inouïe^  fit  Wcher 


]«  faction  ProtetUate.  F^kroé 
s*y  rendit  f  et  poiif  tttietiz  et>« 
cher  son  desaein ,  il  «^  trouer 
un  ami  du  duc,  et  lui  dit  qmft 
renonçant  •  aux  erreurs   de    m 


resclave,  briser  en  sa  préae^é    croyance^  il   ttnoit  conbâttr» 
^us  les  verres  de  critol^  et  en     «ouâ:  les  drapeaux  dn  dé&naeiir 


Et  remplir  le  résérvoùr. 

PÔLltrCHE ,  (Daniel  )  de  la 
Jociété  littéraire  d'Orléans  sa 
liatrie  ,  y  naquit  en  1 689  ,  et  y 
lïiourut  en  1768.  On  trouve  de 
Ihi  des  dissertations  sur  la  Pu^ 
celle  d'Orléans .  dans  YHistoire 
de  cette  héroïne  pa^  Fabbô 
Lenglet. 

POLLUX ,  Voyez  Castor. 
POLLUX  ,  (  JuUus  )   Voyet 

JULES-POLLUX. 

;  POLO ,  Voy.  Marc-Paul. 

POLONUS,  Voy.  viu.  Mar- 
tin de  Pologne. 

POLOTZKI  ,  (Simon  ) 
moine  Russe  ^  vivoit  sous  le  C2ar 
Alexis  Michaêlowitz ,  sur  la  mort 
duquel  il  composa  en  vers  russes 
des  Lamentations  et  d^autres  ou- 
vrages. Il  traduisit  aussi  les  PseaU' 
mes  dans  la  même  langue  ;  mais 
aes  vers  sans  mesure  et  sans  agré- 
ment ,  et  oient  seulement  termi- 
nés par  une  rime. 

^  POLTROTDEMERB,(Jean) 
genthlhomme  de  l'Angoumois  , 
pnssa  sa  jeunesse  en  Espagne. 
De  retour  dans  son  pays,  il*èm- 
brassa  la, religion  Protestante, 
et  devint  un  de  ses  phu  ardens 
partisans.  Irrité  dea  succès  de 
François  duc  de  Guise  ,  dont  lea 
armes  /aisoient  triompher  la  re- 
ligion *  Catholique  ,  il  résolut  de 
fetuer.  Aprèsla  victoire  «l«{>j:«iu  ^ 


de  la  véritable  Ëg W.  Le  d«e  «le 
Cuite  le  reçnt  «veô  bonté;  et 
ayant  égard  à  II  umuTàise  for«^ 
tune  de-  ce  jetmo  homme  «  il  hii 
donna  sa  table.  PoUrot  fèi^asiir 
la  reconnoissance,  neqnittoit]plus 
la  personne  dta  duo  ;  et  dans  une 
occasion  il  combattit  avec  tant  dd 
valeur  que  ce  |irince  redonbla 
aes  bontés  potir  lui.  Le  perfide 
ne  cberchoit  ofependi^it  que  Vins-», 
tant  d^  lui  ôter  la  vie.  L'arrivée 
de  la  ducheesd  de  Gn^ie  au  cam^ 
lui  donna  le  moyen  d'exémiter  ton 
dessein.  On  vint  avertir  le  duc  qui 
devoit  ce  soir  — là  coucher  hor9 
de  son  quartier.  Il  se  mit  en  ch»^ 
min  sur  la  brune,  accompagné 
^nlement  de  deux  ou  trois  gar«« 
des.  Poltrot  s*y  trouva  tout-à-i 
coup  ;  on  le  vit  courir  à  bride 
abattue.  Quelqu'un  lui  ayant  de^ 
mandé  ou  il  alloit  ?  levais,  dit-i 
il ,  avertir  Madame  la  Duchessm 
de  V arrivée  de  M.  le  duc  de  Guise.) 
Mais  sarrêtant  à  quelque  ais-i 
tance,  il  se  cacha  derrière  «ne 
haie,  et  tira  de  là  sur  le  duc  UÂ 
|Coup  de  pistolet  dont  il  mourut 
six  jours  après.  Le  meurtre  dd 
cet  homme  célèbre  ayant  été  ao-« 
compagne  de  tant  de  perfidie^ 
tft  étant  le  premier  que  le  fana-* 
tisme  fit  commetre  par  les  Cal-% 
vinistes,  nous  avons  cm  faire 
plaisir  an  lecteur  d'en  détaille» 
les  circehstances.  L'assassin  ayant 
été  arrêté,  il  avoUa  à  la  que»-» 
tion  :  «  Qu'il  avoit  été  attiré  et 
iiMKiit  à  .Qsisk  par  k  snetien^  ém 
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piiiîl^  Théodore  dâ  M4#.  Itr 
i|iiel  lui  avoit  p«rtii»dé  qv'U  ser 
<foit  le  plus  bcttieux  de  ce  jnonclt, 
Ji'il  viHil&il  eaiécuter  cette  entr»?- 
Iiriie»  fMiree  qu'il  oteroit  de  ce 
JBende  im  tyran»  ennemi  juré 
dn  Mint  Évangile  ;  pour  lequel 
Mt»  il  auroit  paradis»  et  d'eu 
ireit  avec  lea  bienheureux  s'il 
HOiiroit  pour  une  si  juste  qué- 
leUe.  9  M.  Stnebier  auteur  de 
ÏHitkoère  LÛtéraire  de  Geaàtfe, 
làcbe  de  justifier  Théodore  de 
Mèae  que  le  coupable»  siur  le 
IMint  de  mourii;  »  décborgea  » 
At^il»  de  €^te  ridicule  accusa- 
tion. Quoi  qu'il  en  soit ,  Tassas- 
^in  &it  condamné  par.  arrêt,  du 
clément  à  être  déchiré  avec 
des  tenailles  ardentes  »  tiré  à  qua- 
^e  cbevaux ,  et  écartelé.  Quelques 
sectaires  ne  rougirent  pas  de  le 
comparer  «  J^vid  qui  tjua  Go^ 
kaUi  ennemi  du  peuple  die  Dieu» 
tant  leur  fanatisme  les  aveugloit 
«lors,  ypjrez  I|.  GuiSfi* 

I.  PO  LU  S,  célèbre  acteur 
d'Athènes»  étô^t  contemporain 
de  Périclès.  L'afflnence  des  spec- 
tat(^urs  fut  SX  grande  lorsqu'il 
jouoit,  qu'il  gagno.it  un  talent 
par  jour  ;  mais  il  fit  le  plus  gé>i> 
héreux  usage  de  sa  fortune  en 
la  distribuant  en  bienfaits. 

U.  PQLUS  ou  Pool.»  (He« 
naud)  étoit  proche  parent  des 
rois  Henri  VU  et  Edouard  ir. 
U  futélevé  dans  l'université  d'Ox- 
tord»  et  parcourut  ensuite  les 
plus  célèbres  académies  de  TËu- 
rope.  Sa  probité  »  son  érudition  » 
ta  modefitie  et  ma  désintéresse- 
méat  lui  firent  des  amis  illustres» 
e&tt'antres  Bembo  et  Sadpki  > 
fttile  regardaient  comme  un  des 
àoiames  iesjpius.  éloquens  de  sou 
liècle.  flenri  VIH  qui  faisoit 
Wiuconp  de  çoa  de  ses  takiM^ 
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.t«il  pour  inâ  une  amitié  et  unf 

estime  distinguée*  Mais  Folt^ 
n'ayant  pas  voulu  Hactek'-  sa  pas^ 
iioH  pour  Anne  de  Boulent,  ejt 
ayant  écrit  avec  trop  peu  de  mér 
nagement  contre  son  changement 
do'  religion»  ce  prince  le  per4é-*> 
cuta»  lui»  ses  parcns  et  ami»^ 
,iit  mettre  k  mort  sa  mère  avancée 
en  âge»  et  jnit  enûn  sa  propre  tête  à 
prix.  Le  pape  Paul  III  qui  l'avoit 
fait  cardinal  en  1 536  »  lui  donna 
des  gardes.  Après  la  mort  de  ce 
pontife  »  il  eut  beauc<top  de  voi» 
pour  lui  succéder;  il  fut  exclus 
par  la  brigue  des  vieux  cardinaux  , 
sans  que  cette  exclusion  lui  cau« 
S4t;  des  regrets.  Après  avoir  été 
employé  dans  diverses^  légations  ' 
et  avoir  présidé  au  coneile  de 
Trente  »  il  retourna  en  Angle- 
terre sous  te  règne  de  la  reine 
Mairie*  Cfstte  princesse  le  lit  ar«- 
chevèque  de  Cantorhéry  et  pré-» 
sident  du  cdnseil  royal.  L'emper 
ceur  Cihurles-^Qfiinn  s'ctoit  op-p 
posé  h  son  retour  en  Angleterre  , 
craignant  qu'il  ne  s'(^posàt  lui-^ 
même  au- mariage  de  son  ÏûbPIU*^ 
lippe  9  mais  il  ne  s'occupa  qu*4 
ramener  les  Protestans  dans  le 
sein  de  l'ËglI^se,  à  remettre  le 
calme  dans  l'État,  et  à  rendre  la 
liberté  à  ceux  qui  étoient  oppri-« 
mes.  Ennemi  des  violences  dan9 
les  ajpfaires  de  religion ,  il  n'em-^ 
ploya  jamais  que  la  patienoe  et  la 
douceur.  {Voyez  xu.  Maris.) 
U  vouloit  que- les  pasteurs  eussent 
des  entrailles  de  père  pour  leurs 
brebis  égarées»  et  qu'ils  re^ar.- 
dasseut  ceux  qui.  étoient  dans 
l'erreur  comme  des  enfuns  ma-* 
tades  »  qu'il  faut  guérir  et  noit 
paa  tuet.'  U  vouloit  qu'on  mît  do 
|ft  di^rence  entre  un  état  enr 
co^e  pur  oii  un  petit  nombre  de 
£euus  docteurs  se  gkssent»  et  ua 
y«yaiuae  dont  le  clergé. et  U  jpiei^ 
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pie  sont  infectés  par  YhérMe^ 
Cest  ce  ^iie  dit  Tabbé  Plu^fuet , 
d'après  lès  historiens  ecclésiast^« 
ques  les  plus  accrédités.  Sa  mort 
qni  fut  fatale  et  pour  la  religion  et 
pour  le  royaume ,  arriva  le  25  no- 
vembre i5S8,  à  S9  ans.  Tous  les 
auteurs,  même  les  Protestans, 
donnent  de  grande  éloges  à  son 
«sprit ,  à  son  savoir  ,  à  sa  pru- 
idence,  à  sa  modération  9  à  sou 
désintéressement  et  à  sa  charité. 
On  lui  avoij;  appris  peu  aupara- 
vant la  nouvelle  de  la  mort  de  la 
jreine.  Il  en  fut  tellement  touché , 
qu'il  demanda  son  crucifix,  l'em- 
brassa dévotement  et  s'écria  : 
Domine ,  salva  nos ,  périmas  ! 
Salt^tor  mundi ,  salva  Èccîesiam 
tuam  !  A  peine  eut-il  prononcé 
ces  paroles  qu'il  tomba  dans  fa- 
gonie,  et  mourut  quinze  heures 
«près  9  laissant  après  lui  la  répu- 
tation d*avoir  été  l'un  des  plus 
illustres  prélats  que  l'Angleterre 
«àt  produits.  Son  corps  fut  porté 
ià  Cantorbery ,  et  inhumé  daiis  la 
chapelle  de  Saint-Thomas  qu'il 
fl^oit  fait  bâtir ,  avec  cette  simple 
<Épitaphe  :  Deposjtum  Cardi^ 
jfALis  Poli.  On  a  de  lui  plusieurs 
Traités:  I.  Celui  de  V Unité  Ec^ 
elésiastique ,  à  Aome,  in-fol.  Ce 
livre  est  contre  Henri  VIII , 
dont  il  censure  vivement  la  con- 
duite* Il  le  compare  à  Nabucho^ 
donosor  et  exhorte  l'empereur 
à  tourner  ses  armes  contre  ce 
prince  plutôt  que  contre  le  Turc. 
Il  reproche  à  Henri  qu'il  n'avoit 
pu  trouver  en  Angleterre  que  des 
approbateurs  mercenaires.  «Vo- 
tre cause  étant  appuyée  de  votre 
autorité,  vous  ne  pouviez,  lui 
dit-i^,  manquer  de  défenseurs. 
£Ue  en  a  trouvé  aussi  ;  mais  qni 
font -ils?  Des  docteurs  moins 
•ensibles  à  l'honneur  qu'à  Tinté- 
Sii  i  eneoro  ne  se  «ont^lâ  pas 
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-dédwrés  pour  vous  si-tèt  que  TOttl 
l'espériez,  parce  que  votre  causa 
avoit  été  condamnée  par  toutes 
las  écoles  d'Angleterre.  Aussi  au- 
cune des  universités  Angloisea 
n'aiuroit  embrassé  votre  parti  saaa 
vos  menaces  :  armes  ordinaire- 
ment plus  puissantes  que  let 
prières....  »  IL  Traité  sur  le  poum 
voir  du,  Souverain  pontife,  plein 
de  fausses  maximes  ;  Louvain  ^ 
1569,  in'-^oi.  III.  Un  autre  dM 
Concile ,  composé  aussi  dans  lea 
faux  principes  de  l'Ultramonta- 
nisme  et  imprimé  avec  le  précé* 
dent  IV.  Un  Bectteil  des  Statuts  , 
qui!  Et  étant  légat  en  Angle- 
terre. V,  Une  Lettre  k  Cramer , 
sur  la  Présence  réelle.  VI.  Ua 
Discours  contre  les  faux  £van^ 
géliques  ,  adressé  à  CharleS'^ 
Quint.  VU.  Plusieurs  Lettres  . 
Bresse,  1744  et  17483  en  4  voL 
in'-4%  pour  ramener  dans  le  sein, 
de  l'Église  ceux  qui  s'en  étbient 
séparés.  Ces  ouvrages  sont  savanss 
mais  le  style  n'en  est  ni  pur ,  ni 
élégant.  Sa  Vie  a  été  écrite  ea 
italien  par  BeccateUi  archevêque 
de  Haguse ,  et  elle  a  été  traduite 
en  latin  par  André  Dudith  :  ils 
étoient  l'un  et  l'autre  secrétairea 
de  cet  illustre  prélat.  Le  cardinal 
Quirini  a  donné  aussi  sa  Vie  avec 
ses  Lettres;  mais  cette  histoire 
est  inférieure  à  celle  que  Tho^ 
mas  Philips  a  écrite  en  angloisw 
Voyez  ce  mot. 

POLUS,  (Matthieu)  Voyez 

POOLE. 

L  POLYBE ,  roi  de  Corinthe  , 
reçut  dans  sa  oonr  Œdipe  ^xi  ber-» 
eeau;  comme  il  n'avoit  point  d'en* 
fant ,  il  l'adopta  et  lui  servit  de 
père.  Dans  la  suite ,  ayant  con-^ 
suite  l'Oracle ,  il  apprit  que  set 
deux  filles  seroient  emportées^ 
Vuae  par  un  lion  ^  et  T^Htre  pa« 
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«a  sai^giier.  Polfnic& ,  couvert 
d'une  peau  de  Uon ,  vint  lui  de- 
mander du  secours  contre  Ethéa>~ 
de  son  frère  j  et  Tydée ,  sous 
la  peau  d'un  sanglier,  vint  se 
réfugier  cliez  lai,  après  le  fra- 
tricide qu  il  avoit  commis  en  la 
personne  de  "  Ménalippe,  Polybe 
donna  ses  deux  filles  en  mariage 
à  ces  deux  princes ,  et  leur  ha*- 
billement  le  fit  souvenir  de  l'O- 
racle. 11  leur  demanda  pourquoi 
ils  s'habilloient  de  la  sorte  ?  Ils 
lai  répondirent  que  descendant , 
l'un  d'HercuU  vainqueur  des 
lions,  et  l'autre  d'Œnée  vain- 
queur du  sanglier  de  Calydon, 
ils  portoient  sur  eux  les  glo- 
rieuses marques  des  exploits  de 
leurs  ancêtres. 

IL  POLYBE,  né  à  Mégapo- 
lis ville  du  Péloponnèse  dans  TAr- 
eadie,  vint  au  monde  vers  l'an  2o3 
avant  J.  C.  Son  père  Lycôrlas  s'é- 
toit  illustré  par  la  fermeté  avec 
laquelle  il  soutint  les  intérêts  de 
k  république  des  Achéens ,  pen- 
dant^u'il  la  gouvernoit.  Il  donna 
à  son  fils  les  premières  leçons  de 
la  politique  ,  et  Philopcemea , 
.  un  des  plus  intrépides  capitaines 
de  l'antiquité,  fut  son  maître  dans 
l'art  de  la  guerre.  Le  jeune  Po-* 
îyhe  se  signala  dans  plusieurs  ex- 
péditions ,  pendant  la  guerre  des 
Romains  contre  Persée  roi  de 
Macédoin^Ce  monarque  ayant 
été  vaincu,  il  fut  du  nom  brade 
ces  mille  Achéens  emmenés  à 
Rome  pour  les  punir  du  zè]e  avec 
lequel  ils  avoient  défendu  leur 
hberté.  Son  esprit  et  sa  valeur 
l'a  voient  déjà  faitconnoître.  Sci^ 
pion  fils  de  Paul^Emile ,  et  Fa** 
hius ,  lui  accordèrent  leur  ami- 
tié, et  se  crurent  trop  heureux 
d'être  à  portée  de  prendre  ses 
le^pas.  Polybe  snivit  $cipio%  au 
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nê^  de  GarOiagène.  Sa  patq« 
étoit  réduite  en  proi'inoe  Ro- 
jn^ine;  il  eut  la  douleur  de  ia 
voir  «1  cet  état ,  et  la  consoii^ 
tion  d'adoucir  les  maux  tle  9^% 
concitoyen^  par  son  crédit  et  de 
fejrmer  une  partie  de  leurs  plaies. 
Il  se  trouva  ensuite  au  siège  de 
Numance  avec  son  illustre  bien-* 
faiteur ,  qu'il  perdit  peu  de  temps 
après.  Sa  mort  lui  rendit  le  sé- 
.  jour  de  Rome  insupportable.  li 
retourna  dans  sa  patrie,  où  il 
jouit  jusqu'à  ses  derniers  jours  de 
l'estime ,  de  l'amitié  et  de  la  re-« 
connoissance  de  ses  concitoyens: 
Ce  grand  homme  mourut  à  82  ans  ^ 
Tan  I  £  I  avant  J.  C. ,  d'une  bles- 
sure qu'il  se  fit  en  tombant  de 
cheval.  Il  avoit  été  élevé  dan* 
un  grand  respect  pour  lesJDieux, 
qu'il  conserva  toute  sa  vie  et  qui 
fut   l'aliment  de  &t^  vertus.  De 
tous  ses  ouvrages  nous  nepos-« 
sédons  qu'une  partie  de  son  Hi^-m 
toLre  Universelle ,  qui  s'étendoit 
depuis    le    commencement    des 
g]ierres  Puniques  jusqu'à  la  fin 
de  celle  de  Macédoine.  Elle  fut 
écrite  à  Rome,   mais  en  grec. 
Elle  étoit  renfermée  en  40  livret 
dont  il  ne  reste  que  les  cinq  pre- 
miers ,  qui  sont  tels  que  Polybe 
.  les  avoit  laissés.  Nous  avons  des 
fragmens  assez  considérables  des 
douze  livres   suivans,  avec  les 
Ambassades  et  les  Exemples  des 
.  vertus  et  des  vices ,  que  Com^ 
tantin  Porphyrogenète  avoit  fait 
extraire  de  l'Histoire  de  Polyhe» 
On  trouve  ces  ejttraits  dans  le 
Recueil  de  Henri  de  f^alois.  Po^ 
lybe  est  de  tous  les  écrivains  de 
l'antiquité ,  celui  qui.  est  le  plus  ' 
,  utile  pour  connoitre  les  grandes 
opérations   de    la     guerre    (pii 
étoient  en  usage  cJiez  les  anciens. 
Brutus    en  faisoit  tant  de    oas 
qu'il  le  lisent  au  milie;iide.se^pkis 
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>  graiidM  «ffairet^  Il  «a  fit mi  Mié- 
gé  pour  ton  usage  ,  lors^'i]  hl^ 
toit  la  guerre  à  Antoine  tt  k  Am-^ 
§uste*  Lia  hommes  4*état  et  les 
militaires  ne  sauroient  trop  le 
lire  ;  les  uns  pour  y  puiser  des 
leçons  de  politique;  et  les  aiv- 
tres ,  les  précepte^s  de  l'art  fu- 
neste, mais  nécessaire,  .de  la 
fuerre.  Cet  historien  leur  plaira 
plus  qu'aux  grammairiens  et  aux 
gens  de  goût.  S'il  raisonne  bien , 
il  narre  mal ,  et  il  dit  désagréa- 
blement de  bonnes  choses*  Ce-- 

'  pendant  quelques  censeurs  l'ont 
traité  trop  sévèrement.  «  Denys 
d^Halicarnasse,  dit  RoUin,  porte 
de  notre  historien  un  jugement 
qui  doit  le  rendre  bien  suspect 
hii^mémé  en  matière  de  critique» 
11  dit  nettement  et  sans  circoiilo^ 
eution ,  qu'il  n'y  a  point  de  pa- 
tience à  l'épreuve  de  la  lecture 
de  Polybe.  La  raison  qu'il  en  ap- 
porte, c'est  que  cet  auteur  n'en- 
tejid  rien  à  l'arrangement  des 
luots;  cest-*à-dire  qu'il  anroit 
voulu  trouver  dans  son  Histoire 
des  périodes  arrondies,  nom- 
breuses, cadencées,  telles  qu'il 
les  emploie  lui-même  dans  la 
sienne  :  ce  qui  est  un  défaut  es- 
•entiel  en  matière  d'histoire.  Ua 

'  style  militaire,  simple ,  négligé , 
se  pardonne  à  un  écrivain  tel 
que  le  nôtre ,  plus  attentif  aux 
choses  mêmes  qu'aux  tours  et  à 
la  diction.  On  lui  reproche  en- 
core ses  digressions  :  elles  -sont 

.  longues  et  fréquentes,  je  l'avoue; 
mais  remplies  de  tant  de  faits  cu- 
rieux et  d'instructions  utiles , 
qu'on  doit  non-seulement  lui 
pardonner  ce  défaut,  si  c'en  est 
un ,  mais  même  lui  en  savoir  gré. 
P  ailleurs  il  faut  se  souvenir  que 
polybe  avoit^^ntreprisTHîstoire 
universelle  de  son  temps,  comme 
il  on  a  donné  Uf  titre  à  aoa  on- 
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Wtge  I  ce  qni  doit  suffire  poiir 
jnswer  ses  digressions.  »  On  est 
surpris  que  Tite^Live,  qni  a  co* 

pié  des  livres  presque  tout  entiers 
de  Polybe,  ne  parle  de  Ini  que 
comme  d'un  écrivain  qni  n'est'pas 
méprisable,  haudquaquàm  sper-» 
nendus  auctor.  Le  chevalier  de  ¥<h 
lard ,  qui  nous  a  donné  nn  ex- 
cellent (Commentaire  sur  cet  an-* 
teur,  en  six  vol.  in— 4<*,  1727  j 
avec  une  Traduction  par  Dom 
ThuilUer ,  a  le  même  défaitt.  On 
y  a  ajouté  en  Hollande  un  7^  vol. 
La  !'•  édition  de  Polybe  est  de 
Rome ,  1473  ,  in- fol.  I^es  meil- 
leures sont  celle  de  Casaubon, 
in-folio,  Paris,  1609;  et  celle 
d'Amsterdam,  1670,  Cum  aoUs 
VarLorum  ,  3  vol.  in— 8.® 

POLIBOTÈS,  (Mythol.)  un 
des  Géans  qui  voulurent  escala- 
der le  CieL  Neptune  le  voyaut 
fuir  «u  travers  des  flots  de  1* 
mer,  l'écrasa  sous  la  moitié  d'une 
isie  qu'il  jeta  sur  lui. 

POLYCARPE,  (Saint) 
évêque  de  Smyrne ,  disciple  de 
Si,  Jean  VÉvangéliste  ,  prenoit 
soin  de  toutes  les  églises  d'Asie. 
Il  fit  nn  voyage  à  Eome  vers 
l'an  160  de  J.  C,  ponr  con- 
férer iivec  le  pape  Anicet  sur  le 

-  jour  de  la  célébration  de  la  Pâ-» 
que:  question  qui  fut  agitée  dô»* 
puis  avec  beaucoup  de  chaleur 
sons  le  pape  Victor,  8on  xèle  poar 
la  pureté  de  la  Foi  étoit  si  ardent, 
que  lorsqu'il  entendoit  proférer 
quelque  erreur,  il  s'enfwyoit  en 
criant  :  Ah  !  jgrand  Dieu ,  à  quel 
l€mf9s  m*avez'-90us  réservé!  On 
dit  qu'ayant  rencontré  Mataon- 
à  Rome ,  cet  hérésiarque  lai  de- 
manda s'il  le  comioissoit  ?  Oui» 
répondit  le  saint  évêque  saisi 
d'horreur ,  je  te  connais  pour  le 

'fis  àtnéde  ^aUn*  <v-  Uiief  atitre 
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Ibifl  ayaiît  vii  Cérintke  entreras 
un  bain  ;  Fuyons ,  s'écria-t-il , 
àe  peur  que  le  bain  ne  tombe  sur 
nous.  De  retour  à  Smyme,  il 
fiit  condamné  an  feu  par  le  pro- 
consul ,  comme  il  l'avoit  prédit  ; 
inaiç  les  flammes  le  respectèrent. 
Xe  magistrat  Romain  voulant  qn  il 
maudit  Jésus-Christ  :  Il  y  a  , 
répondit  le  saint  martyr,  86  ans 
que  je  le  sers ,  et  il  ne  nia  jamais 
fail  que  du,  bien  ;  comment  vou'- 
kzM'ous  que  je  le  maudisse  ?  Il 
accomplit  lir  martyre  sur  le  bû- 
ther  ,  ayant  été  percé  d'nn  coup 
tfépée.  «C'est  ainsi,  dit  BaiUet, 
que  •  mourut  St*  Foly carpe ,  à 
îàge  d'environ  ^5  Ans^  un  sa- 
medi, qui  est  appelé  le  grand 
sabbat,  et  qui  pou  voit  être  le 
?6  de  mars,  si  c'étoit  le  samedi 
4e Pâques;  mais  le  a3  février, 
pion  ceux  gui  mettent  sa  mort 
alan  iSS,  Les  Chrétiens  se  met- 
toient  en  devoir  d'emporter  son 
corps  que  les  flammes  ^voient 
épargné,  lorsque  les  Juifs  s'y  op- 
]posant  ôrent  en  sorte  qu'on  |e  jetât 
,$a  miiû^u  du  feu  pour  Iç  réduire 
en  cendre ,  de  peur,  disoient-ils 
fox  Païens ,  que  les  Chrétiens  ne 
tadorajsent  au  Heu  de  leur  Cru^ 
eijié.n  Son  martyre  est  rapporté 
4'uiie  maniera  très-élégante  dans 
la  Lettre  de  l'Église  de  Smyrne 
|QX  Églises  dç  Pont  H  ne  nous 
ïMtede  6^  Pofy  carpe  qi\\\ne  seule 
£pître,  écrite  aux  Philippiens. 
On  la  trouve  dans  les  anciens 
Monument,  des  Pères  par  Co- 
Utier;  dans  les  Varia  sacra  par 
le  Moine;  et  avec  celles  de 
StJgnacepar  Usserius ,  Londres , 
1644  et  1647  ,  a  tomes  in-^.*» 
^t»  Foihia  l^remier  évéqtiç  de 
l'yon,  et  St,  îrénée'son  succès^ 
«enr,  étoient  disciples  de  Cet  il- 
hstre  martyr. 


pot     .  t^i 

FOITCLÉTE  9  sculpteur  (b 
êicyone,  ville  du  Ptioponnèse^y 
Tivoit  vers  Tan  232  avant  J.  C»  ^ 
et  passe  pour  avoir  porté  la  sculph- 
tnre  à  sa  perfection.  Les  connoi»-. 
seurs  lui  donnèrent  la  premièra 

flaee  dans  son  art ,  et  la  seconda 
Phidtas,  Il  avott  composé  une 
figure  qui  représentoit  un  Garde 
des  Rois  de  Perse  ,  ou  toutes 
les  proportions  du  corps  humain 
étoient  si  heureusement  obser^ 
vées  ,  qu'on  venoit  la  consulter 
de  tous  les  côtés  comme  un  par^ 
fait  modèle  ;  ce  qui  la  fit  appeler 
la  Règle  par  tous  les  connoisseurs. 
On  rapplorte  que  ce  sculpteur  , 
voulant  prouver  au  peuple  com- 
bien ses  jugemens  sont  faux  pour 
l'ordinaire,  réforma  une  statue 
suivant  tous  les  avis  qu'on  lui 
donnoit.  Il  en  composa  ensuite 
une  semblable,  mais  d'après  son 

Sénie  et  son  goût.  Lorsque  ces 
eux  morceaux  furent  mis  à  coté 
l'un  de  l'autre  ,  le  premier  parut 
effroyable  en  comparaison  du 
dernier  :  Ce  que  vous  condamnez, 
dit  alors  Polyclète  au  peuple  ^  . 
est  votre  ouvrage  i  ce  que  vous 
admirez,  est  le  mien.  On  estimoit 
sur--tout  de  lui ,  un  Mercure , 
un  Hercule  et  un  groupe  <h 
deux  enfans. 

POLYCRATE  ,  Tyran  il« 
Samos  vers  l'an  532  avant  Jésus- 
Christ  ,  régna  d'abord  avec  un 
honneur  extraordinaire.  Amasis 
roi  d'Egypte,  son  ami  et  son  allié ^ 
effrayé  d'une  prospérité  si  cons- 
tante ,  lui  écrivit  de  se  procurfr 
quelque  malheur ,  pour  prévenir 
ceux  que  la  fortune  volage  pou- 
Toit  lui  réserver.  Le  Tyran  mit 
cet  avis  à  profit ,  et  jeta  uii4 
t)agnç  d'un  grand  prix  dans  la 
mer.  Quelques  jours  après  ,  spn 
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•usinier  la  retrouva  dans  ts^tvrps 

d'un  poisson  que  des  pécheurs 

'  lui  apportèrent.  Le  malheur  qu  4- 

masis  craignoit  pour  son  ami  , 

?e  tarda  pas  d'arriver.  Ororue, 
un  des  Satrapes  de  Cambise ,  et 
!qui  commandoit  pour  lui  à  Sar- 
des ,    résolut  de  &'emparer  de 
Samos.  Il  attira  chez  lui  le  Tyran, 
sous  prétexte  de  lui  céder  une 
partie  de  ses  trésors  ,  afin  de  le 
soutenir  dans  une  révolte  contre 
.  le  roi  de  Perse.  L'avide  PolycraU , 
amorcé  par  cette  promesse ,  se 
rendit  à  Sardes  ;    mais  à  peine  y 
fut-il  arrivé  ,    qixOrontç  le  fit 
mourir  en  croix ,  l'an  524  avant- 
Jésus-Christ.  ^ 

POLYDAMAS,  fameux  ath- 
lète ,  qui  étrangla  iin  lioiv  sur  le 
Mont-pOlympe.  Il  soulevoit ,  dit- 
on  ,  avec  sa  main  le  taureau  le 
plus  furieux ,  et  arrêtoit  un  char 
a  la  course  ,  traîné  par  les  plus 
vigoureux  chevaux  ;  mais  se  Éant 
trop  sur  sa  force  ,  il  fiit  écrasé 
sons  un  rocher  qu'il  s*étoit  vanté 
de  pouvoir  soutenir.  —  Il  y  eut 
encore  un  capitaine  Troyen  de 
ce  nom ,  qu'on  soupçonna  d'avoir 
livré  Troye  aux  Grecs.  Celui-ci 
étoit  fils  à'Anlenor  et  de  Théante 
sœni:  d'Hécube, 

POLYDE ,  médecin  fameux 
'*dans]aFahle  9  ressuscita  Glaucus , 
fils  de  Minos ,  avec  «ne  herbe 
dont  il  avoit  appris  l'usage /d'un 
drag.on ,  qui  par  son  moyen  avoit 
rendu  la  vie  à  un  autre  dragon. 
Il  né  faut  pas  s'étonner  de  ce  que 
plusieurs  le  confondent  avec  Es- 
culnpe  9  car  dès  qu'un  médeéin  se 
distinguoit  dans  sa  profession  , 
on  le  comparoit  à  Esculape  ,.«t 
'  souvent  ce  nom  lui  restoit. 

POLYDECTE,  (Myt.)  petit- 
Eïs  àsNcpuMc  roi  de  Tisle  de  §en^ 


PO  L 

phe ,  une  des  Cyclades^  reçut  cli€p 
lui  Danaé ,  qu'on  avoit  exposa 
sur  la  mer,  et  fit  élever  Persée  fi)s 
de  Jupiter  et  de  cette  princesse» 
Persée  étant  devenu  grand ,  Poy^ 
lydecte  l'engagea  k  aller  com^r- 
battre  les  Gorgones ,  et  sur^toat 
Méduse  la  plus  redoutable  c^ 
toutes,  afin  d'être  en  liberté  avec 
sa  mère.  Persée  lui  obéit '^  et 
revint  victorieux.  Polydecte  ayant  - 
traité  de  fable  la  victoire  qu'il 
disoit  avoir  remportée  sur  Mé^ 
duse  ,  Persée  indigné  de  cet|;« 
insulte ,  lui  en  montra  la  tête  et 
le  changea  en  pierre.  % 

I. POLYDOEE ,  (Myt.)  filsde 
Priam  etd*  Héçube,  fut  confié  à  Po- 
lymnestor, quUe.  massacra  après  la 
prise  de  Troye ,  pour  s'emparer 
des  richesses  que  Priam  avoît 
mises  en  dépôt  chez  lui  en  le 
chargeant  de  son  fils.  Le  corps 
de  Polydore  fut  jeté  dans  la  mer. 
Hécube  abordant  en  Thrace ,  rè-  • 
connut  son  fils  qui  llottoit  sur  lei 
eaux;  et  dans  son  désespoir', 
elle  courut  au  palais  de  Polym-^ 
nestor  et  lui  arracha  les  yeux* 
— Priam  avoit  un  autre  fils ,  noni- 
mé  aussi  Polydore,  qui  fut  tiié 
par  Achille, — Il  y  eut  encofe 
deux  princes  de  t%  nom  :  l'uti 
fils  de  Cadmus  ,  et  l'autre  fîls 
^Hippomédon,  y 

II.  POLYDORE-VIRGILE, 

né  à  Urbin  en  Italie  ,  passa  en. 
Angleterre  à  la  suite  du  cardinal 
Corneto ,  légat ,  pour  y  recevoir 
le  denier  de  Saint-Pierre ,  tribut 
qu'on  payoit  alors  au  saint  Siég^e* 
Henri  VIII  »  charmé  de  sones-^ 
prit ,  l'y  arrêta ,  et  lui  procura 
î'archidiaconé  de  Wels.  Le  clioïit 
froid  d'Angleterre  étant  contraire 
à  sa  santé  ^  joint  au  ressentiment 
qu'il  eut  d'airoir  été  emprisonné 
ua  an  entier  par  ordre  du  car-3 
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Siiiiil  W^lsty ,  qui  i^S'ir^lffeà  «i* 
lai  de  ce  que  Corneto  avoit  sot- 
iicité  Farcheviché  d'Yorck;  ce 
'4Îoiible  motif  lui 'fit  aller  chercher 
tin  air  plus  chau^  et  des  hommes 
plus  toiérans  en  Italie.  II  mourut 
^n  i555  ,  après  avoir  piiblié  plu^ 
aieurs  ouvrages  purement-  écrits 
en  latin.  Les  principaux  sont .: 
L  Une  Histoire  d'Angleterre  , 
qu'il  dédia  à  Henri  y III,  et  qui 
▼a  jusqu'à  la  fin  du  règne  d'He/i^ 
ri  VIL  On  en  a  une  édition  pu- 
bliée à  Basle  en  1 534 ,  in-*fol.  Cet 
liistorien  narre  assez  bien  ;  mais 
il  est  quelquefois  peu  exact  ^  et 
souvent  superficiel.  Elevé  sous 
«ne  domination  étrangère ,  il  n'a 
pas  assez  connu  Fétat  des  affaires 
d'Angleterre  ,  ni  la  police  de  ce 
•royauîne.  IL  De  Inventoribus 
rerum  j  en  huit  livres ,  Amster-  ' 
daoi,  iGyt  j  in-12.  La  masse 
des  connoissances  étoit  alors  trop 
peu  étendue  ,  pour  que  cet  ou- 
vrage remplit  parfaite  ment  son 
objet.  D'ailleurs  Polydore^Vir-^ 
gile  a  mis  peu  d'exactitude  dans 
ses  recherches;  ce  qui  a  donné 
lieu  à  ce  distique  latin  : 

ViRciLii  duo  sunt  ,   alttT  Maro ,  tu 
Polydore 

Alter  i  tu  mendax  ,  ilU  pcïta  fuit»  * 

ni.  Un  Traité  des  Prodiges  , 
Basle ,  1 534  9.  in-fol.  ;  peu  judi- 
cieux. IV.  Ji^^  Corrections  sur 
Gildas.  V.  Un  Recueil  d'Adages 
«u  de  Proverbesr 

POLYDORE  ,  Voy.  Poli- 
dore-CaLdara. 

PX)LYEN,  {Polyœnus)  écri- 
vain de  Macédoine  ,  s'^st  fait  un 
nom  célèbre  par  un  Recueil  de 
Stratagèmes ,  qu'il  dédia  aux  em- 

rreura  Antonin  et.Venis  ,  dans 
temps  qu'ils  faisoient  la  guerre 
«ox  Parthes.  On  a  phisieura  é4i-« 


tk>né  de  ©et  ouvrage  en  grec  It 
*«n  latin.  La  meilleure  est  celle 
de  Masviçius  ,  in  —  8**  ,  1  ^i)  i  '  » 
avec  des  notes.  Ce  livre  a  été 
traduit  en  françois  sous  ce  titre  ; 
Les  Ruses  de  Guerre  de  Polyeri ,  • 
1739  5  «n  îi  vol.  in— 12  ,  par 
D.  Lobineau, 

POliYEUC  rE,célèbre  mart^^r 
de  Mélitine  en  Arménie ,  dans  ifi 
troisième  siècle.  Néarque  son  ai^i 
écrivit  les  actes  de  son  martyrç. 
Comme  son  histoire  est  célèbiîe 
parmi  nous ,  il  faut  dire  quelque 
chose  des  principales  circonstan- 
ces qu'elle  renferme.  Polyeucffi 
converti  à  la  foi  par  son  ami 
Néarque ,  montra  la  plus  grand» 
ardeur  pour  le  martyre.  Il  sur- 
monta tous  les  obstacles  que  lui 
,  opposèrent  sa  femme,  son  fils 
et  son  beau-père.  Après  cetÇe 
première  victoire,  celle  qu'il  rem- 
porta sur  les  supplices  ne  lui 
coûta  guère.  Il  fut  martyrisé  l'^n 
167 ,  sous  l'empereur  Valérien» 
L'opinion  qui  s'établit  à  Cons-< 
tantinople  que  St.  Polyeucte  étdit 
le  vengeurdès  parjures,  rendit  son 
«ulte  fort  célèbre.  Les  personnes 
soupçonnées  de  vol  étoient  menée» 
à  l'église ,  o\i  elles  avouolent  leur 
crime  par  la  crainte  du  pouvoir 
que  le  saint  avoit  de  le^  punir  , 
si  elles  blessoient  la  vérité.  En 
France  même ,  nos  rois  de  la  pre-* 
mière  race  confirmoient  leurs 
traités  par  son  nom  ,  et  le  pre-^ 
noient  avec  St.Hilaireet  St.  Mar* 
tin  pour  juge  et  pour  vengeur 
de  celui  qui  le  premier  romproit 
le  traité.  St.  Polieucle  est1e  suj^t 
d'une  des  plus  belles  tragédies  de 
P.  Corneille, 

POLYGNOTE,  peintre  Greo 
de  Thase  ,  isle  septentrionale  de 
la  Mer  Egée,  étoit  fils  et  disciple 
d'Aglaoffhon»  Il  se  ren4it  célèbre 
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par  Ib$  peinturei  4q^  û  «nm  «n 
portique  d'Athènes.  Se^  t^etnx 
formoient  une  suite  qui  nspfer- 
soit  les  principauqc  événemeas 
de  Troye  ;  ils  étoient  précif^ux 

far  les  grinces  et   sur-tout  par 
expression  que  c^  peintre  sut 
donner  à  ses  figures*  C'étoit  la 
partie  qu'il  possédoit  le  plus ,  et 
'fc'est    celle   quil   avoit  perfec- 
tionnée. Le  premier,  il  ouvrit  la 
bouche  à  «es  personnages  ,  et  y 
'figura  des  dents.  On  voulut  re- 
•  connoitre  ses  peines  par  un  prix 
considérable ,   mais  il  le  refusa 
|;énéreusement.   Cette    conduite 
iui  attira  de  la  part  des  Amphic- 

■  tyons  qui  composoient  le  conseil 
de  la  Grèce,  un  décret  solertnel 
pour  le  remercier.  Il  fut  en  même 
temps  ordonné  que ,  dans  toutes 
les  villes  où  cet  artiste  célèbre 
passeroit,  il  seroit  logé  et  défrayé 
aux  dépens  du  public.  Potygnote 

■  florissoit  vers  l'an  422  avant  J.  C. 
Voy,  n.  Caylus. 

POLYGONE,  (l%Aol.)  fils  de 
Trothée.  Son  frère  Télégone  et  lui 
llu*ent  tués  par  Hercule,  qu'ils 
avoient  osé  provoquer  à  Ja  lutte. 

POLYHISTOR,  Vcy.  Alb»- 

9Pkm>R£ ,  n*^  y ,  et  SoLiN. 

POLYMESTOR  ou  Vou^- 

NESTOR ,  CMythol.)roidç  Thracç, 
.  le  plus  avare  et  le  plus  cruel  4^ 
'  tous  les  hommes.  Hécube  liii  creva 

les  yeux  pour  avoir  tué  Poiydor^. 
.[Voyez  ce  mot. 

POLYMNIE  oiaPolyhymnïb  , 

(Myth.)  l'une  des  neuf  Muses,  fille 
de  Jupiter  et  de  Mnémosyne,  pré- 
sidoit  à  la  rhétorique.  On  la  re- 
présente ordinairement  avec  une 
couronne  de  perles  ,  habillée,  en 
blanc ,  toujours  la  main  droite  en 
ftction  pour  haranguer  y  et  t»-^ 


t>  or 

MDjt  n  leeptte  à  sa  gaiidie*  P\j^« 

POLYMUS ,  (Mythdl.)  Greo , 
qui  montra  à  Bacchus  le  ichem)|i 
des  pnfers ,  lorsqu'il  y  descendit 
pour  eu  tirer  Semelé  sa  mère.    , 

POLYNICE,  Koy.ETHÉocïà 

^ILPOLYBB. 

POLYPHEME,  (MythoL) 
^s  de  Neptune  et  de  la  nymphe 
ThooMA ,  roi  des  Cyclopes,  d'ané 
grandeur  démesurée  y  aima  feeo- 
drement  Galathée  •  et  écrasa  le 
berger  Acis  que  cette  Nympl» 
lui  avoit  préféré.  U  n'avoit  qn  im 
œil  au  milieu  du  front  9  et  il  oe 
se  nourrissoit  que  de  chair  h» 
maine.  Ulysse  ayant  été  jeté  pv 
la  tempête  sur  les  côtes  de  là  S^ 
elle  ou  habitoient  lea  Cyclopes, 
Folyphéme  l'enferma  lui  et  toai 
its  compagnons ,  avec  «es  troit- 
peaux  de  moutons ,  dans  son  8tt< 
tre,  pour  les  dévorer.  Mais  Ulysse 
le  ht  tant  boire  en  l'amusant  par 
le  récit  du  siège  de  Troye ,  qoil 
l'enivra  ;  ensuite  aidé  de  ses  com** 
pagnons ,  il  lui  creva  l'œil  avec 
un  pieu.  Le  Cyclope  se  sentant 
blessé ,  poussa  des  hurlemens  ef-^ 
froyables  :  tous  les  voisins  accoiH 
riîrent  pour  savoir  quel  mal  loi 
étoit  arrivé.  Le  voyant  dans  c«t 
état ,  ils  lui  demandoient  quil'iv* 
voit  ainsi  maltraité  ,  et  il  leur 
répondit  :  Cest  Personne  :  Nbmo- 
(Ulysse  s'étoit  annoncé  sous  ce 
nom  au  Géant)  Alors  ils  sm 
retournèrent  en  riant  ^  et  critfent 
qu'il  avoit  perdu  l'esprit.  Cepen- 
dant Ulysse  ordonna  à  ses  com- 
pagnons de  s'attacher  sous  las 
moutons ,  pour  n'être  point  8P- 
rétés  par  le  Géant,  lorsqu'il  Iw 
faudroit  mener  paître  son  tro»* 
peau.  Ce  qu'il  avoit  prévu,  arriva. 
Folyphéme  ayant  ôté  une  pifii» 


Digitized 


by  Google 


POE 

toêc«xit  hommes  n'iafôleiît  pk 
àranler^et  quibôttchoit  l'entrée 
de  la  caverne ,  êe  plaçft  de  façon 
ffete  les  moutons  ne  pouvoieht 
passer  qu'nn  à  un  cmiire  ses  jambes. 
i»orsqu*il  entendit  Ulysse  et  ses  *^ 
compagnons  dehors ,  il  les  poitr- 
ssiyft,  et  leur  jeta  un  rocher 
d'une  grosseur  ënofme  ;  mais  ils 
l'évitèrent  «ïsément ,  s'embar^ië- 
rént ,  et  ne  perdirent  que  qitatfe 
d'entre  eux  ^  que  le  Géant  avoit 
mangés.  Enée  courut  les  mêmes 
dangers  qvCUfysse ,  et  éèhappa 
de  la  même  manière  à  ht  fureur 
de  ee  monstre.  Le  porttait  qu'en 
Mt  VirgiU  est  d'après  Homère  ; 
<t  il  fiant  avoaer  que  la  fable  de 
Polyphéme  n'est  pas  ce  que  leurs 
•uvrages  offrent  de  plus  piquant. 
Aanibal  Cartûche  a  représenté 
Polyphéme  et  Galalhéé ,  et  en*- 
suite  le  coarronx  dti   Cyctope. 
«  Dans  le  premier  tableau ,  An^ 
nibal ,  dit  BeUori ,  étendit  Fart 
da dessin;  son  Imagination  s  éleva 
à  la  grandenr  de  celle  é^ Homère  t 
tout  ce  que  la  poésie  a  feint  dé 
k  stature  énorme  de  Pi>iy/>^iié , 
le  pinceau  ê^Annibal  Fa  expri- 
mé.» Dans  le  second,  le  peintre 
a  mis  en  aetion  de  la  manière  la 
plus  fière  et  la  plus  terrible  le 
précepte  qii'avoit  donné  Léonard 
de  Vinci  sur  Vattitude  que  doit 
avoir  la  figure  lorsqu'elle  se  dis- 
pose à  lancer  un   corps    quel- 
conque avec  violence  ,  et  qu'elle 
veut  imprimer   la  plus   grdnde 
force  au  coup  qu'elle  porte. 

POLYPHONTE ,  Tyran  de 
Messène ,  fut  tué  par  Télépkori 
fils  de  Cresphonteet  de  Mérope , 
qui  avoit  échappé  à  sa  fureur  , 
forsquVn  usurpant  le  trône  il 
massacra  tous  lei  princes  de  la 
lamille  royalei 
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PQtTTECHNUS  y  Voye» 
AinôNÈ ,  n.*  IL 

POLYXÈNE,  (Myth.)  fillèd» 
JRrMfit  et  étHécuèe,  fut  demandét" 
p««r  épouse  par  Achille  pendant  lé 
siège  de  Traye.  Lorsqu'on  étolt 
assemblé  dans  le  Temple  pour  lé 
cérémonie  de  son  mariage,  Pâtit 
tua  AehiUe*  Après  la  ruine  dé 
Troye ,  l'ombre  de  ce  héroa  ap- 
parut aux.Grecs ,  et  dit ,  que  poui' 
apptiser  ses  mânes  ,  il  fallo^ 
iinmolér  Polyxène  sur  son  tomW 
beau.  Les  Grecs  allèrent  aussitôt' 
l'arracher  d'entre  les  bras  à^Hé^ 
cube  et  l'immolèrent^  Voy.  Piih» 
l.oxàNB. 

POLYXOt,  (Miy-thol.)  prêtresse 
S  Apollon  dans  l'isle  de  Lemnoa« 
Vénus  irritée  de  ce  que  les  Lem« 
niennes  négligeoient  son  culte  Jeur 
donna  une  haleine  si  puante ,  que 
leurs  maris  dégoûtés  allèrent  cher* 
cher  des  femmes  en  Thrace.  Alora 
Polyxo  leur  conseilla  de  se  venger 
d^eux  en  les  égorgeant  dans  luf 
même  nuit.  Bs  furent  donc  tocia 
massacrés.  HypsipiU  fut  la  seuU 
qui  épargna  la  vie  de  son  père. 
^-  11  y  eut  une  autre  Polyxo  , 
femme  de  Tlépomèlç ,  qui  fit  pen- 
dre Hélène,  parce  qu'elle  avoit  été 
cause  de  la  guerre  de  Traye  ou 
son  époux  avoit  été  tué. 

POMB  AL  ,  (  Sébastien  -  Jo- 
seph Carvalho  comte  d'Oeyras  , 
marquis  de  )  né  en  1699  d'JSm^ 
m.anuel  de  Carualho ,  gentilhom- 
me de  Soure  ,  bourg  de  Portugal 
dans  le  territoire  de  Coimbre« 
Il  fut  envoyé  dans  l'université  de 
cette  ville  pour  y  faire  son  couri 
de  droit ,  mais  il  se  dégoûta  bien- 
tôt de  l'étude ,  et  prit  le  part( 
des  armes.  Une  taille  avantageuse 
et  presque  gigantesque ,  une  ùir 
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^re  distlngnée  et  nne  forée  ex^ 

traordinaire  le  rendoient  propre 
k  ce  nouvel  état  ;  mais  dégoûte 
onoore  de  cette  profession  ,  il  se 
retira  à  Souce.  Il  avoit  su  cup- 
tiver  le  cœur  d'une  jeune  dame 
de  k  première  noblesse  du  royau- 
me,  nom  m  ée  De  na  Teresa  de  No- 
ronha  Almada ,  et  il  vint  à  bout 
de  Tépouser  malgré  l'opposition 
des  parens  de  cette  dame.  Il  la 
perdit  le  7  janvier  1739.  Envoyé 
«n  1745  à  Vienne  pour  une  ôom- 
mission  secrète,  â  sut  plaire  à 
la  jeune  comtesse  de  Daun  ,  pa- 
rente du  célèbre  maréchal  de  ce 
nom  y  qu'il  épousa.  Il  retourna 
peu  de  temps  après  à  Lisbonne; 
La  reine  Marie^Anne  d'Autriche 
qui  avoit  pris  en  affection  l'é- 
pouse de  Carvalho  ,  s'intéressa 
vivement  en  faveur  de  l'époux 
auprès  du  roi ,  sans  qu'elle  pût 
obtenir  le  moindre  emploi.  Mais 
cette  princesse  réussit  mieux  au- 
près de  son  fils  après  \o  mort  de 
Jean  V,  arrivée  le  3o  juillet  1 7  5o. 
Le  nouveau  roi  Joseph  II ,  nom- 
ma d'abord  Carvalho  secrétaire 
des  affaires  étrangères ,  et  lui 
donna  bientôt  la  plus  grande  part 
à  l'administration.  Les  Portugais, 
avec  de  beaux  ports  de  mer ,  n'a- 
voient  ni  vaisseaux  ni  matelots; 
en  peude  temps  ilseurent,  grâces 
au  nouveau  ministre  ,  vingt  fré- 
gates et  dix  vaisseaux  de  guerre.. 
Les  manufactures  furent  encou- 
ragées ,  et  des  étrangers  appelés 
en  Portugal  pour  y  perfectionner 
les  arts.  Les  Ànglois  s'étolent  em- 
parés de  tout  le  commerce  :  ils 
continuèrent  d'être  bien- reçus, 
mais  ils  ne  purent  plus  vendre 
exclusivement  ni  les  vins  du  pays, 
ni  les  autres  productions*  L'agri- 
culture avoit  été  négligée  ;  Poro- 
hal  la  ranima  par  ses  propres 
écrits  tt  par  ceux  des  natiQiis 
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ttf(i)^^<&res  qu'il  faisoit  tradnirél 
L'avidité  du  ministre  corrompit 
bientôt  ces  bienfaits.  Pour  so . 
procurer  de  l'or  et  des  avantages 
personnels ,  il  prodigua  les  pri-« 
viléges  exclusifs  et  les  vendit  chè-^ 
rement^^  C'étoit  une  Compagnie 
qui  faisait  le  commerce  du  Bré-« 
sil ,  et  une  autre  celui  des  Indes  ; 
c'étoit  une  Compagnie  qui  met^^ 
toit  le  prix  aux  denrées  ,  et  qui 
les  achetoit  ensuite  pour  les  re- 
vendre. Pomhal  avoit  des  vignes  , 
des  manufactures  à  lui  ^  il  fit  ar- 
racher les  vignes  des  particuliers 
pour  faire  valoir  les  siennes  ;  il 
tracassa  les  autres  manufactures 
pour  assurer  le  débit,  de  celles 
qui  lui  appartenoient.  Les  Por-« 
tugais,  appauvris  par  ces  manœu?i 
vres  ,  le  furent  encore  plus  par 
des  impôts  excessifs  sur  l'impor- 
tation et  l'exportation.  Pombal 
étouffa  en  partie  les  murmures 
par  les  soins  qu'il  ^e  donnoit  dans 
les  grandes  parties  de  Tadminis- 
tration.  Lors  du  tremblement  de 
*erre  qui  bouleversa  Lisbonne  en 
1755 ,  -il  rassura Jes  citoyens ,  se- 
courut les  blessés  ,  pourvut  aux 
subsistances  ,  fit  tirer  du  milieu 
des  décombres  les  effets  précieux, 
et  fit  sortir  cette  ville  ini»iense 
de  ses  ruines  par  la  réparation 
des  édifices  écroulés  ou  ébranlés, 
et  par  la  construction  d'un  grand 
nombre  d'autres.  11  s'empara  in- 
sensiblement de  toute  la  confianca 
du  roi ,  et  crut  son  crédit  assez 
bien  établi  pour  oser  s'opposer 
au  mariage  de  la  princesse  hé- 
ritière présomptive  de  la  cou- 
ronne, avec  Dom  Pedre  frère  du 
roi ,  quoique  Jean  V .  eût  de- 
mandé les  dispenses  nécessaires 
a  Rome.  Cette  opposition  lui  fit 
des  ennemis  puissans  ;  son  des- 
potisme et  sa  hauteur  ne  lui  ei^ 
firent  pas  moins.  Quelques  grands 
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ïohspirèrent  contre  Iniet  contre 
le  roi.  (  Voyez  .Avkiro.  )   Ton» 
ceux  qui  furent  soupçonnés  d'é-. 
tre  entrés  duns  ce  complot ,  fu-* 
rent  punis  avec  une  rigueur  qui 
tenoit  de  la  cruauté.  Le  Portugal 
fut  en  proie  à  la  délation  ;  les 
prisons  furent  remplies  de  tons 
ceux  qui  étoient  suspects  ;  quel- 
ques-uns furent  envoyés  en  Asie 
et  en  Afrique.  La  noblesse  qui 
inspiroit  sur-tout  des  méfiances 
au  ministre ,  ne  put  parvenir  aux 
emplois    milttaires.    Pombal   se 
voyant  génér«lement  détesté  ^  ne 
sortit  plus  qu'entouré  de  qua- 
rante gardes ,  l'épée  nue  et  ton- 
jours  prêts  à  le  défendre  contre 
les  attentats  de  la  haine.  Enfin  Jo- 
sephll  étant  mort  en  1777  ,  le 
Portugal  respira  ,  et  Pombal  fuc 
disgracié.  Les  prisons  furent  ou- 
vertes ,  et  un  grand  nombre  de 
victimes  du  caractère  soupçon- 
neux du  ministre ,  en  sortirent. 
Presque  tous  les  prisonniers  fu- 
rent justifiés  par  un  décret  so-" 
lennel  du  7  avril  1781.  On  nom- 
ma en  mémo  temps  une  com- 
mission extraordinaire  pour  lui 
&ire  son  procès  ;  mais  le  jug&* 
vient  n'eut  pas  d'exécution.  Ponz/» 
hal  exilé  et  oublié  dans  une  de 
ses  terres,  y  mourut  le  8  mai  1782 
dans  sa  85*  année.  Les  Jésuites 
renvoyés  de  Portugal  p^r  ce  mi- 
nistre ,  Vont  peint  comme  un 
monstre ,  comme  un  homme  in- 
capable y  qui ,  obéra  Fétat  ^  qui 
laissa  tout  dépérir ,  et  qui  ne  paya 
ni  les  troupes ,  ni  ne  sut  en  tir^r 
parti.  Les  ennemis  de  la  société 
>    font repré^nté  sous  im  jour  bien 
différent  ;  c'étoit ,  si  on  les  en 
croit,  malgré  ses  défauts  et  ses 
fentes ,  un  ministre  plein  de  gé- 
i     nie ,  actif ,  vigilant ,  le  -restau- 
1     rateur  de  la  discipline  militaire  , 
i    ia  tommoroe  ai  de  k  ibarjnt) 
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entièreiBent  négligés  avant  lui» 
Entre  deux  portraits  si  diflPérenf 
comment  se  décider  ?  Cest  au 
lecteur  sage  à  le  faire  lub-méme  9 
en  attendant  que  Téloignement 
-des  temps  cahne  les  esprits ,  et 
que  les  faits  rassemblés  par  la. 
vérité ,  nous  fournissent  le  moyen 
de  porter  un  jugement  juste  et  au- 
quel la  postéiité  équitable  mette 
son  sceau.-  Ceux  que  nous  avons 
consignés  dans  cet  article  ,  nous 
ont  paru  généralement  avoués* 
En  1783  le  comte  ttOeyras  fila 
de  Carvalho ,  se  retira  en  An-» 
gleterre  avec  une  pension.  On  t 
publié  en  1783,  en  4vol.in-i2  9 
les  Mémoires  du  Marquis  de 
Pombal  ;  et  ce  recueil  n'a  pas 
été  rédigé  par  l'impartialité. 

•^  POlilÊRE,  (Julien)  Pome^ 
rius  ,  né  dans  la  Mauritanie, passA 
dans  les  Gaules  ,  et  fut  ordonné 
prêtre  après  y  avoir  enseigné  la 
rhétorique.  Il  vivoit  encore  en 
496.  C'est  lui  qui  est  auteur  éa 
livre  De  la  Vie  contemplative  ou 
des  Vertus  et  des  Vices  ,  qu'on 
a  long-temps  attribué  à  St.  Pros- 
per ,  et  qui  se  trouve  dans  ses 
Œuvres.  St.  Julien  de  Tolède 
ayant  aussi  porté  le  nom  de  Pa^ 
mère  >  quelques  écrivains  l'ont 
confondu  avec  ^Tulien  Pomère  , 
mais  très— mal  a  propos  :  celui- 
ci  vivoit  au  cinquième  siècle  ,  et 
l'autre  ne  parut  que  deux  cents 
ans  après. 

.  POMET  ,  (Pierre)  né  eu- 
1^58,  acquit  autant  de  réputa- 
tiovi  que  de  richesses  dans  la  pro- 
fession de  idarchand  droguiste  ^^ 
Îfu'ii  exerça  lo^-temps*à  Paris; 
1  rassembla  à  grands  frais ,  de 
tous  les  pays ,  les  drogues  de  toute 
espèce.  Il  fit  les  démonstration^ 
de  son  Droguier  au  Jardin  d« 
roi  y  et  donuii  le  Cattdoguê  '4t 
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toatei  U»  drognet  conteniiês  dana 
son  magasin ,  et  une  liste  de 
toutes  les  raretés  de  son  Cabinet. 
n  se  preposoit  d'en  (mblier  la 
Description  i  mais  il  n'en  eirt  pas 
la  temps ,  étant  mort  à  Paris  k 
i8  novembre  16999  à  41  ans, 
le  jour  même  qu'on  lui  expédia 
le  brevet  d'une  pension  que  Louii 
XIV  lui  accordoit.  On  a  de  lui 
un  excellent  ouvrage,  que  Joseph 
FosiMT  son  fils  a  fait  réimpri- 
mer en  1735  9  en  %  vol.  in^4^, 
sous  le  titre  à'fîistoire  générale 
des  Drogues»  Cest  le  Droguier 
le  plms  complet  que  l'on  ait  Jus- 
qu'à présent  11  avoit  déjà  paru 
à  Paris  en  i6^i  9  in*folio  ;  et 
les  figures  de  cette  première  édi- 
tion sont  plus  belles  que  cellea 
de  la  seconde.  On  voit  son  por- 
trait à  la  tête  y  avec  ce  qua- 
train : 

J>ëi  mê9M,  dàt  f MM  site  dià,fMthfm 
ifotm  fuit»   mundm»    §um  mage  rarm 

€0fU, 

Jtuctoris  ,    Lettor  »    «mmim  ptrptniê 

Mores  , 
Sumftihus    tt    ptoMtU   grande   ftrsgtt 

On  peut  les  rendre  ainsi  en  fran- 
jois  : 

Ponui ,  d'an  slle  itt£itigabl«  » 
KuscmbU    des   objeu    et    rares  et 


1ng9  donc,  cher  Lecteur,  qve  d*Off, 

que  de  traranx 
A  di^  coûter  cet  ouvrage  admirable. 

POMEY  ^  (  François)  Jésuite , 
fiit  lon^-temps  prélit  des  bosses 
alasses  à  Lyon  ,  oti  il  mourut  en 
1673  ,  dans  «n  tge  la^ancé.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Un 
Dictionnaire  François-Latin ,  in«« 
4%  dont  on  ne  se  sert  plus  dans 
M  classas^  depuis  que  !•  Pèr» 
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sien.  II.  Flos  Latinitatis ,  in-ii. 
C'est  un  bon  Abrégé  du  Diction- 
naire de  Robert  Etienne.  IIL  InM» 
culus  uni^ersaUs ,  François  et  latin  y 
dont  l'abbé  Dinoaart  a  donné  une* 
édition  corrigée  et  augmentée  en 
1756,  à  Paris,  in-i2#  Ce  petit 
livre  .est  un  répertoire  utila# 
George  Matthias  Konig  Ta  pa<« 
blié  en  quatre  langues  ,  Nurem* 
berg,  169S.  On  en  a  aussi  une 
édition  avec  TitaUen ,  Venise,, 
1682.  IV.  Des  Colloques  scolas* 
tiques  et  moraux.  V.  Libiiina  ot 
Traité  des  Funérailles  des  An- 
ciens y  en  latin  ;  Lyon  ,  1639 , 
in-ix  :  livre  curieux.  VI.  Un 
Traité  dis  Particules ,  en  fran- 
çois.  Vlh  Panlhœum  mysU'cum, 
seu  Fahidosa  Jpeorum  Historia  ; 
à  Utrecbt ,  1697  .  in-g®  avec  fi- 
gures. C'est  une  Mythologie  asset 
bonne ,  qui  a  été  traduite  en  Fran- 
çois par  du  Manant ,  Paris  ,171s, 
in- 12.  VIII.  Novus  Khftoricm 
Candidatus ,  in- 12  :  rhétorique 
médiocre^  qui  ne  Fera  jamais ;in 
orateur.  Le  P.  Jouvenci  en  donna 
une  nouvelle  édition  ,  corrigés 
et  augmentée  en  1712,8  l'usage 
des  rhétoriciens  du  collège  ie| 
Jésuites  de  Paris.  Les  successeurs 
du  P.  Jouvenci  crurent  qu'un  coW 
lége  si  renommé  devoit  avoir  une 
rhétorique  un  peu 'plus  appro-* 
fondie ,  et  ne  se  servirent  plus 
de  celle  du  P.  Pomey,  Ce  Jésuite 
connoissoit  bien  les  auteurs  la-» 
tinsj  il  étoït  exact  et  laborieux» 
S'il  eût  vécu  de  nos  jotu^s  ,  il  au-* 
roit  mis  un  |)eu  plus'  de  choix  9 
de  correction  et  de  méthode  daiu 
ses  livres. 

POMFRET  ,  (;rean)  poète 
Anglois ,  fils  d'un  curé  dans  le 
comté  de  Bedford*,  aé^en  16671 
ft  4Uort  à  Londres  de  la  petite 

vérole , 
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yélrole  ,  k  36  ans ,  donnoit  (fheiH 
reuses  espérances.  Il  avoit  déjà 
pablié  diverses  petites  pièces  mo- 
rales ou  galantes  ^  imprimées  à 
Xondres  en  1740  9  in-i2.  Quel- 
ques-unes ont  été  traduites  en 
mnçois  :  telle  que  le  Choix  de, 
la  Vie ,  dont  la  traduction  est 
de  Trochereaué  Pomfret  avoit 
obtenu  un  bénéfice  considérable  ; 
,  mais  révéque  de  Londres,  pré- 
venu contre  le  poète  et  la  poésie  9 
lui  suscita  bien  des  traverses. 

POMIS,  (David  de)  Voyez 
y.  David. 

POMMERAYE,  (Dom 

Jean-François  )  Bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur ,  né 
à  Rouen  ed   1617  ^  renonça  à 
toutes  les  cbarges  de  son  ordre , 
pour  se  livrer  entièrement  à  Vé- 
tude.  Il  qiourut  d'apoplexie  dans 
la  maison  dn  savant  Bulteau  au- 
quel il  étoit  allé  rendre  visite , 
le  28  octobre  1687  9  à  70  ans. 
L'amour  de  l'étude  et  celui  de  son 
état  étoîent  ses  plus  grandes  pas- 
sions.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages pesamment  écrits ,  mais 
pleins  de  recherches  laborieuses. 
ties  principaux  sont  :  L  L'/fâ- 
ioire  de  l'Abbaye  de  St^Ouen  de 
Bouen ,  et  ceMes  de  St^Amand 
et  de  Sainte  -  Catherine  «  de  la 
aéme  ville  ,   in  -  folio  ^    1 5€i. 
H*  L'Histoire  des  Archevêques  de 
Jhuen ,  in-folio ,  1667.  ^ést  le 
meilleur  de  ses  ouvrages.  IIL  Hm- 
toùte  delà  Cathédrale  de  Rouen, 
»-4.<»  IV.  Un  RecueU  des  Con-^ 
elles  et  Synodes  de  Bc^uen ,  in-4*; 
>677«  On  préfère  la  collection 
^8  mêmes  Conciles  ,  donnée  past 
leFère  Bessin.  V,  Pratique  jour-^ 
naUèrt de V Aumône,  in-12.  C'est 
une  exhortation  à  donner  à  ceux 
qui  ont  la  charité  de  quêter  pour 
w  pauvres. . .  •  Voyez  VHiHùir0 
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Idttéraire  de  la  Congrégation  dé 
Saint-Maur ,  pag.  12 1  et  122* 

POMMIËAS,  (Des)  Voyeâ 

AUROUX. 

I 
POMONfe,  (Mythol.)  Nym-. 
phe^du  Latium  ,  fut  révérée  par 
les  Romains  comme  la  Déesse 
des  Jardins  et  des  Fruits.  Elle 
fut  aimée  par  Vertumnc ,  qui  l'é- 
pousa ,  après  avoir  tenté  soua 
mille  formes  différentes  ,  de  sur-« 
prendre  ses  faveurs.  On  la  re-. 
présentoit  avec  une  serpette  à  la 
main  et  une  couronne  de  fruits 
sur  la  tête.  Les  Grecs  ne  connu-* 
rent  point  dettes  Divinité* 

POMPADOUn,  {Jetarxnf^ 
Antoinette  Poisson ,  marquise 
de  )  succéda,  auprès  de  LouisXV, 
à  la  faveur  de  Mad.  de  Château-^ 
roux.  Elle  étoit  fille  d'une  femme 
entretenue  et  d'nn  paysan  (oa' 
plutôt  d'un  fermier  )  de  la  Fertô 
sons  Jouare,  qui  avoit  amassé 
quelque  chose  à  vendre  du  bled 
aux  entrepreneurs  des  vivres. 
Cet  homme  étoit  alors  en  fuite  , 
ayant  été  condamné  pour  quelque 
malversation.  On  avoit  marié 
sa  fille  BU  sons-fermier  le  Nor-^ 
maad  ,  seigneur  d'Etiolé  ,  ■  ne-» 
vett  du  fermier  général  le  Nor^ 
wuind  Tournehem  ,  qui  entrete-* 
noît  ta  mère.  La  fille  étoit  bien 
élevée ,  sage ,  aimable  •,  remplie 
de  .grâces  et  de  talens ,  née  aveo 
du  bon  sens  et  un  bon  cœur.  «Je 
hl  connois  assez  ,  dit  Voltaire 
dans  ses  Mémoires  qui  nous  four- 
ifissent  ces  détails.  Je  fus  même 
le  confident  de  son  amour.  Elle 
m'avouoit  qu'elle  avoit  tou-» 
Jours  eu  un  secret  pressentiment 
qu'elle  seroit  aimée  du  roi  9  et 
qu'elle  s'éteit  sentie  une  violente 
inclination  pou?  lui  9  sans  la  trop 
dasulier»  Cette  idée  qui  anroit  pti 
I 
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paroître  chimérique  dans  sa. si- 
tuation 9  étoit  fondée  sur  ce  qu'on 
Tavoit  souvent  menée  aux  chasses 
que  fàisoit  le  roi  dans  la  forêt  de 
Senar.  Toumehem ,  l'amant  de  sa 
jnère ,  avolt  une  maison  de  cam- 
pagne dans  le  voisinage.  On  pro- 
menoit  Mad.  d'EUole  dans  une 
j.olie  calèche  ;  le  roi  la  remar- 
quoit  et  lui  envoyoit  souvent  des 
chevreuils.  La  mère  ne  cessoit  de 
lui  dire  qu'elle  étoit  plus  jolie 
que  Mad.  de  ChàUauroux  «  et  le 
Ion  homme  Tournehem  s'écrioit 
souvent  ;  Il  faut  avouer  que  la 
fille  de  Mad.  Poisson  est  un  mor'- 
ceau  de  roi.  >»  Leur  ambition  fut 
bientôt'  satisfaite  ;  Louis  XV  en 
.devint  amoureiux;  et  elle  fut  créée 
marquise  de Pompadour  en  1745, 
et  jouit  aussitôt  d'un  grand  crédit. 
Elle  en  usa  pour  favoriser  les 
.beaux  arts  qu'elle  a  voit  cultivé 
dès  son  enfance.  Plusieurs  gens 
de  lettres  et  divers  artistes  lui 
durent  des  pensions  ou  des  places. 
Elle  s'étoit  formé  un  deg  beaiu^ 
cabinets  de  Paris  ,  en  livres ,  en 
peintures  ,  en  curiosités  :  emploi 
utile  de  l'argent ,  si  le  sien  n'a- 
voit  pas  été  pris  en  partie  sur 
le  peuple.  Elle  mourut  à  Paris  en 
.1764 ,  à  44  ans  ,  avec  plus  de 
'résignation  qii'on  ne  devoit  en 
attendre  d'une  femme  qui  avoit 
joui  en  apparence  de  tant  de 
bonheur.  Le  jour  môme  oii  elle 
.  attendoit  sa  dernière .  heure  ,  le 
curé  de  la  Magdeleine  dont  elle 
étoit  paroissienne,  vint  l'exhor- 
ter à  mourir.  Comme  il  prenoit 
congé  d'elle:  Un  moment,  Mon^' 
sieur  le  curé  »  lui  dit  la  marquise  , 
nous  nous  en  irons  ensemble.  On 
a  publié  après  sa  mort  :  L  Ses 
Mémoires^  deux  volumes  in-» 8% 
1765.  Dans^ce  livre  ,  on  la  fait- 
l'arbitre  de  la  guerre  et  de  la 
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grâce  ou  de  la  faveur  dés  minîs» 
très  et  des  généraux.  Les  gens 
instruits  savent  que  son  pouvoir 
ne  fut  pas  d'abord  si  absolu 
qu'elle  n'éprouvât  des  contradic* 
tiôns  de  la  part  de  la  famiiie 
royale  et  même  de  certains  mi- 
nistres. Il  est  vrai  qu  elle  tâcha 
ensuite  de  ne  mettre  en  place  que 
ceux  dont  elle  étoit  sûre  et  d'é^ 
carter  tous  ceux  qui  lui  déplais 
soient.  Au  déclin  de  sa  beauté , 
elle  se  rendit  plus.importante  que 
jamais.  Flattée  d'un  billet  que  lui 
avoit  écrit  Timpératrice  Marier 
Thérèse  ,  elle  décida  la  malheu- 
reuse guerre  de  17S6  ,  s'opposa 
tant  quelle  put  à  la  paix,  fit 
exiler  le  cardinal  de  Bernis  qui 
vouloit  cette  paix  si  nécessaire , 
le  remplaça  par  le  duc  de  Choi^ 
seul ,  et  eut  part  à  toutes  les 
fautes  de  nos  armées  ,  en  favo- 
risant des  généraux  incapables. 
Ne  pouvant  plus  être  makress* 
du  roi,  elle  voulut  jouer  le  rôle 
de  premier  ministre ,  et  la  France 
ne  s'en  trouva  pas  mieux.  II.  Des 
lettres,  trois  brochures  in-8®; 
beaucoup  mieux  écrites  que  ses 
Mémoires ,  mais  qui  ne  sont  pas 
plus  d'elle  que  ce  dernier  ou- 
vrage. L'auteur  des  LeUres  l'a 
peint  empressée  pour  ses  amis , 
généreuse  envers  les  gens  de  let- 
tres ,  et  ennuyée  ou  malheureuse 
au  sein  de  la  grandeur.  Mais  il 
dissimule  ses  défauts  et  ses  fautes. 
Au  reste,  M^^e  Poisson  n'avoif 
rien  de  commun  avec  l'ancienife 
famille  de  Pompadour  dont  ellfi. 
prit  le  nom  pour  faire  oublier 
le  sien  et  celui  de  son  mari.  La 
maison  de  Pompadour  en  Limou- 
sin ,  éteinte  en  172a  j  reraontoil 
au  la®  siècle. 

L  POMPÉE  LB  Grand, 
(  C»f  S§mpeïits  Masnus  )  fils  de 
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Pompée  Strahon.  et  de  Lncilia  ^ 
d'une  famille  noble  ,  naquit  l'an 
io6  avant  J*  C.  ^  la  même  année 
que  CLcéroh.  Il  apprit  le  métier 
de  la  guerre  sous  son  père  ,  Tim 
des   plus   l^abiles    capitaines    de 
son  temps.  Qui/Uus  Pompée  son 
grand-pèré ,  le  premier  qui  par- 
vint aux  honneurs  de  la  répu-^ 
bJique  9  avoit  été  vaincu  par  les 
Numantins  et  obligé  de  faire  une 
paix  honteuse.  Cn,  Pompée  Sh'a^ 
ion  fils  de  celui-ct ,  eut  plus  de 
ionheur  ;  et  ayant  eu  le  comman- 
dement dans  la  guerre  sociale  , 
il  triompha  des  Picentins.  Son 
courage  et  son  :sèle  pour  la  dis- 
cipline militaire  le  rendirent  re- 
^ommandable.  Pompée  le  Grand' 
jon  fils  9  eut  donc  un  excellent 
aaître,  et  il  profita  de  sos  le- 
vons. Dès  lage  de  vingt  — trois 
ans  ,  il  leva  de  son  chef  trois  lé- 
gions ,  qu'il  mena  à  Sylla.  Trois 
ans  apTès  ^  il  reprit  la  Sicile  et 
l'Afrique  sur  les  proscrits.  Sylla 
^redoutant  l'autorité  que  Pompée 
encore  jeune  acquéroit  de  jour 
en  jour  sur  les  soldats  par   sa 
douceur  et  ses  vertus  militaires  ^ 
le  rappela  à  Rome.  Il  obéit  mal- 
gré la  résistance  de  l'armée  qui 
Touloit  1  obliger   à  mépriser  les 
ordres  du  dictateur.  Sylla  fut  si 
content  de  ce  procédé ,  qu'il  alla 
au-devant  de  lui,  et  Tembrassant 
avee  tous  les  témoignages  d'une 
véritable  affection ,  il  le  salua  du 
'  surnom  de  Grand.  Pompée  de- 
manda les  honneurs  du  triomphe. 
Sylla  qui  avoit  ses  raisons  pour 
l'en   détourner  ,  lui  représenta 
qu'ééant  encore  trop  jeune  pour 
recevoir  cet  honneur  ,  il  attire- 
roit  infailliblement  sur  lui  la  haine 
et  la  jalousie.  Faites  donc  alten-^ 
tion  ,lai  dit  Pompée  ,  que  le  So-^ 
leil  levant  a  bien  plus  d'ardeur 
4ue  le  Soleil  couchant*^  Ces  pa-^. 
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rôles  ne  furent  point  d'abord  en«# 
tendues  par  le  dictateur  ;  mais 
elles  lui  furent  répétées,  et  dani 
l'étonnement  que  hii  (  ausa  la  con- 
fiance audacieuse  de  celui  qui  les 
avoit  dites  ,  il  s'écria  brusque- 
ment :  Qu*il  triomphe  !  Qiiil 
triomphe  /  . . ,  Pompée  le  prit  au 
mot  ^  et  l'on  vit  pour  la  première 
fois  ,  Tan.  8 1  avant  J»  C. ,  un 
simple  chevalier  Romain  honoré 
du  triomphe.  Plusieurs  officiers 
n'ayant  point  obteuui:out  ce  qu'ils 
espéroient ,  voulurent  troubler  ce 
triomphe  ;  mais  Pompée  toujours 
ferme ,  répondit  :  «  Qu'il  renon^ 
ceroit  plutôt  à  cet  honneur  qu'il 
avoit  toujours  désiré  ^  que  do 
§' abaisser  à  les  flatter.  »  Servilius 
personnage  considérable  de  Rome 
et  fun  de  ceux  qui  avoient  mon-^ 
tré  le  plus  d'opposition  ,  s'écria 
publiquement  :  Je  reconnois  à 
^efte  heure  que  Pompée  est  vé^ 
ritablement  Grand  et  digne  du 
triomphe*  La  faveur  qu*il  s'étojt 
acquise  auprès  dit.  peuple  ,  lui 
avoit  fait  déférer  ,  quoique  ab- 
sent ,  une  puissance  aussi  abso- 
lue que  celle  que  Sylla  avoit  usur- 
pée par  les.  armes.  Lorsque  Pom-* 
pée  reçut  les  lettres  qui  lui  ap- 
prenoieut  cette  nouvelle ,  il  en 
parut  accablé  ;  et  comme  ses  amis 
qui  étoient.  présens  s'en  réjouis-«> 
soient ,  il  fronça  les  sourcils  , 
dit  Plutarque ,  et  s'écria  avec  un© 
feinte  amertume  :  «  O  Dieux  ^ 
que  de  travaux  5wins  fin  !  N'au- 
rois-je  pas  été  plus  heureux  d'être 
un  homme  inconnu  et  sans  gloi- 
re ?  Ne  verrai-je  donc  jamais  la 
fin  de  mes  travaux  ?  Pourrai-je 
jamais  me  dérober  à  l'envie  qui 
me  persécute  ,  et  passer  des  jours 
tranquilles  à  la  campagne  avec 
ma  femme  et  mes  enfans?  v  Après 
la  mort  de  Sylla  il  obbgea  Le^ 
pidus  de  sortir  de  Rome  y  et  porta 
II 
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la  guerre  en  Espagne  contre  Ser^ 
iorius.  Cette  guerre  étant  heu- 
reusement terminée,  il  triom- 
pha une  seconde  fois  ,  Xan  73 
avant  J,  C.  Pompée  fut  élu  con- 
sul quelques  jours  après.  I<ors~ 
qu'il  parut  devant  les  censeurs 

{)our  savoir  s'il  avoit  fait  toutes 
es  campagnes  portées  par  les  or- 
donnances. Oui»  répondit > il  à 
haute  voix ,  je  les  ai  fait  toutes ,  et 
je  ne  les  ai  faites  sous  tt autre  gé-» 
néral  que  sous  moi.  Pompée  ré- 
tablit pendant  son  consulat ,  la 
puissance  des  Tribuns  ;  exter- 
mina les  Pirates  ;  remporta  de 
grands  avantages  contre  Tigrane 
et  contre  Milhridate  s  pénétra 
par  ses  victoires  dans  la  Médie  ^ 
dans  l'Albanie  et  dans  Tlbérie  ; 
soumit  lesColques ,  les  Âchéens 
et  les  Juifs  v«t  retourna  en  Italie 
avec  plus  de  puissance  et  de  gran- 
deur,  que  ni  les  Romains  ni 
hii— même  n'aoroient  osé  l'es- 
pérer* Ayant  congédié  ses  trou- 
pes, il  rentra  dans  Rome  en 
Aomme  privé  et  en  simple  ci- 
toyen. Cette  modestie  après  la 
victoire  lui  gagna  tous  les  c<»urs« 
Il  triompha  pendknt  trois  jours , 
avec  iine  magnificence  qui  le 
llatta  moins  que  les  acclamations 
du  peuple.  Sa  gloire  lai  6t  des  en- 
nemis «t  éèi  ^loux.  Il  s'unit  à 
Crassus  et  à  César  pour  les  re»- 
pousser.  Tous  les  trois  jurèrent  de 
se  servir  mutuellement.  Julie  fiUe 
de  César  ,  que  Pompée  épousa  , 
fut  le  lien  de  cette  union.  Ces 
deux  grands  hommes  ,  unis  par 
le  sang  et  la  politique,  et  sou- 
tenus par  Crassus  ,  formèrent 
ce  que  les  Historiens  appelent 
le  premier  Triumvirat,  vers  Tan 
Ho  avant  Jésus  -  Christ.  Ce  fut 
|a  première  époque  de  la  des- 
truction du  pouvoir  consulaire 
tt  p<^piU«ire  }  qui'  fléchit  bie&tôjt 
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sous  une  autorité  que  le  gfflffe  ^ 
le  crédit  et  les  richesses  rendoienC 
inébranlable.  Coton  vit  porter  c» 
coup ,  et  ne  put  le  parer  :  Nous 
avons  des  maîtres,  s'écria-t-il y 
et  c'en  est  fait  de  la  RépuHique» 
Ses  craintes  étoient  justes.  Pom^ 
pée  employa  bientôt  la  violenc* 
pour  se  faire  élire  consul  avec 
Crassus,  On  voulut  donner  J% 
préture  à  Caton  pour  contfeba-* 
lancer  leur  pouvoir  ;  mais  Pompée 
feignit  qu'il  avoit  paru  des  signd^ 
au  Ciel,  ^ui  dévoient  l'empé-» 
cher  de  prendre  cette  charge.  Le 
Triumvir  prétendoit  usurper  y 
par  la  ruse  ou  par  la  force  9  nu 
ascendant  égal  à  celui  des  Ty- 
rans. Il  voulut  d'abord  tenir  tout 
de  la  reconnoissance  de  ses  con- 
citoyens. U  avoit  presque  triplé 
les  revenus  de  la  République  ,  et 
tellement  reculé  les  frontières  d» 
l'empire  ,  que  l'Asie  mineur» 
qui  avant  ses  victoires  étoit  la. 
dernière  des  provinces  du  peuple 
Romain ,  en  occupoit  alors  le 
centre.  Après  de  tels  seprices  il 
avoit  droit  de  beaucoup  attendre; 
mais  stê  compatriotes  ,  alarmés 
par  ses  services  mêmes ,  s'oppo-» 
sèrent  à  tontes  ses  prétentions» 
On  alla  jusqu'à  lui  appliquer  ou- 
vertement un  vers  d'une  Tragédie 
qui  se  représentoit  alors  :  Tu' 
n'es  devenu  Grand  que  pour  notre 
malheur  !  Le  peuple  applaudit  k 
ce  vers ,  et  le  fit  répéter  plus  d)t 
cent  fois.  Cependant  Pompée  , 
par  une  conduite  imprudente,  se' 
donnoit  un  rival  redoutable,  ou 
plutôt  un  maître,  dans  la  per- 
sonne de  CésarAl  s'en  apperçut, 
et  travailla  à  le  suppianterr  lie 
sénat  l'ayant  nommé  gouverneur 
d'Afrique  et  d'Espagne,  il  sentit 
que  son  éJoignement  étoit  con- 
traire au  dessein  qu'il  avoit  de 
darninM  dan»  m  patriew  U  m 
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•ontenta  de  fjonvemer  ees  prô* 
▼inces  par  ses  lieutenans  ^  quoii- 
4ue  la  chose  fût  sans  exemple  ^ 

rndànt  qu'il  s'occapoit  à  Rome, 
captiver  la  bienveillance  de  la 
populace  par  des  jeux  et   des 
spectacles.    Il    en   donna   de  si 
magnifiques   à  l'occasion  de  la 
IJédicace  d'un  Théâtre  qu'il  «voit 
fiut  construire ,  qu'au  rapport  de 
Cicétonr^  •  la  pompée  de  l'appareil 
en  fit  entièrement  disparoitre  la 
f  aietë.  Ce  Théâtre ,  le  premier 
qui  ait  été  bâti  d'une  manière 
permanente  ,    étoit  assez  vaste 
pour  contenir  40  mille  person- 
nes. Il  sut  tellement  gagner  le 
peuple  par  ses  profusions  ,  qu'il 
fut  créé   seul   consul  ^   Fan  b% 
avant  Jésus-Christ.   Cette  élec- 
tion sans  exemple  fut  autorisée 
par  Catotiet  par  le  Sénat;  mais 
elle  le  brouilla  avec  César.  Ils 
n'étoient  plus  liés  ,  depuis  quel- 
que temps ,  par  les  mêmes  nœuds 
qu'autrefois.  Julie  étoit  morte, 
et  Pompée  venoit  d'épouser  Cor-> 
néîie ,  fille  de  MeleUus  Scipion , 
qu'il  associa  à  son  consulat.  César, 
pour  se  rendre  maître  de  la  Ré- 
publique, vouloiten  même  temps 
garder  le  gouvernement  des  Gau- 
les, et  obtenir  le  consulat.  Le 
Sénat ,  à  la  sollicitation  de  Ponh" 
pée ,  rendit  un  décret ,  par  lequel 
il  devoit  être  regardé  comme  en- 
nemi de  la  patrie ,  s'il  ne  quittoit 
son  armée  dans  trois  mois.  Tel 
fut  le   premier  acte  d'hostilité 
%ntre  ces  deux  rivaux  de  gloire 
et  de  puissance.  Pompée  ne  l'au- 
toit  peut-être  jamois  fait ,  sans 
l'occasion  qu'il  eut  de  reconnoîtte 
combien  la  plupart  des  Romains 
loi  éloient    attachés.  Réchappé 
tffthe  maladie  contre  toute  es- 
pérance ,  ritalie  entière  célébra 
»a  convalescence  par  des  fêtes. 
Cet  «rénement  le  rendit  pré-? 
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somptneux   ;  et    quelqu*un  lui 
ayant  dit ,  que  si  César  marchoit 
contre  Rome  ,  on  ne  voyoit  rien 
qui  pût  l'arrêter  :  En  quelque  lien 
de  l'Italie  ,  répondit-il ,  que  je 
frappe   la  terre  de  mon  pied ,  il 
^n  sortira  des  Légions,  La  Ré- 
publique étant  menacée ,  Caton, 
le  fit  souvenir  de  tout  ce  qu'il 
lui  avoit  prédit  de  César  dès  l6 
commencement.   Dans  tout   ce 
que  vous  m'avez  prédit ,  lui  ré- 
pondit Pompée,  vous  avez  deviné 
en  homme  d'esprit  ;  et  dans  tout 
ce  que  j'ai  fait  ,f'ai  agi  en  homme 
de  bien.  En  même  temps ,  Catott 
proposa  de  nommer  Pompée  gé- 
néraf  avec  mie  autorité  souve- 
raine ,  ajoutant  que  ceux  qui  ont 
fait  les  plus  grands  maux  sont 
aussi  ceux  qui  savent  y  apporter 
les  meilleurs  remèdes.   César  se 
présenta  bientôt  pour  le  com^ 
battre.  Cet  homme   qui  devoit 
faire  sortir  des  Légions  par  «n 
seul  mouvement  du   pied  ,    se 
retira  de  Rome  avec  les  consuls  , 
et  se   renferma  dans  Brindes , 
d'oii  il  passa  bientôt  dans  la  Grèce. 
Il  eut  le  bonheur  de  mettre  tout 
l'Orient  dans   ses  intérêts ,   et 
ibrma  deux  gi-andes  armées ,  une 
de  terre  et  l'autre  de  mer.  César 
l'y  suivit  ;   mais  Pompée  évita 
soigneusement  d'en  venir  à  une 
action  décisive.  Son  adversaire 
sentant  qu'il  ne  pouvoit  l'y  coii-< 
traindre,  prit  la  résolution  de 
l'enfermer  dans  ses  lignes ,  et  on 
vint  à  bout  quoiqu'il  eut  un  tiers  ,. 
moins  de  troupes.  Pompée  ,  rae- 
nacé  des  dernières  extrémités, 
attaque  les  lignes  et  les  force.  La 
déroute  des  ennemis  fut  si  com- 
plète ,  qu'on  ne  doute  point  que 
la  fortune  ne  se  fût  entièrement 
déclarée  pour  lui ,  s'il  eût  mar-^ 
ché  droit  au  camp  de  César.  Ce 
dçrnier  en  convenoit  liii-ménie') 
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et  disoit ,  en  parlant  de  cette  jotir* 
née,  que  la  {victoire  étoit  aux 
ennemis  ,  si  leur  Chef  avolt  sa 
vaincre»  II  y  eut  bientôt  une  nou- 
velle bataille  à  Pharsale  ,  l'an 
48  ans  avant  Jésus-'Christ.  Dans 
cette  journée  à  jamais  mémora- 
ble ,  la  cavalerie  de  Pompée  prit 
lâckement  la  fuite.  Les  soldats 
ée  César  attaquent  le  camp  du 
général  ennemi  ,  qui  découragé 
par  la  déroute  de  ses  troupes  ,  se 
réfugia  sur  des  hauteurs  ,  d'où 
il  s'enfuit  par  mer  en  Egypte 
auprès  de  Ptolomée,  Ce  monar- 
que ,  à  qui  il  demanda  une  re-^ 
traite  dans  ses  états  ,  chargea 
deux  de  ses  officiers  de  Taller  re- 
cevoir et  de  le  poignarder  à 
l'instant.  Le  grand  et  malheu- 
reux Pompée  passe ,  accompagné 
de  quelques  soldats  et  de  domes- 
tiques ,  dans  la  chaloupe  qui  de- 
voit  le  porter  à  terre.  Maïs  aus- 
sitôt Achillas  et  Septimius ,  (c'é- 
toient  les  noms  des  deux  offi- 
ciers )  le  tuèrent  ,  à  la  vue  de 
^a  femme  qui  le  conduisoit  des 
yeux,  du  vaisseau  où  il  Tavoit 
jaissée.  Pompée  avoit  vainement 
tenté  de  la  consoler.  Cornélie, 
lui  avoit-il  dit ,  tu  n'as  connu 
jusqu'ici  que  la  bonne  fortune  , 
et  cest  cela  m^me  qui  t'a  trompée. 
•  ?!2  «  la  voyois  avec  moi  plus  long- 
temps quelle  ne  demeure  avec  ses 
favoris,  3Iais  supportons  ses  rc^ 
pers  ,  puisque  nous  sommes  nés 
hommes.  Essayons  de  la  tenter 
encore  ;  car  il  ne  faut  pas  dé-- 
sespérer  que  de  la  bassesse  où  je 
suis'  réduit ,  je  ne  puisse  encore 
m'élever  à  ma  grandeur  passée , 
comme  de  ma  grandeur  passée 
je  suis  tombé  dans  l'état  où  tu  me 
vois»  Pompée  avoit  58  ans ,  selon 
Patercuie ,  et  5  y  selon  Plu  tor- 
que, lorsqu'il  fut  tué.  Son  corps 
{demeura   quelque    temps    sans 
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sépulture  sur  le  bord  de  la  mert 
Un  de  ses  affranchis  et  un  de  ses 
anciens  soldats  le  brûlèrent  sui- 
vant l'usage  des  anciens  ,  et  cou- 
vrirent ses  cendres  d'un  petit 
moncîeau  de  terre.  Tel  fut  le  tom- 
^  beau  du  Grand  Pompée,  César  , 
à  qui  on  porta  sa  tête  ,  versa 
des  larmes  sur  le  sort  de  ce  grand 
homme ,  et  lui  fît  élever  un  toni' 
beau  plus'  digpe  de  lui.  Sallu^te 
a  peint  cet  ilhistre  Romain  en 
■fleux  mots.  «  Sa  probité ,  dit  cet 
historien ,  «  étoit  plus  sur  son  vi- 
sage que  dans,  son  cœur.-*  Ori& 
probi  ,  )animo  inverecundo.  Cette 
pensée  ,  prise  dans  toute  son 
étendue  ,  nous  développe  par- 
faitement son  caractère.  Il  res- 
pecta assez  la  vertu  ,  pour  ne 
pas  lui  insulter  en  face  ;  mais 
il  ne  l'aima  pas  assez  pour  lui 
sacrifier  en  secret.  De  là  cette 
dissimulation  profonde  dans  la- 
quelle il  s'enveloppa  toujours ,  et 
ce  système  si  bien  soutenu  do 
ne  vouloir  en  apparence  rien  ob- 
tenir que  par  son  mérite ,  tandis 
qu*il  ravissoit  tout  par  l'intrigue. 
Le  surnom  de  Grand  ,  qui  lui 
fut  donné  par  Sylla  tyran  de  sa 
patrie,  seroit  une  flétrissure  plu- 
tôt qu'un  sujet  de  gloire  j  mais 
il  ne  Taccepta  que  comme  un. 
heureux  augure  ,  et  crut  qu'a- 
vant de  le  porter  il  faïloit  le 
mériter.  S'il  fut  digne  d'entrer 
en  concurrence  pour  la  valeur 
avec  César,  il  lui  fut  toujours  su- 
périeur par  la  pureté  des  mœurs 
et  par  la  modération  des  senti- 
mens.  César  voulut  être  le  maître 
du  monde,  et  Po tw;?^^  ne  voulut 
en  être  que  le  premier  citoyen. 
U  fut  ami  constant,  ennemi  mo- 
déré ,  et  citoyen  paisible  ,  tant 
qu'il  ne  craignit  point  de  rival. 
Si  vie  privée  offre  plusieurs  traits 
dignes  d'un  sage.  Son  médecin  " 
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2ui  ayant  ordonné  clans  une  ma^ 
kdie  de  manger  de  la  grive  ,  ses 
valets  lui  dirent  qn*en  été  l'on  ne 
pouvoit  trouver  cet  oiseau  nulle 
part  que  chez  Lucultus  ,  qui  en 
engraissoit  chez  lui.  Pompée  ne 
voulut  point  qu'on  allât  lui  en 
demander,  et  dit  à  son  médecin: 
Qitoi  l  Pompée  seroU  donc  un 
homme  mort ,  si  Lucullns  n*étoit 
m  homme  friand?  Il  commanda 
en  même  temps  qu'on  lui  servit 
un  autre  oiseau  qui  fût  moins 
difficile  à  trouver. 

IL  POMPÉE,  (  Cneïus  et 
Sexlus)  fils  du  précédent,  avoient 
misime  puissante  armée,  en  cam* 
pagnç ,  lorsque  leur  illustre  père 
lear  fut  enlevé.  Jules-César  les 
poursuivit  en  Espagne,  et  les 
défit  dans  la  bataille  de  Munda, 
l'anus  avant  Jésus-Christ.  Cneïus 
y  fut  tué,  et  Sexlus  son  cadet 
te  rendit  maître  de  la  Sicile ,  oii 
«a  domination  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  Il  perdit ,  dans  un 
grand  combat  sur  mer,  la  puis«> 
santé  flotte  dont  il  étoit  le  maî- 
tre, et  fut  entièrement  défait 
par  Auguste  et  Lepldus,  Il  passa 
en  Asie  avec  sept  vaisseaux  seule- 
ment, lui  qui  auparavant  en  avoit 
eu  jusqu'à  35o.  L'impuissance 
où  il  étoit  de  soutenir  la  guerre , 
loLligea  de  se  retirer  en  Armé- 
nie, cil  Antoine  lui  fit  donner 
la  mort ,  l'an  35  avant  Jésus^ 
Christ. 

m.  POMPÉE,  Voyez  Tro- 

CUB. 

POMPEÏA  ,  faie  du .  Grand 
Pompée  ,  troisième^ femme  de 
Ivles -César ,  fut  mariée  h  ce 
héros  après  la  mort  de  Car^fUe  ; 
mais  son  époux  la  répudia  bien- 
tôt après.  Il  la  soapçonnoit  d'a- 
yoir  eu  commerce  avec  Clodius  ^ 
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qni  sVtoit  glissé  en  habit  d^ 
femme  ,  pendant  les  cérémoniea 
publiques  de  la  fête  de  It  Bonne- 
Déesse*  On  vouloit  obliger  César 
de  déposer  contre  elle  ;  il  le  re-* 
fusa  en  disant ,  qu'//  ne  la  çroyoit 
point  coupable i  cependant  ^  corn; 
me  la  femme  de  César  ne  devoit 
pas  seulement  être  exempte  de 
crime ,  mais  mémo  de  soupçon^ 
il  la  renvoya. 

POMPÉIEN,  simple  cheva-i 
lier  Romain  d'Antioche,  par- 
vint ,  par  son  courage  et  ses 
vertus ,'  aux  premiers  emplois  dd 
la  république  et  au  consulat. 
Marc  -  Aurèle  lui  fit  épouser 
LuciUe  sa'  fille ,  veuve  de  Jjucius 
Verus.  Ce  mariage  ne  fut  pas 
heureux  :  (  Voyez  LuciLLE.  > 
Pompéien  se  distingua  dans  la 
guerre  des  Marcomans ,  et  donna 
de  bons  conseils  à  son  beau-* 
frère  l'empereur  Commode,  qut 
n'en  profita  point..  Ne  pouvant 
supporter  la  vue  des  horribles 
excès  de  ce  prince ,  il  se  retire 
de  Home  sous  prétexte  d'infir- 
mités :  il  y  reparut  dès  qu'il  sut 
qu'on  vouloit  mettre  Pertinax 
sur  le  trône.  Mais  quand  cet 
empereur  ,  dont  le  règne  fut 
trop  court ,  eut  été  tué  par  les 
Prétoriens  l'an  193,  les  infir- 
mités de  Pompéien  revinrent ,  et 
on  ne  le  revit  plus  dans  la  ville. 
Il  y  avoit  joué  le  plus  beau  rôle 
de  tous  les  particuliers  ses  con« 
temporains  :  grand  homme  de 
guerre ,  grand  homme  de  bien  , 
Toracle  du  sénat  et  le  Coton  de 
son  siècle.  Il  fut  fidelle  à  Com^ 
mode ,  malgré  tant  de  raisons 
de  se  détacher  de  lui ,  et  daigna^ 
même  verser  des  larmes  sur  la 
mort  d'un  prifice ,  sous  lequel  sa 
vie  n'avoit  pas  été  assurée  un 
instant.  Julien  prtise  que  Marc»^ 
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Aurèlê  anroit  dû  choisir  Pom» 
péïen  pour  son  successeur. 

POMPÉIO  LÉONI  ,  sculp- 
teur Italien ,  appelé  en  Espagne 
par  Philippe  II ,  orna  le  maître 
autel  de  rEscurial  de  i5  statues 
et  d*un  crucifix  d'une  exécution 
parfaite.  i 

LPOMPÎGNAN,  (Jean- 
Jacques  LE  Franc  ^  marquis  de  ) 
d'abord  avocat  général  ,  ensuite 
premier  président  de  la  cour  des 
Aides  de  Montauban  |  naquit  en 
cette  ville  le  lo  août  1709  9  d'une 
famille  iloble  et  bien  alliée.  Ses 
parensle  destinèrent  à. la  magi^ 
trature,  et  son  goût  l'entrai- 
jioit  vers  la  poésie.  Dans  sa  tra- 
gédie de  Di<ion  ,  jouée  en  1784  « 
il  tàclia  d'imiter  Badne  ,*  et  il 

rrut  ne  l'avoir  ^as  lu  sans  fruit. 
y  a  sans  doute  quelques  négli^ 
gences  et  des  vers  prosaïques; 
teais  il  y  a  aussi  de  beaux  roor« 
ceaux  écrits  avec  force  et  élé* 
gance  :  on  ne  citera  que  la  ti— 
rade  011  la  reine  de  Carthage^ 
qui  intéresse  les  spectateurs  par 
]a  sensibilité  de  bon  cosur  et  la 
fierté  de  son  ame ,  accable  de 
reproches  Enée.  Le  caractère  de 
ce  héros  Troyen  un  peu  mieux 
conçu  que  dans  Virgile  s  la  si«<- 
tuation  frappante  oii  Hyarluis  , 
Introduit  comme  ambassadeur  , 
ne  peut  dévorer  un  refus  et  éclate 
en  amant  et  en  roi^  et  quelques 
nntres  situations  touchantes  ^ 
font  penser  que  cette  pièce  dont 
la  marche  est  simple,  vraie  et 
attachante,  restera  au  théâtre. 
Cet  essai  d'un  jeune  h6mme  de 
«S  ans  donnoit  les  plus  grandes 
espérances  ;  mais  ,  dégoûté  de 
paris  par  quelques  tracasseries  ' 
littéraires  et  rappelé  à  Mon-*- 
tauban  par  ses  devoirs  ,  il  alla 
remplir  dans  ceitc  ville  les  deux 
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idaeeé  dont  nous  avons  parlé  ^ 
avec  autant  d'intégrité  que  dm 
zèle.  Un  exil  passager  lui  ayant 
inspiré  des  dégoûts  pour  la  ma-* 
gistrature ,  et  un  mariage  avan- 
tageux ayant  augmenté  sa  for** 
tUne  ,  il  voulut  en  aller  jouir  à 
Paris ,  oii  son  épouse  se  plaisoit 
plus  qu'en  province ,  et  où  il  avott 
d'ailleurs  un  grand  nombre  dm 
partisans.  11  fut  accueilli  d'abord 
comme  le  méritoit  un  homm» 
qui  joignoit  la  bonté  du  cœur  à 
des  talens  distingués.  Mais  sa  ré-» 
ception  à  l'académie  Françoise^ 
en  1760,  fut  l'époque  d'un  dé« 
nigrement  presque  universel.  On 
se  trouvoit  alors  dans  des  cir- 
constances malhenreuses  ,  qui 
dévoient  toucher  un  homme  re«  . 
ligieux  tel  que  lé  Franc.  On  étoît 
inondé  d'ouvrages  impies  ;  VoUm' 
taire  entassoit  brochures  sur  bro* 
chures  pour  décrier  on  pour  ri- 
diculiser la  religion.  Le  livre  dm 
VEsprit  oii  le  matérialisme  étoit 
peu  déguisé  ,  venoit  de  laire  ua 
éclat  scandaleux.  Les  auteurs  dé 
V  Encyclopédie  avoient  donné 
dans  des  écarts  que  l'autorité 
n'avoit  pu  réprimer.  Le  Chris*- 
tianisme  étoit  outragé;  le  préM 
sident  de  Montauban  ^  bon  Chré- 
tien et  excellent  citoyen  ,  éleva 
la  voix  pour  le  venger.  Il  eut  le 
courage  de  plaider  sa  cause  dani 
son  Discours  de  réception.  H 
voulut  prouver  que  le  Sage  ver*- 
tueux  et  chrétien  méritoiJt  seul 
le  nom  de  Philosophe  i  et  qu'en 
jugeant  plusieurs  littérateurs  mo- 
dernes d'après  cette  définition  j 
il  ne  falloit  voir  en  eux  qu'une 
fausse  littérature  et  une  vaine 
philosophie. Un  tel  Discours,  qui 
peut*- être  n'auroit  pas  dii  être, 
prononcé  dans  une  compagn  ie  qui 
i  adoptoit  9  et  où  il  y  avoit  alors 
beaucoup  de  philosophes  »   de* 
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Voit  déplaire  à  cenx-ei  ,  flimtqm 
le  dit  Louis  Xy  en  le  parcou- 
rant. Aassi  vit-on  éclore  bientôt 
les  Quand ,  les  5^ ,  les  Pourquoi, 
«t  iine  fonle  d'antres  satire^  qne 
Voltaire  ne  cessa  de  lancer  pen- 
dant près  de  deux  années.  Ce 
n  etpient  point  de  simples  facé- 
ties littéraires  ;  on  y  môla  les  re^ 
proches  les  plus  graves.  Potnpi^ 
pignon  fut  dénoncé  au  public 
comme  n'ayant  qu'une  dévotion 
bypocrite  ;  comme  cherchant  à 
plaire  par  son  discours  antiphi— 
losophiqne  ,  à  des  personnes  puis- 
santes qui  pouvoient  lui  procurer 
de  grandes  places  à  la  cour.  Ces 
accusations  étoient  injustes.Poni* 
pignan  dans  le  silence  de  la  re- 
traite, se  livroit  à  tous  les  exer- 
cices d*une  piété  véritable ,  et  en 
parlant  en  faveur  du  Christia- 
nisme ,  il  parloit  du  fond  du 
cœur.  Cependant  ce  littérateur 
estimable  se  retira  à  Pompignan , 
où  il  passa  les  plus  beaux  jours 
de  sa  vie.  C'est  dans  cette  terre 
qu'il  mourut  le  premier  novem- 
bre 1784,  875  ans ,  d'une  apo- 
plexie, emportantl^estimede  ses 
concitoyens  et  les  regrets  de  ses 
vassaux  dont  il  étoit  le  protec- 
teur et  le  père.  11  avoit  beau- 
coup embelli  le  château  de  Pom- 
pignan ,  et  Tavoit  orné  d'une  bi- 
bliothèque des  plus  belles  et  des 
hiieux  choisies  de  Ik  proviace. 
Ses  Ouvrages  ont  été  recueillis 
en  six  volumes  in-^®,  1784. 
Kous  avons  parlé  de  sa  Bùlon, 
On  a  encore  de  lui  des  Opéra  qui 
p'ont  pas  été  joués  ;  et  sa  comé- 
die des  Adieux  de  Mars ,  en  un 
acte  et  en  vers  libres ,  représen- 
tée avec  succès  à  k  comédie  ita- 
lienne en  1735.  Ses  autres  ou- 
vrages poétiques  sont  ses  Odes 
Sacrées  ,  qui  malgré  le  bon  mot 
^  Voltaire  ,  (  Sacrés  ils  soii^  , 
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tmr  personne  n'y  touche  )  ne  sont 
point  des  productions  sans  mé^ 
rite.  Nous  n'avons  rien  eu  dm 
mieux  depuis  les  Pseaumes  de 
Bousseau.  Il  y  a  des  traits  heu- 
reux ^  de  la  noblesse ,  quelque^ 
fois  de  la  verve.  Si  une  correc- 
tion trop  soignée  y  met  trop  sou- 
vent de  la  froideur  ;  s'il  y  a  des 
vers  durs,  sans  coloris  et  sans 
harmonie,  et  des  stances  fbi- 
bles,  c'est  que  le  genre  lyrique 
a  des  difficultés  presque  insur— 
montablest  Ses  Discoure  imités 
des  livres  de  Salomon ,  renfer*- 
ment  de  grandes  vérités  morales  , 
rendues  en  général  avec  élégance 
et  quelquefois  avec  énergie.  Son 
imitation  des  Géorgiques  de  Vit^ 
gile  vint  malheureusement  après 
la  traduction  de  M.  l'abbé  DeÛlle, 
dont  la  versification  abondante 
et  harmonieuse  avoit  favorable>« 
ment  prévenu  tons  les  lecteurs  ^ 
et  elle  lui  est  très-inférieure ,  si 
Ton  en  excepte  quelques  mor- 
ceaux ou  la  difficulté  est  vaincue 
avec  succès.  Le  discours  qui  la 
précède  est  sagement  écrit  et 
plein  de  vues  judicieuses  sur  Ta-*- 
^iculture.  Son  Voyage  de  Lan*» 
guedoc  n'égale  point  par  la  faci^ 
htc ,  par  la  molle  négligence  du 
style ,  par  l'enjoueipent ,  celui  de 
ChapeUe  :  sa  gaieté  y  est  con-. 
,trainte  î  on  y  Sent  le  travail  de 
l'esprit  ;  mais  il  y  a  quelques  . 
beaux  vers...  Si  des  ouvrages  poé- 
tiques nous  passons  aux  produc- 
tions en  prose ,  nous  trouverons 
encore  à  louer.  L* Eloge  du  Duc 
dé  Bourgogne  respite  une  sim- 
plicité touchante.  Ses  Disserta-^ 
lions ,  sa  Lettre  à  JiacinB  le  fils  , 
ses  Discours  Académiques  décè* 
knt  un  jugement  sain ,  un  goût 
solide  5  un  esprit  nourri  de  la 
lecture  des  anciens.  Quelques 
ceoseurs  bii  ont  reproché  un# 
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froide  élégance  ;  mais  quand 
même  cette  critique  seroit  juste  ^ 
ne  dévoient -ils  pas  remarquer 
que  la  plupart  de  ses  ouvrages  ne 
comport oient  point  un  style  plus 
anfmé  ;  que  le  sien  est  pur ,  cor-* 
rect,  toujours  adapté  au  sujet , 
exempt  de  l'obscurité ,  de  l'em- 
phase et  du  néologisme  qui  dépa- 
rent presque  tous  les  livres  mo- 
demes.  Ses  Traductions  en  prose 
de  -quelques  Dialogues  de  Lucien 
et  des  Tragédies  d*Eschile  sont 
estimées ,  quoique  ces  dernières 
soient  souvent  peu  conformes  k 
l'original.  Sa  Dissertation  sur  lé 
nectar  et  l'ambroisie ,  a  de  l'agré- 
ment et  de  l'érudition.  I/auteur 
ëtoit  familier  avec  les  cbefs-d*ceu- 
vre  de  l'antiquité.  Il  savoit  les 
langues  mortes,  et  connoissoit 
une  partie  des  vivantes.  Son  éru- 
dition rtoit  aussi  étendue  que 
bien  digérée;  et  les  beaux  arts 
qui  tiennent  à  la  poésie  ,  tels  que 
la  peinture  et  la  musique ,  ne  lui 
étoient  pas  étrangers  ;  il  en  ju- 
geoitenconnoisseur.  Voltaire  son 
ennemi ,  en  se  plaignant  de  son 
zèle  inflexible ,  rendoit  justice  à 
6a  vaste  littérature,  et  même  à 
quelques-uns  de  ses  vers.  Il  ad- 
miroit  cette  strophe  de  \Ode  sur 
la  mort  de  Rousseau  : 

.   Le  Nil  a   vu  snr  ses  rivages 
rie  noirs  habitans  des  déserts 
Insulter,  parleurs  crb  sauvages, 
L* Astre  éclatant  de  l'univers.. 
Cris  impnissans  !  fureurs  bizarres  ! 
Tandis  que  ces  monstres  barbares 
Poussoient  d'insolentes  clameurs  y 
Le  Dieu  »  poursuivant  sa  carrière  , 
Versolt  des  torrens  de  lumière 
Sur  ses  obscurs  blasphémateurs. 

V  Je  n*aî  guère  vu  de  plus  grande 
,  idée ,  dit  la  Harpe ,  rendue  par 
une  plus  grande  image,  ni  de 
jets  d'une  harmonie  plus  impo- 
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santé.  Je  la  récital  un  jour'  IS 
M.  de  Voltaire ,  qui  y  trouvoit 
tous  les  genres  de  sublime  réir- 
nis.  Je  lui  en  nommai  Fau- 
teur ,  et  il  l'admira  encore  da- 
vantage. » 

II.  POMPIGNAN,  (  Jean- 
George  LE  Franc  de)  prélat  connu 
par  ses  mœnrs  irréprochables  , 
son  zèle  et  ses  lumières ,  frère 
du  précédent,  naquit  à  Mon-> 
tanban  le  22  février  17 15,  et 
devint  à  29  ans  évoque  du  Puy. 
Louis  -X^^qui  l'avoit  nomm^  son 
premier  aumônier ,  lui  demanda, 
'la  première  fois  qu'il  prit  pos- 
session ^e  sa  place  ^  s'il  sauroit 
bien  dire  le  Benedicite ,  l'évêquè 
lui  répondit  :  Non ,  Sire ,  je  ne 
sais  que  rendre  grâces.  Appelé  à 
l'archevêché  de  Vienne  ,  il  se 
plut  à  combattre  constamment 
par  ses  écrits,  les  incrédules  et 
les  ennemis  de  la  foi.  En  1789  la 
province  de  Dauphiné  le  députa 
à  l'assemblée  Constituante ,  et  Je 
20  juin  il  y  conduisit  la  majorité 
du  clergé  dans  la  chambre  da 
tiers-état.  Bientôt  après,  il  entra 
au  conseil  et  devint  ministre  de 
la  feuille  des  bénéfices.  C'est  alori 
qu'il  reçut  du  pape  une  lettre 
qui  l'enga^eoit  à  s'Opposer  de 
toutes  ses  forces  à  toute  innova- 
tion relative  au  clergé.  «  Vous 
êtes  plus  propre  qu'aucun  autre, 
lui  dit-il,  h  rendre  le  grand  ser- 
vice que  je  vous  demande.  Voua 
avez  déjà  donné  tant  de  preuve^ 
de  votre  zèle  à  défendre  la  sainte- 
doctrine.  Mais  le  temps  presse; 
il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre 
pour  sauver  la  religion ,  le  roi  et 
votre  patrfé.  Vous  pourrez  cer- 
tainement engager  sa  majesté  à  ' 
ne  pas  donner  cette  fatale  sanc- 
tion. La  résistance  fdt-eUe  pleine 
de  danger ,  il  n*est  jamais  pemUi 
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'4e  pm'ottre  un  instant  àhandôn-i 
ner  la  foi  ûaÙtoUque  ,  Tnéme  avec 
le  dessein  de  revenir  sur  ses  pas', 
quand  les  circonstances  auront 
changé,  »  Pompignan  ne  put  «<S^ 
cédera  la  demande  de  Pie  VI , 
étant  mort  à  Paris  le  îgf  décem- 
bre 1 790  9  danssa  75*  année  ^  affoi- 
bli  par  ses  travatpc  et  par  Tin- 
'^iétude^ue  lui  causoit  la  marche 
des  événemens.  Ses  principaux 
écrits  sont  :  ï.  Esiol  critique  sur 
îétat  présent  de  la  république  des 
lettres,  1743.  IL  Instruction  pas- 
torale de  Tévêque  du  Pny ,  aux 
nouveaux  convertis' de  son  dio- 
cèse, 1751.  III.  Le  Véritable 
usage  de  l'autorité  séculière  dans 
les  matières  qui  concernent  la 
religion ,  1 7 53.  IV.  Questions  di- 
verses sur  l'incrédulité  ,  1753. 
C'est  une  seconde  édition.  Le, 
style  en  est  foible  et  sans  inté- 
rêt. V.  La  Dévotion  réconciliée 
avec  l'esprit ,  1753.  VI.  Contro- 
verse pacifique  sur  l'autorité  de 
l'église  ,  1758.  VIL  VIncrédulité 
convaincue  par  les  prophéties, 
1769  ,  in-4.**  Il  y  a  aussi  une  édi- 
tion de  cet  ouvrage  en  trois  vol. 
in- 12.  VIIL  Instruction  pastO" 
raie  sur  la  prétwidue  philosophie 
des  incrédules  modernes,  1763. 
IX.  Autre  sur  l'hérésie,  176Ç, 
in-4.®  X.  La  Religion  vengée  de 
l'incrédulité  par  l'incrédulité  elle- 
même,  177a.  XL  Défense  des 
actes  du  clergé  de  France  concer- 
nant la  religion ,  in-4.°  XII.  Man-^ 
dément  contre  l'édition  des  Œu- 
vres de  Voltaire,  1781 ,  hi-S'.** 
XIIL  Autre  portant  défense  de 
lire  les  Œuvres  de  J.J.  Rousseau 
et  de  Baynal,  i^Si  ,  in-8..**  On 
sait  combien  ces  deux  écrits  lui 
attirèrent  d'injures  de  la  part  des, 
amis  des  écrivains  attaqués.  Peut- 
être  auroit-il  dû  distinguer  ce  qui 
étoit  repréhensible  et  anti  reli- 


P  O  M        139 

gîetix  dans  qnelques-ùns  de  leurs 
oirvrages,  et  ne  pas  les  confon- 
dre tou«   dans  sa   proscriptiori. 

XIV.  Oraison  funèbre  de  Marie 
Leczinska  reine  de  France.  Elle 
fut  prononcée  à  Saint-Denis ,  et 
l'auteur  se  pltit  à  y  comparer  la 
religion  de  là  princesse  avec  l'es^-i 
prit  d'iricré.diilité  de  son  si^clè- 

XV.  Lettres  à  un  évoque  sur  di^ 
vers  points  de  morale  et  de  di^ 
cipline ,  an  10,  2  voîum.  in-8.** 

•Elles  sont  au  nombre  de  huit,  et 
adressées  à  Pévêque  de  Nantei. 

XVI.  Il  a  laissé  en  manuscrit  un 
traité  "dogmatique  et  moral  dfe 
la  fin  de  l'homme  et  de  la  résur- 
rection générale.  Ces  difFérens 
ouvrages  ont  été  trop  vantés  par 
les  amis  de  l'évêque  du  Puy ,  et 
trop  déprimés  par  ses  ennemis. 
Ce  prélat  n'étoit  point  sans  doute 
Privai  de  Bossuet;  il  n'avoit  ni  eh 
chaire ,  ni  dans  le  cabinet ,  Té^- 
loquence  entraînante  de  Tévêque 
de  Meaux  ;  mais  il  écrivoit  d'ail- 
leurs avec  pureté ,  et  songent 
avec  élégance.  U  unissoit  à  un 
esprit  éclairé  une  ame  compa^ 
tissante  ;  et  quoiqu'il  eut  beair- 
coup  de  zèle  pour  la  religion ,  il 
ne  fut  point  aussi  intolérant  que 
certains  écrivains  ont  cherché  à 
le  peindre.  Mallet  du  Pan  qui  le 
blâme  sur  sa  présidence  de  l'asi- 
semblée ,  lui  a  rendu  cependant 
justice  sur  ses  qualités  person^ 
nelles  ,  et  en  a  tracé  ce  portrait  : 
«  En  désapprouvant  la  foiblesse 
qu'eut  l'archevêque  de  Vienne  de 
fléchir  devant  des  circonstances 
qu'il  jugea  impérieuses  ,  on  doit 
joindre  l'éloge  des  vertus  évan- 
géliqiies  dont  ce  prélat  fut  le 
modèle  pendant  quarante  ans.  Il 
est  juste  de  rappeler  qu'aucun 
ministre  de  l'église  ne  montra 
des  moeurs  plus  austères ,  pins 
d'éloigiieihent  pour  toutes  es»*- 
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pèces  d^  mondanitëft ,  phtê  4e 
dévouement  à  ses  devoirs ,  pins 
ée  science  <y  plus  de  siipplicité, 
pins  de  Utres  k  la  vénération 
dont  il  étoit  l'objet  dans  ledergé 
catholique.  Il  avoit  passé  sa  vie 
à  combattre  la  nouvelle  philo-* 
.  aophie  ,  et  les  injures  de  VoUtUre 
contre  lui  sont  ^  je  pense  ^  un 
correctif  assez  frappant  de  celle 
que  lui  valut  sa  conduite  à  ras- 
semblée nationale.  Il  ne  fut  pas 
assez  en  garde  contre  les  illu^ 
sions  dont  on  l'avoit  bercé  en 
Daaphiné  y  et  contre  Tasçendant 
«n'on  avoit  pris  sur  luL  £lu  par 
les  états  de  sa  province  dans  une 
assemblée  commune  des  trois  or- 
dres ,  il  reçut  le  mandat  impé- 
ratif de  persévérer  dans  cette 
forme  de  délibération ,  et  la  dé- 
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.iftonde  pnblier  sim  livre.  H  ttûtxrm 
«lors  des  apologistes^  mais  il  hni 
resta  encore  beaucoup  d'adver— 
sairea»  Théophile  Bainaud  pré-« 
tend  ^e  son  ouvrage  de  Yl/n^^ 
.mortsiité  de  l'ame  fut  condamna 
au  feu  par  les  Vénitiens  ^  et  qa  il 
fut  désavoué  par  son  profit  père. 
Son  livre  De  IncanutHoiuàus  , 
Basle  9  i5S6  9  in-8^y  nejroita  pas 
moins  de  rumeur.  On  le  mit  jk 
l'index.  L'auteur  vent  ^  prouver 
que  ce  qu  on  dit  de  la  magie  tft 
des  sortilèges,  ne  doit  aucune- 
ment être  attribué  tu  démon  ; 
mais  en  6tant  a  la  magie^  son 
pouvoir  9  û  en  donne  trop  aux 
astres  ;  il  leur  attribue  tous  lem 
effets  miraculeux  ,  )usqu*à  en 
fiiire  dépendre  les  lois  et  la  rel^ 
gion.  On  place  la  mort  de  ce  phi— 
putation  entière  du  Dauphiné lui ^  losophe  en  iô%6 ,  à  64  ans.  £^le 
donna  l'exemple  de  respecter  dk     fut  causée  par  une  rétention  d'u- 


engagement  jusqu'à  ce  qu'iuie  loi 
les  en  déliât.  » 

POMPILIUS,  Koy.NuMA. 

POMP05ÎACE,  (Pierre)  né 
k  Mantouele  16  septembre  1462, 
étoit  de  si  petite  taille ,  qu'il  ne 
l'en  falloit  guèîre  qu'il  ne  fut  un 
nain  ;  mais  la  nature  avoit  ré- 
paré ce  défaut  ^  en  lui  accordant 
beaucoup  d'esprit  et  de  génie.  Il 
enseigna  la  philosophie  à  Padooe 
et  en  plusieurs  autres  villes  d'I*- 
talie,  avec  une  réputation  ex- 
traordinaire. Son  livre  De  Im^ 
morUtUtaU  animœ  ,  Bologne  , 
jSi€,.in-i2,  dans  lequel  il  sou- 
tient qu'^^rùro^^  ne  lacrt)it  point, 
et  qu'on  ne  la  peut  prouver  que 
par  l'Ëcriture-Sainte  et  par  l'au- 
torité de  l'Eglise,  fut  vivement 
attaqué.  Ce  sentiment  parut  dan- 
gereux :  on  prit  le  cardinal 
Bemho  pour  arbitre.  Ce  prélat 
lâcha  de  justifier  Pomponnée  , 
^ui  ohtii^t  uoe  nouvelle  permifi* 


rine.  Il  setoit  fait  cette  Epi-J 
taphe  : 

Btt  stpuUui  jano,  Quart  /,  n*scU>^  $ 

née,  $i  tefs  aut  niscU  eurù. 

Si  votes,  keniest  :  vîvetis  valui, 

TortOMÏ  mine   vaUo, 

Si  ,  eut  non  «  iieere  ne^ueù. 

Quoiqu'une  foule  d'écrivains  Ca- 
tholiques et  Protestans  '  l'aient 
accusé  d'irréligion  ,  on  assure 
qu'il  fit  une  fin  très-chrétienne. 
<c  On  est  accoutumé,  dit  Nice-- 
ron  y  à  le  regarder  comme  un  im- 
pie et  un  athée ,  qui  ne  songeoit 
qu'à  détruire  la  religion  chré- 
tienne ,  tâchant  d'en  saper  lea 
fondemens  par  les  coups  qu'il  « 
portés  à  l'immortalité  de  î'ftme. 
U  se  peut  faire  qu'il  ait  pensé 
un  peu  librement  sur  plusieurs 
points  de  la  religion ,  comme  le 
faisoient  plusieurs  savans  de  so» 
temps ,  avec  lesquels  ce  défaut 
lui  étoit  commun.  Mais  ses  ou-« 
vrages  ne  font  rien  TAir  de  cet^ 
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Hthéisme  prétendu  qu'on  lui  at« 
tribue ,  et  pourvu  qu'on  les  lise 
avec  un  esprit  désintéressé ,  on 
reviendra,  du  moins  en  partie, 
de  la  prévention  générale  où  Fon 
«st  à   son    égard,  »    Voici   par 
exemple  comme  il  s'explique  dans 
son  ne/ensorium  sur  l'immorta- 
lité de  famé.  Si  CunïSTUS  resur^- 
rexU  ,  nos  resurgemus*  Si  nos  re^ 
t3trgemus,,  anima  est  immoHalis; 
ut  CBhisTtrx  p^erè  àmorluissur» 
rexisse  scimus    ex  lantorum  et 
minclissimorum  virorum  tèstimO" 
»io  ,  ex  Ecclesià  militante  ;  ergd 
i^erè  anima    est  immortalisa  Un 
préjiigé  en  faveur  de  Pompo^ 
uace ,  c'est  qne  pirmi  la  foule  de 
aes  disciples  ,  il  y  en  eut  plusieurs 
élevés  aux  premières  dignités  de 
f  Eglise  ;  et  ils  conservèrent  pour 
lui   une   estime  et    une  amitié 
constantes.  Les  Ouvrages  pbilo- 
«ophiques  4o  Pomponace  furent 
recneuli»  à  Venise ,  en  1 52S ,  in« 
folio ,  sous  ce  titre  :  Pétri  Pom-^ 
ponatU  Opéra   omnia   PkilosO" 
phica.  Cette  édition  est  rare. 

POMPONE,  Voy eayj.  etviu 

POMPON!  A  -  GRjECINA  , 
dame  Romaine,  fut  un  modèle 
d'amitié.  Jidie  nièce  de  l'empe- 
reur Claiide ,  ayant  été  mise  à 
mort  parce  quç  ses  vertus  fai- 
ioient  ombrage  à  M«j^/z/m^,  son 
amie  Pomponia  passa  quarante 
ans  à  la  pleurer ,  à  en  porter  le 
deuil ,  à  nourrir  s»  douleur  dans 
la  solitude  et  Téloignement  de 
fous  les  plaisirs.  La  mort  seule 
vint  mettre  uh  terme  à  son  cha^ 
frin  et  à  ses  regrets. 

POMPONIUS-ATTiCUS  , 

Voyez  Amcus ,  n.**  L 

1.  POMPONIUS-  MELA  , 

géographe  d«  Meilaria  dans  le 
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royaume  de  Grenade ,  est  auJietff 
d'une  Géographie  intitulée  :  De 
situ  orbis ,  en  trois  livres.  Cet 
ouvrage  est  exact  et  méthodique?. 
L'auteur  a  su  le  rendre  agréable 
par  plusieurs  traits  d'histoire. 
Plusieurs  savans  ,  entre  autreà 
Vossius  et  Gronovius ,  l'ont  en-* 
richl  de  notes.  La  première  édi- 
tion est  de  1471  ,  in  ^4**;  lea 
meilleures  sont  celles  de  Leyde  ^ 
1646,  in-ii  ;  de  Gronovius  , 
1722,  in -8**,  qui  se  joint  au^ 
éditions Cum  no t/i  Variorumi'L^ 
dernières  sont  de  Leyde,  1748^ 
a  vol.  in-iB<>,  et  Etonœ ,  1761  ^ 
in-4.»  '  Ce  géographe  florissoit 
dans  le  premier  siècle  de  l'Eglise. 

n.  PO]MPONIUS-œCUN^ 
DUS ,  (  P.>poëte  latin ,  fntcon» 
sul  Tan  40  de  J.  C.  H  avoit  fait 
plusieurs  Tragédies ,  dont  Plifie 
et  Quintilien  font  l'éloge;  mait 
elles  sont  perdues  pour  nous. 

m.  POMPONIUS-LiETUS  , 

{Julius  )  nommé  mal  à  propos 
Pierre  de  Calahre  ,  naquit  en, 
1425  à  Amendolara  ,  dans  la 
haute  Calabre.  H  vint  de  bonne 
heure  à  Home ,  oîi  ses  talens  le 
firent  distinguer  ;  mais  ayant  ét4 
iaussçmènt  accusé  avec  d'autres 
savans  d'avoir  conjuré  contre  le 
pape  Paul  II ,  il  se  retira  à  Ve- 
nise. Après  la.  mort  du  pontife  il 
revint  à  Rome ,  011  il  vécut  en 
philosophe ,  suspect  d'impiété  et 
d'athéisme.  H  étoit  enthousiaste 
de  l'ancienne  Rome.  H  ne  îisoit 
que  les  auteurs  de  la  plus  pure 
latinité,  dédaignant  l*Ecritiire  et 
les  Pères.  Il  célëbroit  la  fête  de 
la  fondation  de  Rome ,  et  avoit 
dressé  des  autels  à  Romulus,  Il 
ne  donnoit  à  ses  disciples  que  des 
noms  d'anciens  Romains ,  au  lieu 
de  ceux  qu'ils  avoient  reçus  au 
baptême.  Dans  la  chaleur  de  son 
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Zèlo  pour  le  Paganisme,  il  disoit 
que  <c  la  religion  Chrétienne  n'é«* 
toit  faite  que  pour  des  Barbares.» 
Les  lumières  de  la  grâce  ayant 
dissipé  les  ténèbres  de  la  philo^ 
Sophie,  il  mourut  chrétienne^ 
ment  en  1495,  à^yoans^Àl'h^ 
pital,  ou  son  indigence  l'avoit 
fait  porter  dans  sa  dernière  ma- 
ladie. C'étoit  un  homme  d'un  es- 
prit singulier  et  d'une  humeur 
-  assez  bizarre.  Rien  n'étoit  plus 
frugal  que  sa  manière  de  vivre  , 
ni  plus  simple  que  son  habille* 
incnt  Sa  naissance  est  une  tache, 
qu'il  a  ignorée  ou  qu'il  a  voulu 
faire  ignorer  aux  autres.  Il  ëtoit 
bâtard  de  la  maison  de  Sanseve^ 
rini,  l'une  des  plus  illustres  du 
royaume  de  Naples.  La  honte  de 
cette  naissance  ou  quelqu'autre 
raison ,  lui  a  toujours  fait^arder 
tm  profond 'silence  sur  ses  parens 
et  sa  fiimille.  Leur  noblesse  le 
ton  choit  si  peu  ,  qu'ayant  été 
sollicité  plusieurs  fois  de  venir 
demeurer  dans  la  maison  pater- 
nelle ,  il  le  refusa  par  cette  lettre 
singulière  :  Pompo^ius-Lj^tus  ; 
Cognatis  et  Propinquis  suis  ;  Sa-~ 
lutem.  Qiiod  peliUs.^fieri  nonpo^ 
test.  Valete».,  C'étoit  en  agir 
bien  cavalièrement  avec  des  pa- 
rens qui  n'avoient  rien  oublié 
pour  lui  donner  une  bonne  édu- 
cation, et  auxquels  il  étoit  re- 
devable des  progrès  qu'il  a  voit 
faits  dans  les  sciences.  On  lui 
donne  aussi  les  noms  de  Julius  . 
PoMPONius  Sabinus  et  de  Pom^ 
roNius  Fortuna^tus,  On  a  de  lui  ; 
L  Un  Abrégé  de  la  VU  des  Ce- 
.sars ,  depuis  Ih  mort  des  Gordiens 
jusqu'à  Justinien  III ,  1 588  ,  in- 
folio. Vossius  dit  qu'on  y  trouve 
bien  des  choses  qui  ne  sont  pas 
dans  les  historiens  et  que  l'au- 
teur avoit  tirées  des  Panégyri- 
ques iinciens.  I{.  Un  livr^  De 
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ejtortu  Maluimcdis  ,  dans  un  Iltf^ 
çueil  sur  ce  sujet ,  fiasle,  1 533  ^ 
in«-foL  UL  Un  autre  Des  Magis-* 
irats  Bomains  ,in-4.o  IV.  De  Sa* 
cerdotUs ,  de  Legibus ,  ad  M^Pûji' 
tagatham ,  in-4.0  V.  De  Romanm 
urhis  vetustate ,  k  Rome ,  1 5 1 S , 
in-.4.°  il  u  avoit  fait  oe  livre  que 
pour  son  usage  particulier.  On 
n'y  voit  ni  la  même  pureté ,  n^ 
la  même  élégance  de  style  que  daos 
ses  autres  productions.  VL  Vita 
Statii  Poëtos  et  Pairis  ejiu  '.•  I)c 
arte  Grammaticd,  Venise,  1484, 
in-4.«  VII.  Des  Editipas  de  Soi- 
luste  «  de  Pline  le  Jeune  et 
de  quelques  écrits  de  Cicéroa. 
VIII.  Des  Commentaires  sur 
QiiintiUen  ,  sur  C  o  lamelle ,  sur 
Virgile ,  etc.  etc.  PomponitiS" 
Lœtits  ramassa  avec  soin  les  an- 
ciens manuscrits  et  les  marbres 
antiques  sur  lesqiiels  il  y  avoit 
des  inscriptions.  S'il  fut  louable 
en  cela ,  on  ne  peut  trop  le  blâ- 
mer d'avoir  forgé  lui-même  des 
inscriptions  ,  et  d'en  avoir  fait 
passer  de  fausses  pour  des  véri-. 
tables.  On  prétend  aussi  que  dans 
son  édition  de  Saliuste ,  il  chan- 
gea beaucoup  de  choses  ,  contr» 
la  foi  des  manuscrits.  SabelUcus 
son  disciple  a  écrit  sa  Vie, 

I.  PONA,  (Jean -Baptiste) 
mort  à  Vérone  sa  patrie  en  1 588, 
à  la  fleur  de  son  âge ,  est  auteur, 
I.  D'un  ouvrage  critique  qui  a 
pour  titre  :  Diatribe  de  rébus 
Pliilosophicis  ,  Venise  ,•  1690. 
IL  De  Poésies  latines.  UL  D'une 
Pastorale  intitulée  :  Il  Tirreno, 
etc.  — Une  faut  pas  le  confondre 
avec  Jean  Pona  son  frère ,  ha- 
bile botaniste  ,  apothicaire  de 
Vérone,  dont  on  a  :.I.  Planta 
quœ  in  Baldo  monte.reperiunCur, 
Vérone  ,  1596  ,  in-4^  ;  ^t  dan» 
VHiitoria  rariorum,  Stirpium  di 
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'Charles  de  l'Ecluse  ,  Anvçnf^ 
fi^oi  9  in— fol.  Cfit  ouvrage  n  été 
traduit  en  italien  ^  et  a  paru  sou^ 
le  titre  de  Monte  Baldo  descriUo, 
(Venise  ,  1617  ,-  in-  4."  IL  -Del 
pero  'Balsamo  degli  antichi  »  Ve- 
nise, 1623  9  in-4.^ 

II.  PONA  5  (  François)  né  à 
Vérone  en  1594,  y  exerça  là 
oiédecine  et  mourut  vers  16 Sa, 
à  58  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Medi'» 
eina  animas,  ,1629  ,  in-4.**  II.  La 
Lucerna  di  Eure  ta  Mi^scolo  , 
1627  5  in-4.®  C'est  un  Entretien 
qu*ii  a  avBc.  sa  lampe  ,  laquelle , 
suivant  les  principes  des  Pytha.- 
foriciens  ,  étoit  animée  d'uite 
ftme  qui  avoit  passé  par  plusieurs 
•orps.  I  ï  L  SaturnaUa  ,  1 632  , 
in-8.°  IV.  VOrmqndo  ,  i635, 
iji-40  :  c'est. un  Ro«uan.  V.  La 
Messalina  ,  in-4** ,  autre  Roman. 
VL  Des  Tragédies  et  des  Comé^ 
dies,  VII.  La  Galeria  deîle  Donne 
eelehri  ,  1641 ,  in- 12.  VIIT.  ISA— 
damo ,  Pqêma  ,  1Ç64,  iu— 16. 
IX.  Délia  contraria  for:^  di  due 
belli  occki,  in-4°,  etc. 

PONCE-PILATE ,  roy.  Pi- 

LATE. 

L  PONCE ,  religieux  de  Clu- 
ni ,  en  fut  fait  abbé  en  1 109.  Dès 
qu'il  eut  obtenu  la  première  place, 
il  se  livra  au  luxe  le  plus  scan- 
daleux. U  étoit  presque  toujours 
hors  de  son  monastère  ,  mar- 
chant avec  un  '  train  superbe ,  et 
étalant  la  magnificence  d'un 
prince.  Instruit  des  justes  plain- 
tes que  l'on  faisoit  de  tous  côtés 
contre  son  gouvernement,  il  se 
1  rendit  à  Rome  pour  donner  la 
démission  de  son  abbaye  au  pape 
Jflonorius  JI ,  et  Se  retira  à  Je-- 
cnsalem.  Mais  s*ennuyant  bientôt 
du  séjour  de  la  Palestine ,  il  re- 
tint en  1125  en  France,  oii  set 
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partisans  voulurent  le  faire  passer 
pour  un  Saint,  Il  profita  de  Vab« 
sence  de  Pierre  le  Vénérable  ^ 
qui  avoit  été  élu  à  sa  place ,  pour 
entrer  à  Cl  uni  avec  quelque» 
moines  vagabonds  et  quelques 
laïques  anués.  Il  chassa  le  Prieur 
Bernard  ,  vieillard  respectable , 
et  ses  moines  qui  se  dispersèrent 
de  côté  et  diautre.  Il  se  rendit 
maître  de  tout  »  obligea  ceux* 
qu'il  y  trouva  par  les  plus  fortes 
menaces  et  les  plus  indignes  trai- 
temens ,  de  lui  prêter  serment  de 
fidélité,  et  il  chassa  ou  mit  en 
prison  ceux  qui  le  refusèrent.  Le 
pape  affligé  de  ces  violences  , 
l'excommunia  et  le  fit  enfermer 
dans  une  tour ,  où  il  mourut  peu 
de  temps  après.  Cet  homine  tur- 
bulent et  ambitieux  ,  s'étant 
trouvé,  au  concile  de  Rome  en 
1 1 1 6  ,  voulut  y  prendre  le  titre 
d'Ahbé  des  Abbés.»  Jean  Cafetan 
chaiîcelier  du  pape  ^  lui  dit  à  cette 
occasion  :  Les  Bénédictins  de 
Cluni  ont  reçu  leur  règle  de  ceux 
du  Mont"  Cas  si  n  ;  c'est  donc  au 
chef  de  ceux^-ci  qu* appartient  I0 
nom  que  vous  usurpez;  et  Fonce; 
lie  sut  que  répondre. 

IL  PONCE  DE  Laraze, 
gentilhomme  du  diocèse  de  Lo- 
dève  ,  dans  le  i  2*  siècle  ,  fut 
long— temps  le  fléau  de  sa  pro- 
vince ^ar  ses  brigandages  et  ses 
violences. Touché  de  la  grâce,  il 
prit  la  résolution  de  faire  une 
pénitence  aussi  éclatante  que  ses 
crimes  avoient  été  publics.  Sa 
femme  9  charmée  de  son  dessein , 
lui  en  facilita  l'exécution  en  en^^ 
trant  dans  im  monastère.  Après 
avoir  vendu  tous  ses  biens  et  ses 
mçubles ,  et  donné  des  exemple^ 
singuliers  d'humilité  et  de  péni- 
tence ,  il  alla  avec  ses  six  c/om- 
pa^nQns  à  Saint^Jacquçs  en  Q^-^ 
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lice,  et  fit,  selon  la  contnme 
de  ce  temps  — là,  divers  autres 
pèlerinages.  Il  s'arrêta  ensuite , 
avec  ses  compagnons ,  dans  un 
hen  a^pipelé  Saltfanes ,  qviArnaïUd 
du  Pont ,  seigneur  de  cet  en- 
droit ,  lai  donna.  Ds  y  bâtirent 
des  cabmes ,  et  le  nombre  des 
disciples  de  Ponce  s'étant  aug- 
menté ,  ils  embrassèrent  la  règle 
de  Giteaux  en  1 13€.  Pierre  abbé 
de  Mazan  leur  donna  l'habit, 
et  choisit  Adémare ,  l'un  d'entre 
eux ,  pour  leur  abbé.  Ponce  ne 
voulut  d'autre  rang  que  celui  de 
Frère  convers ,  et  mourut  quel- 
que temps  après  en  odeur  de 
sainteté. 

ni.  PONCE  DE  LA  FÙÇNTE  , 
'(Constantin)  Pontius  FotUius , 
chanoine  de  Séville,  et  docteur 
en  théologie  de  la  faculté  de  cette 
ville  ,  fut  prédicateur  de  l'empe- 
reur Ckarles'-QuùU  ;  mais  s'étant 
laissé  fasciùer  par  les  dangereuses 
nouveautés  du  Protestantisme , 
il  apostasia  et  embrassa  ce  parti; 
il  en  devint  l'un  des  plus  ardens 
secùteurs.  Il  fut  arrêté  par  ordre 
dii  Saint  —  Olfice  ,  et  n'échappa 
au  supplice  que  par  la  mort  qu'il 
fut  même  accusé  de  s'être  pro- 
curée en  lob^  3  mais  son  efiigie 
fut  portée  à  l'Auto -da  —  fé  et 
livrée  aux  flammes.  Ponce  a  voit 
composé  en  latin  des  Commea-^ 
taires  sur  l'Ecclésiaste ,  les  Pro- 
verbes, le  Cantique  des  Canti- 
ques ,  et  d*autres  ouvrages. 

IV.  PONCE ,  (  Paul  )  sculp- 
teur Florentin  ,  se  distingua  eu 
France  sons  les  règnes  de  Fran^ 
çaû  II  et  de  Charles  IX.  11  y 
avoit'  plusieurs  de  ses  ouvrages 
aux  Célestins  de  Paris ,  qui  at- 
tiroient  les  curieux  dans  cette 
église.  Il  avoit  fait  aussi  la  Co- 
ï^n^  semée  de  flammes ,  et  ac^ 
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eompagnée  de  trois  Génies  por^* 
tant  des  flambeaux ,  avec  nn^. 
Urne  qui  renfermoit  le  cœur  de 
François  IL  On  voyoit  aussi  de 
cet  artiste ,  dans  la  même  église, 
le  tombeau  en  pierre  avec  la 
figure  de  Charkmagne  vêtu  mi- 
litairement :  ce  morceau  étoit 
très-estimé. 

V.  PONCE  DB  Lfow,  (Ba- 
sile) canoniste  et  théologien  de 
Grenade,  d'une  famille  illustre  , 
prit  Thlbit  religieux  de  Tordre 
des  Her mites  de  Saint- Augustin. 
Après  avoir  brillé  à  Salamanque 
dans  ses>  études  ,  il  professa  la 
théologie  et  le  droit  canon  à  Al- 
cala ,  avec  une  grande  réputa- 
tion. Ses  principaux  ouvrage» 
sont  :  I.  De  Sacrameritis  Con-^ 
firmationis  et  Matrimonii  ,  in-* 
folio.  II.  De  ùnpedimentCs  Ma-^ 
trimonii  ,  in  —  4.**  II I.  DwerscM 
Questions  ,  tirées  de  la  Tkéo^ 
-Jogie  Scolastique  et  de  la  Post-' 
ti^e ,  en  latin ,  etc.  Ce  savant  et 
pieux  religieux  moumt  à  Sala*-i 
manque  en  1620  ,  oii  il  avoit  été 
chancelier  de  l'université.  Des 
casuistes  trop  indulgens  lui  ont 
reproché  des  décisions  qui  leus 
paroissoient  trop  sévères. 

VL  PONCE  DR  LÉON ,  (  Gon-i 
zalve-Marin)  écrivain  de  Séville^ 
contemporain  du  précédent,  trèa- 
habile  dans  la  langue  grecque^ 
a  traduit  en  latin  les  Œuvres  de 
Théophane  archevêque  de  Nicée  j 
et  le  Physiohgue  de  St>  JEp^ 
pkane.  Ses  traductions  sont  aussi 
élégantes  que  fideMes.*  On  a  de 
lui  encore  d'autres  ouvrages. 

PONCET ,  V(^.  Rivière. 

I.PONCfBEH,  (Etienne)  fila 
d'un  officier  au  grenier  à  sel  de 
Tours ,  fut  d'abord  chanoine  de 
Saint-Gatien  et  de  Saiut-Martixi 
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Ife  tette  ville,  puis  évêqtte  4e 
IParis  en  i5t)3.  Son  mérite  lui 
procura  les  places  de  garde  des 
sceaux  en  1 5 1 2  ;  d'ambassadeur 
de  Franoe  à  la  cour  d'Espagne 
«n  i5i7  :  puis  à  celle  d'Angle- 
terre en  i5i8,  avec  l'amiral  ^j? 
Sof^névet  ;  enfin  l'archevét^hé  de 
Sens  en  1519-  Egalement  ferme 
«t  prudent  9  il  soutint  en  pré- 
sence de  Louis  XII  et  deja  reine 
€on  épouse  qui  n'aimoit  pas  à 
-être  contredite ,  le  parti  des  Vé- 
nitiens qu'on  avoit  abandonnés  ; 
mais  la  passion  du  roi  contre  ces 
républicains  et  Tautorité  de  la 
reine  remportèrent  sur  ses  sageè 
conseils.  Foncher  étoit  aussi  re- 
commandabJe  par  son  intelligence 
daos  les  affaires ,  que  par  ses 
vertus  épiscopaîes.  11  mourut  à 
Lyon  ,  IcL  24  février  1624,  à 
78  ans.  On  a  de  lui  des  Cons*- 
tUutions  Synodales  ,  publiées  en 
1 5 1 4  ,  où  il  entre  dans  un  grand 
détail  sur  la  manière  dadminis-^ 
trer  les  Sacremeus. 

lï.  PONCHER ,(  François  ) 
neveu  du  précédent ,  succéda  à 
«on  oncle  dans  l'évêcbé  de  Paris 
en  lôig.  Il  se  brouilla  avec  la 
duchesse  d'Angoidéme  ^  mère  du 
roi  François  J.  Pour  s'en  ven- 
ger il  cabala  ,  voulut  lui  faire 
enlever  la  /égence  ^  et  manœu- 
vra sourdement  en  Espagne,  en 
1325,  pour  prolonger  la  prison 
dn  roi.  Cette  atrocité  le  fit  en- 
fermer à  Vincennes,  où  il  finit 
sa  vie  en  i  5  3  2.  11  a  composé 
des  Commentaires  sur  le  Droit 
Civil,  qui  l'ont  moins  .fait  con- 
noitre  que  sa  perfidie.  —  Claude- 
Trançois  Poncher  ,  doyen  des 
maîtres  des  requêtes  ,  mort  sans 
enfans  en  1770  ,  âgé  de  82  ans  , 
fut  le  dernier  rejeton  de  cette 
funille.- 

Tomc  X. 
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•  PONONS  ,  (  N*  Moi^tagne  , 
marquis  de)  né  en  Forez,  s'est 
fait  connoitre  par  des  écrits  et 
<Jes  travaux  qui  produits  par  le 
désir  d'être  utile  n'en  furent 
pas  moins  bizarres  ;  ils  annon-« 
cèrcnt  en  lui  le  cœur  d'un  boa  ,,: 
citoyen  uni  à  une  imagination 
peu  réglée.  Il  a  publié  un  ou- 
vrage intitulé  :  Le  grand  Œuvré 
de  V Agriculture  ,  Ï7799  in-iau 
Pondus ,  réfugié  dans  une  mai- 
son de  campagne  près  de  Lyon 
pendant  le  siège  de  cette  ville, 
y  fut  tué  en   1793». 

PONÇÔL  ,  (  l'abbë  Henri- 
Simon-Joseph  Ansker  de  )  né  en 
1730,  à  Quimper  en  Bretagne, 
et  mort  au  château  de  Bardy  dani 
l'Oriéanois  ,  à  53  ans ,  le  i3  jan- 
vier 1783  ^  étoit  un  littérateur 
tres-estimable.  Il  avoit  été  Jé- 
suite. Les  qualités,  de  son  ame 
ont  excité  les  regrets  de  tous 
ceux  qui  le  connoissoient.  Il  a 
publié  deux  Ouvrages  très -bien 
accueillis  du  public»  L'un  est  sorti 
des  belles  presses  de  Barhou ,  sous 
le  titre  ô^ Analyse  des  Traités  des 
bienfaits  et  de  la  clémence  de  Sé- 
nèque  ^  précédé  de  la  Vie  de  ce 
Philosophe.  Cette  Vie  ,  dans  la- 
quelle le  portrait  de  Sénèque  est 
un  peu  flatté ,  offre  des  observa- 
tions judicieuses  et  des  discus- 
sions approfondies.  Diderot  en 
parle  avec  éloge  dans  son  Essaà 
sur  les  règnes  de  Claude  et^  de 
Néron.  L'autre  ouvrage  a  pour 
titre  :  Code  de  la  Raison  ou 
Principes  de  Morale,  demandé 
à  l'auteur  par  le  comte  de  Soint"»^ 
GermaintCest  une  suite  de  maxi- 
mes et  de  faits  propres  à  former, 
les  mœurs  ;  il  y  a  de  l'intérêt  ^ 
mais  on  y  desireroit  un  peu  plus 
d'ordre»  Il  parut  en  1778  à  Paris  ^ 
chez  Colas,  libraire.  L'abbé  c/# 
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PqaçoZa  laisse  quelqt»<?s  itmAns-* 
crits  considérables  ;  entr'autres 
^iie  Traduction  de  MoiUal,  ^ui 
mériteroit  d'être  imprimée. 

PONCY  deIVeuviAê,  (^eaiï- 
Baptiste  )  né  à  Paris  ,  mort  le  37 
filin  '173*7  5  âgé  de  3 5  ans,  prft 
î'habit  de  Jésuite ,  qu'il  quitta 
apÎTès  s'être  distingué  dans  cette 
coriip^gnie.  Se  trouvant  dans  \e 
monde  sans  ressource  ,  il  cultiva 
le  taîent  de  la  clrairc  et  celui  de 
\xx  poésie.  Il  remporta  jusqu'à  sept 
fois  le  pTii  a  l'académie  des  jeux 
Floraux  de  Toulouse.  Nous  avon» 
aussi  de  lui  plusieurs  autres  I^iè- 
cei  de  Poésie ,  imprimées  la  plu-' 
]^ûrtdans  les'  ilercurcs,  L'îihbé 
tie  Poiicy'  a  encore  composé  une 
Comédie  ^  intitulée  ï>nmoclh  , 
représentée  au  collège  des  Jé- 
suites de  Mâcon ,  ou  il  professoit. 
On  la  trouve  dans  le  Cours  des 
Sciences  du  P.  Biiffier,  De  tous 
ses  Discours,  le  phis  connu  est 
le  Panégyrique  de  Sl  Louis ,  pro- 
noncé en  présence  de  Tacadémie 
des  Sciences  et  Belles-Lettres. 

PONIATOVIA  ,  (  Christine  ) 
lïlle  d'un  moine  apostat  de  Po* 
iogne  9  devint  fameuse  par  ses 
extases*  Etant  au  service  de  là 
baronne  (PEngelkingen  Bohême, 
«lie  eut,  dit-^on^  en  1627  et  les 
^eux  années  suivantes,  des  vU' 
sîons  extraordinaires  touchant  le 
rétablissement  de  l'église.  An 
commencement  de  Tan-née  1625 
ayant  paru  morte,  elle  ressuscita 
et  n'eut  plus  de  révélations.  Elié 
mourut  tout  de  bon  en  1644. 
!Les  délires  de  cette  visionnaire 
parurent.,  recueillis  avec  ceux  de 
Kctter,  à  Amsterdam  ,  1607  et 
li665  ,  in-4.*'  Voy*  KoTTER. 

EONIATOWSKI,  ri?/..SrA- 

Jfl*»J*4l5^AyGUSTB.    , 
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LPOI^S  ,  (  Jaeqiiest)  deXyontiV 
médecin  ordinaire  du  roi ,  vivoit 
en  1 596  ,  et  publia  un  Traité  sur 
les  dangers  et  les  abus  de  Lasair^ 
^/ztv.— Son  neveu  Claude  Pons  ^ 
aussi  médecin  ,  établit  dans  un 
écrit  imprimé  eii  1 600,  que  la  tk^- 
riaque  de  Ptoxne  et  de  Venise  étof  C 
préJérable  à  celle  faite  à  Lyon.  \ 

II.  PONS ,  (Jean-François  dé> 
issu  d'une  ancienne  noblesse  de 
Champagne  ,  naquit  en  1  683  à 
Marly  près  de  Paris.  Il  vint  dans 
cette  ville  en  1699.,  et  y  prit  des 
leçons  de  théologie  en  tiorbonne  ; 
mais  la  foibldsse  de  sa  snnté  Jfe' 
détermina  à  renoncer  au  bonn^ 
de-  docteur.  L'abbé  de  Pons^  fut 
nommé  peir  de  temps  après  à  uiv 
r.ânônicat  de  la  collégiale  de 
Chcuniont.  Ce  bénéfice  lui  ayant 
été  disputé,  i\  composa  un  nié^i 
moire  ingénieux ,  solide  et  bieh 
écrit  5  qui  lui  fit  gagner  s^n  pro*. 
ces  en  1709.- Ce  succès  fut  suivi 
peu  de-  temps  après ,  de  la  dié-^ 
mission  voloîitaire  de  son  cané^t^ 
nicat  5  qu'il  quitta  pour  se  fixer' 
à  Paris.  Les  liens  de  l'aniitié  eC 
les  plaisirs  de  la  littérature  le  t€^ 
tenoient  dans  la  capitale.  ParrtA 
les  amis  qu'il  se  fit,  il  se  lia  sur-«- 
tout  avec  Houdard  de  la  ISflo-^ 
ike  qu'il  défendit  contre  Matf^ 
Dacier.  Il  traita  cette  illustre  sa»*- 
vante  avec  la  même  tivacîté  qttfe- 
celle-ci  avoit  montrée  cOntte  f» 
Motke.  L'âbbè  de  Pons  nuisit  à 
ce  bel  esprit  par  l'excès  de  sort 
zèle;  et  parmi  les  épigrammes^ 
qui  pleuvoient  sur  les  deux  par— " 
tis^  il  en  eut  quelques-unes  potit* 
son  compte.  Voici  une  des  pîn*^ 
Connues ,  par  Gacon  : 

.L'«l>bé  de  Tons  ,  ce  petit  hommt.a,r( 
Vante  /<z  Mothz  et  le  renomme. 

,  Gr^nd.f  oëte,  grand  Écrivain...  .; 
Tout  est  Géant  aus  yeax  d'unNaîli^t 
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On  Tûppeloit  Je  Bossu  de  ht  mo-^ 
îhe  ,  sobriquet  dont  il  ne  Faisoît 
•(^iie  rire.  Dès  l'âge  de  1 5  ans  on 
ô'étoit  apperçu  d'un  déplacement 
peu  considérable  d'une  de  ses  ver- 
tèbres. Ce  dérangement  venant 
à  croître  peu  à  pett ,  Fabbé  de 
Pons  fit  venir  secrètement  un 
chirurgien  ,  et  se  fit  pasâer  avec 
force  et  à  plusieurs  reprises  un 
rouleau  de  bois  le  long  de  l'é- 
cliine,  s'imaginant  qu'une  op«^— 
ration  aussi  bizarre  rétabliroit 
ses  vertèbres  dans  leur  état  natu- 
rfil  ;  mais  elle  augmenta  au  con- 
traire la  difformité  de  son  dos 
pour  le  reste  de  sa  vie.  U  étoit  le 
premier  h  plaisanter  sur  cette, 
disgrâce  ,  et  l'on  s'en  apperccvoit 
moins.  Ses  amis  le  railloient 
iaussî ,  mais  sans  chercher  à  l'of- 
fenser 5  car  ils  l'aimoient.  La 
TJothe  Houdard  lui  fit  cet  im- 
promptu :  ^ 

Amis ,  ton  dit  qne  la  Namre  ^ 
De  cette  aimable  créature 
Ayant  fait  le  corps  si  petit  » 
Four  dédommager  la  matière^ 
Fit  un  paquet  tout  plein  d'esprit 
Qa*elle  lui  mit  sur  le  derrière* 

Son  tempérament  étoit  très- vif 
et   trùs-foible>  ce   qui  l'épuisa 
bientôt.  Se  sentant  dépérir  ,  il  se 
retira  h  Chaumont  dans  le  sein 
de   sa  famille  y  et  y  mourut  en 
1732.,    à  49   ans.  .A   un  esprit 
orné ,  il  joignoit  un  cœur  excel- 
lent et  de  grands  sentimens  dé 
religion.  On  a  imprimé  à  Paris 
en  1738  ,  les  Œiwres  deVAhbéde 
Pons ,  in- 1 2.  Ce  qu'il  y  a  dans  ce 
recueil ,  est  le  Facium  dont  nous 
avons  parlé;  un  nouveau   Sys— 
tème  d'Education  ;  et  quatre  Dis" 
sertattons  sur  les  Langues  ,    et 
aur  la  langue  Françoise  en  par- 
ticulier. On  voit  de  l'esprit  et  du 
)nrUhint  dans  tes  -écrits  de  l'abbé 
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dé  Pons  ;  mais  un  style  affecté  et 
tous  les  défauts  de  la  Molhe  ^., 
dont  il  ii'avoit  pas  le  mérite.  Ce 
qu'il  y  a  de  singulier ,  c'est  que 
personne  n'écrivoit  plus  facile- 
ment que  lui ,  quoique  d'un  style 
très  -  recherché.  Ce  qui  étonné 
davantage  ,  c'est  qu'il  parloit 
comme  il  écrivoit ,  et  avec  la  plus 
grande  rapidité. 

PONT,  (Pierre du)   ro/.iV» 

PONTANUS.         / 

POtTT,  (  Louis  dii  )  Jésuite 
de  Valladoîid  en  Espagne ,  en- 
seigna la  philosophie  et  la  théo- 
logie avec  réputation,  et  passa 
pour  un  excellent  maître  de  U 
vie  spirituelle.  Il  mourut  sainte- 
ment en  1624,  h  70  ans.  Ses 
Méditations  pleines  d'onction  et 
de  lumière  «  ont  été  traduites  en 
françois,  Paris  ,  i683,  3  voL, 
in-4^  et  6  in-ja.  Le  P.  Bn'gnon 
les  a  fait  réimprimer  en  meilleur  • 
françois  en  1702,  3  vol.  in— 4» 
et  7  in-i  2.  Le  P.  Nicolas  Prizoth 
en  a  donné  un  bon  Abrégé ,  Châ* 
Ions,  1712  ,  4  vol.  in-  f 2.  La 
Vie  de  ce  Jésuite  a  été  écrite  pat 
leP»  Cachupin;  c'est  celle  d'un 
Saint. 

PONT  AU,  (N.  Bdîssard  de) 
devint   entrepreneur   de   l'opéra' 
comique  à  Paris",   et   y    donna'- 
plusieurs  pièces ,  l'Heure  du,  Ber^ 
ger ,  Arlequin  Atys  ,  l'Ecole  de 
Mars  ,    l'Art  et   Ih  Nature ,  U  ' 
Compliment  ,   le  Hasard,  Y  Œil 
.  du  Maître*  U  travail.a  aussi  de 
concert  avec  Pannard,  Fauarteti  ' 
Fa^an  a  diverses  autres. 

PONT-DE-VESLÉ,  (  An^ 
toine  de  Ferriol  ^  comte  de  )  gou-. 
verneur  de  la  ville  de  Pont-d^- 
Yesle  en  Bresse,  intendant  gé-*  ' 
néral  des  classes  de  la  marine  j, 
vt  ancien  lecteur  du  rpi^  né  en 
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'i  697 .5  d*urt  présiéent  à  mortier 
«u  parlement  de  I\ïetz  et  d'une 
icEur  du  cardinal  de  Tencin  , 
mourut  à  Paris  le  3  septembre 
1774  >  «  77  û"S.  Ses  parens  le 
destinoient  à  la  robe  ;  mais 
comme  il  étoit  né  sans  ambi- 
tion ,  il  ne  voulut  embrasser  au- 
cun état  qui  piit  gêner  son  goût 
pour  les  plaisirs.  11  passa  sa  vie 
dans  pne  douce  inaction  :  i-1  en 
fut  tiré  pendant  quelque  temps 
par  un  ami  puissant ,  tivec  lequel 
il  a  vécu  pendant  plus  de  5o  ans 
dans  la  plus  grande  liaison.  On 
le  força  d'accepter  la  place  d'in- 
tendant général  des  classes  de  la 
roar4ne  ,  qu'il  ren^pUt  avec  autant 
d'exactitude  que  d'intelligence. 
Sur  la  fin  de  ses  jours ,  il  se  borna 
à  faire  le  charme  de  la  société , 
par  un  esprit  agréable  et  par  un 
caractère  enjoué.  11  avoit  du  ta- 
lent pour  le  genre  dramatique. 
II  donna  en  gardant  l'incognito  , 
la  comédie  du  Complaisant  ^ 
pièce  de  caractère  qui  est  restée 
au  théâtre ,  et  qu'on  revoit  tou- 
jours avec  plaisir.  On  a  encore 
de  lui  la  comcùie  jân  Fat  puni , 
qui  réunit  au  mérite  d'une  in- 
trigue bien  conduite  ^  celui  d'un 
*tyle  vif,  naturel  ,  et  plein  de 
traits  ingénieux  sans  aflfectation. 
Il  a  eu  aussi  une  très-grande  part 
\  à  la  comédie  du  Somnambule  , 
petite  pièce  qui  a  eu  beaucoup 
de  succès.  Nous  ne  parlons  pas 
d'un  grand  nombre  de  Chansons, 
^^Oiwiages  de  société  et  de  Piè- 
ces fugitives.  Il  avoit -fait  une  col- 
lection presque  universelle  d'Ou- 
vrages dramatiques ,  dont  le  Ca- 
talogue a  paru  après  sa  mort , 
in-8.0  II  étoit  frère  du  comte 
d'Argental  et  neveu  de  Fcrriol  , 
ambassadeur  h  Constantinople, 
qui  fit  peindre  les  figures  des  Le- 
vantins. U  en  fit  graver  cent  es- 
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tampes  avec  l'explication  ,  171 5  ^ 
in-fol.  Il  doit  y  avoir  trois  es- 
tampes doubles  en  grandeur,  qui 
manquent  quelquefois  :  ce  sont 
le  Mariage  ,  l'Enterrement  des 
Turcs  et  la  Danse  des  Dervls^ 
Les  Tableaux  originaux  étoient 
chez  le  comte  de  Pont-de-Vesle , 
d'où  ils  ont  passé  chez  le  prince 
de  Conti, 

PONTAC,  (  Arnaud  de  ) 
évèque  de  Bazas,  natif  de  Bor- 
deaux, d'une  famille  illustre  fut 
choisi  par  l'assemblée  du  clergé 
tenue  à  Melnn  l'an  1679  1  pow 
faire  au  roi  Henri  JII  des  re- 
montrances î  commission  dont  il 
s'acquitta  avec  dignité.  Ce  prélat 
mourut  le  4  février  i6o5,  dans 
un  âge  avancé  et  avec  la  répu- 
tation d'un  homme  qui  possé-> 
doit  lùen  les  langues  Orientales* 
Les  occupations  de  l'épiscopat  ne 
l'empcchèrcnt  pas  de  se  livrer  à 
son  goût  pour  l'étude.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  sur  Abdias  , 
i566,  in- 4°  5  et  d'autres  ou- 
vrages. 

L  PONTANUS,  (Lotiîs) 
jurisconsulte  de  Cerreto  bourg 
d'Ombrie  ,  fut  protonotaire  du 
saint  8iége  ,  et  mourut  de  la 
peste  à  Basle,  pendant  la  tenue 
du  concile,  en  1489  9  à  3o  ans. 
Son  nom  est  pltis  connu  que  ses 
ouvrages.  5a  mémoire  étoit  un 
prodige.     , 

IL, PONT  ANUS,  (  Octai'ius) 
théologien  et  jurisconsulte ,  né 
à  Cerreto  comme  le  précédent , 
se  fit  un  nom  par  son  esprit. 
Pie  II  l'envoya  en  1 4S9  ,  en  qua- 
lité de  nonce  pour  régler  Jes 
ditïércnds  de  Ferdinand  roi  de 
Naples,  et  de  Pandolfe  Mala-^ 
testa  seigneut  de  lUmini.  U  fut 
envoyé  à  Basle ,  et  nommé  à  la 
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^fmrpre^  mais  il  moiirnt  dans  ce 
voyage ,  sans  pouvoir  profiter  de 
«et  honneur.  On  a  de  lui  un  vo- 
lume ^Epltres  ,  et  un  autre  de 
Réponses  à  desr  Consultations  de 
Droit.  Ces  ouvrages  sont  ignorés 
aujourd'hui/ 

IIL  PONTANUS,  (  Joannes^ 
Jovianus  )  né  à  Cerreto  en  x  426  9 
se  retira  à  Naplea ,  ou  son  mérite 
lui  acquit  d' illustres  amis.  Il  de- 
vint précepteur  à'ALphonse  U 
Jeune  roi  d'Aragan  ,  duquel  il 
fiit  ensuite  secrétaire  et  con- 
seiller. d*état.  Ce  prince  s-*étant 
révolté  contre  son  père  9  Jovia'* 
uus  le  réconcilia  avec  lui.  Mais 
Ferdinand  ne  layant  pas  récom- 
pensé comîne  il  croyoit  le  gié^ 
titer,  il  lança  contre  ce  prince 
un  Dialogue  sur  i'iagratitude , 
€t  loua  à  l'excès  Charles  VIII 
roi  de  France,  son  ennemi.  Fer-- 
dinands  insensible  à-ces  ou^ages, 
le  continuo  dans  ses  charges:  Ce 
bel  esprit  mourut,  suivant Mo- 
reri,  en  i5o3 ,  à  77  ans;  d!autres 
disent  en  i5o5  9  à  79  ans.  Il  fit 
mettre ,  de  son  vivant ,  sur  son 
tom  beau  cette  épitaphe  fastueuse  : 

Sum  Jûojines  JbriinusPouTANUs  , 
Quem  amavtrunt  bontt.  Musa  , 

Susptxerunt  viri  probi  , 

Honcttaverunt  Reges  ,  Domini. 

SeU  jam  quis  sim  ,  aut  fuis  potiàs  fuerim, 

£go,  Yétb  te  ^,  Hospe$ ,   nosctro  in  une» 

bris  nequeo  i 
Std  teipsum-  ut  nosuu,  rofo...  Va-le, 

Havoit  plus  de  politesse  dans 
le  style  que  dans  les  manières  ; 
mordant  dans  ses  censures,  libre 
dan»  seîs  jugemens ,  il  se  fit  beau*- 
conp  d'ennemis.  On  a  de  lui  rjf/5- 
toire  des  Guerres  de  Ferdinand  1 
et  de  Jean  d* Anjou ,  et  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  envers 
tfc  en  prose-j  t^its  écrit^cn  latin 
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assez  purement ,  et  recueillis  à  . 
Basic  en  1 556  ;  il-s  forment  quatre 
vol.  in-8.^  On  a,  séparément  set 
Ouvrages  en  prose  ,  à  Venise  y 
r5i8  et  iSig,  trois  voLin-4**, 
et  ses  Productions  poétiques,  re«- 
cueillies  dans  la  même  vilie^, 
1533,  in-8.**  Ces  deux  recueils 
sont  rares  ^  et  le  premier  Telt 
moins  que  le  second.  Les  His-« 
toires  de  Ponlanus  manquent  de 
fidélité ,  et  le  reste  n'est  que  mé^ 
diocrement  bon.  Le  style  quoiu 
que  élégant,  est  souvent  obscur  et 
enflé.  Ses-  Poésies  sont  remplie» 
d'expressions-  obscènes» 

IV.  PONTANUS,  ou  DU 
Po  N T  (  Pierre  )  grammairien  dd 
Bruges,  fut  surnom  mé/'^^<?M^/fi  ^ 
parce  qu'il  perdit  la  vue  à  Tàge  de 
3^  nus.  Cette  disgrâce  de  la  nature 
ne  l'empêcha. pas  de  devenir  fort 
savant»  Il  enseigna  les  belles-let- 
tres à  Paris  avec  réputation.,  elî 
publia  plusieurs  écrits  qui  lui 
iirent  hemiei^r.  Les  principaux 
sont  :  I.  Une  Rhétorique  et  un 
Traité  de  VArt  défaire  des  Vers» 
11  y  attaqua- X>«/?fl/*/^r^  en  quel-* 
ques  endroits.  Pontanus  étoit  un 
philosophe  tranquille  ,  ennemi 
de  la  bassesse  et  de  la  flatterie  ^ 
ami  de  la  vertu ,  de  la  franchise 
et  de  la  vérité.  11  florissoit  vers  le 
commencement  du  Xvi^  siècle» 

V.  PONTANUS,  (  Jacques  J 
Jésuite  de  Briigg  viîlê  de  Bo- 
hême ,  enseigna  long-temps  avec 
un  succès  distingué  les  belles— 
kttres  en  Allemagne.  IV  mourut 
à  Augsbôurg  en  i6a6  ,w  a~94  ans. 
On  et  de  lui  en  latin  :  L  Des 
InftiLutions  Poétiques  y  in— 8**'j 
i£o2.  n.  Des  Commentaires  sur 
lès  livres  de  Po/i^oetles  Tristes 
d'Ot'*^^  ,' Ingolstadt ,  1610  in.- 
folio.  111  Dès  Commentaires  trè&- 
a»>pks  sur  Virgiie ,  Angsbourg, 
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1699  9  in-folio.  IV.  Des  Traitucv 
lions  de  divers  auteurs  Grecs ,  et 
plusieurs  autres  ouvrages  en  prose 
et  en  vers.  Ceux— ci  sont  très- 
foibles  5  et  il  étoit  plus  capable 
de  commenter  les  poètes  que  de 
Fêtre  lui-même. 

:  VI.PONTANUS,(J?o^er«r) 
religieux  Carme ,  mort  en  1 567  , 
est  auteur  d'une  Histoire  en  forme 
d'annales  sous  le  titre  de  Reruin 
memorabUium  Ubri  quinque  ,  Co- 
logne ,  1559  ,  in-folio«  Ce  livre 
embrasse  les  événemens  depuis 
i5oo  jusqu'à  iSoc)  ;  il  y  dévoile 
quelques  faussetés  de  l'Histoire  de 
$ieidan  ,  et  de  celles  d'autres  au- 
teurs hérétiques.  Plusieurs  écri- 
vains ont  cru  que  c'est  une  versioii 
de  Gasp',  Génépée  de  Cologne- 

Vn.PONTAlSUS,  (JeanJsaac) 
])istoriograpbe  du  roi  de  jiane- 
marck  et  de  la  province  de  Guel- 
dre  5  étoit  originaire  de  Harlem. 
Il  naquit  en  Danemarck,  où  ses 
parens  étoient  allé  pour  quel- 
ques affaires  5  et  mourut  à  Har^ 
derwick  en  1640,  à  69  ans , 
après  y  avoir  enseigné  la  jnéde- 
cine  et  les  mathématiques.  Ses 
mœurs  étoient  pures ,  et  son  ap- 
plication infatigable.  Des  divers 
ouvrages  dont  il  a  enrichi  la  lit- 
térature, on  n  estime  que  ceujç 
d'érudition.  Il  étoit  plus  fait  pouf 
compiler  que  pour  imaginer.  Il 
se  mêloit  de  poésie  ;  mais  il  ver-, 
sifioit  en  dépit  à! Apollon- ,  et  ses 
Vers,  imprimés  en  1684,  in-ia  9 
è  Amsterdam  ,  n' étoient  que  de 
la  prose  mesurée.  Il  ai  oit  fait 
l'énigme  suivante  sur  un  Trou  9 
qu'il  proposa  aux  savans  : 

Die  mthi  quid  majus  fiât  ,    qub  pîurîa 
dtmas  ?  i 

$crivérins  rc^pondîtsur-le-cbamp  î 
Pçntanç  dtmas  carmina  f  intior  tritm 
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Ses  écrits  en  prose  sont  1 1^  Hiêfi 
torla  Urbls  et  lUrum  AmsUl^ 
lodamensmm  ,  in  ^  fojio  ,  1 6 1 1 ., 
ouvrage  qui  déplut  à  tous  leia 
bons  critiques  :  il  y  a  une  in— 
fniité  de  hors-d'œuvi:  es  qui -mon- 
trent sa  haine  contre  tout  ce  qui 
tient  à  l'antique  religion  qui  étoit 
autrefois  Bofissante  dans  sa  pa- 
trie. II.  lUnerarium  Gàlliœ  iVar*. 
bonensA,  in-^ii,  Leyde ,  160^, 

III.  Rerum.  TJaniCarum  HislQria  , 
unà  cum  ckorographicd  ejusdem 
regni  urbiumque  descripLione  , 
Amsterdam,  i63i  ,  in-folio. 
Cette  Histoire  estimée  va  jus- 
qu'en 1548.  M.  de  Westpkal 
chancelier  de*Holstein,  en  a  fait 
imprimer  Iq  Suite  dans  le  second 
toipe  de  ses  Monumenta  inedita' 
Rerum  Gernuitiicarum  ,  etc  ,  à 
Leipzig,  1740.  Cette  Suite  de 
Pontanus  comprend  les  règnes 
de  Christiern  1 ,  et  des  cinq  rois 
suivans  :  l'éditeur  rapporte  dans», 
sa  Préface  plusieurs  traits  par- 
ticuliers de  la  vie  de  Pontanus^ 

I V.  Disceptntiones  Chorogrà-^. 
phicc^  de  Rheni  divorUis  atquà 
osiiis  et  accolis  Popitlis ,  adversùs^ 
Ph,  Cliweruin  ,  1617  ,  in-8**  ;  H* 
vre  savant  et  judicieux.  V,  Obser^» 
vationes  in  Iractatum  de  Globis 
Cœlesti  et  terrestri ,  Auctore  Bo^ 
berto  Huesio ,  Amsterdam ,  1617, 
in— 4.**  VI.  'DisciLssiones^  Hislo-r 
ricœ  ,  Amsterdam,  1687  i"-8.<^ 
Il  y  traite  principalement  de  la 
manière  qu'il  faut  entendre  cç^ 
mots,  la  mer  libre  et  la  mer/er-^ 
mée ,  contre  Jean  Selden  An-t 
glois.  V  1 1.  »  Historia  Geldrica  , 
Amsterdam,  1689,  in-folio  avec 
une  description  chorographiquQ 
de  cette  province.  Cet  ouvraga 
estimé  a  été  traduit  en  Flamand 
par  Arnold  Slichleahorste  ,  Arn-? 
heini ,  1 6  54 ,  i:i-folio..  VIII.  Orir^ 
naines  Franclçf» ,  in-4° ,  ple^Jl^ 
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if  ^ruditiofc.  IX.  Hisèoria  mrh!m\' 
kir-WAo  ;  exacte»  X.  La  Vie  de 
Frédéric  11  roi  de  Ikinemarck  et^ 
de^  I^orw^S^  M  publiée  en  1787, 
par  George  Kyrsing  docte ur-^n- 
médecine  à  Flensbourg; 

PONT  AS,  (  Jean  >  nacpiit  à 
Saint^Hilaire  du  Harconet,  an 
diocèse  d'Avrancbes ,  en  1 638.  11 
vint  achever  Ses  études  à  Paris, 
et  reçut 'les  ordfes  sacrés  à  Toiii 
ett  1664.  Trois  ails  tiprè»  il  fut 
reçu-  docteur  en  droit  canon  et 
e»  droit  1  civil.  Béréfixe  artbevé— 
que   de  Paris  ,  *  instruit  de  sou 
mérite^  ie  (it  vicaire  de  la  pn-, 
r-oisse  de  Sainte- Geneviève-^ies-- 
Ardens  à  Paris,  il  remplit  cette 
place  avec  zèle  pendant  vingtwe 
cinq  ans,  et  fut  ensuite  nommé 
à*^ellé  de  i)(*nitenCiet  de  l'église 
de  Paris.  Ses  lumières  n'éclaté-" 
rent  pas  moins  dans  cette  place 
que  l  ardeur  de^a  chaVité-it  mon-' 
riit  le  27  avril  <i728',  à  50  ans, 
de  la  mort  des  Saii^its  qu'il  a  voit 
imités  pendant  sa  vie.  Parmi  les  ■ 
ouvrages  qui  font  honneur  à  s-iâ- 
iBémoire ,  on  distingue*.  I,  *Sm/7V, 
tara   Sacra  ubiijae  sthi  constans ,' 
ûi— 4»*^  11   y  concilie  les  contra- 
dictions apparentes  du  Pentateu-^ 
que.   il.  Un  grand  Dictionnaire  ' 
des  Cas  de  Conscieifce  ^  dont  la  ' 
plus    ample  édition  est-  en  trois 
vol.     in-folio.  Il  tient  un  juste 
milieu    entre  le  rigorisme   et  le 
relâchement.  On  y  trouve  que)^ 
crues    décisions    contradictoires  , 
que  son  abréviateur  CoUct  à  tâ- 
ché   de  concilier  dans  l'Abrégé 
qu'ii^  e|i   a   donné   erji   deux. vol. 
in-4.**  Il  est. peut-être  dangereux» 
qu'un    tel  ouvrage  fait  poiïr»4v*»' 
pasteurs  et  directeurs  des  amejy 
soit    écrit    en.   langue    vulg«ire. 
Ce  détail  de  péchés.Tet  d  opinwns' 
^posées  ^\it  Jeur^n^tnira  6t.'liiur^ 


^Iveté  J  tre  convient  pas  Htf  Sim- 
ple'peuple '^t  ne  peut  produire 
des  ft-ults  de  piété.  '  £n  traitAAt 
ces  «entières  en  françois ,  on  n* « 
que  trop  réussi  à  foire  de  la  théou* 
logiewfle  espèce  de  commune, 
oivtoutle  monde-,  jufequ'aux  fem-i-' 
mes,  prétend  labourer,  récolter'^' 
arracher  et  couper.  III.  Dé»  jE/i- 
tretiens  spiritaéU,*pour  iastrmré , 
e-xhorter  et  consoler  les  malades* 
IV.  Un  grahd  nombre  d'autres 
iÀvres  de  Piété  ;  qui  prouvent 
q^i'ii  étoit  très- versé  dans  la  lec- 
ture de  l'Écriture  et  ded  Pères. 

PONTAUI^T  DE  Bbaulieu, 

PONTBRIAND,  (  René- 
François  de  Breuil  de  )  cha- 
noine de  Hennés  ,  mort  dans  ^ 
cette  ville  en  '  1^  7  (>.  7 .,  étoit  un 
esprit  subtil  et  qneîquefois  trop 
nictapbysiquç.  Son  Incrédulf.dé^ 
trojppé ,  i-j^^'t,^  in  — 8°,  et  ses 
Nouvelles  i^iu's  sur  le  système  de 
VUnlvers  eurent  quelques  succès 
dans  le  temps. 

ï:  PONTCttÀnTRAIN  , 

(•Paul'PHÉLYPR.vo.^^'sëigneur  de)' 
quatHè^nre    fils  dt?  Louis  Phely^- 
f.*e^u!c  seigneur  de  \^'  Vn'liièr^,' 
naquit  à  Blols  en  1669;  La  fa-- 
nlilite  de   Fhelyp^eaux   que  cor- 
tains  ^énéH]o«;istes  f6nt  remon*. 
ter  jusqu»*au  xïh*  siècle ,  n' étoit 
guères   connue   avant  lui.   Paul 
Phelypeaux     joîgitant   à    la  fa- 
cilité d'un  heuçcux  génie  toutes 
les  luiîiières  U- nne  e^tcellente  édii- 
çakîon  4  entra  dans  les  affaires  drS 
1.588.  U  ?e  perfectionna  soucKa/- 
lef-oy ,  et  tut  pourvu  par  Henri 
IV  de  là'  chirrge  de  secrétaire  dc& 
con^'maAdemenâ  de  Marie  de  Mé-  ' 
dtcù':  'Cette  princesse  ,  sàtisfaila  ' 
de^  i^èri  zèle  ,' liii  procura   cc*Ue  • 
deneé^él'airo  d'étéfrt  en  1 6ic>  .^  pt'U- 
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de  temps  uvant  la  mort  déplo-^ 
rable  de  Henri  I  F/  Dans  Jes 
temps  orageux  de  la  régence , 
îl.  aida  la  reine  à.  maintenir   le 

Î mouvoir,  du  trône  et  la  tranquil- 
ité  des  peuples.  Les  mouvemens 
des  Huguenots  furent  réprimés 
par  ses  soins»  Enfin  le  roi  ayant 
été  obligé  d'armer  contr'eux  ,  il 
le  suivit  en  Guienne  en  1621.  11 
tomba  malade  au  siège  de  Mon- 
tauban  9  et  alla  mourir  à  Castel- 
Sarrazin  ,  le  2 1  octobre  de  la 
même  année,  âgé  de  52  ans.  Ses* 
travaux  avoient  épuisé  ses  forces 
et  hâté  sa  mort.  Son  fils  aîné  , 
qui  étoit  conseiller  au  parlement,, 
■gendre  du  fameux  avocat  général 
/Talon  9  ne  lui  succéda  pas.  La 
place  de  Paul  Phelypeaux  passa 
a  son  frère  cadet  Halmond  Phe-^ 
lypeaux  dtHerhaut ,  qui  avoit  été 
d'abord  greffier  du  conseil  privé  , 
ensuite  trésorier  de  l'épargne.  Il 
mourut  en  1629.  On  a  à^  Paul 
^Phely peaux  des  Mémoires  inté- 
yessans  ,  la  Haye  ,  1720,  deux 
.vol.  in-8,** 

U.  PONTCHARTRAIN, 

<  Louis  Phely PEAUX  5  comte  de  ) 
petit -fils  du  précédent  9  naquit 
«n  i643«  Conseiller  au  parlement 
à  lage  de  dix-sept  ans  en  i66'i  ^ 
il  fut  nommé  en  1677  premier" 
président  au  parlement  de  Bre«- 
tagne*  Ayant  contribué  par  son 
génie  conciliant  à  calmer  les  agi- 
tations de  cette  province ,  il  ob- 
tint la  place  de  contrôleur  gé- 
néral en  1 6821 ,  après  la  retraite 
■  de  le  Pelletier  ;"  devint  ministro 
€t  secrétaire  d'état  en  1690  ,  et 
chancelier  en  1699.  Lorsqu'il 
prêta  serment  le  9  septembre  de 
cette  année ,  le  roi  lui  dit  :  Jkfo»- 
sieur ^  je  voudrais  avoir  un^  charge, 
encore  plus  émitiente  à  vousdoa^ 
»^''  *  pQur  VOUS  marquer  mon  ^i- 
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Unie  de  vos  talens  et  ma  re-^ 
connaissance  de  vos  services.  Le 
nouveau  chancelier  protégea  les 
sciences  et  donna  une  forme  meil- 
leure aux  académies  des  Scien- 
ces et  Bèlles^Lettres ,  qui  eu- 
rent en  lui  un  protecteur  zélé. 
Après'  avoir  rendu  tie  longs  ser- 
vices à  l'État,  il  se  retira  en 
1714,  à  l'institution  de  l'Ora- 
toire ,  on  il  se  montra  aussi 
grand  par  ses  vertus ,  qu'il  Tavoit 
été  par  ses  places.  Louis  XI V 
l'honora  d'une  de  ses  visites.  U 
mourut  à  Pontcfaar train,  en  1727, 
à  85  ans  ,  et  fut  enseveli  sans 
pompe,  comme  il  Vavoit  désiré» 
—Son  petit  fils  le  comte  de  Mau^ 
repas,  est  mort  sans  postérité 
en  1781  9  Voy*  Mauaepas. 

PONÏCHASTEAU,  (  Sébas- 
tien-Joseph du  Cambout ,  Baro» 
de  )  né  en  1 68.4  d'une  famille 
ancienne  ,  étoit  petit-^fils  de  Is 
tante  du  cardinal  de  Biehelieu. 
Il  fut  élevé  d'une  manière  con— * 
forme  à  sa  naissance.  Il  eut  trois 
abbayes  dès  sa  jeimesse.  Ayant 
de  l'esprit,  des  talens,  des  çon— 
noissances  et  l'art  de  plaire,  il 
pouvoit  aspirer  aux  plus  grandes 
places  ;  mais  Siiiglia  directeur 
des  Religieuses  de  Port-Royal  ^ 
lui  inspira  le  dessein  de  se  con- 
sacrer à  la  pénitence.  Cette  pre- 
mière ferveur  ne  fut  pas  de  Ion-» 
gue  durée.  Enfin  ,  après  divers 
voyages  en  Allemagne,  en  Italie 
et  dans  les  différentes  parties  de 
la  France ,  après  plusieurs  aven- 
tures, après  avoir  combattu  long- 
temps contre  ses  penchans  ,  il 
prit  une  résolution  .efficace de  re- 
noncer aux  brillantes  chimères 
qui  avoient  séduit  sa  raison.  Le» 
cj)rdinaux  de  Bickelieu  et  d& 
Lyon. ,  iust rumens  de  sa  fortune  y 
et  oient  mQrts^.^.et,   suivant  «çs 
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txpressions ,  Dieu  avoil  tué  ces 
deux  hommes  pour  le  sauver.  Il 
se  démit  de  ses  bénéfices , 'disposa 
de  son  patrimoine ,  et  ne  se  ré- 
serva que  200  écus  de  rente  via- 
gère sur  l'Hôtel-de-ville.  11  fut 
reçu  de  nouveau  à  Port-Royal, 
après  bien  des  instances,  et  il 
s'y  chargea  en  i€68 ,  de  l'office 
de  jardinier,  dont  il  fit  pendant 
six  ans  toutes  les  fonctions , 
même  les  plus  basses.  Obligé  de 
sortir  de  ,  sa  retraite  en  1679, 
Févêque  d'Alet  l'engagea  d'aller 
à  Rome ,  où  il  agit  avec  zèle 
en  faveur  de  ses  amis  de  Port- 
Royal.  Il  y  demeuroit  sous  un 
nom  emprunté ,  lorsque  l'évéque 
d'Orléans  Çoislin ,  depuis  car- 
dinal, se  transporta  dans  cette 
solitude  pour  tâcher  de  le  dé- 
couvrir. La  première  personne 
qu'il  rencontra  fut  le  baron  de 
Pontohasteau  lui-même ,  auquel 
il  s'adressa  sans  le  reconnoitre. 
Mon.  bon  homme  ,  lui  dit  -  il , 
ne  fourriez^vous  pas  me  dire  s*il 
n'y  a  pas  ici  un  gentilhomme  ap^ 
pelé  M.  de  Pontchasteau.  Il  y 
t^l ^Monseigneur ,  lui  dit  Pont- 
chasteau ;  il  n'y  a  qu*un  moment 
^uil  étoit  dans  le  jardin  ,•  sonnez, 
ft  on  vous  en  instruira.  Sur-le- 
champ  le  Baron  de  Pontchas- 
teau part.  11  se  retira  alors  dans 
l'abbaye  de  Haute-Fontaiue  en 
Champagne  ;  puis  dans  celle  d'Or- 
val ,  où  il  vécut  pendant  cinq 
ans  dans  la  pénitence  la  plus 
austère.  Quelques  affaires  de  cha- 
rité l'ayant  rappelé  à  Paris  ,  il 
y  tomba  malade ,  et  y  mourut  le 
^7  juin  1699 ,  à  57  ans  ,  regardé 
comme  un  homme  d'une  piété 
tendre ,  mais  d'un  esprit  ardent 
et  inflexible.  On  fut  fort  étonné , 
à  sa  mort ,  de  voir  des  ducs  et 
pairs  et  des  cordons-bleus  aux 
Ittuérailles  d'wi  homme  que  Von 
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«royoit  un  pauvre  honteux ,  tant 
il  avoit  soin  d'éviter  l'éclat.  Maii 
s'il  vécut  pauvre,  il  eut  grand 
soin  de  mettre  les  pauvres  à  leur 
aise.  On  a  de  lui  :  I.  La  ma^ 
nière  de  cultiver  les  Arbres  frui^ 
tiers,  Paris,  1662,  in-12,  sou« 
le  nom  de  le  Gendre,  II.  Les  deux 
premiers  volumes  de  la  M  or  ait'* 
pratique  des  Jésuites  ^  dont  Ar^ 
nauld  a  fait  les  six  autres.  On 
prétend  que  Pontchasteau  fit  ex- 
près et  même  à  pied  ^  le  voyage 
d'Espagne ,  pour  y  acheter  !• 
Theatro  Jesuitico.  111.  Une  Ilet^ 
tre  à  P&réfixe  ,  en  1666  ,  en  fa- 
veur de  M.  de  Saci  ,  qui  avoit 
été  mis  à  la  Bastille.  IV.  Il  a  tra^ 
duit  en  francois  les  Soliloques  de 
Hanwn  sur  le  Pseaume  cxrtii^ 

PONTCOURLAY  ,     Voye^ 

WiGNEROD. 

PONTEDEH A ,  (Julien)  na-i 
tif  de  Pise ,  professeur  de  bota-* 
nique  à  Padoue  ,  au  commence^ 
ment  du  xvin*  siècle,  y  fit  pa-. 
roître  son  Compendium  Tabula'^ 
rum  Bolanicarum  in  quo  plantas 
272  in  Italid  nuper  détectes  re— 
censentur  ,  1718  ,  in-4.*'  IL  De 
Florum  naturd  ,  1720  ,  in— 4.» 
lUyAntiquitatum  latinarum ,  grœ- 
carumque  enarrntiones  et  emen^» 
dationes ,  Padoue ,  1 740  ,  in-4.** 

PQNTÊVES  j  ro/^zILFLAS-. 

SANS. 

PONTHIETJ  ,  (  Adélaïde  ou 
Adèle  ,  comtesse  de  )  a  joué  un 
rôle  dans  les  Croisndes  du  temps 
de  St,  Louis,  Cette  princesse  in- 
justement condamnée  par  son 
père,  arrachée  à  son  mari,  ven- 
due à  un  Soudan ,  reconnue  long- 
temps après ,  fut  ramenée  triom- 
phante en  sa  patrie.  Ses  aventure» 
ont  fourni  au  Commandeur  de 
Vtgnaneourtlc  sujet  de  ion  Ro-* 
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Buin  â\Edèle  de  Ponthieu.^  im*- 
primé  eu  1723  ;  kM.de  Ui  Place  , 
celui  dune  Tragédie  jouée  en 
1757  ;  et  à  M,  de  Saittt^Marc  , 
celui  d'un  grand  Opéra  ^repré*- 
se»té  en  1772. 

'PONTIEN  ,  (  Saint  )  pape 
après  Urbain  I ,  au  mois  de  juil- 
let 25o,,  fut  persécuté  pour  la 
foide  J.'C.  sous  l'empereur  Ma- 
^tïmùi.  Il  mourut,  Tan  235,  dans 
ï'isle  de  Sardaigne  ou  il  avoit 
été  exilé,  ^n  lui  attribue  deux 
EpUres  faites  après  coup. 

PONTIS,  (  Louis  de)  seigneur 
de  la  tertre  de  Pontis ,  dans  Je  diov- 
cèse  d'Embrun,  naqiiit,  en  1.583, 
d'un  père  distingué  par  sa  valeur. 
Le  fils  entra  jeune  dans  le  régi- 
ment des  Gardes,  sous  Henri IK, 
et  s'éleva  par  son  mérite  à  divers 
emplois  militaires.  Zo««  XIII, 
Mistruit  "de  son  courage  ef  dtf  sa 
valeur,  lui  donna  une  lieu te-i- 
fiance  dan^  les  Gardes ,  et  ensuite- 
V.m  compagnie  dans  le  régiment 
<J^.  Bresse.  Ce  priiice  l^engage^^ 
ensuite  à  acheter  la  charge  de 
commissaire  général  des  Suisses  ; 
mais  mille  obstacles  s'opposèrent 
à, sa  fortune.  Le  cardinal  de  JRi- 
chelieu  qui  avoit  vainement  tenté 
de  se  l'attacher  tout-à-ftiit ,  le 
traversa  si  fortement ,  qu'il  ne  put 
rien  obtenir.  Pondis  las  de  rouler 
sans  cesse  dans  ce  tourbillon ,  se 
retira  dans  le  monastère  de  Port- 
Roy  al-des- Champs  ,  après  avoir 
servi  5o  ans  sous  trois  rois,  «( 
reçu  17  blessures. 

■  Loin  de  la  cour  et  de  la'  guerre/    ' 
■   J'apprends  à  mourir  dans  ces  lieiix. 
Quî  ne  meurt  long-temps  sur  la  terre. 
Ne  vivra  jamais  dans  les  Cieuz. 

Tels  furent  ses  sentimens  dans 
cette  retraite,  où  il  mourut,  >en 
1670^  à  87  ans.  Nous  avoas  spns 
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son  nom. des  Mémoires  cnrieti»^ 
ipiprimés  à  .Paris,  en  1676  ,  en. 
2  vol.  in- 1 2.  On  y  trouve  quelques 
circonstances  des  guerres  de  soa 
temps ,  des  intrigues  de  la  cour-^ 
e.t.du  gouvernement  des  princes 
sous  lesquels  il  a  servi.  Ces  Mé*« 
moires  ,  recueillis  des  conversa^ 
tions  de  ce  guewrier  solitaire  pal? 
du  Foué  ,  offrent  encore  quel- 
ques réflexions  judicieuses,  éga-« 
lement  propres  à  former  un  chré- 
tien et  un  militaire,.  Mais  on  au«* 
roit  souhaité  que  l'éditeur  eût  étd 
moins  diffus;  qu'il  eût  retranché. 
des.^itd  qui  semblent  romanes-** 
ques^  les  di^essions  ,  les  com- 
plimens ,  les  dialogues ,  les  iho^ 
ralit es  triviales  ^  les  minuties.  Les 
méconteniemens  que  l'auteur  es^ 
suya  à  la  cour ,  rendent  ses  Mé- 
moires suspects  lorsqu'il  parle  dvL 
cardinal  .de  JMchelieu  et  de  quei-^ 
ques  autres  ministres.  Mais  le. 
P.  ù'Avrigny  et  VvUaire  ont  en. 
tort  d'en  conçkiçe  que  Pontis  na 
point  existé.  Sa  famille  étoit  trè»y 
connue  en  Provence  ,  et  elle  pas-» 
soit  ordinairaaaent  l'été  à.k  terre 
de  Pontis  ,  et  l'hiver  à  Dignew 
Quant  à  Pontis  lui-même ,  toUft. 
ceux  qui  ont  vécu  avec  les  Soli-^ 
taires  de  PQrt-Boyal ,  ne  l'ont 
jamais  regardé  comme  un  étre^ 
supposé.  :  Son  «pitaphe  se  trou- 
voit  auprès  de  la  grille  des  Re-. 
ligieuses  de  Port-Royal  de  Parid^ 
Il  peut  y  avoir  des  faits  faux 
dans  ses  Mémoires  comme  dans 
tous  les  livres  de  ce  genre  -; 
mais  ]fi>  héros-  n'a  '  certaine— 
,  ment  .  pa^  été  un  personnage 
romanesque^ 

PONTïUS,  Voy.  n.  Ponce. 

PONT  JUS)  (Paul)  gravent 
des  Pays-Bas ,  né  à  Anvers ,  mori, 
au  commencement  du  xvin*  siè--v 
çle.  C'étoit  un  dessinateur  cocr^ilc 
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M  savant.  On  a  de  lui  un  grand 
l^oinbre  d'estampes ,  d'apnVs  Jîu- 
hens ,  Vandyck  et  Jordans,  ElJe 
«ont  très— estimées, 

PONTOPPIDAN  ,  (  Éric  ) 
évoque  de  Bergen  en  Norwége  , 
Y-éunit  aux  vertus  de  son  état  le 
«avoir  et  l'amour  des  lettres.  On 
lui  doit  :  Une  Histoire  de  la  ré- 
forme en  Danemarck,  et  une 
butre  de  la  Norvège,  qui  est  ins- 
tructive et  curieuse.  Cet  auteur 
"fest  mort  au  milieu  du  1 8®  siècle. 
* —  On  ne  doit  pas  le  confondre 
avec  son  grand  oncle  ,  nommé 
aussi  Eric  pANTOPPiDAN.Qe]  ui-cî, 
ëvêque  de  Drontheim  ,  est  au- 
teur d'une  Grammaire  Danoise 
très^èstimée. 

PONTORMO  ,  (  Jacques  ) 
peintre^  né  àFlorence,  en  1498, 
]2K>urut  dans  la  môme  ville  en 
1 556  9  à  63  ans.  Ses  premiers  ou- 
vrages annoncèrent  un  tiilent  su- 
périeur :  BaphaëL  et  Michel-^ 
Ange,  en  les  voyant, dirent  que 
«  ce  Maître  porteroit  la  peinture 
à  son  plus  haut  degré.  »  Port— 
tormo  ne  remplit  point  toute  Té- 
tendue  de  cette  prophétie  ;  mais 
oa  ne  peut  nier  qu'il  n'eût  d'a- 
bord un  pinceau  vigoureux  ^  un 
b^au  coloris  ,  et  qu'il  ne  mît  de 
llnvention  dans  ses  ouvrages.  Sa 
manière  étoit  grande  quoiqu'un 
peu  dure.  Il  sortit  de  son  genre 
où  il  acquéroit  beaucoup  de  ré- 
putation .  pour  prendre  le  goût 
AUemana.  C'est  à  cette  bizarrerie 
qu'il  faut  attribuer  la  grande  dif- 
férence qui  est  entre  ses  premiers 
ouvrages  fort  estimés,  et  entre 
les  derniers  dont  on  ne  fait 
point  cas.  11  voulut  revenir  à  sa 
première taanièrej.mai s  ses  efforts 
furent  inutiles.  Ce  peintre  avoit 
quelques  singularités  dans  sa  fa- 
^Qx\  4e  viyre,  U  avoil  fait  con5-« 
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truire  dans  sa  maison  un  escalier/ 
de  bois  ,  qu'il  retiroit  en  hnut 
par  une  poulie ,  lorsqu'il  étoit 
tnonté  à  son  atelier.  Il  se  servôit 
lui-même ,  et  se  mettoit  toujours 
fort  mal.  Il  étoit  si  capricieux, 
qu'il  faisoit  des  tableaux  pour 
un  ouvrier  ,  tandis  qu'il  refusoit 
de  peindre  pour  le  grand^'duc. 
Il  avoit  d'ailleurs  de  bonnes  qua- 
lités. Ennemi  de  la  médisance, 
il  se  déclaroit  toujours  pour  les 
absens  qu'on  déchiroit. 

PONTOUX ,  (  Claude  )  né  à 
Chàlons— sur— Saône  ,  s'appliqua 
avec  succès  à  la  médecine.  Il  fit 
un  voyage  en  Italie ,  et  vint  mou- 
rir dans  sa  patrie  vers  ran'1579. 
On  a  de  lui  quelques  mauvais 
ouvrages  en  vers  et  en  prose. 
Les  citer  tous ,  ce  seroit  troui» 
bler  sa  cendre.  Ce  sont  des  Elé^ 
légies ,  des  Stances  ,  des  Odes  i 
de  petites  Pièces  dans  le  goût  de 
celles  appelées  en  latin  Basia,  sit% 
Poésies  furent  recueillies  en 
1679,  i"-i6.  On  a  encore.de lui 
un  recueil  qu'il  a  intitulé  :  Gélo-^ 
dacrie  Amoureuse ,  1 5^6  ,  in»-! 6  y 
contenant  plusieurs  Aubades  , 
Chansons  gaillardes  ,  Pavanes , 
Branles  ,  Sonnets  ,  Stances  j 
Chapitres  ,  Odes  ,  etc.  Il  n'y  a 
rien  dans  tous  ces  difFérens  écrits^ 
qui  flatte  rimagination  et  le  goût, 
quoiqu'on  y  trouve  beaucoup  d'i- 
mirations  de  Pétrarque  et  de  plu- 
sieurs autres  poètes  d'Italie. 

PONTUS,  Koy.  I.  Gardie. 

POOLE  ,  (  Renaud  )  rayez 
Por.us.  , 

POOLE ,  (  Matthieu  )  né  à 
Yorck,.  en  1624  ,  fut  incorpora 
dans  l'université  d'Oxford  ,  et  lui 
fît  honneur  par  son  érudition. 
Il  devint  recteur  deSaint-Michel- 
le-Queni  à  Londres,  en   1648. 
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Son  zèle  pour  Véducatiôn  de  lu 
Jetinesse  ,  l'engagea  à  proposer 
eu  i658,  un  projet  qni  devoit 
Ini  être  fort  utile.  Le  parlement 
l'approuva  ;  mais  l'auteur  ayant 
été  obligé  de  se  retirer  en  Hol- 
lande 9  ce  projet  louable  n'eut 
pas  lieu.  Poole  s'étoit  signalé 
avart  son  départ  par  plusieurs 
ouvrages,  dont  le  plus  célèbre 
est  son  Synopsis  Criticorum ,  à 
Londres,  1669,  5  vol.,  qni  se 
relient  en  9  vol.  in-fol.  ;  et  réim- 
primé à  Utrecht,  1684,  5  vol. 
in-fol. ,  avec  des  augmentations 
qui  n'empêchent  pas  de  préférer 
la  première  édition.  Cet  ouvrage 
est  un  abrégé  des  remarques  de§ 
plus  habiles  commentateurs  de 
l'Ecriture— Sainte,  et.  sur-tout 
descelles  des  Protestans.  Les  au^ 
teiirs  qui  ont  travaillé  sur  la  Bi- 
ble ,  ont  beaucoup  puisé  dans 
cette  compilation.  Voyez  les  Mé- 
moires de  Nice r on ,  tome  34.*  Ce 
biographe  le  fait  naître  à  Lon- 
dres ;  il  mourut  à  Amsterdam  , 
en  1^79  ,  à  55  ans  ,  avec  la 
réputation  d'un  savant  com- 
mentateur ,  d'im  bon  casuiste  , 
d'un  homme  charitable ,  doux  et 
pieux. 

;  POPE,  (Alexandre)  vit  le 
jour  à  Londres  ,  le  8  juin  (  vieux 
«tyle  )  1688.  Il  étoit  d'une  an- 
cienne famille  noble  du  comté 
d'Oxford.  Les  auteurs  de  sa  naisr- 
sance  Catholiques-Romains  ,  ne 
lui  laissèrent  qu'une  médiocre 
fortune.  Il  reçait  cependaaf ,  dan& 
ïa  maison  paternelle,  uA  édu- 
cation digne  des  dons  heureux 
que  liw  avoit  faits  la  nature.  Il 
apprit ,  en  très-peu  de  temps  le 
grec  et  le  latin  ,  et  il  se  familia- 
risa de  bonne  heure  avec  les  meil- 
leurs écrivains  d'Atbènes  et  de 
Home.  On  peut  le  mettre  au  rang 
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de  ces  génies  heureux  qui  n'onf 
pas  eu  d'enfance.  A  douze  ans  il 
fit  une  Ode  sur  la  vie  champêtre^ 
que  les  Anglois  comparent  aux 
meilleures  Odes  ôH Horace,  A  qua- 
torze il  donna  quelques  mp/ceaiuK 
traduits  de  Stace  et  6! Ovide  j  qu'ils 
mettent  à  côté  des  originaux.  A 
seize,  on  vit  de  lui  des  PastorateM 
dignes  de  Virgile  et  de  Théacrites 
le  style  en  est  doux  et  facile ,.  les 
pensées  heureuses ,.  les  iniaget 
riantes  ,  les  expressions  pleines^ 
d'aménité  et  de  grâces.  Un  Poëme 
intitulé  la  Forék  de  TVindsor  , 
une  Pastorale  sur  la  naissance  du 
Messie ,  sont  à  la  suite  de  cea 
Eglogues  ,'  et  ne  les  déparent 
point.  On  trouve  danslepreçaier 
ouvrage ,  des  descriptions  char- 
mantes de  la  vie  clrâmpêtre  ;  efe 
dans  le  second  ,  des  idées  subli>» 
mes  et  une  poésie'  fo»t  élevée* 
U Essai  sur  ta  Critique ,  Poëm^ 
assez  connu  en  France  par  1» 
Traduction  de  l'abbé  du  liesnel  ^ 
parut  en  1 709  ,  et  mft  le  }eune 
poëte  au  rang  des  pins  beaux  gé-^ 
nies  de  l'Angleterre.  On  y  re-. 
marque  toute  la  solidité  de  )'àge< 
mûr,  et  tout  l'agrément  de  l'ima- 
gination d'un  jeune  poëte.  Le» 
compatriotes  âe  Pope  le  mirent" 
au— dessus  de  VA  H  Poétique  de 
Boileau.  Il  y  a  cependant  une- 
grande  différence  entre  ces  deux? 
morceaux.  Autant  il  y  a  dans  1er 
poëte  François  d'ordre  et  de  liai- 
son ,  autant  on  remarque  de  con— 
fusion  et  d'embarras  dans  le  poëte- 
Anglois.  Rien  n'y  fixe  l'esprit  ;  it 
est  difficile  d'en  lire,  deux  chants- 
sans  fatigue.  Le  but  de  cet  Essai  , 
autant  qu'on  le  peut  saisir ,  est 
d'apprendre  à  coîinoitre  la  portée^ 
de  son  génie  ,  à  discerner  le  bon. 
du  mauvais,  et  le  clinquant  d©* 
l'or.  Il  expose  les  qualités  qui  font 
non-seukm^t  les  bon*  critiques. 
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Jn«îï  «îcore  les  bons  auteurs.  L« 
Temple  de  la  Henommée ,  Poëfiie 
qui  parût  en  t7  ro  ,  offre  encore 
romus  d'ordre  q«e  XEssai  sur  la 
Critû^ue,  (  Voyez  Ga«agans.  ) 
Tout  y  est  confus  ;  le  plan  en  est 
indéterminé  ,  et  l'auteur  n'a  pas 
9XX  maîtriser  son  imaguiûtion.  La 
Boucle  de  Cheveux  enlevée ,  petit 
Poêrae  en  cinq  cbants  ^  publié  en 
171 2  ,  n'a  aucun  des  défauts  de 
cette  bizarre  production.  On  y 
trouve  de  l'invention ,  de  l'ordre  , 
du  desseiii,  des  images  et  des  pen*- 
,  «ées.  On  y  remarque  un  comique 
riant  ,  des  allusions  satiriques 
sans  être  ofEçHsantes  ,  des  plai- 
santeries délicates  sur  Jes  fetnmes, 
pfeiit-étre  plus  capables  de  leur 
plaire  que  toutes  les  fleurettes 
de  nos  madrigaux.  Ce  Poëme  , 
plus  galant ,  plus  enjoué ,  mais 
moins  régulier  que  notre  Lutrin  > 
«t  pariai  les  Anglois  ce'  que  lô 
Vert^Vert  est  parmi  nous,  il  est 
pourtant  inférieur  au  Poëme 
François ,  pour  la  justesse  des 
idées  et  le  bon  goût  des  orneraens. 
On  doic  encore  blâmer  l'au- 
teur de  n'avoir  pas  ^ assez  voilé 
certains  endroits  ,  qui  offrent 
des  images  trop  libres.  (  Mar^- 
montel  en  a  donné  9  dans  sa 
jeunesse,  une  imitation  en  vers 
françois.  )  Cette  charmante  ba- 
gatelle ne  respire  que  la  galan- 
terie ;  mais  l'Epître  d'Heloïse  à 
Ahailard  ,  autre  production  de 
^ope ,  paroit  dictée  par  tout  ce  que 
l'amour  le  plus  violent  peut  ins- 
pirer, (  Voyez  CoLARDEAU.  )  Le 
poëte  y  peint ,  avec  des  traits  de 
feu ,  les  combats  de  la  nature  et 
de  la  grâce.  Un  travail  plus  con- 
sidérable occupoit  Pope  lors- 
qu'il enfanta  cette  Épître:  il  pré- 
paroit  une  Traduction  en  vers  de 
Y  Iliade  et  de  l'Odyssée.  Toute 
JfAngleterre  sonscrivit  pour  cet 
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ottvtage  9  et  on  prétend  que  Tan-» 
teur  y  gagua  près  de  cent  tuille 
écus.  Quand  VHomère  Angloîs 
parut  ,  il  ne  démentit  point  il-i 
dée  qu'on  en  àvoit  conçue.  On 
y  trouva  la  richesse ,  la  force ,  la 
majesté  de  la  poésie  de  l'Homère 
Grec.  Ce  fut  le  temps  de  la  plu« 
grande  gloire  de  Pope  ;  niais  ce. 
fut  également  celui  où  l'envie  lui 
suscita  le  plus  d'ennemis.  Il  se  vit 
environné  d'un  tourbillon  d'in-» 
sectes.  On  eut  la  bassesse  d'at- 
taquer dans  des  écrits  publics  , 
sa  figure  et  sa  taille ,  qui  en  effet 
n'étoient  pas  fort  avantageuses. 
On  voulut  lui  prouver  qu  il  nen- 
tendoit  point  le  grec  ,  parce  qu'il 
étoiï  puant ,  laid  et  bossu.  Ces  in- 
jures étoient  trop  grossières  pour 
blesser  l'amour  propre  ,  elles  ré- 
voltèrent le  sien,  11  écrivit  contre 
ses  ennemis  une  satire  sanglante, 
intitulée  li  Dunciade  ,  c'est-à- 
dire  l'Hébétiade  Ou  la  SoUsiade^ 
Il  y  passoit  en  revue  les  auteurs 
et  même  les  libraires.  Cette  Isa-, 
tire  basse  et  indécente  respire  la 
fureur.  L'auteur  eut  honte  dans  la 
suite  de  l'avoir  enfantée.  Il  n  héi 
sita  point  de  la  jeter  au  feu ,  en 
présence  du  docteur  Swift  qui 
la  retira  promptement  tX  lui 
rendit  le  mauvais  office  de  la  con- 
server. Si  Pope  eût  méprisé  ses 
ennemis,  il  se  fut  épargné  bien 
des  chagrins;  mais  il  se  fit  un 
devoir  de  résister  à  cet  essaim 
d'êtres  mal-faisans,  ridiculement 
entêtés  de  mesures  et  de  rimes , 
et  ils  n'en  bourdonnèrent  que 
davantage.  Non  contens  de  le 
traiter  dans  vingt  libelles  dï- 
gnorànt ,  de  fou  ,  de  monstre  , 
ÔL  homicide  et  d^ empoisonneur ,  ils 
firent  courir  dans  les  mes  de 
Londres  la  relation  d'une  fla- 
gellation ignominieuse.  Le  titre 
de  C9it%  piè'ce  singulière  étoit  ; 
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Helation  vî'ritahîe  et  remnrr^uatU 
de  Vkorribie  ci  barbare  fla^ella^ 
tion  qui  vient  d'être  commise  sur 
le  corps  de  Maître  Alexanc^e 
PoPE  Poêle  ,  pendant  quil  se 
p'romenoit  innocemment  à  Ham-^ 
walks  sur  le  bord  de  la  Tamise  ^ 
méditant  des  Vers  pour  le  bien 
public.  Cette  flagellation  a  été 
faite  par  deux  hommes  mal-in^ 
te n lionnes  ,  en  dépit  et  vengeance 
de  quelques  Chansons  sans  malice 
que  ledit  Poète  avoit  fuites  con-^ 
tr'eux.  La  relation  porte  que  les 
deux  mal  -  intentionnés  ,  après 
avoir  fouetté  jusqu'au  Sang  le 
malheureux  Pope  ,  Tavoient  à 
peine  laissé  qu'il  fut  apperçu 
dans  cet  état  par  M^^e  BUntnt  , 
personne  charitable  et  voisine  du 
poëte.  Elle  prit  au  plus  vite  cet 
petit  homme  dans  son  tablier, 
remit  sa  culotte  ,'  le  porta  au 
bord  de  la  rivière  ,  et  fit  venir  un 
bateau  pour  le  transporter  chez 
lui.  Cette  Dlî«  Blount  étoit  une 
très  -  jolie  Angloise  qu'il  aimoit 
beaucoup.  Une  telle  imposture 
remplit  d'amertume  le  cœur  de 
Pope.  Il  ne  se  contenta  pas  de 
faire  écrire  un  Avis  au  public  , 
où  il  attestoit  qu'il  n  étoit  pas 
sorti  de  sa  maison  le  jour  mar^ 
f  que  dans  la  relation  ,  il  voulut 
encore  ajouter  de  nouveaux  traits 
à  la  Dunclade,  Ses  amis  lui  can- 
seillèrent  de  rie  répondre  à  ses 
adversaires  que  par  de  nouveaux 
chefo -d'œuvre  ,  et  il  enfanta 
l'Essai  sur  l'Homme.  Une  méta- 
physique lumineuse  ^  ornée  des 
charmes  de  la  poésie  ;  une  roo-' 
raie  touchante  ,  dont  les  leçons 
pénètrent  le  cœur  et  convain- 
quent l'esprit  ;  des  peintures  vi- 
Ves ,  où  l'homme  apprend  à  se 
connoitre  pour  apprendre  à  de- 
venir meilleur  ;  tels,  sont  les  prin- 
cipaujt  caractères  q}ii  distinguent 


le  poète  Anglois.  Son  imaginat!«rt' 
est  également  sage  et  féconde } 
elle  prodigue  les  pensées  neuves^ 
sait  donner  le  piquant  de  la  noo- 
veauté  aux  pensées  anciennes.  U 
embellit  les  matières  les  plus  sè- 
ches, par  le  coloris  d'une  élo-* 
cution  noble ,  facile  ,  énergique, 
variée  avec   un  art    infini.  Oa 
ne  taira  pas  cependant  qu'il  y  a 
quelques  descriptions  trop  éten- 
dues, et  quelques  pensées  répé- 
tées ;  qu'on  y  trouve  peu  de  so-' 
lidité   dans  quelques  principes , 
peu  d'ordre  et  de  liaison  entre 
les   idées  ;  que  le  système  qu'il 
présente  est  celui  du  Déïsme  ,  et 
qu'il  ne  peut  être  justifié  que  par 
des  explications  très-forcées.  Oft 
n'ignore   point    que    Ram^ay  i 
tenté  de  faire  son  apologie  ,  dan« 
une  Lettre  à  Baaine  le  fils ,  au-< 
quel    Pope  écrivit  lui  -  même  J 
mais  il  est  bien  difficile  à  quicon- 
que a  lu  les  ouvrages  et  connu 
les  amis  de  Pope  ,  de  n'avoir  pat 
quelques   doutes  sur   ses    senti-»' 
mens.   On  a  trouvé  un  peu  ex- 
traordinaire   que  Pope,  soutint 
Y  Optimisme;  il  étoit  plutôt  fait, 
suivant  un  auteur  ,  pour  soute-t 
nir   le    Pessimisme.    Contrefait 
dans  son  corps ,  inégal  dans  son 
humeur  ^  toujours  malade  ,  tou- 
jours à  charge  à  lui-même,  har- 
celé par  cent  ennemis  jusqu'à  sott 
dernier  moment  ;    c'est  au  séA 
de  l'inquiétude  et   des  chagrin» 
qu'il  chantoit  que  Tout  est  bietu 
IMais  de  quelque  façon  qu'on  juge 
de  ses  sentimens ,  son  Essai  sur 
l'Homme  sera  toujours   un  de» 
plus  beaux   fruits   du  Parnasse. 
Plusieurs  écrivains  l'ont  traduit 
en  françoîs.  La  version  de  l'abbé 
du  Resnel  en  vers ,  n'est  pas  asse» 
littérale;  et  celle  de  M.  Silhouette 
en  prose,  l'est  trop.  L'abbé  MUlot 
en  a  donné  uoe  «a  ly^i  9  supéfs 
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iieiire  à  celle-ci.  Nous  en  avons 
deux  traductions  en  vers  ,' celle 
de  1  abbé  du  Besnel ,  (  Voyez  son 
article)  et  celle  de  M.  ii^Fo  atones , 
lySS ,  in-8o  ^  bien  supérieure  à 
la  première.  On  trouve  à  la  suite 
de  la  Traduction  de  l'abbé  Millot 
une  Èpitre  morale  de  Pope  sur  la 
connoissance  des  hommes.  C'est 
\m  tissu  de  réflexions  fines,  har- 
dies et  profondes  ,  qui  dévelop- 
pent les  replis  du  cœur  humain. 
Le  génie  Anglois  s'y  montre  dans 
tout  son  éclat  et   avec  tous  ses 
«lu'fauts.  Cette  Épître  .tient  par 
iOM  sujet  à  Y  Essai  sur  C  Homme , 
et  on  peut  la   regarder  comme 
une  carte  particulière  ^   où  est 
tracé   en  détail  ce  qu'une  carte 
générale  ne  présente  qu'en  gros. 
Pope   se  signala .  par    plusieurs 
Épîtres   dans  le  même  genre  et 
qui  méritent   les  mêmes  éloges. 
S'il  est  un  genre  où  Pope  puisse 
être  comparé   à  Boileau  ,  c'est 
celui  de  VEpitre,  On  peut  même 
dire  que  le  poëte  Anglois   pré- 
sente un  plus  grand  nombre  d'i- 
dées que  le  poëte  François,  et 
qu'il  approfondit  davantage  ses 
sujets ,  sans  cependant  se  perdre 
dans  des  spéculations  trop  sub- 
tiles ,  et  sans  tomber  dans  une 
-   obscurité  qu'on  reproche  avec  jus- 
tice à  V Essai  sur.  l'Homme.  On 
rencontre  souvent  dans  ses  Ept-^ 
très ,  des  peintures  des  mœurs  , 
«l'une  vérité  et  d'une  énergie  sin- 
gulières. Les  Satires  de  Pope  cora- 
niç  celles  de  Boileau ,  sont  d'heu- 
reuses imitations  d'Jforac^,  dont 
il  s'est  approprié  presque  toutes 
les  idées.  Le  satiVique  François  a 
mieux  rendu  dans  sa  langue  la 
légèreté  ,  la  fine  plaisanterie  et 
3'élégant  badinage  du   favori  de 
Mécène.  Pope  est  plus  mordant , 
I     plus  amer ,  plus  emporté  ,  et  sa 
B^iière   tient  j^lus  d^JCuvcnal 
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que'  A* Horace.  Parmi  les  Satires 
de  Pope  9    on  en   trouve  deux 
composées  par  le   docteur  Jean 
Donne   doyen  de  Saint  —  Paul  ^ 
écrivain  aussi  caustique  que  Lu^ 
eilius ,  et  non  moins  négligé  dan« 
son  style.  Pope  les  a  retouchées', 
et  conservant  le  fond  des  idées 
qui  est  excellent  ^    il  leur  donner 
'  un  nouveau  colons  qui  en  aug- 
mente  beaucoup  la  valeur.   (M 
peut  mettre  au  nombre  des  sa-*- 
tires  de  Pope ,  divers  articles  de 
sa  façon  9  insérés  dans  le  Mentor 
moderne  ,    ouvrage   périodique» 
On  y  trouve  plusieurs  traits  d'i*. 
niagination  dans  le  goût  de  ceux 
dont  le  Spectateur  est  égayé  •  qui 
renferment   une   critique   inef>- 
nieuse  des  mœurs  et  des  ridicule^ 
du  siècle.  Dans  une  de  ces  Epi-*- 
très  il  •  fait  la  satire  des  femmes 
et  leur  impute  bien  des  défauts. 
Une  dame  de  la  cour  d^Angle-^ 
terre   en    fit   des    reproches   ait 
poëte.  Cette  dame  dans  sa  jeu- 
nesse avoit  été  une  des  plus  belles 
personnes  de  la  cour  et  des  plni 
vertueuses  :  elle  menoit  dans  sa 
vieillesse   une  vie    fort   retirée** 
Monsieur  Pope ,    lui    dit  -  elle  ^ 
un  jour  vous  écriviez  que  toute» 
les  femmes  sont  vicieuses  au  fond 
du  cœur  ;  puis-je  croire  que  vous 
pensez  cela   de  moi  et  de  plic^ 
sieurs  femmes  qui  me  ressemblent? 
—  Quand  j'ai  nommé  toutes  le»  * 
femm^es  ,  répondit  galamment  1er 
poëte  9  je  nai  pu  parler  de  vous  ; 
Madame  ,    qui   étiez   un    A-ngô 
dansi  votre  jeunesse  ,    et  qui  êtes 
une    Sainte  à   présent.  —  Ah  I 
vous  autres   beaux  esprits  ,   re- 
partit çiussitôt  cette  dame,  voilà 
comme  vous  êtes  :  vous  divinise:^ 
Us  objets  ou  vous  les  foulez  aux 
pieds..,.  Il  a  encore  composé  de$ 
Odes ,  des  Eables ,  des  EpitapheSi 
i<^ê^  FrQlos^uns  y  et  des  Epiip^uâ^à 
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qui  sont  regardés  comme  àntailt 
^e  bons.ouvrages  dans  leur  genre. 
L'auteur  passe  pour  Je  poète  le 
plus  élégant  et  le  plus  correct  y> 
et  ce  qui' est  encore  beaucoup, 
le  plus  harmonieux  qu'ait  eu 
TAngleterro.  Il  a  rcd^iit  les  sif- 
Aemens  aigres  de  la  trompette 
Arigloise  ,  aux  doux  sons  de  la 
flîite.  Cependant  il  n'étoit  point 
enthousiaste  de  la  poésie.  Toutes 
les  fois  que  je  me  livre ,  dit-il  , 
à  quelque  mciUlaiion  sérieuse  ,  je 
ne  saurais  regarder  la  poésie  que 
comme  un  vuin  amusement  et 
même  un  amusement  aussi  vain  , 
^ue  si  une  bétc  de  somme  se  plai" 
soit  à  entendre  le  bruit  de  ses 
sonnettes  sans  porter  le  moindre 
fardeau.  Nous  ne  parlerons  point 
de  ses  Lettres ,  dont  on  a  un 
recueil  assez  ample.  S'il  y  en  a 
deux  ou  trois  qui  puissent  inté- 
resser le  public  ,  toutes  les  an— 
très  nç  sont  que  d'un  très-foible 
prix;  et  il  en  est  ainsi  de  presque 
toutes  les  collections  de  ce  genre. 
^s  différens  Ouvrages  ont  été 
recueillis  à  Londres,  1751 ,  vingt 
.volumes  in-S»  ,  et  à  Edimbourg, 
4764  ,  en  six  vol.  in-8.<*  Sa  IVa- 
duction  à' Homère  ne  se  trouve 
point  dans  cette  dernière  édition. 
On  a  publié,  en  1779,3  Paris, 
les  Œuvres  complètes  de  Pope  , 
traduites  de  V Anglais;  nouvelle 
*  édition ,  augmentée  du  texte  An- 
glois ,  mis  à  côté  des  meilleures 
pièces ,  et  de  la  Vie  de  l'Auteur , 
avec  des  figure»  en  taille-douce  , 
huit  volumes  in-8.<»  La  plupart 
des  traductions  insérées  dans  ce 
recueil,  sont  bien  choisies;  mais 
quelques-unes  manquent  d*^élé- 
gance....  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à 
faire  connoître  l'homme  après 
avoir  peint  l'écrivain.  Pope  étoit 
bon  parent  et  ami  solide.  Quoi- 
qu'il ùt  été  iiccuié  d'ftvarice  y  sa 
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probité  étoit  exacte  ;  il  avoit  da 
là  philosophie  ,  mais  beaucoup 
plus  dans  l'esprit  que  dans  le  ca« 
ractère.  Il  étoit  vain  ,  rai  Heur  , 
colère ,  envieux ,  sacrifiant  tout 
à  sa  réputation  ,  d'une  sensibilité 
puérile  sur  la  critique  ,  et  ca- 
pable des  plus  grandes  violences 
pour  la  repousser.  11  alloit  sou- 
vent chez  son  libraire,  et  il  y 
donnoit  de  temps  en  temps  ded 
,  scènes  de  fureur  ,  que  sa  figure  ^ 
sa  taille  difforme ,  ses  jambes 
torses,  et  peut-être  sd  profes- 
sion ,  rendoient  comiques.  Dans 
une  de  ses  invectives  coiitre  mi- 
lord  Harvey ,  il  tâche  de  plai- 
sante/ sur  la  figure  de  ce  sei- 
gneur,  et  il  lui  reproche  jusqu'à 
ses  grâces.  «  Quand  on  songe  ^ 
(  dit  Voltaire ,  qui  auroit  bien  pa 
s'appliquer  quelquefois  cette  ré- 
flexion )  que  c'étoit  un  petit 
homme  contrefait  ,  bossu  par 
devant  et  par  derrière  ,qui  par- 
loit  ainsi  ,  on  voit  a  quel  point 
la  colère  et-l'amour  propre  sont 
aveugles.  »  Lorsqu'on  lé  plaisan- 
toit  sur  sa  difformité  ,  il  avoit 
toujours  une  réponse  prête.  On 
lui  dit  un  jour  que  le  roi  d'An- 
gleterre ,  en  Tappercevant  dan& 
la  rue,  avpitdemandé  à  ses  cour- 
tisans :  Je  voudrais  Bien  savoir,  d 
quoi  nous  sert  ce  petit  homme  qui 
marche  de  travers  ?  —à  les  faire 
marcher  droit ,  répondit  le  poète. 
Pope  manioit  quelquefois  le  pin- 
ceau ,  mais  il  n'y  rénssissoit  pas 
comme  en  poésie.  Il  plaisante 
lui-même  sur  le  peu  de  talent 
qu'il  avoit  pour  la  peinture  :  «  Ja- 
vois  ,  dit-il ,  crucifié  une  seconder 
fois  Jésus-Christ ,  et  fait  la  Sainte 
Vierge  aussi  vieille  que  Sainte 
Anne  sa  mère.  J'avois  même  osé 
imiter  St,  Imc.  On  dit  qu'un 
Ange  vint  un  jour  chez  lui ,  efc 
qu'il  y  Ênit  un  de  ses  tableana:  : 
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Vïtos'jaTerîez  que  le  Diable  a  mîs 
Ift  dernière  main  au  mien.  Ce  qui 
me  console  ,  c'est  que  je  n'ai 
point  péché  contr-e  les  cominan» 
defnensxle  Dieu  ^  et  les  images 
ne  ressemblent  à  aucune  chose 
qui  soit  dans  le  Ciel ,  sur  la  terre 
ei  au-âessous.  Il  n'y  a  point  à 
'craindre  que  personne  leiir  ren'de 
aucun  culte ,  à  moins  que  ce  ne 
*it  quelques  Indiens  >quî  veu- 
lent que  notis  adorions  leurs  Pa^ 
godes  Ou  leurs  idoles ,  précisé^ 
ment  à  cause  de  leur  laideur^..  » 
La  santé  ée  Fope  fut  toujours 
diancelante ,  et  l'aft  iiit  souvent 
appelé  au  secours  de  la  nature. 
Les  papiers  publics  le  firent  mou- 
rir plusieurs  fois  avant  son  décès  y 
et  à  eut  le  plaisir  de  voir  annon- 
cer sa  mort ,  avec  les  éloges  lés 
plus  pompeux.  Enfin,  il  mourut 
réellement  d'une  hydropisie  de 
poitrine  lé  3o  mai  (vieux style) 
1744  ,  k  56  ans  ,  après  avoir 
répandu  sei  bienfaits  sur  ses  pa*^ 
rens  ^  s^s  amis  et  ses  domesti- 
ques. Le  Vègne  de  la  poésie  Ah- 
gloise  finit  à  Pope.  Il  dit  lui- 
même  quelque  part  <}û'tl  étoit  la 
dernière  Muse  d' Angleterre,  et 
il  dit  vrai  ;  car  depuis  lui  à  peine 
^eut-on  citer  un  seul  po^tè. 

POPELESIÈHE,  (Lancelot 
Voësin  j  seigneur  dé  la  )  gentil^ 
homme  Gascon  ,  éf  oit  Calviniste, 
et  mourut  Catholique  en  ï6oS\ 
Cétoit  on  hon»me  d'une  imagi-^ 
nation  vive ,  mais  mal  réglée.  On 
a  de  lui  :  I.  Une  Histoire  de 
Vrance  ,  depuis-  i53o  jusqu'en 
1577 ,  en  quatre  volumes  in-8.^ 
Quoique  sa  matière  soit  vaste, 
if  pou  voit  se  renfermer  dans  des 
bornes  plus  étroites.  Il  narre  aveo 
assez  de  nettetés  II  est  sincère  et 
«xact  dans  beaucoup  d'endroits  ^ 
et  s'il  ne  l'est  pas  ^  tout^  c'est 
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parzèlepour  le  Calvinisme.II.  Uni 
ouvrage  intitulé:!^  Trois  Mon-' 
des  ,  in -4.®  IIL  U Histoire  des 
Histoipes  ,  in-4*  ,  etc.  Cet  écrit 
est  peu  digne  d'être  lu.  Ce  n'est 
qu'un  insipide  recueil  de  bruits 
populaires.    Voyez  Poupbli-« 

NIBRir. 

POPiLius,  (C.)  de  ra-3 

lustre  famille  des  Popiuens  , 
qui  donna  plusieurs  grands  hom*^ 
mes  à  la  ir^ép^bllquei,  Romaine. 
n  fut  député  vers  Antiochus  roi 
de  SjTie ,  pour  l'empêcher  d'at- 
taquer Ploîomée  roi  d'Egypte 
et  allié  du  peuple  Romain.  Le 
monarque  Syrien  chercha  à  élu- 
der par  adresse  là  demande  des 
Homains  ;  mais  Popïlius  apper- 
ç'ul  son  dessein  ,  et  traçant 
avec  sa  baguette  un  cercle  au-' 
tour  de  lui ,  il  lui  ordonna  dé 
n'en  point  sortir  sans  lui  donner 
une  réponse  décisive  ou  de  paix 
où  de  guerre.  Cette  action  inti- 
mida tellement  Antiochus  qu'il 
renonça  à  son  projet ,  Tan  1 68 
aVaiit  Jésu»-Christ  ^  et  évacua 
toutes  lés  villes  de  l^Égypte  oà  il 
aVoit  garnison. —  h  ne  faut  pas 
confondre  C»  Popilius  ,  avec  un 
antre  PopiLius  Lenas  ,  scélérat 
obscur,  qui  étant  l'Un  des  sa-^ 
tellites  de  Marc  -  Antoine,  so 
chargea  de  tiier  Cicéron ,  quoi- 
que cet  orateur  irtimortel  liiS , 
eût  conservé  la  vie  par  isbn  éloH 
quehcé. 

POPILIUS  NÉPOTIANUS^ 

Voyez  Néf^ôtiBN; 

POPPÉE ,  (  PoppEA  Sahina  i 
fille  de  Titus  OlUùs  qui  avoit 
été  questeur  ,  prit  le.  nom  i\é 
son  aïeul  maternel  Poppeus  Sa-^ 
binus  >  lequel  avoit  illustré  sa  fa- 
mille par  les  honneurs  du  triom- 
phe et  du  consulat.  £lle  avoii 
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to«s  les-  agrémeiis  de  resprit , 
tons  les  charmei  de  la  figure , 
et  ce  mélange  de  coquetterie, 
d'artifice  et  de  grâces  qu'ont  eo 
tant  de  femmes  célèbres*  Elle 
avoit  tout ,  dit  Tacite,  hors; ^es 
im»nrs.  Miipiée  à  rtn  cbrevalier 
Romain  ,  nommé  Ru/us  Crispù^ 
nus  y  elle  en.  avoit  eu.  un  fils,  lurs- 
qiiOthon ,  qui  fut  depuis,  empe- 
reur, et  alors  favori  de  Néron  , 
l'enleva  à  son  mari  ^%  Tépousa.- 
So'it  par  un  e^tcôs  d'amour  ,  soit 
pour  augmenter  son  cyrédit  au- 
près du  prince  ,  il  ne  cessa  de 
la  louer  devant  Néron  ,  qui  la 
vit  et  qui  en  devint  amoureux. 
Après  lui  avoir  résisté  quelque 
temps  ,  Foppée  réconta  favo- 
rablement. 14'empereur  éloigna 
alors  Othon  de  Rame ,  sous  le- 
prétexte  glorieux,  de  hii  donner 
le  gouvernement  de  Lusitanie".  IV 
répudia  ensuite  sa  femme  Oc^ 
t'avie  ,  qui  étant  stérile  ,  fut' 
Kientôt  sacrifiée  à  sa  rivale,  et 
il*  épousa  Poppét.  {  Voy.lL  Oc- 
tav:e.  )  Il  en  eut  uno  fille  :  la 
naissance  de  cette  enfant  causa 
bt  Néron  des  transports  de  joie 
viblens.  Il  lui  donna  le  nom  ai  Au-  ' 
gusùe  ,  ain^i  qu'à  sa  mère ,  rime' 
des  plus  belles  femmes  de  son 
temps.  Poppée  ne  jouît- pa's long-, 

,  tèn)ps  de  sa  fjaveur  sous  ui4  priu" 
ce  cruel  et  bizarre.  Elle  mourut 
d^uia  coup  de  pied  que  lui  donna 
JStéron ,'  lorsqu'elle  étoit  grosse , 
l'an  65  de  Jésus-Christ.  Néron- 
a^t^désespfoiir,  la  pienr»  et  la  fit 
embaumer  avec  les  p^u*  lâches, 
parfums  de  l'Europe  et  de  l'Asie. 
n  fit  pkis,  il  prononça  en  grand 
deuil*,  son  oraison  funèbre  sur 
M  tribune-  Hofliainé  ,  et  les' 
Bofnaiiï*  de  ces  temps  cforroirt- 

.  piis  applaudi i*ent  à  félogê  d'nne  . 
femme  galante ,  comme  leurs  an- 
cêtres tt\*oient  app^ûtidi'  six-ceiiUî 
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ans  anparSivant ,  à  l'éloge  de  Bru»»- 
tu^ ,  le  liljéf atenr  de  s»  patrie.  Le» 
soins  que  Poppée  prenoit  de  s«. 
beauté ,  sont,  célèbres  :  elle  se- 
bdignoit  tous  les  joursdans  du- 
Istt  d'ànesse. 

POQUBUN ,  Voy.  WToLièRE, 

POQtJET,  roy.  LtvoîîièRB- 

POftGAGCHf^,  (  Thomas  > 
écrivain  Toscan  9  né.  à  Cast|(M 
glione-^Aretino,  mourut  en  1 585  *> 
IL  traduisit'  en  italien  JusUn  , 
Dion ,  Fhutarque ,  et  d'«utres  au— • 
teurs. Grecs  et  Latins,  On  a  d^- 
lui  dîautres  ouvrages  ,  dont  le 
plus  curiettx  est  intitulé  ;  Fufiv^ 
rali  akiUchi  di  diversi  PopoU  e- 
NoHoni  Gon  figure  del  porto  , 
»  Venise,  1674,  in-4/' Ilcultiv»-. 
aussi  les  Muses  italiennes  et  la-» 
tines  $  m«is  il  eut  moins  de  succès 
en  vers  que  da»is  les  recherche»- 
d^-érufjitioiik  -  On  cite  encore  soi» 
Isole  delmondo  «    t6zo  9  in->feL 

POKCAIRAGUES  ,    Voyeat. 

AZALAIS» 

PGACELLETS,  <:GniVaame' 

dés  )  d'une  des  plus  andéniœé'* 
fîiniilles  de  Provence  ,  seignetotî 
en  paiitie  de  1^  ville  d'Arles,  sni«« 
vit  en  1265  Charles  premier  roi 
de  Ndpleis  dans  son  r<^^atime  de 
Sicile.  11  se  signala  à  la  conquêtie^ 
de  Naples ,  et  mérita  le  titre  d^t 
chevalier  et  le  gouvernement  ^e 
la  ville  de  Pou zxoiw  ^  haute  pro^ 
iMté,  sa.sdgesse  et' la  douceur  deî 
son  gouvernement ,  le  firent  seuti  < 
épargnera  Palerme  pendant  l'hor-^ 
rîWe  massacre  des  Vêpres  Sicî^-< 
liennes,  (  Voyez  PROcifîTA.  )  OtO 
prétend  que  le  nom  de  Poreelietsi 
v<ient  d*une  inrprécaHon  d'imet 
pauvre  femme ,  à  qui  une  dftfaa% 
de  cette  maison  refusa-  l'aiimène» 
a^eO'fûgreuTr^JLfi  pa^vfe  lui  dit  t 
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Je  prit  Dieu  ,  Madame  «  que 
vous  fassiez  autant  d'en/ans  que 
la  truie  qui  passe  par—là  mène  de 
petits.  En  effet  ,  ajoute- t-on  , 
la  dame  accoucha  de  neuf  en- 
.  fans  ;  mais  ce  conte  paroît  imité 
d'un  atitre  beaucoup  plus  ancien, 
et  vrai^ecnblableinent  aussi  peu 
fondé.  . 

PORCEIXUS  omPorcbllius, 
(  Pierre  )  écrivain  de  Naples ,  fut 
ainsi  appelé  parce  qu'il  garda , 
à  ce  que  i*on  croit  ,  les  pour- 
ceaux dans  sa  jeunesse.  On  ne 
sait  comment  il  sortit  de  l'obscu- 
rité ;  ce  qu'il  y  a  de  constant  , . 
c'est  qu'il  se  qualifie  Secrétaire 
du  Roi  de  Naples,  Ses  talens  lui 
procurèrent  l'amitié  et  l'estime^ 
de  Frédéric  duc  d'Urbin  et  cé- 
lèbre général ,  mort  en  1482.  Il 
se  trouva  en  1452  dans  l'armée 
des  Vénitiens  ,  qui  étoient  en 
guerre  contre  les  Milanois.  Par'- 
cellus  y  étoU  9  non  comme  guer- 
rier ,  mais  comme  témoin  des 
belles  actions  du  comte  Jacques  ' 
Picciaino  qui  combattoit  à  ses 
frais  pour  les  Vénitiens.  Ce  hé- 
ros rhonoroit  de  son  estime ,  le 
logeoit  avec  lui ,  et  l'admettoit 
tous  les  jourè  k  sa  table.  Porcel^^ 
lus  écrivit  VHistoire  de,  ce  g^né-^ 
rai ,  et  l'adressa  k^lphonse d'A*- 
ragon-  ,  sous  ce.  titre  :  Commen- 
taire du  Comte  Jacques  Picci^* 
NI  NO  ,  appelé  S  dp  ion  Emiîien: 
Ce  morceau  d'Htstpke  ,  qui  fut 
publié  en  1731  pur  Muratori , 
dans  le  tome  20®  des  ses  Écrivains 
d'Italie,  plaît  par  les  agrémens 
dn  style.  Il  prodigue  les  louanges 
à  Piccinino  son  héros';  mats  il  le 
feit  avec  tant  de  grâce ,  qu'on  se- 
loit  tenté  de  les  lui  pardonner , 
Jita  flatterie  étoit  excusable  dans 
an  historien.  Son  oitvrage  est  en 
neuf  livres  :  il  aroit-  fait'une  swto 
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de  cette  Histoire,  mais  elle  est 
demeurée  manuscrite.  On  a  en-^ 
core  dePorcellus,  des  Epigrani-^ 
mes  d'un  style  simple  et  naturel. 
On  les  trouve  dans  un  Recueil 
de  Poésies  Italiennes  ,  in-8**  y 
^539. 

PORCHAIRE,  (  Saint  )  abbé 
deLérinsen  731 ,  étoit  à  la  tête 
de  cinq  cents  moines ,  lorgque*le$ 
Sarasins  ou  Maures  d'Espagne 
vinrent  fondre  sur  cette  isle ,  au 
retour  du  siège  d'Arles.  Ces  bar- 
bares massacrèrent  tous  ces  saints 
r^igieux ,  à  l'exception  de  quatre 
qu'ils  emmenèrent  avec  eux. 
Ceux-ci  s'étant  sauvés  ,  revin-* 
rént  à  Lérins ,  et  n  y  trouvèrent 
qii'unsaint  vieillard  appelé  Eleu,-^ 
thère ,  qui  s'étott  caché  dans  une 
grotte  pendant  cette  horrible  bou- 
cherie. Ds  l'élurent  pour  abbé  , 
après  avoir  fait  revenir  d*Italief 
trente- six  religieux,  que  St,  Por- 
cfiairej  avoit  envoyés  à  la  pre-« 
mièté  nouvelle  des  incursions  des 
Sarasins  en  Provence. 

PORCHÈRES  d'Arbaui>v 

(  François  de  )  né  à  Saint^Maxi-« 
min  en  Provence  ,  se  distingua, 
de  bonne  heure  par  son  talent 
pour  la  poésie  françoise.  Il  fut 
u;i  des  élèves  de  Malherbe,  qui 
lui  légua  la  moitié  de  sa  biblio- 
thèque. Porchères  obtint  une 
place  parmi  les  premiers  mem-* 
bres  de  l'académie  Françoise  ,  et 
mourut  lan  1640  en  Bourgogne 
où  il  s'étoit  marié.  Ses<  poésie» 
sont  :  I.  Une  Paraphrase  des 
Pseaumes  Graduels,  11.  Des  Poé^ 
sies  diverses  sur  difFérens  stifets  , 
in—S*  j  à  Paris  16 33  ;  et  plusieurs 
autres  Pi6ces  ,  insérée^  dahs  les' 
Recueils  de  son  temps.  ÏII.  On 
lai  attribue  un  Sonnet  sur- Us 
Yeux  de  la  Belle' GabrieUe  d*Bs-^ 
trées  ,"  qui Itû valût,  ditvonij  -m^ 
L  % 
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pension  de  1400  livres.  C'ëtoit 
-  payer  bien  chèrement  un  ouvrage 
très-médiocre.  Il  se  trouve  dans 
im  Recueil  de  1607  intitulé  :  Le 
Parnasse  des  excellens  Poètes  de 
ce- temps  ,  tome  premier  y  page 
286.  IV.  Une  Ode  à  la  louange 
du  cardinal  de  Bichelieu  ,  pour 
la  reinercief  de  lui  avoir  donné 
une  place  à  l'académie. 

PORCHERON  ,  (  Dom  Da- 
vid-Placide )  Bénédictin  et  bi- 
bliothécaire dfr  Tabbaye  de  Saint- 
Germain  -  des  —  Prés  9  naq^uit  à 
Çhâteauroux  en  Berri  9  Tan  1 652, 
Les  langues  ,  l'histoire  ^  la  géo- 
graphie, les  généalogies  et  les  mé- , 
daiUes,  entroient  dans  la.  sphère  ■ 
de  ses  connoissances.  Ce  pieux. et 
lavant  religieux  mourut  à  Paris 
dans  l'abbaye  de  Saint-Germain— . 
des-Prés  ,  le  14  février  1694, 
a  42  ans.  On  a  de  lui:  I.  Une 
édition  des  Maximes  pour  Védu- 
tation  d'un  jeune  Seigneur ,  qu'il 
publia  en  1690  9  après  en  avoiif 
réformé  le  style.  Il  y  ajouta  une 
Traduction  des  Instructions  de 
l'empereur  Basile  le  Macédonien 
pour  Léon  son  fils  ,  et  la  Vie  de 
«es  deux  princes.  II.  Une  édition 
de  la  Géographie  de  V Anonyme 
de  Ravenne  ,  qu'il  publia  en 
1 688  9  in-8«  ,  avec  des  Notes 
curieuses  et  savantes  :  ouvrage 
três-utiîe  pour  la  géographie  du 
moyen  âge.  III.  Il  contribua  à  la 
nouvelle  Edition  de  Saint-Hilaire , 
et  à  quelques  autres  éditions  pu- 
bliées par  ses  confrères. 

\  PORCHETTI  DE  S11.VATICIS , 
«ayant  et  pi.eux  Chartreux  Gé- 
nois 5  qui  vivoit  vers  i3i 5  ,  s'oc- 
cupa dans  sa  solitude  à  réfuter 
les  Juifs  9  dans  un  livre  intitulé  : 
Victoria  adversùs  iiapios  He^ 
Irœos  ,  Paris  1520  ,  in-folio  ( 
{^ot^ique  ^  assez   rare.  Cet   ou- 
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vrnge  ,  dont  Raimond  MaHin  , 
lui  avoit  fourni  le  modèle  ,  et  qui 
depuis  fut  copié  par  P.  Galatia , 
renferme  quelques  raisonnement 
peu  concluaus  ;  et  l'on  doit  plu» 
louer  le  zèle  de  l'auteur  que  sa 
logique.  Voy.  IIL  Justiniani. 

PORCIE  5  aile  de  Coton  âU^ 

tique ,  et  femme  en  première  ncM» 
ces  de  Bibulus  ,  puis  de  Brutus , 
se  rendit  illustre  par  sort  esprit 
et  par  son  courage.  Dans  letempà 
que  Brutus  devott  exécutei*  ht 
conjttration  contre  César ,  qu'on 
lui  cfichoit ,  elle  se  fit  elle-même 
une  grande  blessure.  Son  mari 
diemanda  la  raison  d'une  si  étrange 
conduite.  C'est  ,  répondit-elle,- 
pour  vous  faire  connoitre  avec 
quelle  constanoe  je  7ne  donnerais 
la  mort  ,  si  l'affaire  que  vous 
aHezentreprendre  venait  à  échouer 
et  causer  votre  perte . .  •  Brutus 
ayant  perdu  la  vie  quelques  an- 
nées après  ,  elle  ne  voulut  point 
lui  3urvivre.  Ses  parUis  s'oppo- 
sèrent à  ce  dessein  funeste ,  ^ 
lui  ôtèrent  toutes  les  armes  avec 
lesquelles  elle  pouvoit  se  nuire; 
mais  elle  avala  des  charbons  ar^ 
dens^  dont  elle  mourut  l'an  4» 
avant  J.  C.  —  Il  y  a  eu  une  autre 
PonciE  sœur  âeCaton  d'Utique^ 
de  laquelle  Cicéron  parle  avec 
ék>ge. 

.  PORCIO ,  i  Camillo  )  Voyf. 
Cordes,  n.^  L 

PORCIUS,  Voyez  Cxro^vi 
Censeur;  et Placbntius^ 

I.  PORDENON ,  (  Jean-An- 
toine Licinio-Bje^iUo  ,  dit)  pein- 
tre ,  né  en  1484  au  t>ourg  de 
Pordenon  dans  le  Frioul  y  à  huit 
lieues  d'Udine,  mourut  en  15409 
à  56  ans.  Ce  fut  dans  l'école  du 
Giorgion  qu'il  étudia  les  effets 
piquans  de  ia  nature  y  pour  1q& 
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Irairtporter  dans  »ses  ouvrages.  La 
beauté  de  son  coloris,  son  style 
grand  et  noble  ,  sa  facilité  et  son 
gfeîit  de  dessin  ,  le  firent  souvent 
rechercher  préférablement  au  Ti- 
tien, Ce  grand  peintre  ne  put  voir 
sans  jalousie  et  sans  émotion  la 
haute  réputation  que  le  F  or  de  non 

.  acquéroit.  Il  fut  toujours  son  en- , 
nemi  et  son  rival.  Une  jalousie  si  ' 
marquée  faisoit  tenir  le  Porde- 
non  sur  ses  gardes.  Lorsqu'il  tra- 
vailloit  dans  la  même  vifle  que 
le  Titien ,  il  avoit  son  épée  a« 
côté  et  une  rondache  près  de  lui, 
suivant  l'usage  des  braves  de  son 

.  temps.  Charles^Quint  combla  ce 
peintre  de  biens  ,  et  le  décora 
du  titré  de  chevalier.  Le  Porde^ 
non  a  beaucoup  peint  à  fresque; 
il  y  a  plusieurs  villes  dltalie  en- 
richies de  ses  ouvrages.  Son  ta- 
bleau de  St.  Augustin ,  et  deux 
chapelles  qu'il  a  peintes  à  fres- 
que à  Vicence  ,  font  singulière- 
ment honneur  à  ce  célèbre  ar- 
tis>?. 

IL  PORDENON  le  Jeune, 
(  Jules  Licinio  dit  )  neveu  du 
précédent ,  né  à  Venise  ,  mort 
aAugsboûrgen  i56i  ,  fut  élève 
de  son  oncle ,  et  réussissoit  dans 
la  peinture  à  fresque.  Il  a  peint 
à  Venise  et  dans  plusieurs  autres 
endroits  de  l'Italie.  Les  magistrats 
d'Augsbourg  ,  charmés  des  oui- 
vrages  qu'il  y  a  faits,  ont  cru, 
devoir  honorer  sa  mémoire  par 
une  inscription  particulière. 

PORÉE,  Voyez  VoKRÂE. 

'  L  PORÉE  ,  (  Charles  )  Jé- 
suite ,  né  le  14  septembre  1 67  5  à 
Vendes  près  de  Caen ,  entra  dans 
la  société  des  Jésuites  en  1692. 
11  professa  d'abord  les  humanités 
«n  province ,  et  se  fit  une  grande 
réputation.  Appelé  à  Paris  pour 
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y  faire  sa  théologie ,  il  fut  chargé 
en  même  temps  de  la  direction 
de  quelques  pensionnaires.  Leî» 
progrès  qu'ils  firent  sous  un  tel 
maître  ,  l'idée  que  ses  supérieurs 
avoient  de  ses  talens  ,  le  firent 
nommer  en  1708  professeur  de 
rhétorique  au  collège  de  Louis 
le  Grand:  emploi  quil  n'accepta 
qu'à  regret.  Si  l'on  n'eut  écouté 
que  ses  inclinations  et  sfes  ins- 
tances ,  il  se  ^eroit  consacré  pour 
toujours  aux  missions  chez  les 
Infidelles.  Le  P.  Forée  choisi 
presque  immédiatement  après  le 
P.  Jouvenci  ,  le  remplaça  digne- 
.  ment.  Même  zèle  ,  même  piété  , 
même  application  ;  mais  plus 
d'esprit  ,  pliis  de  génie  ,  plus 
d'élévation  dans  le  successeur. 
Une  latinité  moins  élégante  et 
moins  pure;  mais  un  style  plus 
vif  et  plus  ingénieux.  On  lui  a 
reproché  de  n'avoir  point  l'élo- 
quence nombreuse  et  périodique 
de  Cicéroiî  ;  mais  il  ne  vouloit 
pas  l'avoir.  Le  style  coupé,  pres- 
sé ,  vif,  lui  paroissoit  plus  con- 
venable pour  des  discours  acadé- 
miques ,  tels  que  ceux  qu'il  pro- 
nonçoit  à  l'ouverture  des  classes  , 
et  pfus  propre  à  aiguiser  l'esprit 
des  jeunes  gens  et  à  exercer  leur 
imagination.  Le  P.  Forée  forma 
des  élèves  dignes  de  lui  pendant 
les  trente-trois  années  qu'il  oc- 
cupa la  place  de  professeur ,  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  le  11  jan- 
vier 1741  ,  à  66  ans.  Il  airaoit  sq% 
disciples ,  et  il  avoit  l'art  de  s'en 
faire  aimer.  Il  les  rappeloit  à  leur 
devoir  par  la  douceur  ,  et  à  la 
vertu  par  ses  exemples.  Occupé 
uniquement  de  son  emploi  ,  il 
étoit  presque  aussi  solitaire  au 
milieu  de  Paris  que  dans  un  dé- 
sert. On  à  de  lui  :  I.  Un  Becueil 
de  Harangues ,  publié  à  Paris 
en  1735,  en  2  vol.  in-ia.  On  ne 
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pent  nier  qu'il  ny  ait  dans  .ses 
discours  un  grand  nombre  de 
tours  ingénieux  ,  de  pensées 
fines  ,  d'expressions  vives  et  s  ail- 
Jantes  ;  mais  il  eût  été  à  souhai- 
ter qu'il  en  eût  retranché.des  jeux 
de  mots,  généralement  réprou- 
vés par  les  gens  de  goût.  If.  Un 
second  Becueil  de  ses  Harangues , 
Paris  5  1747  ,  in-12.  Il  y  en  a 
quelques-unes  sur  des  sujets 
pieux  ,  dans  lesquelles  il  est  plus 
simple  que  dans  ses  Discours 
d'apparat.  Il  ne  pense  qu'à  éclai- 
rer l'esprit  et.  à  toucher  le  cœut , 
et  il  réussit.  III.  Six  Tragédies 
latines.,  publiées  en  1735,  in-12, 
,par  le  P.  Griffct  qui  les  a  ornées 
d'une  Vie  de  l'auteur.  Il  y  a  plu- 
sieurs morceaux  pleins  d'éléva— 
.tion  ,  de  noblesse  et  de  pathé- 
tique: mais  tout  n'est  pas  égal. 
JV.  Cinq  Comédies  latines  ,  en 
prose  ,  1749  ,  in— la  ,  qui  ont 
vu  le  jour  par  les  soins  du  même 
éditeur.  Le  comique  du  P.  Forée 
est  gracieux  et  toujours  décent. 
Jl  n'a  pas  le  vis  comica  de  Piaule , 
îîi  l'élégante  simplicité  de  Té-^ 
rerice  ;  mais  on  y  admire  la  flexi- 
bilité de  son  esprit ,  et  sur- tout 
l'attention  d'y  amener  une  mo- 
rale exacte ,  à  la  portée  des  jeu- 
nes gens.  Le  P.  Porée  a  fait  d'au- 
tres pièces  fugitives  ,  telles  que 
celle  qu'il  composa  sur  la  der- 
nière maladie  du  P.  Commire , 
où  l'on  remarqua  beaucoup  d'i- 
magination et  de  p'ocsie.  On  a 
,  gravé  son  portrait ,  avec  ces  mots 
au  bas ,  qui  renferment  un  éioge 
d'autant  plus  flatteur  ,  qu'il  est 
fondé  sur  la  plus  exacte  vérité  : 
PietaLe  an  ingenio  ,  poësl  an 
eloquenlid  ,  modestid  major  an 
Jamd  ?  L'abbé  Ladvocat  blâme 
l'usage  de  faire  représenter  des 
comédies  aux  écoliers,  et  pf^- 
Jend  qu'on  devroit  leur  préférer 
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les  exercice»  en  forme  âejpM* 
doyers  ,  que  RolUn  a  introduits  , 
et  dont  on  se  sert ,  dit-il ,  de- 
puis le  P.  Porée  dans  le  collège 
de  Louis  le  Grojtd,  Cet  habile 
Jésuite  avoit  employé  ce  moyen 
çtabli  par  le  P.  le  Jay ,  et  on 
convient  qu'il  l'avoit  porté  à  toute 
la  perfection  dont  il  étoit  sus- 
ceptible. Mais  il  croyoit  le  théâ- 
tre plus  propre  à  corriger  le  ri- 
dicule des  jeunes  gens,  et  à  leur 
donner  de  la  hardiesse  pour  les 
actions  publiques  auxquelles  on 
"les  destine.  Personne. ne  conteste 
cet  avantage  ;  mais  les  représen- 
tations théiUrales  des  collèges  ont 
donné  souvent  aux  jeunes  gens 
le  goût  des  spectacles  ,  et  ce  n*a 
pas  été  au  profit  des  mœurs. 

IL  POHÉE,  (  Charles-Ga- 
briel) frère  du  précédent  naquit 
à  Caen  en  i685.  Le  dégoût  que 
ses  premiers  maîtres  lui  firent 
j)rendre  pour  l'étude  dura  jus- 
qu'à 2  5  ans  qu'il  se  cassp  la 
jambe.  La"  lecture ,  sa  ressource 
contre  l'ennui  pendant  la  guéri- 
son  de  cet  accident,  devint  une 
passion  qui  ne  le  quitta  qu'avec 
la  vie.  Il  entra  dans  la  congréjga- 
tion  de  l'Oratoire ,  d'où  son  frère 
le  fit  sortir  bientôt  après ,  pour 
le  placer  auprès  de  l'illustre  JFV- 
nélon  en  qualité  de  bibliothécaire. 
Ensuite  il  fut  curé  dans  TAuver— 
gne  jusqu'en  1728,  que  le  roi 
lui  donna  dans  la  cathédrale  de 
Baïeux.un  canonicat  qu'il  rési- 
gna deux  ans  après.  On  le  con- 
traignit encore  d'accepter  la  cure 
de  Louvigny  près  de  Caen  ;  il  la 
garda  20  ans.  Retiré  dans  cette 
ville  au  sein  de  sa.  famille,  il  par^ 
tagea  son  temps  entre  la  prière 
et  l'étude ,  jusqu'au  17  juin  1770^ 
qu'il  mourut  à  85  ans.  Il  étoit  gaj, 
franc ^  sensible 9  charitable,  e^ 
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Smé  àe  «es  siipérieiifs  9  ;haî  des 
hypocrites  »  et  chéri  de  tous  les 
honnêtes  gens.  Nous  avons  de  Jui  : 
I.  Examen  de  la  prétendue  pas- 
session  de  Landes  ,  et  Réfutation 
d'un  Mémoire  oàX<in  s*ef force jie 
établir.  Il  £t  cet  ouvrage  jus- 
tement estimé  ,  conjointement 
«vec  yL^Dudon^t  médècin'à  Gaen. 
il.  JLa  Mandariuade ,  ou  ttlt^^ 
toire  du  Mandarinat  de  VAhké  de 
Saint-rMarUn ,  connu  dans  4e  dix- 
•septième  siècle  par  ses  ridicules  ; 
uette  Histoire ,  eii  3  v©L  in-ia., 
renferme  beatrcoup  d  anecdotes 
amusantes  sur  Tabhé  qui  en  est 
ie  héros.  Ses  extravagances  four- 
Jïirent,  dit-on,  à  Molière  Vif 
dée  dti  Bourgeois  Gentilhomme* 
-ffl.  Quatre  Lettres  ^tur  les  téptiU 
tures  dans  les  églises ,  1 745.  ÉHes 
«ont  écrites  d  une  manière  inté- 
'jpessnnte.  jCet  ouviage  fut  atta- 
-qué  ;  il  y  répondit  par  un  petit 
écrit  sous  le  titxe. ù' Observations* 
yy. Nouvelles  Littéraires  de  Caen, 
"3  vol.  in-S***  Il  les  commença  en 
1742 ,  et  les  continua  jusqu'à 
la  iiu  de  1744.  C'est  un  rectieil 
de  Pièces  en  prose  et  en  vers 
des  Académiciens  de  cette  ville. 
V.  Quarante  -  quatre  'Disserta-^ 
lions  sur  diffère ns  sujets,  lues  à 
l'académie  de  Caen ,  dont  Porée 
a  été  pendant  3o  années  un  des 
principaux  ornemens.  Onze  de 
ces  Dissertations  ont  été  impri- 
mées dans  les  Mémoires  de  cette 
académie,  et  dans  les  Nouvelles 
tÀttérmrts.  VÎ.IJn  grand  norra- 
bre  de  Corrections  et  ^l  Additions 
pour  Une  nonvelleédîtion  du  i)«:- 
tionnaire  de  ÏVtfwaa:  ,  ^  restées 
toanuscTîtes. 

PORETTE,   FV?y.  PORRETTE. 

POaUEa,  (Pierre)  seigneur 
de  GoupiUères  en  Nocmandie , 
^ut  mftitre  de«  cqoiptes  à  P^ris^y 
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:»t  i^mdîi  un  service  impoctun  ta 
Tordre  de  Malte  en  1714.  I«^ 
Turcs  sachant  qu'il  n'y  avott. point 
de  poudre  dans  l-isle,  résolurent 
/d'en  faire  le  siège.  Portier ,  sen- 
sible aux  malheurs  dont  ia^Iieli- 
gion  étoit  menacée,  les  prévint 
en  vendant  sa  vaisselle  d'argent 
et  d'autres  effets  précieux  ,  pour 
acheter  une  grande  provision  cle 
poudre  qu'il  fit  .passer  dans  cet|e 
isie.  .Le  grand  maître  Perellos  de 
BocafitUf  pénétré  d'estime  et  de 
reconnoissance  pour  ime  acr- 
tion  aussi  généreuse,  envoya 
à  Porlier  la  croix  de  l'Ordre.  11 
m  dur  ut  à  Paris  dans  un  âge  fort 
avancé. 

I.  PORPHYRE  ,  philosophe 
Platonicien,  né  à  Tyr  l'an  de 
J.  C.  2^3,  étudia  d'abord  i. élo- 
quence et  la  phijos'îphie.  à  Athè- 
nes sous  l^ngin*  De  là  il  pas^a 
•à  Aome  oii  il  prit  PlaUn  pour 
jnaitre.  Après  la  mort  de  ce  phi- 
losophe ,  il  enseigna  avec  succt'S 
et  eut  un  grand  nombre  de  dis- 
ciples. On  dit  qu'il  épouwf  la  Veuve 
d'un. de  ses  amis ,  ;pour  être  plus 
à  .portée  de  faire  .du  ;bien  à  sa 
fenune  et  À  ses  enffins.  11  mou- 
rut -sous  le  règne  de  Dioctétien  , 
^près  s'être  fait  un  grand  noixi 
par  ses  talens  et  par  sa  manière 
-de vivre.  Son  génie  étoit  vif,  en- 
t^reprenant .,  passionné  pour  ja 
.nouveauté.  Il  trouvoit  -du  ridi- 
.cule  dans  les  choses  qui  occupent 
le  ,plus  sécieusament  les  autres 
hommes.  Son  savoir  s'étendoitià 
tout ,  et  il  avoit  fait  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Le  .plus  ce-» 
-lèbre  est  celui  qu'il  con^pasa  con- 
tre les  Chrétiens.  Nous  ne  l'avons 
plus;  mais  il  failoit  qu'on  le  crût 
bien  dangete^vx  çju  qu'il  fut  bioii 
.jépcmdu,  puisqu'une  payti^/ies 
Saints  Pères  Va  réfuté.  jPftr^igfre 
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ifrappé  delà  conformité* de  This-^ 
toire  avec  les  Prophète» ,  vonlnt 
prouver  qiie  celles  de  Daniel 
avoient  été  faites  a^rès  Coup ,  et 
formées  sur  les  historiens  par  un 
écrivain  qui  avoit  emprunté  le 
nom  de  ce  prophète.  Mais  on  lui 
démontra  le  contraire ,  en  expo- 
sant la  tradition  constante  des 
Juifs  et  la  manière  dont  s'est 
formé  le  Canon  des  Livres  Saints. 
Théodose  le  Grand  fît  brûler  cet 
ouvrage  en  388.  Ses  Traités  De 
absUnehUà  ab  animalibus  necan- 
dis ,  et  De  vitd  Pythagora,  pa- 
rurent à  Cambridge  ,  i  6  S  5 , 
in-8<?,  avec  les  notes  de  I^ 
Jlolstenius;  et  Utrecht,  1767, 
în-8.*  On  a  encore  de  lui ,  De 
antro  Nympharum,  Trajec£i-ad- 
Rhenum,  1765 ,  in.-4.o  On  a  im- 
primé sous  son  nom  Porphyrii 
Isagoge  ,  latine,  à  Ingolstadt, 
ti5^2,  in-fol.  ;  rare.  Le  Traité 
sur  Y  Abstinence  ,des  Viandes  a 
4té  traduit  en  françois  par  de 
Burignâ,  1747,  in-i2. 

IL  PORPHYBE  ,  ^PubUus 
Optatiaiius  >  Poète  Latin ,  floris- 

'  soit  sons  Tempire  de  Constantin 
le  Grand»  Il  composa  en  vers  le 

'Panégyrique  de  ce  prince.  Ce 
l?oëme  présenté  à  l'empereur, 
valut  à  l'auteur  le  rappel  de 
l'exil  où  il  étoit  alors.  Il  fut  im- 
primé à  Augsbourgen  1595, in- 
îolio  de  28  feuillets ,  sur  un  ma- 
nuscrit tiré  de  la  bibliothèque  de 
JPaul  Velser,  Rien  n'est  si  ridi- 
cule que  les  difficultés  que  le 
poète  a  recherchées  dans  la  com- 
position de  cet  ouvrage.  Ce  sont 
des  acrostiches  au  commence- 
ment et  au  milieu  des  vers ,  des 
chiffres  entrelacés  ,  des  figures 
de  mathématiques ,  etc.,  sur 
chaque  page.  Voyez  Haban- 
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FORFHYiVE,  (Smaty  Vhyeâ, 
Onbsiphoiib. 

PORPHYROGÉNÊTE„ 
Voyez  Constantin  ,  n**  vu. 

PORQUET,  (Pierre-Charles- 
François  )  né  à  Vire  en  Nor-r 
mandie  le-  1-2  janvier  1^728,  de» 
vint  aumônier  de  Stanislas  roi 
de  Pologne ,  et  plut  à  la  cour 
de  Luneville  par  son  esprit  agréa* 
hle.  Il  cultiw>tt  la  poésie  ^  et  en 
fit  naître  le  goût  à  M:  de  JBouf^ 
fiers  dont  il  avoit  été-précepteuEî. 
Les  Almanachs  des  Muses  ren- 
ferment plusieurs  pièces  de  l'abbé 
Porquet,  et  Ton  distingue  parmi 
elles  une  Ode  sur  le  bonheur, 
et  des  Stances  sur  l'espérance. 
Nous  nous  permettrons  d'en  citer 
deux  autres,  très-rcourtes  ,  parce 
-qu'elles  peuvent  faire  juger  du 
talent  et  du  genre  d'esprit  de 
l'auteur.  La  première  est  sur  Fap- 
mour  propre  : 

P«  toa  esprk ,  dit-pa  »  Phomme  pente 

trop  bien  : 
Ccst  It  c<immtta  aris  :  ponr  in<^  ,  je 

A*cn  crois  rien. 
Votre  esprit  a  sa  coosdencey 
De  sa  foiblesfe  oa  «e  fait    poiat 

l'&TCu,  ; 
Mais  on  la.  sent,,  on.  est    }iute  «n 

silence 
Sur  ce  point  délicat,  bien  ^p^on  eP 

•on&e  on  peu  $ 
Les  pins  sévères  yeux  sont  pevt-écr* 

les  nôtres. 
On  ne  se  trompe  poiift  ;  on  tc«c  cro»- 

per  les  antres  : 
Surprendre  leur  estiaie  esc  «a  lavcin 

permis  y 
£t  nos  dupes  toujours  sQot  nos  meUlcivs 

amis. 

La  seconde  est  une  réponsfe  à, 
une  personne  qui  demandoit  ce, 
que  c'étoit  que  des  longaeun. 
dans  un  ouvrage  ; 
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.  9^  ttùp  coan  qui  me  pUtt  »  «st  trOf 
low  qui  m'enuiôe  i:, 
$ttr  rinutile  vul  le  bon  goût  se  ré- 
crie ^ 
]&t  le  sentiment  mètah  a  sa  précision., 
|.a  richesse    de    l'art   naît  de  IVco- 

nomif. 
pans  un   tableai^  bien  fait  tont  nt 
expression.  * 
Cette  science  est  pev  commune  ^ 
Cest  le  secret  des  bons  auteurs, 
l'ouvrage  le  ptus  court  peut  avoir  iti. 
longneurs  f 
lie  pins  long  B^en  avoir  i 


Labbé  Parquet  étoit  d'uue  très- 
petite  stature  et  d'une  très— petite 
?anté;  aussi  disoit-il  de  lui— 
çième  ;  Je  ne  suis  qiC empaillé  dans 
^a  peau  ;  et  Mad..  de  Boufflers 
Iw  faisoit  dire  d^ns  un  couple^  : 

Hélas  !  quel  est  mon  sort  !• 
L'eau  me  fait  mal ,  le  yin  m'.cnhrre  y  • 
Et  le  café  fort 
Me  met  à  la  mort. 

Cet  abbé  se  prêtoit  avec  graqe 
9  toutes  les  plaisanteries ,  à  toi%s 
les  jeux  de  la  société,  et  réu- 
ïiissoit  le  bel  esprit  au  bon  esprit. 
S  est  mort  à  Tâge.  de  73  ans  ^  le 
ao  novembre  1796. 

PORRAL,  (Claude)  médecîny 
de  Lyon  ,  anobli  par  la  rein^ 
Catherine  de  Médicis  à  laquelle 
il  donna  des  soins  lorsqu'elle  passa 
a  Lyon,  publia  en  1 53^  un  Con^- 
men taire  ^Aranius,  siuc  le  Traité 
^Hippocrate,  relatif  aux  blessu- 
res de  la  tête.  11  a  été  réin^primé 
en  1579. 

^  PORRÉE ,  (  Gilbert  de  la)  né 
a  Poitiers ,  fut  chanoine ,  puis 
évêque  de  cette  ville,  après  avoir 
«nseiçné  lapbilosophie  et  la  théo- 
*ogi«  avec  une  réputation  ex- 
*ïfaordinaire.  Le  goût  de  son  siècle 
^!;>  en  logique  et  en  théolo-«. 


gte,  <f analyser  tout  et  de  don-» 
ner  des  noms  difFérens  aux  di^ 
fiérentes  qualités  des  objets.  Gilm 
bertde  ht  Porrie  le  suivit,  llavoit 
composé  plusieurs  ouvrages  thè^ 
logiques ,  et  avoit  traité  les  dog-* 
mes  de  la  religion  selon  la  mé* 
thode  des  logiciens.  Ainsi,  par 
exemple,  en  parlant  de  la  Tri- 
nité ,  il  avoit  examiné  la  nature 
des  Personnes  divines ,  leurd  at-»- 
^ibuts,  leurs  propriétés.  11  avoit 
examiné  quelle  différence  il  j 
avoit  entre  l'esseuce  des  Person- 
nes et  leurs  propriétés  ,  entre  1^ 
nature  divine  et  Dieu ,  entre  la 
nature  et  les  attributs  de  Dien. 
Comme  tous  ces  objets  avoient 
des  définitions  diflFérentes,  Git- 
hert  jugea  qu*îls  étoient  difFérens  : 
que  l'essence  ou  la  nature  de 
pieu  y  sa  divinité ,  sa  sagesse  , 
sa  bonté ,  sa  grandeur  ^  n'étoient 
pas  Dieu ,  mais  la  forme  par  la»- 
quelle  il  est  Dieu.  Voilà,  ce  me 
semble ,  dit  Pluquet ,  le  vrai  sen- 
timent de  Gilbert  de  la  Porrie, 
Ainsi  il  regardait  les  attributs  de 
Dieu  et  la  Divinité,  comme  des 
fo/mes  différentes  ;  et  Dieu  oit 
l'Etre  souverainement  parfait  , 
comme  la  collection  de  ces  for- 
mes. Voilà  l'erreur  fonda mentde 
de  Gilbert  de  la  Porrée.  11  en 
avoit  conclu  que  les  propriétés  àè% 
personnes  divines  n'étoient  pas. 
ces  personnes ,  que  la  Nature  di- 
vine ne  s'étoit  pas  incamée.  G//- 
hert4^  laPorrée  conserva  tous  ces 
principes  lorsqu'il  fut  él«  évéqne 
de  Poitiers ,  et  les  expliqua  dans 
un  discours  qu'il  fit  à  son  clergé. 
Jtrnauid  et  Calon  ses  archidia- 
cres,  te  déférèrent  au  pape  Eu-^ 
gènçlll  qui  étoit  alors  à  Sienne 
sur  le  point  de  passer  en  France. 
Lorsqu'il  y  fut  arrivé  ,  il  fit  exa- 
.  miner  l'accusation  qu'on  avoit 
portée  centre  l'é  vèqiie  de  Poitiers., 
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Ce  prélat  fut  appelé  à  une  as*» 
•emblée  qui  se  tint  à  Paris  en 
1 1 47 ,  et  ensuite  an  cçncile  de 
Aheims  tenu  l'année  suivante, 
et  dans  lequel  on  condamna  les 
senti  mens  de  Gilbert.  Ce  prélat 
rétracta  ses  erreurs^etse  récon- 
cilia sincèrement  avec  ses  dénon- 
ciateurs. 11  mourut  en  septembre 
1154.  Quelques-uns  de  ses  dis- 
»ciples  persévérèrent  dans  leurs 
senti  mens  ;mai8  ils  ne  farinèrent 
point  un  parti. 

PORRÊTE  ,  (  Marguerite  ) 
femme  du  Hainault,  vint  à  Pa- 
ris ,  ôii  elJe  composa  un  Livre 
.rempli  df»s  erreurs  renouvelées 
par  les  Qiiiéti^tes  modernes.  Elle 
y  disoit  entr'aut res choses, qu*w/7C 
personne  anéantie  dans  Camour 
de  son  Créateur ,  peut  salis/aire 
librement  tous  les  désirs  de  la  na^ 
tiire,sans  crainte  d'offenser  Dieu. 
JElIe  soutint  opiniâtrement  cette 
doctrine ,  qui  la  fit  condamner  à 
être  brûlée  en  i3io. 

PORRUvS,  (Pierre-Panl)  im- 
primeur M  ilanois,  vint  prendre 
'\8on  domicile  à  Turin  dans  le 
i6*  siècle ,  et  y  publia  un  grnnd 
nombre  d'éditions  recherchées. 
On  distingue  le  Pseautier  Penta- 
glotte  de  Justiniani.  Sa  devise 
étoit  un  porreau  placé  entre  deux 
P,  par  allusion  aux  trois  de  son 
nom.  Voyez  JvsrimAffu 

PORSENNA,  roi  d'Étmrie, 
dont  la  capitale  étoit  Clusiu,n , 
<  aujourd'hui  Chiusi  en  Toscane  ) 
alla  assiéger  Rome  l'an  607  avant 
J.  C.  9  pour  rétablir  Tarquia  le 
Superbe,  Ce  siège  réduisit  les  Ro- 
mains à  la  dernière  extjrémité; 
inais  le  courage  de  délie ,  d'Ho- 
ratius-Coclès  et  de  Mutius-^cc-^ 
yola ,  (  Voyez  ces  trois  articles  ) 


POR 

obligea  Porsenna  de  }e  lever.  B 
mourut  pen  de  temps  après. 

I. PORTA,  (Jean-Baptijte) 
gentilhomme  Napolitain  ,  s'est 
fait  un  nom  par  son  application 
aux  belles-lettres  et  aiix  scien- 
ces ,  sur— tout  à  l'étude  des  i&a>* 
thématiques ,  de  la  médecine  et  de 
rbtstoire  naturelle.  Il  tenoit  son- 
vent  chez  lui  des  assemblées  de 
gens  de  lettres ,  dans  lesquelles  on 
traitoit  des  secrets  chimériques 
de  la  magie.  La  conr  de  Romei 
instTuite  de  l'objet  qui  occcapôit 
cette  petite  académie  ,  lui  défen- 
dit de  la  tenir.  11  se  consacra 
alors  aux  Muses ,  et  composa  des 
Tragédies  et  "des  Comédies  qui 
eurent  quelques  succès.  Sa  mai- 
son fut  toujours  cependant  la  re- 
traite des  gens  de  lettres  et  des 
étran|;ers,  admirateurs  du  mé- 
rite de  Porta  qui  monnit  en  1 5 1 5, 
a  70  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Traité  de  la  Magie  naturelle ,  en 
latin,  Amsterdam,  1664,  in-12; 
traduit  en  françois  par  Jlfw- 
sonnier ,  Lyon ,  1 688- ,  in  —  1 2  : 
livre  plein  d'idées  chimériques  et 
extravagantes. II.  Un  autre  TraiU 
delà  Physionomie t  composé  dani 
le  même  esprit  que  le  précédent. 
L'auteur  entêté  de  rastrologie  jp- 
diciaire ,  l'a  rempli  d'inepties.  Cet 
ouvrnge  imprimé  à  Leyde  en  la- 
tin ,  16*45,  in-i2  5  fut  traduit  en 
françois pariîrttt/i, Rouen,  t655, 
in-8.0  On  l'a  aussi  en  italien, 
Venise,  i6Ss,  in-8**  :  édition 
'  extrêmement  rare.IIL  Deoccullis 
Litterarum  notis  ;  réimprimé  à 
Sti'ashourg  en  1606,  avec  des 
augmentations.  C'est  un  Trafté 
de  la  manière  de  cacher  sa  pen- 
sée dans  l'écriture ,  ou  de  décou- 
vrir celle  des  autres.  Il  y  donne 
plus  de  cent  quatre-vingts  id*- 
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Tîîères  de  se  cacher;  et  en  laisse 
encore  une  infinité  d'autres  à  de- 
viner ,  qu'il  est  aisé  d'inventer 
sur  celles  qu'il  propose.  Ainsi  il 
a  surpassé  de  beaucoup  tout  ce 
quavoit  fait  TrUhôme  sur  ce 
point,  particulièrement  dans  sa 
Poly graphie^  soit  par  sa  diligence 
et  son  exactitude;  soit  par  son 
abondance  et  sa  diversité;  soit 
enfin  par  sa  netteté  et  par  sa 
méthode.  IV.  Pkytognomonica  , 
seu  Methodus  cognotçendi  ex  ias^ 
^  pecUone  vires  ahditas  cujuscum^ 
ifi:erei,  Neapoli,  i583,  in—fol. 
V.  De  DisLiiiationibus ,  Romœ , 
1608 ,  in- 4.0  C'est  à  ./*.  B.  Farta 
que  nous  devons  l'invention  de 
la  Chambre  obscure,  perfection- 
née depuis  par  s^Gravesande.  Il 
.«voit  conçu  le  projet  d'une  £»- 
cyclopédie. 

n.  PORTA ,  (  Joseph  )  prit  le 
surnom  de  Solviatl ,  parce  qu'il 
fut  disciple  du  peintre  de  ce  nom. 
11  naquit  à  Castel-Nuovo  dans  la 
Garsagnana  en  i5o5,  et  mourut 
à  Venise  en  i585,  à  56  ans.  Il 
,se  fit  une  manière  qui  tenoit  du 
goût  Homain  et  du  Vénitien. 
Porta  excelloit  également  à  pein- 
dre à  fresque  et  à  l'huile.  Le 
pape  Pie  jy  et  le  sénat  de  Ve- 
nise exercèrent  long-temps  son 
pinceau.  Cependant  ces  occupa- 
tions ne  l'empêchèrent  point  de 
s'attacher  aux  sciences ,  et  prin- 
cipalement à  la  chimie  ,  dont  il 
tira  pkisieurs  secrets  pour  son 
art.  Ce  maître  avoit  un  dessin 
correct ,  un  bon  goût  de  cou- 
.leiir  ;  il  inventoit  facilement  : 
niais  on  remarque  dans  ses  ou- 
vrages trop.d'aflfectatipn  à  expci- 
nicr  les  muscles  du  corps  hu- 
main. Porta  étoit  un  de  ces  sa- 
vans  avares  qui  ne  travaillent 
que  goi^  eux,  et  ne  veulent  point 
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qwe  les  antres  profitent  de  leura 
découvertes  et  de  leurs  lumières. 
Il  avoit  composé  plusieurs  Trai- 
tés de  Matliéniatiqius  qu'il  jeta 
au  feu,  ainsi  que  ses  dessins  et 
ses  études  9  dans  une  maladie 
dont  il  crut  mourir. 

III.  PORTA ,  (  Simon  )  Por-^ 
lias ,  Napolitain  ,  fut  disciple  de 
Pomponace ,  dont  il  embrassa  les 
opinions  et  la  doctrine.  Aprèr 
avoir  brillé  dans  différentes  villes 
d'Italie,  il  professa  la  philoso- 
phie à  Pise ,  et  mourut  à  Naples 
en  ^554 ,  à  57  ans.  On  a  de  lui 
<3ivers  Traités  de  philosophie  mo- 
rale^ qu'on  a  reciieilhs  à  Flo- 
rence, in-4°,  en  i55r.  Cette  col- 
lection renferme  ses  Traités  De 
Mente  humand  ;  De  Voluptate 
et  Dçlore ,  et  De  Coloribus  Ocii^ 
lorum.  On  a  encore  de  lui  :  I.  De 
rerum  natiiralium  Principiis  libri 
duo,  i553,  in-4.*'  Ce  livre  est 
rare.  II.  De  Conflagratione  agri 
Puleolani ,  Florenci» ,  i  5  5  ï*, 
in-4.**  III.  Opus  Physiologicum  , 
in  quo  tmctatur ,  nùm  ars  chy-^ 
mica  verum  aiirum  ejpcâre  queat  ? 
Messanœ ,  1618,  in  -  4<» ,  etc. 
—  Il  y  a  eu  un  Simon  Portius  , 
Romain  ,  aiiteur  du  Lexicon 
Grœco-Barbnrmn  et  Grœco-Lit-^ 
teratum,  i633 ,  in-4°  ;  et  d'une 
Grammaire  de  la  langue  grecque 
vulgaire,  i638  ,  in-4.** 

I.  PORTE  ,  (  Maurice  de  la.) 
Parisien,  mort  en  1 67 1 ,  à  40  ans, 
est  le  premier  auteur  qui  ait  ras- 
semblé les  Épithètes  françoises. 
Le  P.  Dnire  qui  a  fait  un  ou- 
vrage sous  le  même  titre  ,  p«- 
roît  n'avoir,  pas  connu  celui  da 
la  Porte.  II  fut  imprimé  à  Paris 
en  i58o  ,  in-S.®  Le  but  de  co 
compilateur  est  de  faciliter  l'irv- 
telligence  des  poètes.  Mais  ce  li- 
Tre  n'a  pu  être  u|ile  quà  dds 
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ëcolicrs,  et  ne  peut  servir  tout  au 
plus  aujourd'hui  qu'à  faire  con— 
noître  que  la  Porte  a  voit  beau-, 
coup  lu  nos  anciens  auteurs 
François ,  et  que  son  livre  est 
yn  fruit  de  ses  lectures.  Ployez 
y.  Mendoza. 

1 1.  PORTE  ,'(  Charles  de  la  ) 
duc  de  la  Meilleraye,  étoit  petit* 
fils  d'un  célèbre  avocat  de  Paris , 
qui  av oit  pour  père  un  apothi- 
caire de  Partenay  en  Poitou.  Il 
5'éJeva  aux  premiers   honneurs 
militaires  par  son  courage,  et  sur- 
tout par  la  faveur  du  cardinal  de 
Hichelieu  son  parent.  Après  s'ê- 
tre distingué  dans  plusieurs  sié-;- 
ges,  il  obtint  le  gouvernement 
de  la  ville  et  du  château  <Se  Nan- . 
tes  en  1682.  11  fut  fait  cheva- 
lier des  ordres  en  1 633  9  et  grand 
maître  de  l'artillerie  en  1^34.  Il 
servit  ensuite  à  la  bataille  d'A- 
vein,  au  siège  de  Louvain,  de 
Dole,  etc,  ;  et  après  la  prise  de 
la  ville  d'Hesdein ,  il  reçut  de» 
mains  du  roi  Louis  XI JI  le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France  sur 
la  brèche  de  cette  place, le  3o  juin 
i63ç).Le  nouveau  maréchal  défit 
les  troupes  du  marquis  deFuen^ 
Us    le    2  août  suivant,  et  con- 
tribua beaucoup  à  la  prise  d'Ar- 
ras ,  en  164  o.  11  commandoit 
alors  1  armée  avec  îee  maréchaux 
de  Chanlnes  et  de  Chà^iUon.  11 
prit  Î€8  années   suivantes  Aire, 
Ja  Bassée  et  Bapauroe  en  Flan- 
dre ,  CoUioure ,  Perfiignan ,  et 
Salces  dans    le   Houssillon.  £n 
1644    il   fut  lieutenant   général 
sous    le  duc  à' Orléans ,    et    en 
1646    il  commanda  l'armée  en 
Italie,  où  il  prit  Piombino  et 
Porto— Longone.  Le  roi  érigea 
en  sa   faveur  la   MeillcTaye  en 
•duché-pairie  en  i663.  Ce  maré- 
chal mourut  à  l'arsenal  à  Paris, 
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le  8  février  1^64 ,  âgé  de  ^^  anil 
U  passoit  pour  l'homme  de  sou 
temps  qui  entendoit  le  mieux  les 
sièges.  —  Son  fils  épousa  Jfor— 
Unce  Mancini,  et  siicçéda  an 
nom  àe Mazarin.».  Koy,ÉRARD. 
—  Fabert.  — ^/  IL  Mazarin. 

m.  PORTE,  (  l'Abbé  Josepk 
de  la   )  né  à  Béfort  en   1718  j 
mort  à  Paris  en  décembre  1779  9 
à    €  i    ans  ,     dans    des    senti— 
mens  très-chrétiens,  fut  pendant 
quelque    temps    Jésuite.    Ayant 
quitté   cette   société  ,   il  vint   à 
]raris  et  il  y  publia  l'Antiquaire  , 
comédie  en  vers  et  en  trois  actes  , 
qui  n'a  jamais  franchi  l'enceinte 
des  collèges  où  elle  a  été  jouée. 
La  poésie  n'étoit  point  son  ta- 
lent ;  il  se  tourna  du  côté  de  la 
/prose.  Il  commença  en '17 49  ,  des 
Feuilles  périodiques ,  intitulées  ; 
Observations    sur   la   Littérature 
moderne,  dans  lesquelles  il  louoit 
tout  ce  que  Fréron  critiquoit  , 
et  il  .déchirait  impitoyablement 
tout  ce  que  cehii-ci  exaltoit;  ce 
«  Journal  finit  au   neuvième  vo- 
lume. U  offrit  alors  sa  plume  à 
Fréron  ,    et  eut  part  aux  qua- 
rante premiers  volumes  de  VAn-» 
née    littéraire.  Il  fit  plus  de  la 
moitié  de  l'ouvrage  ,  et  ne  reçut 
cependant ,  suivant  le  traité  fait 
avec  le  journaliste  en  chef,  que 
le  quart  ,    parce  que   Fréron , 
meilleur  écrivain  que  lui ,  polis- 
soit  son  style.   Les  deux  juges 
du  Parnasse  s'étant^  brouillés, 
l'abbé  de  la  Porte  publia  son 
Observateur  littéraire.  Ces  nou- 
velles Feuilles  périodiques ,  quoi- 
que faites  avec  assez  de  soin, 
écrites  d'un  style   net  et  assea 
agréable  ,  eurent  peu  de  succè», 
malgré  les  éloges  des  philoso-* 
phes  que  la  Porte  lôuoit ,  parcc^ 
que  son  antagonisjte  les  dépr*-» 
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qai  ût  le  plus  de  bruit  ^  ce  fut 
tine  revue  des  Feuilles  de  Fréron , 
dans  laquelle  se  trouvoit  d'uacôté 
la  liste  de  toue  ceux  que  ce  der- 
nier avoit  loués ,  et  de  l'antre  , 
celle  de  ceux  quiJ  avoit  censurés 
avec  amertume.  Il  se  trouva  que 
les  premiers  étoient  les  écrivains 
les  plus  obscurs ,  et  les  auteurs 
dénigrés  les  chefs  de  notre  lit- 
térature. Les  Journaux  s'étant 
multipliés  à  Tin  fini  ,  ïa  Porte 
'  £nt  obligé  d'abandonner  le  sien  ^ 
tandis  que  celui  de  Fréron.  sub- 
Sîstoit  avec  éclat.  C'est  alors 
qn'il  forma  un  atelier  littéraire, 
dans  lequel  il  fit  fabriquer  par  ses 
copistes  son  Ecole  de  Littérature , 
deux  vol.  in— 12  ,  où  il  n'y  a  guère 
de  loi  que  le  titre  et  la  préface  » 
ÏHistoire  Uuéraire  des  Femmes 
françoises ,  Ô  vol.  in-8<» ,  qu'on 
pourroit  réduire  en  un  vol.  in-12 , 
si  l'on  se  bornoit  à  ce  qu'il  y 
a  d'intéressant  ;  les  Anecdotes 
Dramatiques  ,  trois  vol.  in— 8® , 
\e  Dictionnaire  Dramatique,  trois 
vol.  in -8»;  un  grand  nombre 
èîAlmanachs ,  en  particulier  celui 
des  Spectacles ,  etc.  etc.  Mais  ^ 
de  toutes  ses  compilations ,  la 
plus  connue  est  le  Voyageur  Fran- 
çois, en  24  vol.  in-12.  Ce  livre 
a  les  agrémens  d'une  histoire  et 
(Tun  roman  ;  on  reproche  même 
à  l'auteur  d'avoir  prodigué  Jes 
embellissemens  romanesques,  les 
«entes  indécens,  les  détails  peu 
favorables  aux  mœurs  et  à  la  re- 
ligion. En  général ,  il  est  écrit 
avec  plus  de  soin  que  les  autres 
ouvrages  de  l'abbé  de  la  Porte 
qui ,  suivant  un  critique ,  étoit  to  u- 
jours  pressé  de  mal  faire.  On  voit 
bien  que  l'auteur  n'a  voyagé  que 
la  plume  à  la  main  ,  qu'il  con- 
noît  souvent  très-peu  les  pay« 
dolit  il  pt^rle  y  qu'il  \%$  {dit  t «a- 


î>  O  R        175 

noître  quelquefois  d'après  d'ax>^ 
ciens  voyageurs ,  et  par  consé-» 
quent  très-mal.  Mars  les  gens 
du  monde  et  les  femmes  n'ont 
pas  examiné  si  sévèrement  un 
livre  qui  les  amusoit.  M  l'abbé 
de  Fontenai  le  continua  ;  il  est 
actuellement  en  28  vol.  L'abbé 
de  la  Porte  mourut  avec  10,000 
livres  de  rente,  qu'il  ne  devoiC 
qu'à  sa  manufacture.  vUMiédela 
Porte  est  mort ,  dit  la  Harpe  dan»  ' 
sa  Correspondance  ,  sans  qu'où 
ait  fait  beaucoup  plut  d'atten- 
tion à  sa  mort  qu'à  sa  vie,  C'efit 
pourtant  un  homme  qui  a  fait 
imprimer  quantité  de  livres ,  non 
qu'il  fût  auteur  de  beaucoup  d'où-» 
vrages;  mais  il  est  un  des  pre- 
miers qui  aient  imaginé  ce«  com- 
pilations de  toute  espèce  qui  ont 
mis  presque  toute  notre  librairie 
en  Esprits  et  en  Extraits.  L'abbé 
de  la^  Porte  étoit  9n  ce  genre 
le  fripier  le  plus  actif  ;  il  avoit 
coutume  de  dire  que ,  pour  s'en- 
richir il  ne  falloit  pas  faire  des 
livres ,  mais  en  imprimer  ;  il  s 
Çagné  en  effet  beaucoup  d  argent 
a  r'habiller  ainsi  les  ouvrages  d'au- 
trui.  »  Ce  maltôtier  littéraire 
éfoit  si  avide  d'argent ,  que , 
dès  qu'il  paroissoit  un  ouvrage 
passable  çn  province,  il  se  l'ap- 
proprioit  quoique  l'auteur  fût  vi- 
vant et  le  publipit  k  Paris.  C'est 
ce  qu'il  fit  pour  la  Bibliothèque 
d'un  funnme  de  goût,  imprimée 
à  Avignon  en  deux.  vol.  in-12. 
Il  s'en  empara ,  et  en  j&t  une  coni- 
pilatipn  indigeste  en  quatre  \o\ 
in— 12.  Sa  collection  n'ayant  pas 
réussi ,  il  ne  manqua  pas  de  l'at- 
tribuer à  l'auteur  de  ce  JD/c- 
tionnaire ,  qui  n'a  jamais  eu  la 
moiodre  part  à  cette  secoudje 
édition,  et  qui  a  fourni  seule- 
ment des  morceaux  à  la  pre- 
mière 9  tels  qua  la  chapitra  des 
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Moralistes,  etc.  etc.  Cette  dou- 
ble manœuvre  de  voler  un  ou- 
vrage ,  de  le  vendre  tout  défi- 
guré à  un  libraire,  et  d'iniptiter 
ses  sottises  à  un  autre ,  fait  con<- 
noître  mieux  que  tout  ce  qu'on 

Îmurroit  dire  ,  le  caractère  de 
'abbé  de  la  Porte.  Cet  agioteur 
spirituel  mit  encore  à  l'alambic 
beaucoup  d'auteurs  estimés  ou 
fameux ,  pour  en  extraire  la  subs- 
tance. On  lui  doit  les  Pensées  de 
Massilîon  ;  \ Esprit  de  J.  J.  Rous- 
seau ;  VEsprit  du  P.  Castel  ;  ÏEs-^ 
prit  des  Monarques  Philosophes  ; 
VEsprit  de  Marivaux  ;  \  Esprit 
de  Fonlenelle  ;  VEsprit  de  des 
Fontaine  qiîi  lui  produisit  quatre 
énormes  volumes ,  tandis  que  le 
penseur  et  substantiel  Rousseau 
ne  lui  fournit  que  deux  bro- 
chures. Plus  attaché  à  l'or  qu'à 
la  gloire ,  il  étoit  peu  sensible 
à  la  critique ,  et  dans  la  société 
il  entendoit  plaisanterie. 

!V.  PORTE  ,^  (  Pierre  de.  la  ) 
fut  d'abord  porte7 manteau  de  la 
reine  Anne  d^ Autriche ,  puis  maî- 
tre d'hôtel  et  premier  valet  dé 
chambre  de  Louis  XIV,  lî  mou- 
rut à  Patis  le  1 3  septembre  1 680  , 
à  77  ans.  Sincèrement  attaché  à 
6a  maîtresse ,  la  Porte  fut  le 
seul  ministre  des  correspondances 
qu'elle  entretenoit  secirètemènt 
avec  les  rois  d'Espagne  et  d'An- 
gleterre ,  alors .  ennemis  de  là 
France.  Le  cardinal  de  Richelieu 
ayant  soupçonné  les  services  qu'il 
rendoit  à  la  reine,  le  fit  mettre 
à  la  Bastille,  oii  ille  menaça 
en  vain  de  la  mort  pour  le  forcer 
à  trahir  les  secrets  de  cette  prin- 
cesse. La  Porte  souffrit  beaucoup 
dans  sa  prison  -et  n'en  sortit 
que  lorsque  Louis  XIII  se  fut 
réconcilié  avec  son  épouse.  De 
Ja  Bîistillô  il  fur  envoyé  en  exil 
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à  Saumuif,  où  il  deqienra  ]vk$^ 
qu'à  la  mort  du  roi.  Alors  la 
reine  régente  le  rappela  à  la  cour, 
lui  fit  d'abord  du  bien ,  maïs  ayant 
découvert  à  la  reine  une  chose 
sur  laquelle  il  devoit  se  taire, 
il  fut  disgracié  par  elle.  On  a 
publié  ses  Mémoires  ,  Genève , 
17 55,  in- 12.  Le  style  en  est  lâ- 
che, et  se  ressent  des  premiers 
temps  où  l'auteur  a  vécu  ;  mais  on 
y  rencontre  qiielques  anecdotes , 
qu'on  ne  tronveroit  point  ail- 
leurs. 11  paroît  d'ailleurs  hon-i 
nête  homme,  attaché  à  la  vertu  , 
et  ennemi  de  l'intrigue  et  de  la 
flatterie.  Ayant  remarqué  à  Ruel 
que  Louis  XI V  encore  en- 
fant, affectoit  de  faire  le  per- 
sonnage de  valel; ,  il  se  mit  dan*- 
son  fauteuil  le  chapeau  sur  la 
tôte,  et  joua  le  rôle  de  Roi. 
La  reine-mère  instruite  par  soir 
fils  de  ce  m&iique  d'égards ,  le  valet 
de  chambre  dit  devant  lui  :  Puis^ 
que  le  Roi  a  cliôisi  mon  métier, 
n'ejt-il  pas  raisonnable  que  je  fasse 
le  sien  ?  Et  en  vérité  je  ne  perdi 
pas  au  change.  Le  jeune  prince 
auroit  voulu  qu'on  eût  continué 
de  lui  faire  des  contes  de  peauf 
d^nè  pour  l'endormir ,  la  Porté 
y  substitua  l'histoire  de  Franc» 
par  MezeraU  Le  cardinal  JUi/-* 
zarin  qui  vouîoit  prolonger  l'igno-' 
rance  de  son  pupille ,  dit  à  cette' 
occasion  ,  que  le  domestique  s'a- 
visoit  de  faire  le  gouverneur.  Ld 
Porte  toujours  zélé,  toujours  sin-: 
cète,  faisoit  même  à  la  reine  de 
petites  remontrances  au  sujet  dé 
ce  cardinal,  qui  contribuèrent, 
sa^s  doute  à  accélérer  sa  dis- 
grâce; s'étant  montré  à  la  cour 
plus  fidelle  serviteur  que  bon 
courtisan  ,  et  croyant  aller  à  la 
fortune  pat  ce  chemin ,  on  luL 
a  appliqué  ce  qu'on  a  dit  du 
sorrdes  chôtcheurs  de  pierre  phi-* 
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]«sopIiale  :  Initium  iecipi  ,  itttf- 
dium  laborare ,  finis  niendicare, 
Sa  famiHe  ne  mendia  pas  pour- 
tant. Son  fils  Gahriel  de  la  Porte 
mourut  doyen  dn  parlement  de 
Paris,  le  ii  févi^ier  lyâo,  à- 
^  ans,  n'ayant  eu  qa'ime  âilc 
morte  avant  lui. 

V.  PORTE,  (  Jacques  de  la  ) 
architecte  de  Milan ,  voiita  la 
coupole  de  SaûU  —  Pierre  sous 
Sixte  y ,  et  d'-après  le  projet  de 
A^ichel^Aage,  Le  Belvédère  de 
Frescati  est  encore  un  de  ses 
ouvrages. 

PORTER,  (  François  ( 
né  en  Irlande  dans  le  comté  de 
âeath  ,  se  fit  Récollet  et  fut 
long-temps  professeur  eh  théo- 
logie dans  le  couvent  de.  Saiiit- 
lèidore  à  Rome.  Plusieurs  car- 
^dinaux  Thonorèrent  du  titre  de 
leur  théologien  ,  et  Jacques  II 
de  celui  de  son  historiographe. 
II  mourut  à  Roitie  le  7  avril 
170S.  On  a  de  lui  :  I.  Securis 
Evangetica  ad  kœresis  radiées  po- 
sila,  1674.  IL  Palinodia  religio- 
nis  prœtensœ  re/ormatœ ,  1679, 
lU.  Compendiurri  Annalium  ec-* 
clesiasUcorum  regni  Hiberniœ , 
1^90 ,  in— 4.**  IV.  Systema  decre-» 
tûrum  dognlaticorum  ah'  àniUo 
Âascenlis  Ecclesiœ  per  summos 
Pontifices ,  concilia  generalia  et 
particularia  hue  usque  edito-r 
rum ,  1698". 

PORTES,  Koy.  DëSpoktês, 
a*  II.  rt  III. 

I.PORTIUS,  (Liic-Antoine) 
né  à  Nàples  en  1 63^ ,  enseigna 
It  médecine  à  Rome  vew  1672,. 
passa  de.  Ul  à  Ybnisa,.'  puis  à 
Vienne  en  Autrièlie',  oètilieacerçft 
son  art  avec  mccèsi  lï  termina 
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Tan  17 II.  On  a  de  lui  :  De  Mi-^ 
litis  in  castris  sanitate  tuendd  , 
Vienne ,  1 685  ,  Leydfe ,  174.1 , 
in— 8° ,  en  françois ,  sous  le  titre 
de  Médecine  Militaire  ,  Paris  , 
17^4,  Ce  traité  est  estimé.  On 
a  encore  plusieurs  ouvrages  da 
même  auteur ,  réunis  sous  ce  ti<« 
trer  :  Operà  Medica,  Philoso-^ 
pkîca  et  Matliemalica  in  unum 
collecta  ,  Naples  ,  1736  ,  deux 
vol.  i»-4.° 

IL  PORTIUS,  (  Grégoire) 
Italien  de  nation,  s*est  rendu  cé-« 
lèbre  vers  l'an  i63o  ,  par  le  ta-  " 
lent  qu'il  avoit  pour  la  poésie 
Latine  et  pour  la  Grecque.  11 
a  composé  dans  ces  deux  lan- 
gues ,  des  Odes  ,  des  Élégies  , 
des  Èpigrammes*  On  admire  sur- 
tout la  facilité  et  le  naturel  de 
ses  Vers  latins  :  qualités  d'autanfv 
pins  estimables  dans  ce  poêle, 
que  ceux  de  sa  nation  semblent' 
ordinairement  affecter  l'enflure  et 
l'hyperbole ,  soit  dans  leurs  pen- 
sées ,  soit  dans* leurs  expressions^ 

PORTIUS ,  Voy.  IIL  Porta  > 
— et  Azon; 

PORTUMNE,  Vay ezmàhi^ 

CBÏltfi. 

PORTLAND,  (GuiJlaun» 
Bentliig ,  comte  de  )  favori  de- 
GuiUaume  III  roi  d'Angleterre^ 
reçut  en  Fjrœioe  les  plus  granda 
hcmneurs,  quand  il  y  vint  en  qua- 
lité d'ambaasadeur  de  son  maîtreV 
^sr- faveur  exfdta  la  jalousie  de« 
Angk>is%  Les  Commîmes  de^itian- 
dèrent  inutilement  sa  dlisgrac»; 
Il  mourut  âgé  de.  €%  ans ,  en 
1710.  Sans  avoir  des  talens  si^ 
pérîeurs ,  il  savoit  plaire;  et  à  la^ 
digrûtié  d'im-  grand  seiguetir ,  il' 
jotgnoÂt  le  cai»ietère  adr^t  d'im 
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r.  PORTUS ,  (  François  ) 

natif  de  Candie,  fut  élevé  chez 
Hercule  II  duc  de  Ferr«re.  E  y 
puisa  les  erreurs  que  Jean  Cahia 
y  avoit  enseignées.  H  professa 
quelque  temps  la  langue  grec- 
que dans  cette  ville,  et  ensuite 
à  Genève ,  où  il  mourut  en  i  S8i  ^ 
à  70  ans.  On  a  de  lui  :  L  .Des 
Additions  au  Dictionnaire  Grec 
de  Constantin  ,  Goiève  ~,  1 5^3  » 
in-*folio.  II.vDes  Commentaires 
aur  Pindare  ,  Thucidide ,  Longin , 
Xénopkon,  et  sur  plusieurs  au« 
très  auteurs  Grecs.  11  et  oit  ori- 
ginaire de  Candie  ;  et  de  Thou 
l'appelle  Tun  des  omemens  mo- 
dernes de  la  Grèce* 

IL  PORTUS,  {Emilius)Bs 
du  précédent ,  habile  dans  la  lan- 
gue grecque,  l'enseigna  à. Lau- 
sanne et  à  Heidelberg.  Ou  a  de 
lui ,  Dictionnarium  ioniaum  et 
doricum»  grœco-latinum  i  Franc- 
fort ,  1 6o3  >  deux  volum.  in-S.® 
Une  Traduction  de  Suidas ,  et 
d'autres  ouvrages  estimables.  Son. 
édition  de  Xénopkon  avec  sesno- 
t^s  et  celles  de  son  père ,  à  Franc- 
fort en  15^6,  est  recherchée* 

.  PORUS ,  roi  d'une  partie  des 
Indes  ,  entre  les  fleuves  Hydaspe 
et  Acesine,  d'une  taille  gigan- 
tesque ,  d'une  valeur  peu  com- 
mune, possédoit  un  empire  con- 
sidérable. Alexandre  vainqueur 
de  Darius,  le  fit  sommer  par. 
sea  ambassadeurs  l'an  3a8  avant 
J;  C. ,  de  lui  faire  hommage  dé 
siss  états.  Le  monarque  Indien^ 
surpris  d'une  telle  proposition^ 
lui  fit  dire  qu  i7  irait  sur  les/ron" 
tiètes  de  son  Royaume  le  recc'^ 
voir  les  armes  à  la  main.  Il  s'ap- 
procha &n  efiet  avec  son  armée 
des  bords  de  THydaspe ,  pour  en 
défendre  le  passage  au  conqué- 
rant Macédoaian.  Ce  torrt^t  étoit 
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unelbarrière  en  quelque  sorte  iHA 
surmontable.  Cependant  Alexan^ 
dre  passa  c«  fleuve  à  la  faveur  des 
ténèbres  ,  et  battit  le  fils  aîné 
de  Porus.  Ce  prince  livra  un  s6-* 
cond  combat  où  il  fut  de  nott^ 
veau  vaincu ,  quoiqu'il  eût  mon«« 
tré  dans  4a  bataille  la  conduit» 
d'un  général  et  la  bravoure  d'un 
soldat  Enfin  percé  de  coups  ,  il 
se  retiroit  sur  son  éléphant.  Oii 
l'atteignit ,  et  Alexandre  admi.4 
dateur  de  son  courage,  envoya 
un  prince  Indien  pour  l'engager 
à  se  rendre.  îf'entends-^je  points 
lui  dit  Porus,  ^  voix  de  ce  traître? 
et  il  se  éaisit  en  même  temps 
d'un  dard  pour  le  perceh  Alexan-* 
dre  le  fit  de  nouveau  sollicite]^ 
par  ses  amis,  qui  le  déterminè- 
rent à  se  rendre,  mais  non  pas 
à  abattre  sa  fierté»  Comment  g' 
lui  demanda  le  vainqueur ,  veux-* 
tu  que  je  te  traite  ?  —  En  roi  ^  , 
répondit  le  vaincu.  Charmé  dô 
cette  réponse  généreuse,  Alexan- 
dre ordonna  qu'on  prît  un  grand 
soin  de  sa  personne,  lui  rendit 
ses  états  et  y  ajouta  de  nou- 
velles provinces.  Parus  ,  pénétré 
de  recoilnoissan^e  ,  suivit  son 
bienfaiteur  dans  toutes  %^s  con- 
quêtes ,  après  lui  avoir  juré  une 
fidélité  qu  il  ne  viola  jamais.  JPo-' 
ILVS  son  neveu  et  roi  comme  lui  ^ 
s*enfuit  chez  les  Gangarides,  pouif 
n*ètre  pas  exposé  aiix  armés  de 
son  oncle.  Au  reste,  il  ^%t  pro- 
bable que  Quinte— Curce  a  brodé' 
et  embelli  l'histoire  de  Porus  , 
ainsi  que  d'autres  parties  de  la 
vie  ^ Alexandre^ 

POSADAS,  (François)  Doi 
minicain  ,  né  à  Çordoue  dans: 
l'Andalousie ,. de  parens  pauvresy 
mais  vertueux.  Il  se  signala  dans 
son  ordre  par  le  talent  d'ins*. 
truire  lesjpai^vrasdela  campagne^ 
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et  de  ramener  à  une  vie  exenv* 
plaire  les  personnes  da  grand 
monde.  Son  mérite  le  ât  nom-* 
mer  à  un  évêché  ,  que  son  hu- 
milité lui  lit  refuser.  Tout  ce 
^'il  y  avoit  de  grand  en  £spa* 
£De ,  avoit  pdur  lui  une  consi- 
dération singulière.  On  le  con^ 
sultoit  comme  un  oracle.  Le  Père 
Posadas  moitriit  à  Cordoue  en 
1720  ,  après  une  longue  vie , 
j)jiS8ée  dâfts  les  bonnes  œuvres 
et  les  austérités.'  La  voix  publi- 
que l'a  déjà  canonisé,  éf  un  a 
déjà  commencé  à  faire  les  infor- 
Inations  pour  procéder  un  jour 
à  la  canonisation  authentique  de 
ce  serviteur  de  Dieu.  Un  savant 
feligieux  dé  son  ôrâte  a  écrit  sa 
Vie ,  et  Ta  publiée  eh  un  gros 
volume  ih-f<Jlio.  On  a  du  Père 
Posadas  plusieurs  ouvrages ,  qui 
Respirent  la  pi  us  haute  piété.  L  Le 
Triomphe  de  la  Chasteté ,  contré 
les  erreuri  de  Moknos  ,  in- 4  • 
II.  La  Kie  de  St.  Dominique  de  ' 
Gt,zman ,  in-4.''  IIL  Sermons  Doc- 
trinaux, 2 vol.  in-4.'*  IV.  Sermons 
de  la  Sainte  Vietge  Marie ,  în-4.**' 
Oïl  a  èncdre  de  lui  divers  Traités 
de  Théologie  mystique ,  qui  pour- 
roicnt  formet  six  vol.  iu-4.®  Us 
Sont  restés  manuscrits. 

POSSEVIN,  (Antoine)  né  à 
Mantoue,  entra  dans  la  Com- 
pagnie de  Jésus  en  1569.  Il  pré-. 
thà  en  Italie  et  en  Frahce  avec 
*n  succès  distingué.  Son   génie 

rr  les  langues  étrangères,  pour 
négociations ,  le  fit  choisit" 
far  le  pape  Grégoire  XIII ,  pour 
rétablir  la  bonne  intelligence  en- 
tre Jean  III  roi  de  Pologne ,  et 
ie  czar  de  Masco  vie.  Il  fut  em- 
ployé dans  d'autres  affaires  eri 
Suède  et  en  Allemagne.  De  re- 
tour à  Rome ,  il  travailla  à  la 
réconciliation  de  Henti  U  Grand 
Torfié  Xi 


P  O  S        ijf 

avec  le  saint  Siège.  Ce  zèle  n0 
plut  pas  aux  Espagnols ,  qui  fi-4 
rent  donner  ordre  à  Possevin  àé 
sortir  de  cette  ville.  Il  mounit  2f 
Ferrar«  le  2 fi  février  161 1  ,  kgà 
dé  7'g  ans.  Ce  Jéônite  joîgnoit  k 
beàncoi^p  d'érudition  une  dexté-< 
rite  peu  commune  k  milhier  lea 
esprits ,  et  son  goût  pour  la  po-* 
litique  n'affoiblit  jamais  sa  piétés 
Nous  avons  dé  lui  divers  ouvra-* 
|és.  Les  plus*importan8  sont  i 
L  Bihliolhcca  seîecta  de  ratiohd 
stiidiontm ,  à  Rome ,  f  598 ,  m-^ 
foîio  ;  Venise ,  1 6o3 ,  deux  vol< 
in -folio,  avec  des  augmenta-»' 
tiohs.  Le  but  qu'il  s'est  proposé  9 
a  été  d'adoucir  et  d^abréger  Itf 
travail  de  l'étude  à  ceux  qui  veu-f 
lent  s'y  appliquer.  Il  tache  de  leùi^ 
donner  une  idée  des  auteurs ,  qui 
îeûr  épargne  ï'ennui  ou  le  danw  "V 
gér  de  lire  plilsieurs  livres  qtiî 
ne  mcritôient  pas  d'être  lus ,  oi| 
dc5nt  la  lecture  est  dangereuse^ 
Le  premier  volume  traite  de  laf 
théologie  5  tant  positive  et  sco-< 
lastique  9  que  morale  et  caté-^ 
chistiqtie.  Les  autres  sciences^ 
Comme  la  philosophie  ,  la  juris-i 
prudence,  la  médecine,  les  ma-< 
thématiques ,  l'histoire ,  la  poésie 
et  la  rhétorique ,  font  la  matièrdl 
du  2.«  «  On  ne  peut  niet^  ditDttw 
pin,  qu'il  n'y  ait  beaucoup  d'érudi- 
tion dans  cet  ouvrage,  et  bieit 
des  choses  très-utiles  pour  ceujê 
qui  veulent  étudier  ;  mais  il  fautt 
avouer  qu'il  l'a  grossi  dé  bienL 
des  questions  de  controversé ,  e€ 
de  pièces  qu'il  y  a  insérées ,  dont 
on  poùrroit  facilement  se  passer , 
et  qifi  rie  cofnviennent  guère  è^ 
un  ouvrage  de  cetfe  riafure.  >f\ 
D'ailleurs,  il  ne  fait  pas  toujours 
tfiï  asseï  bon  choix  des  écHvalnsr 
qu'il  conseille  ;  il  encenstire  d^au-^ 
très  avec  trop  peu  de  raénâgéf-"*- 
ttent   On  loi  repr^i^hè  encd'Fif 
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Beaucoup  àe  négligences  et  d'U 
nexactitudes.  II.  Apparatus  Sa-^ 
cer ,  Cologne,  1607,  en  2  vol. 
in-folio  ;  ouvrage  qui  a  eu  beau- 
coup de  cours  ,  quoique  les  ca- 
talogues qu  il  y  donne  soient  im- 
Sarfaits,  peu  exacts  et  assez  mal 
igérés.  ti'auteur  se  propose  de 
faire  connoître  les  interprètes  de 
l'Écriture  -  Sainte  ,  les  théolo- 
giens ,  les  historiens  ecclésiasti- 
ques. Mais  s'il  fut  utile  dans  son 
temps  par  ce  livre,  on  ne  peut 
guère  en  faire  usage  dans  le  nôtre. 
6e  bornant  trop  Souvent  à  com- 
piler et  k  transcrire  les  biblio- 
graphes ,  il  copie  toutes  leurs 
fautes  et  y  ajoute  les  siennes. 
lïl.  Moscovia,  Cologne ,  in-fol., 
1587.  C*est  une  description  fort 
Rendue  de  l'état  des  Moscovites  , 
«îe  leurs  mœurs,  de  leur  reli- 
gion ,  etc.  On  en  a  une  traduc- 
tion Italienne ,  Mantoue ,  iS^C, 
V-^.'"  IV.  ^udicium  de  Nuœ 
(laNoue)  ,  Joannis  Bodini,  Pki^ 
iippi  Mornœi  et  Nicolai  Mackla'- 
veiU  quibusdam  scriptis  ,  Rome  , 
Î592,  et  Lyon,  iSgS  :  ouvrage 
fait  par  ordre  S  Innocent  IX» 
iV.  Con/utatio  ministrorum  Tran- 
sUvaniœ  et  Francisci  Davidls  ,  de 
TrinUatCé  Vl.  Miles  ckristianus, 
Vn.  Quelques  Opuscules  en  ita- 
lien, ^ont  on  peut  voir  le  titre 
dan^  le  Dictionnaire  Typogra-^ 
pJÛque,  ,Le  P.  Dorignù  Jésuite  a 
clonné  la  Vie  de  cet  habile  né- 
gociateur ,  en  1712  ,  in- 12.  Elle 
€st  curieuse  et  intéressante.  —  II 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Antoine  PossEViN  son  neveu, 
natif  de  Mantoue  ,  dont  on  â 
Gonzagarum  Mantuœ  et  Mon-^ 
iisferrati  Ducum  Historia ,  Man- 
toue ,  1628  ,  in-4.'* 

POSSmiUS  ,  évêque  de  Ca- 
lame ,  et  disciple  de  St*  Augustin  ^ 
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recueillit  les  derniers  tonpirs  de 
ce  saint  Docteur  en  43o.  On*  à 
de  lui,  la  Vie  de  son  maître, 
écrite  d'un  style  assez  simple  ;  mai» 
il  y  a  beaucoup  d'exactitude  et  de 
vérité  dans  les  faits.  Il  y  a  ioint 
le  catalogue  des  ouvrages  de  ce 
Père  ,  avec  lequel  il  avoit  eu  lé 
bonhenr  de  vivre  pendant  près 
de  40  ans. 

I.  POSSIDONIUS,  astronome 
et  mathématicien  d'Alexandrie  y 
vi  voit  après  Erâtosthènes  et  avant 
Ptolomée,  Il  mesura  le  tour  de  la 
Terre  ^  et  la  trouva  de  3o  mille 
stades. 

n.  POSSIDONIUS  SApamét 
ville  de  Syrie  ,  célèbre  philoso-i 
phe  Stoïcien  ,  qui  tenoit  soit 
école  à  Rhodes.  Celni-ci  Boris^ 
soit  vers  l'an  3o  avant  J.  C. 
Pompée  à  son  retour  de  Syrie, 
après  avoir  heureusement  achevé 
la  guerre  contre  Mithridate ,  vint 
exprès  k  Rhodes  profiter  en 
passant,  de  ses  leçons.  On  lui 
apprit  qu'il  étoit  fort  malade  dun 
accès  de  goutte,  qui  lui  faisoit 
souffrir  de  cruels  tourmens.  Il 
voulut  du  moins  voir  celui  qu'il 
s'étoit  flatté  d'entendre  raisonnet 
sur  des  sujets  philosophiques.  l) 
alla  chez  lui  ^  le  salua  ,  et  hu 
témoigna  la  peine  qu'il  avoit  de 
ne  pouvoir  l'entendre.  J/  ne  tien'» 
dra  qu'à  vous  ,  repartit-il  ,  et  il 
ne  sera  pas  dit  qu'à  cause  de  ma 
maladie  un  si  grand  homme  soit 
venu  me  voir  inutilement.  Il  com- 
mença donc  dans  son  lit  un  long 
et  grave  discours  ,  sur  ce  dogmd 
des  Stoïciens  :  Qu'il  n'y  avoU 
rien  de  bon  que  ce  qui  est  honnêtes 
et  comme  la  douleur  se  faisoit 
sentir  vivement ,  il  répéta  son- 
yènt  :  Tu  ne  gagneras  rien  ,  à 
douleur  !  quelque  incommode  et 
violente  que  tu  puiises  être,  ji 
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U*a9&u€r'tU  jamais  que  tu  sais  Un, 
mal»  L'historien  Josèphe  l'accuse 
d'avoir  calomiûé  les  Juifs ,  en  les 
accusant  faussement  4'&dorer  une 
léte  d'âne.  Cette  imposture  est 
d'autant  pins  honteuse  9  ajoute- 
t-4l ,  (fail n'est  janiais permis  de 
9e  moquer  de  ce  qui  forme  le  cult« 
de  quelque  nation  que  ce  soit. 

POSSIN,  ^ytf«  PoussiNES. 

POSTEL,  (Guillaume)  né 
)'«n  tSio  k  la  Dolerie  ,  hameau 
de  la  paroisse  de  Bareriton  en 
liormandie,  perdit  à  huit  anS 
ïon  père  et  sa  mère  ^  qui  mou-* 
jurent  de  la  peste.  La  misère 
l'ayant  chassé  de  son  village  ,  il 
$e  fit  maître  d'école ,  âgé  seule- 
inent  de  14  ans,  dans  un  autre 
village  près  de  Pon  toise.  Dès  qu'il 
•ut  ramassé  une  petite  somme  ,  il 
yint  continuer  ses  études  à  Paris. 
Ponr  dviter  la  dépense ,  il  s'as- 
socia avec  qi>elques  écoliers;  mais 
il  ne  fut  pas  long-temps  sans  s'en 
repentir  ;  dès  la  première  nuit  ^ 
On  lui  vola  son  argent  et  ses  ha- 
tits.  Le  froid  qu'il  endura ,  lui 
causa  une  maladie  qui  le  ré-^ 
duisit  à  souffrir  pendant  deux 
ftns  dans  un  hèpital.  Sorti  de  cet 
asile  de  la  misère  ,  il  alla  glaner 
en  Beauce.  Son  industrie  lafco- 
tieose  lui  ayant  procuré  un  ha- 
^it,  il  vint  continuer  ses  études 
^u  collège  de  Sainte-Barbe  ,  oii 
«1  s'engagea  à  servir  quelques  ré- 
fens.  Ses  progrès  furent  si  ra- 
pides 5  qu'en  peu  de  temps  il 
acquit  une  science  universelle. 
François  I ,  touché  de  tant  de 
•mérite  uni  à  tant  d'indigence  ^ 
l'envoya  en  Orient ,  d'oîi  il  rap- 
porta plivsieurs  manuscrits  pré^ 
cieux.  Ce  vo^'age  lui  mérita  la 
chaire  de  professeur  royal  des 
Saathématiq^ues  et  des  langues, 


avec  dés  appointeaiens  considé-^ 
râbles.  Sa  'façon  d'enseigner  et 
s ur-- tout  sa  façon  dé  vivre,  liU 
suscitèrent  divers  ennemis.  Lft 
reine  de  Navarre  irrkée  de  som 
attachement  au  chancelier  Pfly^r». 
lui  fit  perdre  ses  places .  ObJigé 
de  quitter  la  France  il  passa  à 
Vienne ,  s'en  fit  chasser  et  se  reii- 
dit  à  Home  ,  se  fit  Jéstiite  ,  fut 
exclus  de  l'ordre  et  'mi*  en  pri-* 
son  l'an  1&4S.,  pour  avoir  sou-** 
tenu  que  là  puissance  des  Con-^ 
elles  étoit  au-dessus  de  celte  da$ 
Papes.  Après  une  année  de  cap- 
tivité, il  se  retira  à  Venise  ^  ok 
une  vieille  fille  s'empara  de  -son 
cœur  et  de  son  esprit.  II  s'oublia 
jusqii'à  soutenir  que  la  rédemp- 
tioi^ks  femmes  n'étoit  pas  achew 
vée^d  que  la  ISIère  Jeanne  (  c'é* 
toit  le  nom  de  sa  Vénitienne) 
devoit  terminer  ce  grand  ou-*» 
vrage.  C'est  sur  cette  imbéciUe 
qu'il  publia  son  livre  extravagant: 
'Des  très-merPeillcitses  victoire  s  des 
Femmes  du  Nouveau  Monde  ,  et 
i^mmént  eUet  doù^entpar  rai  som 
à  tout  le  Monde  commander ,  eé 
même  à  ceux  qui  auront  la  7ao- 
n^rckie  du  Monde  Vieil  ^  Paris  ^ 
1553  9  in-*i€.  Ses  rêveries  le  fi«- 
xent  enfermer  ;  mais  on  le  relâ^ 
cha  ensuite ,  comme  un  insensé. 
De  i5etour  à  Paris  en  iS53,  il 
continua  à  débiter  ses  extrava- 
gances. Contraint  de  fuir  en  Alle- 
magne 9  il  se  retira  à  là  cour  de 
Ferdinand  qui  l'accueillit  assec 
bien  ,  et  il  professa  quelque 
temps  dans  l'université  de  Vienne 
en  Autriche.  L'amour  de  la  pa-» 
trie  le  sollicitant  de  retourner 
en  France  ,  il  adressa  une  ré—- 
tractation  à  la  reine  qui  le  ré^ 
tablit  dans  sa  chaire  du  Collège? 
royal..  Son  changement  n'étoif 
pas  sincère.  Il  chercha  à  répan^' 
dre  «ses  folies  j  et  il  îwt  relégua 
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ûu  monastère  de  Saint-Martîn- 
des-Champs ,  oii  il  fit  pénitence , 
«t  oii  il  mourut  le  6  septembre 
i58i  ,  à  71  ans.  Postel  se  fai* 
soit  beaucoup  plus  vieux ,  et  il 
flttribnoit  sa  constante  santé  et 
>a  Ion«rne  vie  ,  à  l'avantage  de 
n'avoir  jamais  approché  d'aucune 
femme.  Il  vouloitpe-rstiader  aussi 
■qu'iZ  étoit  ressuscité  ;  et  pour 
prouver  ce  miracle  à  ceux  qui 
l'a  voient  vu  autrefois  avec  un 
•visage  pâle  ^  des  cheveux  gris  et 
^ne  barbe  blanche ,  il  se  fardoit 
secrètement ,  et  se  peignoit  la 
barbe  et  les  cheveux.  C  est  pour- 
quoi dans  la  plupart  de  ses  ou- 
vrages ,  il  s'appelait  Postellvs 
BESTjTtFTUS,  PoHel  étoît ,  à  ses 
rêveries  près ,  un  des  gé||u  les 
.  plus  étendus  de  son  siècle.  iH^oit 
wne  vivacité ,  une  pénétration  et 
une  mémoire  qui  aHoient  jus- 
qu'au prodige.  Il  eonnoissoit  par- 
l^itementles  langues  Orientales, 
une  partie  des  langues  mortes  ,* 
<t  presque  toutes  les  vivantes  ;  il 
se  vantoit  de  «  pouvodr  faire  le 
tour  du  Monde  sans  truche^ 
ment.  »  François  I  et  la  reine  de 
Navarre  le  regardoient  comme 
la  merveille  de  leur  siècle.  Char^ 
les  IX  l'appeloit  son  Philosophe. 
On  assure  que  quand  il  en  soi— 
fjnoit  h  Paris  dans  le  collège  des 
Ix)mbards  ,  il  y  avoit  une  si 
grande  fotile  d'auditeurs  que  la 
salle  de  ce  collège  ne  pouvant 
les  contenir ,  il  les  farsoit  des- 
cendre dans  la  cotir  et  leur  par- 
Joit  d'une  fenêtre.  On  ne  peut  nier 
qu'il  n'eût  fak  beaucoup  d'hon- 
»eur  aux  lettres  ,  si ,  à  force  dfe 
lire  les  Rabbins  et  de  contem- 
pler les  astres  ,  il  n'avoit  pas 
-perd»  la  tète.  Ses  principales  chi- 
mères étoient  ,  que  les  femmes 
domiaeroient  un  jour  sur  les  hom- 
'Mes  ;  que  toutes  les  sectes  se— 
leieut  sauvées  par  Jésus-  Christ  / 
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que  la  plupart  des  mystère*  d«  ! 
Christianisme  ponvoient  se  dé* 
montrer  par  la  raison ,  que  l'Ange  ! 
Bazèel  lui  avoit  révélé  les  secrets 
divins ,  et  que  ses  écrits  étoient 
les  écrits  de  Jésut^Christ  même; 
enfin  ,  que  V«(ner  et  Adam,  étoit 
entrée  dans  son  corps,  €es  follei 
idées  étoient  plus  dignes  cîe  com- 
passion que  de  châtiment  ,  et 
Postel  étoit  un  de  ces  hommes 
qui  sont  plutôt  fous  que  méchans. 
Dans  là  foule  des  écrits  dont 
il  surchargea  l'univers  littéraire  , 
on  ne  citera  que  les  principaux  : 
L  Claris  àbsconditorum  à  cons-m 
iitHtione  mundi^  Parisiis,  1S47  f 
in  -  1 5^  ^  et  Amstelod. ,  1 646  ^ 
in-i2.  Cette^  dernière  édition  est 
très-commune  9  la  première  est 
fort  ra^e.  II.  De  uUimo  Judicio  ^ 
sans  nom  deville  ni  d'imprimeur^ 
et  sans  date  ^  in^  1 6.  Cest  un  des 
plus  rares  ouvrages  de  Posteh 
lu.  Apologie  t&ntre  les  détraC'^ 
leurs  de  la  Gaule  ,  qui  renferma 
des  choses  singulières.  IV.  L'Z7- 
niqug  Moyen  de  Vaccerâ  des 
Protettans  et  des  CathoUques^ 
V.  Les  Premiers  Èlémens  <i'E«-» 
dîde  Chrétien  ,  pour  l^  raison  de 
la  divine  et  éternelle  Vérité  dé* 
montrée ,  traduits  dn  latin  ,  Paris ^ 
r579,  iT^vS,  VI.  IjàVivina  Or-* 
dinazione ,  in-8°j  i556  ,  oit  est 
comprise  la  raison  de  la  restitu- 
tion de  toute»  choses.  VIL  Mer^m 
treilles  des  Indes ,  i553  ,  in-i6. 
Vm.  DeserifTtion  et  Carte  de  iM 
Terre  -  Sainte  ,  idem.  IX. .  Les 
Raisons  delà  Monarchie ^Taxis^ 
i55i  ,  in -8.*  X*  Histoire  des- 
Ganiois  depuis  le  Déluge ,  Paris ,, 
i5f52,  in-t$.rXI.  La  LoiSnli'^ 
que  ,.  idem.  XII.  De  Phmnicuim 
lUteris  ,  Paris  ^  tSbz^  in- 8", 
petit  format.  XHI.  Liéer  de  causis 
Naturm  ,  r552  ,  in- 16.  XIV-  Z?« 
originihus  Nativnum ,  1 533,.ii>7  8^ 
XV.  Le  prime  NuovedeW  alLs^ 
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Mondo  ^ioè  la  Vergine  Venetîa'!^ 
na  ,  i555  ,  in-8.**XVI.  Traité  de 
Vorisine  de  L'Elrurie,  XVÏL  Epis^ 
tola  ad  SchweBfeldium  d^  Vir^ 
gine  Veaetiaiid  ,  1 556  ,  in  —  8.0 
XVIIL  hecueil  des  Prophéties 
les  plus  célèbres  du  Monde  ,  par 
lequel  il  se  voit  4fue  le  roi  Fran- 
çois I  doit  tenir  la  Monarchie 
de  tout  le  Monde.  XIX.  Alco^ 
rani  et  Evangelii  Concordia  « 
Earisiis  ,  1 543  ,  in-8.*'  XX.  De 
ralionibus  Spiritâs  Sançti ,  idem^ 
XXI.  De  Nativitate  Medialoris 
uUimd  ,  1547  ,  i»-4.*»  XXII. 
Froio-Ei^angeUum ,  1 5 5a ,  in-8.« 
XXIIL  De  lingutB  thœnicis  seu 
Hebraïcœ  excellentid  ,  Viennœ- 
Austriacffî,  i5â4,  in-40,  inséré 
depuis  dans  la  Bibliothèque  de 
Brème  j  très-rare.  XXI\ .  Une 
Apologie  de  Servet,  XXV.  Une 
Version  Françoise  de  Darès  , 
i553,  iii-i6.  XXVÏ.  De  Orbis 
concordid  ,  à  Basle  ,  in  -  folio  , 
xS44«  ^  ^ut  de  l'auteur  est  de 
ninener  tout  Tunivers  à  la  Re— , 
îigiovi  Chrétienne.  Cette  produc- 
tion bizarre  e&t  divisée  en  quatre 
livres.  Le  premier  contient  les 
preuves  de  la  religion  ;  le  second, 
la  réfutation  delà  doctrine  de  l'-4/- 
eoran,  le  troisième ,  un  Traité  de 
(origine  des  fausses  religions  et 
<ie  ridolâtrie  ;  et  le  quatrième  , 
de  la  manière  de  ramener  les 
Mahoinétans  ,  les  Païens  et  les 
Juifs.  Tous  ces  différens  écrite 
sont  aussi  rares  que  singuliers. 
Il  y  en  a  encore  d'autres  que  les 
curieux  recherchent  ,  quoique 
leur  rareté  fasse  tput  leur  mé- 
rite.... Consultez  les  î^ouveaux 
écUlrcissemens  sur  la  Vie  et  les 
Ouvrages  de  Guillaume  Postel  ^ 
par  le  Père  J^esbiUons ,  Liège  , 
1773.  C'est  à  tort  qu'on  a  attri- 
bué à  Postel  le  livr»  De  tribus 
ImpostQribus, 
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POSTHUME,  iMarcus  Cas^ 
sius  i^tienus  Postmumjus  )  ]« 
plus  illustre  des  tyrans  qui  s'em- 
parèrent vers  le  milieu  du  3*  siè- 
cle, de  diverses  provinces  de  l'em- 
pire ,  fut  peu  connu  avant  les 
deux  années  qui  précédèrent  s« 
révolte.  Valérien  voulant  accou- 
tumer de  bonne  heure  au  gou- 
vernement Cornélius  Valerianus 
son  petit -fili,  le  mit  à  la  téta 
jles  troupes  des  Gaules,  et  fit 
"Posthume  ckef  de  son  conseil.  Ce 
jeune  prince  acquit  beaucoup  dm 
gloire ,  et  sut  empêcher  les  Ger-« 
mains  de  pénétrer  dans  les  Gau«-* 
les.  Mais  l'imprudence  de  ôy/— 
vain  son  gouverneur ,  cauâa  bienr 
tôt  un  grand  changement.  Il  vou- 
lut enlever  aux  soldats  le  butin 
qu'ils  avoient  fait.  Us  se  mutinè- 
rent ,  tuènmt  Valérien  et  son 
gouverneur ,  et  déclarèrent  Poj- 
ihume  empereur  vers  le  commen- 
cement de  Tan  261.  La  conduite 
de  Posthume  (ustilia  le  choix  des 
troupes.  Les  Germains  furent  re^- 
poussés  en  diverses  rencontres  ;. 
et  pendant  plusieurs  années  il 
sut  se  maintenir  dans  sa  dignité  , 
quoique  Gallien  qui  étoit  légi- 
time empereur  ,  fit  des  elfortt 
extraoHin aires  pour  le  détruire. 
Posthume  avoit  un  fils  qu'il  asso- 
cia à  l'empire  ;  il  étoit  digne  de 
son  père  par  ses  grandes  qua- 
lités, et  lui  étoit  supérieur  en 
éloquence.  On  lui  a  attribué  xix 
Déclamations ,  qui  ont  paru  sous 
le  nom  de  Quintilien*  Les  deux 
Posthume  furent  tués  par  leurs 
soldats  en  267 ,  près  de  Maïen- 
ce,  oh  ils  venoient  de  vaincre  le 
tyran  Lœlien,  Posthume  le  père  , 
quoique  d'une  naissance  obscure, 
étoit  un  de  ces  esprits  privilé- 
giés qui  apprennent  tout  d'eux- 
mêmes  ,  et  qui  n'ont  besoin  que 
^e  suivre  Tinstinct  de  leur  génie 
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potir  exécuter  les  plus  grandes 
choses.  Il  reçut  de  la  nature  dos 
païens  distingués  pour  goorerner 
Un  état  avec  splendeur ,  et  pour 
}e  défendre  avec  courage. 

I.  POSTHUMIUS,  (Aulus  ) 
fut  créé  dictateur  dans  la  guerre 
excitée  par  la  fuite  de  Tarquin 
chez  ManUus  général  des  Tus- 
culans ,  <|iii  étoit  son  gendre.  11 
y  eut  un  combat  près  du  lac  Ré- 
^le  ;  et  comme  la  vkloire  étoit 
iadécise,  Titus  Abiuius  général 
de  la  cavirierie  ,  fit  ôter  la  bride 
à  tous  les  chevaux ,  afm  que  fon- 
dant à  toutes  jambes  sur  Icn^ 
nemi  ^  ils  ne  pussent  être  détour- 
nés *ni  arrêtés  dans  Wur  course. 
Cet  expédient  réussit ,  et  l'armée 
ennemie  fut  mise  en  déroute  et 
entièrement  détruite  Tan  496 
avant  J.  C.  Sept,  ans  auparavant , 
il  avoit  remporté  une  victoire* 
contre  les  Sabins ,  et  étoit  entré 
dans  Rome  couronné  de  myrtes. 
Ce  fut  l'origine  des  Ovations  ou 
petits  triomphes. 

II.  POSTHUr.UUS,  (Dicius) 
«onsui  après  la  bataille  de  Can* 
nés  j  S17  ans  avant  J.  C,  partit 
pour  les  Gaules  avec  une  armée, 
il  fut  entièrement  défait  par  les 
Boïens  qui  habitoient  le  Bour- 
lîonnois,  et  il  resta  sur  le  champ 

.  de  bataille.  Les  Barbares  ayant 
coupé  sa  tête  ,  la  portèrent  en 
triomphe  dans  leur  temple ,  qîi 
pon  crâne  devint  un  vase  sacré 
dans  lequel  ils  oflfroient  des  liba- 
tions aux  Dieux. 

POT AMON ,  philosophe  d'A- 
lexandrie ,  contemporain  d'^»- 
f  liste ,  prit  un  sage  milieu  entre 
incertitude  des  ryrrhoniens  et 
]a  présomption  des  Dogmatiques, 
P  emprunta  de  chaque  école  de 
philosophie  ce  ^ui  potjvpit  per-/ 
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fcclxonner  sa  raison.  11  ne  paroïC 
pas  que  ce  sage  philosophe  ait 
présidé  à  aucune  école ,  ni  qu'il 
ait  doUnë  naissance  à  aucune 
sette  ;  mois  sa  manière  de  phi- 
losopher se  répandit  dans  tout  le 
monde  savant.  Ceux  qui  l'em^. 
brassèrent  soit  à  Alexandrie , 
soit  à  Rome  9  furent  nommée 
Eclectiques ,  parce  qu'ils  choisis- 
soient  le»  opinions  qui  leur  pa- 
roissoient  les  plus  convenables, 
yoycz  Lesvouax» 

POTEMKB^  ,  <  Grégoire- 
Alexandre/^  né  en  1736  à  Smo- 
lensko,  d'une  famille  d'origine 
Polonoise ,  étoit  enseigne  de  la 
garde  à  cheval .  loreque  Catkem 
Hne  II  pour  se  faire  reconnoître 
impératrice ,  parcourott  les  r«ng^ 
des  gardes  dont  elle  vouloit  se 
faire  un  appui.  Elle  étoit  elle— 
même  à  cheval  et  en  uniforme. 
Fotemkia  voyant  qu'elle  navoit 
point  de  dra^nne  à  son  épée  , 
détacha  la  sienne  et  s'avança  ponr 
la  lui  offrir.  Cette  attention  le 
fit  distinguer.  Sa  grâce  ,  soa 
agilité  fixèrent  bientôt  en  sa  fa- 
veur le  cœur  de  sa  souveraine. 
8a  fierté  lui  ottira  bientôt  \m 
haine  des  Orîoff ,  et  dans  une 
querelle  qu'il  eut  avec  Alexis 
OrJoff\  il  reçtit  un  coup  à  Tœil 
qui  le  lui  fit  perdre.  L'impéra- 
trice le  consola  de  cet  accident 
en  le  nommant  ministre  de  la 
guerre.  Ce  fut  lui-  qui  donna 
l'idée  à  sa  souveraine  de  s'empa* 
rer  de  la  Crimée  et  de  jeter  les 
fondemens  de  la  ville  de  Cher-» 
son.  Elle  fut  fondée  en  1778 
sur  les  bords  du  Niéper  ^  à  dix 
Keuesd'Oczackow,  bientôt  après 
elle  contenoit  plu?  de  40^000 habi<« 
tans  et  un  superbe  chantier  pour 
la  marine.  Potemkin  introduisit 
dans  la  Crimée  plusieurs  arbreç 
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firuitiers,  et  près  de  Soudak  la 
distillation  de  l'eau  de  vie.  Onlqi 
dut  I9   grande  manufacture  de 
verrerie   et   de  glaces  étabîie    à 
Pétersbourg  ,  et  qui  est  devenue 
supérieure  pour  la  grandeur  et 
la  beauté  des  ouvrages  à  celles  de 
.Venise  et  de  Paris.  Fotemkin , 
amateur  des  arts  ,  passionné  pour 
la  musique  ,  se  faisoit  suivre  pur- 
tout  par  Sq  musiciens.  Posses- 
seur d'immenses  terres ,  de  plu- 
sieurs cassettes  remplies  de  pier- 
res précieuses ,   et  des  billets  d^ 
banque  de  toutes  les  nations  corn* 
merçantes  de  l'Europe,  il  y  réunit 
lés  riches  dépouilles  des  princes 
LuBomietskù  et  SapUlia  en  Po- 
dolife  et  en  Lithuanie,  le  gou- 
vernement de  la  Tauride  et  le 
grade  de  grand  amiral  'de  la  mer 
Noire.  U  manqiioit  à  son  orgueil 
le  cordon  de  Tordre  de  Saint"^ 
George.  Pour  l'obtenir ,  il  fal- 
loit  avoir  commandé  une  armée 
en  chef  et  avoir  remporté  une 
victoire;  Potemhiji  it  renouveler 
la  guerre  contre  la  Turquie  en 
1787.  Placé  alors  à  la  tête  d'une 
armée  de  1 5o,ooo  hommes^  ayant 
sous  ses  ordres  plusieurs  autres 
corps  d'armée  commandés  par  des 
généraux  de  marque,  revêtu  d'un 
pouvoir  sans  bornes,    régissant 
despotiqueraent  le   département 
de  la  guerre,  tout  fit  craindre 
un  instant  qu'il  n'allât  conquérir 
des  états  pour  sen  déclarer  lul- 
itiême  le  souverain.  Bientôt ,  de 
nombreux  combats  inondèrent  de 
sang  les  plaines  d'Oczackovr ,  ()u 
Kuban  et  de  la  petite  Tar tarie. 
La  famine  et  la  peste  se  réunir- 
rent  au  carnage  pour  les  dévas- 
ter, et  il  fallut  apporter  des  con- 
trées lointaines  tout  ce  qui  étoit 
nécessaire  à  l'approvisionnement 
d'une  foule  d'hommes.  Pafemkin 
assiégea  Oç?$icko\v  au  milieu  dqi 
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frimats  les  plus  rigoureux;  lea 
habitans  pour  diminuer  l'atteinte 
du  froid  avoient  été  forcés  de  se 
creuser  des  huttes  souterraines  ; 
le  général  Russe  fit  donner  l'as*- 
saut ,  livra  la  ville  pendant  troia 
jours  au  pillage ,  et  en  fit  passer 
la  garnison  et  les  habitans  au  fil 
de  l'épée.  Cette  terribla  exécu- 
tion coûta  la  vie  à  z&,o6oTurcs; 
mais  elle  procura  kPotemkin  ua 
présent  de  100,000  roubles,  le 
titre  d'Hotman  ou  chef  des  Co- 
saques ,  et  un  bâton  de  ^amman»* 
dément  garni  de  diamxns  et  en- 
touré d'une  *  branche  de  'laurier^ 
Lvs  faveurs  d&  Timpièratrice  n^ 
se  bornèrent  pas  là  i  au  mois  de 
mars  1791  ,  Poiemkin  revint  à 
Pétersbourg  jouir  de  sa  gloire*. 
8a  souveraine  lui  prodigua  lea. 
fêtes,  lui  fix  don  du  pàaia  ^a 
'  Tauride  et  d'un  hfibit  br«lé  em 
diamans,  estimé  2ofl»,ooo  roucr- 
blest  Ce  favori  étala  Alors  le  Inxè 
le  plus  extrême.   Chacun  de  ses 
repas  coutoit  800  roubbs)  on.y 
trouvoit.les  mets  les  plus  ransa 
et  des  cerises  an  cœur  de  l'hiver  ^ 
qp'on  avoit  payées  un  rouble  la 
pièca^  Potemkin  se  rendit  bieatôl; 
au.  congrès  d'Yassi ,  qiii  devoir 
assurer  la  paix  entre  la  Russie e£ 
la  Turquie  ;  mais  il  ne  put  s'oot- 
cuper  long -temps  des  négoçiar* 
tipns ,  ayant  été  attaqué  à^  la 
maladie  qjLii  y  régnoit.  Il  avoit 
auprès  de  lui  Tiamann  et  Menât, 
les  deux  plus  célèbres  médecina 
de  Pétersbourg  ,  mais  il  dédaigna 
kurs  conseils  et  ne  voulut  point 
borner  son  intempérance  excès,- 
sive.  On  dit  qu'il  mangeoità'son 
déjeuner  ime  oie  entière  ou  un 
jambon  ,    buvpit    mie  quantité 
énorme  de  vin  et  de  liqueur  de 
Pa*it;5ig ,  et  dînoit  ensuite  avec 
la  même   voracité.    Huit  jours 
avfint  $a  mort,  le  grand  visir  Ivkt 
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(envoya  un  homme  de  confiance 
pour  le  prier  de  se  relâcher  sur 
quelques  articles  de  ses  proposi- 
tions de  paix  ,  parce  ^ue  s'il 
ëtoit  dans  la  nécessité  d'y  sous- 
crire 5  il  craignoit  de  signer  en 
inême  temps  son  arrêt  de  mort. 
Malgré  cette  prière,  Potemkin 
aie  le  refusa  pas  moins.  L'air 
d'Yassi  lui  paroissant  insalubre, 
§1  vouhit  se  rendre  à  Wicolaeff, 
anais  à  peine  eut -il  fait  trois 
lieues  qu^il  se  trouva  plus  ta  al. 
11  descendît  de  voiture  sur  le 
grand  chemin ,  et  mourut  sous 
«n  arbre  le  i5  octobre  1791  ,  à 
l'âge  de  55  ans.'  Il  fut  aussitôt 
^transporté  à  Cherson  ,  où  rim- 
çératrice  destina  1 00,000  roubles 
f>our  lui  ériger  un  manfolée.  Des- 
pote violent ,  impérieux ,  il  eut 
!id^  courage  et  de  l'audace.  «  Son 
ambition,  dit  Caste ra ,  fut  in** 
lîonstante  et  capricieuse.  Il  vou- 
lut <}uelque  temps  être  duc  de 
Courlande  et  roi  de  Pologne. 
iPlentot  après ,  il  trouva  ces  sou- 
.Verainetés  trop  subordonnées ,  et 
il  leur  préféra  l'espoir  de  chasser 
ies  Ottomans  de  l'Europe,  pour 
'fonder  iin  nouvel  empire  sur  les 
débris  du  lei^r.  Dès  les  premiers 
Instans  de  sa  faveur ,  il  s'accou*!*, 
tuma  à  traiter  despotiquement 
tout  ce  qui  l'entouroit.  Vêtu 
d'une  simple  robe  de  chambre, 
les  jambes  nues  et  étendu  sur  un 
canapé ,  il  recevoit  les  courtisans 
<tt  les  ministres  étrangers  sans 
daigner  leur  offrir  de  s'asseoir  j 
et  plus  d'une  fois  il  se  permit  de 
porter  une  main  insolente  sur 
les  grands  q^ui  ne  vouloient  pas 
l-amper  devant  lui.  »  M.  €le  Segur 
fimbassadeur  de  France  à  'Péters«- 
pourg  ,  qui  a  décrit  avec  autant 
d'énergie  que  de  profondeur  la 
politique  des  diverses  cours  du 
IÎ9F4  ^«  ces  4©rpiers  temps  , 
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trace  ce  portrait  de  FoiemkinwiS. 

mérite  d'être  rapporté  ;  «  C«t 
homme  ,  dit>il ,  fut  l'un  des  plus 
extraordinaires  de  son  siècle.  Uq 
hasard  singulier  le  créa  pour  l'é- 
poque qui  lui  convenoit  :  il  ras- 
sembloit  dans^sa  personne  le# 
défauts  et  les  avantages  les  plus 
opposés.  Avare  et  magnifique^ 
despote  et  populaire,  dur  et  bien- 
faisant ,  orgueilleux  et  caressant, 
politique  et  confiant,  libertin  et 
superstitieux ,  audacieux  et  ti- 
mide ,  ambitieux  et  indiscret , 
prodigue  avec  ses  parens,  ses 
maîtresses  et  ses  favoris,  il  ne 
payoit  souvent  ni  sa  maison  ,  nî 
hes  créanciers.  Rien  n'égaiôit  l'ac- 
tivité de  son  imugination  ,  ni  I4 
paresse  de  son  corps.  Aucun  dan-« 
ger  n'efFrayoit  son  courage  ;  au-f 
cune  difficulté  ne  le  faisoit  re- 
noncer à  ses  projets ,  mais  le  suc- 
cès le  dégoûtoit  de  ce  qu'il  avoit 
entrepris.  Il  fatignoit  l'empire 
par  le  nombre  de  ses  emplois  et 
par  l'étendue  de  sa  puissance ,  et 
il  étoit  lui-même  fatigué  du  poids 
de  son  existence  ,  envieux  de 
tout  ce  qu'il  ne  fiaisoit  pas  et  en- 
nuyé de  ce  qu'il  faisoit.  Il  ne  sa- 
voit  ni  goûter  le  repos ,  ni  jouir 
de  ses  occupations.  Tout  en  lui 
étoit  décousu ,  travail ,  plaisir  , 
caractère ,  maintien  ;  il  avoit  l'air 
embarrassé  dans  toutes  les  so- 
ciétés ,  et  sa  présence  gênoit  tout 
le  monde.  Il  traitoit  avec  hu- 
meur ceux  qni  le  craign oient ,  et 
caressoit  ceux  qui  l'abordoient 
familièrement.  Il  prometèoit  tou- 
jours, tenôit  peu  et  n'oublioit 
jamais  rien.  Personne  n'avoit 
moins  lu  que  lui ,  et  peu  de  gen^ 
étoient  plus  instruits.  U  avoit 
causé  avec  des  hommes  habiles 
dans  toutes  les  professions ,  dans 
toutes  les  sciences  ,  dans  tous  les 
«arts.  On  ne  sut  jamais  mioiuç 
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pomper  et  s'approprier  le  savoir 
des  autres,  lï  aiiroit  étonné  dajis 
une  conversation  un  littérateur , 
un  artiste ,  un  artisan  et  un  tliéo- 
logien.  Son  instruction  n'étoit 
pas  profonde  5  mais  elle  étoit  fort 
étendue.ll  n  approfondissoit  rien, 
mais  il  parloit  bien  de  tout.  L'i- 
négalité de  son  humeur  répan- 
doit  une  bizarrerie  inconcevable 
dans  ses  désirs  ^  dans  sa  con- 
duite ,  dans  sa  manière  de  vivre. 
Tantôt  il  formoit  le  projet  de 
devenir  souverain  ;  tantôt  il  mon- 
troit  le  deîir  de  se  faire  évêque 
.oii  même  simple  moine.  Il  bà- 
tissoit  un  palais  superbe  ,  et 
>Ottioit  le  vendre  avant  qu'il  fût 
achevé.  Un  jour  il  ne  revoit  qu'à 
la  guerre  et  u'étoit  entouré  que 
^officiers ,  de  Tartares  et  de  Co- 
saques» Le  lendemain,  il  ne  son- 
geoit  qu'à  la  politique  ;  il  vouloit 
partager  l'empire  Ottomah ,  et 
mettre  en  mouvement  tous  les 
cabinets  de  l'Europe.  Dans  d'au- 
tres temps  ,  ne  s'occui>ant  que 
de  la  cour  ,  paré  d'habits  magni- 
fiques ,  couvert  de  cordons  de 
toutes  les  puissanca^  ,  étaknt 
des  diamans  d'une  grosseur  et 
d'une  blancheur  infinies,  ii  don- 
ïioit  sans  sujet  de  superbes  fêtes. 
Comme  on  voit  passer  rapide- 
jnent  ces  météores  brillans,  dont 
l'éclat  étonne ,  mais  n'a  rien  de 
&o\ide , PotemMn  commença  tout, 
n'acheva  rien ,  dérangea  les  finan- 
ces ,  désorganisa  l'armée ,  dépeu- 
pla son  pays  et  l'enrichit  de  nou- 
veaux déserts.  La  célébrité  de 
l'impératrice  s'est  accrue  par  ses 
conquêtes.  L'admiration  fut  pour 
elle  ;  la  haine  pouf  son  ministre. 
La  postérité  partagera  peut-être 
entr'eux  la  gloire  des  succès  et 
la  sévérité  des  reproches.  Elle  ne 
donnera  point  à  FoUmkin  le  titre 
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de  grand  homme,  mais  elle  le 
citera  comme  un  homme  extraor- 
dinaire ;  et  si  l'on  veut  le  pein- 
dre avec  vérité,  on  pourra  le 
représenter  comme  le  véritable 
^bléme,  comme  une  image  vi- 
vante de  l'empire  de  Hussie.  Il 
étoit  en  effet  colossal  comme 
lui,  rassemblant  dans  son  esprtt 
de  la  culture  et  des  déserts.  Oq. 
y  voyoit  de  l'Asiatique ,  de  l'Eu- 
ropéen ,  du  Tartare  et  du  Cosa-* 
que  ;  la  grossièreté  du  onzième 
siècle  et  la  corruption  du  dix- 
huitième,  la  superficie  des  art$ 
et  l'ignorance  des  cloîtres,  l'ex- 
térieur de  la  civilisation  et  beau- 
coup de  traces  de  barbarie.  Ce 
portrait  peut  paroître  gigantes-« 
que  :  mais  ceux  qui  ont  eonnu 
Potemkin  ,  en  attesteront  la  vé- 
rité. Cet  homnîfe  a  voit  de  grands 
défauts  :  mais  sans  eux ,  peut- 
être  il  n'eût  dominé  ni  sa  sou- 
veraine ni  son  pays.  Be  hasard 
le  fit  précisément  tel  qu'il  devoît 
être  ,  pour  conserver  si  long- 
temps son  pouvoir  sur  ime  femme 
aussi  extraordinaire.  » 

POTER,  (Paul)  peintre,  né 
à  Enchuysen  en  x6£5,  mort  à 
Amsterdam  en  ï654,  a  excellé 
dans  le  paysage  On  admire  sur- 
tout l'a  et  avec  lequel  il  a  rendu 
les  divers  effets  que  peut  ftiire 
sur  la  campagne ,  l'arcfeur  et  l'é- 
clat d'un  soleil  vif  et  brillant.  Se* 
sites  ne  sont  pas  des  plus  riches  , 
n'ayant  exécuté  que  les  vues  de 
la  Hollande ,  qui  sont  niâtes  et 
très-peu  variées.  Son  talent  n'ë- 
toit  point  pour  la  figure  ;  aussi 
n'en  peignoit  -  il  guère  plus  de 
deux ,  encore  il  avoit  soin  de  les 
cacher  en  partie.  Pour  les  ani- 
maux ,  on  ne  peut  les  rendre 
avec  plus  4e  v4rité  c[ue  ce  maitref  >, 
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Ses  ouvrages  sont  trè&-rar«8  en 
.t'rance.  Dujardin ,  un  de  ses 
élèves ,  a  imité  sa  manière. 

POTHIER,  (  Robert-Joseph  ) 
conseiller  au  présidial  d'Orléans 
aa  patrie  ,  et  professeyr  en  drdlt 
de  Tuniversité  de  cette  ville ,  na— 
^it  en  janrvier  1 699  :  il  consacra 
VLïit  partir;  de  sa  vie  à  la  juris- 
prudence. Un  goût  particulier  le 
porta  d'abord  vers  le  droit  Ho- 
inain  ;  il  s  attacha  ensuite  au  droit 
François  ,  et  nous  avons  de  lui 
im  très-grand   nombre  d' ouvra- 
[es,  qui  prouvent  qu'il  possédoit 
un   et   l'autre.   Les  principaux 
sont  :  I.  Pandeclœ  JusUnianeœ  j 
1748  ,  3  vol.  in- fol.  IL  Traité  du 
Contrat  de  Vente  ,  1765  ,  in- 12. 
ÏIL  Traité  du  Contrat  de  lîente  , 
1763  ,  in- 12.  IV.  Traité  du  Con^ 
trat  de  Louage  ,  1764  5  in  -  12. 
V.  Traité  du  Contrai  de  Société  , 
iU-i2.  VI«  Traité  des  Contrats 
Maritimes  ,  in- 12.   VII.   Traité 
des   Contrats   de   Bienfaisance  , 
1766,  a  vol.  in-i2.  VIII.  JVaité 
du  Contrat  de  Mariage ,  1768  , 
in- 12.  IX.  Coutume  du   Duché 
d'Orléans,  1773,  in-4.*>  X»  Traité 
deîa Possession  et  de  la Prescrip-^ 
fwrt,in-i2, 1772,  etc.  XL  Traité 
des  Fiefs  ,  Orléans ,  1776  ,  2  vol. 
in-12;  et  d'autres  ouvrages  pos- 
thumes ,  dont  on  a  formé  3  vol. 
in-4.®  L'auteur  joignoit  à  beau- 
coup de  mémoire  une  grande  fa- 
cilité de  travail.  Son  amour  pour 
la  jurisprudence  l'engagea  à  faire 
chez  lui  des  conférences  de  droit , 
qui  s'y  ten oient  toutes  les  semai- 
nes. Nommé  par  M.  le  chancelier 
4*Aguesseau  à  lf|  pî^ce  de  profes-^ 
seur  en  droit  François ,  sans  l'a- 
voir demandée  j  il    établit   des 
pri»    pour   exciter   l'émulation 
parmi  les  étudians.   En  mettant 
ce  qui  nous  îesle  de  la  jurispru- 
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dence  Roinaine  dans  Tordre  qu0 
le  bon  sens  indiquoit ,  il  leur  exk 
a  beaucoup  facilité  l'étude.  C'é- 
toit  un  homme  doué  de  toutoa 
les  vertus  morales  et  chrétiennea, 
charitable,  bienfaisant,  utile  k 
sa  patrie  par  son  savoir  et  pajr 
son  esprit  de  conciliation.  U  mou-- 
rut  le  2  mai  1772^^73  ans,  sa^a 
avoir  été  marié. 

POTHIN ,  (  St.  )  premier  év^ 
que  de  Lyon ,  étoit  disciple  de 
St.  Polycarpe ,  qui  l'envoya  daiis- 
les  Gaules.  Il  a  pu  l'^re  aussi  de 
St.  Jean ,  puisqu'il  avoit  1 5  ans 
quand  cet  apôtre  mourut.  St»  Po^ 
thia  étoit  âgé  de  90  ans  lorsque 
là  persécution  s'étaitt  élevée  soikSL 
l'empire  de  Marc^Aurèle-,  Taji 
177  de  J.  C. ,  il  fiit  conduit  de- 
vant les  magistrats  de  Lyon  ,  à 
la  vue  d'une  multitude  de  Païens 
qui  crioient  contre  lui.  Le  gou^ï 
vernèur  lui  demanda  alors  quel 
étoit  le  Dieu  des  Chrétiens  ? 
Vous  le  connottrez  ,  répondit 
St,  Pnthin  ,  si  voui  en  êtes  dignem 
Cette  réponse  irrita  ses  persécu- 
teurs. On  le  maltraita  cruelle- 
ment ,  et  on  le  traîna  en  prison 
oii  il  mourut  deux  jours  après, 
St,  Irenée  fut  son  successeur. 
Voyez  les  Actes  du  martyre  de 
St,  Pothin  dans  la  Lettre  des 
Eglises  de  Vienne  et  de  Lyon 
aux  Fidelles  d'Asie  et  de  Phrygie  y 
qu'on  trouve  en  grande  partie 
dans  l'Histoire  Ecclésiastique 
d*Eusèhe ,  Lib,  5.  C'est  un  des  plus 
précieux  monumens  des  premiers 
siècles  de  l'Eglise. 

I.  POTIER,  (  Nicolas  )  sei^ 
gneur  de  Blancmesnil,  président 
au  parlement  de  Paris  ,  étoit 
d'une  noble  ftimiile  de  cette  ville , 
qui  remonte  au  1 5*  siècle  et  qui 
a  fourni  plusieurs  hommes  célèr- 
hres  à  la  France.  C'étoit  un.  des 
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-plus  vertueux  magistrats  de  »bn 
temps.  N'ayant  pu  sortir  de  Paris 
lorsque  cette  capitale  se  déclara 
pour  la  Ligue,  il  fut  arrêté  pri- 
sonnier au  Louvre,  avec  ceux 
•qui  improuvoient  cette  révolte. 
Xa  faction  des  Seize  lui  fit  faire 
son  procès  dans  les  formes ,  sous 
prétexte  qu'il  entretenoit  une 
correspondance  secrète  avec  Hen- 
ri IV,  Il  au  roi  t  subi  le  môme  sort 
que  le  président  Brisson ,  si  le 
duc  de  Mayenne  ,  plein  de  véné- 
ration pour  la  veiTu  de  ce  fidelle 
magistrat,  ne  fut  allé  le  délivrer 
de  sa  prison.  Monseigneur ,  liii 
dit  Blancmesnil  en  se  jetant  à 
ses  pieds ,  je  vous  ai  obligation 
de  la  vie  ;  mais  jose  vous  deinan'» 
der  un  plus  grand  bienfait;  c'est 
de  me  permettre  de  me  retirer 
auprès  de  mon  légitime  Roi ,  ne 
pouwMt  if  ou  s  sentir  comme  mon 
maître.  Le  du«  de  Mayenne  tou- 
ché àe  cette  fermeté ,  le  releva , 
l'embrassa  et  le  laissa  a Uer  vers 
Henri  JV.  Blancmesnil  ne  fut 
pas  moins  dévoué  à  Louis  XX II 
qu'il  l'avoit  été  à  son  père.  La 
reine  Marie  de  Médicis  ^  pen*- 
dant  sa  régence,  l'honora  du  titre 
de  son  chancelier.  11  morurut  en 
)63&t,  à  94  ans, -'tans  se  re^- 
^ntir  des  incommodités  de  la 
vieillesse. 

IL  ÇOTIER  ,  (  LoHis  )  sei- 
pieur  de  Gesvres  ,  secrétaire 
d'état ,  étoit  frère  puîné  du  pré— 
«édent.  Il  s'acquit  par  son  zèle  et 
!>ar  sa  fidélité ,  la  confiance  de 
HenrilJI  ,  qui  voulut  l'avoir 
•uprès  de  lui  apr6s  la  jo«mée  des 
Barricades  en   i588.  11  ne    fut 

r»s  moins  attaché  à  Henn  IV  et 
Louis  XIII ,  auxquels  il  rendit 
^  grand»  services  d»rant  les 
guerres  civiles.  V  monrut  le  »$ 
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IIÎ.  POTIER,  (ïiené)  fili 
•rné  du  précédent  ,  comte  m 
Tresmes  en  Valois ,  fut  capitaine 
des  gardes  du  corps ,  gouverneur 
de  Châlons  ,  etc.  Sa  terre  d« 
Tresmes  fut  érigée  en  duchés 
pairie  l'an  1648  ,  sdiis  le  nom  de 
Gesvres,  Il  mérita  cette  faveur  par 
son  zèle  patriotique  et  par  son 
courage. 

IV.  POTIER ,  (  Bernard  )  sei- 
gneur d'Eblerencourt ,  second  ûls 
de  Louis  Potier  ,  fut  lieutenant 
général  de  la  cavalerie  légère  do 
France.  Ce  seigi>eiir  vaillant  et 
aimable  mountt  en  16(2. 

V.  POTIER ,  (  Antoine  )  sei^ 
gnenr  de  Seaux ,  troisième  fils  de 
Lquis ,  fut  secrétaire  d'état ,  et 
fit  paroitre  beaucoup  d'hahilelé 
dans  les  affaires  et  les  négocia- 
tions. Il  avoit  été  envoyé  à  home 
et  a  Madrid,  oii  il  s'étoit  égale- 
ment distingué.  Il  mourut  Ic/ïS 
septembre  1621,  sans  laisser  de 
postérité.  Cétoit  un  homme  sage, 
studieux,  de  bonnes  mœurs ,  et 
qui  laissa  de  vifs  regrets  à  sa  fa- 
mille et  à  la  patrie. 

VL  POTIER,  (Nicolas)  sei- 
gneur de  Novion,  de  la  famille 
.des  précédens ,  secrétaire  des  or- 
dres du  roi  en  16 56  ,  puis  pre- 
mier président  au  parlement  de 
Paris  en  1678,  mourut  en  1693, 
âgé  de  75  ans.  Il  étoit  de  l'aca- 
démie Françoise.  C'étoit  un  ma-r 
gistrat  in42ègrft  et  éclairé. 

POTIER,  Voy.Vfitmvji. 

POTKÎÎ^ ,  (  Jean  )  imprimeur 
Allemand,  s*établit  à  Rome  en 
i5i3,  puis  à  Cologne  en  i5i8. 
Pour  se  perfectionner  dans  la 
connoissance  des  langues  Orien- 
tales, il  avoit  voyagé  dans  les 
Indes  5  en  Egypte  et  en  Ethiopie, 
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L'onvrage  le  plus  remafqtiàble 
forti  de  ses  presses  est  un  Jfsetui^ 
iier  in-4« ,  1 5 18  ,  en  hébreu ,  en 
grec,  en  latin  et  en  ^éthiopien. 
i*otken  ,  outre  sa  profession  d'im- 
primeur ,  étoit  encore  prêtre  et 
grammairien. 

POTON  ,  Voy,  Saintraillks. 

I.  POTT,  (Jean-Henri)  ha- 
bile chimiste  Allemand,  recula  . 
les  bornes  de  la  science  qu'il  cul- 
tivoiu  On  a  de  lui  :  L  De  Sul^ 
phuribuf  MetaUorum  ,  i  7  3  8  , 
in*4.*^  il.  Oherçationes  circa  Sal , 
BeroUni,  1789  et  17419  %  vol. 
in-4.*  Ces  ouvrages  sont  très- 
estimés ,  h  cause  d'un  grand  nom- 
nombre  d'observations  nouvelles. 
L'auteur  étoit  de  diverses  aca- 
démies. 

IL  POTT ,  (  Percival  )  célèbre 
chirurgien  Anglois  ,  naquit  à 
Londres  en  17 13  et  y  mourut  eu 
1788.  Doué  d  un  génie  inventif, 
il  perfectionna  divers  instnimeus 
Utiles  dans  les  opérations,  et  a 
publié  un  savant  TraUé  sur  les 
hernies ,  un  Autre  sur  \e^  bles- 
sures et  les  contusions  de  la  tête , 
et  des  Obsenfalioiis  sur  la  âstule 
lacrymale. 

POTTEAU,  (Nicolas) natif 
de  Lacques ,  embrassa  la  règle  de 
St-Domlnîque ,  et  publia  à  Lyon 
des  Entretleas  sur  L'amour  divin  , 
«n  1625. 

L  POTTER,  (  Christophe  ) 
né  en  159 1  ,  fut  élevé  à  Oxford. 
I)  devint  chapelain  du  roi  Char- 
les J;  puis  doyen  de  Worcester 
et  vice-chancelier  de  l'université 
d'Oxford.  Dans  sa  jeunesse,  il  fut 
Puritain  zélé.  Dans  un  âge  plu-) 
avancé ,  il  s'attacha  au  parti  du 
roi ,  et  fut  persécuté  dans  les 
troabki  qni  agitcient  l'Angle* 
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terre.  On  a  de  cet  auteur  qnel* 
ques  Traités  sur  la  Prédestina^» 
Uon  et  sur  la  Grâce,  H  a.  aussi 
traduit  de  l'italien  en  anglois  ^  et 
publié  Y  Histoire  du  différend  du 
pape  Faut  V  avec  les  Vénitiens^ 
U  mourut  eu  1 646 ,  à  55  ans. 

IL  POTTER  ,  (  François  ) 

curé  àKilmingston  en  Angleterre. 
Son  goût  pour  la  peinture  et  les 
mécaniques  alloit  fusqu'à  la  pas- 
sion. Une  machine  pour  'l'eau 
qu'il  présenta  à  la  Société  royale 
de  Londres,  lui  valut  rhonncnr 
d'être  mis  au  nombre  de  ses  mem- 
bres. Fotter  mourut  aveugle  en 
1678.  Son  Explication  du  uom-m 
bre  666  de  l'Apocalypse ,  Oxford 9 
1642,  in— 4*,  est  pleine  d'idées 
absurdes.  Que  ne  se  renfermoit-i 
il  dans  la  mécanique  ? 

III.  POTTER ,  (  Jean  )  théo- 
logien Anglois  ,  né  eu  1  674  à 
Wakefielddans  le  comté  d'Yorck^ 
ftit  nommé,  à  l'archevêché  de 
Cantorbery  et  mourut  en  1745. 
Il  a  publié  1 1.  Archœologia  Grof' 
ca ,  dans  Gronovius  ;  et  séparé.* 
ment,  Leyde,  1702,  in-folio* 
li.  Une  édition  de  St'-Ciémene 
d'Alexandrie^^  Oxford ,  1736, 
a  vol.  in-fol, ,  dont  les  remar<*- 
ques  sont  très- estimées.  III.  Une 
édition  de  Lycopkron  ,  réiro pri- 
mée e^  tyoZ'lW thés  Antiquités 
Grecques,  1761  ,  2  VoL  J^oyez 
POTER. 

POUCHARD,  (Julien)  né 
en  Basse  -  Normandie  près  U 
ville  de  Domfront ,  eut  la  prin- 
cipale direction  du  Journal  des 
Savons ,  qui  s'est  toujours  con«> 
tinué  depuis.  Habile  dans  l'étude 
de  l'hébieu ,  du  grec  et  du  latin, 
ainsi  qu'en  celle  de  la  philosopbio 
et  de  la  théologie ,  il  obtint  en 
1701 9  une  plaee  dans  raçadéliii# 


Digitized 


by  Google 


POU 

4»!  Inscriptions  ^  et  trois  ans 
iprès ,  la  chairo  de  professeur 
f  n  grec  au  Collège  royal.  Il  mou- 
rut en  1705,  âgé  de  49  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Discours  sur 
VtaUiquiU  des  Egyptiens,  H.  Un 
'  autre  sur  les  libéralités  du  peuple 
Bomaùt ,  dans  les  Mémoires  de 
lacadémie*  III.  Histoire  univers 
le^,  depuis  la  création  du  monde 
|nsqu  à  la  mort  de  CUopdtre ,  en 
Bianuscrit. 

POUFFIER,  (  Hector-Ber- 
nard )  doyen  du  parlement  de 
Dijon ,  mort  dans  cette  ville  en 
173a,  devint  l'un  des  bienfai- 
teurs des  lettres  en  fondant  par 
ies  dernières  dispositions  l'aca- 
démie de  Dijon  ,«et  en  lui  léguant 
les  fonds  nécessaires  pour  ses  prix 
et  ses  exercices.  Son  testament  a 
été  imprimé  en  1736  9  in-4.<> 

POUGET,  (  François- Amé  ) 
prêtre  de  l'Oratoire  ,  docteiur  de 
Sorbonne  et  abbé  de  Chambon  , 
naquit  à  Montpellier  en  1666.  Il 
fiit  fait  vicaire  de  la  paroisse  de 
Saint-Roch  à  Paris  en  1692,  et 
ce  fut  en  cette  (jualité  qui}  eut 
part  à  la  conversion  du  célèbre 
la  ForUaine,  (  Voyez  son  arti^ 
de  )  dont  il  donna  une  relation 
curieuse  et  détaillée,  dans  une 
Lettre  publiée  par  le  P.  Desmo^ 
ïets.  Pougfit  ayoit  fait  sa  licence 
avec  Colbert  évêque  de  Mont- 
pellier, qui  le  mit  à  la  tète  de 
son  Séminaire.  Il  forma  les  ecclé- 
siastiques à  la  piété  la  plus  so*- 
lide ,  autant  par  ses  leçons  que 
'  par  ses  exemples.  Après  avoir 
éclairé  et  édifié  ce  diocèse  ,  îj 
vint  mourir  à  Paris  dans  la  mai- 
son de  Saint-Magloire  en  1723  , 
à  57  ans.  Son  principal  ouvrage 
est  le  livre  connu  sous  le  nom 
de  Cntécbisme  de  Montpellier  , 
dont  l'édition  \m  plus  recherchée 
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est  celle  de  Paris  en  1702,  ûf-4% 
ou  5  vol.  in-i  a.  Il  avoit  lui-ménw 
traduit  cet  ouvrage  en  latin ,  et 
il  vouloit  le  publier  avec  les  pas- 
sages entiers  qui  ne  sont  pas  cité» 
dan»  l'original  françois  ;  la  mort 
Tempécha  d'exécuter  ce  dessein. 
tje  r.  Desmolets  son  confrère, 
acheva  ce  travail  et  le  mit  au  jour 
en  1725,  en  2  vol.  in-folio.  Cet 
ouvrage  solide  peut  tenir   lieu 
d'une  Théologie  entière.  U  y  a 
peu  de  productions  de  ce  genr« 
ou  les  dogmes  de  la  Religion ,  la, 
morale  Chrétienne  ,  les  Sacre-> 
mens ,  les  Prières ,  les  Cérémo- 
nies et  les  usages  de  l'Eglise  4 
soient  exposés  d'une  manière  plu« 
claire  9  pIUs  précise ,  et  avec  une 
simplicité  plus  élégante.Le  Chris* 
tianisme  y  paroit  dans  toute  s« 
majesté.  L'auteur  n'établit  les  vé.* 
rites  qu'il  enseigne  que  sur  YEm 
criture ,  les  Conciles  et  les  té-» 
moignages  des  Pères.  Cet  ouvrage 
ayant  essuyé  quelques  difficultés^ 
Charancy  successeur  de  Colbert  « 
le  fit  imprimer  en  4  vol.  in-ia^ 
avec  des  corrections  qui  ne  plu- 
rent pas  à  tout  le  monde.  On 
doit  encore  au  P.  Pouget:  I.  /m- 
truclions  Chrétiennes  sur  les  de^ 
voirs  dfis  Chevaliers  de  McXte  , 
17 12  9  in- 12.  II  ne  fut  guère  que 
réditeur  et  le  reviseur  de  cet  ou- 
vrage. II.  11  a  eu  part  au  Bréviaire 
de  Narbonne,  à  l'édition  de  Saint- 
Jérôme  ,    par   Martinay  ;    aux 
Analectes  Grecques  de  Mantfaum 
con^  etc. 

POU  JADE,  (Le  vicomte  de 
la)  lieutenant— coloûel  et  che- 
valier de  Saint  — Louis,  né  ea 
1704  au  Château  de  Péricard, 
diocèse  d' Agen ,  mort  au  Château 
de  Montbeau ,  même  diocèse  ,  a 
été  connu  par  des  couplets  fa- 
eiJes  y  agréables ,  pleins  de,  gaieté 
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•t  de  grâces  qu'il  faisoit  sans  cessa 
in-^promptu.  Il  lie  savoit ,  dit-on  , 
ni  lire  ni  écrire  ;  mais  son  es- 
;prit  naturel  lui  foumissoit  des 
pensées  neuves  et  délicates  qu'il 
renfermoit  ordinairement  dans 
quatre  vers.  Moncrif ,  Gresset^^ 
le  président  Hénault  ftiisoieéit 
cas  de  son  talent,  et  aimoient 
sa  société.  Se%  meilleurs  Cou*» 
plets  se  trouvent  dans  le  tome 
troisième  des  Chansons  choisies  , 
ituec  les  airs  notés  ,  Genève  , 
C Paris)  4  vol.  in-a4,  1777* 

POULCHRE,  (François  le) 
seigneur  de  la  Mothe-Messemé , 
étoit  un  ^tilhomme  originaire 
d'Anjou.  Son  père  étoit  surin- 
tendant de  Marguerite  rekie  «le 
ïiaViirre  ,  laquelle  faisoit  son 
séjour  an  Mont— Marsan  ;  c'est 
dans  cette  ville  ,  que  naquit  le 
Pouhhre.  H  porta  les  armes  de 
bonne-4ienre  ^  et  se  trouva  à  la 
bataille  de  Dreux  en  i  S  €  2. 
Charles  TX  h  qui- le  duc  de 
iBt>annès  \e  présenta  ^  l'envoya 
à  Saint— Mesmin  vers  la  reine  sa 
Inère ,  pour  savoir  de  ses  nou— 
Telles  ,  et  de  celles  de  ia  paix , 
à  laquelle  cette  princesse  tra— 
Tailloit.  Le  Foulchre  suivit  en- 
suite la  cour  à  Paris,  à  Saint- 
Cerraain ,  et  ailleurs  ;  et  depuis 
ce  temps— là ,  il  servit ,  montant 
i3e  grade  en  grade ,  dans  toutes 
les  guerres  de  son  temps.  Char*' 
ies  IX  le  gratifia  de  la  charge 
de  gentilhomme  ordinaire  de  sa 
chambre.  On  a  de  lui  xm  ouvrage 
isingulier  ,  qu'il  puhlîa  sous  ce 
titre  :  Les  Sept  Livres  des  hon'- 
^lêtes  Loisirs  de  M.  de  la  Mothe- 
Blesitemé  ,  Chevalier  de  F  ordre 
^u  Eoi ,  et  Capitaine  de  cin-^ 
puante  Hofnmes  d* armes  des  or- 
iionnances  de  Sa  Majesté»  Ils 
-«ont^  ititïiuUs    chacun   du   nom 


fou 

d^ne  iei  PlanHes  ;  qui  est  wi 

Discours  eh  forme  de  Ckronolo^ 
gie ,  oié  sera  véritablement  dis'^ 
couru  des  plus  notables  accur'^ 
rences  de  nos  Guerres  civiles  ,  et 
de  divers  accidens  de  Vauieur  ; 
dédié  au  Roi  :  Fins ,  un  mélange 
de  divers  Poëmes  ,  d'Elégies  , 
Stances  et  Sonnets  ,*  à  Paris  y 
oh«z  Marc  Orri ,  1687,  in— 12. 
Ce  salmigondis  peut  être  de  qiieU 
que  utilité  pour  notre  Histoire^ 
mais  il  ne  servira  jamais»  à  la 
gloire  de  notre  Parnasse ,  quot-. 
que  Ronsard  Tait  honoré  de  son 
approbation.  Les  vers  en  sont 
plats  et  languissans,  tels  quoi^ 
devoit  les  attendre  d'un  vieux 
gentilhomme  d^it  le  style  étoit 
à  demi-barbare  ,  et  qui  n'a  voit 
pas  assez  cultivé  son  art  et  son 
génie. 

POUILLÏ,  royet  Lkvjesquk 

et   POIULT. 

POTJLIN,  Voyez  ëscaun  et 

POULLIN. 

POULLATN  DU  Parc,  (N.) 
avocat  à  Rennes ,  se  distingua 
dans  cette  ville  par  son  savoir 
et  son   intégrité.   On  lui   doit  : 

I.  Journal  des  audiences  du  par- 
lement de  Bretagne  ,  3  voîum* 
in-40  ,  dont,  le  premier  parut 
en  1737  n  et  le  troisième  en  1763. 

II.  Coutumes  du  pays  et  duché 
de  Bretagne,  1748,  3  vol.  in'4.^ 
m.  Observations  sur  les  ouvrage» 
de  la  RigotLère  du  Parchamhauli ^ 
1766,  in— 12.  IV.  Principes  du, 
Droit  François  ,  suivant  le^ 
maximes  de  Bretagne  ,  1767  y 
a  vol.  in— 12.  Il  est  mort  avani 
U,  révolution. 

P  O  U  L  I.  A  I  N  ,     Voy0« 

IL  Barue  j  Pclll'S  et  Sa*»»* 
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POULLE,  (Louis)  prédica- 
teur au  Roi,  et  abbé  commen- 
dïitaire  de  Nogent ,   mourut  à 
Avignon   sa   patrie  ,  le   8   no- 
vembre 1781,879  ans,  avec  la  ré- 
signation d*un  philosophe  Chré- 
tien ,  dont  les  espérances  conso- 
lantes alFoiblissent  les   craintes. 
Né  aveb  une  heureuse  imagina- 
tion ,    Fabbé   Poulie   cultiva   de 
bonne— heure  la  poésie  et  l'élo- 
quence. Ces  deux  tceure  lui  fu- 
rent favorables ,  mais  la  seconde 
beaucoup  plus  que  la  première. 
Peu  de  gens  savent  ^u'il  rem- 
porta le  prix  de  poésie  à  Tou- 
louse en  173*2  et  1733;  mais  tout 
le   monde  a  lu  avec  plaisir  ses 
Sermons^  Paris,   2  vol.  in— la. 
Une  éloquence  vive ,   noble  et 
rapide,    des 'images   grandes  et 
brillantes  ,  quelquefois  du  sen- 
timent ;  voilà  les  beautés  de   ce 
recueil.  Quelques  métaphores  for- 
cées ,  la  recherche  de  resjflrit  dans 
divers   morceaux  ,   où  il  faUoit 
de  .la  simplicité  ou  du  pathéti- 
que ,  trop  d'interrogations ,  trop 
d'exclamations  ;  voilà  les  défauts. 
Mais  ils  disparoissoient  en  par- 
tie, lorsque  l'orateur  prononçoit 
ses  Discours ,  parce  <}u'il  avoit 
toutes    les    grâces    extérieures. 
Anssi  des  critiques  d'un  goût  sé- 
vère, disoient  qu'il  étoit  le  seul 
véritable  orateur  que  nous  eus- 
sions vu  dans  la   chaire  depuis 
Massillon,  ]L'abbé  Poulie  ne  fit 
^as  tout  ce  qu  il  pou  voit  faire , 
parce   qu'il  éCoit  naturellei^ent 
paresseux.    Aussi,    après   avoir 
obtenu  son  abbaye,  il  ne  prêcha 
plus  que  très  —  rarement  et  dans 
les  assemblées  de  cérémonie  ;  c« 
qui  fit  dire  de  lui  :  que  la  Poulie 
ne  chantoit  plus  depuis  qu'on  l'a-' 
voit  engraissée*  Toutes  ses  lec- 
tures se  réduisoient  aux  Livres 
saints  ,  et  à  un  petit  nombre  de 
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poètes  et  d'orateurs.  B  n'en  a 
pas  été  moins  éloquent;  parco 
qu'on  l'est  par  son  ame  et  son 
imagination  ,  et  non  par  ses  con^ 
noissances.  Mais  lorsqu'il  des8«- 
d'ètre  éloquent  ,  il  ne  se  sou—, 
tient  pas  par  d'autres  mérites. 
En  général ,  il  cherchoit  plutôt  ^ 
dans  SQ$  plans ,  un  cadre  à  tous 
les  beaux  morceaux  vers  lesquels 
son  enthousiasme  l'entraînoit  ^ 
qu'un  développement  complet  et 
prcfcis  de  ses  sujets.  Aussi  ,  d» 
douze  discours  qu'il  a  laissés  ,  il 
y  en  m,  un  tiers  qui  ne  peuvent 
rien  faire  pour  sa  répatatiou.  Ce 
qu'il  y  a  de  singulier ,  c'est  qu'a- 
vant la  première  édition  de  set 
Sermons ,  en  1778,  il  ne  le«. 
avoit  jamais  écrits  ,  et  qu'il  les 
avoit  gardés  fidellement  pendant 
quarante  ans  dans  sa  mémoire  ^ 
sans  les  avoir  jamais  confiés  au 
papier.  Dans  sa  vieillesse ,  1«» 
instances  de  ses  amis  le  déter^ 
minèrent  à  les  dicter  à  son  ne** 
veu  qui  les  a  publiés.  On  doit 
distinguer  sur-tout  parmi  eux^ 
le  Discours  sur  le  Ciel ,  YExhorm 
talion  sur  Taumône,  et  celle  en 
faveur  des  enfans  trouvés.  M.  dp 
Sainte—Croix  a  fait  \ Eloge  de 
l'ahhé  Pouite  ,  1783,  in-8.*' 
L'ingénieux  panégyriste  peint  cet 
abbé  comme  un  homme  vertueux 
sans  ostentation,  bienfaisant  sans 
effort ,  tolérant  sans  indifférence. 
*  Il  vécut  heurewx ,  ajonte-t-il , 
€ft  mérita  d'autant  plus  de  î'étre, 
que  le  spectacle  du  bonheur  d'au« 
trui  fut  pour  lui  une  véritable 
jouissance.  » 

IM3ULLET  ,  (  Pierrard  )  « 
donné  en  1698,  la  tragédie  de 
Cloriade  ^  imprimée  la  m^4i 
année. 

POULLETIER  DE  la  Sallk, 
C  François-Paul  )  né  à  Lyon  !• 
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3o  septembre  1719»  deTînten'^ 
«lant  de  la  généralité  de  cette 
tiHe  ,  fat  envoyé  par  ce  dernier 
h  Paris  poar  suivre^ le  cours  de 
droit  ;  mais  le  jeune  Poulie tUr 
les  négligea  pouf  s'attacher  avec 
ardeur  à  ceux  de  médecine.  En 
TOn  voulnt-t— on  le  nommer  à 
UTimportautes  places  dans  Fad- 
jninistration  publique,  il  les  re- 
fusa pour  suivre  son  goût.  Bien- 
tôt ^ .  il  exerça  gratuitement  la 
médecine  y  et  seulement  en  fa- 
Yenr  des  pauvres.  Il  établit  dans 
les  faubourgs  de  Paris  trois  hos- 
pices ,  où  ces  derniers  furent 
teçns  et  traités  à  ses  dépens. 
Intime  ami  de  Macquer ,  il  l'aida 
dans  ses  expériences  chimiques , 
«t  contribua  beaucoup  à  son 
.Dictionnaire  ,  sans  que  sa  mo- 
destie permit  qu'on  le  nommât. 
tJniquement  occupé  à  faire  le 
bien  ,  il  ne  connut  d'antres  dé- 
liissemens  que  lâ  musique  ;  et  il 
composa  le  chant  de  plusieurs 
morceaux  des  opéra  de  Métas^ 
iase.  Cet  homme  simple ,  doux  et 
bienfaisant  terihina  son  utile  car- 
rière au  mois  de  mars  1788. 

.     POULLIN     DE    LUMINA, 

(Etienne-Joseph  )  négociant  à 
Xyon ,  étoit  né  à  Orléans ,  et 
mourut  en  1772.  On  a  de  lui  : 
I.  U Abrégé  Chronologique  de 
t  Histoire  de  Lyon ,  1767  ,  in -4.** 
IL  Histoire  de  l'Eglise  de  Lyon , 
1767,  a  Yol.  in- 4.**  III.  Les 
'Moeurs  et  Coutumes  des  Fran^ 
çois  p  2  vol.  in— 12,  1770.  Ces 
ouirages  offrent  quelques  recher- 
ches; mais  ils  sont  îanguissam- 
ment  écrits ,  et  l'auteur  est  resté 
4ans  ]|  classe  des  écrivains  Subal- 
ternes, qui  acquièrent  peu  de  ré- 
putation en  compilant  beaucoup. 

POVODOVIUS,    (Jérôme) 
Archidiacre  de  Cracovie  ,   issu 


d*ane  famille  noble  ,  se  distîngxtflf 
pa!r  son  érudition  et  par  ses  ta-* 
îens  pour  la  chaire.  On  a  dé  lui  , 
line  Instruction  des  Confesseurs  ^ 
lin  Traité  de  la  Cène  ,  un  autre" 
de  la  Bésurrection ,  et  des  Ecrits 
polémiques  contre  les  Ariens  , 
etc.  Us  sont  en  latin ,  et  virent 
le  jour  à  Cracovîe,  en  16 10, 
ift-4.®  Povodovius  mourut  troi» 
ans  après ,  en  i6i3. 

POUPART,  (François)  né 
au  Mans,  Vint  de  bonne  heure 
à  Paris  oii  il  s'appliqua  avec  ar«« 
deur  à  la  physique  et  à  l'histoire 
naturelle.  Il  avoit  sur -tout  un' 
goût  décidé  pour  l'étude  des  in- 
sectes ,  et  il  passoit  un  temps" 
considérable  à  les  observer  et  à 
les  -disséquer.  Pour  se  perfec- 
tionner dans  cette  partie ,  il  crut' 
devoir  exercer  la  chirurgie.  Il  se 
présenta  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  , 
oh  il  subit  les  examens  ,  et  fut 
reçu  aVec  applaudissement  ;  mais 
il  étonha  beaucoup  ,  quand  it 
avoua  qu'il  n'avoit  que  de  la  spé- 
culation ,  et  qu'il  ne  sa  Voit  pas 
même  saigner.  Après  s'être  ins^ 
truit  de  la  pratique  ,  il  se  fit 
recevoir  docteur  en  médecine  à 
HheîmS.  L'académie  des  Sciences 
se'  l'associa  en  1699.  Poupart 
étoit  philosophe  nôn-seulemenf 
par  ses  connoissances ,  mais  en- 
core par  sa  conduite.  Réduit  a 
Un  genre  de  vie  fort  incommode 
et  fort  étroit ,  il  le  Siipportoît 
avec  gafeté.  Son  extérieur  étoiC 
modeste ,  et  cetfé  modestie  avoiC 
passé  jusqu'à  son  cœur.  On  et 
de  lui  :  I.  Une  Description  de 
la  Sangsue ,  dans  le  Journal  des 
Savans»  1 1.  Un  Mémoire  s\xt 
Tes  Insectes  Hefmapfirodites. 
ni.  L'Histoire  du  Tormica—I^d 
et  du  Formica- Pnlex,  IV.  DeiT 
Observations  sur  les  ]\|oules ,  et 

d'autre* 
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^(kVtel  savane  Eciits,  isnh  leà 
Mémoires  de  VAcaâémie  des 
Sciences^  On  le  croit  aussi  an- 
teitr  du  Livre  intitulé  la  C/i«* 
Turgie  complète ,  qi»i  n'est  i^u'uti 
Eecueit  tie  plusieurs  Traités  cii^ 
rienx  et  utiles»  Si  cela  est ,  dît 
FontentUe  ,  on  doit  pardonner 
ce  livre  au  besoin  qu'il  avoit  d« 
h  faire  ^  et  lui  savoir  gré  en 
Blême .teinps  dfe  ne  s'être  pas  fait 
donneur  d'une  compilation.  Il 
mourut  en  octobre  1705,  à 
4$  ans» 

POUPELINïÈRfi  , 

f  Alexandre  —  Jean  —  Jbseph  le 
Hicbe  de  la  )  mort  à  Paris  sa 
^trie ,  en  1762^  à  70  ans  , 
étoit  fils  d'un  receveur  général 
des  finances.  Nommé  fermier  gé- 
néral len  1718  ,  il  ijivita  chez 
foi  la  bonn^e  compagnie.  H  avoit 
tnie  table  bien  servie ,  où  il  ras- 
SemWoit  les  beaux  esprits  et  les 
{eiis  à  talehs  ^  auxquels  il  faisoit 
du  bien  par  vanité.  Comme  il 
ûimoit  beaucoup  Tencens  ^  il  ne 
Vivoit  guère  qu'avec  (^es  gens  qui 
lui  en  donnoient  pour  son  ar- 
gent et  pour  ses  dîners.  Ses  pa- 
rasites lappelbient  Follion.  11  y 
avoit  pourtant  quelques  gens  de 
lettres  qui  ne  se  ptostemoient 
pas  devant  le  Veau  d'or  ^  Piron 
choqué  un  jour  des  airs  d'im*- 
portance  qnil  se  donnoit  ,  lui 
dit  :  Allet  cuver  votre  or,  Il  ai- 
ftioit  beaucoup  les  femmes ,  \d 
tniisique  et  tous  les  plaisirs  ;  et 
•a  bonne  mine ,  son  esprit  et  le 
ton  du  monde  lui  procurèrent 
Quelques  aventures  singulières  , 
qui  ajoutèrent  à  sa  réputation 
fl'bomme  à  bonnes  fortunes.  Il 
^toit  poli  et  àimabie  ,  quand  il 
û'étoit  pas  dans  ses  jours  d'hu- 
meur. On  û  de  lui ,  u^  Roman 
l&édiôcre  ^    intitulé  2    JDteîh»  ^ 

Tome  X. 
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histoit^  orientale  ,  17^1 , 
et  in— 12. 

POUPPÊE  ,  Voyez  Despor*< 
TES  ^  n.o  IIL 

L  POURBUS,  le  pèré> 
(Pierre)  peintre,  mort  à  An-* 
vers  en  1  5  8  3  ,  s'est  attaché  àé 
peindre  des  animaux  et  dles  pay-* 
sages;  mais  c'est  dans  le  ptortraîfi 
qu'il  a  sur— tout  excellé.  Il  don- 
noit à  ses  tètes  beaucoup  de  res-* 
semblance  ,  et  saisi«soit  avec  sa- 
gacité ces  traits  délicats-,  dan* 
lesquels  l'esprit  et  le  caractère 
d'une  personne  se  font  en  quel- 
que sort^  connoître.  Sbn  loii 
de  couleur  est  excellent  ;  on  au- 
roit  souhaité  plus  de  force  d» 
dessin  dans  se»  ouvrages.  11  a  et* 
surpassé  par  François  Fourbus 
son  fils  et  son  élève. 

IL  POURBUS5  (  François  > 
peintre,  fils  du  précédent,  natif 
d'Anvers^  mort  à  Paris  en  1622^ 
âgé  d'environ  40  ans ,  a  fait  beaur* 
coup  de  portraits  estimés.  On  lui 
doit  aussi  quelques  sujets  d'His- 
toire ,  qui  prouvent  l'exceUenc* 
de  ses  talcns  dans  ce  genre...  Co 
peintre  a  parfaitement  saisi  la 
ressemblance  daiis  ses  portraits  s 
son  coloris  est  admirable  ,  ses 
draperies  bien  jetées ,  ses  ordoh- 
nances  bien  entendues  ;  il  a  mi» 
beaucoup  de  noblesse  et  de' vé- 
rité dans  ses  expressions.  Le  foi 
J)osâédoit  plusseurs  de  ses  ta-* 
'bleaux;  on  voyoit  aussi,  au  Pa- 
lais-Boyaî ,  le  portra-it  eh  grand 
de  Henri  1 V  ,  peint  par  c« 
maître. 

POITRCHOT,  (Eame) 
fté  au  village  de  Pouilîy  près 
d*Auxeri*e,  en  i^Si ,  de  parent 
obscurs  ,  vint  à  Pari*  pour  y 
achever  ses  études.  Il  s'y  distin- 
gua ot  deyiiit  professeur  à»  phK 
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losophle  au  collège  des  GraMÎntf  » 
puis  au  collège  de  Mazarin*  Il  fut 
sept  fois  recteur  de  l'iuiiversité  : 
11  Teût  été  encore  plus  souvent 
si  Ton  eût  pu  forcer  davantage 
sa  modestie.  Pendant  quarante 
ans  qu'il  fut  syndic ,  il  servit  ce 
corps  avec  le  ^èlQ  le  plus  ardent , 
et  ses  membres  avec  l'amitié  la 
plus  agissante.  Pourchot  n'étoit 
pas  seulement  connu  dans  l'u— 
niversité ,  il  l'étoit  encore  dans 
le  monde ,  et  l'étoit  avantageu-* 
sèment.  Racine  ,  Despréaux  , 
Mabillon ,  Dupin ,  Baillet ,  'Mont- 
faucon,  Santeuil,  le  recherché»- 
rent  ,  comme  un  homme  dont 
le  caractère  et  la  conversation 
avoient  des  charmes.  Bossuet  et 
Fénélon  Thonoroient  d'une  es*- 
time  particulière.  Ce  dernier  lu^ 
offrit  plusieurs  fols  d'employer 
son  crédit  ^  pour  le  mettre  au 
nombre  des  instituteurs  des  En- 
suis de  France  ;  mais  Pourchot 
aima  mieux  se  dévouer  au  ser-- 
vice  de  l'université  ,  qu'à  celui 
de  la  cour.  Cet  homme  estimable 
mourut  à  Paris  le  22  juin  1734, 
à  83  ans.  On  trouve  son  carac- 
tère en  peu  de  mots  ,  dans 
ces  vers  faits  par  Martin ,  son 
élève  : 

IIU   est   Pvrchotivs,    qu9    $e    SehoU 
prineipa  jactat , 
Spretit    terta    stqui   dogmata    quis» 
qtdliis, 
^€ligionis    amans  «    ^^'^    SophUque 
Magisttr 
Egregius  ,  moru  format  tt  ingenium. 

On  a  de  lui  :  InsUtutiones  Philo- 
sophioB  ,  dont  la  quatrième  édi-* 
tion  fut  donnée  en  1744 ,  in  -  4** 
et  5  vol.  in- 12.  La  philosophie 
de  Pourchot  lui  attira  autant 
d'ennemis  dans  l'intérieur  de  l'u- 
niversité 9  que  d'admirateurs  au 
dçhors.  Il  s'éleva ,  da^s  le  sein 
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de  ce  corps  ^  des  cabales  eoné^ 
l'auteur  de  la  nouvelle  philoso- 

fhie.  Tout   le    monde   connoit 
Arrêt  burlesque  qui  fut  dressé 
à  ce  sujet  par  Despréaux  ,  dans 
lequel c^r^aÂA^  Quidams  sans  aveu, 
prenant  les  noms  de  G  assenais-' 
tes ,  Cartésiens ,  Malebranchtstes 
et  Pourchotistes ,  sont  traités  de 
factieux.  Le  ridicule  que  cet  Arrêt 
jetoit  sur  les  anciens  préjugés , 
dissipa  le  parti  qui  s*étoit  formé 
dans  l'université  contre  la  nou- 
velle  philosophie ,    qu^on   avoit 
déjà  déférée  au  parlement  comme 
une  doctrine  dangereuse..  Le  pé- 
ripatéticisme  dominoit  par-tout; 
mais  c'étoit  un  vieux  tyran  qu'on 
mépri&oit.  Pourchot  vit  sa  phi- 
losophie se  répandre  sans  exciter 
de  sédition.  Il  est  vrai  qiie  pour 
ne  pas  paroitre  mépriser  tout-à- 
fait  les  questions  dont  ou  faisoit 
le  plus  de  cas  dans   les  écoles, 
il  en  avoit  fait  une   espèce    de 
collection  ,  Réparée  du  corps  de 
l'ouvrage ,  sous  le  titre  de  Serie$ 
disputationum    Scholasticarum  , 
qu'il  appeloit ,  en  badinant  :  Le 
sottisier.   Son  Cours  de    Philo^ 
Sophie  n'étant  pas  conforme  aux 
nouvelles  découvertes  et  aux  sys^ 
tèmes  modernes,  est  moins  conw 
suite   qu'il  ne  Fa  été.    (  Voyez 
II.  Lamy.  )  II.  Pourchot  a  tra- 
vaillé pour  Je  style ,  aux  Proie-* 
gomènes  ,  et  à  la  composition  des 
Méthodes  hébraïque,  chaldaîque 
et  samaritaine ,  de  Masclef  son 
ami,   qu'il   contribua   beaucoup 
à  répandre.  III.  Il  fit  des  Mé-^ 
moires  sur  différens  droits  de  Tu-* 
niversité. 

POURFOUR  ,  (  François  ) 
médecin  de  Paris  sa  patrie,  né 
en  1664  ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Petit,  fit  des  progrès 
rapidos  dans  son  art.  Ses  succès 
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-fiiî  méritèrent  une  pince  à  Tacd- 
flémie  dés  Sciences  eh  172a.  Il 
«"acquit  une  grftnde  réputation  ^ 
«ur-t6ut  pour  la  citre  des  ma- 
fedies  des  Jreux.  Il  avoit  imaginé 
ft  fait  construire  tin  Ophtkalmo- 
*ièir^,  instrument  deàtiné  à  me- 
surer lés  partieô  dfe  l'œil ,  et  plu- 
€ieiirs  autres  machines  ,  powt 
Constater  ce  qu'il  ûvançdit  sur 
toute  cette  matière  ^  ou  pour  di- 
tiger  la  maih  de  ceux  qui  ont  à 
épérer  sur  cet  organe  délicat» 
Une  des  plus  importantes  étoit 
nu  gldbe  dé  verre  creux  ^  re- 
présentant au  naturel  im  œil 
iont  le  cristallin  est  cataracte. 
Cet  habile  homme  mourut  à  Pâ- 
tis, le  18  juin  1741,  à  77  ans, 
après  avoir  p ubl  ié  qii^lqufes  Ecrits, 
dont  l6  style  est  négligé  et  sans 
incun  agrément.  Il  n  avoit  jamais 
In  ou  voulu  savoii*  ce  que  c'é- 
toit  que  limer  un  duvrage.  Reri- 
iermé  dans  les  faits  et  dans  les 
expériences,  il  s'emba irrassoit  fort 
peu  des  phrasés.  Ses  écrits  ne 
»ont  que  des  brdchurés.  Les  prin- 
cJipalés  sont  :  I.  Trois  LeUrës.i, 
Sur  un  nouveau  Système  du  cer-^ 
vtau ,  Nanlut ,    1710,    in-  4.° 

II.  Une  Dissertation  sut-  une  nou-' 
vtUe  méthode  défaire  l'opération 
de  la  cataracte ,    1727  ,  in— 12; 

III.  Lettre  dans  Ut  quelle  il  est 
démontré  que  le  Cristalliri  est 
fort  près  de  fuvée,  Paris,  1729  , 
ih-4.''  IV.  Une  autre  I^/^ré»  con- 
tenant dei  Bêflêxions  sur  CB  que 
Hécquet  a  fait  imprimer  touchant 
la  maladie  des  yeuSc  ,  1729, 
ih-4.**  V*  tJîle  troisième  JDe?/^r«-, 
contenant  des  Réflexions  sur  leS 
découvertes  oculairet  ,  1732*^ 
ito-4.^  11  a  orné  aussi  lés  Mé-^ 
moires  de  1^ Académie  des  Sciences, 
àë  plusieurs  Observations  cu- 
rieuses; On  trbuvd  à  sa  mort  uri 
{Urlii^r  de  tr«ate  ^ro«  volâmes 
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in-i^foîid ,  qui  ne  contendient  ail^ 
cune  plante  qu'il  n'eût  desséchée 
lui-même  ,  et  dont  il  ne  connût 
la  vertu.  Il  est  encore  auteu? 
d'une  Dissertation  qui  est  rare^ 
oii  il  critique  quelques  endroits 
des  Elémens  de  Jiotanique  de 
Tournefort. 

POUSSET^  ^«)y«MoN-i 

TAUBAN4 

POUSSIN,  (Nicolas  le)  naa 
quit  à  Andely  en  Normandie  en 
1554  5  d'une  famille  noble,  maië 
très-pauvre.  Ce  peintre ,  qu'on 
peut  apj.K>ler  le  itaphaët  de  la 
France  i  fit  Ses  prentières  études 
sous  des  maîtres  médiocres;  il  fit 
cepeiîdant  des  progrès  rapides; 
Son  mérite  avoi^di^jà  éclaté  ,  et 
il  étoit  fort  employé  lorsqu'il 
partit  pour  l'Italie  ,  toujourl 
ai}imé  thi  désir  de  Se  perfection- 
ner dans  Soff  art.  Le  cavalier 
Marin  ^  célébré  par  son  Poëmé 
à* Adonis  ,  connut  le  Fmissin  k 
Rdme,,  se  lia  d'amitié  avec  lui  , 
et  lui  fit  goûter  la  lecture  dei 
Poètes,  où  ce  peintre  trouva  beau- 
coup à  profiter  pour  ses  compo- 
sitions; Marin  étant  mort  j  /<* 
Poussin  se  troitVa  tout-à^couD 
sans  secours ,  et  fut  obligé  pouf 
subsister ,  de  vendre  ses  ouvrages 
à  un  très-bas  prix.  Mais  c^s  cir- 
constances fâcheuses  n'afFoibli- 
rent  point  son  courage  :  ij  étoit 
sans  cessé  occupé  à  acquérir  Je5 
connoissances  propres  à  la  pein-î 
turè,  H  apprit  la  géométrie  ,  lu 
perspective  ,  l'architecture  et  l'a- 
natomie.  Sa  convei'sation ,  èés  lec- 
tures et  ses  promenades  ,  étoieni 
d'ordinaire  relatives  à  sa  profes-a 
sion.  Il  ne  Consultoit  la  nature 
que  pour  le  paysage  ,  qu'il  a 
rendu  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence. On  a  beaucoup  loué  ,  et 
avec  raision .  un  tableavi  du  Poussier 
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en  ce  genre ,  dont  l'invention  9 
di°:ne  de  Tihulle  ,  décèle  à  \^ 
fois  l'esprit,  le  sentiaient  et  le 
génie.  On  y  voit  des  bergers 
livrés  à  la  joie  qu'inspirent  la  jeu- 
nesse et  le  printemps  9  forme? 
par  groupe  des  danse»  lég,ère8 
dans  nu  bocage  riant  ;  et  tandis 
qu'ils  foulent  en  folàtiant  les 
Hwirs  de  îa  prairie,  on  apperçoit 
un  peu  à  l'écart  ,  un  tombeau 
simple  et  orné  de  gazons  que 
couronne  un  cyprès,  avec  cette 
inscription  :  Je  fis  aussi  »  dans 
mon  temps.  Pasteur  d'Arcadiel  «• 
Ce  beai»  tableÉtu  se  voit  mainte'- 
iiant  danj^  1«  Muséum  de  Ver- 
sailles ,  sous  le  n.»  187.  L'anti- 
que servit  toujours  à  Poussin 
pour  la  6gure.  Il  niodeloit  très- 
Qien  les  statues  et  les  bas-reliefs , 
et  il  seroit  devenu  un  excellent 
sculpteur  s^il  eut  voulu  tailîer 
le  marbre.  De  retour  en  France  , 
Louis  XIII  le  nomma  son  pre- 
mier peintre.  Un  jour  que  cet 
artiste  venoit  à  Fontainebleau , 
lé  roi  envoya  ses  carrosses  au- 
devant  de  lui  9  et  lui  fit  l'honneur 
d'aller  jusqu'à  la  porte^  de  sa 
chambre  pour  le  recevoir.  On 
avoit  chargé  le  Poussin  de  dé- 
corer la  grande  galerie  du  Lou- 
vre j  mais  ayant  été  traversé  par 
plusieurs  envieux  9  et  se  plai- 
piant  qu'à  Puris  on  lefçrçoit  à 
dessiner  des  ornemens  de  che-^ 
minée  ,  des  frontispices  et  des 
couvertures  de  livres ,  il  retourna 
à  Rome  et  y  resta  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1 665  ,  à  71  ans.  Il  y 
ftvoit  quelque  temps  qu'il  étoit  à 
moitié  paralytique.  11  vécut  tou- 
jours dans  la  médiocrité,  quoi- 
c^ie  Louis  Xiy  lui  eût  conservé 
?on  titre  de  premier  peintre  et 
ses  pensions.  Sa  maison  étoit 
montée  sur  le  ton  le  plus  mo~ 
dtcte*  Un  jour  q;u'il  re^budiii^oit 
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loi-mème ,  la  lampe  à  la  mma  ^ 
le  cardinal  Mancini  ,  ce  préla* 
ne  put  s'empéchipr  de  lui  dire  s 
Je  vous  plains  beaucoup  ,  Moa^ 
sieur  Poussin  9  de  n'at^oir  pa$ 
seulement  un  valet •  —  Et  moi , 
répondit  le  Poussin  9  je  vou$ 
plains  beaucoup  plus,  Mouseim 
gneur  ,  d'en  avoir  un  si  grand 
nombre,  La  gloire  étoit  son  $&ai 
mobilel  II  ne  faisoit  jamais  de 
Ijrix  pour  ses  tableaux  ;  il  mar-» 
quoit  derrière  la  somme  qu'il  en 
voidoit  9  et  renvoyoit  ce  qu'on 
lui  présentoit  en  sus  de  son  es- 
timation. 11  étôit  encore  dan$ 
l'usage  d'accompagner  son  ou- 
vrage d'une  lettre,  pour  en  ren-i^ 
dre  un  compte  détaillé  et  rai- 
sonné; Ce  peintre  est  un  de  ceux, 
qui  ont  le  mieux  connu  le  Beau 
idéat;  ce  qui  le  remplit  de  vé- 
nération pour  les  anciens  cbex^ 
lesquels  seuls  an  peut  le  trouver  , 
et  lui  inspira  de  l'éloignemeat 
pour  l'éc^e  Flamande ,  qui  y 
comme  on  sait  9  éprise  du  colo- 
ris, néglige  ce  Beau  idéal.  «  C'est 
la  nature  qu'ils  aiment  ,  nou». 
dib-on  f  c'est  la  nature  qu*ils  co*» 
pient  ;  c'est  k  nature  qu'on  voit 
dans  leurs  ouvragés.  Eh  !  que 
m'importe  dans  im  tableau  lai 
réimion  dé  vingt  têtes  comrou»» 
nés  ?  C'est  un  beau  caractère, 
une  grande  expression  que  ja 
désire  ;  c'est  la  finesse,  la  gravité^ 
la  majesté  d'une  tête  que  je  re* 
chercLe.  Je  n'aime  point  la  lance* 
d Achille  dans  la  main  d'un  naiA 
décharné  9  quoique  souvent  1% 
force  s'unisse  à  la  maigreur  ^  9. 
la  petitesse  de  la  taille.  Je  ne  veux 

F  oint  q\ie^  Laure  soit  laide  ,  sî 
on  me  peint  Pétrarque  soupi- 
rant à  ses  pieds  ,  quoiqu'elle  le^ 
fût  eu  eifet.  La  postérité  ,  qui 
ne  connoit  les  grands  hommes» 
jue  par  les  faits  qui  ioial  digni^ 


Digitized 


by  Google 


r 


POU 


ïtslle,  dont  l'imagination  s*exalte, 
s'agrandit,  s'embellit  en  songeant 
aux  Scipien  ,  aux    César  ,   aux 
Brutus,  est  blessée  de  leur  voir 
des  formes  flamandes,  et  cho- 
quée quand  on  leur  prête  Vatti- 
tude  et  Faction  d'un  pesant  bourg- 
mestre Hollandois.  On  ne  «loit 
fendre  certaines  difformités,  que 
quand  elles  sont  consacrées  par 
Fhistoire  ou  par  la  sculpture.  >» 
(  Essai  sur  la  Vie  et  sur  les  Ta- 
Ueaux  du  Poussin*  )  Le  Poussin. 
à  montré    fin    grand    jugement 
dans  tout  ce  qu'il  a  fait;  il  des- 
tinoit  avec  beaucoup  de  correc- 
tion :  sa  composition  est  sage  ^ 
«t  en  même  temps  pleine  de  no- 
blesse- On  ne  peut  rien  lui  re- 
procher contre  l'érudition  et  la 
convenance.  Ses  Inventions  sont 
ingénieuses ,   son  style  grand  et 
Ifêroïque.  Aucun  maître  particu- 
lier n'eut  Ift  gloire  de  former  ce 
grand  homme  :  il  n'a  lui-même 
fait  aucun  éJère.  Ce  peintre  a  voit 
d  abord  fait  une   étude  spéciale 
des   ouvrages  du    Titien  ;   c'est 
poitrqiioi  ses  premiers  tableaux 
sont  mieux  coloriés.  Mais  il  crai- 
gnit ,  à  ce  qu'il  disoit  lui-même  y 
que  Le  charme  du  coloris  ne  lui 
fit  négli^^r  le  dessin ,  et  il  n'ap- 
porta   point  à  cette  partie  quir 
fait  la  magie  de  l'art ,  toute  l'at- 
tention nécessaire.  Son  goût  pouK 
Fantic^uité  est  trop  sensible  dans 
ses    tableatuc.   Les  connoisseurs 
vont  jusqu'à  remarquer  les  ta- 
bleaux qui  lui  ont  servi  de  mp- 
«Sèles.  Les  plis  de  ses  étoffes  sont 
en  trop   grand  nombre  :  il  n'ft- 
pas  assez  contcasté  ses  attitudes  , 
ni  assez  varié  ses  airs  de  tété  et 
tes  expression;.  K  ces   défauts, 
près ,  ij  peut  être  comparé  au3t 
pins  célèbres  artistes.  d'Italie.  Oit 
voit  à  Rome  plusieurs  ouvrages. 
An  Ppussifi  i  mais  la  plus  grande 
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partie  étoit  en  France ,  dans  la 
collection  des  tableaux  du  |loi  et 
dans  celle  du  Palais-Royal.  Celle- 
ci  offroit ,  entr'autres  ,  Içs  Sept 
Sacremens  ,  suite  très- précieuse. 
Le  tableau  du  mariage  est  plus 
foible  que  les  autres  ;  ce  qui  fit 
dire  plaisamment  à  un  po^te  ', 
dans  un^  Eptgramme ,  qu  wn  how 
mariage  était  difficile  à  faire  , 
même  en  peinture.  Son  tableau 
du  Déluge  est  l'un  de  ses  chefs- 
d'œuvre  ;  on  ne  peut  le  voir  sanâ 
ressentir  tons  les  seiUiroens  dtf 
la  terreur  et  de  la  pitié.  En  i8oa  , 
il  a  été  gravé  à  Paris  par  Xau- 
rent.  Le  Bellori,  qui  a  écrit  la 
Vie  du  Poussin  en  italien ,  com- 
posa ces  quatre  vers  latins  en  son 
honneur  : 

Pare*  pUs   laerymis ,   thU   Passions 
M  urnâ  , 
Vïir*re    qui    didtrttt ,    atteint    ipm 
m»ri:  ( 

JAr  Msws  ifS*  tiUtf   H   vit    audirt 
loufÊUntem  , 
Mlrum  t»t  j  i»  UtulU  juivk^ et  el— 

Oa  les  ft  imUés  ainsi  : 

Cette  urne  ùSf  à  nos  yevs  les-  plnt 
tristes  images  ; 
CepetHlant  Poussin  i^est  poiat  mert  : 
Malgré  Xk  cniiut^  du  sort , 
BTÎttouioilrt  dans  ses  ouvrages. 

Château  a  gtavé  d'apsès  lui»  Voy^ 
Loir* 

POUSSINES,  (Pî^te)P<M- 
Unus ,  Jésuite  de  Nàrbpnne ,  de*» 
meara  long-tèmfis  à  Rome,  ou 
la  reine  Chriuinê  àè  Suède ,  le 
cardinal  Borhérm,  et  plusieurs 
autres  personnes  illustres  ^  lui 
donnèrent  des  marq|ies  de  l'esr- 
time  qu'ils  faisoiént'dé  son  mérite* 
Il  mourut  en  1686,  à  77  ans, 
également  técommandable    par 
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(ion  savoir  et  par  sa  piët^.  On  a 
cle  lui  :  I.  Des  Tmductions  d'un 
grand  npmbre  (f écrivains  Grecs, 
fivec  des  notes.  Il,  Une  Chntne 
4es  Pères  Grecs  sur  St»  Marc , 
Jlonie  ,  ïfeyS,  in- fol.  ;  et  d'au- 
tres ouvrages  qui  prouvent  beau- 
coup gn  faveur  de  sqïi  érudition, 

POUTEAU,  (  Claude  )  doc- 
teur en  médecine,  et  chirurgical 
«n.chef  dw  grand  Hôtel-Dieu  de 
Lyon  ,  membre  de  laçadémie  de 
la  même  ville  ,  siort^  à  la  fleur 
de  bon  âge,  en  1775  ,  réunit  1'^- 
jnitié  de  ses  concitoyens  à  un^ 
grande  répu^:ation  dans  l'exer-^ 
çice  de  son  art.  S^s  oqvrages 
présentent  des  idées  aussi  solides 
que  neuves.  On  lui  doit  :  I,  M^^ 
langes  de  Chirurgie,  1760,  in- 8.® 
II.  Essaè  sur  la  Rage  ,  1763  , 
|n-8.o  m.  La  Taille  au  niveau  , 
1765,  in-8.«  IV.  Œuvres  pos- 
thumes ,  1783  ,  3  vol.  in-8.0  Ce 
recueil  savant  parut  long-temps 
liprès  la  mort  de  son  auteur, 
«t  il  a  beaucoup  contribué  à  sa 
gloire.  Le  premier  volume  traite 
du  vice  cancéreux ,  de  l'utilité 
du  feu  dans  les  rhumatismes ,  de 
îa  pulmonie  ;  il  est  terminé  par 
Un  mémoire  sur  le  rachitis  et  la 
gibbosité.  Le  second  volume  a 
Dour  objet  les  fausses  ankiloses , 
les  dangers  et  Içs  avantages  da 
feu  appliqué  sur  le  sommet  de  la 
tête  5  les  douleurs  sympathiques  , 
les  coups  à  la  tête ,  formant  des 
abcès  au  foie  ,  les  causes  de  la 
saillie  de  l'os  après  l'amputation  , 
les  apparences,  de  vie  qu'on  peut 
exciter  dans  i^n  membre  qu'on 
vient  de  couper ,  la  luxation  de 
^a  cuisse  et  des  muscles,  Aucun 
auteur  n'avoit  encore  traité  ce 
dernier  sbjet  avec  autant  de  pro» 
fondeur*  Pouteau  pense  qu'on 
-Ç"ôWÇOJit  parvenir  à  réunir  ime 
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portion  de  membre  entlèremeikll 
coupé  au  membre  encore  vivant^ 
pourvu  qu'on  procédât  sur-le-i 
champ  {^  leur  j^ction*  Le  tToi<v 
sième  volume  offre  plusieurs  mé<i 
moires  curiev^x  sur  les  accou-s 
chemens ,  les  naissances  précocel 
et  tardives  ,  les  ossifications,  l^ 
ligature  de  l'épiploon,  les  pré-, 
cautions  nécessaires  pour  l'opé^ 
ration  de  la  taille  qu  l'auteur 
excelloit  ;  les  moyeps  epfin  d'é^ 
viter  la  contagion  dans  les  hôpl-s 
taux.  La  pratique  hardie  et  heu-i 
reuse  de  Pouteau ,  ainsi  que  se^ 
puvrages ,  ont  placé  son  noo^ 
parmi  ceux  dçs  plus  célèbres  chi- 
rurgiens du  siècle  ^ui  vient  dt 
finir. 

POWEL, (David)  antiquaire 
Anglois  ,  naquit  en  1 552,  et 
mourut  en  1590.  Il  a  publié  une 
Histoire  du  pays  de  Galles,  1 584, 
-sr  Un  acteur  de  ce  nom ,  nqmmé 
Georges ,  mort  en  1714  ,  se  dis» 
tingua  sur  le  théâtre  Anglois, 
et  a  fait  quatre  tragédies  ,  parmi 
lesquelles  on  a  distingué  celle 
^Alphonse  roi  de  Naples.  — Lo 
coureur  Anglois ,  Poster  Poitei 
ail  oit  plus  vite  qu'un  cheval  an 
grand  galop  ,  et  a  fait  plusieurs 
fois  la  course  de  Londres  à  Yorcl^ 
sans  s'arrêter. 

POWNAL,  (Jean)  célèbre 
(intiquaire  Anglois ,  se  distingua 
d'abord  par  ses  connoissances 
politiques,  et  fut  nommé  gou- 
verneur de  l'une  des  colonies 
Angloises  dans  l'Amérique.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  renonça 
à  toute  ambition  pour  se  donnera 
la  culture  des  lettres ,  et  fut  reçu 
de  la  société  des  Ai^tiquaires.  Ui( 
ouvrage  très-érudit  sur  lesv  anti<e 
quités  Angloises  lui  ouvrit  l'eiH 
trée  de  cette  Compagnie  savante 
te«  L^^rçbéolo|Le  Britfuuii^ue  s&^ 
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ferme  un  grand  nombre  de  Dis- 
sertations curienses  de  cet  écri- 
Tain  laborieux.  11  vint  en  France 
en  1787,  et  séjourna  quelque 
temps  à  Lyon  ^  où  il  publia  une 
Dissertation  sur  Tare  de  triomphe 
d'Orange.  Bon ,  généreux ,  mo- 
deste, riche  sans  ostentation  9 
ami  des  arts ,  il  a  laissé  de  lui  un 
aonvenir  flatteur  par- tout  où  il  a 

rissé.  Pownal  est  mort  en  1 79S  , 
l'âge  de  70  ans. 

POUZOL,  (  Marie  de  )  fille 
illustre  ,  célébrée  par  Pétrar-^ 
que ,  comme  un  prodige  de 
force,  de  valeur,  de  vertu  et 
de  chasteté.  Voyez  les  Œuvres 
de  ce  poète. 

L  POYET ,  (  Guillaume  )  fils 
de  Téchevin  perpétuel  d'Angers  , 
étudia  dans  les  plus  célèbres 
universités  du  royaume.  ïl  vint 
ensuite  à  Paris ,  où  il  parut  avpc 
éclat  dans  le  barreau.  Louise  de 
Savoie  mère  de  François  J,  le 
choisit  pour  soutenir  les  préten- 
tions qu'elle  avoit  contre  le  con- 
nétable de  Bourbon^  Poyet  ayant 
plaidé  cette  cause  avec  succès , 
la  princesse  lui  obtint  du  roi  la 
charge  d'avocat  général.  Ce  ne 
fut  pas  le  terme  de  son  élévation. 
Il  devint  président  à  mortier , 
puis  chancelier  de  France  en  i538. 
i)ès  qu'il  fut  parvenu  à  cette 
première  place  de  la  magistra- 
,ture,  il  ne  songea  plus  qu'aux 
deux  grands  moyens  qu'on  avoit 
alors  de  se  maintenir  à  la  cour  : 
les  richesses  et  un  aveugle  dé- 
vouement. François  I ,  mécon- 
tent de  l'amiral  Chabot ,  le  me- 
naça de  lui  faire  faire  son  procès. 
Cehii-ci  défia  le  monarque  irrité 
de  lui  trouver  des  cçimes.  P4>yet 
se  chargea  de  ce  soin  odieux  : 
«1  peu  de  temps  il  rassembla 
piogt*«cijiq  chefs  d'a:ccu6atioit. 
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Chahoi  ayant  échappé  an  sup*^ 
pîice ,  Poyet  qui  craignoit  son 
ressentiment,  s'avilit  encore  plus 
pour  échapper  à  la  disgrâce  qu9 
ses  ennemis  lui  préparoient.  Mais 
ayant  déplu  à  la  reine  de  Navarre 
et  à  la  duchesse  tCÈlampes  ,  il 
fut  arrêté  en  1642  ,  privé  en 
1545  ,  par  arrêt  du  parlement, 
de  toutes  ses  dignités  ,  déclaré 
inhabile  à  tenir  aucune  charge  , 
condamné  h  100,000  livres  d'a- 
mende ,  et  enfermé  pour  cinq 
ans  dans  l'endroit  que  le  roi  or- 
donneroit.  Péculat  ,  altération 
de  jugemens ,  faussetés  commises 
et  protégées ,  concussions,  créa- 
tions et  dispositions  d*ofiices  y 
évocations  vexatoires ,  violen-. 
ces ,  abus  du  pouvoir ,  etc*  etc.  ; 
tels  furent  les  crimes  pour  les- 
quels on  le  condamna ,  suivant 
l'auteur  de  l'Histoire  du  Procès 
du  Chancelier  Poyet ,  Londres  , 
1776  ,  in-8.0  On  l'envoya  dans 
la  grosse  tour  de  Bourges ,  d'où 
il  ne  sortit  qu'après  avoir  cédé 
tous  ses  biens  à  François  /.  Ce 
prince  parlant  à  du  Châtel  de  Itt 
disgrâce  de  Poyet,  comme  d'un? 
événeipent  qui  devoit  le  combler 
de  joie  puisqu'il  le  délivroit 
d'un  ennemi  acharné  à  sa  miné  : 
Cet  avantage  ,  répondit  ce  sa- 
vant ,  ne  nCempéche  pas  de  sentir 
que  Votre  Majesté  n'aurott  pas 
dû  faire  arrêter  le  Chef  de  lajus^ 
lice  pour  un  sujet  très-^éger  , 
après  lui  avoit  laissé  commettre 
tranifuillement  les  plus  grands 
crimes^  —  Je  n'ai  pas' tant  de 
tort  tjùe  vous  pensez ,  dit  le  R«i  ; 
lorsque  le  finit  d'un  arbre  n'est 
pas  mûr,  les  vents  les  plus  impé'^ 
tueux  ne  VébranUnt  pas  /  est^-it 
parvenu  à  sa  matuHié  ?  Un  souffle 
le  fait  tomber.  L'infortuné  Poyet 
mourut  en  1 548 ,  à  74  ans ,  d*une 
rétention  d'urine.  De  qu»lquef 
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opprobre»  qu'on  ait  chargé  sa^ 
mémoire  ,  il  est  certain  que  la 
Teine  de  Navarre  soMir  de  Fr^n^ 
çoù  I ,  et  la  duchesse  d'Etampes 
xnaitresse  de  ce  prince ,  eurent 
encore  plus  de  part  à  sa  disgrâce 
^ae  ses  prévarications.  Le  cban^ 
celier  avoit  reçu  un  ordre  du  roi 
de  sceller  des  Lettres  qu'il  avoit 
d'abord  rejetées  quoique  accom- 
pagnées d'une  recommandation 
de  la  duchesse.  11  étoit  alors  avec 
la  reine  de  I*îavarre  ,  qui  lui  de- 
:Daandoit  aussi  une  grâce.  Le  chan- 
celier dit  à  la  duchesse  d'Eiam- 
-pes ,  d'un  ton  chagrin  :  Voilà  le 
làen  que  les  Dames  font  à  la 
Cour  :  non  contente^  d'y  exer- 
cer un  empi[-t*  despotùfue  »  elles 
veulent  encore  dominer  sur  les 
jPila^islrats  les  plus  consommés , 
pour  leur  faire  v^ioler  les  lois  les 
ifUeux  établies^  La  reine  de  Na- 
varre prit  pour  elle  ces  paroles  ^ 
qui  ne  regardoient  que  la  du- 
chesse. Elle  concerta  avec  elle  le 
moyen  de  perdre  le  chancelier  , 
et  eut  d'autant  moins  de  peine 
à  y  réussir  qii'une  partie  de  la 
France  se  plaignoit  de  lui* 

II.  PO  YET ,  (  François  >  doc- 

tsur  de  Sorbonne ,  ila  l'ordre  de 
aint-J>ominique  ,  naquit  à  An- 
gers vers  le  commencement  du 
XVI®  siècle.  Il  étoit  prieur  d'An- 
gouléme,  lorsque  l'amiral  de  Co-- 
Ugni  s'empara  de  cette  ville.  Les 
Hérétiques  n'ayant  pu  Tentraîner 
dans  leur  parti ,  ils  le  mirent  en 
prison  avec  Jean  Chauyeau  qui 
étoit  âgé  de  70  ans  i  celui-ci  y 
9}ourut  maiigé  des  vers.  Ensuite 
9ysJit  tâché  de  vaincre  le  P.  Poyet 
dans  la  dispute  ;  après  des  con- 
férences réitérées  ils  n'en  rem- 
portèrent que  de  la  con^fusion^ 
Ils  le  tirèretnt  alors  de  prison,, 
k  promenèJTCtnt  p^ur  la  ville  ,  ea 
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l«i  faisant  déchirer  le  do»  et  Ml 
poitrine  avec  des  tenailles  ar-* 
dentés  ^  l' habillèrent  après  cei<» 
de  haillons  en  forme  de  chasu--* 
ble,  lui  mirent  des  brides  au 
oou  çt  aux  bras  en  forme  d'ëtolc^ 
et  de  manipule  ,  et  Iç  précipi-i 
tèrent  enfin  dans  la  Charente^ 
où  ii^  achevèrent  ^  le  tuer  « 
coups  de  fusil. 

L  POZZO,  (André  de! >  né  a 
Trente  en  1642  ,  se  fit  Frère 
Jésuite  à  l'âge  de  2.3  ans.  S  étoit 
peintre  et  architecte  ,  et  se  fit 
sur- tout  une  grande  réputation 
dans  la  peinture.  11  manioit  le 
pinceau  avec  ui^  vitesse  et  une 
facilité  surprenantes ,  et  s*est  di*- 
tingué  principalement  dans  la 
perspective.  On  estime  beaucoup 
les  peintures  dont  il  a  orné  la 
voûte  de  TEglise  de  Saint^Ignace 
à  Rome.  Il  ne  réussit  pas  égale^ 
ment  dans  l'architecture ,  sur  la- 
quelle il  a  composé  deux  groa 
volumes  intitulés  :  Perspectives 
des  Peintres  et  Architectes ,  ou- 
vrage d'un  goût  bizarre  et  con- 
traire aux  vrais  principes  de  Fart* 
Tel  est  aussi  le  superbe  autel  de 
Saint-Louis  de  Gonzague ,  élevé 
sur  ses  dessins  dans  l'église  de 
Saint-ignace  ,  où  la  somptuo- 
sité et  la  magnificence  brillent 
de  toutes  parts,  mais  ne  déro- 
bent pas  aux  yeux  des  artistes 
et  des  connoisseurs  les  défauts 
considérables  qui  régnent  dans  la[ 
composition.FrèrePozzo  mourut 
en  1709,  à  67  ans,  à  Vienne  , 
où  ses  talens  l'avoieut  fait  appe- 
ler par  reropereur. 

POZZO,  (Modesta)  Voyez. 

FONTE-MODERATA. 

PRADEV  (Jean  le  Roger) 
Bé  en  1624  ,  est  aiitenr.de  troia 
tragédies   médiocres  »    4iiStifie  « 
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^nntbàl  et  SiWanus,  La  |>re-» 
auère  aenle  fat  représentée  en 
16669  PA^  ^  troupe  4e  J^o- 

PRADES,  (Jean-Martin  de) 
prêtre,  bachelier  de  Sorbonnç, 
né  à  Gastel--Sarasin  dans  le  dio« 
€èse  de  Montai^n  ,  fit  ses  pre-» 
jnières  études  enprovince«  11  passa 
de  là  à  Paris  ,  et  demeura  dans 
plusieurs  séminaires ,  entr  autres 
dans  celui  de  Saint-Sulpice.  Ses 
progrès  dans  la  théologie  ne  fii- 
rent  pas  brilians ,  mais  il  sut  se 
tirer  de  la  foule  par  une  Thèse 
■  qu'il  soutint  en  1761  ,  et  qui  fut 
approuvée  par  le  syndic  de  Sor- 
bonne  qui  sans  doute  ne  l'avoit 
pas  lue.  Tous  les  gens  de  bien 
réclamèrent  contre  ce  premier 
essai  public  de  la  philosophie  ir- 
réligieuse, L*abbé  de  Prades  étour- 
di ,  vif ,  facile  et  voulant  faire 
du  bruit ,  avoit  bien  pu  n*en 
être  que  le  prête^nom.  Sa  Thèse 
contenoit  les  propositions  les 
plus  fausses  çur  l'essence  de  l'a— 
me  y  sur  les  notions  du  bien  et 
du  mal  moral ,  sur  l'origine  de 
la  société,  sur  la  loi  naturelle 
et  la  religion  révélée ,  sur  les  mar» 
qnes  de  Ta  véritable  religion ,  sur 
la  certitude  des  faits  historiques  , 
sur  la  chronologie  et  l'économie 
des  lois  de  Moyse  ;  sur  la  force 
des  miraclea  pour  prouver  la  ré-* 
vélation  divine,  sur  le  respect 
du  aux  saints  Pères  :  mais  ce  qui 
indignoit  sur->tout^  c'étoit  le  pa* 
rallèle  impie  des  guérisons  d'£>- 
culape  et  des  guérisons  miracu** 
leuses  de  J,  C.  Cette  Thèse  étoit 
d'ailleurs  auasi  extraordinaire  par 
le  style  que  par  les  idées.  C'est 
un  latin  bizarre ,  tour-à-tour  em^ 
pfaatiqne  et  obscur.  Le  parlement 
de  Paris  sévit  contre  cette  pr<>« 
duction  téméraire»  La  Sorbonne 
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Fiffiita  et  publia  une  Censure ,  le 
a7  janvier  1762.  lia  Thèse  fut 
également  condamnée  par  l'arche-* 
véque  de  Paris  et  par  Benoit XIV. 
De  Prades  craignant  que  l'on  ne. 
s'en  tînt  pas  à  la  condamnation 
de  son  livre  ,  se  retira  à  Berlin* 
Protégé  par  Voltaire  ,  il  devint 
lecteur  du  roi  de  Prusse  qui  s'en 
ftmusoit  et  l'appeloit  son  petit 
Hérétique,  Il  eut  quelque  temps 
après  un  canonicat  de  Breslaw  : 
alors  il  publia  une  Apologie ,  et 
fut  9  dit- on  ,  aidé  dans  son  tra-* 
vail  par  Diderot  qui  avoit  revu 
sa  Thèse ,  en  reconnoissanee  des 
articles  que  l'abbé  avoit  fournis 
à  \ Encyclopédie.  Dans  cette  jipo^^ 
logie  ,  labbé  de  Prades  se  ré- 
pandit en  inveotives  contre  sea 
censeurs ,  et  les  accabla  d'injures; 
mais  dès  que  sa  bile  hit  soulagée  , 
il  rougit  de  ses  excès  et  songea 
à  se  réconcilier  avec  l'église.  L'é* 
véque  de  Bresl&w  fut  le  principal 
moteur  dont  se  servit  la  Provi- 
dence pour  ménager  cette  récon-* 
ciliation  plus  politique  que  sin« 
cère.  Il  rendit  compte  à  BenoU 
XIV  des  dispositions  de  l'abbé 
de  Prades  qui  signa  une  rétrac** 
tation  solennelle  le  6  avril  1764. 
Dans  cet  acte  célèbre  il  dit ,  en- 
tr'autres  choses  ,  «  qu'il  n'avoit 
pas  assez  d'une  vie  pour  pleurer 
sa  conduite  passée  et  pour  ro— 
mercier  le  Seigneur  de  la  grâce 
qu'il  lui  accordoit.  »  Il  en  en-^ 
voya  des  exemplaires  au  pape  , 
à  l'évéque  de  Montauban  et  à  la 
faculté  de  Paris.  BenaU  XIV  ob* 
tint  dé  la  Sorbonne  qu'il  fut  ré- 
tabli dans'  ses  degrés.  Il  fut  fait 
ensuite  archidiacre  d'Oppelen ,  et 
mourut  à  Glogaw  en  17S1 ,  aprçt 
a^oir  essuyé  quelques  années  da 
prison  pendant  la  guerre  de  1757* 
Le  roi  de  Prusse  l'ayant  soup-< 
^QTOxxé  de  -quelques  correspond* 
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dances  suspectes  avec  sfcs  enne- 
mis-, s'assura  de  sa  personne  pour 
l'empêcher  d'écrire.  On  croit 
néanmoins  que  dans  cette  occa- 
.eion  l'abbé  de  Prades  fut  ]:;hw 
imprudent  que  corupable.  Nous 
avons  donné  quelque  étendue  à 
cet  article,  parce  que  la  Thèse 
de  cet  abbé  est  une  époque  dans 
la  révolution  arrivée  de  nos  jours 
à  l'égard  de  la  religion.  Avant 
cela ,  on  ne  l'attaquoit  qu  à  l'om- 
bre du  manteau  de  l'anonyme, 
par  des  moyens  obscurs,  par  de 
petites  brochures  clandestines  : 
la  Thèse  fut  le  premier  signal 
d'une  attaque  ouverte.  Au  reste , 
l'abbé  de  Prades  ne  méritoit  pas 
de  faire  tant  de  bruit.  C'étoit  un 
homme  assez  médiocre ,  mielleux 
dans  la  société  et  caustique  dans 
3es  écrits  :  mais  sachant  se  ren- 
dre agréable  par  sa  gaieté  ,  sa 
vivacité  et  l'empressement  d'être 
ntile  à  ceux  avec  qui  il  vivoit. 
Malgré  sa  prétendue  conversion , 
iLn'étoit  pas  assez  réservé  cïans 
les  propos  sur  -la  religion  Chré— 
tienne  ;  et  il  oublia  souvent  la 
maxime  :  LoquentitB  parum  ,  sa^ 
pientiœ  multum. 

PRADO,  (Jérôme)  Jésirite 
Espagnol ,  natif  de  Baênza,  en- 
seigna la  philosophie  à  Cordoue 
avec  un  sucées  peu  commun.  11  fi- 
nit ses  jours  à  Rome  en  iSgS  ,  à 
48  ans.  Il  s'étoit  rendu  dans  cette 
ville  pour  y  faire  imprimer  ses 
Commentaires  sur  l'Écriture-Ste. 
U  travailla  pendant  seize  ans  avec 
le  Père  Villalpande  autre  Jé^ 
suite  ,  par  ordre  de  Philippe  11 
roi  d'Espagne  ,  à  expliquer  le» 
vingt -six  premiers  et  les  trois 
derniers  chapitres  d*Ezéchiel,  qui 
concernent  le  Temple.  Leur  pro- 
duction est  imprimée  en  3  vol. 
in-folio  y  à  Rome  ,  1 596.  C'est 
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«n  des  livres  les  plus  profonde-- 
ment  savans  qu'on  ait  faits  smf 
les  Prophètes.  On  en  estime  sif  r- 
tout  la  description  du  Temple 
et  de  la  ville  de  Jérusalem  :  cette 
matière  s'y  trouve  épuisée.  Les 
figures  sont  un  des  mérites  de 
cet  ouvrage  ,  dans  lequel  on  de^ 
sireroit  plus  d'ordre  et  moins  de 
choses  étrangères  au  sujet  prin- 
cipal. 

PRADON  ,  (  Nicolas  )  poète 
François  ,  natif  de  Rouen ,  mou- 
rut à  Paris  au  mois  de  janvier 
16^8.  Les  Tragédies  de  Pradon 
eurent  dans  leurs  premières  re- 
présentations beaucoup  d'admf- 
rateurs  et  d'illustres  partisans.  Ce 
poète  osa  se  montrer  le  concur-* 
rent  du  célèbre  Bacine ,  en  trai- 
tant le  même  sujet  que  lui  :  et 
en  effet  sa  tragédie  de  Phèdre 
et  Hippolyte ,  jouée  en  janvier 
1677,  parut  avec  plus  d'éclat  que 
celle  de  son  rival ,  et  sembla  ba- 
lancer quelque  temps  son  mé- 
rite et  sa  réputation.  Enfin  le 
beau  triompha  ,  et  Bacine ,  mal- 
gré la  cabale  et  les  vers  qu'on  fit 
courir  contre  sa  pièce  ,  plongea 
celle  de  Pradoit  dans  un  oubli 
dont  elle  n'a  jamais  pu  se  tirer, 
(  Voyez  I.  HouLiÈRES  et  IT.  Ne- 
vers.  )  Despréaux  intime  anjii  de 
Racine ,  n'a  pas  peu  contribué 
à  ridiculiser  Pradom  qui  pas-» 
seroit  aujourd'hui  pour  mi  poëte 
supportable  s'il  eût  été  un  poëte 
modeste.  11  faut  avouer  malgré 
les  critiques  de  Boileau  ,  que 
Pradon  savoit  conduire  réguliè- 
rement une  tragédie ,  en  mé- 
nager les  incidens  ,  y  placer  des 
peintures  vives  ,  des  traits  heu- 
reux 9  dès  situations  intéressan- 
tes, quelquefois  neuves,  des  mou- 
vemens  forts  et  véhémens.  Sa  ver- 
sification même  si  yicietue  en  gé-i 


Digitized 


by  Google 


PR  A 

itéfA  \  oBfire  des  tirades  qui  font 
plaisir.  On  joqe  encore  quelque* 
fbi^  Regulus,  Cette  Pièce  fut  fort 
bien  reçue  et  son  ^ntigone  Ta-if 
yoit  été  fort  mal.  C'est  par  allu- 
«ion  au  sort  de  ees  deux  Pièces 
qu'un  seigneur  ayant  rencontré 
fauteur  qui  couvroit  d'pn  beau 
manteaud'écarlate,  un  assez  mau- 
vais habit,  lui  dit  :  Pradoih ,  v^oilà 
le  manteau  de  Regulus  sur  le  jus-- 
taucorps  <f  Antigone.  Les  autres 
Pièces  de  ce  poète  sont  :  la  Troa^ 
de ,  Statira  ,  Scipion  V Africain  , 
Tarquin  ,  Electre  ,  Germanicits  , 
T^merlan ,  Pyrame  et  Thisbé^ 
On  les  ^  recueillies  à  Paris ,  1 7  4  4 , 
en  1  vol.  in— 1 2.  On  a  fai^  ^^s^i 
ÏEpitaphe  de  ce  poète  : 

Cj  gh  le  Poète  Pradon  , 

Qui  dorant  quantité  ans ,  d'une  ardeur 

sans  paveille» 

Fit ,  à  la  barbe  ^Apollon  , 

Le  même  saétier  que  ComeilU, 

JPradon  p'eut  guère  d'un  poète 
que  la  figur;e ,  les  distractions  , 
l'extérieur  négligé  ,  le^  saillies  et 
Jes  aventures  singulières*  Voyant 
un  jour  siffler  une  de  ses  pièces  , 
il  siffla  coniipe  les  autres.  Un 
Mousquetaire  qui  ne  le  connois- 
soit  point  et  dont  il  s'obstinoit 
à  ne  vouloir  pas  être  connu  ,  prit 
àa  perruque  et  son  chapeau  qu'il 
jeta  sur  le  théâtre,  le  battit,  et 
voulut  pour  venger  Prado n»  per- 
cer Pradon  lui-même  de  son 
épée.  Il  étoit  d'une  si  grande  igno- 
rance ,  qu'il  transporta  plus  d'une 
fois  des  villes  d'Europe  en  Asie  ; 
wn  prince  lui  ayant  fait  des  re- 
proches t  Oh  !  lui  répondit  Pra^ 
don  ,  Votre  Altesse  m  excusera  ; 
çest  que  je  ne  sais  pas  la  Chrono^ 
lpgie,Pradon  ayant  aiméM"«  3?tfr- 
X^ard  qui  ne  répondoit  à  ses  lettres 
galantes  que  par  des  plaisanteries  ; 
ftllri  «nypy^  pei  jolis  vers  ; 
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Vbw  A*é€rivex  que  pourderlre  ) . 
C'est  pour  tous  un  amusement  : 
Moi  9  qui  vous  aime  tendrement  « 
Je  Q'éciis  que  ponr  toi»  le  dire* 

PRADOVENTURA ,  (An-4 
toine  )  Mathnrin  Espagnol ,  né 
en  1701  dans  l'Andalousie,  s'é-* 
leva  par  son  mérite  aux  prem  lers 
emplois  de  son  ordre.  Aucun  pré-» 
dicateur  n'a  prêché  à  la  cour  dô 
Madrid  avec  tant  d'applaudisse- 
ment ;  et  les  Sermons  qu'il  fai- 
soit  dans  l'église  des  Trinitaires  , 
attiroient  une  foule  d'auditeurs 
qui  ne  se  lassoient  point  d'exhaU 
ter  son  éloquence.  Chargé  d« 
faire  l'Oraison  funèbre  du  car-, 
dinal  Bisneros  ,  pendant  la  céré-« 
monie  des  obsèques  que  l'univer- 
sité d'Alcala  fit  faire  a  cette  émi-* 
nence ,  il  s'en  acquitta  à  la  sa-^ 
tisfaction  de  tous  ceux  qui  l'en- 
tendirent. Le  Père  Pradoveniura 
mourut  à  Cordoue  en  1753  ,  à 
52  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages i  I.  Le  Poème  de  Saint 
Bapkaêl ,  in-4.**  IL  Sermons  de$ 
Saints ,  2  vol.  in-4.<^  IIL  Diverses 
Consultations  ,  in-folio.  On  a 
d'autres  ouvrages  de  ce  savant ,  9 
qui  pn  ne  peut  refuser  la  gloire 
d'avpir  été  un  de  ceux  qui  ont 
contribué  le  plus  à  la  pureté  de 
la  langue  espagnole  1  et  au  degr^ 
de  perfection  où  elle  se  trouvo 
aujourd'hui. 

PAJEtEXTATUS ,  Voyez 
Papirius  n.®  II,  et  Prétextât. 

.  P  RAGE  MANN,  (Nicolas) 
docteur  en  philosophie  à  lène  ^ 
où  il  mourut  à  la  fleur  da  son 
âge  en  17 19  ,  étoit  né  à  Stade 
en  1690.  On  a  de  lui  ;  L  Une 
bonne  Dissertation  De  mérités 
Germanorum  in  Jurisprudentid 
naturali,  IL  Un  Ouvrage  latin  siff 
le  DroU  CanQfi ,  çtc« 
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PRASUN ,  Voy.  Choiseul. 
PUAT,  (Du)    FoywDu- 

PRATEOLUS,  (Gabriel) 
autrement  du  Préau  ,  naquit  au 
commencement  du  i6*  siècle  ^  et 
mot: rut  en  1 585  9  docteur  de  Sor- 
bonne.  Il  n*a  pas  fait  un  honneur 
infini  à  cette  savante  faculté  ^  et 
quoique  vivant  dans  un  siècle  où 
I  on  commençoit  à  secouer  plu- 
sieurs préjugés  des  siècles  pré- 
cédens  ,  il  en  conserva  quelques-- 
uns 9  môme  des  plus  grossiers. 
La  Géomancie  de  CaUaa ,  qu'il 
mit  au  jour  et  qu  il  augmenta , 
en  est  une  preuve.  Ses  Traités 
de  Doctrine  et  d'Histoire  ecclé- 
siastique ,  tels  que  son  Elenchus 
Jlœreticarum,  Cologne  9 1 60  5,  in- 
4°  9  firent  plus  d'honneur  à  son 
zèle  ;  mais  cet  Elenchus  comprend 
bien  des  gens  qui  ne  doivent  pas 
être  placés  parmi  les  hérétiques. 

PRATIIf  AS  ,  poète  tragique 
lEle  Phlionte  ville  du  Pélopon— 
jièse ,  voisine  de  Sycione  ,  floris- 
soit  vers  l'an  5oo  avant  Jésus» 
Christ.  Ce  poète  étoit  contem- 
porain 6*Eschyle  et  de  Chéryle , 
qui  écrivoient  dans  le  même  genre 
et  dont  il  fut  le  concurrent.  Il 
composa ,  le  premier ,  de  ces 
Pièces  de  théâtre  connues  des 
Grecs  sons  le  nom  de  Satires , 
mti  étoient  des  espèces  de  farces. 
Pendant  la  représentation  d'une 
de  se&  Pièces  à  Athènes ,  les  écha- 
fkuds  qui  portoient  les  specta- 
teurs se  rompirent;  ce  qui  dé- 
termina les  Athéniens  à  faire 
construire  un  théâtre  dans  les 
formes.  Pratinas  composa  jus- 
qu'à cinquante  poèmes  drama- 
tiques V  et  parmi  ces  cinquante 
<m  comprend  trente-deux  ikrces 
connues  sous  le  nom  de  Smtireg. 
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On  en  trouve  quelques  fragmenf 
dans  le  Corpus  Poètarum  Grœ-» 
corum,  Genève,  1606  et  16149 
»  vol.  in-fo1. 

PRAXAGORAS ,  ë' Athènes , 
vivoit  vers  Tan  345  de  Jésiis^ 
Christ.  Il  publia  ,  âgé  seulement 
de  dix-neuf  ans  ,  YHistoire  des 
hois  cL^thènes  ;  et  à  vingt-deux , 
la  Vie  d^  Constantin  le  Grand , 
dans  laquelle  ,  quoique  Païen ,  il 
parle  très -avantageusement  de 
ce  prince.  Il  avoit  aussi  écrit  l'His- 
toire à* Alexandre  le  Grand* 

PRAXEAS,  hérésiarque  du 
deuxième  siècle ,  étoit  d'Asie ,  d'ok 
il  alla  à  Rome  9  du  temps  da 
pape  Eleutkère,  Il  s'y  déclara  t  en- 
tre les  Montanistes  j  et  obligea 
le  pape  de  révoquer  les  lettres 
de  communion  qit'il  leur  avoit 
accordées.  Il  tomba  lui-même 
dans  Vhérésie  ,  ne  reconnoissant 
qu'une  seule  personne  dans  U 
Trinité  ,  et  disant  même  que  le 
Père  avoit  été  crucifié  ,  ce  qoî 
fut  depuis  suivi  par  les  héréti- 
ques Noëtiens  ,  par  les  Sahel^ 
liens  ,  et  par  les  Pairipassicns^ 
Tertullien  devenu  Montaniste, 
écrivit  avec  une  extrême  véhé- 
mence contre  Praxeas ,  qui  étoit 
passé  de  Rome  en  Afrique.  D  re- 
vint deux  ou  trois  fois  dans  le 
sein  de  l'Eglise  ,  qui  comme  une 
bonne  mère  ,  Je  reçut'  avec  une 
très— grande  douceur  ;  mais  il  re- 
tomba toujours  9  et  mourut  dans 
l'hérésie. 

PRAXILE ,  dame  de  %cione, 
florissoit  vers  Tan  492  avant  J.  G. 
Ses  taiens  poétiques  la  firent  met- 
tre au  nombre  des  neuf  Poètes 
Lyriques  dont  les  Poésies  ont  été 
recueillies  à  Hambourg  en  1734  9 
in  —  4.*^  On  dit  que  PraxUe  iiH 
▼enta  une  espèce  de  vers,  qai 
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ûe  «on  nom  fut  appelée  Fraxi-^ 
îéeane, 

PRAXITÈLE,  sculpteur  cé- 
lèbre ,  né  dans  la  Grande-Grèce 
ou  la  Calobre  ,  florissoit  vers  l'an 
364  avant  J.  C.  Il  travailloit  prin* 
cipalement  sur  le  marbre  de  Pa- 
rcs ,  et  sembloit  Tanimer  par  son 
art.  Tous  ses  ouvrages  étoient 
d'une  grande  beauté  ;  on  ne  sa— 
voit  auquel  donner  la  préférence  : 
il  falloit  être  lui-même  pour  ju- 
ger-des  différens  degrés  de  per- 
fection. La  fameusePAry«é,  aussi 
industrieuse  que  belle ,  ayant  ob- 
tenu de  Praxitèle  la  permission 
de  choisir  son  plus  bel  ouvrage  , 
se  servit  d'un  stratagème  pour  le 
connoitre.  Elle  fit  annoncer  à  ce 
célèbre  artiste  que  le  feu  étoit 
à  son  atelier  ;  alors  tout  hors  de 
lui  —  même  ,  il  s'écria  :  Je  suis 
perdu  ,  si  les  flammes  n'ont  point 
épargné  mon  Satyre  et  mon  Cu- 
pidon  !  Phryné  sachant  le  secret 
de  PrcLxitèle ,  le  rassura  sur  cette 
fausse  alarme  ,  et  lobligea  de  lui 
donner  le  Cupidon,  Les  anciens 
auteurs  ont  beaucoup  vanté  une 
autre  statue  de  Y  Amour ,  faite 
par  ce  sculpteur.  Praxitèle  livré 
comme  il  Tétoit  à  Phryné  ,  '  ne 
manqua  pas  d'employer  le  travail 
de  ses  mains  pour  celle  qui  s'étoit' 
rendue  maîtresse  de  son  cœur. 
Une  des  statues^  de  Phryné  fut 
placée  à  Delphes  même  ,  entre 
celles  à*Archidamus  roi  de  Sparte, 
et  de  Philippe  roi  de  Macédoine. 
Les  habitans  de  Tisle  de  Cos 
tvoient  demandé  une  statue  de 
Vénus  à  Praxitèle,  Il  en  fit  deux, 
dont  il  leur  donna  le  choix  pour 
le  même  prix.  L'uue  étoit  nue , 
Vautre  étoit  voilée  ;  mais  la  pre- 
mière l'emportoit  infiniment  pour 
la  beauté.  Ceux  de  Cos  eurent  la 
Mgesse  de  <^o&er  la  pcélér«nce 
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à  la  dernière  ,  persuadés  que  la 
bienséance  ne  permettoit  pas  d'in« 
troduire  dans  leur  ville  des  image» 
capables  de  faire  des  impressions 
funestes  sur  la  jeunesse.  Les  Gni-« 
diens  furent  moins  attentifs  aux 
bonnes  mœurs,  ils  achetèrent  avea 
joie  la  Vénus  rebutée ,  qui  fit  de-» 
puis  la  gloire  de  leur  ville.  On 
alloit  exprès  de  fort  loin  pour 
voir  cette  statue ,  qui  passoit  pour 
l'ouvrage  le  plus  achevé  de  Praxis 
tèie,  Nicodème  roi  de  Bithynie 
en  faisoit  un  tel  cas  ,  qu'il  offrit 
aux  habitans  de  Gnide  d'acquitter 
toutes  leurs  dettes  qui  étoient  fort 
considérables,  s'ils  vouloient  la  lui 
céder.  Ils  crurent  que  ce  seroit 
se  déshonorer  et  même  s'appau- 
vrir ,  que  de  vendre  pour  quel- 
que prix  que  ce  fut  une  statue 
qu'ils  regardoient  comme  leur' 
gloire  et  comme  leur  trésor. . . . 
Praxitèle  s'est  rendu  recomman*« 
dable  par  le  choix  qu'il  .  savoit 
faire  de  la  nature.  Les  Grâce» 
condnisoient  son  ciseau  ,  et  son 
génie  donn oit  la  vie  à  la  matière. 
On  rapporte  c^* Isabelle  d'Est,' 
grand'mère  du  duc  de  Mantoue  , 
possédoit  la  fameuse  statue  de 
l'Amour  pur  Praxitèle.  Cette  prin*  * 
cesse  avoit  aussi  dans  son  cabinet 
un  Cupidon  de  Michtl^Ange  , 
qu'elle  montra  au  président  ds 
Thon  dans  ses  voyages  d'Italie. 
Cette  statue  lui  parut  un  chef-i 
d'œuvre  î  mais  lorsqu'on-  lui  eut 
montre  la  fameuse  antique ,  il 
eut  honte  en  quelque  sorte  d*^a-. 
voir  loué  le  premier  Cupidon  s 
et  il  manqua  d'expressions  poni; 
louer  le  second. 

PRï:,\Du)  roy.BuPRÉ. 

PRÉAU,  (Du)  Voyez l^RX'^ 

TfiOLUS. 

PRÉAUX,  (Des)    Voyes 
in.  Boii4BAU  (Nicolas). 
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PRÉCIEUX,  (Jafiques)  sa^ 
tant  Bénédictin ,  né  à  Richelieu 
th  17^%^  mort  depuis  pen,  a  tra- 
Taillé  à  l'Histoire  du  Berry ,  et 
a  doniié  en  1767  avec  son  cdn- 
frère  Dom  Poiriers  le  onzième 
volume  du  Recueil  des  historiens 
^es  Gaules. 

PREMISLAS  Où  PrimislaS  , 
fils  d'un  simple  paysan  Bohémien  ^ 
dut  9  dit-on  ,  la  royauté  à  un 
lieureux  hasard  ou  plutôt  à  un 
coup  signalé  de  la  Providence* 
L'an  €3a ,  les  Bohémiens  livrés 
k lanarchie , ne  s accordatit  point 
pour  l'élection  d'un  roi,  il  fut 
décidé  qu'on  placeroit  dans  une 
plaine  un  cheval  sans  Bride  et 
sans  frein;  qu'on* le  laisseroit 
aller  librement  à  l'aventure;  et 
que  celui  auquel  l'animal  s'arrè- 
teroit ,  seroit  reconnu  monar- 
que. Premislas  éioit  pour  lors 
occupé  à  labourer  s6n  champ  , 
sans  se  douter  de  ce  qui  se  pré- 
paroit  Le  cheval  abandonné  à 
lui-même ,  voit  l'homme  et  l'at*- 
telage ,  et  va  droit  à  eux  :  aussi- 
tôt il  fut  proclamé  roi.  Il  épousa 
2a  princesse  Lihussa  ,  destinée  à 
^èlni  qui  devoit  monter  sur  le 
trône;  îit  de  bonnes  lois,  entoura 
dfe  murailles  la  ville  de  Prague, 
et  porta  dignement  le  sceptre  , 
jusqu'à  l'an  676 ,  où  il  mourut, 
laissant  un  fils  qui  lui  succéda. 

PRÉMONTVAL ,  (  Pierre 
lé  Guay  de)  de  l'académie  des 
Sciences  de  Berlin,  naquit  à  Cha- 
renton  en  17 16.  Son  goftt  pour 
Ïé8  mathématiques  lui  fit  ouvrir 
à  Paris  en  1740,  une  école  gra- 
tuite de  cette  science.  Il  forma 
quelques  excellens  élèves.  La  caus- 
ticité orgueilleuse  de  son  carac- 
tère lui  ayant  fait  beaucoup  d'en- 
nemis, il  quitta  la  France;  il 
passa  un  an  ou  d§iu  à  Basle^err» 
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dans  qiielques  villes  d'Alleniâ^é?4 
et  se  fixa  ensuite  à  Berlin  où  il 
eut  des  succès  et  des  querelles^ 
Ce  fut  dors  qu'il  se  mit  au  rançj 
(les  auteurs^  Nous  avons  de  lui  : 
L  La  Monogamie  ou  Y  Unité  dans 
le  Mariage ,  i^Si.  3  VoL  in-8*r 
Ouvrage  savant,  bizarre  et  en- 
huyeux.  IL  Lti  Diogène  de  d'j4^ 
lembert,  iii— 12 -.livre  moins  sin-t 
gulier  que  (e  précédent:  mais 
écrit  avec  la  même  incorrection  j 
et  avec  cette  licence  et  cet  en-* 
thousiasme  factice  de  quelques—^ 
uns  de  nos  sophistes  modernes. 
in.  Préservatifs  contre  la  corrap-i 
iiôn  de  la  Imngae  française  eri 
Allemagne  t  1761,  in-8.0  C'est 
lé  (neilleur  de  tous  ses  livres^ 
IV.  De  VEsprU  de  Fontenelle  , 
1 744  ,  in-^i  2.  y.  Du  Hasard  soué 
l'empiré  de  la  Providence  ^1754^ 
in-8.0  VL  Pensées  sur  la  lÀberléd 
VII.  Plusieurs  Mémoires,  dans  le* 
recueil  de  ceux  de  l'académie  de 
Berlin.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1^67 ,  à  5i  ans,  avec  la  ré-* 
putatiôn  d'un  homme  savant  ^ 
mais  qui  faîsoit  haïr  ses  cànnois-« 
sandes  par  sOn  caractère  bizarre  ^ 
difficile  et  emporté.  Rien  n'étoit 
moins  décidé  chez  lui  que  la  re— ^ 
ligîon.  Dans  plusieurs  passage^ 
de  ses  écrits,  il  se  déclare  pour 
le  Socinianisme;  il  a  même  donné 
en  fiiveur  des  atomes  d'Epicure  ^ 
de  creuses  spéculations  éùx  led^ 
chances ,  solidement  réfutées  paf 
l'abbé  Bergier.  On  trouve  cepen- 
dant dans  ses  ouvrages  des  témoi--^ 
gnages  bien  honorables  au  Chris-» 
tianisme,  et  en  particulier  aux  re— 
ligieux  qu'il  regarde  comme  lea 
sauveurs  des  sciences  ,  des  artt 
et  des  lettres  djms  les  temps  d'i- 
gnorance et  de  barbarie.  —  Sori 
épouse  Marie  —  Anne^  Victo ire 
Pigeon  ,  devint  lectrice  de  l'é- 
pouse du  prince  Henri  de  Prussoj^ 
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tf  «  publié  :  I.  Mémoire  sur  la 
vie  de  Jean  Pigeon,  XL  Le  Mé" 
caniste  Philosophe.  Elle  étoitnée 
à  Paris  en  17*4,  et  elle  survé- 
cut peu  à  son  mari. 

PRENESTINUS,  préteur 
dans  larmée  de  Papinus-'Cursor , 
vers  Tan  Sio  avant  J.  C, ,  n'imita 
point  la  valeur  de  son  général. 
Saisi  d'une  lâche  frayeur,  il  mena 
Sa  troupe  à  un  combat  avec  la 
lenteur  d'un  homme  qui  craint  îa 
mort.  Le  consul  Papirius  après 
la  victoire  le  fit  venir ,  et  se  pro- 
menant devant  sa  tente ,  com- 
manda au  licteur  de  lever  la  ha- 
che. A  cet  ordre ,  Prenestinus  fut 
glacé  d'effroi  :  Çà  donc ,  licteur , 
ajouta  le  consul ,  coupez  cette  ra- 
€Ùie  qui  nuit  au  passage.  Il  le 
renvoya  ainsi  ^  troublé  par  la 
êrainte  du  dernier  supplice,  et 
lui  donna  une  leçon  utile  pour 
Tavenir. 

PREPOSÏTIVTJS,  (Pierre) 
théologien  scolastique  de  l'univer- 
sité de  Paris ,  au  commencement 
du  iS*^  siècle,  a  laissé  une  Somme 
de  Théologie  qui  n'a  point  en- 
eore  été  imprimée. 

PRÉS,  (Des)  Fcor^zMoNT- 

FEZAT. 

PRESLE,  (Raoul  de)  fils  na- 
tnrel  du  fondateur  du  collège  de 
Presle ,  avocat  général  du  parle- 
ment  de  Paris,  puis  maître  des 
requêtes  de  Thôtel  du  roi  Char^ 
les  y,  fut  historien  et  poète  de 
ce  prince.  Ce  fut  par  son  ordre 
qu'il  traduisit  en  françois  la  Cité 
de  Dieu  de  St.  Augustin,  Sa  Tra- 
duction a  été  imprimée  à  Abbe^ 
ville  en  1486  ,  en  2  vol.  in-foL 
Elle  est  rare.  Elle  fut  aussi  im- 
primée à  Paris  en  i53i.  C'est  la 
première  version  franco! se  de  ce 
ftiiY«9t  Traité.  On  a  eucord  d« 
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Baout  un  Traité  des  Pulssancajl 
Ecclésiastique  et  Séculière ,  que 
Goldast  a  fait  imprimer  dans  If 
premier  tome  de  sa  Monarchie* 
C'est  un  abrégé  du  Songe  du  V^rm 
gier ,  que  de  Presle  fit  à  la  sol- 
licitation du  roi  Charles  V,  Il  t 
a  de  fortes  raisons  de  cfoire  qu'il 
est  aussi  l'auteur  du  Songe  diê 
yergier,  1491 ,  in- fol.;  et  qu'on 
trouve  encore  dans  les  Lihtrtéf 
de  l'Église  Gallicane  ,  i  7  3  »  , 
4  vol.  in-fol.  Ce  savant  mourut 
en  i382« 

PRESSIGNY  ,   Voyez  Fît- 

DBAU. 

PRE8TET,  (Jean)  fils  d'un 
huissier  de  Châlons-sur-Saône  g 
vint  jeune  à  Paris.  Il  entra  au  ser- 
vice du  P.  Malebranche ,  qui,  lui 
trouvant  des  dispositions  pour  le* 
sciences,  lui  apprit  les  mathé-» 
matiques.  Le  disciple  y  fit  en  peu 
de  temps  de  si  grands  progrès  ^ 
qu'à  l'âge  de  zj  ans,  en  1675  ,  û 
donna  la  2*  édition  de  ses  Elé^ 
mens  de  Mathématiques.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage  est 
celle  de  1689,  en  2  vol.  in-4.» 
On  y  trouve  un  très— grand  nom- 
bre de  problèmes  curieux  ,  dont 
les  jeunes  mathématiciens  peu- 
vent se  servir  comme  d'exemple» 
pour  s'exercer.  C'est  principale- 
ment en  ce  point  qu'il  est  recom- 
mandable.  Le  P.  Prestet  troifve 
par  l'art  de^  combinaisons ,  que 
ce  vers  latin  2 

Tôt  tihi  sunt  dotes  ,  VtRG  0  «  quot 
sidéra  coda  , 

peut  être  varié  en  337^  maniè- 
res, sans  cesser  d'être  vers.  11  né- 
toit  pas  encorede  l'Oratoire  lors-» 
qu'il  publia  cet  ouvrage.  Il  y  entra 
la  même  année;  et  après  avoir 
professé  les  mathématiques  avec 
distiaction ,  sur-tout  à  Angers  ^ 
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il  mourut  à  Marines,  le  8  juin 
t  C^o ,  Uissant  m\e  mémoire  chère 
tu  public  et  à  ses  confrères* 

.  r.  PRESTRE  ,  (  Claude  le  ) 
conseiller  au  parlement  de  Paris  , 
•iir  la  fin  du  i6**  siècle  ,  étoil  un 
magistrat  recoiEunandable  par  sa 
piété  et  par  son  intégrité.  On  a 
de  lui  :  L  Un  Recueil  fort  esti- 
mé ,  sons^  le  titre  de  QuesUont 
de  DroU^  avec  200  Arrêts  et  de» 
observations.  La  meilleure  édition 
de  ce  Recueil  est  celle  de  1676, 
par  Guéret  qui  Ta  enrichie  de 
*  notes  et  de  cent  autres  Arrêts. 
IL  Un  Traité  des  Mariages  clan^ 
desdns  ,  et  les  Arrêts  de  la  cin- 
quième chambre  des  Enquêtes» 
Ces  ouvrages  sont  recherchés  par 
les  jurisconsultes. 

''  n.  PRESTRE,  (Sébastien le) 
fils  â^  Urbain  le  Prestre  seigneur 
de  Vauban,  naquit  le  i''  mai 
i633.  11  commença  à  porter  les 
armes  dès  l'âge  de  17  ans.  Ses 
talens  et  son  génie  extraordinaire 
.  pour  les  fortifications  se  firent 
aussitôt  connoître,  et  parurent 
avec  éclat  au  siège  de  Sainte- 
Ménehould  eu  i  6  5  2.  Vaubati 
a  voit  servi  jusqu'alors  sous  le. 
prince  de  Condé ,  général  de» 
armées  Espagnoles  ,  contre  la 
prance.  Ayant  été  pris  par  un 
parti  François ,  Je  cardinal  Mcim 
zarin  tâcha  de  l'engager  au  ser- 
vice du  roi ,  et  «  il  n*««t  pas  àfiL 
peine  à  réussir  ,  dit  FonUneUe  , 
avec  un  homme  né  le  plus  fi- 
tlelle  sujet  du  monde.»  Cette 
mctne  année  VeuibaH  servit  d'in- 
génieur au  second  siège  de  Sainte- 
Ménehould ,  qui  fut  reprise  par 
larrnée-  royale.  Il  fit  ensuite  les 
fonctions  d'ingénieur  au  siège  de 
Stenaien  10549  de  Landrecieen 
t^  5  5  ,,d«  V  alçnci^nne»  en.  1  (  &6 , 
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et  de  Montmédi  en  i  ^ày.  L^atifi^ 
d'après  il  conduisit  en  chef  let 
siégts  de  Gravelines ,  d'Ypres  et 
d'Oiidei>acde.  Le  carctinuBi  Maza-^ 
rin  qui  n  accordoit  pas  les  gratis 
fications  sans  sujet,  lui  en  donna 
une  assez  considérable ,  et  l'ao* 
compagna^ie  louanges,  qui  ^  selon, 
le  caractère  de  Vauban ,  le  payè- 
rent beaucoup  mieux.  Après  \m 
paix  des  Pyrénées,  le  jeune  in-« 
génieur  s^occupa  à  démolir  deSt 
places  où  à  en  construire.  D  avoit 
déjà  quantité  d'idées  nouvelles  sur 
l'art  de  fortifior ,  si  nécessaire  et 
si  peu  connu  jusques-là.  Il  avoit 
déjà  beaucoup  vu  et  avec  de  trè»« 
bons  yeux;  il  augmentoit  sans 
cesse  son  expérience  par  la  lec-« 
fure.  Quand  la  guerre  se  ralluma 
en  1 667  ,  il  eut  la  principale  con- 
duite des  sièges  que  le  roi  fit  ea 
personne.  Il  reçut  au  siège  de 
Douai  un  coup  de  moiisqjuet  «. 
la  joue,  et  n'en  servit  pas  moins« 
li  fut  occupé  en  1 668  à  faire  dea> 
projets  de  fortification  pour  letf 
places  de  la  Franche^Comté,  d« 
Flandre  et  d'Artois*  Le  roi  lu| 
donna  le  gouvernement  de  la  ci-* 
tadelle  de  Lille  qu'il  venoit  d# 
construire ,  et  ce  fut  le  premier 
gouvernement  de  cette  nature  ea 
France.  La  paix  ayant  été  con-« 
due  à  Aix'-Ia-Chapelle ,  il  n'en 
travailla  pas  moins  que  pendant 
la  giuerre.  Il  alla  en  Piémont  avett 
Loutfois,  donna  an- duc  de  Sa^ 
voie  des  dessins  pour  Vèrue,  Yer- 
ceOyTurin,et  reçut  de  ce  prince 
son  portrait  enrichi  de  diamansw 
La  guerre  de  1672  lui  fournit  da 
nouvelles  occasions  de  signaler 
sen  génie.  Il  conduisit  tons  le» 
sièges  auxquels  le  roi  se  trouva* 
Ce  fut  à  celui  de  Maestricht  en 
1678 ,  qu'il  commença  à  se  seiw 
vir-d'une  méthode  singulière  pour 
l'attaqua  àes  plaees*  li  ât  chai^ev 
de 
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Jfe  -fecfe  a  cette  terrible  et  un-» 
portante  partie  de  la  guerre.  Les 
fameuses  Parallèles  et  les  Places 
d'armes  partirent  au  jour.  Depuis, 
lors  il  ne  éessa  d'inventer  ;  tantôt 
les  Cavaliers  de  tranchée  ,  tantôt 
un  nouvel  us^ge  des  Sapes  et  des 
demi-Sapes ,  tantôt  les  Batteries 
en  ricochets  et  par  ces  inventions 
nouvelles  il  satisfit  à  ses  vues 
principales  9  la  cohservation  des 
hommes.  En  16775  Valenciennes 
fut  prise  d  assaut ,  et  l'attaque  de 
cette  place  tnt  faite  en  plein  jour» 
^  Ce  fiit  hauban  qui  donna  ce  con- 
seil j  pour  empêcher  (Ju'une  par- 
tie des  assiégeans  ne  tirât  sur 
l'antre ,  et  que  la  nuit  ne  favo- 
risât la  pusillanimité  des  lâches. 
L'usage  ancien  étoit  que  les  at- 
taques se  fissent  toujours  pendant 
la  nuit.  Louvois  et  cinq  tnaré-^ 
chaux  de  France  vouloient  le  con- 
server; mais  Louis  XIV  éhrsinié 
par  les  raisons  dé  ^au^/xn ,  adopta 
le  nouveau.  Au  siège  de  Cambrai 
^ui  suivit  celui  de  Valenciennes , 
Vauhaii  n'étoit  pas  d'avis  qu'on 
attaquât  la  demi-lune  de  la  ci- 
tadelle. Dumetz  brave  homme, 
nais  haut  et  emporté  ^  persuada 
an  roi  de  ne  pas  différer  davan»- 

ttage.  Ce  fut  dans  cette  contesta- 
tion que  Vauban  dit  au  roi  :  Vous 
perdrez  peut-être  à  cette  attaque 
tel  homme  qui  vaut  mieux  que  la 
place»  Dumetz  l'emporta  ;  la  de- 
jni-lune  fut  attaquée  et  prise» 
mais  les  ennemis  étant  revenus 
avec  un  feu  épouvantable ,  ils 
ia  reprirent,  et  le  roi  y  perdit 
plus  de  400  hommes  et  40  ôJfi- 
ciers.  Vaubaa  deux  jours  après 
Fattaqua  dans  les  formes ,  et  s'en 
rentiit  maître  sans  y  perdre  plus  de 
trois  hommes.  Le  roi  lui  promit 
ane  autre  fois  qu'il  le  îaisseroit 
foire....  La  paix  de  Nimègue  lui 
^U  le  pénible  emploi  de  pr^ndr» 


^  ft  È         I05Î 

aes  places;  mais  il  en  eut  un  plus 
grand  nombre  à  fortifier.  Il  fit  lé 
fameux  port  de  Dunkerque  ,  soit 
chef-d'œuvre,  et  par  conséquent 
celui  de  l'art.  Strasbourg  et  Ca-» 
sal  furent  ensuite  ses  travaux  le» 
plus  considérables.  La  guerre  qui 
recommença  en  i683^  lui  valut 
l'année  suivante  la  gloire  de  preti-. 
dre  Luxembourg  qu'on  croyoifr 
imprenable  ,  et  de  le  reprendre» 
avec  fort  peu  de  perte.  En  1688 
il  fit,  sous  les  ordres  de  Mo/i-i 
seigneur  ^  les  sièges  de  Philips-* 
j>ourg,  deManheim  et  deFranc-4 
kendal.  Ce  prince  le  récompensa 
de  ses  services ,  en  lui  donnant 
quatre  pièces  de  canon  à  son 
choix,  pour  mettre  à  son  châ<« 
teau  de  Bazoche  ;  privilège  uni-» 
que  jusqu'alors.  Une  maladie» 
l'ayant  mis  hors  d'état  d'agir  en 
1690,  il  répara  cette  oisiveté  in-- 
volontaire  par  la  prise  de  Mong 
en  169Ï ,  de  NamUr  en  1691  , 
par  le  siège  de  Charleroi  eh  1 698  ^ 
par  la  défense  de  la  fiasse»Bre-i 
tagne  contre  les  desseins  des  An-, 
gloisen  1694  et  1695,  enfin  par 
le  siège  d'Ath  en  1697.  La  suc- 
cession d'Espagne  ayant  fait  re- 
naître la  guerre ,  il  étoit  a  Namur 
en  1703,  lorsqu'il  reçut  le  bàtoil 
de  maréchal  de  France.  Il  prit  à 
la  fin  de  cette  année  le  Vieux.^ 
Èrisach ,  place  très —considérable 
qui  ne  coûta  que  3oo  hommes* 
C'est  par  ce  siège  qu'il  finit  sa 
brillante  carrière,  te  titre  de  ma-, 
réchal  de  France  produisit  les  in« 
convéniens  qu'il  a  voit  prévus  :  il 
demeura  inutile ,  et  sa  dignité 
lui  fut  à  charge.  La  Feuilladà 
ayant  ét^  chargé  du  siège  de  Tum 
rin,  Vauban  offrit  de  servir  dd 
volontaire  dans  son  armées  Tes-^ 
père  prendre  Turin  à  la  Cohorn^ 
ditaudacieusement  ce  jeune  hom.4 
me  sans  expérience ,  en  iQfusaAl 
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les  secours  du  grand  hoînm«  ^î 
Éeul  poqvoit  le  seccmrir.  Le  siège 
n'avançant  point ,  Louis  XIV 
consulta  Vauhan  qui  offrit  en- 
core d'aller  conduire  les  travaux. 
—  Mais,  Monsieur  le  Maréchal , 
lui  dit  le  roi  ^  songez-vous  que 
cet  emploi  est  au  -  dessous  de 
votre  dignité?  -^ Sire,  répondit 
.Vanban  ^  ma  dignité  est  de  servir 
l'état.  Je  laisserai  le  bâton  de  Ma- 
réchal à  la  porte,  et  j'aiderai  peut- 
être  le  duc  de  la  Feuillade  à  pren- 
dre la  vifle.  Ce  vertueux  citojren 
ayant  été  refusé ,  parce  qu'on 
craignoit  de  donner  du  dégoût  au 
général,  fut  envoyé  à  Dunker-» 
que ,  et  rassura  par  sa  présence 
les  esprits  étonnés.  Il  nimirut 
ïannée  d'^rès,  le  3o  mars  1 707  , 
cPune  fluxion  de  poitrine ,  à  7  4  ans  ^ 
après  avoir  travaillé  à  3oo  Places 
anciennes  et  en,  avoir  construit 
33  nouvelles ,  et  après  s'être  troii- 
Te  à  1 40  actions  de  vigueur  et 
avoir  conduit  53  sièges.  Le  ma- 
réchal de  Vauhan  étoit  im  Ro- 
main 90US  leB  traits  d'un  Fran"-* 
jois.  Sujet  plein  d'nne  fidélité 
inviolable  et  tiullement  courti- 
san ,  il  aimoit  mieux  servir  que 
plaire.  Il  méprisoit  cette  poHtesse 
juperficielle  c^ui  couvre  souvent 
tant  de  dureté  ;  mais  fia  bonté  , 
Son  humanité,  sa  libéralité  lui 
composoient  une  autre  politesse 
plus  rare, qui  étoît  dïins  son  cœur. 
Personne  n'a  eu  un  zèle  plus  ar- 
dent pour  la  patrie  ^  et  n'a  pliîS 
cherché  à  soulager,  les  citoyens. 
ï)ans  tous  ses  voyages,  il  s'in* 
^rraoit  avec  soin  de  tous  les  dé- 
tails de  Tagriculture  et  d«  com- 
merce, lï  avoit  recueilli  le  pro- 
digieux nombre  d'idées  qui  s'é- 
toient  présentées  à  son  esprit 
pour  le  bien  public.  De  toutes 
ces  différentes  vues  ,  il  avoit 
f«inpo$<  »2  |;cofi  yaluiri^  ma-^ 


titilcrits  qu'il  intitula  ses  Ôhtm  j 
vetés,  «  S'il  étoit  possible  qnë 
tous  ses  projets  s'exécutassent  ^ 
dit  son  ingénieux  panégyriste,  seà 
Oisivetés  seroient  plus  utiles  qué^ 
ses  travaux.  Fortifications,  dé- 
tail des  places,  discipline  mili- 
taire ,  campemens ,  manœuvres  , 
coiirses  par  mer  en  temps  de 
guerre ,  finances  ,.  culture  des  ' 
forêts  ,  fcolonies  Frisnçoises ,  il 
embrasse  tout.  »  L'académie  de» 
Sciences  se  l'associn  en  i  6  9  9  ^ 
comme  un  homme  qui  feroit  au- 
tant d'honneur  à  soft  corps  qu'il 
en  faisoit  à  la  France.  Outre  leé 
Oisivetés,  il  y  a  encore  plnsieurjr 
ouvrages  qu'il  â  faits  ou  qu'on 
lui  attribue ,  ou  que  l'on  dit  avoi/ 
été  composés  sur  ses  idées  :  I.  Ma-t 
nière  de  fortifier ,  par  M.  de  Vau-t 
han  f  mise  en  ordre  parle  ch^valiei' 
de  Cambrai,  à  Amsterdam,  1689: 
et  1692,  in-8°  et  in- 12.^-»  Paris  y  ^ 
iri-8*^  sous  ce  titre  :  V Ingénieur^ 
François..,.  Hébert  professeur  de? 
mathématiques  ,  a  joint  ses  notedf 
à  cet  otivrage.  Coignard  le  réim-' 
prima  à  Paris  en  1691  ,  in-12^ 
avec  les  notes  de  l'abbé  du  Fay. 
Cette  édition  fut  eolitrefaite  k 
Amsterdam  en  1702  et  1727,  erl 
deux  vol.  in-4.**  IL  Nouveau 
Traité  de  Vattaque  et  de  la  dé'* 
fense  des  Places  ,  suivant  te  sys--' 
tèm^ deM.de  Vauban^parM.DeS'» 
prez  de  Saint  -  Savin  ,  à  Paris  ^ 
chez  le  Mercier,  1736,  in-8^> 
excellent.  III.  Essais  sur  la  fortU 
fecation ,  par  M.  de  Vauhan ,  à  Pa-r 
ris,  1740,  in- 12.  ÏV.^  Projei 
d'une  I)ime  Boyale ,  qui  suppri- 
mant la  taille ,  les  aides  ,  le» 
douanes  d'une  province  à  l'autre, 
les  décimes  du  Clergé  et  ton» 
les  autres  impôts  onéreux  et  non? 
volontaires,  en  diminuant  le  prix 
dn  sel  de  moitié  et  plus ,  pro- 
doiva  au  roi  un  rovenu  certain  eÇ 
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ihËsant ,  sans  frais  et  sàtis  ètti 
h  charge  a  l'un  de  ses  sujets  plu^ 
^u'à  .Tautre ,  qui  s'augmenteroit 
par  là  meilleure  culture  des  ter- 
res; à  Roueii  ^  1707  i  in-4°, 
plusieurs  fois  réiinprimé  cjepuis  : 
t)rdjet  digne  d'un  bon  patriote  , 
iiiais  dont  l'exécutioh  est  très— 
dificile.  y.  Le  Testament  PoW- 
tique  de  Ml  de  Vauhan ,  impririié 
en  lybS ,  in— lij  est  de  Pierre 
le  Pesant  p  Sieur  djs  BôïSrGuille-' 
àer^  lieutenant  général  au  bailliage 
de  Rouen  ^  mort  en  17  i4.Cet  écrit 
âvoit  d'abord  paru  soiis  le  titre 
de  Détail  de  la  France..,*  VoV^ 
taire  attribiie  ati  même  Bois- 
XruiUebert  la  JDîme  Royale.  Voy» 
Pesant e^  II. Pagan.  Le  maréchal 
Ûe  Vauban,  ne  laissa  que  deux 
filles  mariées  ;  ludis  la  postérité 
Se  son  frère  subsiste.  Sa  famille 
t'étôit  cdnniie  que  depuis  son 
bisaïeul  ;  niais  son  nomj  a  ajouté 
jm  éclat  qui  effacé  celui  des  mai- 
Ions  les  plus  anciennes. 

m.  PRESTRE,  (Antoine  iè) 

iieveii  à  la  mode  de  Bretagne  dti 
jrécédent ,  fut  auséi  très-cëlèbf-e 
Ingénieur.  II  suivit  son  oncle  dan? 
presque  toutes  les  visites  qu'il  fit 
des  places  étrangères ,  et  à  tous 
les  sièges,  des  places  eiinemieSé 
Après  s'être  signalé ,  en  1703 
hxL  si^ge  dé  Brisach  ,  et  en  1714 
i  celui  de  Barcelone ,  il  fïit 
^it  lieutenant  général ,  et  ol»- 
^nt  l'érection  de  sa  terre  dé 
Saint-Sernîn  en  cpmté  ,  s6u§  lé 
ilom  de  Vauban:  Il  mourut  dans' 
âon  gouvernement  de  Béthune 
le  10  avril  1781 ,  à  77  ans.  Il 
âvoit  alors  5  S  an^  de  service  ;  il 
S'étoit  trouvé  à  44  sièges  ,  et 
àvoit  reçu  1 6  blessures  considé^ 
râbles.  Il  Vit  périr  de  son  temps 
^luÂ  (fe  600  ingéniem-^V 
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i^RETEXTAT,  Voykz  ^kA 
PiRius ,  n.®  IL 

PRETEXTAT,  (  St;  )  év^fié 
de  Rduen ,  craignant  les  suiteâ 
d'un  commerce  scandaleux,  niarii 
Brunehaud  avec  son  neveu  Mé-J^ 
rovée  ,  en  676,  persuadé  que  ]i 
cas  éioit  assez  pressant  pdiir  au4 
torisei:  une  telle  dispense  ;  maii 
le  concile  de  Paris  j  en  677  ^  eii 
jugea  tout  autrement  et  le  cdn-i 
damna  ;  le  foi  l'exila  dans  un4 
petite  isle  de  la  Basse-NoFniàn4 
die.  De  retoui"  dans  son  diocèse  ^ 
Il  continua  de  veiller  avec  soin  i , 
la  gardé  de  son  troupeau.  Il  tâché 
piar  ses  exhortations  d'ouvrir  \ei 
yeux  à  Frédégondè  SUr  l'énor-i 
mité  de  ses  crimes;  maié  cetti 
princesse ,  aii  lieu  de  profiter  d«| 
ses  exhortations ,  le  fit  assassinef; 
le  25  février  588. 

PRETI,  (iérâ[me)pdëteîta4 
lien ,  natif  de  Toscane ,  mort  si  ^ 
Barcelone  en  1626.  Son  pèrtf  ' 
l'avoit  d'abord  destiné  à  là  pto-. 
fession  d'aVocat ,  mais  son  amour 
pour  les  belles-lettres  et  singu-* 
gulièrertient  pour  la  poéi?ie ,  lui  fit 
bientôt  quitter  l'étude  au  Dfoiti 
II.  est  un  des  poètes  d'Italie  lea| 
pliis  estimés  ;  s6s  Ouvrages  ont 
été  traduits  èri  plusieurs  langnesi 
De  toutes  leS  Poésies  dé  sOn  i:e<S 
cûeil 5  imprime  en  j 666  ,  in-i  a  ^ 
là  pièce  dont  on  fait  le  plus  â4 
'  cas  est  l'idylle  de  Salmacis; 

PRÊTI  i  <  Mattliiéu  )  Voyei 
Calabrois. 

PRÊTÎDES,  bu  Prœtidks^ 
(  Mythol.  )  filles  àéPrœtus ,  pré-^ 
tendaient  être  plus  belles  qu©  / 
Junon:  Pour  lès^  punir  dé  leur* 
vanité  ,  cette  Déesse  leur  inspira 
une  telle  rage  qu  elles  errèrent 
dCQS  les  campagnes  ,  s'imaginahl 
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être  vaches.Le  médecin  Mélampe 
les  guérit  de  cette  manie,  en  leur 
faisant  prendre  de  l'ellébore  noir. 
Elles  se  nommoient  Lysippe , 
Jphianasse  et  Iphinoe. 

PHETOMUS ,  (  Jean  )  sa- 
vant du  1 6®  siècle  9  ayant  acquis 
de  Joachim  Camerarius  un  ma- 
nuscrit de  l'empereur  Frédéric  II 
sur  la  chasse  aux  oiseaux  ,  le 
publia  avec  des  notes  en  1596, 
en  y  réunissant  le  traité  dAl^ 
hert  le  Grand  sur  la  fauconnerie. 
Cette  édition  in-S^  est  rare.  Il 
devint  professeur  de  mathéma- 
tiques à  Altorf  5  et  trouva  le 
premier  le  carré  géométrique.  11 
mourut  en  1616. 

PRÉTOT,  (Etienne- André- 
Philippe  de  )  né  à  Paris ,  devint 
censeur  royal  et  membre  des 
académies  de  Rouen  et  d'Angers. 
U  a  été  long-temps  fort  utile  à 
la  jeunesse  par  des  cours  gratuite 
d'histoire  et  de  géographie  ,  et  a 
publié  sur  ces  deux  parties  de  la 
littérature  ,  plusieurs  ouvrages 
élémentaires  qui  sont  estimés;  ce 
sont  :  Le  Spectqcle  de  L'Histoire 
Homaiae  ,  1762,  in -8°;  une 
Analyse  de  VHistoire  Univers 
selle»  inr-8<^;  un  Kssal  de  Géc^m 
graphie,  «748,  inr-8**j  des  Ta- 
blettes Géographiques  pour  l'in-^ 
ielUgence  des  Poètes  et  des  His^ 
iorieas  Latins  9  i75r5,  deux  vol. 
in-8.0  Tous  ces  écrits  ont  le  mé-. 
rite  d'une  rédaction  concise  et 
judicieuse.  Pr^roi  a  donné  encore 
des  éditions  correctes  de  plu-^- 
sieurs  Historiens  Latins ,  publiées 
par  Coustelier,et  il  les  a  enrichies. 
de  notes  instructives  et  intéres- 
santes. U  est  mort  à  Paris  le  6 
^ars  17871 

PRÉUIL,  (Saint)  Voyez 

}$i4NTwPRSUIU 
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PRÊVILLE  ,  (  Pierre-Louîs 

Dubus  de  )  célèbre  acteur  FranV 
çois ,  fut  d'abord  destiné  à  l'état 
ecclésiastique  et  occupé  dans  sa 
jeunesse  à  servir  la  messe.  Ayant 
fui  la  maison  paternelle    pour, 
des  étourderies  ,    il  fut   obligé 
pendant  quelque  temps  de  servir 
d'aide  à  des  maçons ,  et  de  s'en- 
gager ensuite  dans  une  troupe  de 
comédiens  de  campagne.  Le  théâ- 
tre de  Lyon  annonça  ses  premiers 
succès  ;  il  vint  les   accroître   à 
Paris  sur  le  théâtre  de  la  co- 
médie Françoise  ou  il  débuta  le 
ao  septembre  1753.  Ce  fut  udfr- 
laand  qui    favorisa   son    début. 
Quoique  celui-ci  put  trouver  en 
Fréville  un  rival  dangereux  ,    il 
nécouta  que  le  désir  d'encoura- 
ger le  talent,  et  il  s'y  prit  d*nne 
manière  très  -  délicate   pour  le 
faire  jouer  à  Fontainebleau;  il 
se  chargea  d'un  rôle  où  il  pré- 
voyoit  que   son  jeune   protégé 
devoit  briller,  le  lui, fit  appren-^ 
dre  secrètement ,  et  le  jour  de  la 
représentation  il  prétexta  une  in- 
disposition subite  pour  lui  four- 
nir l'occasion   de  le  remplacer. 
Ce  moment  décida  de  la  célé- 
brité et  de  la  fortime  de  Pré-^ 
ville A\  remplit  cinq  rôles  de  tra- 
vestissement  dans    le    Mercure 
Galant.  Louis  XV,  dont  le  coup 
dœil  étoit  juste.,  fut   tellement 
frappé  de  la  rapidité  avec  laquelle  • 
le  nouvel  acteur  varioit  son  jeu  , 
qu*il  ordonna  sur-le-champ  qu'il 
fût  reçu  au  nombre  de  ses  co- 
médiens ordinaires.  On  devoit  cet 
honneur  inoui  jusqu'à  lui,  à  un 
homme  qui  réunissoit  tous  les 
talens  de  son  art  :  physionomie 
spirituelle  ,    animée  ,    mobile  y 
piquante  ;  accord  le  plus  vrai  du 
geste  avec  les  accens  ;  expression 
toujours  bien  saisie  du  sentiment 
^ui  anlmoit  les  personnages  >  tea 
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j  ««îapté  à  l'état ,  à  l'âge  ^  au  ca- 
ractère de  celui  qu'il  représen-i 
I  toiL  Âu38i  du  moment  <jne  Pré- 
I  iiille  parut  jusqu'à  celui  de  sa 
I  retraite,  il  fut  l'idole  des  amai- 
teurs  du  théâtre..  Après  avoir 
'  excité  le  rire  dans. les  rqles  de 
I  ^^anarelle  et  de  Scapin ,  il  ar- 
I  racl^oit  dçs  larmes  dans  ceux  de 
père.  Sa  convers.atipnétoit  douce  , 
son  caractère  affectueux.  Après 
«voir  quijitt*  le  théâtre  en  1785^ 
il  y  reparut  en  1732  dans  le  rôle 
du  Bourru-Bienfaisant  pour  ve- 
nir au  secours,  de.  ses  camarades, 
ruinés  par  les.  événement  poUti- 
ques.QueJque  temps  après  son  es.- 
Çrit  sWoiblit ,  et  il  se  retira  chess. 
sa  fille  aînée  à  Beauvais  où  il  nio.ur 
rutav.eugle  le  27  /rj  maire  de  l'an  8. 
Il  fut  inhumé  dans  le  cimetière 
commun  ;  et  Garrickson  é.mule 
repose  i^.Westipinsterà  côté  des 
^pis  î  Onadftilevérun  nu^ument. 
en  soxi  hpnneur  sur  Tune  des^ 
portes  de  Beauvais»  Erévllle  a  voit 
épousé  M^^e  Drouin,  qui  joiiÀ 
^ans  la  comédie  e.t.  la  tragédie  ,, 
et  rendit,  ses  rôles  avec  autant  de. 
décence  que  d'Qsprit  eÇ,.du;tellir. 
çence.. 

PRÉVOST,   Koy^aCRARiw. 

LPRÉVOST,  (Jean.)  abusa- 
4e  la  crédulité  du  peuple  par  ses. 
jrestiges^  dans  le  xiv^  sièclç.^Un^ 
ubbé  de  l'ordre  de.  Cîteaux  ayant 
perdu. une  somme  coiis^dérabl^ 
qargent ,  il.  entreprit  de  la  lui 
&ire  recouvrer  par  ses  sortilèges.. 
Mais  ayant. éti  découvert. dans  le; 
temps^  de  l'exécutiou,.  il/ut  con-r 
^amné  par  la  justice  de^  l'archer*^ 
vêque  àétre  brûlé  vif,  avçc  Jeart:^ 
fERSANT  qui  ^tjpJt  le  grand'- 
maître  dans  Tari:  prétendu*  des; 
^rtiléges.  Les  complices  ,  qui; 
<toie)it  un  mojine  apostat  d^- 
ïocdrç  4e  Qîteaux.,  discigle-de.. 
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Ter  s  mit ,  l'abbé  de  Sarconcellea 
<îu  même  ordre  ,  et,  quelques 
chanoines  réguliers  ,  furent  dé-i 
^radé^  et  condamnés  à  une  prison 
perpétuelle. 

.  lî.  PflÉVOT ,  (Jean)  «avant 
médecin  ,  né  à  Disperg  dans  le 
diocèse  de  Basle  ,  en  i  5  ^  5  9 
exerça  son  art  avec  succès  à  Pa-» 
doue.  On  a  de  lui  ;  1.  Opéra  Me^ 
tUca  ,  1 6  5  61 ,  in- 1 2.  U.  De  mor'* 
bosis  ulcri  passionihus  ,  in-8®  ^ 
i.  6  6  9..  Ili..  De  Urinis  ^  i  S  6  7  ^ 
in- 12.  Il  mourut  à  Padoue  en 
i63i  ,  à.  46  ans.  —  On  ne  doit 
pas  confondre,  ce  médecin  avec 
J^icolas  pRÈFOTy  agrégé  au  col- 
lège de  Lyon ,  et  qui.  est  auteur 
du  Grand  A/itidotairei  ,.  et  du 
Uvfe  intitulé  Servitçr.  Celui-ci 
est  mort  au  milieu  du  iS*  siècle*. 

nL  PREVOT,  (Jean)  né  a 
Dorât-  dan$  la  Basse-JIarche  y 
exerça  la  profession  d'avocat',  et 
donna  au  théâtre  plusieurs*  tra- 
gédies oubliées  :  Hercule  ,.Tàr^ 
nus  ,  Œdipe,  Clotil'de,  Ces  pièce»- 
ont  été  recuçiUies  à  Poitiers  ea 
Unvol.  in-i2,  1614. 

IV. PRÉVÔT,  (Pierre-Ro-. 

bert  le)  chanoine  de  l'Église  de» 
Chartrçs,,  né  à.Houen  en.  1675  , 
montra  dès  sa  jeunesse  un  goût, 
décidé  pour,  l'éloquence  de  la 
chaire...  La  ville  oïl  il  avoit  reçu, 
le  jour  applaudit  à  ses  premiers 
essais.,  fi  vint  ensuite  à  Paris- 
pour  s'jr  former  sur  le  modèle 
des  grands  maîtres;  et  bientôt  il! 
fiit  recherché  avec  empressement 
et  toujours  écouté  av^  un  nou- 
veau plaisir.  Il  ne  fut  pas  moinu^ 
goûté  à  la  cour  y  où  il  prêcha^ 
les.  Ayents-  de  1714  ..et  de  1727  ^ 
et  le  Carême  de  1721.  D.raourui?. 
à  Paris  ea  1736;,  à  SLans.Onftc 
d$  lui  îe  Panégyrique  deSaifiJi, 


Digitized 


by  Google 


Iî4        ?  R  Ê 

^ijouis ,  prononcé  en  présence  dQ 
racadémie  Françoi§e  ;  et  quatre 
%)raisoni  funèbres  :  la  plus  belle 
f  st  celle  du  duc  de  Éerry,  Elles 
^nt  été  imprimées  à  Paris  ,  en 
l:f765  I  ip-ia. 

V.  PREVOT  ,  (  Claude-Jo-r 
l|epli)  avocat  au  parlement  de 
Paris  sa  patrie  ,  mort  en  i753 , 
^anç  sa  8i^  année,  fut  une  de$ 
lumières  du  barreau  par  ses  con* 
^iltations  et  par  siss  livres.  Ceux 
Que  nous  avons  de  liii  9  offrent 
«pes  principes  justes  et  des  re-^ 
Cherches  savantes.  Les  principaux 
q|Qnt  ;  L  Régleinens  des  Scellés 
et  Inventaires  ,  1784^  in  — 4.^ 
il.  Im  manière  dé  poursuivre  les 
frimes  ,  ou  Lois  Criminelles^ 
iï739  ,  deux  vol.  in- 49,111.  Prin-- 
fipes  de  Jurisprudence  sur  les 
insites  et^^tpports  des  Médecins  . 
Chirurgiens ,  Accoucheurs  et  Sa-^ 
0es"Femmes\  17 53,  in-ia.  Sqn 
«principal  mérite  comme  avocat 
îèt  ce  mé'rite  esl;  rare  au  bar- 
reau) consiçtoit  dans  im  l^co- 
liisme  lumineux.  En  1 73 1 ,  il  ayoit 
ëté  exué  à  Maïenne.  pour  avojr. 
ibutônu  avec  zèle  les  droits  de 
son  ordre  ;  et  cet  exil  lui  donna 
un  nouveau  relief  auprès  de  ses 
coiifrères  et  du  public, 

yi.  PHIÊ VOT  D'ExitES ,  (An- 
toine-François )  naquit  en  1697 
^[  Hesdin  petite  ville  de  r'Ar- 
:ois,  d'une  bonne  famille.  Un 
Jénie  aisé  et  naturel'  annonça 
ses  talens,  et  ces  présages  né  fu- 
rent pas  trompeurs.  Apres  avoir 
fait  de  bonnes  études  chez  le^ 
Jésuites  ,  ù  prit  Thabit  de  cette 
Société,  et  le  quitta  quelque^ 
inois  après  pour  porter  les  ar- 
mes. Il  s'enrôla  en  qualité  de 
fîmple  volontaire  ;  mais  ,  ïaché. 
de  ce  qu  il  n'étoit  pas  avancé  ,  il 
^.tQurn^  che»  les  Jésiiite^ ,.  ^'oi^ 
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il  sortit  encore  quelque  tempif 
après.  Son  goût  pour  Je  servie^ 
militaire  s'étoit  réveillé  dans  1q 
cloître.  Il  reprit  les  armes  ,  et 
les  porta  avec  plus  de  distinctior^ 
et  d'agrément.  Quelques  annéea* 
s*écouïèrent  dans  les  plaisirs  dc^ 
la  vie  voluptueuse  d'un  officier^ 
Le  jeune  Prévôt  ,  vif  et  sen- 
sible à  Tamour  ,  se  livra  â| 
toute  spn  ivresse.  La  malheu-^ 
reuse  fin  d'un  engagement  trbj^ 
tendre  ^  le  conduisit  enfin  au 
tombeau»  C'est  ainsi  qu'il  appe-^ 
loit  l'ordre  des  Bénédictins  de; 
Saint— Maur,  ou  il  alla  s'ensé-* 
yeiir.  On  le  plaça  à  Saint— Ger- 
main-des-Prés  ,  le  centre  de  l'é- 
riidition  Bénédictine.  L'étude^ 
amortit  un  pei^  ses  passions  s 
mais  son  cœur  viyoit  sous  la  cen- 
dre. Tourmenté  par  le  souvenir 
des  plaisir^  qu'il  avoit  goûté^ 
dans  le  mondé ,  il  ppt  ocçasioq 
(f  un  pciit  mécontentement  pouc 
quitter  Saint-Germain ,  sa  coii-^ 
^fégation  et  son  babit.  Il  passa 
en  Hollande  en  1729.  Se  trou- 
vant sans  fortune  ,  il  chercha  de$ 
ressources  dans  ses  talens  ,  et  il 
les  y  trouva.  Il  avoit  composé  à^ 
Saint-Germain  les  deux  premiè- 
res parties  de  ses  Mémoires  d'utk 
homme  de  qualité  ;  il  les  mit  au 
jour,  et  le  succèf  de  cet  ouvragçi 
fut  aussi  utile  a  sa  bourse  qu'«| 
s^  gloire.  L'étude  et  les  plai^ir^ 
partagèrent  son  temps.  Fixé  à  la 
ïlaye ,  il  lia  connoissance  avec 
niie  femme  aimable  ,  dont  la, 
fortune  avoit  été  dérangée  par. 
divers  accidens  ,  et  leur .  liaison^ 
pâss!^  les  bornes  de  la  simple 
amitié.  Ce  fut  le.  sujet  dis  plai- 
santeries grossières  de  l'abbé  2>/i- 
glet  y  le  ZoïU  des  érudits.  Eq 
parlant  de  Prévôt ,  dans  sa  Bt— 
hUothèque  des  Romans  ,  il  dl^ 
^  qu'il  s'étoit  laissé  enlever  pa^ 
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iÊne  femme.  »  Ce  Médor  (*) ,  li 
chéri  des  belles  y  étoit  alors 
,  nnJiamme  de  37  ou  38  ans, 
'  qui  portoit  sur  son  visage  et 
I  4lEins  son  hujneur  les  traces  de 
i  ses  anciens  chagrins.  H  n'étoit 
;  fkas  probable  qu'il  eût  été  enlevé  ; 
.  mais  Tabbé  léenglU  voulut  faire 
penser  qu'il  afvoit  été  le  ravis- 
seur, et  il  ..y  réussit.  Diverses 
•raisons  ayant  obligé  Prévôt  de 
passer  en  Angleterre  à  la  £in  de 
^733,  sa  conquête  l'y  suivit. 
JLondres  auroit  pu.  être  pour  lui 
jiB  séjour  délicieux  ;  mais  les 
qualités  de  Moine  apostat  et  de 
LUtérateur  vagabond  »  étoientde 
grandes  taches.  11  avoit  entrepris 
«lors  le  Four  et  Contre^  Quelque 
•oin  qu'il  eut  de  ménager  l'a— 
moiir  propre  des  auteurs ,  il  dé- 
plaiso^t  toujours  à  quelqu'un.  Ses 
«ttccès  e-xcitoient  d'ailieurs  l'en- 
jvie  ;  on  raocabloit  de  brocards  ; 
^n.rappeloit  toutes  ses  aventu- 
feâs  ;  on  prédjsoit  «  qu'il  iroit  à 
Constankinople  se  faire  circon* 
cire ,  et  quede  là  û.  pour  r  oit  gagner 
)e  Japon  pour  y  faer  ses  courses 
et  sa,  religion.  »  Las  de  lutter 
contr»  la  méchanceté ,  1}  solU— 
cit»  .#9A  relieur  en>  .Frtfuoe.  .3es 
ownc^es  lui  Avoient  ïait  d^es  pro- 
jt«oteur9  t|ui  JLwk.obtùwent  cette 
permi$siofl<»  U»  repassa,  à  Paris^ 
«ans  l'automne  de  1734  «  y  V^^^ 
'le  pietiA'  cottet ,  eft*  vécut,  tran- 
q«iliO  souS'b  protection  d'un 
«rince  ingéi^eii^  et  aimable  ,  (It 
Prince  de  Conti  )  qui  l'honora 
des  titres  de  son  «lunônier  et  d# 
son  8eccétttirewlie«liOi)c  que  le 
chancelier  d'jguôsfetm  fit  de  lui 
«n  1740 ,  pouB  laibe^  entre-^ 
nri$e  de  ïHisioire  pénérale  des 
woyag/ss^lki  dmiuft  «ne  no»*^ 
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veUe  considération.  Le  succès  d« 
•ses  ouvrages,  la  faveur  des  grandi, 
le  silence  des  passions  ,  tout  lui 
promettoit  une  vieillesse  douce 
et  paisible ,  lorsqu'il  fut  enlev/i 
par  une  mort  affireusç  le  a3  no^ 
vembre  1763  ,  en  revenant  de 
Chantilly.  Une  attaque  d'apo«« 
plexie  retendit  au  pied  d'un  arbrie 
dans  la  forêt.  Des  paysans  qui 
survinrent  le  portèrent  chez  Ib 
curé  du  village  le  plus  voisin. 
On  rassembla  avec  précipitation 
la  Justice ,  qui  fit  procéder  sur- 
le  »  champ  par  le  chirurgien 
à  l'ouverture  du  cadavre.  Un 
cri  du  malheureux  qui  É^étoit 
pas  mort ,  arrêta  l'instniment  ,* 
et  glaça  d'ef&oi  les  spectateurs. 
JVIais  le  coup  mortel  étoit  déjà 
porté  !  L'infortuné  abbé  Frévôù 
ne  rouvrit  les  yeux  que  pour 
voir  l'appareil  cruel  qui  l'envi'*» 
ronnoit,  et  la  manière  horrible 
dont  on  lui  arrachoit  la  vie.  C'est 
ainsi  qu'il  termina  ,  dit-on  ,  se 
carrière ,  presque  aussi  roma- 
nesque que  celle  de  ses  héros ,  à 
t'àge  de.  66  ans  et  demi.  L'abbé 
Fritfôt  annençoit  par  sa  figure 
le  caractère  propre  de  ses  ou-* 
vrages.  Ses  sourcils  et  ses  autres 
tfflcits  étoient  fort  marqués;  son 
air,  sérieux  et  mélancolique.  H 
étoit  peu  propre  au  grand  monde^ 
qui  n'esti,  dans  le  fond,  qu'uti 
ennui  ^us  bruyant.  II  était  ce^ 
pendant  doux ,  poli  ,  et  capable 
d'Bmitié..L'envie  ,  la  méchanceté^ 
le  tracasserie  ^  étaient  des  vicee 
étrangers  à  son  cœur.  Quoiquié 
sensible  à  la  critique ,  il:  la  re»*. 
poâssa  toujours  aveo  noèlessew 
Quand  i'abbéi>ii^^^  eltJéurdam 
académiGied  de  Berlin,  le  peigni^f 
Faut  d'iuae  imanièse  si  désd^i^ 
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géante  ,  Fun  dans  aa  BihUothè^ 
-^ue  des  Romans  ,  l'autre  dans  hi 
Pelation  de  ses  Voyages,  il  se 
borna  à  se  justifier  ,  sans  se  per^ 
mettre  des  personnalités.  Lorsque 
-J'abbë  des  Fontaines  ,  le  plus 
satirique  des  Arislarques  ,  lui 
-écrivit  cette  fameuse  Lettre  où 
il  disoit  !  Alger  mourroit  de 
faim  ,  s'il  était  en  paix  avec  tous 
ses  ennemis  ;  il  se  contenta  de 
faire  imprimer  ce  billet  singu- 
lier ,  bien  digne  d'un  pirate  lit- 
téraire. Le  désintéressement  de 
l'abbé  Prévôt  étoit  digne  d'un 
philosophe.  Un  riche  financier 
lui  offrit  de  faire  tous  les  frais  de 
rimpression  de  VHisioire  des 
*Voyages  ;  c'eût  été  pour  lui  un 
profit  de  plus  de  cent  mille  li- 
vres. Il  préféra'  d'en  laisser  tout 
l'avantage  à  son  libraire  ^  avec 
qui ,  chose  assez  rare  ,'  il  con- 
tinua de  vivre  dans  la  plus  par- 
faite intelligence  jusqu'à  sa  mort. 
Pressé  par  ce  même  financier 
d'accepter  -une  pension  viagère  ^ 
et  sachant  que  ses  en  fans  ,  quoi- 
que très-riches ,  murmitroient , 
fl  la  refusa..  U  se  retira  même  de 
«a  maison ,  eii  il  avoit  un  tOge- 
ment  et  où  il  paroîssoit  être 
devenu  un  objet  de  jalousie.  In- 
différent sur  ses  propres  inté-^ 
rets,  il  étoit  très- sensibie  aux 
disgrâces  de  ceux  qui  avoient 
-rec^ours  à  lui  9  plus  d'une  fois 
il  s'est  dépouillé  du  fruife  de 
fon  travail,  pour  secourir  Tindi;. 
gence  d'un  infortuné.  *  Un  bom^ 
me  avec  qui  il  avoit  été  léçêU 
l'ement  lié  dans  sa'ieunesse  et 
dont  mèmeil  avoit  à  se  plaindre, 
vint  lui  exposer  sa  mJSL'i«e}  se 
trouvant  Uii-môme  dans  eê  bk^ 
inent  sans  argent ,  il  l»^  donna 
tin  ouvrage  de  prix  do£t  pn^ye- 
poit  de  lui  faire  présent.  Sa  vie 
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nôit  à  son  régime  ,  même  dani^ 
les  meilleures  tables.  Sa  facilité 
étoit  si  grande ,  qu'en  comï)Osant 
il  suivoit  une  conversation  sut* 
des  sujets  différens.  Sa  mémoir© 
étoit  presque  toute  sa  bibiiothè^ 
que  ,  et  il  assuroit  qu'il  n'avoit 
jamais  oublié  ce  qu'il  avoit  appris* 
Ses  ouvrages  sont  :  L  Les  Mé-^ 
moires  d'un  Homme  de  qualité 
qui  s'est  retiré  du  mande ,  en  siiç 
vol.  in- 12,  1 719.  Ce  roman  ren* 
ferme  plusieurs  récits  intéres- 
sans ,  et  des  '  historiettes  asâea 
agréables.  La  morale  qui  y  rè- 
gne est  noble  et  utile ,  mais  quel-* 
quefois  déplacée  et  presque  tou-i 
jours  trop  longue.  Les  sentiment 
y  sont  exprimés  avec  beaucoup 
de  naturel  ,  de  vérité ,  de  cha-^ 
leur  et  de  noblesse.  La  diction 
est  aussi  pure  qu'élégante  ;  roaia 
la  trame  de  l'ouvrage  est  souvent 
mal  ourdie.  Il  y  a  dans  les  carac-» 
tères  àes  personnages ,  je  ne  saiV 
quoi  de  singulier  qui  blesse  le« 
personnes  judicieuses.  OndésapX, 
pr<ïuva  assez  généraletnent  celui 
du  marquis  I,  dont  les  réflexion* 
tehagrines  "et*  multipliées  ,  dit 
l'abbé  de  Fontenai  ;  jettent  un 
peu  de  loiVgueur  dans  cé<  f ^man^ 
IL'  Histhinede-^M.  Clevtaând\ 
fits  natitré^'dé'^^rôikW^  ,  ^1731  j 
6  vol.  in-i-2,^et  oUvrage  ^  rem*« 
pli  de  tant  de  bearutés  et  de  tant 
de  défauts'^  rife' fit  que  confirme^ 
le  public  dans  l'idée  que  Vabti^ 
PrMt  étoit  fait  pour  peindre  lé 
noir  et  le  terrible.  On  lui  assigna 
là'  même  place  dans  le  Roman  ^ 
que  GréééUôn  avoit  dans  le  tra- 
gique. L'auteut  s'appesantit  sur 
ksdétarl»  :  i>  invente  mat;  map^ 
om  ne  peut -s'empêcher 'd'êtri 
frappé  de  la  fécondité  de  so^ 
imagination  ,  et  du.  cplorU  df 
son  style.  III.  Histoire  du  Che^ 
Hàl^ex  dfis  Grijçu^  et  de  Mani>%^ 
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Xes^aiU,  1733  5  in-ia.  Le  hé- 
ros de  ce  roman  est  un  jeune 
liomrae  pensant  bien  et  agis»- 
'«ant  mal  î  aimable  par  se»  sen-^ 
timens  et  blâmable  par  ses  ac- 
tions. On  doit  en  défendre  la  leo- 
ture  aux  jeunes  gens ,  sur  les- 
quels il'poUrrôit  faire  une  im- 
pression dangereuse  ,  parce  que 
ie  vice  y  paroît  trop  séduisant. 
ÏV.  Le  Pour  et  Contre  ,  ouvrage 
périodique  ,  dans  lequel  on  s'ex^ 
j  flique  librement  en  matière  de 
I  Sciences ,  d'Arts,  de  Livres ,  etc» , 
!  1733  et  années  suivantes,  vingt 
Toi.  in~i2.  Ce  journal  eut  moins 
de  succès  que  les  feuilles  satiri- 
ques de  l'abbé  des  fontaines.  On 
y  trouve  cependant  des  morceaux 
întéressans  et  une  littérature  va- 
riée. V.  Histoire  universelle  de 
M,  de  Thou ,  traduite  en  fran- 
çois ,  1733 ,  tn-4.®  Il  n'en  a  paru 
que  le  premier  volume  ,  parce 
qu'on  en  donna  dans  le  même 
temps  une  beaucoup  meilleure 
traduction  à  Paris.  €elle  de  l'abbé 
Prévôt  est  assez  négligée ,  et  le 
texte  s'y  trouve  noyé  dans  un  long 
Commentaire.  V  L  Tout  pour 
VAmout't  et  le, mondé  bien  perdu  ; 
ou  la  mort  «^'Antoine  et  de  Cléo- 
pàtre  5  Tragédie  traduite  de  Van- 
glois  ,  1735  ,  in- 12.  Le  style  dé 
cet  ouvrage  est  vif ,  nombreux , 
élégant  5  sans  affectation  ,  et  la 
▼ersion  est  assez  fi^lle.-  VTL  Lé 
Doyen  de  Killeriney  Histoire 
morale ,  en  6  vol.  in-- 12  ,  1735  î* 
roman  verbeux  et  assez  mal  ima- 
giné. Vliï.  Histoire  de  Margue- 
rite d'Anjou  Beine  d'Angleterre , 
oontenaht  les  guerres  de  la  mai^ 
son  de  Lanèastre  contre  la  mai^ 
son  d'Yorck  ,  1740  ,  deux  vol. 
in- 12.  Quoique  cet  ouvrage  ap- 
partienne autant  à  la  classe  des 
romans  qu'à  celle  des  livres  d'his-^ 
toirç  ,  on  le  li)t  avec  avidité* 
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La  narration  en  est  agréable ,  eli 
les  faits  singuliers.  IX.  Histoire 
d*une  Grecque  moderne ,  1741 ,  s 
vol.  in- ^2  :  roman  qui  eut  du  suc« 
cès.X.  Campagnes  philosophique f 
ou  Mémoires  de  M,  de  Montcalm 
aide  de  camp  de  M*  le  Ma^ 
réckal  de  Schomberg  ,  contenant 
l'Histoire  de  la  Guerre  d'Irlande , 
ï  74 1  ',  2  vol.  in- 1 2.  C'est  un  mé- 
lange de  fictions  et  de  vérités, 
quelquefois  mal  assorties  ,  mais 
toujours  rendues  aVec  beaucoup 
d'agrément.  XI.  Mémoires  pour 
servir  n  l'Histoire  de  Malte ,  ou 
V Histoire  du  Commandeur  de  **♦  , 
1742 ,  2  vol.  in— 1 1.  XII.  Histoire 
rftf^  Guillaume  le  Conquérant  roi 
d^ Angleterre  ,  174a  9  deux  voL 
in- 12.  Il  y  a  trop  d'intrigues  do 
cabinet  et  de  galanterie ,  trop  do 
ressorts  de  politique ,  et  point 
assez  de  cette  simplicité  noble  , 
qui  est  le  véritable  ornement  do 
THistoire.  XIIl.  Voyages  du  Ca^ 
pvtaine  Robert  Lade  en  diffé^ 
rentes  parties  de  l'Afrique ,  dé 
VAsie  et  de  V Amérique  ,  conte- 
nant l'histoire  de  sa  fortune,  et 
ses  observations  sur  les  Colonïes 
ét'îe  corkmerce  des  Espagnols  , 
des  Anglois ,  des  Hollandois  -,  etc^ 
Ouvrage  traduit  de  Vangtois  , 
1744  ,  2  vol,  in- 12  :  relation  in- 
téressante et  curieuse.  XIV.  Let-^ 
très  de  Cicérok  à  Brutus ,  tra^ 
duites  enfrançois  avec  des  Notes  , 
1744,  in- 12.  X-Y»  Histoire  de 
la  vie  de  Cicéron,  tirée  de  sea 
Ecrits  et  des  monumens  de  soii 
siècle  ,  avec  les  preuves  et  des 
iclaircissemens  ,  composée  sur 
l'Ouvrage  Anglois  de  M»  Mid^ 
leton ,  1743  9  4  vol.  in-i2.  Cet 
ouvrage  ,  fait  à  la  hâte  ,  auroit 
demandé  plus  de  soin  ,  de  mé- 
thode ,  de  précision  et  de  goût  ; 
mais  c'est  moins  la  faute  du  tra- 
diicteiir    que    de  son   orignal» 
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XVL  Mémoires  d'un  honnéip 
Homrne  ^  174?  :  roman  <{ui  a 
peu  réussi,  XVII.  Histoire  Géw> 
pérale  des  Voyages  ,  depuis  le 
commencement  du-  quinzième  siè-^ 
çîe  ,  contenant  ce  qu'il  y  a  de 
plus  curieux  «  de  plus  utile  et  de 
l^eUeux  vérifié  dans  toutes  les  Re-^ 
Rations  des  différentes  Nations 
du  monde  :  Ouvrage  traduit  tVa-m 
hord  de  VAnglois,  et  continué  j^ 
depuis  l'interruption  des  premiers 
Auteurs  ,  par  ordre  de  Monsei^ 
gneur  le  Chancelier  de  France  f 
f 74s  çt  années  suivantes,  seize 
ToU  in-4**  et  64  vol.  iu-.i2.  La 
Table  des  matières  a  été  com- 
posée par  M.  Chompré^  Cette 
pistoire  à  ^té  continuée  pai: 
Querhn  et  par  M-  î}eleyre\  Pa-- 
tis  1770  ).  douze  vol,  in-tz,  Oi| 
convient  généralement  que  si 
I  abié  Prévôt  avoit  fait  cet  çu-t 
yrage  en  entier  ,  U  serqit  beau- 
coup meilleur.  La  partie  puisée 
dans  l^e&  lenteurs  Angiois  est  san$ 
méthode  9  et  chargée  d'inutilité^ 
Çt  dp , répétitions,  v  Les  efTorts; 
çontj^nuels  que  j'ai  fait  (  dit-il  a, 
)^  tète  du  tomevw^  )  pour  ame-» 
pef*  }p  Angiois  à  nos  princ/pea 
iordre  et  de  goût  ,'€>fii  du  fairç 
jugep  que  |e  u ignore  pas  combien 
:&^  s'en  sont  écartés,  Mes  Pré£^ce|i 
et  mesli^traductioi^s  rendeiit  ^é-» 
inoignage  de  mes  regrats;  sur-, 
tout  4^ns  le  premier  tome ,  ou  je> 
guis  dire  hardiment  que;  tout  c^ 

?^iul  X  a  de  supportable  pour  \9k 
orme  et  la  liaison  des  su  jets,,  est 
yniquenjenfe  de  moi-  JVla^s  j'aidé-t 
sespéré  dans  le  tojne  snivant  de 
pouvoir  rendre  \^  même  service 
fux  auteurs,  et  je  me  suis  ré4«it 
à  JLe^. suivre ,  en  remédiai^'  4^^^ 
rbcçaâion  à,  Iç^ur  excès  de  pesaur» 
teur  et  de  projixité .,  à  leurs  ré^ 
pétitions  sans  jfm ,  à  leurs  éxcui?.* 
^ofts  déj^l^cé^  »  çu  y  irem,édÂ^Ot^â^ 
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C*o8t-*&-dire  en  les  dimînnaaf 
beaucoup  :  car  ceux  qui  saveni; 
.que  j'ai  reçu  Touvrage  atngloi& 
feuille  à  feuille  ,  comme  il  a  ét^ 
publié,  et  que,  suivant  mes  en^ 
gagemens  avec  le  public ,  je  Vtà 
traduit  de  môme  ,  doive»Jt  coi&«« 
prendre  que  n'en  ayant  pas  ei| 
toutes  les.  parties  rassemblées, 
sous  mes  yeux  ,  je  n'ai  pu  réfo.r-» 
mer  ce  qui  manque  a  leur  dépen-i 
dance  mutuelle,  ni  rien  changer- 
dans  un  plan  dont  je  n'ai  paÀ 
connu  la  distribution  et  la  me-« 
sure.  »  L'abbé  Prévôt  abandonna 
ce  plan  quand  û  fut  eni  Améri«« 
que ,  pour  en  prendre  un  autr^ 
aussi  simple  qu'agréable,  il  con«« 
siste  à  réduire  toutes  les  Rela-« 
tions  en  un  seul  corps  qui  farm» 
une  histoire  suivie  ,  en  rejetant; 
dans  les  notes  ce  qui  est  persojv* 
nel  aux  vojfageurs.  Mad.  la  du-c 
chesse  d'Aiguilloa  ,  en,  parlanifet 
de  rHistpire  des  voyages  ^  dit  ua 
jour  à  l'abbé  Frévôt  :  Vous  pou-^ 
viez  faire  mieux  cet  Ouvrage  /, 
vuiis  persojme  ne  pouvoit  le  faire- 
aussi  bien»  La  Harpe  de  Taca*» 
demie  Françoise  l'a  abrégée  x 
Paris  178a,  23  voj.  ^-8**,  e^ 
\m  volun^e  de  Cartes. ,  m.-!^ 
XVni*  Lettres  de  Cicérçn  qu'onc 
nomme  vulgairement  Faifilières  ^ 
iraduiles  en  françois  sur  les  édi^ 
tions  de  Qr^vius  e^  ie  M^  l'abbé 
d'Olivetj.^c^c  des  Notes ^  174^ 
&  voJ.  iu-i2^  Cejîte  version  re^ 
.çemble  à  , un  excellent  original 
écrit  €9  fiCAOÇois.  XIX^  Manuel 
Lexique  ,  C^u  Dictionnaire  Por^ 
tatif  des  mots  François  dofU  lu 
signification,  ifesf-  pas  fomUièreh 
à  tout  l4f  monde  •  .*  Ouvrage  utiUt- 
a;ux  personnes  qui  veulent  écrira 
et;  parler  iuste ,  n^x  y  vco^  voU 
jn-80,. ,.  ^7Â4  i  Nouvelle  édition^. 
Qugmentée^  d'un  Abrégé  de-  U^ 
Çxamp^^H^  praii^kte  ^  deux  vqjù 
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)»-8.«  Cest  un  des  ra^eilleurs  dic- 
tionnaires qui  {aient  été  donnés 
idans  ces  derniers  temps.  U  ren- 
ferme des  définitions  fqrt  claire» 
(?t  fort  précises.  XX.  Lettres  de 
Miss  Clarisse  Harlove ,  en  dopze 
parties  ,  1761  ;  ce  Roman  esf; 
traduit  de  l'anglpi?  ,  de  Richard^ 
son.  XXI.  Histoire  de  Sir  Charles 
Grai^disçoi)  ,  contenu^  dans  une 
suite  de  Lettres  publiées  sur  Us 
priginfiux  par  l\'ditej^r  de  Pamél^ 
ft  de  Clarice  :  ouvrage  traduit 
^  l'anglois  ;  1755  ,  huit  parties 
iji-i2.  XXII.  Le  Monde  moral 
■  pu  Mémoires  pour  servir  à  VHis^ 
foire  du  cœi^r  humain  «  iJ^Q i 
4  vqI.  in-i2,  XXni.  Histoire  de 
|a  Maison  de  StHard  «ur  le  Trône 
^' Angleterre  ,  traduit^  de  Van-^ 
glois  de  M,  Hume,  i^ySa  ^  trois 
Vol.  in- 40,  Cil  6  vol.  in- II.  L'q- 
rigin^i  est  excellent  ;  mais  on 
remarque  ^ans  la  Traduction  un 
4Mr  étranger  y  un  style  çouveni 
£tDbarra;ssé  ^  semé  d'anglicismes^ 
^'expressions  peu  ^a^içoises  ,  de 
tours  4urs ,  ite  phrases  louches 
^t  mal  construites.  XXIV,  Mé^ 
fioirejs  pour  servir  à  VHistoire 
^htY^rtu^  1761,  4  yQl.in-i2. 
XXV.  Almorah  et  Hamet,  1762, 
7.  vqI.  in- 12,  3jfXVI,  Lettres  dé 
Mentor  à  un  jçune  Seigneur  ^ 
1764,  iiir- 1 2,  Ces  tfpis  ouvrages , 
iont  le  dernier  est  posthume , 
fnt  été  traduits  d^p  Vanglois.  Il 
résulte  des  )«èemens  que  nou§ 
^ons  portés  sur  les  difrerens  Qu- 
fTages  dé  X^hhè  Prévôt ,  que  c*ér 
toit  un  écrivain  tf'une  imagina- 
tion belle  et  riche.  Spn  goût  étoît 
délicat  ^  sans  éire  toujours  sûr*^ 
On  né  peut  lui  refuser  beaucoup 
d'esprit  5  et  un  e'^prit  très-facile  ; 
mais  le  sien  auroit  paru  davan- 
tage ^  s'il  avott  mis  plu§  de  pré- 
cision dans  sonr  style  ',  plus  de 
profondeur  dans  ses  réÛexjons, 
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plus  de  finesse  dans  &ç8  idées.  Que 
lui  manqua-t.-il  pour  être  au  pre-î» 
inier  ran^J  ?  pes  amis  sévères  , 
une  situation  avantageuse  qui 
ieut  mis  en  état  de  limer  ses  6u^ 
vrages.  Il  étoit  rare  qu'il  fît  des 
copies  de  ses  écrits  ^  et  on  no 
peut  qu'en  être  fâché.  Si  ses  pre-^ 
miers  essais  paroissoient  si  heu-? 
feux ,  quel  plaisir  n'auroient  pa^ 
fait  dès  ouvrages  travaillés  avec 
1^  lenteur  de  la  yéflexion  et  du 
goût  !  Qn  ne  dqit  pas  moins  dé- 
plorer qu'un  hqmme  capable  des 
productions  Jes  plus  belles  et  les 
plus  utiles  9  ait  consacré  la  moi- 
tié de  i^  vie  h  un  genre  perhi-i 
cieux ,  recueil  de  la  vertu ,  Top- 

Frpbre  de  la  raison  et  le  déliré  de 
imagination.  Ce  n'est  pas  qu'oi) 
veuille  proscrire  les  romans  qu^ 
ne  blessent  point  l'honnêteté  des 
Uiœurs  9  qui  ne  roulent  point  sui: 
une  fade  galanterie ,  qui  mènent 
à  la  v^ertn  par  l'agrément.  Il  fau-t 
droit  êtte  de  bieu  mauvaise  hu-» 
meur  pour  désapprouver  'télé-^ 
maque ,  Sétf^os  et  ^lelques  au- 
tres ouvrages ,  qui  n^  sont  pour 
ainsi  dire  que  des  cours  de  mo-» 
raie.  Meus  il  faudrqit  être  aussi 
bien  indigent,  pour  nepascon<^ 
damner  ces  écrits  frivoles  ,  qui 
par  la  vivacité  des  situations  9  1% 
tendresse  des  sentimens  ,  ampl— . 
^ssent  Famé  et  lui  inspirent  le» 
passions  les  plus  funestes.  Ceux 
de  l'abbé  Prévôt  qui  pnt  été  re— 
cueillis  en  54  vol.  in-S**  ,  sont 
presque  tous  de  ce  dernier  genre, 
ïl  est  vrai  que  1^  morale  suit  par- 
tout ses  héros  ,  et  jusque  dans 
les  plaisirs..  Mais  la  vertu  n'y  es tj 
qu  en^  maximes  ,  etlé  Vice  y  estr 
çn  action,  et  s'ils  parlent  comme 
Sénèque  ,  ils  agissent  comme  Péf 
tronc.  On  a  donné  en  1764  . 
in-i2  5  les  Pensé^$  de  ]M(,Vah^^ 
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VII.  PRÉVOST -d'Exmes, 

(  N.  le  )  né  en  Normandie  le  29 
septembre  1729,  entra  dans  les 
cardes  du  corps  du  roi  de  Po- 
logne Stanislas  ,  et  s'en  fit  re- 
piarquer  par  une^  ode  qui  obtint 
une  mention  honorable  dans  un 
concours  de  l'acadénue  de  Nanci. 
Jientot  il  fit  jouer  sur  le  théâtre 
de  Luné  ville  les  Trois  Rivaux 
çpéra  comique  ,  et  la  Nouvelle 
Jiéconcilintion ,  comédie  ea  un 
çcte,  qui  eurent  du  succès.  Ayant 
quitté  le  servie  ,  le  F/évost 
d'Exmes  se  fixa  à  Paris  ,  où  il 
donna  î^uat  Italiens  en  17  Sz  les 
Thessaliennes ,  comédie  en  trois, 
«uîtes ,  qui  obtint  plusieurs  re- 
présentations. La  perte  de  sa  for- 
tune dans  des  faillites  ^  celle 
9'une.  place  qu'il  avoit  obtenue 
avant  la  révolution ,  remplirent 
§011  copur  de  tristesse  sans  en 
exclure  la  bonté.  Timide  ,  ne 
confiant  sa  détresse  à  piersonne , 
il  fut  réduit  en  1793  à  se!  retirer 
à  r hospice  de  la  Charité  de  Paris 
où  il  expira  septuagénaire  et 
presque  de  misère.  On  lui  doit  di- 
vers écrits  et  des  recueils  qui  ont 
de  rintérét.  I.  Rosel  ou  ^Homme 
heureux^  L'auteur  ne  se  peij^nife 
pas  dans  soji  héros..  Cet  o,uvrage 
offre  des  conseils  sa^es  que  donne 
im  père  à  son  fils.  Le  style  ejn  est 
noble,  et  il  eut  pbisieurs-  édi- 
tioi>s  conséciitives,  H.  Dans  le^ 
J^écrologe  des  horomes  de  lettres, 
on  a  inséré  les  Vies  de  Lii^lly.  et 
de  Julien  le  Boi  par  le  Préi'ét, 
III.  Eprennes  du  Parnasse,  11-  les 
rédigea  pendant  plusieurs  années, 
IV. /Trésor  de  Z^ittéraLure  étnn^. 
gère*  L'auteur  plongé  dans  le 
çhagjrib  ,,  suspendit  ce  recueil 
dont  on  desirpit  U  continuation. 
!V-^1  a  travaillé  au  Journal  des 
Spectacles  ,  fait  les  paroles  de 
plusieurs  Oratorio  exécutés  au 
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Concert  spirituel ,  et  laissé  ma- 
nuscrite une  Histoire  de  la  der- 
nière guerre  de  i'empereur  contre 
les  Turcs,  Ce  dernier  écrit  s'est 
perdu  après  la  mort  de  l'auteur. 

VïlI.  PRÉVOT-CABANÏS , 

(  Jean-FrancoK  )  conseiller  d'é- 
tat à  Genève",  soutint  avec  beau- 
coup d'énergie  le  parti  des  citoyens 
contre  llnfluence  de  la  cour  de 
France  ,  qui  voulut  changer  la 
constitution  de  cette  république 
en  y  envoyant  M.  de  Vergennes^ 
Dans  les  troubles  de  1794  ,  Pré-* 
vôt  chercha  à  s'opposer  à  la  li- 
cence qii-i  suivit  la  prise  d*arme$ 
du  19  juillet.  Arrêté  et  traduit 
successivement  par  le  peuple  de- 
vant plusieurs  tribunaux  ,  il  fut 
toujours  acquitté  ;  mais  ses  en  ne-* 
mis  furieuxs  le  fusîilèreni  le  24 
juillet  au  soir.  Un  moment  avant 
do  périr  ,  il  écrivit  uae  lettre  à 
son  fils ,  ou  il  Tinvitoit  avec  n<H 
blesse  à  servir  toujours  sa  patrie, 
quoique  ingfateé 

PREXASPE  ,  l*»!»  des  prin- 
cipaux courtisons  de  Cambyse  roi 
des  Perses  ,  se  signala  par  l'adu- 
lation la  plus  liasse.  Vn  jour  qu'il 
reprochoit  à  ce  prince  son  pen- 
chant excessif  pour  le  vin ,  lui 
représentant  :  Que  de  tous  Ick 
vices  ,  .il  n'y  en  avoit  poini  dt 
plus  honteux  q,ue  l'Ivresse  ^  powr^ 
z<4  prince  sur  qui  Us  yeux  de- 
tous  ses  iitjets.  étaient  attachés  » 
et^  doQrt  toutes  les  fiction»  et  Us 
pa,roles  ne  pouvçiefit  être  cachées^^ 
-r-  Je  vaIs  vous  apprendre  ,  lui 
réplit^ua  Cambyse  ,  que  le  vin  ne^ 
trf.e  JcdL  point  perdre  la  raison ,  et 
que  mefi  y^ux  et  fftes.  mains  neik 
sont  pas , moins  en  état  défaire 
leur  devoir  accoutum^^  Il  se  mit. 
donc  à  boire  de  pi  y  s  grands  coups, 
et  en  plus  grand  nombre  quft 
n'avoit  jamais   fait.  .Il  oxdoxM» 
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ensuite  au  fils  de  Prexaspe  qui 
l'avoit  réprimandé  ,  de  se  tenir 
droit  au  bout  de'la  salle ,  la  main 
gauche  sur  la  tête.  Prenant  alors 
son  arc  et  le  bandant  contre  lui, 
il  déclara  qu'il  en  vpuloit  au  cœur 
du  jeune  homme  y  et  le  perça  en 
effet.  Puis  ,  après  lui  avoir  fait 
ouvrir  le  côté  ,  il  se  tourna  vers 
Prexaspe  ,  et  lui  montrant  la 
flèche  attachée  au  cœur  de  son 
fils  ,  il  ajouta  d'un  ton  mocqueur  : 
jiir-je  Ui  main  sûre?  Ce  malheu- 
reux père  qui  navoit  déjà  que 
trop  souffert  d'assister  à  un  pareil 
spectacle  ,  eut  la  lâcheté  de  lui 
répondre  en  louant  un  tel  coup  : 
Apollon  lui-même  ne  tirerait  pas 
plus  juste. 

PREYSIUS  ,  (  Christophe  ) 
étoit  né  en  Hongrie,  et  professa 
ïa  philosophie  dans  l'université 
de  Francfort.  Mélanchthon  loue 
sa  science,  son  érudition ,  sa  sa- 
gacité «t  son  attachement  à  ce 
qu'il  appeloit  la  vérité  ,  c'est-à- 
dire  aux  erreurs  de  son  temps  , 
que  Preysius  soutint  fivec  opi- 
niâtreté. Preysius  a  fait  en  latin 
une  Vie  de  Cicéron  ,  que  Ton  es- 
time. U  y  entre  dans  le  détail  des 
études  et  des  actions  de  cet  ex- 
cellent orateur  :  détail  puisé  dans 
ses  écrits  ou  dans  ceux  des  au- 
teurs contemporains.  Cette  His- 
toire de  Cicéron  parut  à  Basle  en 
1555,  in-8°,  avec  un  Traité  on 
Discours  De  imitatione  CicerO'^ 
niand ,  qui  est  aii^si  de  Christo^ 
pke  Preysius.  Gaspard  Peucer  es- 
timoit  singulièrement  ces  deux 
ouvrages. 

PRIAM,  roi  de  Troye,  fils  de 
Laomédon,  fut  emmené  en  Grèce 
avec  sa  sœur  Hésione  ,  lorsque 
Hercule  renversa  le  royaume  de 
Troye  ;  mais  il  se  racheta  ,  vint 
jfelever  le«  rnivr*  de  cette  ville, 


P  R  I        lit 

fit  des  conquêtes  ,  recula  ^et 
frontières ,  et  rendit  son  royaumd 
le  plus  florissant  de  toute  l'Asie , 
pendant  12  ans  qu'il  le  gouverna. 
Il  épousa  Hécitbe  ,  dont  il  eut 
plusieurs  fils  et  plusieurs  filles: 
Paris ,  l'un  de  ses  en  Fan  s ,  ayant 
enlevé  Hélène ,  les  Grecs  vinrent 
assiéger  cette  ville ,  et  la  sacca- 
gèrent après  ^ïm  années  de  siège. 
Priant  fut  massacré  par  Pyrrhug 
au  pied  de  l'autel  de  Jupiter  qu'il 
tenoit  embrassé  ,  environ  l'an 
1240  avant  J.  C. ,  après  avoir  vu 
périr  tous  ses  enfans  par  le  fer 
de  l'ennemi.  Juvenal  a  très— bien 
dit  à  ce  sujet  : 

Longa  dits  igitur  quîd  contulit  ?  omni» 

vidii 
Evtrsa  ,  et  fiammis   Asiam  ferrQqti^ 
caientem, 
**  Priam  poussa  trop   loin  sa   tardive 

carrière  ; 
Il  Tit  TAsie  en   cendre  er  son  trône 
ébranlé.  » 

PRIAPE,  (  Mythoî.  )  Dieu 
des  Jardins,  fils  de  Bacchus  et  de 
Vénus ,  naquit  avec  une  diffor- 
mité étrange  ,  produite  par  un 
enchanteijient  de  Junon  qui  sa 
vengea  ainsi  de  Vénus  qu'elle 
haïssoit  mortellement.  Sa  mère 
choquée  de  sa  laideur  ,  l'aban- 
donna aux  habitans  de  Lamp— 
saque  où  il  étoit  né ,  pour  l'éle- 
ver :  mais  ses  débauches  le  firent 
chasser.  Cependant  une  cruelle 
maladie  dont  ils  furent  affligés  ^ 
les  obligea  de  le  rappeler  et  de 
lui  ériger  un  temiîle.  Priape  pré- 
sidoit  aux  jardins  ,  où  l'on  met- 
toit  ordinairement  sa  figure  pour 
servir  d'épouvantail.  Il  étoit  re- 
gardé comme  le  Dieu  le  plus 
infâme  du  Paganisme,  et  comme 
le  père  de  la  débauche.  On  le. 
représentoit  toujours  avec  une 
barbç  et  wne  çheveiurç  fort  «é-s 
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hiain;   Voyez  Mutumus. 

I.  PRICE,  (  Jean  )  Pricœus  ^ 
iiaquii  à  Londres  en  t6oo.  Ayant 
6té  persécuté  dans  sa  patrie  poiir 
iin  écrit  composé  en  faveur  de 
l'infortuné  Charles  I ,  il  se  te-» 
tira  à  Florence,  où  il  embrassa 
la  religion  Catholique.  Le  grand 
duc  lui  donna  la  gafde  de  ses 
médaillés  et  une  chaire  en  langue 
grecque,  ^tfil  remplit  avec  suc- 
ées. Mais  comme  il  étoit  natu- 
rellement incoïîstant ,  ces  placiers 
iie  purent  le  fixer  ^  et  il  alla 
mourir  à  Rome  en  1676  ^  a  j6 
4ns.  C'étoit  un  savant  universel , 
qui  embrassoit  lé  sacré  et  le  pro- 
fane j  et  qui  joignolt  à  beaucoup 
de  mémoire  le  jugement  qui  ne 
îaccompagnè  pas  toujours.  On 
a  de  lui  :  L  Des  Notes  sur  les 
Fsedumes  ,  sur  Sté  Matthieu ,  sur 
les  Actes  des  Apôtres  et  sur  quel- 
ques autreâ  livreâ.  On  le^  trouve 
dans  les  CriUciiacri  dé  Pearsom 
*  On  voit ,  dit  Blçhard  Simond , 
.  ime  grande  érudition  dans  les 
ouvrages  de  cet  habile  scoïiasfe. 
Il  sertible  même  l'avoir  afFecfée , 
Èdsant  venir  très— souvent  à  so'n 
Recours  les  écrivains  profanés, 
iant  Orecs  qiié  Latins.  B  a  imité 
en  quelque  chose  la  méthode  de 
Ùrotius  dont  il  fait  Téïoge ,  ïrien 
^uil  Tait,  redressé  en  plusieurs 
endroits.  Il  a  aussi  justifié  en 
t>eaucoupr  de  lieux ,  contre  Bèze 
et  contre  l'es  «u'fres  nouveaux 
traducteurs,  l'ancien  interprété 
liatin  j  Sans  héanmoihs  l'épar- 

fier  lorsqu'il  a  jugé  que  ssl  ver- 
on  n  étoit  pas  exacte.  »  II.  Des 
Notes  sur  Apulée,  rSSô  ,  in-8/' 
Tout  le  défaut  dé  ce  comment 
taire  fst  que  l'auteur  cherche 
trop  à  paroitre  savants 
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rii-PRlCE,  (Richard)  Angioîi,' 
hé  dans  le  pays  de  Galles  vers  17^8, 
mort  en  17QI  ,  3e  fît  connoitré 
par  des  écrus  polftiques  ,  pro-ï 
fonds  et  ftï  oraux.  Us  sont  inti»* 
tulés  :  l,  JJissèrtations  sur  la 
Providence.  IL  Berne  des  princi,«S 
pales  questions  en  morale.  III.  OIh 
sensations  sur  la  nature  du  goa-« 
verhement  civil ,  1775,  în*8.® 

L  PRïbEAUX^  (  Jean  )  n^ 
en  1578  à  Stawford  dtns  lé 
eomté  dé  Dévon ,  obtint  la  chaire' 
de  théologie  et  le  rectorat  du  col-» 
lége  d'Exon.  11  s'acquit  dans  cei 
places  beaucoup  de  réputation^ 
et  fit  paroitre  u*n  grand  zèle  pouf 
les  intérêts  du  roi  et  de  l'église 
Anglicane.  Ce  zèle  Itfi  mériXd 
l'évéché  dé  Wofcester,  en  164Ï; 
Les  troubles  d'Angleterre  lui  fi- 
rent perdre  ses'  revenus  ,  et  3 
mourut  pauvre  à  Bridon  le  2^' 
juillet  i65ô,  à  72  ans.  On  a  dé' 
lui  :  Une  Apologie  pour  Ca— . 
saubon  ,  en  latin ,  1 6 1 4  ,  in«i8.** 
n.  Des  Leçons  de:  Théologie  . 
Oxford  ,  1648,  in  -  folio  ;  et 
d'autres  ouvragés  inconnus  au-^ 
joufd'htri. 

IL  PR  IDE  Aux,  (  Hiim-r 
pnrey  )  nâ'quit  à  Padstow,  dan^ 
le  comté  de  Corno'uailles  en  1 648  j 
d'une  borthe  fariiille.  Il  fit  ses 
études  à  Westminstéi* ,'  ensuite 
à.  Oxford,  et  se  signala  dans  ce^ 
deux  endroits  par  l'étendue  dé' 
•  sa-  mémoire. .  La  mort  â' Edouard 
Pocock  ayant  fait  vaquer  lachàîre' 
d'hébreu  ,  ôii  l'offrit  à  Prideaux,* 
qui  la  refusa.  Outre  qu'il  étoit 
jaloux  de  soii  temps,  il  possé^ 
doit  plusieurs  bénéfices.  Il  fut 
pourvu  du  doyenné  de  Norvrich' 
en  1704,  et  mourut  dans  cette' 
ViUe  en  1724,  à  76  ans.  S^à 
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fKMrs  ^toient  celfes  d*iiii  sévûnl 
ioujonrs  enferrbé  dans   son  ca- 
fcinet;  11   navoit  pas  les  dehors 
imposans  de  cette  politesse  lé- 
gère de  nos  littérateurs  François? 
inais  il  se  distinguoit  par  tin  grand 
fonds  de  franthisé  et  de  vertu» 
Kous  avons 'de  lui  plusieurs  ou- 
vrages pleins  de  recherches  et  d'é- 
hidition.  Les  plus  connus  sont  : 
t,Marmom  Oxonieniia  ,ex  Arun- 
delianis  ,    SMenianis  ,    aliisque 
iBOnflata  ^    cum  Gt<BCorum   ver-^ 
iwne  latind,  et  lacunis  supple-^ 
Us ,  ac  figuris  œneis  ;  ex  recen- 
iione  €t  cum  Commentariis  Hum» 
phreydi  Prideàux  ^  necnon  Joan- 
tUs  Seldeni ,  et  Thomœ  Lydiati 
bnnotationibus  :  accessit  Sertorii 
Ursati  de  notis  RomaMorum  Corn- 
mentarius  i  in-fdlio  ,  k  Oxford  9 
i^ySé  Selden  avoit  entreptis  cet 
©uvrage  9   et  en  avoit   fait  im- 
frimer  une  partie  en  16^7;  mais 
ii  n'avoit  expliqué  que  29  Ins- 
criptions grecques  et  i  o  latines  ; 
Prideaiix  a  expliqué  les  260  aii- 
tres.  II*  La  Vie  de  Mahomet  en 
Imglois.  Elle  a  été  traduite  en 
françôis   par   Larroque   fils,    et 
hnprimée  à  Amsterdam  en  1 698 , 
In— 8.*  IIL  U Ancien  et  le  Nou-* 
peau   Testament  9  accordés  avec 
Ï^Histoire  des  Juifs  en  anglois , 
deux  volum.  in-folio  ^  Londres  ^ 
1720.   IV*  Histoire  des  Juifs  et 
dei  Peuples  voisins  ,    depuis   la 
décadence   des   Royaumes  d'Is- 
raël et  de  Judas  ,  jusqu'à  la  mort 
de  Jésus— Christ.  Ce  savant  ou« 
Vrage  écrit  en  anglois,  a  eu  un 
tuccès  extraordinaire.  On  en  fit  en 
Angleterre  huit  éditions  en  quatre 
fins  ,  S0it  in-folio ,  soit  in-8.** 
La  première  parut  eh  1 7 1 6  ,  et 
la  dernière  en  1720.  Il  a  été  tra- 
duit en  françoîs ,  et  on  en  a  aussi 
différentes  éditions  en  cette  lan- 
gfité  Les  plus  estimées  sont  celles 


^Amsterdam  ,    i  7  »$  5   six  voti 
in- 12  et  deux  Vol.  in-4.«  Il  n^ 
faut  chercher  ni  dans   l'original 
ni  dans  la  version  ,  les  agrésnenj 
et  félégance  du  Style.  D.  Culmet 
n'a  point  adopté  la  desctiptioii 
dur  temple  de  Jérusalem,    qu^ 
cet  Anglois  a  faite  en  partie  d'à-- 
près  les  écrits  des  rabbins.  «  3^ 
he  prétends  pas  ,  dit— il ,  décrie^ 
le  travail  de  Prideàux  ;  mais  yi 
soutiens  que  la  plupart  des  chosel 
marquées  dans  le  plan  du  temple 
qu'il   a  donné  ,    sont   peu  cer-* 
taines.  Les  auteurs  Juifs  qu'il  a 
suivis  sont  des   guidés  peu  sûrt 
dans  cette  matière;   ndus  ajou- 
terons que  pour  cohnoître  l'an- 
cien temple  de  Salomon  il  fauÉ 
s'en  tenir  au  texte  des  livres  dei 
Rois  et  à'Ezéchiel  ;  et  à  l'égard 
de  celui  ^Hérode  détruit  par  le< 
'Romains,  on  doit  s'en  rappor- 
ter uniquement  à  Josèphe,  Maii 
dès  qu'il  est  question  d'un  édifie» 
ancien  ,   chacun  veut  le  bâtir   h 
sa  manière,  sans  penser  que  le> 
Vitruve  et  les  autres  grands  ar- 
chitectes  sont    très  —  rares  ,    et 
qu'un  savant  qui  ne  sait  pas  même 
arranger  sa  maisonnette,  a  mau- 
vaise grâce  de  vouloir  édifier  déf 
temples   superbes.    *    Voyez   L 

VlLLALPANDE. 

PRIE  ^  (  s.  dé  Bertelot  ^ 
marquise  de  )  étoit  fille  de  5er-i 
lelot  de  Pléneuf,  ancien  commi* 
du  nïinistré  de  la  guerre ,  qui 
s'étoit  enrichi  dans  les  entre- 
prises des  vivres.  Il  tenoit  und 
maison  opulente,  dont  sa  femmes 
faisoit  les  honneurs.  Leur  fiUef 
avoit  plus  qiie  de  la  beauté  ; 
toute  sa  personne  étoit  séduî-^ 
saute.  Avec  autant  de  grâce  dans 
l'esprit  que  dans  la  figure,  elle 
cachoit,  dit  Duclos,  solis  un  voik 
49  naïveté  ^  la  fausseté  la  pla9  éi^ 
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séreuse.  Sans  la  moindre  idée  de 
la  vertu ,  qui  étoit  pour  elle  un 
mot  vide  de  sens ,  elle  étoit  siin«« 
pie  dans  le  vice  et  violente  sous 
tin  air  de  douceur.  Libertine  par 
tempérament ,  elle  eut  de  bonne 
Heure  des  amans  distingués.  Sa 
mère  qui  lui  avoit  donné  l'édu- 
cation la  plus  soignée  ,  devint  ja- 
louse d'elle  dès  qu'elle  commença 
à  fixer  les  regards  des  adorateurs 
qui  formoient  sa  petite  cour.  PU- 
neu/ipoi\T  avoir  la  paix  chez  lui, 
la  maria  en  17 13,  au  marquis 
de  Prie,  nommé  à  l'ambassade 
de  Turin,  où  il  amena  son  épouse. 
Revenue  à  Paris,  elle  dédaigna 
la  société  de  sa  mère  qu'elle  trai- 
toit  comme  une  petite  bourgeoise, 
et  se  fit  aimer  du  duc  de  Bour- 
bon (  Voyez  ce  mot ,  n.»  V.  ) 
premier  ministre.  Elle  trompa 
impunément  ce  nouvel  amant , 
et  n'en  fut  pas  moins  le  canal 
de  toutes  les  grâces  et  l'instru— 
jnent  de  toutes  les  vengeances. 
C'est  elle  en  partie  qui  perdit  le 
Blanc  ministre  de  la  guerre.  Le 
cardinal  de  Fleury  étant  parvenu 
au  ministère ,  la  punit  de  ses  ga- 
lanteries, de  ses  rapines  et  de 
ses  excès ,  en  l'exilant  dans  sa 
terre  de  Courbe-Épine  en  Nor- 
mandie. Elle  regarda  d'abord  sa 
disgrâce  copiroe  un  nuage  pas- 
sager ;  mais  ayant  appris  que  sa 
place  de  dame  du  palais  de  la 
reine  avoit  été  donnée  à  ime  au- 
tre ,  elle  fut  saisie  par  un  déses- 
poir qui  la  conduisit  au  tombeau. 
Les  médecins  crurent  d'abord  que 
les  maladies ,  suite  de  son  cha- 
grin ,  n'étoient  que  des  vapeurs  : 
mot  commode  dont  quelquefois 
8e  couvre  leur  ignorance.  Le  jour 
même  qu'ils  l'avoient  encore  trai- 
tée de  malade  imaginaire ,  elle 
mourut  en  1727  ,  à  29  ans ,  après 
,1V  oir.  fléché  quioze  xnoi$  da^s  $91) 
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•xil.  La  religion ,  la  seule  véritable 
consolation  des  malheureux,  n'en 
iîit  pas  une  pour  elle.  Dans  le 
temps  de  son  élévation  elle  avoit 
affiché  son  mépris  pour  les  ch<M 
ses  les  plus  respectées.  Lorquen 
172S  ,  année  ou  les  pluies  d^ 
truisirent  la  récolte ,  on  porta 
en  procession  la  châsse  de  Sainte 
Geneviève ,  elle  osa  dire  :  Le  peu* 
pie  est  /ou  ;  ne  sait^il  pas  que 
c'est  moi  seule  qui  fais  In  j/luie  «£ 
le  beau  temps  ?  Le  marquis  de 
Prie  d'une  famille  du  Berry,  qui 
remontoit  au  xiv^  siècle  a  été 
le  dernier  de  sa  maison. 

PRIERIO,  Foy.  MozïOLiNO. 

PRIEUR,  (  Philippe  le) 
Priorius ,  natif  de  Normandie, 
professa  avec  un  succès  peu  or- 
dinaire ,  les  belles-lettres  dam 
l'université  de  Paris  ,  et  mou- 
rut en  1680.  On  a  de  hii  :  I.  Une 
édition  de  Terlullien ,  en  1664^ 
in-folio  qu'il  accompagna  de  no* 
tes  tant  de  son  propre  fonds, 
que  de  celles  qu'il  avoit  com- 
pilées particulièrement  de  l'édi- 
tion de  BigauU.  IL  II  donna  dans 
le  même  goût  une  édition  da 
Saint-Cyprien ,  de  Minutius  Fe^ 
lix ,  diArnohe  ,  de  Firmicus  Ma-^ 
ternus  et  de  Commodianus-^a* 
zœus,  1SS6  in-folio.  III.  Une 
édition  d'Optat  de  Milève ,  1675, 
IV.  Un  bon  Traité  des  formule» 
des  Lettres  Ecclésiastiques ,  sons 
ce  titre  :  Dissertatio  de  lÂtteris 
canonicis,  cum  appendice  de  trac* 
toriis  et  Synodicis  ,  in—S.»  V.  Un 
Traité  latin  ,  sous  le  nom  d'Eu^ 
sèbe  Romain  contre  le  livre  det 
Préadamites  de  la  Peyrère,  Ce 
Traité  est  intitulé  :  Animadver-^ 
siones  in  Librum  Pnpadamita-^ 
rum  ,  in  quibus  confutatur  nupe- 
fiu  Scriflor  ^  et  primum  omnium 
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hominum  fuisse  Adnmum  defen-»  - 
dilur;  Paris,  i656,  in-S.» 

PRIÉZAC  ,  (  Daniel  de  )  né 
au  château  de  Priézac  en  Limou- 
sin ,  avant  l'an  i  5  9  o ,  mort  à 
Paris  en  1662  ,  âgé  d'environ  78 
ans  ,  prit  le  bonnet  de  docteur 
en  droit  à  Bordeaux ,  y  fréquenta 
le  barreau ,  s'y  maria  et  y  ensei- 
gna pendant  dix  ans  la  jurispru- 
dence avec  distinction.  Le  chan- 
celier SégiUer  protecteur  des  gens 
de  mérite ,  le  fit  venir  à  Paris. 
Il  y  devint ,  peu  de  temps  après  , 
conseillerd'étatordinaire,  et  mem- 
bre de  l'académie  Françoise  en 
1639.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  L  Vindiciœ  GalLicœ  ,  Pa- 
ris, 1 638,  in-8°;  traduit  en  fran- 
çois  par  Baudouin  ,  1639,  in-8.^ 
C'est  une  réponse  qu'il  fit  par 
ordre  de  la  cour ,  au  Mars  GalU~ 
eus  du  fameux  Jansénius.  IL  Dis-^ 
cours  Politiques ,  assez  mal  écrits, 
deux  vol.  in— 4.*  IH.  Deux  livres 
de  Mélanges  en  latin  ,  in— 40  , 
et  des  Poésies,  i65o  ,  in  — 8.* 
—  Salomon  de  Prièzac  son  fils 
donna  au  public  :  I.  Une  Disser- 
tation sur  Le  Nil ,  in-80,  1664. 
IIAJ Histoire  des  Eléphans ,  1 6  5o, 
in— lî  :  on  y  trouve  de  l'érudi- 
tion. III.  Icon  Christinœ,  à  Paris, 
i655  ,  in— 4.°  C'est  un  portrait 
ou  plutôt  un  éloge  de  la  fameuse 
reine  Christine, 

PRIMAQUE,  Primacus,  es-' 
clave  dansl'isle  de  Chio,  s*enFuit 
dans  les  montagnes  ,  et  se  mit  à 
la  tête  de  tous  les  fugitifs ,  qui 
comme  lui  y  étoient  venus  cher- 
cher un  asile.  Les  habitans  de  l'isle 
envoyèrent  des  troupes  contr  eux  ; 
mais  après  plusieurs  combats  de 
part  et  d'autre ,  ils  furent  obli- 
gés de  traiter  avec  Primaque  , 
auquel  ils  promirent  des  vivres 
pour  un  prix  dont  ou  convint* 
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Ce  chef  de  son  côté ,  s'engagea 
de  ne  plus  recevoir  d'esclave, 
qu'après  avoir  examiné  la  cause 
de  sa  fuite ,  et  jugé  si  elle  étoit 
juste  pu  non.  Dans  la  suite ,  les 
habitans  de  Chio  mirent  sa  tête 
à  prix  et  promirent  une  grande 
comme  à  qui  la  leur  apporte-» 
roit.  Primaque  qui  étoit  fort 
vieux ,  lassé  de  se  voir  exposé 
à  des  embûches  contmuelles  , 
contraignit  un  jeune  homme  qu'il 
airaoit  tendrement,  de  lui  couper 
la  tête  pour  gagner  la  récom- 
pense qui  avoit  été  promise.  Les 
habitans  de  Chio  ,  touchés  de 
cette  générosité  ,  élevèrent  une 
statue*  à  ce  héros. 

PRIMATE,  évêque  d'Adru- 
mète  en  Afrique ,  se  trouva  l'an 
553  ,  au  V*  synode  général  tenu 
à  Constantinople ,  où  il  s'op-« 
posa  à  la  condamnation  des  Trois 
Chapitres.  Nous  avons  de  lui , 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  ^ 
des  Commentaires  sur  les  Ëpi-« 
très  de  St,  Paul.  C'est  un  re- 
cueil des  passages  de  St,  Au^ 
gustin  et  des  autres  Pères  qui 
pou  voient  servir  à  expliquer  St» 
Paul;  mais  fait  avec  très-peti 
de  choix.  On  lui  attribue  aussi 
un   Traité  des  Hérésies. 

PRIMÂTICE,  (François) 
pemtre  et  architecte  ,  naquit  à 
Bologne  en  1490.  Cet  artiste  est 
aussi  connu  sous  le  nom  de  Saint* 
Martin  de  Bologne  ,  à  cause 
d'une  abbaye  de  ce  nom  qui  est 
à  Troyes  et  que  François  J*^  lui 
donna.  Il  fut  employé  à  Man-^ 
toue  dans  le  château  du  T.  Les 
beaux  ouvrages  de  stuc  qu'il  y 
fit  donnoient  une  haute  idée  de 
ses  talens  ,  lorsqu'il  fut  appelé 
en  France  par  François  I,  Le 
roi  le  chargea  en  1640,  d'ache- 
ter en  Italie  des  figures  antiques;^ 
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et  de  faire  faire  les  moules 
des  plus  fameuses  figures  ,  qui 
furent  jetées  en  bronae  et  pla- 
cées à  Fontainebleau.  Le  Pri-^ 
malice  a  embelli  ce  château  par 
ses  peintures.  Il  a  aussi  donné 
le  pkn  du  château  de  Meudon, 
et  le  dessin  du  Tombeau  de  Fran- 
çois I*r  à  Saint-Denis.  Ce  grand 
homme  fut  nommé  commissaire 
général  des  bâtimens  du  roi  dans 
tout  le  royaume.  Enfin ,  comblé 
de  bienfaits  et  d'honneurs  par 
les  rois  sous  lesquels  il  vécut ,  il 
étoit  regardé  comme  un  grand 
de  la  cour ,  dont  les  artistes  am- 
bltionnoient  la  protection  et  sur 
lesquels  il  répandoit  ses  libé* 
ralités.  H  mourut  à  Paris  en 
1670,  à  80  ans.  C'est  au  Pri^ 
malice  et  à  maître  Boux,  que 
'nous  sommes  redevables  du  bon 
goût  de  la  peinture.  ï)et  araste 
étoit  bon  coloriste  ;  il  composoit 
avec  esprit  :  les  attitudes  de  ses 
figures  sont  d'un  beau  choix  ; 
mais  on  lui  reproche  d'avoir 
pressé  l'ouvrage  et  d'avoir  peint 
de  pratique.  On  a  beaucoup  gravé 
d'après  ce  maitre.  Son  meilleur 
élève  fut  Nicole  de  Modène* 

PRIMAUDAYE,  (Pierre 
de  la  )  gentilhomme  Angevin^ 
seigneur  de  la  Primaudaye  et  de 
la  Barrée ,  vers  1 58o  ,  est  au- 
teur d'un  ouvrage  intitulé  :  L'^- 
cadémie  Françoise^  i58i  9  in- 
folio,  1 6 1 3 ,  in-4<>  9  qui  fut  bien 
reçu  alors  du  public ,  et  qui  se- 
roit  relégué  à  présent  dans  la 
classe  des  ouvrages  les  plus  mé^ 
diocres. 

PRIMEROSE,  (  Jacques  ) 
.  médecin  de  Paris  dans  le  xvii* 
siècle ,  natif  de  Bordeaux  ou  de 
Saint^ean  ^Aagély ,  et  fils  d'un 
ministre  Êcossois  ,  exerça  son 
«rt  «vec  distinction»  On  a  de  lui  : 
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L  Be  MuUerum  Morhis ,  Rot-S 
terdam  ,  i655  ,  in -4.®  II.  De 
circulaUone  Sanguinis  ,  Leyde  , 
t639  9  in'-^.o  III.  Academia 
MonspeUeruisdescripta,  Oxforâ^ 
ifi3i,  in-4.*»  IV.  Enehiridiom 
Medico^Practicum,  Amsterdam  ^ 
1654,  in-8.°  V.  Ars  Pharma-m 
ceuiica  ,  ibid. ,  i  6  5  i  ,  in  -  8.o 
VI.  De  intlgi  erroribiu  in.  Me^ 
diciad  ,  Leyde ,  1664,  in-S»  ; 
traduit  en  François  par  de  Ros^m 
tagny i  Lyon,  1689.  Avant  Pri^ 
merose ,  Laurent  Joubert  avoôl» 
déjà  publié  son  Traité  des  erm 
reurs  populaires;  mais  son  sen« 
droit  ne  l'a  pas  empêché  de  sa«« 
•ri£er  k  ces  mêmes  erreurs,  el; 
ses  questions  traitées  dans  sa  naï-* 
veté  gauloise ,  sont  souvent  plua 
gaies  qu*importantes.  Primerose 
eut  plus  de  génie.  Sor>  ouvrage 
est  plus  court  et  cependant  pluA 
complet.  Il  pense  avec  vigueuif 
et  s'exprime  avec  précision.  En 
combattant  les  erreurs  vulgaires  , 
il  pose  les  vrais  principes^  ;  aussi 
le  médecin  Zacutus  Lusitanus 
vouloit-il  que  cet  ouvrage  fût 
toujours  entre  les  mains  des  mé-«> 
détins.  Il  seroit  à  souhaiter  qu'un 
habile  praticien  le  refondit  et  le. 
publiât  de  nouveau. 

PRINCE  DE  BEAUMONT,^ 
Voyez  VI.  Beaumont. 

PRINCE ,  roy.  Leprincb. 

PRIN6IS  ,  (  Mad.  de  )  a  pu« 
blié  quelques  romans,  entr*au-< 
très  Junie  ou  les  Sentimens  deâ 
Bomains,  et  les  Caractères  des 
Femmes,  Elle  est  morte  au  coni-« 
mencement  du  siècle  dernier. 

PRINGLE  ,  (  Jean  )  chevalier  , 
baronnet,  né  le  10  avril  1707  à 
Stichel-House  dans  le  comté  de 
Roxburg  5  fut  nommé  en  1745 
médecin  en  chef  de«  armées  Bri-» 
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tftniiîques ,  place  qu'il  remplit 
près  des  troupes  destinées  à  coro- 
l>attre  le  prince  Edouard  ,  et  qu'il 
«voit  méritée  par  les  soins  qu'il 
s'étoit  donnés  en  Allemagne  au- 
près des  soldats  malades  et  bles- 
sés. C'est  durant  ses  travaux  qu'il 
prépara  un  ouvrage  sur  les  ma- 
ladies des  armées ,  qui  a  été  très- 
bien  accueilli  et  traduit  en  plu- 
sieurs langues.  Nous  l'avons  en 
françois  sous  ce  titre  :  Observa^- 
Uons  sur  les  Maladies  des  Armées 
ion*  les  camps  et  dans  les  gar^ 
nisons ,  Paris,  lySS,  177 1  ,deux 
ToK  in- 12  ;  la  seconde  édition  est 
augmentée  de  sept  Mémoires  sur 
les  Substances  Septiques  et  Anti^ 
répliques  ,  que  Pringle  avoit  pré- 
sen.tés  à  la  Société  royale  ci^uis 
1750  jusqu'en  1762  ,  et  qui  ont 
été  récompensés  par  des  m^ 
dailles.  Il  servit  encore  dans  les 
armées  d'AHemagne  durant  les 
trois  premières  campagnes  de  la 
guerre  de  i  7  5  5  ^  et  se  îiyia  à 
Londres  en  1768,  partageant 
son  temps  entre  la  pratique  de 
la  médecine  et  la  Société  royale , 
dont  il  étoit  président  depuis 
177a  ,  place  qu'il  quitta  en  1778  , 
par  rapport  à  une  espèce  de  schis- 
me que  l'usage  des  conducteurs 
électriques  avoit  occasionné  dans 
cette  savante  compagnie.  Il  vit 
avec  peine  que  là  méthode  de 
Franmklin  avoit  perdu  de  son  cré- 
dit ,  en  conséquence  de  plusieurs 
accidens  qui  en  étoient  résuit?. 
Ami  de  Francklin  ,  iJ  soutint  sa 
cause  avec  chaleur  ;  mais  il  ré- 
solut en  même  temps  de  préfé- 
rer sa  tranquillité  à  ces  contes- 
tations. Apre»  sa  retraite ,  il  quitta 
Londres  pour  aller  finir  ses  purs 
à  Edimbourg  ;  mais  la  rigueur 
du  climat  le  força  de  revenir  à 
Londres  ,  où  il  mourut  le  18  jan- 
lier  178»  ,  aveo  les"  titre»  de  mé^ 
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decin  du  roi  et  de  la  reine  d'An<^ 
gleterre.  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé  ,  on  a  de  lui  : 
I.  Obserçaiions  sur  la  nature  et 
le  traitement  des  Fièin-es  des  liô^ 
pitaux  et  des  prisons ,  adressées 
à  M.Mead,  1730^  in- 80,  en 
anglois.  IL  Une  Dissertation  sur 
les  différentes  espèces  d'Airs,  lue 
à  la  Société  royale  en  1774?  et 
d'autres  écrits  où  il  y  a  d'excel- 
lentes choses ,  et  quelquefois  des 
idées  systématiques.  £n  médecine 
cependant  il  ne  vouloit  rien  de 
hasardé.  Il  étoit  ennemi  des  mé- 
thodes fondées  sur  la  théorie  y 
qu'il  regardoit  comme  trop  va^ue 
et  trop  peu  avancée.  Il  parôissoit 
envisager  l'empirisme  ,  c'est-à- 
dire  la  pratique  appuyée  sur  la 
seule  observation  ,  comme  la 
meilleure  méthode.  //  faut  du. 
moins  que  cet  empirisme  soit  raùm 
sonné ,  lui  disoit  un  de  ses  con- 
frères. — Z>  moins  qu'il  se  pourra, 
répondit  Pringle  ;  c'est  en  rai^ 
sonnant  que  nous  avons  tout  gâté» 

PRIÔLO  ou  Priou,  (B«i- 
)amin  )  né  à  Saint- Jean  d'An- 
gély  en  1602  ,  descendoit  de  l'il- 
lustre famille  des  PniuLî  ou 
Priûli  ,  qui  a  donné  quelques 
doges  à  la  république  de  Venise. 
Gui— Patin  pour  rendre  son  nom 
plus  françois ,  l'appelle  Priolkau 
dans  une  de  ses  Lettres.  Aprèf 
avoir  étudié,  sous  Heinsius  et  sous 
Vossius ,  il  s'appliqua  à  Leyde, 
pendant  trois  ans ,  à  l'étude  des 
poètes  et  des  historiens  Grecs  et 
Latins.  De  là  il  vint  à  Paris,  pour 
voir  et  pour  consulter  Grotius* 
Il  passa  ensuite  à  Lyon  ,  où  il 
abjura  le'' Calvinisme  en  1641  ^ 
et  à  Padbue  pour  apprendre  k 
fond  sous  Cremonin  et  sons  jLï- 
ûetus  ,  les  sentiraens  des  philo- 
sophes  d^  Fantiquité;    Quei^uf 
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temps  après  ij  s'dttacha  an  duc 
de  Rohan  ,  et  en  devint  le  plus 
intime  confident.  Priolo  le  servit 
de  son  épée  et  de  son  esprit,  Aprî>s 
la  mort  de  ce  héros  en  i638,  il 
fut  employé  par  la  cour  de  France 
dans  diver8e%aflfaires  importantes, 
qui  lui  méritèrent  une  pension 
du  cardinal  Mazarin  et  une  au- 
tre de  Louis  XIV,  Ce  négocia- 
teur mourut  à  Lyon  en  1667  9 
à  65  ans ,  comme  il  alloit  à  Ve- 
nise ,  par  ordre  de  la  cour  de 
France ,  pour  une  affaire  secrète. 
On  d  de  lui  wne  Histoire  de  Frang- 
ée ,  en  latin  ,  depuis  la  mort  de 
Louis  XIII  jusqu'en  1664,  dont 
la  meilleure  édition  fut  faite  à 
Leipzig  en  1686  ,  in-8.°  On  y 
trouve  des  lettres  ,  des  tables  et 
des  notes  qui  ne  sont  pas  dans 
les  précédentes.  Elle  est  dédiée 
.au  doge  et  au  sénat  de  Venise , 
qui  le  reconnurent  pour  noble 
chevalier- Vénitien.  Priolo  y  dit 
2a  vérité  avec  beaucoup  de  fran* 
chise.  Il  s'y  livre  quelquefois  trop 
à.  sa  mauvaise  humeur  et  à  son 
penchant  pour  la  satire.  A  ce  dé- 
faut près  ,  c'est  un  tableau  assez 
fidelle  des  troubles  de  la  Fronde 
et  du  ministère  du  cardinal  Ma^ 
zarin.  Cette  Histoire  doit  plaire 
k  ceux  qui  aiment  les  portraits 
et  les  caractères  ;  les  phrases  de 
Tacite  en  fournissent  presque 
toutes  les  couleurs ,  et  semblent 
s'y  être  placées  d'elles  —  mêmes. 
Il  ne  voulut  pas  étudier  la  ma-^ 
nière  des  auteurs  du  siècle  d'Au- 
guste ,  quoiqu'il  l'estimât  davan- 
tage. Il  se  compare  dans  son  Epî- 
tre  dédicatoire  à  ce  Lacédémo- 
nien  «  qui  ne  vouloit  paa  que 
sa  femme  regardât  de  beaux  ta- 
bleaux ,  de  peur  que  ses  enfans 
ne  fussent  plus  beaux  que  lui....  » 
Il  aima  mieux  se  livrer  à  son 
((éiùe  )  qui  se  rapprochoit  plu» 
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de  celui  de  Tacite  et  de  Sénèqué^ 
que  de  suer  à  imiter  TUe-lm 
OH  Cicéron,  Priolo  étoit  un  hom- 
me d'un  grand  sens.  Il  a  voit  cou- 
tume de  dire  ,  que  Y  Homme  ne 
possède  que  trois  choses  :  f  Ame, 
le  Corps ,  et  les  Biens  ;  et  quelles 
sont  perpétuellemeirt  exposées  à 
trois  sortes  d'embuscades  :  ÏAme 
à  celle  des  Théologiens ,  le  Corps 
à  celles  des  Médecins  ,  et  Us 
Biens  à  celles  des  Avocats  et  des 
Procureurs,  Il  étoit  marié ,  et  il 
laissa  sept  enfans. 

PRIOR  ,  (  Matthieu  )  naquit 
le  21  juillet  1684  à  Londres,  d'un 
menuisier ,  qui  en  mourant  le 
laissa  sous  la  conduite  d'un  oncle 
qui  étoit  cabaretier.  Après  qui 
eut  fait  ses  études  dans  l'école 
de  Westminster ,  son  oncle  vou- 
lut lui  faire  embrasser  sa  profes- 
sion. Mais  quelques  personnes  de 
distinction  qui  alloient  chez  liii, 
ayant  remarqué  les  talens  du  jeune 
homme,  le  détournèrent  de  ce 
dessein.  Le  comte  de  Dorset  fut 
si  charmé  de  sa  conversation  sur 
Horace ,  qu'il  le  prit  sous  sa  pro- 
tection et  l'envoya  au  collège  de 
Saint-Jean  à  Cambridge.  Prior 
y  fut  fait  bachelier  en  1 686 ,  et 
fut  mis  ensuite  au  nombre  des 
Associés.  Ce  fut  panant  son  sé- 
jour dans  cette  Jnversité ,  qu'il 
lia  une  amitié  intime  avec  Charles 
de  Montagu  ,  depuis  comte'  de 
Halifax,  Le  prince  Guillaumt 
ayant  chassé  du  trône  son  beau- 
père  ,  Prior  fut  conduit  à  la  cour  .  ■ 
par  le  comte  de  Dorset,  et  fut 
fait  en  1690  secrétaire  du  comte 
de  Berhley  plénipotentiaire  à 
la  Haye.  Il  eut  le  même  emploi 
auprès  des  ambassadeurs  et  des 
plénipotentiaires  au  traité  deHys- 
wick  en  1697.  Il  accompagna 
Taonée  suivante  U  comité  de  ferlu 
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hmd  dans  son  ambassade  à  la 
cour  de  France.  Il  y  revint  de 
nouveau  en  1711  en  qualité  de 
plénipotentiaire  ^  et  présenta  en 
1714  un  Ecrit  à  la  cour  pour 
la  démolition  du  Canal  de  Mar- 
dick.  Ce  fut  à  lui,  et  non  pas 
à  milord  Stairs  ,  comme  le  dit 
le  président  HénauU ,  que  Louis 
XI V  répondit  :  J'ai  toujours  été 
Wkottre  chez  moi ,  quelquefois  chez 
les  autres  ;  ne  m'en  faites  pas 
soutenir  /  . . . .  Prior  de  retour 
dans  sa  patrie  ,  y  trouva  des  en- 
nemis ,  qui  le  perdirent  à  la  cour 
d'Angleterre,  On  lui  intenta  un 
procès  criminel,  à  la  poursuite 
du  chevalier  Tf^alpole.  Il  se  jus- 
tifia ,  et  sa  liberté  lui  fut  rendue. 
Il  n'en  fit  usage  que  pour  se  con- 
sacrer entièrement  à  son  amour 
pour  Tétude.  U  mourut  le  iS  sep- 
tembre 172 1 ,  à  57  ans  5  et  fut 
enterré  à  Tabbaye  de  Westmins- 
ter ,  où  on  lui  dressa  un  superbe 
monument.  Sa  conversation  étoit 
enjouée  et  ingénieuse  ;  il  avoit 
la  repartie  vive.  Un  courtisan  lui 
montrant  à  Versailles  les  victoires 
de  Louis  XI V  peintes  par  le 
Brun  «  lui  demanda  si  l'on  voyoit 
les  actions  du  roi  Guillaume  dans 
son  palais?  — Non,  Monsieur ^ 
répondit  Prior  ;  les  monumens 
des  action»  de  mon  Maître  se 
voient  partout  ailleurs  que  chez 
lui.  Comme  il  parloit  beaucoup 
et  facilement ,  il  abusoit  de  cette 
facilité  pour  s'emparer  de  la  con- 
versation. Le  docteur  Swift  son 
ami ,  s'en  plaignoit  à  sa  manière. 
Le  moyen  ,  disoit  -  il  ,  <i«  uiçre 
avec  M,  Prior  !  //  occupe  seul 
tout  V espace  »*  il  n'en  laisse  point 
aux  autres  pour  remuer  le  coude» 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
Poésies  angloises  ,  1733  ,  2  vol. 
in— 12 ,  dans  lesquelles  on  trouve 
d9  Tesprit)  de  l'imagination  et  du 
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goût.  Ubrac^paroit  avoir  été  son 
modèle  ;  il  est  loin  de  l'égaler. 
Les  Anglois  lui  reprochèrent  d'a- 
voir trop  cherché  à  imiter  les 
François  ,  et  d'être  moins  ori- 
ginal que  quelques-uns  de  leurs 
grands  poètes  ;  mais  il  est  aussi 
moins  '  inégal  et  moins  bizarrei 
Bntr'autres  Ouvrages ,  il  a  com* 
posé  des  Odes ,  traduites  en  fran-  , 
çois  par  l'abbé  Yart..».  Prior 
fit  lui— même  son  épitaphe>,  qu'on 
a  rendue  ainsi  en  vers  françois  : 

Ci  gtt  Px/ox...  Que  f&t>il  ?  Ôaron? 

Comte  ? 

Marquis  ?  Duc  ?  —Point.  — Prince  î 

Monarque  ?  — Oli  !  non  ; 

Et  si  pourtant  sa  Camille  remonte 

Plus    haut    que    les    Nassau ,    pins  hant 

que   les  Bourbon, 
Gardez,    Passant,   de    dire  :  C'est  va 
rêve  : 
n    descendoit  tout  droit  d^Adam  tt 
d*£v<. 

PRIORIUS,  Fbytfz  Prieur. 

PRISCA  ,  Voyez  Valbria. 

PRISCIEN,  Priscjanus  i 
grammairien  de  Césarée  au  vi« 
siècle  ,  dont  on  a  divers  ouvrages 
imprimés  à  Venise  par  Aide  Ma" 
nuce ,  en  1476  ,  in-folio;  et  à 
Paris  par  Badius  ,  en  1617  ,  in— 
folio.  On  les  trouve  aussi  dans 
le  Becueil  des  Grammairiens  La-^ 
tins  de  Putschius  ,  Hanovis  y 
i6o5,in-4.® 

PRISCILLE  owPrisqub, 
Chrétienne  9  femme  d'Aquila  , 
est  fort  connue  par  les  Actes^ 
des  Apôtres  et  par  les  Epîtres 
de  St.  PauU  Son  zèle  pour  les 
progrès  de  l'Evangile  ,  la  rendit 
célèbre.  Elle  demeuroit  à  Corir-n 
the  avec  son  mari ,  qui  y  tra— 
vailloit  à  faire  des  tapisseries ,  et 
ils  eurent  l'un  et  l'autre  l'avan-s 
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ttge  de  recevoir  l'Apôtre  chear 
eux.  Ils  risquèrent  leur  vie  pour 
«auver  celle  de  l'Apôtre  ,  qu'ils 
conduisirent  jusqu'à  Ephèse ,  oit 
ils  s'établirent  ;  et  leur  maison  y 
^toit  si  réglée  que  St.  Paul  l'ap- 
pelle une  Ëglise.  De  là  ils  allè- 
rent à  Rome .  où  ils  étoient  lors- 
que  l'Apôtre  écrivit  son  Epître 
aux  Romains ,  Fan  ^8  de  J.  C. 
Ils  revinrent  ensuite  en  Asie  quel- 
que temps  après  9  et  y  mouru- 
rent saintement. 

PRISCILLIEN ,  hérésiarqne , 
ëtoit  un  homme  considérable  par 
sa.  fortune,  par  sa  naissance  et 
par  son  mérite.  A  une  grande 
facilité  de  parler  ,  il  joignoit  un 
extérieur  humble,  un  visage  com- 
posé ,  des  mœurs  austères  et  un 
grand  désintéressement.  Ces  qua- 
lités étoient  ternies  par  une  cu- 
riosité téméraire ,  par  un  carac- 
tère ardent  et  inquiet ,  qui  le  je- 
tèrent d'abord  dans  les  folles  et 
vaines  recherches  de  la  magie , 
et  ensuite  dans  les  erreurs  des 
Gnostiques  et  des  Manichéens. 
Son  hérésie  commença  à  éclater 
en  379  5  et  se  répandit  rapide- 
ment en  Espagne  sa  patrie.  Ses 
disciples  y  formèrent  un  parti 
^îonsidérable.  Hygin  évêqne  de 
Çordoue  ,  et  Itbace  évéque  de 
IVIérida  ,  les  poursuivirent  aveo 
})eaucoup  de  vivacité ,  et  les  mul- 
tiplièrent en  les  irritant.  Après 
plusieurs  disputes  ,  les  évêques 
d'Espagne  et  d'Aquitaine  tinrent 
nn  concile  à  Sarragosse  en  38o , 
où  les  nouvelles  erreurs  furent 
anathématisées.  Instantius  et  Sal-^ 
vien  deux  évêques  Priscillianistes, 
loin  de  se  soumettre  au  jugement 
du  concile  ,  ordonnèrent  PHs'-' 
cillien  évêque.  Cette  ordination 
souleva  tout  Tépiscopat  contre 
iui.  Oa  assembla  un  concile  à 
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Bordeaux  en  ^84  ;  mais  FrUeCU 
lien  ne  voulue  point  répondre  de* 
vant  les  évêques.  Il  en  appela  à 
, Maxime ,  usurpateur  deFempire. 
Les  évêques  Ithace  et  Idace  l'ac- 
cusèrent devant  ce  prince,  mal- 
gré les  sollicita tfons  de  St.  Martin. 
de  Tours  ,  qui  conjura  ces  évê- 
ques ,  plus  passionnés  que  z^ 
lés ,  de  se  désister  d'une  accusa- 
tion qui  déshonoroit  l'épiscopat  ; 
ils  n'en  furent  que  plus  ardens 
à  poursuivre  l'hérésiarque  et  ses 
fauteurs.  Enfin  ils  firent  condam* 
ner  les  uns  et  les  autres  à  perdre 
la  tête.  La  mort  de  PriscilUen 
ne  fit  qu'étendre  son  hérésie  efc 
affermir  ses  sectateurs ,  qui  l'ho- 
noroient  déjà  comme  un  Saint» 
Ils  lui  rendirent  le  culte  qu'on 
rendoit  aux  Martyrs ,  et  leur  plus 
grand  serment  étoit  de  jurer  par 
lui.  Le  supplice  de  PriscilUen  et 
de  ses  sectateurs  ,  rendit  Ithace 
et  Idace  odieux.  On  voit  Tim— 
pression  que  leur  conduite  fit  sur 
les  esprits  j  "par  le  panégyrique 
de  Théodose  ,  que  Pacatus  pro- 
nonça à  Rome  Pan  .389  ,  en  pré- 
sence  même  de  Théodose ,  et  un 
an  après  la  mort  de  Maxime» 
«  Nous  avons  vu ,  dit  cet  ora- 
teur ,  une  nouvelle  espèce  de  dé- 
lateurs ,  évêques  de  nom  ,  sol- 
dats et  bourreaux  en  effet  ,  qui 
non  contens  d'avoir  dépouillé  ce» 
pauvres  malheureux  des  biens  de 
leurs  ancêtres ,  cherchoient  en- 
core des  prétextes  pour  répandre 
leur  sang  ,  et  qui  ôtoient  la  vie 
à  des  personnes  qu'ils  rendôient 
coupables ,  comme  ils  les  avoient 
déjà  rendue»  pauvres.  Il  y  a  plus  : 
Après  avoir  assisté  à  ces  juge» 
mens  criminels ,  après  s'être  repa 
les  yeux  de  leurs  tourmens  ,  et 
les  oreilles  de  leurs  cris ,  après 
avoir  manié  les  armes  des  lic- 
teurs y  et  trempé  leiirs  mains  dans 
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le  sang  des  suppliciés  9  ils  al- 
loient  avec  ces  raains  toutes  san- 
glantes ,  offrir  des  sacrifices  !  » 
Zj'autorité  de  la  justice  ^  l'appa- 
rence du  bien  public  et  la  pro- 
tection  de  l'empereur ,  empêchè- 
rent qu'on  ne  traitât  ceux  qui 
av oient  poursuivi  les  Priscillia- 
nistes  ,  avec  toute  la  sévérité 
que  méritoient  des  évêques  qui 
avoient  procuré  la  mort  à  tant 
de  personnes,  qu'il  falloit  prê- 
cher et  non  assassiner.  St,  Am- 
broise  et  plusieurs  autres  pré- 
lats se  séparèrent  de  leur  com- 
munion. Su  Martin  refusa  d'a- 
bord de  communiquer  avec  eux  ; 
mais  il  s'y  détermina  ensuite ,  pour 
sauver  la  vie  à  quelques  Priscil- 
iianistes.  Ces  hérétiques  devenus 
,  enthousiastes  par  la  persécution , 
honorèrent  comme  des  martyrs 
tous  ceux  de  leurs  frères  que  Ton 
avoit  condamnés  à  la  mort.  Leurs 
erreurs  se  répandirent  sur-tout 
dans  la  Galice.  Orose  se  plai- 
gnoit  vers  Tan  400  ,  à  St*  Au-^ 
gustm  ,  que  les  Barbares  qui 
étoient  entrés  en  Espagne  ,  y 
faisoient  moins  de  ravages  que 
ces  faux  docteurs.  C'étoit  une 
exagération ,  mais  elle  prouve  du 
moins  combien  ils  étoient  accré- 
dités. «Quelques  années  après, 
Fempereur  Honorius  ordonna  en 
407  que  les  Manichéens ,  les  Ca- 
taphry  giens  et  les  Priscillianistes , 
seroient  privés  de  tous  les  droits 
civils  ;  que  leurs  biens  seroient 
donnés  à  leurs  parens  Catholi- 
ques ;  qu'ils  ne  pourroient  rien 
recevoir  des  autres  ,  rien  don- 
ner ,  rien  acheter  ;  que  même 
leurs  esclaves  pourroient  les  dé- 
noncer et  les  quitter  pour  se  don- 
ner à  l'Eglise  ;  et  Théodose  le 
Jeune  renouvela  cette  loi.  Malgré 
cette  sévérité  ,  ou  peut  —  être  à 
i^ause  de  cette  sévérité ,  beaucoup 
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de  Priscillianistes  persistèrent 
dans  leurs  erreurs  ,  et  l'on  en 
comptoit  encore  quelques  — uns 
dans  le  sixième  siècle ,  quoi- 
que la  secte  eût  été  en  partia 
détruite  par  le  zèle  de  St»  Léon 
pape. 

I.  PRISCUS  ,  fameux  ing^^ 
nieur  qui  florissoit  après  le  mi- 
lieu du  second  siècle  de  l'Eglise  , 
sous  l'empire  de  SepUme-^évère  , 
étoit  très  -  habile  dans  son  art  ; 
et  ce  prince  respecta  son  mérite  9 
lorsqu'en  Tan  196  de  J.  C,  la 
ville  de  Byzance ,  la  plus  consi- 
dérable de  la  Thrace  ,  eût  été 
prise.  On  fit  mourir  par  l'ordre 
de  Sévère ,  tous  les  magistrat! 
et  tous  les  soldats.  La  ville  fat 
ruinée  ,  ses  murailles  furent  ra- 
sées ,  ses  théâtres  ,  ses  bains  et 
tous  ses  ornemens  furent  abattus. 
On  vendit  ensuite  tous  les  biens 
des  habitans ,  et  Byzance  ,  pri«* 
vée  de  la  liberté ,  fut  soumise 
comme  un  simple  bourg  à  la  vill« 
de  Perinthe.  Priscus  seul  fut  épar- 
gné dans  sa  personne,  dans  s« 
liberté  et  dans  ses  biens.  L'em«« 
pereur  Sévère  lui  donna  même 
des  marques  d'affection  ,  et  se 
servit  depuis  très-avantagcuse«< 
ment  de  lui. 

IL  PRISCUS,  frère  de  Tem- 
pereur  Philippe  ,  gouverneur  de 
Syrie ,  puis  de  Macédoine  ,  s'at- 
tira la  haine  des  peuples  par  se» 
exactions.  Cela  ne  l'empêcha  pas 
de  prendre  la  pourpre  dans  cett« 
dernière  province  Tari  249  ,  à  la 
nouvelle  de  la  mort  de  son  frère  ; 
mais  il  en  fiit  bientôt  dépouillé  ^ 
avec  la  vie ,  par  Dèce ,  le  meur- 
trier et  le  successeur  de  Phùm 
lippe* 

IIL  PRISCUS,  fameux  géné- 
ral sottS  Maurice  empereur  d'O-j 
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rient ,  se  signala  plus  d'une  fois 
contre  les  Abares.  Phocas  ayant 
détrôné  Maurice  en  6oa  ,  mit  sa 
confiance  dans  Priscus ,  et  lui . 
donna  sa  fille  en  mariage.  Mais 
le  peuple  ayant  proclamé  ce  gé- 
néral Auguste  ,  le  beau-père  ja- 
loux chercha  tous  les  moyens  de 
perdre  son  gendre.  Priscus  s'en 
vengea  en  favorisant  Héraclius 
qui  détrôna  Phocas,  Héraclius 
fiit  peu  reconnoissant.  Un  jour 
il  demanda  à  quelques  seigneurs 
de  sa  cour  :  Contre  qui  péckoit 
celui  qui  outrageait  V Empereur?,, 
.Tous  répondirent  :  Contre  Dieu , 
far  qui  VFmpereur  est  établi,,., 
Priscus  n  imaginant  point  que  la 
question  le  regardât,  ajouta  qu'un 
homme  coupable  d'un  tel  crime 
ëtoit  indigne  de  toute  grâce.  Alors 
Héraclius  lui  reprocha  ses  ré- 
voltes et  ses  désobéissances.  Coro- 
ment ,  lui  dit-il  ,  pourrez^ vous 
être  fide lie  à  un  ami ,  puisque  vous 
ne  tavez  pas  été  à  votre  beau— 
père  ?  En  même  temps  il  lui  fit 
faire  la  tonsure  monacale  ,  et 
l'envoya  dans  le  monastère  de 
Core ,  où  il  mourut  en  6 1 3.  Telle 
fut  la  fin  obscure  d'un  ambitieux , 
dont  les  talens  ne  rachetèrent  pas 
les  vices. 

PRITZ,  (Jean-George)  Pri-^ 
lius  et  Pritzius  théologien  pro- 
testant, né  à  Leipzig  en  1662, 
fut  choisi  en  1707  ,  pour  être 
professeur  de  théologie,  con- 
seiller ecclésiastique  ,  et  minis- 
tre à  Gripswald.  Il  remplit  ces 
emplois  avec  honneur  jusqu'en 
171 1  ,  qu'il  fut  appelé  à  Franc- 
fort-sur-le-IVIein  ,  pour  y  être 
placé  à  la  tête  du  ministère  ecclé- 
siastique. Il  y  mourut  le  24  août 
1732  ,  à  70  ans,  aimé  et  estimé. 
Ce  savant  avoit  été  un  des  au*- 
teurs  des  Journaux  de  Leipzig, 
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depuis  1687  jusqu'en  1698.  Oit 
a  de  lui ,  des  Sermons ,  une  Mo-^ 
raie ,  un  grand  nombre  de  Tra^ 
ductions  ,  et  d'autres  ouvrages  en 
allemand.  Les  principaux  de  ceux 
qu'il  a  composés  en  latin ,  sont  : 
L  Une  savante  Introduction  à  la 
lecture  du  Nouveau  Testament , 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  1724,  in-8.°  II.  De  Immor^ 
talitate  hominis  ,  contre  Asgil 
philosophe  Anglois ,  qui  avoit 
fait  un  Livre  de  l'Immortalité 
des  hommes  sur  la  terre ,  en  an- 
glois ,  que  Prit!  avoit  traduit  en 
allemand.  III.  Une  bonne  'Edi-^ 
tion  des  Œuvres  de  St,  Macaire  , 
en  grec  et  en  latin  ,  Leipzig , 
1638  et^  1699,    2  vol.  in— 8.* 

IV.  Une  ,  non  moins  estimée  , 
du  Nouveau  Testament  grec  y 
avec  les  diverses  Leçons ,  des 
Cartes  géographiques ,  etc.  Leip- 
zig, in— 12  , 1702 , 1709  et  1724  , 

V.  Une  Edition  des  Lettrées  de 
Milton ,  etc.  VI.  Nous  ne  citerons 
pas  plusieurs  autres  ouvrages,  qui 
ne  sont  presque  que  à&s  comi- 
pilations. 

PRIVAT  ,  Voyez  Molieres 
(  Joseph  ). 

PROBA-FALCONIA, 

femme  d'Anicius  Probus,  au  qua- 
trième siècle,  mérita  des  éloges  de 
St.  Augustin  et  de  plusieurs  au- 
tres Pères  de  l'Eglise.  Elle  conr*^ 
posa  la  Vie  de  Jésus-Christ', 
de  divers  fragmens  de  Virgile 
qa'elle  assembla  en  Centons  , 
Francfort ,  1646.  Cet  ouvrage 
faisoit  plus  d*honneur  à  sa  piété 
qu'à  son  génie...  Voy.  Anicius-* 

pROBUS. 

ï.  PROBUS,  (M.  AureUus-^ 
Valerius  )  empereur  Romain  y 
originaire  de  Sirmich  en  Pan-« 
nonie  ^  fiit  élevé  dès  sa  jeunesse. 
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mxx  premières  dignités  militaires. 
Son  père  avoit  été  jardinier  , 
mais  s  étant  mis  dans  la  milice , 
il  obtint  le  grade  de  tribun.  8on 
fils  obtint  le  même  titre  dès  l'âge 
de  22  ans.  Plus  il  s'éloignoit  de 
la  jeunesse  ,  pins  son  mérite  ang- 
mentoit  ;  enfin  il  parvint ,  de  di- 
gnité en  dignité  ,  jusqu'au  trône". 
Après  la  mort  de  l'empereur  Ta- 
cite,  en  276  ,  Florien  son  frère 
voulut  se  saisir  du  sceptre  im- 
périal ;  mais  les  troupes  d'O- 
rient le  donnèrent  à  Probus  , 
comme  le  prix  de  sa  valeur ,  de 
son  intégrité  et  de  sa  clémence. 
Reconnu  par  le  sénat  et  par  les 
provinces  de  l'empire,  il  marcha 
vers  les  Gaules ,  oîi  las  Francs , 
les  Bour^:uignons ,  les  Goths  et 
les  Vandales  exerçoient  les  plus 
cruels  brigandages.  Il  les  défit 
dans  plusieurs  batailles  ,  leur  tua 
plus  de  quatre  cent  mille  hommes, 
et  les  força  à  demander  la  paix 
et  à  payer  un  tribut.  Vainqueur 
des  Gaulois,  il  passa  en  Illyrie 
contre. les  Sarmates ,  et  leur  en- 
leva tout  ce  qu'ils  avoient  usurpé. 
Il  défit  ensuite  les  Blemmys  , 
peuple  féroce  dans  le  voisinage 
de  l'Egypte.  La  victoire  qu'il  rem- 
porta sur  eux,  épouvanta  telle- 
ment Varanane  11  roi  de  Perse, 
qu'il  lui  envoya  des  ambassadeurs 
avec  des  présens ,  pour  lui  de» 
mander  la  paix.  Ces  ambassa- 
deurs le  rencontrèrent  sur  de 
hautes  montagnes  proche  la 
Perse  ,  au  milieu  de  ses  soldats , 
mangeant  des  pois  cuits  depuis 
long-temps  et  du  porc  salé.  Qui 
de  nos  généraux ,  de  nos  capi- 
taines mêmes  ,  pourra  croire  un 
tel  fait  ?  Probus  ,  sans  se  dé- 
tourner, dit  aux  envoyés  du  roi 
de  Perse ,  que  si  leur  Maître  ne 
faisait  pas  une  entière  satisfaC" 
lion  aux  Romains  ^  il  rendrait 
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Us  campagnes  de  la  Perse  aussi 
rases  que  ta  tête  Cétoit,  Il  ôta 
en  même  temps  son  bonnet  , 
pour  leur  montrer  une  tête  par-, 
faitement  chauve.  11  les  invita 
ensuite  de  manger  avec  lui  s'ils 
avoient  faim  ,  sinon  de  se  reti- 
rer. Varanane  ,  toujours  plus 
épouvanté,  vint  lui-même  trou- 
ver Probus ,  qui  lui  accorda  tout 
ce  qu'il  voulut.  Les  ennemis  du 
dehors  vaincus ,  il  s'en  éleva  au 
dedans.  Jules  Saturnin  ,  Procu^ 
lus  et  Bonose  se  firent  tous  les 
trois  proclamer  empereurs  ,  l'un  à 
Alexandrie,  l'autrii  à  Cologne ,  et 
le  troisiôme  dans  les  Gaules  ;  mais 
leur  révolte  n'eut  point  de  suite. 
L'empire  Romain  jouit  d'une 
paix  générale.  Ce  fut  pendant 
cette  paix  que  Probus  orna  ou  re- 
bâtit plus  de  soixante  et  dix  villes. 
Il  occupa  ses  soldats  à  divers 
travaux  utiles  ,  et  donna  une 
pernnssion  générale  de  planter 
des  vignes  dans  les  Gaules  et  dans 
rillyrie  ;  ce  qui  n'a  voit  point  été 
permis  universellement  ,  depuis 
que  Domitien  avoit  marqué  les 
endroits  ou  il  accordoit  d'en 
planter.  Ce  digne  empereur  fai- 
soit  des  préparatifs  de  guerre 
contre  les  Perses  qui  avoient  re- 
pris les  armes ,  lorsqu'il  fut  mas- 
sacré par  des  soldats  ,  las  des 
travaux  qu'il  leur  faisoit  entre- 
prendre, à  Sirniich  ,  en  282  ,  à 
5o  ans  ,  après  en  avoir  régné 
six  et  quatre  mois.  Le  seul  dé- 
faut de  Probus  fut  de  n'avoir  pas 
su  mêler  prudemment  la  fermeté 
avec  la  douceur.  Sa  mort  ins- 
pira des  regrets  dans  tout  l'em- 
pire. Gra/z^/ !>*>»,  disoit  le  peuple, 
que  vous  a  fait  la  République 
Romaine  pour  lut  enlever  un  bon 
Prince  !  L'armée  même  qui  s'é- 
toit  révoltée  ,  lui  éleva  un  mo- 
nument qu  elle    orna  de    cetto 
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épitaphe  :  Ici  repose  l'empereur 
Frobui  y  vraiment  digne  de  ce 
nom  par  sa  probité.  Il  fut  vain- 
4fueur  des  Barbares  et  des  C/ittr- 
pateurs. 

II.  PROBUS,  (AmiUus) 
Voyez  I.  ]NÉPO&M.  et  Anicius- 
Probus. 

III. PROBUS  ,  {M.  Valerùts) 
grammairien  Latin  dans  le  a*  siè- 
cle ,  composa  plusieurs  ouvrages , 
dont  il  ne  nous  reste  que  des 
fragmens  ,  publiés  dans  le  Corps 
des  anciens  Grammairiens  de 
Putschius ,   i6o5  ,  in-4.** 

I.  PROCACCÏNI ,  (CamiHe) 
peintre  ,  né  à  Bologne  en  i54«, 
mort  à  Milan  en  1626 ,  à  80  ans , 
«ntra  dans  l'école  des  Carraches , 
où  il  trouva  des  rivaux  qui  pi- 
quèrent son  émulation ,  et  des 
modèles  qui  pei  fectionnèrent  ses 
taîens.  Ce  peintre  avoit  un  beau 
génie  :  il  peignoit  avec  une  li- 
berté surprenante.  Ses  draperies 
sont  bien  jetées  ;  ses  airs  de  tête 
sont  admirables.  Il  donnoit  beau- 
coup d'expression  et  de  mou- 
vement à  ses  ^gures  5  son  coloris 
est  frais.  On  peut  lui  reprocher 
d'avoir  souvent  peint  de  prati- 
que. Ce  peintre  a  beaucoup  con- 
tribué à  l'établissement  de  YA-^ 
cadémie  de  Peinture  de  Milan  , 
où  il  s'étoit  retiré  avec  sa  fa- 
mille. Ses  principaux  ouvrages 
sont  à  Bologne  ,  à  Boggie  et  à 
Milan. 

IL  PROCACCINl,  (Jules- 
César  )  frère  puîné  de  Camille , 
naquit  à  Bologne  en  1548  9  et 
mourut  à  Milan  en  i  6  z  6  9  à 
78  ans.  Ce  peintre  avoit  un  co- 
loris vigoureux ,  im  goût  de  des- 
sin sévère  et  très  —  correct.  Son 
génie  étoit  grand  ,  vif  et  facile  ; 
il  étudioit  la  nature.  Sa  réputa- 
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tion  le  fit  nommer  chef  de  Yacfhi 
demie  de  Peinture  à  Milan»  Il 
eut  une  école  nombreuse ,  e(  ac* 
quit  une  fortune  considérable. 
On  voit  beaucoup  d'ouvrages  de 
ce  maître  à  Milan  et  à  Gènes. 
—  Carlo-Antonio  son  frère ,  plu» 
jeune  que  lui  9  quitta  la  musiqu» 
pour  la  peinture.  Son  talent  étoit 
le  paysage  ;  il  réussissoit  princi- 
palement a  peindre  les  ûeurs  efe 
les  fruits. 

m.  PROCACCINl,  (Ercoîe- 

Juniore  )  fils  de  Car  la-' Antonio  ;  ^ 
mort  en  1676,  âgé  de  80  ansj 
fnt  d'abord  élève  de  son  père  y  \ 
et  s'adonna  comme  lui  à  peindre 
les  fleurs  ;  mais  Jules'-César  son 
oncle  lui*  donna  des  leçons  et 
développa  ses  talens.  II  fit  beaU"- 
coup  de  tableaux  d'bistoire  pour 
la  viJIe  de  Turin.  Le  duc  de  Sa- 
voie lui  fit  présent  d'une  chaîne 
d*or  avec  son  portrait. 

PROCHITA,  (Jean  de  ]t 
ainsi  nommé  parce  qu'il  étoit  sei- 
gneur de  l'isle  de  Procbita  dans 
le  royaume  de  Naples  9  eut  beau- 
coup d'autorité  sous  le  règne 
de  Mainfroi  .,  dans  la  Sicile  j  ' 
où  il  exerça  les  professions  de 
médecin  et  de  jurisconsulte.  Il 
fut  dépouillé  de  ses  biens  et  de 
ses  charges  par  Charles  d'Anjotà 
roi  de  Naples  et  de  Sicile*  Animé 
par  l'esprit  de  vengeance  autant 
que  par  l'ambition ,  il  entreprit 
de  faire  révolter  la  Sicile  contre 
ce  prince  9  et  de  la  réduire  sous 
la  puissance  de  Pierre  roi  d'A- 
ragon. Pour  tramer  ce  complot 
plus  secrètement  9  il  se  déguisa 
en  Cordelier  l'an  laSo;  et  après 
avoir  parcouru  toute  la  Sicile 
sous  cet  habit ,  il  alla  à  Coxi^ 
tantinople  traiter  avec  Michel 
Paléologue  j  et  en  obtint  un  se- 
cours d'argent.  De  là  il  se  rendit 
à  Rome ,  où  il  engagea  le  pape 
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%  favoriser  cette  entreprise.  Mais 
]a  mort  de  Nicolas  III ,  l'exal- 
tation du  cardinal  de  Sainte-Cé^ 
oUe ,  que  le  roi  Charles  fit  élire 
pape  sons  le  nom  de  Martin  IV , 
firent  changer  la  face  des  affaires. 
Prochita  ne  renonça  cependant 
pas  à  son  projet.  Après  avoir 
ourdi  pendant  deux  ans  ,  avec 
des  soins  infatigables ,  son  hor- 
rible conspiration  ,  elle  fnt  exé- 
cutée en  1282.  Il  convint  avec 
les  chefs  des  conjurés ,  que  le 
lendemain  de  Pâques,  an  pre- 
mier coup  des  Vêpres ,  on  feroit 
main— basse  sur  tous  les  Fran- 
çois. Cette  exécution  fut  faite 
avec  tant  de  rage  et  de  cruauté  , 
par  tentes  sortes  de  personnes 
séculières  et  ecclésiastiques ,  par 
les  prêtres  mêmes  et  par  quel- 
ques religieux  ,  quen  peu  de 
temps  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
François  dans  la  Sicile  fut  tué , 
sans  distinction  d'âge ,  ni  de  sexe , 
ni  de  condition.  Ils  y  périrent 
tons ,  à  l^sxception  de  Guillaume 
des  Porcelets ,  gentilhomme  Pro- 
vençal ,  que  les  Siciliens  ren- 
voyèrent chez  lui  :  Voyez  Por- 
celets. Voltaire  place  le  mas- 
sacre an  jour  de  Pâques,  dans 
son  Histoire  générale  ;  et  le  troi- 
sième join;  de  Pâques ,  dans  ses 
Annales  de  VEmpire.  Il  dit  dans 
le  premier  ouvrage  ,  que  si  les 
conjurés  avoient  formé  le  com- 
plot des  Vêpres  Siciliennes  ,  c'é- 
toit  dans  le  royaume  de  Naples 
qu'il  fialloit  l'exécuter;  et  il  en 
conclut  que  ce  n'étoit  pas  pré- 
cisément ce  massacre  que  les  cons- 
pirateurs avoient  résolu.  Mais  il 
oublie  qu'il  avoit  dit  dans  les 
Annales  ,  que  les  conjurés  ne 
pouvaient  rien  dans  le  royaume 
de  Naples ,  lequel  Charles  d*An^ 
iou  contenoit  par  sa  présence  et 
par  la  terreur.  11  efit  été  à  de- 
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ëirer  que  cet  historien  eAt  con- 
cilié les  différentes  contradictions 
qui  se  trouvent  fréquemment 
entre  son  Histoire  et  ses  An^ 
nales. 

PROCHORE,  Voyez  Vko^ 

C0R£. 

I.  PROCLUS,  {Eutychius) 
grammairien  célèbre  du  »*  siècle  , 
étoit  de  Sîcca  en  Afrique.  Marc^ 
Antonin  le  Philosophe  ,  dont  il 
avoit  été  précepteur,  le  fit  pro- 
consul. Trehellius  Pollion  cite 
un  livre  de  Proclus  sur  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  curieux  dans  les 
pays  étranger»  ;  mais  cet  ouvrage 
est  perdu. 

tf.  PROCLUS  ,  (  Saint  )  ce-» 
lèbre  patriarche  de  Constanti-^ 
nople  ,  disciple  de  St.  Jean-* 
Chrysostdme ,  s'opposa  avec  force 
aux  progrès  de  l'erreur ,  et  coïkm 
tribua  beaucoup  par  ses  vertus 
au  triomphe  de  la  vérité.  Il  nous 
reste  de  lui  des  Homélies ,  des , 
JEpUres  et  d'autres  écrits  en  grec  ; 
Rome  ,  1 63o ,  in  ^  4.0  On  les 
trouve  aussi  dans  la  BihUothè-» 
que  des  Pères,  Son  style  est  semé 
de  pointes  et  d'antithèses.  Cet 
illustre  prélat  ,  connu  par  sa 
piété  et  son  zèle  pour  la  disci« 
pline  ecclésiastique  et  l'observa- 
tion des  canons,  mourut  en  447 ^ 
au  bout  de  treize  ans  et  trois  mois 
d'épisGopat. 

lïL  PROCLUS  DIADOCUS, 

philosophe  Platonicien  ,  mort 
l'an  de  Jésus-Christ  485  ç  étoit 
natif  de  Lycie.  D  eut  beaucoup 
de  part  à  l'estime  et  à  l'amitié 
de  l'empereur  Anastase»  On  dit 
que  dans  le  temps  que  Vitalien 
assiégeoit  Constantinople ,  jPro- 
clus  brfila  ses  vaisseaux  avec  de 
grands  miroirs  d'airain  ;  mais 
c'est  une  fable  sans  fondement* 
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Froclus  écrivit  contre  la  religion 
Chrétienne.  Il  nous  reste  de  lui 
des  Commentaires  sur  quelques 
livres  de  Plqton  ,  et  plusieurs 
autres  savans  ouvrages  écrits  en 
grec.  Ils  ont  été  imprimés  à  la 
suite  de  l'édition  de  Jamblique  , 
à  Venise,  1497  ,  in-fol.  AUatius 
a  donné  :  Froclus  in  Plolomcd 
TelraUhlos ,  en  grec  et  en  latin , 
Leyde,  i635,  in-8.0  On  trouve 
ses  Hymnes  dans  le  recueil  de 
jyiaiUaire.  Froclus  étoit  un  des 
plus  zélés  partisans  du  Paga- 
nisme. Matin  de  Naples  a  écrit 
sa  Vie. 

I.  PROCOPE,  d'une  famille 
illustre  de  Cilicie ,  et  parent  de 
l'empereur  Julien  ,  avoit  des  ta- 
lens  et  des  mœurs  ;  mais  son  ca- 
ractère sombre,  inquiet,  ardent 
et  ambitieux,  lui  faisoit  désirer 
les  grandes  places.  Après  avoir 
rendu  des  services  à  l'état  sous 
Julien  et  sous  Jovien  ,  il  se  re- 
tira chez  les  Barbares  de  la  Cher- 
son  nèse  Taurique,  jusqu au  règne 
de  Valens  ,  qu'il  vint  se  cacher 
à  Chalcédoine.  Cet  empereur 
étant  parti  pour  la  Syrie  ,  Pro- 
eope  se  rendit  à  Constantinople , 
et  se  fit  déclarer  empereur  le 
38  septembre  3  6  5.  Il  marcha 
ensuite  contre  Valens.  Le  succès 
de  ses  armes  fut  si  rapide ,  que 
ce  prince  auroit  abdiqué  l'em- 
pire ,  si  ses  amis  ne  l'en  avoient 
détourné.  L'année  suivante  les 
choses  changèrent  de  face.  Pro^ 
cape  fpt  défait  dans  une  cam- 
pagne de  Phrygie,  nommée  Sa- 
lutaire ,  et  ayant  été  abandonné 
par  ses  soldats,  il  fut  conduit  à 
Valens ,  qui  lui  fit  trancher  la 
tête  k  la  fin  de  mai  366.  Il  u'é- 
toit  âgé  que  de  3a  ans.  La  tête 
de  cette  idole  passagère  de  la 
fortune  j  fut  envoyée  à   Valeu-n 
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Unien  dans  les  Gaules... 
Anthemius. 


Vay€^ 


IL  PBLOCOPE  ,  Procopius  , 
fameux  historien  Grec ,  fut  long-^ 
temps  professeur  d'éloquence  à 
César ée  sa  patrie.  Il  alla  à  Cons^ 
tantinople  ,  où  il  gagna  la  con* 
fiance    de    BéUsaire  qui  le  prit 
pour  son  secrétaire  ,  et  le  mena 
avec  lui  lorsqu'il  étoit  à  la  tét« 
des  troupes  en  Asie,  en  Afri-« 
que  et  en  Italie.  Justinien  Tho^ 
nora  du  titre  d'Illustre  ,  et  lui 
donna  la  place  de  préfet  de  Cons^ 
tantinople.  Il  mourut  vers  la  fin 
du    règiie   de    ce  prince.  Non» 
avons   de  lui  ;  I^  Une  Histoire 
en  huit  livres.  Les  deux  premiers 
contiennent  la  guerre  des  Perses  , 
depuis  la   fm  du  règne  d*Arca^ 
dius ,  jusqu'à  la  trente-troisième 
année  du  règne  de  Justinien.  Les 
deux  suivans  décrivent  la  guerre 
des  Vandales ,  depuis  rirruption 
de  ces  peuples  en  Afrique ,  jus- 
qu'à l'an  649,  qu'ils  furent  en- 
tièrement soumis  aux  Romains. 
Dans  les  quatre  derniers,  il  ra- 
conte les  guerres  d'Italie  contre 
les  Ostrogoths,  jusqu'à  la  mort 
de  2'aïas  leur  dernier  roi.  Cette 
Histoire  est  pleine  de  faits  cu- 
rieux et  vrais.  Le  caractère  des 
nations  Barbares  qui  inondèrent 
l'empire  Rotaain,  y  est  bien  peint. 
Le  style  de  Procope ,  sans  être 
toujours   pur  ,  ne  manque   pas 
%'élégance.  IL  Histoire  Secrète  , 
ou   Anecdotes  pour  servir  à   la 
grande  Histoire.  Procope  ,  qui 
avoit  dit  tant  de  bien  dans  celle- 
'  ci  de  Justinien,  le  couvre  d'op- 
probres dans  celle-là  :  c'est  une 
satire  dictée  par  la  noirceur  ,  et, 
quoique    la    méchanceté   puisse 
dire  vrai,  cet  ouvrage  renferme 
des  faits  si  atroces  qu'il  est  dif- 
ficile d'y  ajouter  foi,  L'impéra^ 
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irice  Théodora  y  est  sur— tor|t 
traitée  d'une  manière  si  affreuse  , 
que  les  éditeurs  de  ces  Anec- 
dotes se  sont  crus  obligés  d'en 
omettre  plusieurs  traits.  Le  Père 
Maltret  Jésuite ,  qui  dirigea ,  en 
1662  et  1663,  l'édition  des  Ou- 
vrages de  Procope  ,  donnée  au 
Louvre ,  en  2  vol.  in-fol. ,  grec 
et  latin,  en  retrancha  une  grande 
partie  ;  mais  la  Monnaye  les  con- 
serva dans  le  premier  volume  du 
Menagiana,  Nous  avons  diverses 
Traductions  latines  de  l'Histoire 
de  Procope ,  et  une  en  François 
par  le  président  Cousin.  PrO"  ^ 
cope  est  encore  auteur  d'un  Traité 
des  Edifices ,  qu'on  trouve  dims 
l'édition  du  Louvre.  Marmon-^ 
tel  a  voulu  prouver ,  à  la  tête 
de  son  Bélisaire ,  que  X Histoire 
Secrète  n'est  point  de  Procope  ; 
mais  ses  preuves  ou  plutôt  ses 
présomptions  n'ont  pas  fait  chan- 
ger les  savans  d'opinion. 

IIL  PROCOPE  DE  Gaze  , 

rhéteur  et  sophiste  Grec ,  vers 
Tan  56o ,  a  laissé  :  L  Une  Chaîne 
des  Pères  Grecs  'et  Latins  sur 
VOctateuque  ,  c'est-à-dire  sur  les 
huit  premiers  livres  de  la  Bible  ; 
•lie  parut  en  latin ,  iti-fol.  IL  Des 
Commentaires  sur  les  livres  des 
Rois  et  des  Paralipomènes  ,  que 
Meursiiis  a  publiés  en  grec  et  en 
latin  ;  Leyde ,  1  6  a  o  ,  in  -  4.0 
HL  Des  Commentaires  sur  Isaïe , 
imprimés  en  grec  et  en  latin  , 
Paris,  i58o,  in-fol.,  dans  les- 
quels il  est  diffus  et  ne  s'attache 
pas  assez  au  sens  littéral. 

I\%  PROCOPE-RASE  ou  le 
Rase  ,  surnommé  le  Grand,  mé« 
rita  ce  titre  par  son  courage.  Cé- 
toit  un  gentilhomme  Bohémien  , 
qui  après  avoir  voyagé  en  Alle- 
îpagne  ,  en  France ,  en  Italie ,  en 
Espagne  et  dans  la  Terre^ajinte , 
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fiit  tonsuré  malgré  lui  :  ce  qui 
lui  fit  donner  le  nom  de  Rase  oa 
de  Basé.  11  fut  môme  ordonné 
prêtre.  Dégoiité  de  l'état  ecclé* 
siastique  ,  il  s'attacha  à  Zisha 
chef  des  Hussites  ,  qui  eut  pour 
lui  une  confiance  particulière.  Il 
succéda  à  cet  aventurier  en  1 424  , 
fit  de  grands  ravages  dans  la  Mo- 
ravie, dans  l'Autriche,  dans  le 
Brandebourg  ,  la  Silësie  et  la 
Saxe;  se  rendit  maître  de  plu- 
sieurs places,  et  d'une  grand© 
partie  de  la  Bohême.  Sigismond 
l'ayant  vainement  combattu ,  crut 
que  ses  négociations  seroient  plu» 
heureuses  que  ses  armes  ;  il  eut 
une  entrevue  avec  Procope ,  qui 
lui  demanda  beaucoup  et  n'obtint 
rien.  Ce  rebelle  déterminé  à  con- 
tiiiuer  la  guerre,  écrivit  une  lon- 
gue Lettre  en  mauvais  Jatin , 
pour  solliciter  les  princes  Chré- 
tiens d'envoyer  au  concile  de 
Basle,  indiqué  e\i  i43i  ,  leurs 
éyêques  et  leurs  docteurs ,  pour 
disputer  avec  les  docteurs  des 
Hussites,  à  condition  de  ne  pren- 
dre pour  fondement  de  leurs  dis- 
putes que  le  texte  seul  de  l'Ecri- 
ture, il  annonce  à  la  fin  de  sa 
Lettre ,  que  lui  et  ceux  d»  soa 
particombattrontpour  cesquatrp 
articles.  Qu'on  doit  ;  I.  Empê- 
cher les  désordres  publics  des 
prêtres  et  des  autres  ecclésiasti- 
ques* II.  Réduire  Je  Clergé  àl'état 
de  pauvreté ,  observé  par  les' dis- 
ciples du  Seigneur.  111.  Laisser  à 
tous  ceux  qui  exercent  le  minis- 
tère ,  Ja  liberté  de  prêcher  de  la 
manière ,  dans  le  temps  et  sur  la 
matière  qu'ils  voudront.  IV.  En- 
fin , «distribuer  l'Eucharistie  §elon. 
l'institution  de  J.  C,  c'est-^-dire 
sous  les  deux  espèces-  Procope  &t 
rendit  aiï  concile  avec  ses  fau- 
teurs au  commei:cenient  de  1 433, 
•t  y  d^f«ndit   avec  «hmeur  les 
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Çnatte  articles  précédens.  Comme 
on  ne  vouloit  pas  satisfaire  à 
leurs  prétentions ,  il  en  repartit 
fort  irrité ,  et  continua  ses  cour- 
ses et  ses  ravages.  Procope  mou- 
rut en  1434,  des  blessures  quil 
avoit  reçues  dans  un  combat.  Ses 
Lettres  se  trouvent  dans  le  der- 
nier volume  de  la  grande  Col^ 
îection  des  Pères  Martenne  et 
Durand» 

V.  PROCOPE,  surnommé  U 
Petit ,  chef  d'une  partie  de  l'ar- 
mée des  Hussites,  accompagna 
Procope  le  Grand ,  et  se  trouva 
tué  dans  la  même  action  de  1 484  , 
oii  cet  aventurier  perdit  la  vie. 
Les  grandes  qualités  de  ces  deux 
hommes  étoient  dignes  d'une 
meilleure  cause. 

PROCOPE  -  COUTEAUX , 

(  Michel  )  célèbre  médecin  de 
Paris  sa  patrie,  naquit  en  1684 
de  François  Procope,  (^une  noble 
'famille  de  Palerme  en  Sicile,  qui 
tf ,  dit-on,  Introduit  chez  nous 
Fnsage  des  cafés.  Son  esprit  fut 
,  précoce,  et  h  l'âge  de  neuf  ans 
il  prêcha  dans  Téglise  des  Corde- 
liers  du  grand  couvent ,  un  iSer- 
mon  en  Grec  de  sa  composition. 
Il  avoit  été  ecclésiattique  avant 
que  de  se  consacrer  à  la  méde- 
cine. Quoiqu'il  fut  bon  théori- 
cien ,  l'amour  du  plaisir  lui  per- 
mit peu  de  se  livrer  à  la  pratique. 
n  mourut  à  Chaillot  en  1753,  à 
^9  ans ,  avec  la  réputation  d'un 
homme  aimable.  Un  esprit  vif, 
une  humeur  gaie ,  un  caractère 
complaisant  ,  faisoient  oublier 
qu'il  étoit  petit ,  laid  et  bossu. 
L'abbé  Desfontaines  son  ennemi, 
Fappeloit  le  Thersite  de  la  Fa-- 
culte ,  \ Avorton  d'Esculape,  Mais 
cet  avorton  étoit  beaucoup  plus 
recherché  que  son  censeur.  On  a 
«fe  lui  beaucoup  de  Poésies  fugi'^ 
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thês ,  répandues  dans  différent 
Reciteils.  Il  travailla  à  la  Comédie 
des  Fées  et  à  celle  de  PfgmaUon. 
avec  Romagnesi ,  et  à  la  Gageure 
avec  la  Grange»  Il  donna  seul 
V Assemblée ,  comédie  en  un  acte. 
Comme  médecin  il  est  connu  par 
l'Analyse  du  Système  de  la  Trî-^ 
turation ,  de  M.  Hectjxiet ,  17 1 2  , 
in- 12  ,  auquel  il  n'est  pas  favo-^ 
rable;  et  par  ÏArt  défaire  des 
Garçons ,  in- 12  :  brochure  fri^ 
vole  et  peu  digne  d'un  physicien 
instruit. 

PROCOPIUS-ANTHEMIUS, 
Voyez  I.  Anthebcius. 

PROCORE  OK  Prochore  , 
l'un  des  sept  premiers  diacres ,  et 
disciple  des  Apôtres,  sous  le  nom 
duquel  nous  avons  une  Vie  de 
St,  Jean  VEvangéliste  dans  la  BV- 
bliothèqéie  des  Pères.  Il  est  cer- 
tain que  cet  ouvrage  n  est  pas  de 
lui;  les  febles  dont  il  est  rempli 
le  prouvent  assez. 

PROCRIS,    ro>r.  CÉPHALE. 

PROCRUSTE,  V^yez  Pro- 

CUSTE. 

PROCULEÏUS,  chevalier  Ro- 
main ,  ami  de  l'empereur  Au-^ 
guste ,  se  signala  par  sa  tendresse 
envers  ses  parens.  Après  la  mort 
de  son  père,  il  avoit  partagé  éga- 
lement l'héritage  avec  ses  deux 
frères ,  Murena  et  Scipion  ;  mais 
ils  furent  totalement  dépouillé* 
par  la  guerre  civile.  Proculeïus  , 
pour  les  soulager  dans  leur  mal-i 
heur ,  partagea  une  seconde  fois 
les  biens  qui  lui  étoient  échus  la 
première.  Plutarque  rapporte 
qu'Antoine  mourant,  avoit  dit  à 
Cleo  pâtre  que  de  tous  les  favoris 
dt Auguste  ,  Procfileïus  étoit  le 
seul  à  qui  elle  pourroit  se  rendre 
ai  elle  y  /toit  forcée.  £n  «ffat^ 
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'  après  la  mort  d* Antoine ,  Auguste 
envoya  Procideïus  pour  tâcher  de 
}m  amener  cette  reine  en  vie; 
mais  il  ne  put  la  gagner. 

PROCULUS,  Koy.  RoMULOS. 

PROCULUS ,  (  Titus-JElùis  ) 
né  à  Albenga  ville  de  la  côte  de 
Gènes ,  homme  fameux  par  son 
audace  et  son  courage ,  avoit  ac- 
quis de  grandes  richesses  dans  le 
vil  métier  de  pirate.  Il  servit  avec 
distinction  dans  les  conquêtes 
û'Aurélien  et  de  Probus,  Son  am- 
bition lui  fit  prendre  le  titre 
d'empereur  fan  280 ,  à  la  solli-- 
citation  de  sa  femme  Viturgie  et 
dès  Lyonnois.  Le  prétexte  de  sa 
révolte  fiit  qu'on  Tavoit  salué  du 
nom  de  César  dans  un  divertis- 
sement, et  que  Probus  ne  lui 
pardonneroit  pas  d'avoir  souflFert 
cette  flatterie.  Cet  empereur  mar- 
cha en  effet  contre  lui.  Proculus 
fut  trahi  par  les  Francs  aux- 
quels il  s'étoit  confié ,  et  fut  livré 
à  i  empereur  qui  lui  fit  subir  à 
Cologne  le  supplice  du  gibet.  Ce 
rebelle  étoit  adonné  aux  femmes 
et  livré  à  la  débauche  la  plus 
outrée. 

PROCUSTE  ou  Procruste  , 
insigne  voleur  du  pays  d'Attique 
dans  la  Grèce ,  faisoit  sa  demeure 
vers  le  fleuve  Céphise.  On  dit 
qu'il  exerçoit  une  étrange  cruauté 
envers  tous  les  passans  qu'il  pou- 
voit  prendre.  Après  les  avoir 
étendus  sur  un  lit ,  il  faisoit  cou- 
per les  pieds  et  les  jambes  à  ceux 
qui  étoient  plus  longs  que  ce  lit , 
et  faisoit  alonger  avec  des  cordes 
ceux  qui  n'étoient  pas  aussi  grands. 
Thésée  le  fit  mourir  par  le  même 
supplice. 

I.  PRODICUS  ,  sophiste  et 
rhéteur  de  Tisle  de  Cos  9  ou  selon 
tfantr^  dQ  Chio,  vers  Tan  3^^ 
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avant  J.  C. ,  disciple  de  Protago- 
ras ,  fut  maître  é'Euripide ,  do 
Socrate ,  de  Théramène  et  d'/^o- 
crate^  Il  enseigna  publiquement 
l'éloquence  à  Athènes ,  quoiqu'il 
y  résidât  en  qualité  d'ambassa- 
deur de  sa  patrie.  Une  cupidité 
sordide  le  faisait  aller  de  ville  en 
ville  pour  y  étaler  son  éloquence. 
Ce  charlatan  amassa  de  l'argent 
et  acquit  de  la  gloire.  Thèbes  ^ 
Lacédémone  lui  rendirent  des 
honneurs  distingués.  Prodicus 
avoit  ses  pièces  d'éclat  comme 
les  baladins  de  profession.  Le» 
anciens  ont  beaucoup  parlé  de  sa 
Harangue  à  5o  drachmes  ,  parce 
que  personne  ne  pouvoit  y  assise 
ter  qu'en  payant  cette  somme. 
C'étoit  acheter  bien  cher  le  plaisir 
d'entendre  une  Harangue  !  D'au» 
très  croient  que  ce  prix  étoit 
celui  d'une  leçon  et  non  d'une 
harangue.  Socrate  dans  un  dia— 
logue  de  Platon ,  se  plaint  avec 
son  ton  moqueur ,  «  de  n'être  pas 
bien  en  état  de  discourir  sur  la 
nature  ^  parce  qu'il  n'avoit  pas 
ouï  la  leçon  à  5o  drachmes,  qui 
selon  Prodicus  ,  instruisoit  de 
tout  le  mystère.  »  En  effet ,  ce 
sophiste  avoit  des  discours  à  tout 
prix  ,  depuis  2  oboles  jusqu'à  5o 
drachmes.  Quoi  de  plus  vil  ! 
Parmi  les  Ecrits  de  Prodicus ,  on 
distinguoit  la  fiction  ingénieuse 
de  la  Vertu  et  de  la  Volupté, 
qui  se  présentent  à  Hercule ,  dé- 
guisées en  femmes ,  et  tachent  à 
l'envi  de  l'attirer  à  elles.  Ce  héros 
est  enfin  persuadé  par  la  vertu  , 
et  méprise  la  volupté.  (  Lucien  a 
imité  cette  fiction.)  Les  Athé- 
niens firent  mourir  Prodicus  , 
comme  corrupteur  de  la  jeu- 
nesse. 

IL  PRODICUS,  chef  des  hé- 
rétiques appelés  AfidJMiTJis^  ses 
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fit  connoître  dans  le  second  siècle 
par  ses  extravagances.  La  princi- 
pale et  celle  qui  a  donné  le  nom 
d*Adamitcs  à  ses  seitateurs,  fut 
que  l'homme  devoit  être  nu ,  du 
moins  dans  la  prière  ,  parce 
qu'Adam  avoit  toujours  été  tel 
dans  le  temps  d'innocence.  L'abus 
que  les  hérétiques  ont  fait  dans 
tous  les  temps  de  la  Sainte-Ecri- 
t  ture  5  quand  ils  ont  voulu  en  être 
les  seuls  interprètes ,  prouve  la 
nécessité  d'un  tribunal  suprême 
pour  l'expliquer.  Foyez  h  Adam 

et  L  P£YR£R£. 

PRŒTIDES  ,    Voyez  Pre- 

TIDES. 

PRŒTUS,  Voyez  Bah Jià. 

PROGEN,  (Jean-François) 
né  à  Toulouse  en  1717,  mort 
vers  1780,  entra  dans  le  service 
comme  mousquetaire  ,  et  se  re- 
tira ensuite  dans  sa  patrie  où 
il  publia  les  ouvrages  suivans  : 
I.  Elo^e  de  Clémence  Isaure  , 
in -8.°  11.  L'Epreuve ,  conte  mo- 
ral. 111.  Essai  de  critique  et  con- 
tes moraux,  1764  ,  in- 12. L'au- 
teur étoit  de  l'académie  des  jeux 
Floraux. 

PROGNÉ,  (Mythol.)  fille  de 
Tandion  roi  d'Athènes ,  et  soeur 
de  Philomèle ,  épousa  Térée  roi 
de  Thrace,  dont  elle  eut  un  fils 
nommé  Itys,  Elle  fut  métamor- 
phosée en  hirondelle ,  Philomèle 
en  rossigjnol ,  et  Itys,  en  faisan. 
Voyez  TÉRÉE  et  Philomèle. 

PROMACHUS,  guerrier  Ma- 
cédonien, fut  apparemment  digne 
par  sa  vaillance  ,  d'être  au  nom- 
bre des  capitaines  d'Alexandre  le 
Grand  ;  mais  s'il  eut  des  supé- 
rieurs sous  les  armes ,  il  n'en 
connut  point ,  le  verre  en  main. 
Alexandre,  après  une  victoirej, 
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donna  «n  repas  à  ses  principaii« 
officiers ,  auxquels  il  proposa  iin 
prix  pour  celui  qui  seroit  le  plus 
fort  buveur.  Promachus  qui  fut. 
le  coryphée  de  cette  orgie  ,  rem- 
porta une  couronne  d'or  ;  mais 
son  triomphe  fut  dé  peu  de  du- 
rée ,  et  le  lierre  fit  place  au  cy- 
près ;  car  il  mourut  au  bout  de 
trois  jours,  et  sa  mort  fut  suivie 
de  quarante-un  de  ceux  qui  lui 
a  voient  disputé  la  gloire  de  ce 
singulier  combat. 

PROMÉTHÉE,  (Mytb.)  fili 
de  Japet  et  de  Clymène  ,  et  frère 
à'Epiméthée  ,  (  Voyez  ce  mot.  ) 
conçut  selon  la  fable  9  le  dessein 
de  faire  un  bon. me.  Pour  le  for- 
mer ,  il  mêla  à  l'argile  une  por- 
tion  de  chaque  élément  ,    en  y 
ajoutant  quelque  chose  àes  force» 
du  corps  et  des  passions  de  Tame. 
Les  poètes  ajoutent   quil   com- 
posa son  cœur  des  qualités  des 
différens  animaux.  11  unit  ensem- 
ble la  timidité  du  lièvre,  la  finesse 
du  renard  ,  l'orgueil  du  paon ,  la 
férocité  du  tigre ,  la  colère  et  la 
force  du  lion.  Minerve  kluquelle 
il  présenta  son  ouvrage ,  l'admira 
et  promit  pour  le  rendre  par- 
fait, de  lui  donner  tout  ce  qu'il 
y  avoit  chez  les  Dievix.  Promé-^ 
thée  lui  ayant  représenté  qu  il  ne 
pouvoit  savoir  ce  qui   lui  con- 
viendroit ,  s'il  ne  le  voyoit  lui- 
même  ;  la  déesse  l'enleva  au  ciel , 
où  il  remarqua  que  tous  les  corps 
étoient  animés  d'un   feu  céleste 
qui  leur  donnoit  la  vie  et  le  mou- 
vement. Ce  feu  lui  parut  devoir 
produire  le  même   effet  sur  son 
ouvrage.  11  approcha  donc  d'une 
roue  du  Soleil  une   baguette  de 
férule,  et  l'y  ayant  allumée,  il 
descendit  sur  la  terre  et  anima 
sa  figure  d'argile.  Jupiter  irrité  , 
envoya  Fandore  sur  la  tene pour 
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y  répandre  t6u»le8.ni«uz.  (  Voy* 
Pandore.  )  Il  ordonna  en  même 
temps  à  gerçure  d'attacher  Fror- 
jnéthée  sur  le  mont  Caucase ,  où 
un  vautour, mangeoit  son  foie  à 
mesure  qu'il  irenai^soit.  Ge  sup- 
plice d^ira  jiUqu'à  ce  que  Hercule 
tua  le  vautour  à  coups  de  flèches; 
|l.es  saVa'ns  tirent  de  l'Histoire 
plusieurs  conjectures  si\r  l'origine 
de  cette  fable.  Le  docte  Bochart 
en  particulier^  (  daiisson  Phaleg, 
livre  f  ,  chap.  2.  )  s^eiForce  de 
prouver  que  Prométhée  est  ie 
même  que  le  Magog  dont  il  est 
t)arlé  dans  1  Ecriture- Sainte  % 
mais  cette  conjecture  n'est  pas 
appuyée  sur  des  preuves  déci- 
sives. 

.  tRONÀPiriÉ ,  à'Athèiies  , 
ancien  poète  Grec  9  qui ,  selon 
ptoifore  de  Sicile,  fut  le  maître 
'^Homère,  Ce  fut  lui  qui  com— 
inença  à  écrire  de  gauche  à 
droite,  au  lieii  que  les  Grecs 
iécrivoient  avant  lui  de  droite  à 
gauche ,  a  là  niâiiièré  des  Orien- 
taux. On  a  attribué  à  ce  poète 
une  production  en  vers,  intî— 
hiléë  :  IjC  premier  Monde, 
. ..  ,PRONOMtJS  ^  Thébàin ,  fût , 
dit-on ,  l'inventeur  des  flûtes  sur 
lesquelles .  on  ponvdit  jouer  tous 
les  tons.  P'autires  attribuent  cette 
invention  a  Diodore  de  Thèbes  , 
ou  à  Antigenides  i  d'où  il  faut 
concluire  qu  on  n'en  connoît  pas 
le  véritable  auteur. 

¥R6FERCE  ^(SextuiAni-e^ 
Uus  PROBEkTJus  )  poëte  Latin  , 
naquit  à  Mbravia  ville:  d'Ombrie, 
aujourd'hui  Beifagna  dans  le  du- 
ché de  Spolète ,  et  mourut  1 9  ans 
avant  J.  C,  Son  père ,  chevalier 
Romain  ,  avo'it  été  égOrgé  par 
Ordre  êî Auguste  ,  pour  avoir  suivi 
le  parti  à' Antoine  pendant  le 
Triumvirat.  Le  fils  vint  à  Rome,^ 


et  son  Went  pour  là  poésie  lut 
mérita  \K  protection  de  l*Qmpe-i 
reur  et  l'estime  de  Mécène  et  dé 
Cornélius ^Gallus.  Ovide,  2V- 
huUe,  Bossus,  et  les  autres  beaujc 
esprits  de  son  temps,  se  firent 
im  honneur  et  un  plaisir  d'être 
liés  avec  lui.  il  nous  reste  de  Fro^ 
perce  IV  livres  d'Elégies.  Une 
dame  appelée  Hostia  ou  flosti^ 
lia ,  à  laquelje  il  donne  le  noim 
de  Cynthie,  et  qui  possédoit  soii 
cœur,  est  le  sujet  de  ses  com-» 
plaintes  amoureuses.  Properc^ 
s'appelle  lui-même  le  Calli'maquà 
Bomain ,  parce  qu'il  avoit  imité 
te  poêle  Grec:  Comme  lui  il  ma- 
nie très-heureusemeiit  la  fable, 
il  a  su  allier  la  finesse  et  la  piiret^ 
dô  l'expression ,.  à  la  .délicatesse 
et  aux  charmes  du  sentiment.  Seé 
Elégies  accompagnent  ordinaiiTe^^ 
ment  les  Poésies  de  Catulle.  Oii 
les  a  imprimées  séparément  k 
Amsterdam^  ,  1705  ,.  in  -  4** ,  et 
JM.  l'abbé  de  Longchamps  les  a 
traduites  en  françois  , .  1772  et 
1802,.  2  vol.  iii-8.0  Peut-être 
qu'on  n'a  pas  tout  cç  que  Pro-^ 
perce  9L  écrit  ^  ou  y  a- t-il  eu  quel- 
que poète  de  ce  nom  ;  car  Ful^ 
gence  cite  ce  vers  de  Properce  ; 
qu'on  ne  trouve  poiht  dans  ses 
Elégies  ; 

ÛivîiUs  mentis  confieit  ùmnîs  amor. 

Les  œuvres  de  ce  poëte  ont  ét^ 
découvertes  tard  ;  le  texte  très.^ 
altéré  a  été.  rétabli  par  diverà 
commentateurs  ;  Ton t-ils  toujours 
fait  avec  exactitude  ?  On  peut  en 
douter ,  et  dès-lors  s^s.  Elégies 
auront  perdu  de  leur^  gi^aces  ori- 
ginelles pour  acquérfr  cette  con- 
trainte qu  on  y  remarque  et  uit 
peu  d'obscurité  par  le  trop  fré- 
quent usage  des  ellipses  dani 
le  style.  Quintilien  dit  que  de  son 
temps  plusieurs  préfc^oient  Pn>« 
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perce  à  TlbuUe  »  mais  il  donne 
avec  raison  le  prix  à  ce  dernier. 

PROPERTIA  DE  Rossi.  Cette 

dame  flarissoit  à  Bologne  ,  sous 
le  pontificat  de  Clément  VII  : 
elle  s'adonna  particulièrement  à 
la  sculpture.  Elle  décora  la  fa- 
çade de  rÉglise  ^e  Saint-Pé- 
trone y  de  plusieurs  statues  de 
inarbre ,  qui  lui  méritèrent  Té- 
loge  des  connoisseurs.  La  sculp- 
ture n'étoit  point  son  seul  tja- 
lent  ;  elle  possédoit  tous  ceux 
qui  ont  rapport  au  dessin  :  elle 
peignit  quelques  tableaux  ,  et 
grava  plusieurs  morceaux  sur  le 
cuivre.  On  rapporte  que  Pro-- 
pertla  devint  éperduement  amou- 
reuse d'un  jeune  homme ,  qui  ne 
répondit  point  à  sa  passion  ;  ce 
qui  la  jeta  dans  une  langueur  qui 
abrégea  ses  jours.  Bans  son  dé- 
sespoir ,  elle  représenta  en  bas- 
relief  l'histoire  de  Joseph  et  de 
la  femme  de  Puliphar  :  histoire 
qui  a  voit  quelque  rapport  à  sa 
situation.  Elle  avoit  même  rendu 
la  figure  de  Joseph  parfaitement 
ressemblante  à  celle  de  son  amant: 
ce  fut  là  son  dernier  ouvrage  et 
son  chef-d'œuvre. 

.  PROPETIDES^  (IVlytbol.  ) 
femmes  d'Amathonte  ^  dans  l'isle 
de  Chypre ,  qui  soutenoient  que 
Vénus  n'étoit  pas  Déesse.  Pour 
les  piipïiir ,  elle  leur  fit  perdre 
toute  honte  et  toute  pudeur , 
jusqu'à  ce  qu'elles  périrent  et 
lurent  changées  en  rochers. 

PROPHÈTES,  (la  Secte  des) 
Voyez  KoLDE. 

PROSERPINE  ,  (  Mythol.  ) 
que  les  Grecs  appelent  Persc^ 
phone  ,  étoit  fille  de  Jupiter  et 
de  Cérès,  Elle  fut  enlevée  par 
Plulon  pendant  qu'elle  cueilloit 
des  fl«ttrs  dans  les  campagnes  4e 
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la  .Sicile.  Cérès  sa  mère  s^nfFtâiA 
gnit  à  Jupiter ,  q»i  lui  permit  dé 
k  rainenier  des  enfers  9  poiirvn 
qu'elle  n'y  eût  rien  mangé.  Maii 
Proserpine  y  avoit  goftté  quel- 
ques grains  de  grenade  :  ainsi 
elle  demeura  dans  l'empire  in- 
fernal ,  en  qualité  d'épouse  de 
PUuon  et  de  reine  de  ces  lieux 
ténébreux.  Irritée  contre  Asca" 
iaphe  qui  avoit  assuré  qu'elle 
avoit  mangé  ,  elle  le  changea  eii 
hibou.  Cérès  obtint  depuis  de 
Jupiter,  que  sa  fille  passeroit  sîm 
mois  dans  les  enfers  avec  Plu-^ 
ton. ,  et  les  six  autres  mois  sur 
la  terre  avec  sa  mère.  On  croit 
que  c'est  la  même  Déesse  appelée 
Diane  sur  la  terre  ,  et  la  Lune 
dans  le  ciel  ^  ce  qui  la  fait  nom* 
mer  Hécate  Triformis.  On  la  re- 
présente ordinairement  à  côté  de 
Pluton  i  sur  un  char  traîné  pac 
des  chevaux  noirs.  Les  anciens 
croyoient  que  personne  ne  poo- 
voit  mourir ,  que  lorsque  Pro^ 
serpine  avoit  coupé  le  chevea 
fatal. 

I.  PROSPER ,  (  Saint  )  connu 
sous  le  nom  de  Tira  Prosper , 
naquit  dans  l'Aquiiaine  ,  au  çom* 
méncement  du  cinquième  siècle* 
11  passa  sa  jeiunesse  dans  les  plai- 
sifs  et  la  débauche  ;  mais  les  mal« 
heurs  dont  les  pleuples  et  oient 
accablés  par  les  ravages  des  Bar- 
bares ,  lui  firent  ouvrir  les  yeux. 
Après  avoir  expié  les  fautes  de 
da  vie  passée  par  ses  larmes  et 
par  ses>  austérités  9  il  voulut  en-» 
gager  les  peuples  à  l'imiter  dans 
sa  pénitence.  11  se  nourrit  ùes  li- 
vres de  St,  Augustin ,  auquel  il 
s'unit  pour  la  défense  de  la  grâce 
contre  les  Semi-Pélagiens.  lors- 
que ces  Hérétiques  répandirent 
leurs  erreurs  dans  les  Gaules , 
Prosper  les  dénon^Ak  cetillustre 
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]JSvéque.  Après  la  mort  du  maître, 
te  disciple  n'en  fut  pas  moins  ar- 
dent à  défendre  sa  doctrine.  H 
téfuta  ]es  prêtres  de  Marseille, 
et  Cassien  leur  clief  qui  avôit 
laissé  glisser  le  Pélagianisme  dans 
ses  conférences.  Ses  écrits  ayant 
excité  <pelques  rumeurs  ,  il  alla 
à  Rome  avec  if  i^^e  pour  porter 
de  concert  leurs  plaintes  an  pape. 
CélesUn  étoit  alprs  sur  la  chaire 
deSaint-Pierrè  ;  il  écrivit  en  leur 
laveur  aux  évéques  des  6a ides. 
St»  Léon  >  successeur  de  Célet^ 
Un  t  ne  témoigna  pas  moins  d'es« 
time  à  Prosper  et  se  servit  de 
lui  dans  les  affaires  les  plus  im-^ 
portantes.  Ce  Saint  vivoit  encore 
m  463  ;  mais  on  ignore  en  quelle 
tanée  il  mourut ,  et  s'il  étoit 
évéqne  ,  prêtre  ou  laïque.  La 
^ius  commune  opinion  est  qu'il 
tt  etoit  point  engagé  dans  le  mi-« 
liistère  ecclésiastique.  Celle  qui 
le  fait  évèque  de  Ries  en  Pro- 
vence ,  «st  insoutenable.  Saint 
MaxinU  fut  élevé  sur  ce  siège  en 
433 ,  et  il  eut  pour  successeur 
Fausle  qui  gouverna  cette  église 
fosqùe  Vers  la  fin  du  v«  siècle. 
St,  Pf^sper  qui  mourut  avant 
P'^iute  et  après  Maxime ,  n'a  pu 
être  évèque  de  Ries  avant  l'un 
id  après  l'autre.  Les  écrits  qui 
bous  restent  àeSt^  Prosper,  sont  : 
I.  Une  Lettre  à  St,  Augustin,  et 
Que  à  Ihtfin,  II.  Le  Poème  contre 
\es  Ingrats.  III.  Deux  Ep^rant'^ 
nés  contre  un  censeur  jàloùx 
de  la  gloire  de  St,  Augustin, 
iV.  Cent  seize  antres  Epigram- 
ifnts  avec  ime  préface.  V.  La  jRd— 
ponse  aux  objections  de  Vincent. 
.VI.  Le  iôre  sur  la  Grâce  et  le 
Jjihre-'Arbitre ,  contre  le  Colla- 
teur,  c*i-st-à-dire  Cassien.YU.Lt 
Commentaire  sur  les  Pseaumesi 
VHI.  Le  Recueil  de  892  SenUn^ 
tes  tirée^des  oÙTira|fes  de  SaM 
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Augustin.  IX.  Une  Chronique  , 
divisée  en  deux  partie^  9  dont  là 
première  finit  en  398  ^  et  la  se- 
conde en  455.  On  a  a|;tribué  à  . 
St.  Prosper  plusieurs  écrits  gui 
ne  sont  point  de  lui.  Cet  illustre 
défenseur  de  la  Grâce  a  réuni  le 
rare  talent  d'écrire  avec  élégance 
en  vers  et  en  prose.  Ses  Poésies 
ont  de  la  douceur  j  de  l'onctioa 
et  du  feu.  La  diction  en  est  pure 
et  le  tour  aisé.  S'il  n'y  a  point  ré*« 
pandu  certains  agrémens  comme 
les  Poètes  profanes ,  c'est  qu'il  ne 
cherchoit  qu'à  édifier  et  non  à 
|}iaire;  la  matière  d'ailleurs  ne 
le  permettoit  pas.  Ses  ouvrages 
en  prose  sont  d'un  style  concis, 
nerveux  j  naturel ,  sans  affecta-* 
tien  ni  de  termes  ni  de  figures. 
Dans  l'un  et  l'autre  genre  d'é-* 
crire,  il  traite  son  sujet  avec 
beaucoup  de  force  et  de  netteté. 
La  meilleure  édition  de  ses  Œu-« 
vres  est  celle  de  Paris  en  171 1 , 
in-folio  ,  par  Mangeant.  Elle  a 
été  réimprimée  à  Rome  en  1782^ 
in -8.**  Le  Maistre  de  Sacy  a  ' 
donné  une  Traduction  en  vera 
françois  de  son  Poème  contre  les 
Ingrats,  in— 12. 

II.  PROSPER ,  écrivain  ec^ 
clésiastique  ,  aussi  du  v®  siècle^ 
qui,  pour  éviter  la  persécution 
des  Vandales  ,  avoit  passé  d'A- 
frique sa  patrie,  en  Italie.  C'est 
ce  Prosper  \ Africain  ,  qui  est 
auteur  du  Traité  de  la  vocatioft 
des  Gentils  ;  et  de  YEpItre  à  ta. 
Vierge  Démétriade ,  dans  VAp-- 
pendix  Augustiniana  ,  Anvers , 
1703  ,  in-folio.  Ces  deux  ou- 
vrages font  honneur  à  sa  piété 
et  à  ses  connoissances.  Quelques 
écrivains  lui  attribuent  l'ouvrage 
intitulé  :  De  prœdiationihus  et 
promis sionihus  Dei,  qui  se  trouve 
dans  la  collection  des  Oùvraget 
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de  Sté  Projpcr  VJ*A<i[iiitaihe.  C'est 
•une  explication  de  plusieurs  Pro- 
phéties relatives  au  Sauveur,  à 
l'Antéchrist,  etc.  — ^Plusieurs  cri* 
tiques  distinguent  des  deux  pré— 
cédens,  Prosper  Trno  de  qui 
on  a  une  ChrOhique  appelée  en 
latin  Chronicon  PUhtBanum  et 
Jmperatorium  ,  dont  Henri Nvris 
à  corrigé  les  erreurs  dans  XHis- 
ioire  Pélagknne  ,  tome  2  9  chap. 
i5.  lî'autres  ôrbient  que  cette 
Chronique  est  la  même  que  celle 
de  St.  Prosper  d'Aquitaine  ^  mais 
fi^Jsifiée  par  un  Pélagien  et  rem- 
plie de  calomnies  contre  Saint 
^iugustifi... 

^  m.  PROSPER,  (  Saint  )évê- 
que  d'Orléans  vers  l'an  4  54  ,  mort 
Vers  463  ,  se  signala  par  ses 
vertus  et  ses  lumières. 

PROSPER  ALPmi  j   Voy^z 
Alpini. 

PROSPER    MARCHANt), 
yoyez  II.  Marchand. 

PROST  DE RoYER,  (Antoine- 
François  )  avocat  5  né  à  Lyon  le 
^9  septembre  1729,  devint  lieu- 
tenant général  de  police  de  Lydn, 
,  remplit  cette  place  pendant  huit 
ans  avec  beaucoup  de  x&le  et 
d'intelligence ,  et  fut  le  défen- 
seur éclairé  et  courageux  des 
droits  de  la  ville.  Il  ne  remplit 
pas  avec  moins  d'honneur  les 
places  d'administrateur  des  hô- 
pitaux 9 .  d'échevin  5  de  président 
du  tribunal  âe  commerce  ,  de 
lieutenant  provincial  ,des  mon-a* 
noies.  Tous  les  étrangers  illus- 
tres qui  passèrent  par  Lyon  , 
ie  firent  un  plaisir  de  le  voir  ^ 
tels  que  l'empereur,  le  grand 
duc  de  Russie  ,  l'archiduc  ,  le 
roi  de  Suède ,  le  prince  Henri  de 
PrAsse,  etc.  Différentes  acadé-? 
jnies  étrangères  et  nationales  mi- 
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renl  soii  nom  sur  leur  listêï 
Comme  auteur  ,  il  se  fit  'd'a- 
bord connoître  par  une  Lettre 
in-8*^  à  M,  V Archevêque  de  £yon, 
sur  ie  Prêt  à  intérêt  i  que  VoU* 
taire  adopta  daîis  le  recueil  de 
ses  œuvres  j  par  un  Mémoire 
moins  connu,  mais  aussi  esti- 
mable sur  les  Hôpitaux  ;  par  Uit 
autre  sur  la  conservation  des  en-« 
fans  trouvés  ;  par  des  Lettres  sMt 
l'adminiitration  de  la,  municipani 
lité  de  Lyon.  Les  vues  en^sont 
grandes  et  utiles.  Il  est  fàcheiîj: 
que  bornés  à  l'intérêt  local ,  elles 
aient  été  peu  répandues  ;  par 
\m  Mémoire  très- bien  écrit  sur 
l'allaitement  des  eufans  ,  et  ré- 
tablissement des  bureaux  de  nour-' 
rices.  Il  avoit  entrepris,  enètîitd 
une  nouvelle  édition  entièrement 
refondue  ,  du  Dictionnaire  des 
Arrêts  de  Brillom  II  avbit  déjà 
donné  quatre  voL  in-4®  de  cet 
ouvrage  important  ,  lorsqu'il 
moorut  à  Lyon  le  2 1  septembrel 
1784;  Son  recueil  n'est  pas  itîiâ 
simple  compilation  ;  il  y  a  de  la 
profondeur  dans  les  idées  et  dé 
l'énergie  dans  le  style.  On  peut 
lui  reprocher  cependant  de  s'être 
trop  abandonné  à  la  manie  de 
semer  des  vues  systématiques  ^ 
et  des  réflexions  déclamatoires 
dans  une  matière  où  il  àuroit  fallu 
se  borner  aux  notions  précises 
et  nécessaires.  A  des  talens  et 
des  connoissances  étendues ,  l'au- 
teur joignoit  une  ame  généreuse  ^ 
un  cœur  sensible  et  un  caractère 
honnête.  Ori  trouve it  dans  lui 
unebonhommie  et  une  simplicité 
de  mœurs  qui  ctonnoit  et  plai— 
soit  d'autant  plus  qu'elle  con-* 
trastoit  entièrement  avec  sott 
maintien  ,  sa  manière  d'être  dans 
la  société  ,  et  l'égoïsme^  de  ses 
expressions  le  seul  qu'on  eût  à 
lui  reprocher  5    mais  celui  quisr 
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Ifam^ur  propre  des  autres  par- 
donne le  ïrioms.  Le  prince  Henri 
de  Prusse  l'honora  de  son  amitié, 
ïi'éloge  de-  Prosl  de  Royer  par- 
Barou  du  Soleil (^,été  imprimé^  et 
*on  poftraila  été  grayé  par  Boyli 
a];:tiste  Lyonnois. 

FROTAGORAS,  philosophe 
Grec ,  natif  d'Abdère ,  exerça  d'a- 
tçrd.le  métier  de  crocheteur.  Dé- 
mocrite  Tayant  renconfecé  chargé 
de  fagots  arrangés  dans  un  équi- 
libre géométrique  9  conçut  une 
yée  avantageuse  de  son  esprit , 
0t  le  mit  au  nombre  de  ses  dis-i. 
çiples.  Prota^oras.  tiré- de  la  mi*^ 
sère  ,  Quv/it-  bientôt  son  cqpui:  à 
un  orgueil  insupportable.  Il  osa^ 
«ttaquer  la  Divinité,  et  nia  l'exis- 
tence d'un  Être  suprême  ou  du 
çioins  la  mit  en  problème.  Je  ne 
puis  assurer ,  disoit  -  il  dans  un 
de  ses.  QiU'ïrages  ^  s'il  y  a  des 
pieux  ou  s'il  n'y  en  a  point  : 
parmi  les  choses  qui  mlempéçhen^. 
4c  le  savoir ,  je  compte  en  pré'^. 
Tf^îer  lieu,  les^  doutes  qu^on  forme 
sur  ce  sujet,  et  la  briév^eté  de  la, 
ide  des  hommes,.  Cet  ouvrage  im-^ 
pie  fiit.ccMîdaraïié  aux  flammes 
par  les  magistrats  d'Athènes ,  qui 
chassèrent  l'auteur,  comme  une- 
peste  publique.  Le  blasphémateur 
parcourut  alors  lesisles  de  la  Mé- 
diterranée 9  et  mourut  en  allant 
çn  Sicile  9  dans  un.  âge  très- 
avancé,  vers-r.an4oo  avant  J.C.. 
Il  fut ,  dit-on  9  le  premier  qui. 
déshonora  la  philosophie,  en  don- 
nant ses. leçons  pour  de  l'argent. 
frotagoras  plutôt  sophiste  que 
philosophe ,  av.Qit  l'esprit  moins, 
solide  que  subtil.  H  raisonnoit 
<î|i  plutôt  iî  déraisQiinoit  en  di- 
îen^Qç.  Il  s'appliquoit  de  préfë- 
^nce.  à  fournir  des  argumens, 
^captieux.,  pour  faire  gagner  Ame 
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mauvaise  cause.  Une  de  ses  opi^ 
mons  étKÀtc{v^YAm^  n'éloitpas    - 
différente  des  s^ns  ,  et  que  tout 
ce  qtu'ils  représentoient  étoit  vé-^ 
ritahle,,,  Aulu^Gelle  rapporte  un. 
procès  fort  singulier    entre  ce 
Protagoras  et  un  de  ses  disci-»- 
ples  ,   appelé  Evathle.  Celui-ci, 
pressé  d'un  vif  désir  de  s©  rendre 
un   célèbre  ayotat ,    s'adresse  à 
Protagoras,  On  convient  du  prix, 
(  car  c'étoit  toujours  par  oîi  ces 
sortes-de  maîtres  commençoient  ;  ) 
et  le  rhéteur  s'engage  à  révéler  à 
Eyathle  les  plus  secrets  mystères 
de  Téloquence.  Le  disciple ,  de 
son  côté  y  paye  sur-le-champ  li 
moitié  du  prix  convenu,  et  remet 
le  payement  de  l'autre  jusqu'après 
le  gain  de  la  première  ca'use  qu'il' 
plaidera..Pro/fl^arAj,  sajis  perdre 
de  temps  ,    étale  tous  ses  pré- 
ceptes et  après  un  grand  nom- 
bre de  leçons,  prétend  avoir  mi», 
son  disciple  en  état  de  briller  dans 
le  barreau,  et  le  presse  dy  faire- 
essaide  sofi  savoir.  Evathle  ,  soit 
timidité  ,  soit  par  une  autre  rai-^ 
son ,  triune  toujours  en  longueur, 
et  s'obstine  à  ne  pas  vouloir  exer- 
cer son  nouveau,  talents  Le- rh é—- 
tetir,  ïas  d'un  refus,  si  opiniâtre  , 
le  traduit  devant  les  juges.  Là  y 
sûr  de  la  victoire,  quel  que  puisse- 
être  le  jugement,  il  insulte  au 
jeiirie  homme.  Car-,  lui  dit-il^. 
si  la   sentence  m* est^  favorable  , 
elle  vous  oblige  dff.  me  payçr  ;  si 
elle  rr^est  contraire ,  elle  vous  fait 
gagner,  votre  première  cause ,  et . 
vous  rend  aussitôt  mxin  débiteur 
par  Us  lois  de  notre  convention,,,^ 
Evathle  répliqua  sur-le-champ  : 
J'accepte    Ualternalive,  SL   Von^ 
i^i-g^-  pour  moi  ,    vous    perdrez, 
votre  cause  $  si  Von  prononce  en, 
votre  faveur ,  la  convention  mab^ 
sout  :  je  perds  m^f.  camuse  pre-^ 
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mière,  et  dès  là  je  suis  quitte.  ÏJ&i 
juges  embarrassés  par  cette  cap- 
tiease  alternative  ,  laissèrent  la 
.question  indécise  ;  et  firent  vrai- 
semblablement repentir  Prota-^ 
goras  d'avoir  si  bien  instruit  son 
disciple^ 

PROTÉSILAS,  fils  d'Iphiclus 
roi  d'une  partie  de  l^Êpire,  avoit 
épousé  Laodawip  dont  il  fut  si 
passionnément  aimé  fu*elle  fit 
xaire  sa  statue  après  sa  mort , 

£oiir  la  coucher  dans  son  lit. 
l'Oracle  lui  avoit  prédit  qu'il 
TDOurroit  à  Troye;  malgré  cette 
prédiction  il  s'embarqua  avec  les 
autres  princes  Grecs.  Mais  dès. 
qu'il  fut  à  terre,  il  tomba  le  pre- 
mier sous  les  coups  à*Hector» 

PROTHÉE  ou  Protéb, 
X  Mythol.  )  Dieu  marin  ,  fils  de. 
Y  Océan  et  de  Téthys  ,  suivait 
;que]ques  Mytbologistes  ^  ou  de 
î^eptune  et  de  Pkœnice  suivant 
d'autres ,  étoit  chargé  de  conduire 
;«;t  de  faire  paître  les  troupeaux 
marins  du  Dieu  des  eaux.  Il  avoit 
reçu  en  naissant  la  connoissance 
de  l'avenir,  avec  le  pouvoir  de 
changer  de  corps  ou  de  prendre 
toutes  les  formes  qu'il  voudroit. 
Comme  on  accouroit  de  toutes 
parts  pour  le  consulter ,  il  s.è  dé»- 
joboit  aux  yeux  ;  et  quand  il  étoit 
découvert ,  il  avoit  recours  à 
mille  métamorphoses  pour  éluder 
l*importunité  pressante  des  cu- 
rieux. Plus  il  étoit  léger ,  souple 
et  versatile  pour  éblouir  ou  ef- 
frayer ,  plus  on  devoit  redoubler 
d^efForts  et  de  fermeté  polrr  le 
retenir  :  alors  épuisé  de  fatigues., 
il  revenoit  à  sa  première  figure 
et  satisfiaisoit  le  désir  des  con- 
sultans.  n  parut  en  spectre  de-- 
Tant  ses  enfans  Thmolus  et 
[Télégone,  géans  d'une  atrocité 
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monte,  qu'il  avoit  eus  de  s% 
femme  Toronne ,  et  les  épou-. 
vanta  si  fort  qu'il  les  corrigea 
de  leur  cniauté....  On  a  donné: 
diverses  explications  à  la  fable 
de  Prothée ,  dont  aucune  n'est^ 
satisfaisante. 

PROTHÉE,  Voy.  PfiRJSORlN, 
et  ]y[£i:.ANCHTlfON., 

PROTOGÈNE,  peintre  de. 
Caune  ville  située  sur  la  côte 
méridionale  de  Tisle  de  Rhodes  , 
florissoit  veKs  l'an  3x8  avant  J.C. 
Il  fut  réduit  par  son  indigence 
à  peindre  des  vaisseaux. y^mto^^ 
avec  qui  il  étoit  parfaitement  lié. 
d  amitié ,  voulant  le  tirer  de  ce. 
genre  indigne  de  lui,  lui  pro- 
posa les  batailles  d'Alexandre  le 
Grand  ;  mais  Protogène  crut  ce, 
travail  au-dessus  de  ses  forces. 
ApeUes  étant  venu  voir  ce  pein- 
tre, fiit  étonné  de  la  grandeur 
de  son  talent,  et  indigné  de  ce. 
que  les  Rhodiens  n'en  connois-* 
soient  point  le  prix;  il  offrit 
d'acheter  ses  tableaux  ;  mais  cette, 
proposition  s'étant  répandue  dans 
le  public,  les  compatriotes  de. 
Protogène  ouvrirent  les  yeux  sur 
son  mérite ,  et  payèrent  sejs  ou- 
vrages comme  ils  le  méritaient. 
Démétrius  ayant  assiégé  Rhodes  ^ 
ne  voulut  point  mettre  le  feu  à 
un  quartier  de  la  place ,  quoique 
ce  fôt  le  seul  moyen  de  s'en  era-r. 
parer;  parce  qu'il  apprit  que  c*é— 
toit  en  cet  endroit  que  Protogène 
avoit  soa  atelier.  Le  bruit  dea. 
armes  ne  put  distraire  l'artiste; 
et  comme  le  vainqueur  lui  en 
demanda  la  raison  :  C'est  que  je- 
sais,  répondit-il,  que  vous  av>ez 
déclaré  la  guerre  aux  Rhodiens 
et  non  aux  Arts.  Le  tableau  le 
plus  célèbre  de  ce  peintre ,  étoifr 
VJalyse  chasseur    fameux  ,  mjxi 
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l^assoib  pour  être  vm  petit— fils 
du  Soleil  et  le  fondateur  de 
Rhodes.  Il  empioya  sept  années 
à  ce  morceau  ;  et  pendant  tout 
«e  temps  ,  il  prit  un  régime^ 
de  vie  extrêmement  sobre  ^  afin 
d'être  plus  capable  de  réussir. 
Cependant  tant  de  précaution 
pensa  faii  être  inutile.  Il  s'agissoit 
de  représenter  dans  ce  tableau 
un  chien  tout  haletant  et  la 
f;Tieide  pleine  d'écume  ;  depuis 
long-temps  il  y  travailloit  et  n'en 
étoit  jamais  coûtent.  Enfin ,  de 
dépit  il  iette  dessus  l'ouvrage 
l'éponge  dont  il  s'étoit  servi  pour 
èfiacer.  Le  hasard  fit  ce  q^ae  l'art 
u'avoit  pu  faire;  réciime  fut  re- 
présentée parfiïitement  ^  et  rani- 
mai ainsi  rendu  fit  l'admiration 
^s  connoissenrs.  Cet  artiste  pei- 
gnoit  avec  beaacdop  de  vérité, 
il  finissoit  ejftrêmement  ses  ou- 
vrages ,  et  c'étoit  même  uh  dé- 
crut que  Im  reprochoit  Apelles, 
On  sait  de  quelle  manière  ces 
^ux  peintres  célèbres  firent 
eoimoissance.  AptUes  arrivé  à 
Rhodes ,  aHa  chez  ce  peintre , 
et  ne  Fayant  point  rencontré  , 
il  esqnissa  d'une  touche  légère 
et  spirituelle,  une  petite  figure. 
Protogène  de  retour ,  ayant  ap- 
pris ce  qui  s'étoit  passé,  s'écria 
dans  le  transport  de  son  admi- 
ration :  Ah  l  c'est  Apelles,»  et 
prenant  à  son  tour  le  pinceau , 
fl  fit  sur  les  mêmes  traits  un 
contour  plus  correct  et  plus  dé- 
licat. ApeUes  revint ,  et  ne  trouva 
point  encore  Protogène.  On  lui 
montra  ce  ijti'il  venoit  de  faire  : 
Apelles  se  sentit  vaincu  :  mais 
ayant  fait  de  nouveaux  traits  , 
Protogène  les  trouva  si  supé- 
rieurs aux  siens,  que,  sans  s'a- 
muser inutilement  à  jouter  contre 
tm  si  redoutable  rivai ,  il  courut 
dans  la  ville  chercher  Ap^lks^  le 
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trouva ,  et  contracta  depuis  avea 
lui  l'amitié  la  plus  intime. 

PROTOGÉNIE,  (Mythol.) 
fille  de  Deucalion  et  de  Pirrha^ 
Jupiter  eut  d'elle  Ethlius  qu'il 
plaça  dans  le  ciel ,  d'oii  ce  demi« 
dieu  fut  précipité  dans  les  en« 
fera  ,  pour  avoir  manqué  de  re»* 
pect  à  Juaon» 

PROU ,  (  Jacques  )  sculpteur 
mort  en  1706,  à  5i  ans.  On  a  de 
lui  une  Vénus  ^^\\  se  voit  dans  les 
jardins  de  Versailles. 

PROVENCHÈRE,  (Siméon) 

médecin  François ,  né  à  Langres 
vers  i552,  exerça  sa  profession 
à  Sens,  iiit  nommé  par  cette 
ville  aux  états  généraux  de  i€i4  , 
et  mourut  en  1617.  Il  a  pih- 
•blié  :  I.  Histoire  d^un  prodigieux 
Enfant  pélrifié  ,  1682,  in-8.* 
H.  Discours  sur  un  Enfant  qui 
n'a  bu  ni  mangé  depuis  troii 
ans,  16 14,  in-8.^  III.  Il  avoit 
mis  en  weTê  latins  les  quatrains 
àtPibracetlesAphorismes  d*Hip^ 
pocrate. 

PROVENZALE  ,  (  Marcel  ) 
peintre  Italien,  né  en  1675,  a 
peint  rbistoire  et  le  portrait,  et 
s'est  rendu  sur-tout  célèbre  par 
des  ouvrages  en  mosaïque  exécu- 
tés avec  autant  d'éclat  que  de  goiit.. 

KIOVENZALÏS,  (Jérôme) 
médecin  de  Clément  VIII ,  puis 
.  archevêque  de  Sorrento ,  étoit 
de  Naples.  Il  fit  honneur  à  sa 
patrie  par  ses  connoissances.  11 
mourut  en  1612,  après  avoir 
gouverné  son  diocèse  avec  sa- 
gesse. On  a  de  lui  un  Traité  des 
Sens,  en  latin,  Rome,  1597, 
ini-4°,  dans  lequel  on  voit  que  son 
siècle  étoit  plus  avancé  dans  les 
notions  de  la  physique  qu'on  ne 
le  croit  commnnémeirt. 
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PJlOVlDENCli ,  (Mythol.) 
Elle  ayoit  ip  temple  dfvis  Tisle 
àe  Délos.  On  la  trouve  repré- 
Ae'ntèe  sous  la  figure  d'une  femme 
âgée  et  vénérable  ^  tenant  une 
corne  cl'Al>ondancë  d'une  main, 
è%  les  yeux  fixés  sur  im  globe  vers 
lequel  elle  étend  une  baguette 
Qu'elle  tiept  de  Tantre  main*  Les 
!(lomains  en  avoient  aussi  ffïi% 
ipne  divinité  9  à  laquelle  ils  don- 
iioieut  pour  compagnes  les  (Jées-r 
^es  Antevorta  eÇ  PostyortaJ 

I.  PRUDENCE  ,  (Mythol.) 
^JPRUDENTJAt  divinité  allégorique 
cii'on  représente  avec  un  miroir 
lentouré  d'un  serpent,  et  quel- 
quefois unç  lampe  a  la  main. 

IL  PRUDENCE  ,  (  AureUus 
^TRUDEVTJUSi  Clémens  )  ijé  à  Sa- 
^agosse  en  Espagne  Tan  348 ,  fut; 
^uccçss\vement  avocat; ,  magis- 
trat, homme  de  guerre ,  çt  se 
^i$tingua  dans  tourtes  ces  pi^Or- 
Xessions.  Son  mérite  lui  prçcura 
Vn  emplof  honorable  à  la  cour 
de.  i^empjçreiix  Hpnorius  :  mais 
^n  ne  sait  rien  de  plus  part.icuc^ 
Ijler  sur  sa  vie  ou^  sur  sa  mort, 
^ri  sait  seulement  que-  le  préfet 
Symmaque  ayant  d[emandé  à  Va^ 
lenUnien  II,  au  n^m  du  sénat, 
le  rétablissement  dé  Tautel  de  le^ 
-Victoire,  et  les. revenus  des  tem- 
ples Païens  que.  Gratien  avoit 
confisqués,  Prudence  ftt  çoptre 
lui  deu:i;  I^iyres  qui  nous  restent 
encoref  Les.  meilleures  éditions 
^e  ses.  Poésies  sont  :  celle  à'ELr 
zevir  ,  i:n-i2 ,  1667  ,  à  Amst^ei;- 
dam ,  avec  les  notesj  de  Nicolas 
Heinsius  i  et  celle  dç.  1 687 ,  in-4°, 
à  Paris  ,  ad  usum  Tielphini ,  par 
Xes  soijis  du  P.  C^omii/ar^  Jésuite^, 
Celle-ci  est  rare.  La  Vie  de  Pru^ 
^nce  est  d^ns  la  plupart  dçs  édi- 
tions, mais  on  l'a  omise  dans 
celle  de  1667.  Ses  Poèmes  sont  ; 
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L  Psychomachia  ou  Dti  combat 
de  l'Esprit.    IL   Cathemerinon  , 
Hym^ies  ppur  tous  les  jours  de 
fêtes  desMartyrs.  llLApotkeosis^ 
De  la  divinité  contre  les  Hérétii- 
ques.  IV.  Hamartigeniif  ,  De  Vor 
rigine  des  P-éçhés*  V*  Péri  Ste^^ 
phanon  oii    Des   couronnes   des. 
Mairtyrs,  composé  de  quatorze' 
Hymnes.  Le  Clerc ,  fameux  cri- 
tique Protestant ,  fait  sur  ce  li- 
vre, l'obseiryatipn  suivante  :   «fil 
paroîl'  clairement  par   plusieurs^ 
endroits  de  ces    Hymnes,  que. 
depuis  ce  temps-là  oh  iiivoquoit 
les  Martyrs,   et  qu'on   croyoit 
qu'ils  avoient  été  établis  d^  Diea, 
plâtrons  de  certains  lieux.  Quel- 
ques Protest;ans  qui  se  sont  ima-^ 
ginés  que  l'on  doit  joindre  à  l'É- 
criture la  tradition  dçs  quatre  oa 
cinq  premiers  siècles  ,  oiit  nie^ 
quç  l'on  invoquât  les  Saints  dans 
le  quatrième  siècle  ;  mais  Us  ont. 
eu  tort  de  se.  fQrmer  uij  sys-^ 
tème  en  idée ,  avant,  qiie  d'être 
bjen  içstruits  des  faits,   puis- 
qu'on peut  les  convaincre  de  ce- 
l\ji-ci  par  divers  endrgits  de  Pru" 
dence.»  {BihUqth,  Uai*^.  et  HisL 
f.  12.  )  Prudçnçe  e^t  plus  esti-" 
mable  encore  par  son  zèle  poiij;. 
la  religion  que  par  la  beauté  de, 
ses  Poésies,  il  y  a  dajis  ses  vers 
beaucoup  de  fautes  de  quantité,' 
et  l'orthpdpxie  n'y  est  pas  ton-* 
jpurs  sçrnpuj.e^sem^ent  ^rdée.  IL 
f/aut  cependant  coijcvrenii;  que  l'on^ 
rencontre  dans  ses  ouvrages  queU 
ques^morceaux  oii  ilxègne  du  goût, 
çt  de  la  délicatess^.  Sop.  Hymne^ 
^ur  les  saints  Innocens  ,   Sal^ 
vête ,  fioref  Martyrum\  çst  de  oft^ 
ijombre, 

PRUDENCE  LE  JeOnb,  Voy. 
Galindon.        '  * 

PRUSIAS ,  roi  de  Bithynie , 
étpit  sur  le  point  d'entrer  dan^ 
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i^  lig\ie  à'Anliofihus  contre  les 
l^omains   auxquels  sa  politique 
FavQit  rendu  redoutable ,  lorsque 
le  sénat  l'en  détacha  par  ^eiN  am.- 
bassadeurs.  Il  tourna  ensuite  ses 
armes   contre    Mumè^è   roi    de 
f^«rgame ,  e^  le  vainquit  dans  plu- 
sieurs occasions ,  par  l'adre^sse  et 
le  courage  d'Annihal  qui  s'étoit 
réfugié  chea  lui.  Il  ternit  entiè- 
îfenient  l'éclat  de   ses  victoires  ^ 
par  ringratitnde  dont  il  paya  cf- 
hii  qui  les  lui  avoit  remportées. 
Le&  Romains  lui  ayant  proposé 
de  Içnr  livrer  ce  héros  9  il  étoit 
près  de  le  fciire,  lorsqu*i/i/in*^flZ 
^'empoisonnant  lui   épargna  ce 
crime ,  1 83  ans  avant  J.  C.  Ce 
lâche  monarque  se  rendit  à  Rome 
Tan  167,  et  y  fut  reçu  magnifi- 
quenient;  mais  ce  fuV  par'  des 
bassesses  d'esclave.qu'il  obtint  ces 
kooa^nenrs.  11  alla  au  -  devant  des 
députés  envoyas  pour  le  recevoir , 
1^  tète  rasée,  ^yeç  le  bonnet,^ 
rhabit  et  la  chaussure  des  affran- 
chis. Voici  s  leurdit-iU  un  de  vas 
serviteurs  prêt  à  tout  faire  et  à 
tout  entreprendre  pour  row^.  Lors- 
qu'il parut  deyant  le  sénat  assem- 
blé, il  baisa  le  seuil  dé  la  porte. 
D  appela  les  sénateurs  de3  Dieux, 
et  tout  roi  qu'il  étpit ,  il  tint  des 
aiscours  qui'  auroient  déshoijoré 
nix  homme  d'une  condition  ser- 
viie.  De  '  retour  dans  ses  états, 
ij  déclara  la  guerre  à  Àttale  roi 
de  Pergame ,  le  vainquit ,  s'em- 
para de  la  capitale  de  ses  états ,, 
et  fut  cpntraint  paç  les  Romaiijs 
a  ren;fice.  tout  et  à  faire  des  ré- 
parations, au  vaincu,.  Cette,  paix 
conclue  l'an  1 54  ayant  J*  €. ,  çt 
JÇextrême  cruauté  dQi  Prusias  ,  le 
r.endirent  Texécration  et  le.mjé- 
pris  de  ses  sujets.  Ce  n' étoit ,  dit 
^historien ,  par  la  taille  qu'une 
^ojtié  d'homme,  et  par  le  cou- 
ijaçe  <j«  une  feipme.  Ennemi  dçs 
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belles-lettres ,  de  la  philosophie, 
et  des  autres  connoissances  qu^ 
adoucissent  les  mœurs,  il  avoit 
autevnt  de  grossièreté  dans  l'esprit 
que  de  bassesse  d^ns  le  cœur.  Les 
périples  Révoltés  mirent  èur  le 
trône  son  fils  Nicomède^  Prusias , 
dès  le  premier  mçiment  de  la  ré- 
voJte  >  avoât  mis  son  espérance, 
dans  les  Romain%;  jj^eâs  déses* 
péré  de  ce  qu'ils  n  envoyojent  que 
des  ambassadeurs  au  lieu  de  sol- 
dats ,  il  s'enfuit  en  Nicoraédie , 
où  il  fut  tué  près  de  l'autel  de 
Jupiter  l'an  148  avant  l'ère  Chré- 
tienne- Ce  fut  par  son  fils  lui- 
même  ,  si  l'on  en  croit  Tite^ 
JUve» 

PRYNNE,  (Guillaume)  jiv- 
çisconsulte  Anglois ,  n,é  à  Swains-- 
wîch  pçè^  de  Batb  en  1 600 ,  s'é- 
leva £^vec  violence  contre le§  épis- 
cbp^u^.  Es  feignirent  de  mépri- 
ser sçs,  invectives.  Mais  Prynne 
ayant  publié  en  1 633  son  if«- 
trio  ".Ma^tix  ow  le  Fouet  des 
histrions ,  livre  ou  il  ne  ména- 
geoit  ni  les  cop^iédiensi ,  ni,  ceux 
qui  jouoient  la  comédie  ;  les  épis- 
cdpaux  se  servirent  du  crédit  de 
la  reine  qui  aimoit  ces  amuse- 
njens,  pofir  le  faiçe  enfermer  à 
la  tour  de  Londres.  La  Chambre 
éfoilée  lui  fit  son  procès;  le  livre 
fut  condamné  à  être  brnJé  par 
laL  main  du  bourrçau ,  et  l'auteur 
à  avpir  les  oreilles  coupées.  Un 
autre  libelle  qu'il  p;«blia  eji  1637 
cçntre  l'archevêque  Laud,  lui  at- 
tira une  pareille  sentence ,  et  on 
lui  coupa  ce  qui  lui  çestoit  d'or- 
reilles.  Ce  traitement  le  fit  regar- 
der par  les  presbytériens  comme 
un  martyr  de  la  bonne  cause;  ils, 
obtinrent  son  élargissement  en 
1640  et  Newport  le  nomma 
député  de  la  Chambre  des  com- 
muQ(ss  dans  le  parlement  as^em-*. 
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Wé  coiftre  le  roi.  Après  avoir , 
pendant  quelque  temps  ^  finit  pa- 
Toître  beaucoup  d'animosité  con- 
tre ce  prince  9  il  rougit  de  sa 
firénéaie  et  de  celle  des  Anglois. 
Il  s'en  expliqua  ouvertement ,  et 
Cramwel  le  fit  mettre  en.priscHi. 
Il  y  composa  un  petit  Livre  pour 
détourner  le  parlement  de  faire 
)e  procès  au  roi.  Après  la  mort 
du  protecteur,  Charles  II  dont 
Frynne  avoit  âivorisë  le  rappel , 
Jtii  donna  la  garde  des  archives 
de  la  tour  de  Londres  avec  cinq 
Cents  livres  steriing  de  pension. 
Il  mourut  à  Lincoln's  -  inn  ,  le 
^4  octobre  i€€9  ^  âgé  de  69  ans. 
Outre  l'ouvrage  dont  nous  avons 
parlé  et  qui  se  trouve  dans  le 
Sylloge  variorum  Tractatuum  , 
Smprimé  en  I  €49  9  on  a  de  P/ynn^  ; 
I.  La  Vie  des  Rois  Jean  II,  Hen- 
ri m  et  Edouard  i,  in-folio, 
«n  anglois.  Il  y  dé^d  le  pouvoir 
suprême  des  rois,  après  l'avoir 
attaqué  long-^temps.  II.  L*Hm- 
ioire  de  Guillaume  Laud  arche- 
iféquè  de  Cantorbery,  in-folio  , 
en  anglois.  III.  Aniiqua  Consti^ 
tmtiones  Begni  AngUci  suB  Jonn^ 
We  II,  HenriroIII  et  Eduardo  I, 
circa  Jurisdictionem  Eccletiasti^ 
Cam ,  Londres ,  t  €  7  a  ,  2  vol. 
in-fol.  Ce  Recueil  tiré  des  ar- 
chives de  la  cour  de  Londres, 
est  d'autant  plus  estimé  qu'il 
n*est  pas  commun.  IV.  plusieurs 
ouvrages  de  Théologie  et  de  Con- 
irouerse,  où  il  y  a  beaucoup  d'é- 
rudition et  peu  de  jugement.  Vol' 
iaire  peint  l'auteur  «  comme  un 
homme  scrupuleux  à  outrance, 
qui  se  seroit  cm  damné  s'il  avoit 
porté  un  manteau  court  au  lieu 
d'une  soutane,  et  qui  eniroit  voulu 
que  la  moitié  des  hommes  eût 
massacré  l'autre  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  de  la  propangadafide.  » 
Il  y  a  du  yr.fti  daiis  ce  portrait  j 
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quoique  les  traits  en  soient  e3GBH«. 
gérés.   -^ 

PEZIBRAM,  (Jean)  pasteur 
4e  la  paroisse  de  Saint-Gilles  de- 
Bçague  ,  et  pr<}fesseur  en  tliéelo- 
^ie  de  l'université  de  cette  ville  ,^ 
Biort  l'an  1447  ,  eut  un  ^and. 
crédit  parmi  les  Hu6site&.  Ayant 
abjuré  leurs  erreurs,  il  écrivit 
contr  eux  un  Traité.,  <Ài  il  éta- 
blit avec  fondement ,  entr'oiitres 
choses,  quîL  nett  pas  permis  âour- 
Frétres  de  porter  les  armes  ni  dé- 
faire la  guerre.  Mais  dans  la  Fro»^ 
fession  de  Foi  qu'il  dressa  depuia 
sur  la  Trinité ,  à  la-  tête  de  l'u- 
niversité, il  montra  que  pour 
avoir  abjuré  le  Hussitisme-,  il 
n'en  étoit  pas  plus  Catholique  , 
ou  qu'il  étoit  retourné  a  Be^  er- 
reurs. On  trouve  its  Ouvrages, 
dans  X Histoire  des  Hufutef!^  de 
CochUe, 

FRZISC0VIUS„  (  Samuel  > 
gentilhomme  Polonois  et  cou*-. 
seiDer  de  l'électeur  de  Brande- 
bourg ,  suivit  une  partie  àes  sen- 
timens  de  Socin,  dont  il  écrivit 
la  Vie  en  latin  ,  et  fpt  chassé  de- 
la  Pologne  avec  les  autres  parti*-. 
sans  de  cet  hérétique.  Ses  Ofuvra-t 
ges  sont  dans  la  Bibliothèque  des 
Frères  Polonois,  i(>5(>,  9  vol.. 
in-fol.  D  termina  sa  carrière  eiv, 
Prusse  en  1670,  à  80  ans* 

PSALMANASAR,  (Georgey 
imposteur  hardi,  mort  à  LondreSc 
en  1763,  à  l'âge  tf environ  65  ans^ 
naquit  dans  nne  des  parties  mé- 
ridionales de  la  France.  Apre» 
avoir  fait  ses  études  chez  des 
moines,  iî  se  dégoûta  du  jargon 
de  l'école,  et  entra  pour  pré^ 
cepteur  chez  une  dame ,  nouvelle 
Futiphar ,  qui  trouvant  en  lui  un 
autre  Joseph ,  le  chassa  de  chez 
elle.  Q  erra  ensuite: dan^  diverses. 
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pôvinces  de  France ,  où  il  joua 
tantôt  le  rôle  de  Catholique-Ro- 
main ,  persécuté  par  un  père  Pro- 
testant ;  tantôt  celui  de  Catholi-^ 
fue-Iriandois  ;  persécuté  par  se$ 
compatriotes.  Ennuyé  de  ce  rôle , 
il  en  imagine  un  autre.  A  Taide 
de  ce  qvÇû  avoit  lu  et  entendu  ra- 
conter des  peuples  des  Indes,  il 
se  fait  un  alphabet  de  caractères 
singuliers,  s'exerce  à  parier  un 
langage  nouveau,  et  ayant  arran-* 
gé  dans  sa  tête  un  système  de 
mœurs ,  de  religion  et  de  police 
extraordinaire ,  il  se  donne  pour 
Japonois  converti  au  Christia- 
nisme :  il  parcourut  ainsi  quel^ 
ques  provinces  d'Allemagne  et 
de  Flandre  ;  mais  ce  nouveau 
masque  ne  réussissant  pas ,  il  fut 
contraint  de  se  faire  soldat  dans. 
VU  régiment  Êcossois.  Le  chape- 
lain de  ce  régiment ,  résolu  de 
tirer  parti  pour  lui-même  des  ar- 
tifices de  cet  imposteur  4  entre- 
prit d'en  faire  un  prosélyte  de 
l'église  Anglicane,  et  réussit  avec 
une  extrême  facilité.  Il  l'employa 
ensuite  à  traduire ,  dans  la  pré- 
tendue langue  Japonoise  ,  le. 
Catéchisme  AngUçaiu  Le  cha- 
pelain,  après  avoir  raconté,  à 
révêque  de  Londres  la  fable  du 
«oi-disant  Japonois  cemme  une 
vérité ,  fit  présent  au  prélat  du 
manuscrit.  Celui-ci  le  fit  placer 
comme  une  rareté  dans  sa  biblio- 
thèque ,  et  récompensa  le  fourbe 
en  lord  curieux.  Peu  de  temps 
après,  Psalmanasar  composa,  son 
fameux  Roman,  intitulé  :  ReUi'^ 
lion  de  l'Jsle  Formose,  Cette  fa- 
ble partagea  les  esprits  pendant 
un  temps ,  et  on  .en  fit  des  édi- 
tions en  diverses  langues.  Nous 
en  avons  une  en  françois ,  in-12, 
qui  a  été  recherchée.  Enfin  cet 
imposteur  se  mit  à  étirer ,  ap- 
prit les  langues  Oriçntôîies,  et  se 
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Fendit  si  habile  dans  Thébren, 
qu'il  fut  mis  au  nombre  de  ces. 
savans  à  qui  nous  devons  unft 
compilation  aavante  ,  mais  queU. 
quefois  informe,  et  mal  digérée,, 
aune  Histoire  universelle  ,  en 
38  volumes  in-4.0  La  plus  grande, 
partie  de  l'Histoire  ancienne  est 
do.  IvS*  Psalmanasar  après  avoir 
passé  ses  dernières  années  dans  la 
retraite  et  l'étude ,  finit  par  un 
trait  de  sincérité.  Sur  le  point 
de  mourir ,  il  donna  un  manus- 
crit pour  être  publié  après  sa 
mort  :  c'est  ï Histoire  de  sa  vie  , 
écrite  en  anglois,  et  imprimée 
à  Londres  en  1764,  in-8.** 

PSAMATHÉ ,  (  Mythol.  )  fille 
éeCrotopus  roi  d'Argos,  épousa 
secrètement  Apollon,  Elle  en  eut 
un  fils  qu'elle  cacha  dans  les  bois  , 
011  il  fut  dévoré  par  des  chiens* 
Apollon  irrité  de  la  mort  de  l'en- 
fant ,  envoya  cojntre  les  Argiens 
le  monstre  Pana,  qui  leur  causa, 
bien  des  alarmes.  Psamathé  fut 
révérée  comme  une  déesse.  Voy»^ 

PCNA. 

PSAMMÉNITE,  roi  d'E- 
gypte ,  monta  sur  le  trône  après, 
Amasis  son  père  vers  l'an  626 
avant  J.  C.  Camhyse  lui  déclara 
la  guerre ,  l'attaqua  devant  Pe- 
luse ,  mit  son  armée  en  fuite  et 
s'empara  de  la  ville.  Le  vainqueur 
profitant  de  la  superstition  des 
Égyptiens,  avoit  mis  à  la  tète, 
de  son  armée  les  animaux  que. 
ce  peuple  honoroit  comme  ses 
dieux;  ce  qui  empêcha  les  Êgyp»- 
tiens  de  se  défendre  comme  ils, 
raurojent  pu.  Psamménite  futdé- 
fait  dans  un  second  combat;  la. 
ville  de  Memphis  oîi  il  s'étoit  re- 
tiré fut  assiégée  et  prise  en  fort 
peu  de  temps.  Camhyse  traita 
Psamménite  avec  douceur ,  et  lui 
assigna,  ua  entretien  honnête  ; 
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mais  ayant  appris  que  ce  prince, 
prenoit  de»  mesures  secrètes  pour 
Keœonter  sur  le  trône ,  il  le  fit 
mourir.  Psamméniu  n^  régna 
Çue  six  mois» 

PSAMMITIQUEott  Psammé-t 
TIQUE ,  roi  d'Egypte  ,  né  à  Sais, 
capitale  delà  Basse-Egypte,  étoit 
fils  de  Bocchoris  qui  fut  tué  par 
Sabacon  roi  d'Ethiopie ,  lorsque 
celm'--ci  s'empara  de  l'Egypte.  Il 
auroit  eu  le  même  sort  que  son 
père  s'i)  ne  sç  fut  sauvé  en  Sy-* 
lie»  Après  la  retraite  de  Sabacon 
on  rappela  Psammitique ,  et  il  fut 
TuD  des  douze  seigneur»  Égyp-» 
tiens  qui  partagèrent  entre  eux 
le  gouYer;ieraent  d'Égyçte.  Se^ 
collègues  jaloux  de  sa  gloire  et  de 
ses  rvches?es ,  le  r,eléguèren.Ç:dans 
ées  marais  voisins  delà  mçr,  oi^ 
il  vécut  avec  tranquillité,  jusqu'à 
une  descente  que  des  Ioniens  et 
des  Cariens  firent  dans  ses  états. 
Ayant  trouvé  le  moyen  de  s'ac- 
commoder avec  eu;iL  et  de  se  le^ 
attacher,  il  les  joignit  à  son  ar-r 
mée ,  et  livra  à  ses  ennemis  une 
grande,  bataille  quTil  gagna  près 
de  Memphis ,  l'an  670  avant  J.  C» 
Far  cette  victoire,  Psammitique 
devint  maître  de  toute  l'Egypte. 
Il  donna  des  terres  à  habiter  aux 
Grecs  qu^  l'avoient  secouriu  ou- 
vrit a  leurs  compatriotes  1  accès 
de.  son  pays ,  et  se  servit  d'eux- 
pour  bannir  de  ses.  états  la  bar- 
barie >  pour  y  faire  fleurir  I0 
commerce,  et  pour  élever  les 
jeunes  Egyptiens  dan&la  connois^, 
sance  des  arts  et  des  sciences.  On 
assiu*e  qu'il  fut  le  premier  roi 
dîEgypte  qui  introduisit  l'usage 
de  boire  du  vin  en  ce  pays  ;  qu'il 
fit  chercher  les  so^irces  du  Nil  ; 
qu'il  prit  la  ville  d'Azoth,  après, 
un  siège  fameux  qui  dura  29  ans; 
et  qu'il  empocha ,  par  ses  présent 
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et  par  ses  prières,  une  armée în-t. 
nombrable  de  Scythes  de  fondra 
dans  son  domaine.  Il  mpjurutvera. 
Tan  616  avant  J.  C,  et  fut  en- 
terré à  Sais,  dans  le  temple  de. 
Minerve,  Neciiao  son  fils  lui  suc-^ 
céda.  Il  est  bon  de  dire  ici  que. 
son  mariage  avec  la  fameuse  Ro-» 
dope  est  tout-*4:-fait  ^énué  de^ 
vraisemblance.  Le  seul  récit  de 
cette  aventure  romanesque  en  dé- 
montre- le  ridicule.  Un  jour  que- 
cette  courtisane  se  baignoit ,  un, 
aigle  fondit  sur  ses  habits,  en-t 
leva  une  de  ses  mules,  la  porta 
à  Memphis  oii  il  la  laissa  tomber 
sur  les  genoux  de  Psammitique  ^^ 
qui  rendoit  alors  la  justice  à  son 
peuple.  Ce  prince  ,  plus  charmé 
encore  que  surpris ,  et  jugeant 
par  le  soulier  de  la  beauté  de 
celle  qui  le  ppj-toit ,  fifc  chercher 
avec  grand-  soin  Tobjet'  inconno 
de  son  amour,  et  après  en  avoir 
fait  l'heureuse  découverte ,  il  loi 
fit  partager  sa  couche  et  son, 
trône.  Voilà  ce  que  nous  rapn. 
portons  d'après  le  bon  Hérodote, 
en  donnant  ce  récit  pour  ce  qu  i^ 
est ,  po^r  une  fable.^ 

PSAPHOJ^.,  (Mythol.)  Ly- 
bien ,  qiii.,  vqulant-  se  faire  re^ 
çonnoUrepour  unDiea,  amassa, 
lin  grand  nombre  d'oiseaux.  11  leur* 
apprit  à  répéter  ces  ipojs  :  PsA-% 
PBON  est  un  grand  Dieu  !  Quant, 
il  les  crut  asse^  instruits  ,,  il  les» 
lâcha  sui;  des  mxyitjignes  ,  qu'ils; 
firent  retentir  de  ces  mêmes  mot8^ 
Les  babitans  de  Lybie  ,  frappés 
de  ce  prétendu  prodige  ,  regar- 
dèrent Pja;>fco/i  comme  un  Dieu, 
et  lui  déçeri^èreijt  les  honneurs^ 
divins. 

PSCHERNING,  poëte  AUe^ 
mand<,  dont  les  odes  sont  esti-. 
mées  dans  sa  patrie  ,  vivoit  à  Ifi; 
fin  du  -17®  siècle. 
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,  i>SEAUME,  (  Nicolas  )  fils 
tf  un  simple  laboureur  de  Cfaau* 
mont-TSur— Aire  bourg  du  dio- 
Xîèse  de  Verdun  ,  dut  son  élé- 
vati<fn  à  un  de  ses  oncles  ^  abbé 
de  Saint-Paul  de  Verdun  ,  qui 
i'éleva.  avec  soin  -et  lui  résigna 
«on  abbaye  en  1 538.  il  fut  pourvu 
de  l'évêché  de  Verdan  eh  1548  ^ 
{>ar  la  résignation  que  lui  en  fiit 
le  cardinal  Jean  de  Lorraine»  Il 
assista  en  cette  qualité  au  concile 
de  Trente^  et  s'y  signala  par -son 
éloquence.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
rJourtud  de  ce  tq^iii  s'est  fait  an 
coïKile  de  Trente  ;  ouvrage  cu- 
rieux qui  a  été  donné  au  public 
par  le  Père  Hugo  Prémontré  , 
dans  «en  Recueil  intitulé  :  Saçrm 
anUqiUtatis  monumeiïta^  II.  Un 
écrit  intitulé  ;  Préservatif  contre 
le  changement  de  Religion ,  Ver- 
dun, i563,  in-8**  :  ouvrage  qui 
cdiiserVa  à  l'Eglise  quelques-uns 
de  seà  enfans  ^  disposés  à  s'en 
séparer.  Quelques  écrivains  lui 
attribuent  la  fameuse  réponse  : 
Utiaam  ad  galU  càatam  Petrus 
resipksceret  !  mais  le  plus  grand 
nombre  en  fait  honneur  à  D^ivi*? 
(  Voyi,  ce  dernier  mot.  )  P seau  me 
mourut  le  lo  Août  1575,  dans 
sa  ville  épiscôpale  ,  emportant 
avec  lui  les  regrets  de  ses  ouailles. 

PSELLUS,  (Michel)  aiiteur 
Grec,  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur CoKitàntin  Ducas ,  qui  le 
fit  précepteur  de  son  fils  Michel 
Paraplnace ,  laissa  quelques  ou- 
vrages. I.  De  quatuor  Mathe^ 
inaticis  Scientiis ,  Basile»,  i556, 
in-8i**  IL  De  Lapidum  virtutibus  ; 
Tolossé,  161 5  j  in-8.**  III.  De 
operatione  Dœmonum ,  gtœco-la- 
tinè,  Parisiis  ,  1623 ,  in-8^  ;  Ki- 
loni,  1688,  in- 12;  et  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  :  ce  Traité 
A  été  traduit   en   fraiiçois  par 
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Gaulmin»  IV.  De  victds  ràtioté 
libri  duo  ^  Basle,  f&29,  in~8«^ 
traduit  par  George  Valla;  \,Sy'-> 
nopsis  Legum  ,  venibus  gnait 
édita ,  cum  tatind  interprelatione 
Fr,  Bosqueii ,  Paris ^  1 632  ,  in-&.» 
Psellui  fut  enveloppé  datis  la  djj« 
grâce  de  Michel  Parapinace,  qui 
fut  détrôné  par  Nicéphore  Bo^ 
toniaie^  en  1078.  On  le  dépouilla 
de  ses  biens  ,  et  on  le  relégu» 
dans  un  monastère  où  il  mourut 
la  même  année* 

PSYCHÉ,  (Mythol.)  est  un 
mot  grec  qui  signifie  Ame.  Là 
Païens  en  avoient  fait  une  Divi-^ 
nité ,  dont  <>n  a  raconté  bien  des 
fables.  Cupidon  l'aima,  et  la  fit 
transporter  par  Zéphire  dans  tin 
lieu  de  délices  ,  où  elle  demeiir* 
long-temps  avec  lui  sans  le  con-« 
noître.  Vénus  jalouse  de  ce 
qu'elle  avoit  séduit  son  fils,  24 
persécuta  tant  qu'elle  la  fit  mou- 
rir. Jupiter  lui  rendit  là  vie  ,  et 
lui  donna  l*im mortalité  en  faveur 
de  Cupidon.  On  la  représente 
avec  dès  ailes  de  papillon  aux 
épaules,  pour  exprimer  enqueW 
que  sorte  la  légèreté  de  l'ame; 
car  le  papillon  en  étoit  le  sym-t 
bole  ,  et  lorsqu'on  peignoit  un 
homme  mort ,  on  reprësentoit 
un  papillon  qui  paroisjsoit  être 
sorti  de  Sa  bouché ,  et  s'envoloit 
en  i!air.  Un  excellent  tableau  de 
Gérard  exposé  à  Paris  dans  l'un 
des  derniers  Salions ,  représente 
Psyché  et  V Amour.  «  Les  deux 
figures  ,  a-t-on  dit  ^  sont  posées 
dans  le  goût  antique ,  et  si  bien 
qu'on  les  crûiroit  imitées  d'une 
médaille.  L'expression  ne  laissé 
rien  à  désirer  :  ce  n'est  dans  la 
figiiTè  âe  Psyché  ,  ni  la  stupidité 
d'une  ame  qui  ne  sentiira  jurijcis  ^ 
ni  la~  légèreté  sémillante  de  celle 
que  le  sentiment  agite  à  son  ia%^ii 


Digitized 


by  Google 


4^    ^  t  Ô 

et  à  laquelle  il  ne  manque  que 
de  connoitre  la  cause  de  son 
émotion  pour  n'être  plus  Finno- 
tence».  Û  y  a  dans  Tembrasse- 
inent  de  TAmour  je  ne  sais  quoi 
de  léger  et  de  mystérieux  qui 
donne  Tidée  du  souffle  créateur. 
Cet  Amour  9  à  physionomie  noble 
et  grave ,  est  tel  que  Texigeoit 
le  sujet ,  et  qu'on  le  trouve  dans 
les  poètes  et  dans  les  philosophes 
de  l'antiquité  lorsqu'ils  repré- 
sentent ce  dieu  comme  le  prin^ 
cipe  de  l'ordre  et  l'ame  dç  funi- 
rers.  »  Ce  beau  tableau  a  été 
^avé.Nous  avons  une  tragédie- 
ballet  de  Psyché  s  par  Molière 
aidé  par  Pierre  Cornsille, 

PTOLÉMÊE,  ou 

I.  PTOLOMÈE-LAGUS  ou 
SOTEK,  roi  d'Egypte,  étoit  fils 
^Arsinoë,  concubine  de  Philippe 
de  Macédoine.  Ce  prince  la  ma- 
ria dès  qu'elle  fut  enceinte ,  à 
LaguM  homme  de  basse  ex  trac- 
lion  ,  qui  fut  depuis  l'un  des 
gardes  ^Alexandre  le  Grand. 
Ptolomée  élevé  à  la  cour  de  ce 
conquérant ,  devint  l'un  de  ses 
plus  intimes  favoris  et  eut  grande 
part  à  ses  conquêtes.  Après  la 
mort  à* Alexandre ,  Ptolotnée  eut 
Œgypte  en  partage,  dans  la  dis- 
tribution qui  fut  faite  de  ses 
états ,  Tan  323  avant  X  C.  Quoi- 
qu'il ne  prît  point  encore  le  titre 
de  Roi^  c'est  toutefois Ife  ce  temps 
qu'il  faut  compter  les  aïînées  de 
l'empire  des  nouveaux  Vois  d*E- 
g>'pte  ,  surnommés  Lagides.  Le 
premier  soin  de  Ptolotnée  fut  de 
profiter  des  troubles  de  Cyré- 
liaïque  en  Lybie ,  pour  s'en  ren- 
dre maître.  Perdiccas  régent  du 
royaume  de  Macédoine ,  se  pré- 
paroit  en  même  temps  à  marcher 
Contre  lui  ;  mais  la  réputation 
tue  PMomét  a'étoit  fedte  par  s« 
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douceur ,  son  équité ,  sa  sagéèsé 
et  sa  modération,  attira  beau<^ 
coup  de  monde  dans  son  partf. 
Perdiccas  fat  vaincu  et  massacré 
par  sa  propre  armée  ^  qui  oflFrit 
la  régence  de  l'empire  à  son  rival* 
Ptolomée  refusa  ce  titre ,  qu'il 
regardoit  comme  plus  dangereux 
qu'utile  à  ses  intérêts.  Pour  s'as- 
surer la  possession  de  l'Egypte 
par  la  conquête  des  provinces 
voisines ,  il  se  rendit  maître  de 
la  Célosyrie  et  de  la  Phénicie 
par  se%  généraux ,  entra  dans  la 
Judée,  prit  Jérusalem,  et  em^ 
mena  plus  de  100,000  captifs  en 
Egypte  ,  du  nombre  desquels  il 
choisit  3o,ooo  ,  à  qui  il  donna 
la  garde  des  places  les  plus  im- 
portantes de  ses  états.  U  invita 
aussi  les  Juifs  à  venir  s'établir 
'dans  Alexandrie    pour  achever 
de  la  peupler  j  et  il  leur  accorda 
le  droit  de  bourgeoisie.  Ptolomée 
passa  ensuite  dans  l'isle  de  Chy- 
pre ,  et  s'en  rendit  maître.  De 
îà  il  alla  mettre  le  siège  devant 
Gaea  ,  défendue  par  Démétrius  , 
sur  lequel  il  remporta  une  vic- 
toiresignalée. Le  vainqueur  donna 
non-seulement  au  vaincu  la  per- 
mission  de   faire    enterrer    ses 
morts,  mais  il  ne  garda  aucun 
prisonnier,  et  lui  renvoya  toua 
'  ses  bagages  sans  rançon.  Cette 
victoire  mit  Ptolomée  en  posses-^ 
sion  de  la  Phénicie  et  de  la  Syrie; 
(  Voyez  H.  Lamie.)  Tyr  et  Sidon 
rentrèrent  sous  son  obéissance. 
Cependant   Démétrius    lève    de 
'nouvelles  troupes,  et  de  concert 
avec  son  père  Antigone ,  il  porte 
la  guerre  en  Egypte,  qu'il  fut 
bientôt  forcé  d'abandonner.  Dé- 
sespéré d'avoir  manqué  son  coup , 
il  assiégea  Rhodeà,  q\xePtoloméâ 
secourut.  Les  Rhodiens,  pénétrés 
de  reconnoissance ,  donnèrent  k 
leur  libérateur  le  surnom  de  S<Her 
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%à  àe  Saui^ur,  Après  pWieurs 
autres  ten±ative&  de  Démétrius , 
Ptolomée  resta  paisible  posses- 
^ur  d'un  grand  nombre  d'états , 
et  nomma  pour  son  successeur 
Ftolomée —  PiUladelphe  ,  qu'il 
plaça  Ini-m^me  sur  le  trône. 
II  mourut  quelque  temps  après  , 
l'an  285  avant  J.  C.  à  92  ans , 
après  en  avoir  régné  40.  Ce  roi 
avoit  établi  à  Alexandrie  une 
Académie  ,  appelée  le  Muséon, 
Les  sa  vans  qui  la  composoient , 
Vadonnoient  à  la  philosophie  , 
et  faisoient  aussi  des  recherches 
sur  toutes  les  autres  sciences. 
Ptolomée  ne  se  borna  point  à 
protéger  seulement  les  lettres  ^  il 
les^  cultiva  :  il  avoit  composé  une 
^U  di  Alexandre  t  fort  estimée 
des  anciens,  mais  que  nous  n'a- 
Vons  plus.  On  peut  dire  de  ce 
roi  9  ïuh  des  plus  grands  que 
l'Egypte  ait  eiis ,  qu'à  régna  en 
père ,  qu'il  vécut  en  sage  et 
qu  il  combattit  en  héros.  Sous 
le  règne  de  ce  prince,  fut  élevée 
la  fameuse  Tour  du  fanal  de  l'isle 
de  Pharos ,  mise  au  nombre  des 
Sept  Merveilles  du  monde.  Cette 
Tour  étoit  construite  de  mitrbre 
blanc ,  ou,  selon  Pline,  de  pier- 
tes  blanches ,  et  Ton  y  entrete^ 
noit  continuellement  du  feu  pour 
servir  d^  guide  aux  matelots. 

II.  PTOLOMÉE -PHILA- 
DELPHE  »  fils  du  précédent , 
succéda  fan  285  avant  J.  C.  à 
son  père  ,  qui  de  son  vivant  ^ 
Tavoit  déjà  associé  à  lempire. 
n  fut,  surnommé.  Philadelpke , 
amateur  de  ses  frères  ,  par  anti- 
phrase,  parce  qu'il  en  avoit  fait 
mourir  deux.  Ptolomée  chercha 
l'ainitié  des  Romains,  qui  lui  en^^ 
voyèrent  des  ambassadeurs  pour 
conclure  im  traité  d'alliance.  Il 
distribua  à  «kacna   des  députés 
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tme  couronne  d'or  ;  ils  en  ornè- 
rent ses  statues.  Flatté  de  cette 
politesse  généreuse,  Philadelpke 
leur  fit  de  magnifiques  présens  ^ 
C[n*ils  portèrent  au  trésor  public 
à  leur  retour  à  Rome.  Cependant 
il  s'élevoit  plusieurs  rebelles  etk 
Egypte.  Mages  son  frère  utérin 
trama  une  conspiration  contre 
lui  j  mais  elle  fut  bientôt  éteinte 
par  la  mort  du  coupable.  Quatre 
mille  Gaulois  méditoient  en  même 
temps  la  conquête  dé  l'Egypte. 
Ptolomée  sut  CQnduire  les  con- 
jurés dans  une  isle  du  "Nûy  ou 
ces  Barbares ,  investis  de  tons 
côtés ,  périrent  par  leur  propre 
fureur  ou  par  la  faim.  Tranquille 
après  ces  agitations  passagères, 
il  travailla  à  attirer  dians  son 
royaume  le  commerce  maritime* 
Dans  ce  dessein ,  il  bâtit ,  sur  la 
côte  occidentale  de  la  Mer  Rouge^ 
une  ville ,  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  sa  mère  Bérénice  ^  mais 
ce  port  n'étant  pas  comnoode  ^ 
on  se  servoit  de  celui  de  Myros^ 
Hormos,.  qui  n'en  étoit  pas  éloi- 
gné. C'étoit  la  que  venoient  abor- 
der les  richesses  de  l'Arabie ,  de 
l'Inde,  de  la  Perse  et  de  l'Ethio- 
pie ;  et  pour  faciliter  les  trans- 
ports des  marchandises ,  on  cons^ 
truisit  «n  canal,  depuis  le  Nil 
dont  il  tiroit  ses  eaux ,  jusqu'au 
port  de  Myros-Hormos,  Pt^-^ 
lomée  fit  équiper  deux  flottes  ^ 
l'une  dans  ^  Mer  Roiige,  et 
l'autre  dans  la  Méditerranée  ^  et 
par  ce  moyen  il  s'assura  tout  le 
commerce  du  Levant  et  d«  Cou- 
chant Antiochus  de  Théos  roi 
de  Syrie,  marcha  contre  Pto^ 
lomée  ,  avec  toutes  les  forces 
de  Babylone  et  de  l'Orient;  mais 
les  troubles  élevés  dans  ses  états 
le  forcèrent  à  faire  la  paix.  Les 
conditions  du  traité  furent ,  que 
le  ]ro4  dt  Syrie  répudierait  Lao'-* 
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dice ,  sa  femme  et  sa  sœîir;  qu'il 
épouseroit  Bérénice  fille  de  Fto-^ 
lomée  ;  et  que  déshéritant  ses 
enfans  du  premier  lit ,  il  assure- 
roit  la  couronne  à  ceux  qui  naî- 
troient  de  ce  matiage.  L'alliailce 
des  deux  rois  fut  conclue  à  ces 
conditions  ^  et  Ptolomée,  malgré 
son  grand  âge  et  Ses  infirmités , 
conduisit  lui-même  là  princesse 
jusqu'à  Seleuciè  ,  port  de  mer 
proche  l'embouchure  de  l'Orbnte 
rivière  de  Syrie  ,  dii  Antiochus 
la  vint  tecevdif .  Ptoloihée ,  dans 
le  séjour  qu'il  fit  ëh  Syi-iè  ,  fiit 
frappé  d'admitèitioii  pour  une 
magnifique  statué  de  Diane  ,  et 
l'obtint  à' Antiochus;  mais  à  peine 
cette  statue  fut— elle  transportée 
à  Alexandrie,  qixArsinôé  fenime 
de  Ptoloniée  ',  tOiilbà  malade^ 
Cette  reine  crut  voir  en  sOnge 
Diane  elle-même  qui  se  plài- 
gnoit  d'avoir  été  ainsi  enlevée 
de  sou  temple.  Le  roi  voulant 
guérir  l'èSprît  inquiet  de  là  reine  ^ 
renvoya  la  statue  en  Sj^rie.  La 
mort  de  cette  princesse ,  arrivée 
peu  de  temps  après  ^  accabla 
Ptolomée  de  douleur  ;  ce  lîïônar- 
que  l'avoit  aimée  constamment. 
Il  dohna  son  nom  à  plusieurs 
villes  qu'il  fit  bâtir,  et  lui  ren- 
dit ,  aprèâ^  sa  mort  ,  fous  les 
honneurs  qu'il  put  imâgiher;  Il 
a  voit  entr'autres ,  formé  le  pro- 
jet d'élever  à  sa  méritoire  UA 
Temple  ,  dont  la  vofite  devôit 
être  revêtue  de  piefre  d'âiftiant , 
pour  y  tenir  là  statue  t^Aninoé 
suspendue  en  l'air  ;  mats  la  mort 
de  Dinocrate  fameux  architecte^ 
qui  avoît  donné  le  dessiii  dé  te 
Temple,  en  empêcha  l'exécution. 
Ptolomée-^  Philadelphe  ne  sur- 
vécut pas  lori'g-temps  à  sa  chère 
Arsinoé;  il  mourut  dans  la  64® 
année  de  son  âge,  Tan  246  avant 
J.  6ï  Philadelphe  se  distingua 
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plus  par  les  qualités  qui  font  leî 
grands  hommes,  que  par  les  vertui 
qui  font  les  héros.  11  se  rendit 
en  quelque  sOrte ,  le  bienfaiteur 
de  i'Univets  ^  et  enrichit  ses  états 
pat  les  avantages  qu'il  procura 
au  cortimercè.Son  goût  dOmiiiant 
étoit  pour  les  Sciences  et  pour 
les  arts  :  le  mérite  éii  tout  genre 
eut  part  à  sbS  bièrifàits.  Il  avoit 
à  sa  cbur  plusieurs  savans  et 
plusieurs  poètes  illustres ,  tels 
qde  Eublide  (  Voye^  ce  Inot  )  ^ 
Lycophron  ,  Cûllithaque ,  Théo~- 
driteé  Ce  pHncé  enrichit  labiblio'-i' 
thèque  d'Alexandrie,  formée  par 
son  père ,  des  livrés  lès  pîiis  rares 
et  les  plus  curieux  qu'il  piît  trdù- 
Ver  -dans  toutes  leà  parties  dit 
monde  Connu.  Lorsqu'il  mourut,* 
elle  étoit  coïtiposéé  dé  200,000 
^olumés^  et  ses  successeurs  Taug- 
mentèrent  jusqu'au  nombre  dé 
700^000.  On  dit  que  be  fut  èoki 
ce  PtoloMée  que  fat  faite  la  Xref^ 
siou  grecque  des  livres  de  l'An- 
cien-Tèstament ,  connue  soûs  le 
nom  de  Version  des  S^tà^te,  Ce 
roi  écrivit ,  à  ce  que  prétendent 
quelques  historiens  Grecs  ^  au 
grahd-prêtte  EléazUr  >  pour  le 
prier  de  \\xi  envoyer  le  livre  de' 
la  Loi ,  avec  des  TradiicteUré  ca-i 
pables  de  le  rendre  d'hébreu  eit 
grec.  Eléazar  ,  Sensible  k  la  gë4 
nérosité  du  roi ,  fit  partir  aussi-^ 
tôt  six  Anciens  de  chaque  Tribu  , 
qui,  après  72  jours  de  travail, 
terra  inèrent  cet  ouvrage.  Ptolomée 
•témoigna  sa  satisfaction  aux  In- 
terprétés ,.et  lès  renvoya  en  Judée 
avec  les  plus  riches  présent  pouif 
eux,  pour  le  grand^^prêtre  et 
pour  le  Temple.  C'est  là  ce  qu'oif 
appelle  la  Version  dés  Septante* 
L'auteiir  de  ce  récit  j  qui  porté 
le  faux  nom  d'Atistée ,  est  uiT 
Juif  Helléniste,  qui  écrivoit  long*» 
temps  aprè&  le  cèguâ de  PloLoniée  ; 
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tftt  l'on  suppose  qu'a  été  faite 
la  Version  des  Septante ,  et  qui , 
pour  mieux  déguiser  sa  fable, 
avoit  emprunté  le  nom  à'AriS" 
tée  s  prétendu  garde  de  Ptolo^ 
mée.  Tout  ce  qu  il  y  a  de  vrai 
dans  cette  histoire  romanesque  ^ 
c'est  que,  du  temps  de  Ptolomée'^ 
Philadelphe,  il  se  fit  uneTraduc-»-  ' 
tion  greequé  des  livres  de  Moyse 
h  l'usage  des  Synagogues  d'E- 
gypte ,  dont  les  Juifs  n'enten— 
doientplus  la  langue  sainte;  mais 
an  ne  sait  précisément  ,  ni  le 
tenTps  où  elle  fut  faite  ^  ni  le  nom 
des  auteurs» 

m.  PTOLOMÉE-.ÉVBitoètBj 

fils  et  successeur  du  précédent , 
monta  sur  le  trône  146  ans  avant 
Jésus-Christ.  Il  tenta  inutilement 
de  venger  la  mort  de  Bérénice 
sa  sœur  ,  mariée  à  Aniiôchus  le 
Dieu,  Il  se  rendit  itiaître  de  la 
Syrie  et  de  la  Cilicie ,  passa  i'£u- 
phrate  ,  et  soumit  tout  jusqu'au 
Tigre.  1)  étoit  sur  le  point  de  faire 
ia  conquête  de  toutes  les   pro- 
vÎFices  de  l'empire^  lorsqu'une  ré-* 
volte   l'obligea  de  revenir  dans 
•es  états.  Le  vainqueur  emporta 
avec  lui  des  richesses  immenses  5 
et  plus  de  deux  mille  cinq  cents 
statues ,  dont  la  plus  grande  par- 
tie avoient  été  enlevées  dans  les 
temples  d'Egypte ,  lorsque  Cam- 
^'se  en  avoit  fait  la  conquête. 
Les  Egyptiens  charmés  de  revoir 
leurs  Dieux  ,  depuis  long-temps 
captifs  chez  une  nation  étran- 
gère ,  lui  donnèrent  par  recoii- 
noissance    le   nom    à*Ever^ète , 
cest-à— dire  Bienfaisant»  II"  eut 
ensuite  un  démêlé  avec  les  Juifs^ 
Le  grand-prêtre  Onias  II ,  hom-« 
me  atare  et  de  peu  d'esprtt  j,  re- 
fusa de  payer  le  tribut  de  vingt 
taîens  d'argent ,  que  ses  prédé- 
cesseurs psyoient  aux  roi*  d'E-i 
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gypte,  comme  un  ]|pmmage  qu'ils 
faisoient  à  cette  couronne.  "Ever^ 
gète  irrité  de  ce  refus ,  envoya 
sommer  les  Juifs  de  le  satisfaire^ 
avec  menace  s'ils  ne  le  faisoient  ^ 
d'envoyer  des  troupes  qui  leschas^ 
aéroient  du  pays  et  le  partage^ 
roient  entre  elles.  Les  Juifs  al-« 
Idient  éprouver  les  derniers  mal- 
heurs, si  Joseph  neveu  du  grand-i 
prêtre  n*eût  détourné  Toragë 
par  son  esprit  et  sa  prudence« 
Là  fin  du  règne  de  Ptolomée  four-», 
nit  peu  d'événemens;  Ce  pi  "nce, 
profitant  des  douceurs  de  la  paix^ 
s'occupa  à  faire  fleurir  les  scien<< 
Ces  et  à  augmenter  la  fameuse 
bibliothèque  d'Alexandrie.  Il  fiit 
le  dernier  des  rois  d'Egypte  qui 
goûta  le  plaisir  de  faire  des  heu^^ 
reux.  Sa  mort,  arrivée  l'an  12 ti 
avant  Jésus-Christ ,  après  un  rè^  ^ 
gne  de  vingt-sept  ans  ,  fit  coulée 
bien  des  larmes.  — *  Voyez  Co-* 
NON  ^  n.*^  IL 

IV.  PTOLOMÉE-Philo-i 
tATOR  roi  d'Egypte  ^  ainsi  nom-4 
mé  par  dérisidn  , ,  parce  qu'on 
l'accusa  d'avoir  empoisonné  Pto-^ 
lomée^Evergète  son  père ,  auquel 
il  succéda  l'an  221  avant  Jésus-* 
Christ,  fut  un  monstre  de  cruautés 
Il  se  défit  de  sa  tfnère  ^  dé  son 
frère  ^  de  sa  sœur  et  de  sa  femmes 
Adonné  aux  passions  les  plus  bru-* 
taies ,  il  fit  régner  avec  lui  la  li-^ 
cerice  et  la  débouche  ;  ce  qui  lui 
fit  donner  le  surnoih  mérité  del 
Ttyphan.  Antiochus  roi  de  Syrier 
lui  ayant  déclaré  la  guerre ,  ii 
marcha  contre  lui  à  la  tête  d'une 
puissante  armée  ,  et  alla  campei^. 
dans  les  plaines  de  R,aphia.  ThéO'» 
dore  officier  du  monarque  Sy-* 
rien  ^  voulant  terminer  la  guerrd 
par  im  coup  hardi,  péuctre  don* 
le  camp  des  Egyptiens  ,  entre» 
dans  la  tente  de  Ptolomée  ,  %t 
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fue  son  niédeqin  «  qu* il  prend 
pour  ce  prince.  Cette  hardiesse 
ièta  la  bataille*  Aniiochus  fat 
vaincu  9  et  obtint  la  paix  ;  mais 
fa  victoire  fit  rentrer  la  Célésyrie 
et  la  Palestine  sons  la  domina- 
tion de  Ptolomée.  Le  vainqueur 
parcourut  alorsles  provinces  con^ 
quises  par  ses  armes.  Il  entra 
dans  Jérusalem  ,  et  alla  atr  Tem- 
ple ;  mais  voulant  pénétrer  j«i- 
ques  dans  le  sanctuajr*  malgré 
Topposition  des  Juifs ,  il  fut  ar- 
rêté par  la  main  de  Dieu.  De 
retour  en  figypte,  il  voulut  se 
Venger  de  cet  affront.  Il  ordonna 
qu'on  exposât  un  grand  nombre 
de  Juifs  dans  la  place  destinée 
à  la  course  des  élépfaans ,  pour* 
las  fiyre  écraser  sous  les  pieds  de 
ces  animaux,  qui  tournèrent  leur 
fureur  contre  le»  apectateuf s.  Ca 
prodige  calma  la  colère  de  P/o- 
iomée  ,  et  depuis  il  combla  la- 
nation  Juive  dé  bie'n&its.  II  si- 
gnala ensuite  sa  magnificence  ew- 
vers  les  Rhodiens  désolés  par  un 
Horrible  tremblement  de  terre. 
Xes  dernières  années  de  son  règne' 
furent  marquées^  par  une  ambas^r 
Sade  de  la  partf  des  Athënient, 
et  par  le  renouvellement  de  l'ai-* 
Xiance  avec  les  Romains.  H  mf>ii^ 
mt  Tan  204  avunt  Jésus-Christ? , 
Usé  de  débauches  et  comblé  de 
malédictions ,  après*  nn  règne  li** 
eencieux  et  cruel  de  dix-sept  ans. 
Les  femmes  tinrent  le  sceptre 
pendant  tout  ce  règne ,  et  il'  n'en 
&t  pas  gouverné  avec  plus^^  de^ 
douceur. 

V.  PTOLOMÉE-EptPBAWB  , 
monta  sur  le  trône  d'£gypfe  à 
fàge  de  quatre  ans ,  après  la  mort 
^e  son  père  Ptolomée-^Philopator  ^ 
Uan  204  avant  Jésus -Cbrist.  Il  fut 
«n  danger  d'être  mis  à  mort  du- 
]|tet  M.  BÛ&orlté  ^  pap  ccux^q^i 
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flvoient  le  soin  de  sa  tutelle ,  ff 
fw\  redevable  de  sa  couronne  k 
la  fidélité  de  ses  snfets  et  à  li 
protection  des  Aomaiiis  :  car  ilnr 
iiochus  le  Grand,  voulant  pro- 
fiter delà  foiblesse  de  Tàge  de  c» 
prince  pour  s'emparer  de  ses  étati, 
envahit  la  Syrie  et  la  Palestine, 
que  les  généraux  de  Ptolomii 
reprirent  quelque  temps  après. 
Mais  l'année  suivante  le  roi  da 
Syrie  ayant  battu  farmée  des 
Egyptiens ,  conquit  de  nouveM 
la  Célésyrie*  et  la  Palestine.  Les 
Juifs  s'empressent  dé  lui  porter 
les  clefs  de  toutes  leurs  yiïlesy 
Faidèrent  encore  à  chasser  le» 
garnisons  dès  Egyptiens.  Ils  hx 
demeurèrent  attachés  jusqu'à  et 
qn'ils  retournèrent  sous  robéi»« 
sance  du  rof  d'Egypte  ,  par  le 
maria'ge  de  ce  prince  avec  CUo^ 
juUre  fille  dtAntiochus  ,  qui  céda 
les  deux  provinoescontestées  pour 
la  dot  de  la  princesse.  P/oA7fluS^ 
ajant  été  déelaré  majeur ,  fiitr 
placé  sur  le  trône  avec  beaucoup 
de  magnificence  »  et  honoré  et 
surnom  û*Epiphane  ,  c'est-à-dir» 
Illustre  r  surnom  qn'i^ne  méritr 
pas  long-  temps.  Dès  qn'iî  fbe 
maître  ,  il  s'abandonna  aux  dé« 
réglemens  les  pins  inftunes.  Ader 
rois  corrompus ,  il'  fant  des  mi« 
nistres  qui  leur  ressemblent.  Aràt 
tomène  son  tuteur,  son  conseil 
et  son  soutfen ,  homme  d'un  es^- 
prit  éclairé  ^  d'une  a  me  pleine  dlr 
KoblesiSe^  fut  empoisonné  par  ses 
•rdres.  L'Egypte  ne  fut  phisqu'un 
chaos.  L'hnmenr  féroce  du  roi 
souleva  plusieurs  villes.  Celle  de 
Licopolis  éclata  la  première ,  et 
fitt  forcée  de  se  rendire.  Ptolû-i 
mée  chargea  Polycrate  grand  mi-' 
nistre  et*  grand  général  ,  de  ré« 
duire  les  autres  rebeUes  ,  et  ce 
héros  les  eut  bientôt  fait  rentrer 
dausl«  devoir.^  <2uatre  des  pri»r 
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cipàux  conjurés  fiirent  chargés 
daller  renouveler  à  Alexandrie 
leur  serment  de  fidélité.  Le  roi 
iivoit  promis  de  leur  pardonner  ; 
ïnais  à  peine*  furent-ils  arrivés , 
qu'il  les  fit  attacher  nus  à  s6n 
èhar ,  et  après  les  avoir  traînés 
èans  toute  la  ville  ^  il  les  envoya 
au  5U]^lice.  Ce  monstre  ne  sur- 
vécut pas  long-temps  à  cette  bar- 
parie.  Ayant  conçu  le  (dessein  de 
l'aire  la  fjuerre  au  roi  de  Syrie, 
6n  lui  demanda  oii  il  prendrqit 
îargent  nécessaire  pouf  cette  ex- 
|) édition  ?  il  répondit  que  ses 
imis  étaient  son  argent.  Les  prin- 
cipaux de  la  coiir  conclurent  de 
tette  réponse  ambiguë  ,  que  Iç 
foi  en  vouloit  à  leurs  biens  et 
Âiême  à  leurs  personnes ,  et  ils 
Je  firent  empoisonner  l'an  180 
avant  Jésus -Christ,  dan^  la  49* 
année  de  sa  vie  9  et  la  24^  de  soh 
fègne. 

^  Vï.  ï»fOLOMÊÈ-PHiL(mé- 
TOR,  ainsi  nommé  par  ironie, 
barce  quil  détestoit  Cléopâtre 
sa  mère ,  monta  sur  le  trône  d'E- 
l^te  après  la  mott  de  Ptolomée-> 
Epiphane  son  père ,  l'an  1 80  avant 
Jésus— Christ.  C'est  sous  le  règne 
ie  ce  prince  que  fut  bâti  par 
Vnias  le  temple  surnommé  Union , 
it  que  s'éleva  la  fameuse  dispute 
entre  les  Juifs  et  lés  Samaritains 
â* Alexandrie.  Les  premiers  sou- 
îenoient  que  le  temple  de  Jéru- 
éalem  étoit  le  seul  oîi  Dieu  de- 
f  oit  être  honoré  selon  la  loi  de 
^loyse,  et  les  Samaritains  pré- 
tendoient  au  contraire  que  c  étoi^ 
éelni  de  Garizim.  I/afiaire.  fut 
plaidée  devant  Philométor  et  son 
éonseil ,  ^ui  décida  en  faveur  des 
Juifs.  Ce  prince. niourtit  entre  les 
jaains  des  médecins  ,  qui  vou^ 
Toîent  faire  sur  lui  l'opération  du' 
frépBn'^  po\ir  lé  gu'éi^ir  d'Uii'«  bies* 
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sure  qu*il  avoit  reçue  à  la  tété 
dans  une  bataille  contre  Alexan^ 
dre-BaLas  roi  de  Syrie,  Il  fut 
vainqueur  ;  mais  la  victoire  lui 
coûta  ch^.  On  place  sa  mort  l'aa 
146  avant  J.  C. 

VIL  PTOLOM^E  Physcoi^ 
Ou  le  Ventru ,   avoit  d'abord  ré-i 
gné  quelque  temps  a^ec  son  frèra 
Philométor,  Il  s'empara  après  sa 
mort  du  trcfne  d'Èg}'pte ,  l'an  1 4^ 
avant  Jésus-Christ ,  au  préjudica 
cie  la  veuve  et  du  fils  de  son  frère.' 
Ceux-ci  soutenus  par  une  petite! 
armée  de  Juifs  ^  marchèrent  i 
Alexandrie  pour  disputer  la  cou-; 
ronne  a  l'usurpateur  ;  mais  luf 
ambassadeur  Romain  qui  se  trou- 
va pour  lors  à  Alexandrie ,  amenff 
les  choses  à^un  acco'mmedement* 
On  convint  que  Physcon  épou-^ 
serOit  Cléopâtre  veuve  de   ^on^ 
frère  ^  dont  le  fils  seroit  déclara 
héritier  de  fa  couronne,  et  qu'eni 
attendant   Physcon   en   jouiroit 
toute  sa  vie.  Leur  mariage  ayapt 
été  conclu  9  Physcon  fut  reconnu 
roi,  et  le  jour  même  des  noee9 
il  tua  le  jeune  prince  entre  \%\ 
bras  de  sa  mère.  Ses  vices  et  ses; 
cruautés  excitèreilt  une  indigna«« 
tion  générale.  On  conspira  conW 
ire  lui  ,    et  îl  eût, été  détrônéf 
sans  la  prudence  ^Hyeras  sort 
premier  miihistre.  Enfin  sa  tyranW 
nie  monta  à  un  tel  poiht ,'  ^iie  le* 
habitans  d'Alexandrre  se  réfugie-* 
tent  dans  les  pays  étrangers  ,  et 
laissèrent  la  ville  presque  desserte. 
Pour,  repeupler   cette   ville,   il 
fallut  accotaer  de  grands  ptivi- 
îéges.  à  ceux  qui  voulurent  sj 
établir  ;  mais  peu  d'hommes  eu-» 
f ent  ce  courage.  Parmi  les'  réfu- 
giés d*41exandrie*  il  y  eut  fceau-»  ' 
coup  d'e  grattimàiriens  ,  de)  phi-«  * 
losophes  ,  de  géohiètres ,  de  mé-'' 
decins ,  de  musiciens  et  d'artistes  j 
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qui  portèrent  le  goût  des  scienbes 
çt  des  beaux  arts  dans  T  Asie  mi- 
neure et  dans  les  isles  voisines. 
Les  nouveaux  habitans  d'Alexan- 
drie y  brisèrent  ses  statues.  Pfo- 
lomée  croyant  queCléopdtre  qu'il 
venoit  de  répudier  ,  étoit  auteur 
de  cette  action,  fit  tuer  Mem^ 
phitis  son  fils  et  le  sien  ,  jeune 
*  prince  de  grandfe  espérance  ;  il 
ordonna  ensuite  qi/on  coupât  son 
corps  en  morceaux ,  et  il  envoya 
ce  fatal  présent  à  Cléopâtre ,  le 
jour  même  de  la  naissance  de 
cette  princesse.  Un  si  affreux  spec- 
tacle inspira  Tliorreur  qu'il  mé- 
ritoit.  On  leva  contre  le  tyran 
une  puissante  armée  ,  dont  l|i 
reine  donna  le  commandement 
à  Marsyas  ;  mais  elle  fut  vain- 
cue. Ptolomée  après  cette  vic- 
toire ,  voulut  assurer  la  couronne 
à  l'aîné  de  ses  fils ,  qu'il  avoit  en 
de  sa  dernière  femme  ;  et  dans 
ce  dessein  ,  il  le  maria  à  Cléo-^ 
pâtre  sa  fille  ,  suivant  la  cou- 
tume du  pays  ,  où  le  roi  et  la 
reine  dévoient  être  frère  et  sœur , 
mari  et  femme.  Il  mounit  l'an- 
née d'après  ,  l'an  1 1 6  avant  J.  C. 
souillé  de  tous  les  vices  de  l'esprit 
et  du  cœur  ,  et  surnommé  Ca- 
courgète  t  c'est-à«-dire  Mal— fai- 
sant ,  surnom  bien  digne  d'un 
tyran. 

Vm.  PTOLOMÉE-Lathur, 

ainsi  appelé  à  cause  d'un  poireau 
qu'il  avoit  au  nez ,  eut  à  peine 
succédé  à  son  père  Physcon  Fan 
1 1 S  avant  Jésus  -  Christ ,  que 
Cléopâtre  sa  mère ,  soutenue  des 
forces  ^* Alexandre -^  Jannée  roi 
des  Juifs  ,  le  chassa  du  trône 
pour  mettre  à  sa  place  Ptolomée-^ 
^Alexandre  son  frère  ,  et  le  força 
de  se  retirer  en  Chypre.  Ptolo" 
mée  pour  se  venger  du  monar- 
que imïy  entra  dans  son  royau-* 
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me  ;  et  après  avoir  emporté 
Azotb  ,  il  livra  bataille  à  ce 
prince ,  qu'il  rencontra  près  d'A- 
zoph  sur  le  Jourdain.  La  victoire 
fut  long -temps  disputée;  mais 
enfin  Lathur  rompit  l'armée  des 
Juifs ,  et  en  fit  un  grand  carnage  ; 
cinquante  mille  restèrent  sur  la 
place  ,  et  le  vainqueur  s'étant  ré- 
pandu dans  les  bourgs  ,  fit  égor-i 
ger  les  femmes  et  les  enfans ,  et 
les  fit  jeter  dans  des  chaudières 
bouillantes  ,  pour  inspirer  plus 
de  terreur  à  l'ennemi.  Lathur 
ayant  tenté  en  vain  de  rentrer  ea 
Egypte ,  se  retira  dans  Tisle  de 
Chypre  ;  mais  il  fut  rappelé  après 
la  mort  de  Ptolomée^ Alexandre  »• 
qui  fut  tué  par  un  pilote  l'an  80 
avant  l'ère  vulgaire.  Il  mourut 
environ  huit  ans  après  ,  l'an  88. 

IX.  PTOLOMÊE-AuLÈTES  , 

c'est-à-dire  Joueur  de  flûte  ,  fils 
naturel  de  Ptolomée  —  Lathur  ^ 
monta  sur  le  trône  d'Egypte  Tan 
73  avant  J.  C.  après  Alexandre 
IIL  Pour  s'y  affermir ,  il  donna 
à  César  six  mille  talens  ;  mais  les 
levées  extraordinaires  dont  il  sur- 
chargeoit  son  peuple  ,  la  lâche  in- 
différence avec  laquelle  il  laissa 
le  peuple  Romain  s'emparer  da 
l'isle  de  Chypre ,  ses  crimes  et  ses 
débauches  irritèrent  les  Alexan-» 
drins  à  un  tel  point  9  qu'on  dé- 
clara Bérénice  l'aînée  de  ses  en^ 
fans  ,  reine  à  sa  place.  Aulètes 
aborda  à  l'isle  de  Rhodes  ,  oii 
Caton  étoit  depuis  plusieurs  Jours. 
Le  roi  le  fit  avertir  de  son  arri- 
vée ;  mais  le  fier  sénateur  atten<^ 
dit  qu'il  vînt  le  trouver  ;  et  sans 
daigner  se  lever,  il  blâma  ouver- 
tement Ptolomée  de  ce  qu'il  aban- 
donnoit  son  royaume  pour  de- 
venir le  client  et  le  jouet  des 
grands  de  Rome  :  il  lui  conseilla 
de  retourner  en  Egypts ,  et  offrit 
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Bft  l'accompagner  pour  ôtra  mé- 
diateur entre  lui  et  ses  sujets. 
Ftolomée  méprisa  ces  sages  con- 
seils 5  et  continua  sa  route  vers 
Rome  ,  ou  il  comptoit  trouver 
du  secours  pour  rentrer  dans  son 
royaume.  Les  Alexandrins  crai- 
gnant que  le  séjour  de  Ptolomée 
auprès  des  Romains  n'eut  pour 
crux  des  suites  funestes ,  envoyè- 
rent cent  des  plus  notables  de  la 
ville,  a6nde  justifier  dans  le  sé- 
nat leur  conduite  ,  et  d'exposer 
les  excès  et  les  vexations  de  Pio- 
lomée.  Mais  ce  prince  fit  égorger 
la  plus  grande  partie  de  ces  ci- 
toyens députés  9  et  gagna  les  au- 
tres par  des  présens.  Cependant 
les  affaires  à^  Ptolomée  traînoient 
en  longueur.  Ses  ennemis  intri- 
gués, et  un  prétendit  oracle  de 
la  Sibylle  directement  contraire 
à  ses  intérêts  ,  lui  ôtèrent  l'es- 
pérance de  régner  de  nouveau  en 
Egypte.  Il  se  retira  à  Ephèse  dans 
le  temple  de  Diane.,  Bérénice  sa 
fille  avoit  épousé  Archélaûs  pon- 
tife de  Comane  dans  le  Pont,  avec 
lequel  elle  partagea  son  trône  ; 
mais  Ptolomée  ayant  été  rétabli 
par  Gahinius  lieutenant  de  Pom-^ 
pée  ,  il  fit  mourir  sa  fille  ,  et 
mourut  lui-ménie  peu  de  temps 
après  ,  Tan  5 1  avant  J.  C.  U  fit 
un  testament  par  lequel  il  don- 
noit  la  couronne  aux  aines  des 
deux  sexes ,  et  ordonnoit  le  ma- 
riage entre  le  frère  et  la  sœur , 
suivant  la  coutume  du  pays  ;  et 
comme  l'im  et  l'autre  étoient  fort 
jeunes,  il  les  mit  sons  la  pro- 
tection du  sénat  Romain. 

X.  PTOLOMÉE  Dents  01* 
Bacchus  roi  d*Eg)rpte ,  succéda 
à  son  père  Aulètes  avec  sa  sœur 
Cléopdtre ,  l'an  5i  avant  Jésus- 
Christ.  Cest  lui  qui  eut  la  lâche 
cruauté  de  faire  mourir  Pompée 


p  T  o      \6i 

son  bienfaiteur ,  apros  la  bataille 
de  Pharsale.  Il  ne  fut  pas  plu» 
fidelle  à  César  ,  car  il  lui  dressa 
des  embûches  à  son  arrivée  à 
Alexandrie  ;  mais  ce  héros  en 
sortit  victorieux  ,  et  pendant  le 
tumulte  Ptolomée  prit  la  fuite 
et  se  noya  dans  le  Nil ,  l'an  4 G 
avant  J.  C. 

XI.  FrOLOMÊE-MENNEUS , 

roi  de  Chalcide  vers  l'an  3o  avant 
Jésus-Christ ,  fit  alliance  avec 
Alexandre  fils  d'Aristobule  prince 
des  Juifs.  Après  \a^  mort  de  son 
allié  ,  occasionnée  par  Scipion  , 
il  envoya  PhUippion,  son  fils , 
oâFrir  à  Alexandra  sœur  du  mal- 
heureux Alexandre ,  une  retraite 
honorable  dans  ses  états.  Mais 
s'étant  apperçu  que  PhiUppioiv 
avoit  conçu  de  l'amour  pour  la 
princesse  ,  il  le  tua  de  sa  propre 
main  ,  et  força  Alexandra  à  re- 
cevoir au  pied  des  autels  sa  main 
qui  étoit  encore  fumante  du  sang 
de  son  fils. 

Xn.  PTOLOMÉE-Macron  , 

fils  de  Borymène  ,  avoit  reçu  de 
Philométor  le  gouvernement  de 
Tisle  de  Chypre.  Il  livra  en- 
suite cette  isle  à  Antiochus-Epi-^ 
pkane ,  qui  lui  donna  le  com- 
mandement des  troupes  qu'il  avoit 
dans  la  Phénicie  et  la  Célésyrie. 
Après  la  mort  d'Epiphane  ,  ses 
amis  le  noircirent  dans  l'esprit 
du  jeune  Eupator  ,  en  le  repré- 
seiîtant  comme  le  protecteur  des 
Juifs ,  et  ils  le  forcèrent  de  sera-» 
poisonner. 

XIIL  PTOLOMÉE ,  fils  ^A^ 
bohi ,  gendre  de  Simon  Macchabée 
gouverneur  du  château  de  Doch 
et  de  la  plaine  de  Jéricho ,  con- 
çut le  barbare  dessein  de  se  dé- 
faire de  son  beau-père  et  dte  se» 
fib  9  pour  ^'emparer  seul  du  gou- 
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^emement  de  la  Judée,  ^mon 
oui  étoit  alors  occupé  à  visiter 
Mes  places  de  son  état  y  arriva  à 
Jéricho  l'an  1 35  avant  J.  C,  avec 
isa  femme  et  ses  ÊIs  Matathias  et 
Judas  ,  et  s'en  alla  }ogçr  chez 
ison  gendre  aii  château  de  Dochr 
jPtolomée  leur  fit  un  grand  fes- 
tin ,  et  au  milieu  du  repas  ^  des 
igens  qu'il  a  voit  a  postés  entrèrent 
jdans  la  salle ,  tuèrent  Simon  et 
j^elqnes-uns  des  siens ,  et  retin- 
rent prisonniers  sa  bel|é-mère  et 
ises  deux  fils.  Aussitôt  il  manda  à 
Antiochiu  Sù^ètes  ce  qu'il  avoit 
:fait ,  et  le  pria  de  lui  envoyer  du 
s^ours  pour  délivrer  le  pays  du 
j6ug  àes  Macchabées,  Il  envoya  en 
inéme  temps  des  gens  à  Gazara 
pour  tuer  Jean  Hyrcan  dernier 
iils  de  Simon  s  et  d'autres  à  Jé- 
rusalem ,  avec  ordre  de  se  sai&ir 
^  la  montagne  du  Temple  :  mais 
I)ieu  fit  échouer  les  projets  de 
icet  ambitieux.  Hyrcan  averti  à 
temps ,  se  mit  en  défense  et  se 
sauva  à  Jémsalem  :  il  quitta  en<- 
suite  cette  ville  dont  il  fit  bien 
fermer  les  portes ,  et  vint  assié- 
ger Ptolomée  dans  son  château. 
Ce  barbare  lui  fit  lever  le  siège 
«n  faisant  déchirer  à  coups  de 
fouet  sa  mère  et  ses  frères  ;  il  les 
it  ensuite  piourir  ,  et  s'enfuit 
puprès  de  Zenon  ty^-an  de  Phila- 
fielphie» 

XIV.  FTOLOMÉE,  (Claude) 

mathématicien  de  Péluse,  sur- 
îiommé  par  les  Grecs  Très-Divin 
et  Très-Sage,  florissoif:  à  Canope 
jprès  d'Alexandrie,  sous  l'empire 
^'Adrien  et  de  Marc  "  Aurete  , 
yefs  l'an  i38  de  J.  C.  U  est  cé- 
lèbre par  son  Système  du  Monde  » 
flans  lequel  il  place  la  Terre  au  pen-r 
^re  de  TUnivers.  Sa  Géographie 
est  un  ouvrage  nécessaire  pour 
U  couQpiç^çe  d^  Mpndi»  my* 


ciep.  La  première  édition  e^t  cb| 
Bologne,  1462,  in- fol.  j  et  I4 
.  meilleure  celle  de  BerUus,  1 619  ^ 
in- fol.,  ornée  de  Tables  par  Gér'^ 
Mercator,  On  fait  cas  aussi  d;^ 
cejle  de  Servet ,  Lyon ,  1 535 ,  in-i 
fol. ,  réimprimée  avec  des  chan-» 
gemens  et  des  retranchement,  ei| 
1.54 1.  Outre  sa  Géographie ,  JP^o- 
lomée  a  donné  plusieurs  savant 
ouvrages  sur  l'astronomie,  pu-^ 
bliés  à  Basle,  i55i ,  in-fol.  Lea 
principaux  sont  :  I.  J/Almageste 
bu  Compositio  rr^agna.  On  trouva 
dans  ce  livre  un  catalogue  des 
étojles  fixes,  formé  d'après  lea 
observations  de  l'auteur  et  celles 
d'Hypparque.  On  y  compte  loai 
étoiles,  dont  les  longitudes  eÇ 
les  latitudes  sont  déterminées. 
Enfin  cet  ouvrage  est  singulière^ 
ment  estimable ,  par  la  démons-* 
tratjon  que  Ptolomée  y  donne  d^ 
mouvement  de$  étoiles  fixes ,  sur 
le  centre  de  récliptique,  IL  De 
Judiciis  AstrologicisAlL  Planis^ 
phœrium^  IV.  Harmonicarum  U-^^ 
bri  très  ,  1682,  in-4.0  Son  sys-^ 
tème  du  Monde  a  été  adppté  pen« 
dant  plusieurs  siècles  par  les  phiU 
losophes  et  par  les  astronomes  ; 
mais  les  savaiis  Font  abandonna 
pour  suivre  le  système  de  Coper-^ 
nie.  L'un  est  plus  conforme  aux. 
apparences ,  et  l'autre  à  là  vérité, 

XV.  PTOLOMÉE ,  hérésiarm 
ç-i©  dans  le  deuxième  siècle,  dis- 
ciple de  VaLenLin ,  ajouta  plu^ 
sieurs  rêveries  à  celles  d^  son 
maître.  If  donnî^  à  DiJSi^  deujç 
femmes,  \' Intelligence  et  la  ^o- 
lonté  ;  et  il  ajoutoit  que  par  elles 
il  engendrait  les  autres  JÛiienx.  1| 
croyoit  que  les  Eôns  étoient  dej^ 
personnes  substantielles  hors  de 
pieu  ;  au  lieu  que  Valentin  lea 
avoit  renfermées  dans  la  Divi-^ 
ni|;é  y  comme  des  mouvemens  e| 
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4ks  sentimen».  H  soutenoif  que 
la  loi  de  Moyse  n'étoit  pas  d'un 
jBeul  auteur  ;  q4i*il  y  en  avoit  une 
partie  de  Djeu,  l'autre  de  Moyse, 
«t  la  troisième  des  Juifs»  Qu'elle 
eontenoit  aussi  de  ^is  sortes  de 
préceptes;  lea  uns  entièrement 
bons  ,  comme  le  Décalogue  ; 
d'autres  mêlés  de  justice  et  d'in- 
justice ,  comme  la  loi  du  Talion  ; 
«t  les  troisièmes  typiques  et  sym- 
boliques ,  comme  les  lois  cêré— 
moniales.  Il  eut  des  sectateurs  , 
qui  furent  nommés  de  son  nom 
FtoLomaïles, 

XVI.  PTOLOMÉE  ,  dit  de 
jAicquES ,  parce  que  selon  quel- 
ques écrivains,  il  étoit  né  dans 
cette  ville  au  14*  siècle;  et  que 
selon  d'autres  ,  il  y  avoit  fait  un 
long  séjour  9  enibia^^a  l'ordre  de 
Saint  -  Dominique.  Il  s'appliqua 

fiarticulièrement  à  l'étude  de 
histoire  sacrée  et  profane.  11 
voulut  trop  pénétrer  dans  la  mys- 
ticité ,  et  en  disant  plus  que  ce 
que  nous  dit  l'Ecriture-^ainte  sur 
l'Incarnation  du  Verbe ,  il  s'égara. 
Il  osa  avancer  dans  un  sermon 
prêché  à  Mantoue .  que  «  Jésus-- 
Christ  avoit  été  formé  dans  le 
cœur  de  la  Sainte  Vierge  et  non 
dans  ses  entrailles.  »  Une  pro- 
position aussi  hasardée  obligea 
ses  supérieurs  à  lui  imposer  si- 
lence. 11  se  (ut  en  chaire ,  et  il 
parla  par  ses  livres  qui  ne  va- 
lent guère  mieux  que  ses  ser- 
mons. Les  principaiu  sont  :  I.  Des 
Annales  en  latin  ,  depuis  1060 
jusqu'en  1 3o3.  On  les  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  II.  Une 
Chronique  des  Papes  e^  des  Em- 
pcreurs ^  dans  la  même  langue, 
réimprimée  à  Lyon  en  lyi^t^ 
.in-4.0 

PTOLOMAÏTES  .    Voyez 
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PUBLÎCl ,  (  Aymond  de  )  det 
comtes  de  Plosasci  ,  docteur  en 
droit ,  co  -  seigneur  de  Puhlici  , 
{  Publicianum  )  près  de  Turin  ^ 
après  avoir  rempli  divers  em-i 
plois ,  devint  conseiller  du  grand 
conseil  de  Charles  II  duc  de  Sa- 
voie. Ce  prince  l'envoya  comme 
ministre  en  différentes  cours ,  k 
Rome  et  en  France.  Ce  fut  lui 
qu'il  chargea  en  1629,  d'aller  à 
Venise  revendiquer  ses  droits  a 
la  couronne  de  Chypre.  Il  assista 
avec  le  duc  de  Savoie ,  à  Bolo- 
gne ,  au  couronnement  de  Char-^ 
les-Quint  ;  l'ajinée  suivante  il  fut 
nommé  président  du  sénat  de 
Chcimberi ,  et  il  conserva  cette 
place  jusqu'aux  troubles  de  l'an- 
née 15:56,  qui  l'obligèrent  de  ée 
retirer  chez  lui.  Accusé  d'être 
favorable  au  parti  du  duc  de  Sa- 
voie ,  il  fut  arrêté  et  conduit  dans 
le  château  de  Turin  en  1642. 
Son  procès  fut  instruit  9  et  il  fut 
relégué  à  Montferrand  en  Au- 
vergne. Après  )  avoir  fait  venir 
sa  femme ,  ses  en  fans  et  sa  bi- 
bliothèque, il  exerça  sa  profes- 
sion de  jurisconsulte  dans  lés 
sièges  de  Riom ,  de  Clermont  et 
de  Montferrand.  Il  s'appliqua  par- 
ticulièrement à  faire  une  Confé-* 
rence  du  Droit  Ecrit  avec  les 
Coutumes  d'Auvergne.  Cet  ou- 
vrage est  plein  d'une  érudition 
superflue ,  et  rempli  de  maximes 
Uitramontaines, 

PUBLICOLA,  Voyez^MMr- 

RIUS-PUBLICOLA. 

L  PUBLIUS-SYRUS ,  fameux 
poète  Mimique  a  natif  de  Syrie, 
florissoit  à  Rome  l'an  44  avant 
J.  C.  11  y  fut  amené  esclave ,  et 
tomba  entre  les  mains  d'un  maî-* 
tre  nommé  JJomilius ,  qui  i'éleva 
avec  soin  et  l'affranchit  fort  je^mç. 
Syrus  se  distingua  dans  la  poési» 
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^^dimique.  Ses  talens  lui  mëritè- 
yent  Testime  de  Jules-César  i  il 
parut  avec  tant  d'éclat  sur  lé 
théâtre  de  Rome,  quil  effaça 
%aberms  chevalier  Homaiii  , 
dont  les  Mimes  étoient  estimées. 
On  a  de  cet  auteur  un  Recueil 
de  Sentences  en  vers  ïambes  li- 
bres ,  rangés  selon  l'ordre  alpha- 
bétique. La  Bruyère  y  a  puisé 
quelques-unes  de  $e^  maximes. 
Acarias  de  Sérione  l'a  traduit  en 
frauçois,  Paris,  1786 ,  in- la. 
Les  meilleures  éditions  sont  celles 
de  Tanneguy  le  Fèvre  ;  et  celle 
é^Havereamp ,  ornée  de  remar^ 
ques ,  in-80 ,  Lieyde ,  1708 ,  avec 
les  Sentences  de  Séni^ue,  On  les 
trouvé  aussi  dans  le  Phèdre  de 
paris,  1729  et  1742,  in-i2. 

II.  PUBLIUS,  riche  habitant 
(de  l'isle  de  Méléda  ;  reçut  Saint 
\JPaul  et  le  défraya  avec  toute  sa 
suite  durant  trois  jours.  St.  Paul 

f;uérit  de  la  fièvre  le  père  de  Pu^ 
Uns.  Il  se  fit  Chrétien  et  fut  le 
premier  évêque  de  cette  isle. 

PUCCI ,  (  François  )  Puccius , 
'd'une  famille  ancienne  et  noble 
de  Florence,  quitta  l'église  Ca- 
tholique pour  embrasser  le  Cal- 
vinisme. 11  étoit  alors  à  Lyon  ;  de 
"là  il  passa  en  Suisse ,  ensuite  en 
'Angleterre ,  puiç  en  Pologne.  Il 
flotta  long-temps  d'opinions  en 
t)pinichs.  Enfin  il  rentra  dans  la 
communion  Catholique  à  Prague 
Fan  1095.  Son  inconstance  le  jeta 
encore  dans  l'erreur.  Uévêque  de 
Saltzbourg  l'ayant  fait  arrêter  , 
l'envoya  à  Rome  où  il  fut  brûlé 
«ilr  la  fin  du  i6®  siècle.  Le  prin»^ 
cipal  dogme  qu'on  lui  repro^ 
choit,  étoit  que  JjesuS'-Chrjst , 
•par  sa  mort ,  ayoLt  satisfait  pour 
$ous  les  hommes  :  «  de  manière 
que  tous  ceux  qui  a  voient  une 
jÇonnoissance  natHrçllç  ê^e  Piei^ 


pue 

seroîent  sauvés ,  quoiqu'ils  n'i 
sent  aucune  connoissance  dé 
J.  C.  »  11  soutint  ce  sentiment 
dans  un  livre  dédié  au  pape  Clé" 
ment  VIII ,  sous  ce  titre  :  De 
Cbrjsti  Salvatoris  efficacUaie  ia 
omnibus  et  singuUs  hominihus 
quatenùs  homines  sunt ,  asserUo 
CathoUça  çequUati  divin  œ  et  hu- 
m>anœ  consentanea  ,  universa 
Scripturœ  sacrœ  et  Patrum  con^ 
sensu  spiritu  discretionis  probala , 
adversùs  scholas  asserentes  quidem 
sufficïentiaai  Servatoris  Christi, 
sed  negantes  ejus  salutarem'  efi-* 
caciam  in  singulis  ,  ad  S.  Ponti^ 
ficem  Clementem  VIII  ^  iSgi, 
in->8.**  Ses  sectateurs  s'appelèrent 
les  Puccianistes  ;  et  le  sentiment 
de  leur  maître  ^fut  réfuté  par 
plusieurs  théologiens  Catholi- 
ques et  Protestans.  Son  erreur 
qui  avoit  été  celles  de  Rhetorius 
dans  le  4®  siècle  ,  et  de  ZuiagU 
dans  le  16*  ,  pouvoit,  dit  Flu- 
quet ,  être  une  erreur  du  cœur  ; 
mais  elle  est  contraire  aux  pa- 
roles de  J.  C.  même.— La  famille 
de  Pucci  a  produit  trois  cardi- 
naux ,  dont  le  plus  célèbre  est 
Laurent ,  que  Léon  X  honora  de 
la  pourpre  en  i5i3.  Pitcct  eut  le 
plus  grand  crédit  auprès  de  ce 
pontife ,  qui  lui  confia  une  par- 
tie  de  l'^^dministration.  Son  avi- 
dité lui  fit  prodiguer  les  indul- 
gences ,  et  fut  en  partie  cause  da 
■soulèvement  de  Luther  contre 
l'église  Romaine.  Paul  Jove  dit 
«  qu'il  avoit  corrompu  le  bon 
naturel  de  Léon  X  par  ses  flat- 
teries ,  et  qu'il  savoit  modérer 
la  sévérité  des  canons  par  des  in* 
terprétations  commodes  et  agréa- 
bles. »  Après  la  moit  de  ce papo 
on  vouloit  lui  faire  son  procès 
comme  à  un  concussionnaire! 
Mais  le  cardinal  fie  Médicis  dé« 
tourna  le  coup ,  et  ayant  été  plac| 
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ieRsnîte  sur  la  chaire  de  Si,  Pierre 
sous  le  nom  de  Clém)ent  VII ,  il 
rendit  à  Pucci  toute  l'antorité 
qu'il  avoit  perdue.  Ce  cardinal 
eut  dès-lors  une  conduite  plus 
ménagée  et  plus  adroite.  11  mou** 
rut  à  Rome  en  1 53i  9^78  ans. 

PUCELLE  9  (  René  )  naquit  à 
Paris  en  1 6  5  5  ,  de  Claude  PuceUe 
avocat  au  parlement ,  et  de  Fran- 
cise de  Catinat  sœur  du  célè- 
bre maréchal  du  même  nom.  Il 
se  consacra  d'abord  à  l'état  ecclé- 
siastique ;  mais  peu  de  temps 
après  le  goût  des  armes  l'em- 
porta sur  cette  première  desti- 
nation. Après  avoir  fait  quelques 
campagnes  en  qualité  de  volon- 
taire ,  sous  les  yeux  de  son  on- 
cle, il  voyagea  en  Italie  et  en 
Allemagne  pour  orner  son  esprit. 
De  retour  à  Paris,  il  reprit  l'habit 
ecclésiastique  ,  se  fit  ordonner 
sons-diacre ,  étudia  en  droit ,  et 
fut  reçu  conseiller-clerc  au  par- 
lement de  Paris  en  1684.  La 
droiture  de  son  cœur ,  l'intégrité 
de  ses  jugemens  et  l'élévation  de 
son  esprit  fixèrent  sur  lui  les  re- 
gards du  public.  Pourvu  de  l'ab- 
baye de  Saint-Léonard  de  Cor- 
bigny  en  1694  ^  il  ne  voulut  Ja- 
mais être  revêtu  d'aucun  autre 
bénéfice,  quoiqu'il  se  soit  trouvé 
dans  la  suit^  à  portée  de  profiter 
des  faveurs  de  la  cour.  Il  se  si- 
gnala en  17 13  contre  l'Histoire 
ées  Jésuites  par  lé  P.  Jouvenci  , 
et  en  17 14  il  se  déchaîna  contre 
la  bulle  Unigenitus,  Après  la  mort 
de  Louis  XIV  en  1715,  il  eut 
une  place  dans  le  conseil  de  cons- 
cience établi  par  le  duc  d'Or^ 
léojis  régent  du  royaume.  L'abbé 
Pucelle  continua  de  se  distinguer 
dans  le  parlement; ,  et  d'y  fevo^ 
riser  avec  tant  de  vivacité  la 
Cftnse  des  Anti^Coi\sUtu^anaim 
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res ,  qu'il  fut  exilé  dans  son  ab^ 
baye,  d'où  il  répandit  d'abon- 
dantes aumônes.  Sa  santé  s'affoi- 
•blissant  il  craignit  TafFciblisse-* 
ment  de  sa  tête ,  et  de  peur  de 
porter  la  balance  de  la  justice 
d'une  main  peu  sûre ,  il  renonça 
aux  affaires  ordinaires  du  palais. 
D  mourut  à  Paris  le  7  janvier 
1745,  à  90  ans,  en  homme  de 
bien  comme  il  avoit  vécu ,  ho- 
noré des  regrets  de  son  illustre 
compagnie  et  des  larmes  des  in- 
digens. 

MUCELLE^jf'ORLÉANS  . 
(  la  )  Voy.  j£ANN]5  d'Arc  ,  n.^  X. 

PUCKERfDGE  ,  Irlandois  , 
ayant  observé  en  1760  le  son 
produit  parle  frottement  du  bord 
d^m  verre  à  boire  avec  un  doigt 
mouillé  ,  essaya  le  premier  de 
former  un  instrument  harmo- 
nieux en  plaçant  sur  une  table 
nn  certain  nombre  de  verres  de 
diverses  grandeurs  et  à  moitié 
remplis  d'eau.  Puckeridge ,  mort 
jeune,  n'eut  pas  le  temps  de  per- 
fectionner son  invention ,  mais 
elle  fut  saisie  par  le  docteur 
FranMin  ,  auquel  on  est  rede- 
vable de  l'instrument  connu  sous 
le  nom  d'Harmonica, 

PUFENDORFF,  (Samuel de) 
né  à  Fleh ,  petit  village  de  Mis- 
nie,  en  i63i,  d'une  famille  Lu- 
thérienne ,  étoit  fils  du  ministre 
de  ce  village.  Après  avoir  fait  de 
grands  progrès  dans  les  sciences 
à  Leipzig ,  il  tourna  toutes  ses 
études  du  côté'  du  droit  public  , 
et  des  intérêts  respectifs  de  l'Em- 
pire et  des  différens  souverains 
dont  l'Allemagne  est  composée. 
Il  joignit  à  cette  étude  celle  do 
la  philosophie  de  Descartes  et  des 
mathématiques.  Son  mérite  lui 
precnra  en.  1 658  la  place <Je  gou- 
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verneur  du  fils  de  Coyer , 
bassadeur  du  roi  d(^  Suède  à  la 
cour  de  Danemarck.  11  se  rendit 
Avec  son  élève  à  Copenhague  ; 
mais  à  peine  y  fut-il  arrivé  ,  que 
la  guerre  s'étant  allumée  entre 
le  fianemarck  et  la  Suède ,  il  ïxkt 
arrêté  avec  toute  la  maison  de 
Tambassadeur.  Pufeadorff  pen- 
dant  sa  prison   qui    dura  huit 
mois ,  réfléchit  sur  ce  quil  avoit 
lu  dans  le  Traité  du  Brait  de  la 
Guerre  et  de  la  Paix  de  Grotius , 
et  dans  les  Ecrits  politiques  de 
Hobbes,  U  mit  ensuite    ses  ré- 
flexions en  ordre  et  les  pub&ta  à 
la  Haye  en  1660,  sous  le  titre 
û'Elémetis  de    la  Jurisprudence 
universelle.  Ce  premier  essai  lui 
acquit  une  telle  réputation  9  que 
Charles-Louis  électeur  Palatin, 
fonda  en  sa  faveur  une  chaire  de 
droit    naturel    dans    l'université 
.ifHeidelberg.  Pufendor/f  demeu-' 
ra  dans  cette  ville  jusqu'en  1670  , 
que  Charles  XI  roi  de  Suède  lui 
donna  une  place  de  professeur 
en  droit  naturel  àLonden,  le  fit 
son  historiographe  et  l'un  de  ses 
conseillers ,  avec  le  titre  de  ba- 
ron. Plusieurs  souverains  se  dis- 
putèrent l'avantage  de  posséder 
un  tel  homme.  Pu fendorjf  donna 
la  préférence  à  l'électeur  de  Bran- 
debourg ,  qui  le  fit  conseiller  d'é- 
tat ,  et  le  chargea  d'écrire  l'his^ 
toire  de  l'électeur  Guillaume  le 
Grand,  11  mourut  à  Berlin  le  26 
octobre  1694,  à  63  ans,  d'une 
blessure  qu'il  se  fit  au  pied  en 
coupant  ses  ongles.  Sa  réputation 
sétoit  soutenue  autant  par  ses 
pœurs  que  par  son  savoir.  Quoi-- 
qu'ij  eût  vécu  à  la  cour  ,  son  ca- 
ractère ne  fut  ni  moins  droit,  ni 
moins  vrai.  Le  droit  public  avoit 
été  le  principal  objet  de  sos  études 
et  le  premier  mobile  de  sa  for-> 
tune.  Parmi  le»  ouvrages  qui  lui 
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ont  fait  un  nom  dans  l*Earf>p«^ 
on  distingue  :  h  Histoire  de  Suéde 
depuis  Vexpédition  de  Gustave** 
Adolphe  en  Allemagne ,  jusqu'à 
l'abdication  de  Christine ,  (  c'est- 
àp-dire  depuis    1628    jusqu'en 
1 654  ,  )  à  Utrecht ,  1 686 ,  in- fol. 
IL  Histoire  de  Charles-Gustave, 
en  deux  tomes  in-fol.,  Nurem- 
berg ,  1696  ,  en  latin;  et  imprl«' 
mée  en  françois  dans  la  mémo 
▼ille^  1698,  in-folio.  III.  His-m 
toire  de  Frédéric- Guillaume  le 
Grand ,  électeur  de  Brandebourgs 
Berlin,  1695,  2  vol.  in-foi.  en 
latin.  Cette  histoire  tirée  des  ar- 
chives de  la  maison  de  Brande- 
bourg,  essuya  plusieurs  retran- 
che mens   pendant   le    cours  .do 
l'impression  ,   et  il  est  rare  do 
trouver  des  exemplaires  non  chà<« 
très.  IV.  Elementorum  Jurispru^ 
dentiœ  universalis  Ubri  duo  >  à  la 
Haye  en  1 660  ;  lène  ,  1 669 ,  aveo 
un  appendice  de  Sphard  Mo-» 
rali ,  qui  est  d'une  autre  main, 
Y.  Joannis  Meursii  MisceUanee 
laconioa  ,  Amsterdam ,   i  6  6  i  ^ 
ia-4.**  C'est  par  ses  soins  que  eo 
volume  a  paru  ,  de  même  que  U^ 
Grèce  ancienne  de  Jean  Laurem^ 
herg,  même  année,  1661 ,  in-4.^ 
VI.  Severini  de  Mozanbano ,  De 
statu  ImperU  Germanici  ;   Go«i 
nève,  1667,  in-i2,  et  souvent 
réimprimé  depuis  :  il  a  été  tra-% 
duit  en  plusieurs  langues ,  quoi-^» 
que  vivement  censuré  par  plu-* 
sieurs  savans.  L'auteur   veut   \ 
prouver  qite  l'Allemagne  est  un 
corps   de   République  dont   let 
membres  mal  assortis  font  un 
tout  monstrueux.  La  traduction 
françoise  est  de  Savinien  d'Al^ 
quier ,  Amsterdam  ,  1669,  in- 12% 
VIL  Un  recueil  de  Dissertationg^ 
Académiques  ,  en  latin,   1698  ^ 
in-8,**  VIIL  Une  Descriptioi^ 
Historique  et  foUtique  de  l'fytt*^ 
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|Mr^  du  Fupe ,  en  alleraani}  :  pitH 

4jactioii  partiale,  qui  a  été  tr»- 
daite  en  flamand  et  en  latin*  On 
la  trouve  dan$  l'ouvrage  suivant , 
édition  de  1742,  IX.  Jatroducm 
$ioii  à  V Histoire  des  priacipauJB 
Etats  gui  sont  aujourd'hui  dans 
tJEuropfi»  C'est  un  Aq  ses  bons 
puvrages ,  quoiqu'il  y  «it  bien  des 
in  éprises;  il  parut  en  1682  en 
/dlemand.  Il  en  donna  une  suite 
en  1686  9  et  une  addition  contre 
VariUas  en  1687.  Ce  livre  fut 
traduit  en  François,  par  Claude 
Bouxel;  et  eu  1722  un  anonyme 
rectifia  cette  traduction ,  conti-y 
nua  l'ouvrage ,  l'enricbit  de  no-r 
tes  ,  et  publia  le  tou^  à  Trévoux 
sous  le  titre  d'Amsterdam  «  en  7 
vol.  in-,  12.  (Voyez  Bruzen.  ) 
M.  de  Grâce,  en  a  donné  depuiç 
une  nouvelle  édition ,  considéra- 
blement augmentée,  en  8  vol. 
m-4.0  X.  Traité  du  Droit  Na-^ 
iurel  et  des  Gens ,  i^pprimé  pour 
la  première  fqis  en  1 67  2  à  Leyde , 
en  allemand.  £n  1684  il  eq  fit 
faire  une  seconde  édition  à  Franc- 
fort ,  augmentée  d'un  quart.  Ce 
traité  fut  traduit  en  françoia  par 
Jean  Barbeyrac  ,  avec  des  no- 
tes, et  imprimé  à  Amsterdam  en 
1734  ,  a  voll  in-4.°  On  l'a  réim- 
primé en  latin  à  Francfort  5  ï 74 4  9 
a  voL  in-4.0  ^  Fufendor/f  eut 
des  approbateurs ,  il  ne  manqua 
pas  de  critiques  contre  lesquek 
il  n'oublia  pas  auasi  de .  9e  dé- 
fendre. 0*1  peut  voir  dans  la 
tome  3(viij  des  Mémoires  du  Père 
JSLcersen,  leçdifférens  éprits  qu'il 
a  fait^  à  ce  sujet.  Le  recueil  de  ce. 
qui  fut  dit  de  part  et  d'autre 
forme  un  livre  ,  imprimé  dès, 
j  686  à  Francfort ,  sous  le  titre 
èi'Eris  Scandica  «  Querelle  de 
Scandinavie.  »  Quelque  cbos€t 
au  on  ait  dit  des  Traités  de  Pw- 
fif^rfj     il  est  certaiu  qu'il  a 
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rêetifié  et  étendu  les  ppncipesdii 
Grotius*  On  y  voit ,  ainsi  que  dans 
ses  autres  ouvrages  ,  une  grand* 
connoissance  des  mœurs  ^  du  gé- 
nie et  des  intérêts  des  peuples; 
mais  beaucoup  de  choses  inu-* 
tiles ,  beaucoup  de  divisions  scoj 
lastiques  peu  exactes  ,  trop  àm 
définitions  obscures  ,  trop  d» 
choses  wgues*  et  même  quel-.* 
ques  principes  hasardés,  et  trop 
peu  de  modération  lorsqu'il  parle 
de  l'église  Romaine  et  du  souve* 
rain  pontife.  Son  style  est  dur 
Jusqu'à  la  barbarie  \  mais  les  fruitt 
qu'on  tire  de  son  livre  dédom-- 
magent  de  k  peine  qu'on  prend 
pour  les  cueillir.  U  publia  un 
abrégé  de  ce  traité  sous  le  titre 
de  Devoirs  de  l'homme  et  du.  Ci^ 
toyen  ,  tradiiit  en  latin  à  £dim^ 
bpurg ,  in-8° ,  et  en  fra\>çois  pa» 
Barbeyrac ,  1718,2  vol.  in— 8.* 
—-Son  frère  Isaïe  Pufpnjdoiiff, 
résident  dans  plusieurs  cours ,  né 
en  1628  et  mort  en  1689  à  Ra— 
tisbonne ,  passe  pour  l'auteur  de 
l'ouvrage  satirique  ,  intitulé  ? 
Anecdotes  de  Suède  ou  Histoire 
secrète  de  Charles  XI  »  1716» 
in-8.«  On  a  encore  de  lui,  Opus-m 
cula  juvenilia ,  i699,in-8.°  Ce 
sont  de  petites  dissertations  sur 
les  Druides  ,  les  Lois  Saliques  « 
la  Théologie  de  Platon. 

PUGATSCHEFF,  (  Yemelka) 
jsosaque ,  l'un  des  imposteurs  qui 
se  donnèrent  peur  Pierre  IIP 
empereur  de  Russie  ,  étoit  né-à 
Simoreisksiu'leDon.  Après  avoir 
servi  dans  les  troupes  Russes  con- 
tre le  roi  de  Prusse  et  les  Turcs, . 
il  déserta  et  se  réfugia  en  Po- 
logne chez  des  hermites  du  rit 
Grec ,  et>gagna  ensuite  la  petite 
Russie.  Là,  il  fit  révolter  quelque* 
cosaques  ,  prit  des  forteresses 
^^»^  le  gouvernement  d'Orem^ 
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bourg  et  se  fit  recotinottre  pour 
pierre  IIL  Apres  -divers  ««ccèa 
il  eût  pu  s'emparer  de  M o^ov  ; 
mais  il  négligea  de  s*y  rendre  et 
lie  put  réparer  cette  faute.  Cent 
mille  serfs  l'y  attendoient  pour 

£  rendre  les  armes.  La  cour  de 
lussie  mit  sa  tète  à  prix  ^  et  pro- 
mit cent  mille  roubles  à  qui  le 
livreroit  Enfin  le  comte  de  Panin 
ayant  été  envoyé  contre  lui ,  les 
compagnons  de  son  imposture 
manquant  de  nourriture  et  in— 
dignes  de  ses  cruautés ,  le  livrè- 
rent au  commandant  de  la  forte- 
resse du  Jaick.  Il  fut  conduit  à 
Moscow  dans  une  cage  de  fer, 
et  eut  la  tête  tranchée  le  2 1  jan- 
vier 1775.  Autant  il  avoit  montré 
d*audace  à  la  tête  des  révoltés  , 
autant  il  fit  paroître  de  pusilla- 
nimité à.  l'approche  du  supplice. 
(«Après  Tamerlan,  ditTirapéra- 
trice  de  Russie  dans  une  lettre  à 
Voltaire  ,  aucun  scélérat  n'a  plus 
fait  de  mal  à  l'espèce  humaine.  » 
Il  faisoit  pendre  sans  rémission 
tous  les  nobles  ,  hommes  ^  fem- 
mes ,  enfans ,  tous  les  officiers  y 
tons  les  soldats.  Il  livroit  tout 
au  pillage  ,  même  les  maisons 
de  ceux  qui  l'avoient  bien  ac- 
cueilli. Il  ne  savoit  ni  lire,  ni 
écrire.  C'étoit  une  bête  féroce 
portée  d'elle-même  à  la  violence 
et  au  meurtre.  Son  procès  n  oflFrit 
pas  la  moindre  présomption  qu'il 
eût  été  l'instrument  de  quelque 
puissance ,  ni  qu'il  eût  suivi  l'ins- 
piration, de  qui  que  ce  soit.  Il 
avoit  fait  frapper  des  roubles  avec 
son  effigie  et  cette  inscription  : 

Rtdivivus  et  ultor. 

I.  PUGET  ,  (  Pierre  )  sculp- 
teur, peintre  et  architecte,  né 
à  Marseille  en  1623  ,  annonça 
dès  l'enfance  ce  qu'il  devoit  être 
un  jour,  n  confttruisit  une  ga- 
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lè^  ,  n*étant  âgé  que  âe  tS  ans; 
Puget  ,  après  cette  preuve  de 
ses  talens  ,  entreprit  le'  voyage 
d'Italie.  Il  séjourna  à  Florence 
et  à  Rome.  Le  premier  sculp- 
teur du  grand  duc  de  Florence 
ayant  connu  son  mérite,  le  char-i< 
gea  non  —  seulement  de  l'exécu- 
tion., mais  encore  du  dessin  de 
plusieurs  morceaux  considérables; 
De  retour  dans  sa  patrie  à  2 1  ans  ^ 
avec  une  grande  réputation  ,  le 
duc  de  Brezé  amiral  de  France 
lui  demanda  le  modèle  du  plus 
beau  vaisseau  qu'il  pourroit  imaw 
giner.^  C'est  alors  qu'il  inventa  9 
pour  orner  les  vaisseaux  ,  ces 
belles  galeries  que  les  étrangers 
ont  tâché  d'imiter.  Puget  se  fai-^ 
soit  aussi  un  grand  nom"  par  se» 
tableaux  ;  mais  une  maladie  lui 
fit  abandonner  cet  art ,  pour  ne 
plus  se  livrer  qu'à  la  sculpture. 
Ses  talens  le  firent  desifer  à  la 
cour.  Foucquet  le  chargea  d'aller 
choisir  en  Italie  de  beaux  blocs 
de  marbre.  Ce  généreux  minis- 
tre ayaht  été  disgracié,  ce  fut 
un  obstacle  au  retour  de  Paget^ 
et  un  avantage  pour  l'étranger," 
qui  profita  de  ces  circonstances 
pour  avoir  de  ses  chefs-d'œuvre. 
Il  fit  plusieurs  grands  morceaux 
à  Gênes  ;  et  le  duc  de  Mantone 
obtint  de  lui  ce  magnifique  ba»- 
relief  de  l'Assomption  ,  auquel 
le  cavalier  Bernin  ne  put  refu- 
ser ses  éloges.  Ce  même  Bemin. 
admirant  à  Toulon  les  ouvrages 
de  Puget ,  dit  :  Je  m'étonne  que 
le  Boi  ayant  un  sujet  si  kàblle , 
ait  pensé  à  m* appeler  auprès  de 
sa  personne.  —  Quoi  !  (  dit— il 
en  voyant  les  armes  de  THôtel 
de  ville  de  Toulon ,  production 
de  Puget,)  Quoi  /  vous  avez  un 
homme  de  ce  mérite ,  et  la  cour  • 
ne  V emploie  pas  !  La  cour  l'em-' 
ploya  et  le  récompensa.  ColbeH 
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U  rappela  en  France,  et  lui  fit 
donner  une  pension  9e  1 200  écus. 
Louis  XIV ,  qui  se  connoissoit 
en  mérite  ,  avoit  coutume  d'ap- 
prfer  Puget  Y  Inimitable.  Ses  mor- 
ceaux  de    sculpture  pourroient 
être  comparés  à  l'antique ,  pour 
]e  grand  goût  et  la  correction 
du  dessin  9  pour  la  noblesse   et 
l'expression  de    ses    caractères, 
pour  la  beauté  de    ses  idées  et 
iheureuse  fécondité  de  son  génie. 
Le  marbre  prenoit  sous  son  ci- 
seau, du  sentiment,  de  la  sou- 
plesse ,  de  l'élégance.  Je  me  suis 
nourri  ,  disoit-ii ,  aux  grands  ou-* 
vragesé   Je  nage  quand  j'y  tra-^ 
vaiile ,  et  le  marbre  tremble  de^ 
vont  moi  ,  pour  grosse  que  soit 
la  pièce.    Ses  draperies  sont  si 
bien  entendues ,  qu'on  sent  le  nu 
au  travers.  Les  groupes  de  Milon 
de   Croione  ,  et  de  Persée  déli^ 
vrant  Andromède ,  pkcés  à  l'en- 
trée du  parc  de  Versailles,  sont 
de  Puget ,  et  dignes  de  cet  ex- 
cellent maître.  Lorsqu'on  ouvrit 
à  Versailles  la  caisse  qui  ren- 
fermoit  Milon  ,  la  reine  fut  si 
touchée,  que,  dans  la  surprise 
ou  elle  fut  5  elle  s'écria  tout-à*- 
coup ,  en  voyant  les   efforts  du 
Crotohiate  pour  se  débarrasser  ; 
Ah  I  le  pauvre  homme  /  Ce  mot 
valoit  bien  le   geste  de  Zeuxis 
pour  tirer  le  rideau  de  Parrha^ 
sius.  Il  y  a  des  tableaux  de  Pr/- 
get  à  Aix ,  à  Marseille,  à  Tou- 
lon. Son  St,  Charles  ,  à  la  Con- 
j&igne  de  Marseille ,  est  un  mor- 
ceau admirable.  Puget  a  dessiné 
sur  le  vélin  des  marines  ,  mor- 
ceaux précieux  pour  le  goût  et 
rexécution.  L'amour  propre  de 
cet  artiste  étoit  très  -  sensible  , 
et  il  n'étoit  pas  aveugle  sur  ses 
talens.  Une  occasion  ,  entre  an- 
tres ,  le  manifesta  tel  qu'il  étoit , 
et  il  eut  fallu  Ueaucoup  de  stoi^ 
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cisnae  pour  n*être  pas  ému  dana 
une  circonstance  si  singulière.  Il 
étoit  question  d'une  statue  éques- 
tre en  bronze  ,  que  la  ville  de 
Marseille  vouloit  ériger  à  Louis 
XJV.   Puget  ftit  choisi  pour  cet 
ouvrage  ;  il  fit  le  modèle ,  il  reçut 
des  avances.  Mais  un  des  éche-^ 
vins  ,  piqué  de  ce  que  le  sculp-« 
teur    avoit    refusé   de  lui  faire 
gratis  deux  statues  pour  sa  mai- 
son de  campagne ,  se  met  à  lA 
traverse  ,   fait  casser  le  contrat 
passé  avec  lui ,  et  procure  Tou-» 
vrage    à   un    sculpteur  nommé 
Clérion  ,   qui  étoit  d'un  -  mérite 
bien  inférieur  à  celui  de  Puget, 
Notre    artiste    sentit    vivement 
cette  injure  ,    en    écrivit   à   le 
Brun,  premier  peintre  du  roi, 
et  s'en  plaignit  amèrement  à  la 
cour  ,  dans  un  voyage  qu'il  fit 
à  Fontainebleau.  Mansard  sur- 
intendant des  bàtimens ,  lui  dit  : 
«  qtie  s'il  vouloit  faire  la  statue 
du  roi  pour  le  même  prix  que 
Clérion ,  il  lui  feroit  donner  la 
préférence.  »    Alors  Puget ,  pi- 
qué de  ce  qu'on  le  comparoit  k 
un  tel  artiste ,  répondit  brusque- 
ment, qu'un  homm£  comme  lui 
ne  devait  être  mis  en  parallèle 
qu'avec  les  Cavaliers  Z'Algarde  et 
Bernin....  Puget  ne  savoit  point 
l'art  de  faire  sa  cour  ;  il  n'avoit 
que  Tamiition  d'un  grand  artiste, 
l'amour  de  la  gloire ,  et  le  désir 
de  vivre  dans  la    mémoire  de» 
hommes.  Il  joignoit  à  cela  beau- 
coup de  probité  ,  de  droiture  et 
de  complaisance  pour  ses  amis. 
Il  étoit  fidelle  à  tous  les  devoir» 
de  la  religion  ;  ses  tableaux  de 
dévotion  et  quelques  fondations 
pieuses,  en  sont  la  preuve.  II  mou- 
rut à  Marseille  le  2  décembre 
1694 ,  à  7  2  ans.  Koy .  Girardon. 

PUGET ,  Foy.  Serae  ,  n;.<>  î. 
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PUJOS,  (André)  peintre  rti 
|)ortrait,  né  à  Toulouse  en  lySo^ 
mort  à  Paris  en  1788  ,  réunit 
«lans  son  cabinet  les  portraits  des 
gens  de  lettres  et  des  autres  per^ 
«onnes  célèbres  de  son  temps. 

I*UIS,  Voyez  Dupuis, 

PUISIEUÎ,  (Phdippfr-Fïou 
irent  de)  né  à  Meaux  en  lyrd, 
snort  à  Paris  en  octobre  1772  9 
à  69  ans ,  étoit  avocat  att  par* 
lement  de  Paris^  11  cultiva  moins 
la  jurisprudence  que  la  littéra- 
ture. Nous  avons  de  lui ,  iTn  grand 
3àombre  de  Traductions  de  Livres 
anglois  ,  dont  quelques  -  unes 
sont  utiles.  Telles  sont  celles  de 
la  Grammaire  Géographique  de 
Gordon  ,  in  -  8**  ;  de  l'Histoire 
navale  d'Angleterre  »  en  3  voL 
in  —  4*^  ;  de  lit  Grammaire  deM 
Sciences  Philosophiques  de  Mar» 
iin  ,  in  -  89  ;  des  Elémens  des 
Sciences  et  Arts ,  3  vol.  in— 1 2  î 
des  Consultations  de  Médecine 
^Hoffman,  8  vol.  in— 12;  des 
Observations  du  liiéme  ,  2  vol* 
in-i2  ;  de  la  Géographie  de  Va^ 
tenius  ,  4  voî.  in-12  ;  du  Voyage 
tn  France ,  en  Italie,  et  aux  isles 
de  l'Archipel ,  4  VoV.  in- 12  ;  des 
Voyageurs  modernes,  4  voluiXi. 
m— 12  ;  des  Avis  de  Médecine, 
de  Méad  ^  in  -  12  ;  des  Ejppé-» 
Hences  Physiques  Àé Lewis,  trois 
vol.  in-12;  des  Obsen^ations  sur 
le  Jardinage,  3  vol.  iît-ia,  etc* 
B  a  aussi  traduit  quelques  Ro-1 
inans  et  quelques  autres  bro^ 
Chures  angloises^  dont  la  plupart 
lie  méritoiènt  pas  de  passer  la  mer. 

FUIvSIEUX,  roy.BRULART, 
Àw  I.  et  IL 

PUISMIROI  ne  St.  Martin  , 

ferme  Languedocienne  ,  se  dis- 
tingua à  la  fin  du  17*  siècle  par 
#QB  gottt  pouf  la  poésie.  Q]|r  « 
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Cueilli  ses  vers  à  Toulônse^  eiS 
un  vol.  în— 12. 

PUISSELÈÛR,  (François  dey 
évêque  d'Amiens  en  1546,  *s'f 
rendit  recommandable  par  sr 
bienfaisance ,  ses  yertus  et  set* 
ordonnances  synodales  ;  leur  re« 
cueil  sert  à  faire  connoitre  les 
mœurs  du  teltaps  ,  et  snr-tJouC 
celles  du  clergé.  Elles  enjoignent 
aux  prêtres  du  diocèse  de  porter 
une  soiitane  qui  descende  jus- 
qu'aux talons  ^  de  ne  point 
porter  des  souliers  à  jour,  dé-* 
coupés  et  gai^nis  de  petits  mi- 
roirs. Elles  défendent  à  tousF 
Texercice  des  professions  de  no^* 
taire  et  de  procureur  ,  de  n«' 
baptiser  Tenfant  dahs  le  ventre' 
de  sa  mère  s'il  n'en  parolt  rien 
au  debôrS)  et  d'avoir  des  bis»» 
trions  et  des  danses  au  repai 
d'une  première  messe  9  etc. 

PUL  AWSKI ,  général  de  l'ar- 
mée des  confédérés  en  Pologne^ 
eut  la  principale  part  aux  trou- 
bles qui  agitèrent  Ce  royaume  etf 
1771.  Les  dissidens  avoient  ob- 
tenu des  privilèges  ;  Pidawski 
s'imaginant  qu'ils  les  dévoient  ai» 
roî  Stanisla^^Augùs'te ,  résolut  de' 
l'enlever  pour  qu'on  procédât  à  Té- 
lection  d'un  nouveau  monarque,' 
Environ  quarante  factieux  en-» 
trèrent  dans  ce  complot  9  qu'ils; 
exéciUèrent  après  s'être  liés  par 
uii  serment  devant  une  image  da 
la  Vierge.  Voyez  Stanislas.  Le 
roi  ayant  dû  la  vie  atix  remords' 
de  l'un  des  conjurés  ,  PulawsH 
alla  servir  en  Amérique  pour  le» 
États-Unis,  et  il  commandoit 
une  légion  au  siégé  de  Savannab  ^ 
611  il  fut  tué  par  un  boulet  enr 
1 77  9 ,  à  côté  du  général  François* 

PULCHERIE,  <Saintey 
JS^  PidçheriA  ,■  impératrice  ^^ 
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Uie  ék  Fempereur  ArauUuÈ,  et 
sttur  de  Tkéodose  le  Jeune  g  fot 
«réée  Auguste  en  414,  et  parta- 
gea avec  son  frère  la  puissance 
impériale.  Après  la  mort  de  2'A^o- 
ifise,  arrivée  en  45o,  Ste,  PuU 
chérie  fit  élire  Marcien  et  l'é* 
jponsa,  plutôt  pour  avoir  un  sou- 
tien qui  l'aidât  à  porter  le  poids 
4e  la  couronne ,  que  pour  avoir 
un  époux*  Elle  lui  fit  promettre 
%u'il  garderoit  Ja  continence  avec 
^e.  C'est  par  ses  soins  que  fut 
assemblé  en  461 ,  le  concile  gé- 
néral de  Chalcédoine.  Cette  au- 
te  assemblée  la  combla  d'é- 
;es.  Elles  les  méritoit  par  sa 
]iiété  et  par  son  zèle.  Cette  prin- 
cesse aimoit  les  lettres  et  les  cul- 
tivoit.  Elle  mourut  en  454  9  à 
1^  ans*   Voltaire  maltraite  cette 
princesse  dans  la  préface  de  son' 
Commentaire  sur  la  Pulckérie  de 
Corbeille*  Il  dit  qu'en  épousant 
Marcien ,  elle  fut  aussi  fidelle  à 
Ion  vœu  d'ambition  et  d'avarice  , 
^à  celui  de  chasteté.  Elle  avoit, 
ajoute— t-il  9  5o  ans  ,  et  Mar-» 
€ien   70  ;  elle  répeusoit  donc 
moins  pour  avoir  un  mari  qu'un 
premier  domestique.  Mais  il  est 
faux  qne  Marcien   eût  cet  âge 
U  étoit  né   en  891  9  et  n'avoit 
|Ar  conséquent  que  neuf  ans  de 
phis  que  Pulckérie.  Quant  aux 
tensures   que    Voltaire  fait   du 
louvemement  de  Pulckérie  et  de 
Marcien  ,  nous  les  avons  peints 
ïnn  et  l'autre  d'après  les  histo- 
■ens.  anciens  et  modernes,  qui 
ne  partagent  point  la  façon  de 
toir  du  censeur.  (  Voyez  Mar-* 
eiBK.  )  Voltaire  pour  le  dégra- 
der 9  dit  qu'il  fut  l<mg  -  temps 
prisonnier  de  Genseric,  et  qu'il 
A'avoit  su  se  conduire  ni  dans 
h  guerre. ni  dans  la  paix.    la 
férité  est  que  Genseric  le  retint 
t(è»>p«»  da  tampa»  at  qna  soa 
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administration  sous  Pulckérie  et 
après  sa  mort ,  fut  celle  d\in: 
père  ,  toujours  occupé  ,  pendant 
son  règne  ,  à  protéger  ses  sujets 
et  à  les  soulager,  comme  le  dit 
Guillaume  Beauvais  dans  son 
Histoire  abrégée  des  Empereurs 
Bomains  et  Grecs, 

PULCI,  (Louis)  né  a  Flo- 
rence en  1432,   d'une  famille 
noble,  et  chanoine  de  cette  ville ^ 
est  auteur  d'un  long  Poème  in- 
titulé :  Morgante  Maggiore  ;  es- 
pèce de  Poerae  épique ,  où  il  / 
a  quelque  imagination  9  mais-peu 
de  jugement  9  encore  moins  da 
goût  9  et  où  l'auteur  fait  un  mé- 
lange bizarre  du  sérieux  et  dir 
comique  le  plus  bas.  Il  se  permet 
d'ailleurs  des  plaisanteries  révol- 
tantes sur  des  matières  sacrées  ^ 
et  des  obscénités  grossières.  Le» 
meilleures  éditions  de  ce  Poêma 
scmt  :  ceHes  de  Venise  9    1494  y> 
1545  9  16749  in-4®;  de  Napleg 
sous  le  nom  de  Florence  9    en 
1782  9  in-40;  de  Paris,  1768, 
3  vol.  in^i2r.  Quelques  critiquea 
Italiens  9    Varchi  entre  autres  , 
ont  mis   Pulci   au  —  dessus   de' 
VArioste  ;  mais  leur  jugement  y 
.  en  le  supposant  de  bonne  foi, 
ne  prouve  que  la  singularité  de 
leur  goût.  Le  Morgante  fut  com- 
posé pour  Lucrèce  Tornabuoni  ^ 
mère    de   Laurent    de   Médici:s\ 
dit  le  Magnifique ,  qui  le  fâisoit 
Hre  à  sa  table  ;  et  quelques-uns 
ont  prétendu  qpi'Ange  PoUUen 
et  Marcile  Ficin  y  avoient  eu 
Beaucoup  de  part.    On  ne  sait 
point  quand  mourut  XoixM-Pi/Za. 
L'éditeur  de  Noples  9  qui  donne 
la  date  précise  de  sa  naissance, 
ne  donne  point  celle  de  sa  mort  y 
qu'on  place  par  conjecture  ver» 
l'an  1487.  Zilioli ,  auteur  d'une 
Uistoira  manuscrite  àez  Vies  de^ 
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Poètes  Italiens  ,  a  écrit ,  inalf 
sans  preuves  ,  que  ce  poëte  étoit 
mort  àPadoue  ^  et  qu'on  lai  avoit 
refusé  la  sépulture  comme  à  un 
excommunié.  — Luc  et  Bernard 
FuLCi ,  frères  de  Louis ,  se  dis- 
tinguèrent aussi  dans  la  poésie. 
Le  premier  çst  principalement 
connu  par  deux  Poèmes  :  //  Ci- 
ri/fo  Calvaneo ,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Venise  ,  1 5 1 8  , 
in  —  4«  ;  //  Driadeo  ,  Florence  , 
1479  »  in--4.«  Le  second  Test  par 
un  Poëme  sur  la  Passion  de  Je— 
-fins— Christ,  et  par  une  Traduc- 
tion en  vers  des  Bucoliques  de 
P'irgile.  C'est  Lnuis  Puici ,  qui 
le  premier  a  introduit  dans  sa 
langue  le  style  Bernesque,  quoi- 
que ce  genre  de  poésie  ait  prij 
son  nom  de  Berni,  uniquement 
parce  qu'il  y  excelloit.  Ce  genre 
piquant,  agréable  et  uniquement 
propre  à  la  langue  italienne  ,  ne 
doit  point  être  confondu  avec 
uotre  poésie  burlesque  :  il  imite 
assez  bien  la  poésie  mimique  des 
anciens. 

PÛLLUS ,  ( Robert)  ou  PouL- 
lAiN ,  théologien  Anglois,  fit  ses 
études  à  Paris  avec  distinction. 
A  son  retour  en  Angleterre , 
vers  n3o  ,  il  rétablit  l'académie 
d'OxFord,  et  fut  pourya  de  Tar- 
chidiaconé  de  Rochester.  Quel- 
que temps  après ,  le  pape  //ino- 
.*cent  II  l'appela  à  Rome,  oh  il 
fut  fait  cardinal  et  chanceliet  de 
l'Eglise  Rojmaine  par  le  pape  Ce- 
fesiin  II ,  en  1144.  Le  P.  Ma-^ 
thou  Bénédictin ,  publia  en  1 655  , 
son  livre  des  Sentences ,  in— fol. 
Il  est  distingué  parmi  les  rapso- 
dips  scolastiques  que  le  12®  siè-. 
cle  produisit.  L'auteur  mourut 
vers   1 1 5o. 

;    PULMANNUS,  (Théodore) 
&é  à  Cranenbc^urg  ^  dans  le  du-» 
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dïé*  de  Clèves ,  vers  1 570.  Quoî-r 
que  d'une  condition  obscure  ,  ef 
obligé  de  vivre  du  travail  de  sef 
mains  ,  il  se  rendit  habile  dany 
les  belles— lettres  et  dans  la  cri* 
tique  grammaticale.  S6n  appli-^ 
cation  principale  fut  de  corriger 
les  poëtes  Latins  sur  d'anôienj 
manuscrits,  et  d'en  donner  de  / 
bonnes  éditions  chez  Plantin  k 
Anvers.  Il  y  servit  de  correc- 
teur d'imprimerie  pendant  seize 
ans.  On  a  de  lui,  des  édition^ 
à'Arator ,  de  Saint-  Paulin  ,  de 
Virgile  ,  de  Lucain  ,  de  Juve**  • 
nal  t  &Horace  ^  âAusone  ;  de 
Claudien  ,  à' Esope ,  de  Térence , 
de  Suétone ,  etc.  Il  mourut  à  San 
lamanque  en  Espagne» 

PULTENEY,  (  Guilktime  )' 
né  en  lôSa,  et  ftiott  en  1764  ^ 
comte  de  Bath  ,  entra  dans  le 
conseil  privé  du  roi  d'Angleterre 
en  1741 ,  et  se  rendit  moins  cé- 
lèbre par  ses  grands  principes^ 
que  par  son  opposition  conti- 
nuelle avec  ceux  du  itiinistre 
Walpoîe  ,  à  qui  il  fit  6ter  le 
ministère. 

PUONÇU,  (Mythal.)  nortf 
du  premier  homme,  suivant  la 
tradition  chinoise.  Les  lettréif 
disent  qu'il  naquit  comioe  le 
champignon  ,  sans  le  secourt 
d'aucune  semence.  D'autres  le 
font  éclore  d'un  œuf  y  dont  la 
coque  s'éleva  au  ciel  ,  le  blanc 
se  dispersa  dans  les  airs  ,  et  ier 
jaurke  resta  sur  la  terre* 

PUPÎEI^  ,  {Marcus  Claudîui 
Maximus  Pupienus  )  ûé  ver» 
l'an  164  d'un  forgeron  ,  prit  le 
parti  des  armes ,  et  parvint  par  ' 
son  mérite  aux  premiers  emploi» 
de  l'armée  et  du  sénat.  Il  iwt 
préteivr  ^  consul  y  pré£et  de  Roni« 
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Vinces  ,  on  il  se  conduisit  avec 
autant  d'intégrité  (Jue  d'intelli- 
gence. Après  la  mort  des  Gor^ 
dièns  en  287  >  le  sénat  le  dé- 
clara Auguste  avec  Balbin  ,  pour 
délivrer  l'empire  de  la  t)Tannie 
des  Maximins,  Il  marchoit  contre 
eux  avec  Uije  armée  formidable, 
lorsqu'il  apprit  qu'ils  avoient  été 
massacrés  devant  Aqnilée.  Il  fut 
alors  reconnu  par  tout  l'empire  , 
et  vînt  jouir  à  Rome  de  la  paix 
qu'il  lui  avoit  procurée.  Il  se 
I  pféparôit  à  porter  ses  armes  vic- 
torieuses dans  la  Perse  ;  mais  les 
soldats  du  prétoire  s'étant  révol- 
■  tés ,  il  fut  massacré  avec  Balbin , 
îe  I  5  juillet  a  3  8.  Ce  prince  , 
digne  d'un  meilleur  sort ,  avoit 
)a  taille  élevée,  le  maintien  grave, 
la  figure  noble.  La  mélancolie  do- 
minoit  dans  sou  caractère  ;  il 
étoit  sévère  sans  rudesse  ,  hu- 
main sans  foibîesse ,  et  d'une  dou- 
ceur admirable.  Ses  mœurs  étoient 
pures.  Il  aimoit  la  patrie  et  les 
lois  ,  rendoit  justice  sans  accep- 
tion de  personnes  ,  et  mainte* 
noit  les  soldats  dans  utie  exacte 
discipline.  Il  régna  un  an  et  quel- 
ques jours ,  et  mourut  âgé  de 
74  ans. 

PUPIUS  ou  PuPJ>TUS,  poète 
tragique  Latin,  dont  les  pièces 
étoient  si  touchantes  qu'il  faisoit 
fondre  en  larmes  tous  les  spec- 
tateurs. Horace  en  parle  avanta* 
geusement  dans  sa  première  £pî* 
^e  du  premier  livre. 

PUftBACH  ,  Peor^ach  ou 
BuRBACH  ,•(  George  )  Purbachius , 
né  en  i4a3  au  village  de  Pur*- 
bach  entre  la  Bavière  et  l'Au-* 
triche,  enseigna  la  philosophie 
et  la  théologie  à  Vienne.  D  prit 
un  goût  particulier  pour  l'astro- 
nomie ,  et  fit  plusieurs  voyage» 
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en  Italie  afin  d'acquérir  des  coil-* 
noissances  plus  étendues  dans 
cette  science.  On  voulut  le  fucet 
à  Bologne  ;  mais  l'empereur  Fré^ 
deric  ///  ^'engagea  par  tant  da 
bienfaits  à  retourner  à  Vienne  ^ 
qu'il  en  reprit  le  chemin.  Purbach 
s'attacha  alors  uniquement  à  l'ob- 
servation des  astres  ,  et  après 
avoir  rectifié  les  instrumens  des 
anciens  astronomes ,  il  en  ima- 
gina de  nouveaux.  Ses  observa^ 
tions  le  mirent  en  état  d'appré- 
cier le  système  de  Ptolomée  et  dd 
le  corriger.  Il  form»  des  tables 
astronomiques  et  perfectionna  la 
trigonométrie  et  la  gnomonique* 
Au  milieu  de  ses  travaux  il  desi-» 
roit  toujours  d'avoir  une  traduc- 
tion fidelie  de  YAlmageste  dd 
Ptolomée.  Cet  ouvrage  étoit  écrit 
en  grec  ,  et  il  ignoroit  cette  lan- 
gue. Le  cardinal  Bessarion  greo 
d'origine  ,  étant  venu  à  Vienne  ^ 
lui  conseilla  de  retourner  en  Italie 
pour  bien  entendre  la  langue 
grecque.  11  travailloit  alors  à  uii 
abrégé  de  ce  grand  ouvrage ,  et 
il  en  étoit  au  sixième  livre.  11  99 
disposoit  cependant  à  suivre  lo 
conseil  de  Bessarion  ,  lorsqu'une 
maladie  l'enleva  le  8  avril  en 
1462,  à  89  ans.  Jean  Muller  son 
disciple  acheva  cet  ouvrage.  Les 
fruits  de  sa  plume  sont  :  I.  Théo* 
riœ  novcf  Planetarum»  IL  Obser^ 
vationes  Hdssiaca.  IIL  Tabulm 
Eclipsium ,  pour  le  méridien  de 
Vienne.  Ses  écrits  lui  méritèrent 
une  place  distinguée  dans  la  liste 
du  petit  nombre  des  mathémati*^ 
ciens  de  son  temps* 

PURCEL,  (Henri)  musicien 
Anglois,  né  eu  1 658  et  mort  en 
1695,  mit  en  musique  l'opéra 
d*  Arthur  de  Dryden*  Il  fut  orga-* 
niste  de  Westminster  dès  1  aga  dt 
tS  an$i. 
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PURCHAS,  (  Samuel  )  An- 
glois^  né  en  1677  dans  le  comté 
dEssex,  mort  en  1628 ,  a  pu- 
blié une  collection  curieuse  d» 
voyages  pieux  ,  conntft  sons  le 
nom  de  Pèlerinages  de  Purchas, 

PURE,  (  Fabbé  Michel  de  > 
'fcrivain  François  du  17*  siècle, 
est  auteur  de  quelques  Pièces  de 
Théâtre ,  qu'on  n'a  pu  ni  jouer 
ni  lire ,  à  l'exception  de  la  tra- 
gédie é'Oslorius ,  représentée  et 
dédiée  à  Mazarin.  On  a  encore 
àe  lui  des-  Traductions  :  L  Des 
Institutions  de  Qulntil/'en,  i663, 
ia-4°,  très-inférieures  à  celles 
de  l'abbé  Gédoyn.  IL  De  VHis^ 
loire  des  Indes  Orientales  de 
^I^affée  ,  1665,  in-4.*'  III.  De 
YHistoire  Africaine  de  J,  B.  Bi-~ 
Togo  ,  1 666  ,  in-i 2.  IV.  Dé  FH/j-^ 
taire  de  Léon  X  par  Paul  Jove, 
Son  ouvrage  le  plus  recherché 
est  sa  Vie  du,  Maréchal  de  Gas^ 
sion  ,  Paris ,  1678  ,  4  vol.  in- 12. 
On  lui  doit  encore  la  vie  du  car- 
dinal Alphonse  de  Bichelieu,  Cette 
dernière  est  en  latin.  Ce  médio- 
cre écrivain  n'esli  guère  connu 
que  par  le  ridicule  dont  Boileau 
l'a  couvert  dans  ses  satires.  €é 
dernier  voulut  se  venger  d'un  li- 
belle qu'on  accusa  l'abbé  de  Pure 
d'avoir  distribué.  Dès -lors  le 
poète  offensé  plaça  le  nom  de  ce 
dernier  <lans  sa  seconde  satire , 
et  supprima  deux  vers  qu'il  avoit 
fait  contre  Ménage.  U  mourut 
•u  i68o« 

PTJRVER,.( Antoine)  Qua- 

ÏLcr  Angloîs  ,  né  en  1702,.  mort 
en  1775  ,  exerça  d'abord  le  mé- 
tier de  cordonnier,  mais  ayant 
appris  ensuite  l'hébreu ,  le  grec 
•t  le  latin,  il  traduisit  la  Bible 
en  anglois  et  devint  un  prédiwt-^ 
t»\Ui  renommé  dans  sa  secte. 
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PUTEAHUS  ,  Voy.  n.  Pon^ 

PUTIPHAR ,  Voy.  I.  Joseph.> 

PUTSCHIUS,  (Élie)  né  à 
Anvers  en  r55o,  d'une  famille^ 
originaire  d'Augsbourg,  n*avoiC 
que  21  ans  lorsqu'il  mit  au  jour 
Salluste  ,  avec  des  fragmens  et  de 
bonnes  notes.^  Il  donna  ensuite* 
un  Becueil  de  33  anciens  Gram-* 
mai  riens  avec  des  notes ,  Hano-^ 
viœ ,  r6o5  ,  in-4.®  Ce  savant  pré- 
paroit  d'autres  ouvrages  lorsqu'il 
mourut  à  Stade  le  9.  mars  1 606  , 
à  26  ans ,  après  avoir  fait  conce-^ 
voir  de  grandes  espérances; 

PU  Y,  (da)r0y<?zDupuY. 

PUY-CIBOT ,  (  Gasberg  de  ) 
poète  Provençal  dii  xme  siècle  , 
se  fit  beaucoup  de  réputation  par 
ses  vers ,  et  sur  —  tout  par  son 
Traité  intitulé  :  Las  Bauzias  dui- 
mours.  L'infidélité  de  sa  femme 
qui  étoit'de  la  jhaison  de  Battas  ^ 
et  qu'il  aimoit  éperdument ,  l'en- 
gagea à  se  faire  moine  au  mo-* 
nastère  de  Pignans ,  où  il  oublia' 
l'amour  sans  oublier  lès  Muses, 

PUY-GUILLON,  Voye:^ 

PlNGOLAN.* 

PUY-HERBAULT,  <  Ga- 
briel du  )  Putherbœus ,  religieux 
de  l'ordre  de  Fontevrault,  et  doc«r 
teur  de  Sorbonne,  natif  de  Tou#* 
raine ,  fut  Tun  des  plus  célèbres 
prédicateurs  et  des  plus  habiles- 
controversistes  de  son  temps.  LeS' 
Protestans  le  regardoient  comme 
leur  fléau.  Il  mourut  en  i566, 
au  monastère  de  Notre— Dame 
de  Colignance  en  Picardie.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  ;  les  plu» 
connus  sont  :  I.  Evangelicœ  His^ 
toriœ  Tetramonon*  II.  Theoti^ 
mus  ,  de  toile ndis  et  expurgandùt^  • 
malis  libris  ^  Paris ,  in-S®  y  i  S4^^ 
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fi  y  A  quelques  bonnes  réflexions  ^ 
înais  elles  sont  noyées  dans  beau- 
coup d autres,  qui  mériteroient 
jd'étre  exprimées  avec  plus  de 
précision. 

PXJ  Y-LAURENS ,  (  Antoine 
de  rÀge  de  )  attaché  n  Gaston 
*d' Orléans  qu'il  trahissoit ,  reçut 
jde  Ja  cour  des  gratifications  ,  et  la 
trahit  ensuite  à  son  tour.  Il  fut 
même  condamné  à  perdre  la  tête 
en  i633,  comme  complice  de  l'é- 
vasion du  duc  d*OrUc\ns  en  Lor- 
raine. Il  fit  cependant  sa  paix  en 
faisant  celle  àè^  son  maître.  Il 
épousa  MJ^«  de  Pontchâteau  cou- 
sine —  germaine  du  ^  cardinal  de 
Bichelieu  ,  et  fut  fait  duc  et  pair 
bn  1634.  Cette  brillante  fortiine 
he  fut  qu'un  éclair.  Le  roi  le  fit 
arrêter  le  14  février  i635  ,  et 
Conduire  à  Vincennes ,  où  il  mou- 
tat  le  premier  juillet  suivant^ 
jans  en  fans.  Sa  veuve  finit  seé 
jours  en  1674.  Elit  s'étoit  ré- 
mariée  au  comte  d!Harcourt , 
de  la  maison  dé  Lorraine,  Voyek 
I.    Foix. 

I.  Î>UY-SÉGTJR ,  (  Jacques 
de  Chastenet  9  seigneur  de  )  lieu- 
tenant général  sous  Louis  XIII 
et  t,ottis  XIV ,  étoit  d'ijne  fa- 
mille noble  du  comté  d'Arinà- 
gnac;  Ilavoit  pour  septième  aïeul 
JBernard  de  Chastenet  qui  en 
t3659  étôit  conseiller  et  cham- 
bellan du  roi  de  Navarre.  Il  cdm- 
Inença  à  porter  les  armes  en 
i  6 1 7  ,  dans  le  régirent  des  Gar- 
des dont  il  fut  enseigne.  Nommé 
ensuite  major  du  régiment  de 
Piémont,  il  en  devint  colonel, 
et  obtint  le  grade  de  lieutenant 
-général  de^  armées  du  roi;  Il  servit 
pendant  43  ans  sans  discontinuai 
tion.  £n  i  6  3  6  les  Espagnols 
ûvoient  entrepris  de  passer  la  dom- 
ine ,  pour  porter  la  guerre  jus- 
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qu'aux  portes  de  Paris;  Puy-Ségur 
fut  chargé  de  leur  disputer  le  pas- 
sage avec  peu  de  nionde.  Le  comte 
de  iioissons  général  de  l'armée 
Françoise ,  craignant  avec  raison 
qu'il  ne  fût  écrasé  ,  lui  envoya 
dire  de  se  retirer-  s'il  le  jugeolt 
à  propos.  Monsieur ,  répondit 
Puy^Ségùr  à  l'aide  de  camp  , 
un  homme  commandé  dans  une 
action  périlleus^e  comme  est  celle^ 
ci  ,  n^a  point  d'avis  à  donner.  Je 
suis  venu  par  ordre  de  Monsieur 
le  Comte  ;  je  n'en  sortirai  pas , 
à  moins  qu'il  ne  me  V envoie  côm^ 
mander.  Ce  bravé  officier  se  trouva 
à  plus  de  120  sièges  oii  le  canoii 
avoit  tiré ,  à  plus  de  3o  combats  j 
batailles  ou  rencontres  \  sans  ja- 
mais avoir  été  malade  ni  avoif 
reçu  aucune  blessure.  Il  ne  fit 
pas  pourtant  Une  grande  fortune  , 
t)arce,  qu'il  fut  plus  attaché  au 
foi  qu'aux  ministres  ,  et  qu'il 
avoit  trop  de  franchise  pour  s'ac^ 
fcommoder  à  tous  les  manèges  des 
courtisans.  C'est  te  qu'il  témoi-i 
gne  dans  ses  Mémoires  qui  s'é- 
tendeiit  depuis  i  6  i  7  jusqu'en 
i658.  Ils  ont  vu  le  jour  à  Paris 
et  à  AUisterdam  en  1690,  deux 
Vol.  in-125  par  les  soins  de  c'a 
Chêne  historiographe  de  France; 
On  y  voit  divers  événemens  re^ 
marquables  sur  les  campemens 
bîi  il  s'est  troiivé  ;  et  il  y  a  & 
là  fin  des  instructions  militaires 
assez  utiles;  L'auteur  raconte  avec 
hardiesse  et  avec  vérité.  Il  mou- 
rut à  l'âge  de  82  ans,  en  1682, 
dans  Son  château  de  Befnouilles 
t)rè3  de  Guise. 

IL  PUY-SÉGUR  ,  (  Jacques 
de  Chastenet ,  marquis  de  )  fils 
du  précédent ,  naquit  à  Paris  en 
1 6  S5. 11  s'éleva  de  grade  en  grade  , 
fut  du  nombre  de  ceux  qui  en*- 
trérent  au  conseil  de  guerre  éia-* 
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b!i  après  la  mort  de  Louis  XJV 
en  17 15,  et  parvint  enfin  au 
bâton  de  maréchal  de  France. 
Cet  honneur  lui  fut  aceordé  en 
1734,  et  en  1789  il  fut  reçu 
chevalier  des  ordres  du  roi.  U 
mourut  à  Paris  le  i5  août  1743, 
à  88  ans ,  après  s'être  signalé  par 
son  esprit  et  par  son  courage.  On 
a  de  lui  un  ouvrage  estimé  sur 
r  Art  Militaire ,  1748,  in-fol  io , 
et  deux  vol.  in-4.°  Il  fut  publié 
par  son  fils  unique  le  marquis 
de  Puy^égur,  mort  en  1782, 
à  6S  ans, 

PVZOS  ,  (  Nicolas  )  né  à 
Paris  en  1686  ,  accoucheur,  de- 
vint en  1745  directeur  de  l'acadé- 
iuiedechirurgie.il  mourutle7  juin 
1753.  Sa  charité  pour  les  pau- 
vres ne  se  bornoit  pas  à  secou- 
rir gratuitement  ceux  qui  avoient 
recours  à  lui;  il  y  en  avoit  un 
(grand  nombre  dont,  il .  étoit  le 
trésorier.  Il  laissa  quelques  No- 
tes sur  Tart  qu'il  avoit  prati- 
qué. Morisot  Deslandes  en  forma 
un  Traité  des  Accouchemens , 
X  7  59  ,  in-40 ,  qui  çarut  inférieur 
au  nom  que  Puzos  s'étoit  fait. 

I.  PYGM ALION ,  (  My thol.) 
fameux  .îcnlpteur,  aima  tellement 
Tine  statue  de  Vénus  q«  il  avoit 
faite  en  ivoire ,  qu'il  demanda  à 
cette  Déesse  d'animer  sa  statue. 
Il  obtint  sa  demande.  Alors  il 
épousa  l'objet  de  son  amour  9  et 
il  en  eut  Paphus,  Ce  trait  de  fa- 
ble a  fourni  au  célèbre  J.  J.  Rous- 
seau le  sujet  d'une  scène  lyrique, 
où  la  passi<9i|g^rop  exaltée  dé^- 
génère  quelquefois  en  frénésie. 

II.  PYGM  ALION,  roi  de 
Tyr,  vers  l'an  900  avant  J.  C, 
fit  mourir  Sichée  mari  de  Didon , 
laquelle  se  sauva  en  Afrique  avec 
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tous  ses  trésors ,  et  y  fonda  îa 
ville  de  Carthage.  Astarbésufem'^ 
me  ,  aussi  crueile  que  lui ,  l'em- 
poisonna ;  et  voyantqu'il  ne  mou- 
roit  pas  assez  promptement ,  elle 
l'étrangla. 

PYGMÉES ,  (  Mythol.  )  peu- 
ple de  nains,  célèbre  dans  la 
Fable ,  et  qui  selon  la  plus  conw 
raune  opinion  ,  habitoient  la  Ly- 
bie.  Il  n'avoient  qu'une  coudée 
de  hauteur  ;  Ic^ur  vie  étoit  de  huit 
ans  ;  les  femmes  engendroient  à 
cinq  ,  et  cachoient  leurs  enfans 
dans  des  trous ,  de  peur  que  les 
grues ,  avec  lesquelles  cette  na- 
tion étoit  toujours  en  guerre, 
ne  vinssent  les  enlever.  Ils  osè- 
rent attaquer  Hercule  qui  avoit 
tué  leur  roi  appelé  Antée,  Un 
jour  l'ayant  trouvé  endormi  dans 
un  grand  chemin,  ils  sortirent 
des  sables  de  Lybie  ,  et  le  cou- 
vrirent comme  une  fourmilière. 
Le  héros  s'étant  éveillé  ,  les  en- 
ferma dans  sa  peau  de  lion  et  les 
porta  à  Eurystce.  Le  nom  de  Pyg' 
niée  qui  leur  fut  donné,  vient 
d'un  mot  grec  qui  signifie  Nain. 

P  Y  L  A  D  E  ,  ami  ^OresU; 
Voyez  OrestÉ. 


P  Y  L  A  D  £  ,  pantomime  de 
Cilicie ,  parut  à  Rome  du  temps 
d'Auguste.  11  inventa  une  danse  t 
où  par  des  gestes  ingénieux  et 
par  les  divers  mouvemens  di 
corps,  des  doigts  et  des  yeux, 
les  Acteurs  exprim oient  admi- 
rablement ,  sans  parler ,  les  su- 
Jets  comiques  ou  satiriques,  i^- 
lade  excelloit  encore  dans  les  su- 
jets tragiques ,  graves  et  sérieci. 
Il  s'éleva  entre  lui  et  Hyllus  soi 
disciple ,  une  dispute  en  présence 
du  peuple  Romain  ,  pour  savoir 
qui  des  deux  représentoit  nûetf 
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îa  grandenr  à^Agamemnon,  Uè^    cliaine  de  hautes  montagnes,  fn* 
lève  exprima  cette  grandeur  en     remarquée  par  HercuU  ,  lorsqu'il 


«'élevant  sur  ses  pieds;  mais  P/- 
Iode  hit  cria  :  Tu  Le  fais  long , 
€t  non  pas  grand.  Pour  lui ,  il 
représenta  Agamemnon  sous  les 
véritables  traits  de  la  grandeur 
«t  de  riiéroîsnie.  Voy.  Bathille. 

PYLE,  (  Thomas  )  ministre 
Anglois  ,  mort  dans  le  xviii* 
siècle,  a  publié  beaucoup  d'ou- 
vrages pieux ,  et  sur-  tout  des 
Paraphrases  sur  les  actes  des  Apô-, 
très  et  l'Apocalypse. 

PYN  AKER ,  (  Adam  )  paysa- 
giste célèbre,  né  en  1622  près 
de  Delft,  mort  en  1675  ,  excel- 
loit  dans  le  coloris  et  Tart  des 
reflets.  Ses  tableaux  se  vendent 
très-cher. 

PYRAME,  (Myth.  )  jeune  As- 
, syrien,  célèbreparsapassionpour 
Thisbé,  Comme  ses  parens  et  ceux 
de  Thisbé  les  gênoient  extrême- 
ment, ils  se  donnèrent  un  ren- 
.  dez-vous   pour  partir   ensemble 
et  se  retirer  dans  un  pays  éloi- 
gné.  Thisbé  arriva  la  première 
au  rendez- vous;  et  aynnt  apperçu 
une  lionne   qui  avoit   la  gueule 
tout  ensanglantée ,  elle  se  sauva , 
et  laissa  tomber  son  voile ,   que 
la  lionne  déchira   et   teignit  de 
son  sang.  Pyrame  étant  arrivé, 
ramassa  le  voile ,  et  croyant  que 
sa  maîtresse  étoit  dévorée ,  il  se 
perça  de   son  épée.    Thisbé  re- 
vint un  moment  après ,  trouva  Py- 
rame expirant,  et  connoissantson 
erreur  ,  elle  se  perça  aussi  avec 
la  même  épée.  Ovide  et  la  Fon*^ 
laine  ont  mis  en  vers  cette  pi- 
toyable aventure. 

PYRÈNE,  fiUe  de  Bebrix, 
souverain  de  cette  partie  de  l'Es- 
pagne qui  confine  à  la  France  , 
^t  qui  en  est  séparée  par  une 


fit  cette  expédition  qu'il  termina 
en  élevant  les  deux  fameuses  con< 
lonnes  de  son  nom  ;  et  elle  lui 
inspira  une  passion  si  violente 
qu'il  Tenleva  et  l'épousa.  Un  jour 
que  le  héros  s'étoit  éloigné  d'elle 
pour  aller  combattre  des  bri-« 
gands  qui  infestoient  les  états  da 
son  beau-père,  des  bêtes  féro-« 
ces  déchirèrent  la  princesse:  Her* 
cuie  à  son  Retour  i'enséve)it  sous 
une  de  ces  montagnes ,  qui  dès- 
lors  ,  suivant  la  Fable ,  prirent^ 
le  nom  de  Pyrénées, 

PYRÉNÉE  ,  (  Mythol.  )  roi 
de  T  h  race  ,  ayant  un  jour  en- 
fermé chez  lui  les  Muses  qui 
j'y  étoient  arrêtées  en  retour- 
nant au  Parnasse,  et  n'ayant  pas 
voidu  les  laisser  sortir ,  elles  s'at- 
tachèrent des  ailes  et  s'envolè- 
rent. Py renée  monta  sur  une 
haute  tour ,  d'où  il  se  jeta  en  l'air 
pour  voler  après  elles  ;  mais  il 
tomba  et  se  brisa  la  tête. 

PYRGOTELES,  graveur 
Grec  sous  Alexandre  le  Grand  , 
avoit  le  droit  exclusif  de  graver 
ce  fameux  conquérant  ;  de  même 
que  le  sculpteur  Lysippe  étoIt 
seul  autorisé  à  faire  ses  statues. 
Ses  gravures  en  creux  passoient 
pour  les  chefs-d'œuvre  de  son  art. 

PYRON,  VoyezPiKO^. 

PYRRHA  ,  fille  SP.pimethée 
et  femme  de  JDeucalion;   Voyez 

pEUCALION. 

PYRRHON,  fameux  philo- 
sophe Grec,  natif  d'Elide  au  Pé- 
loponnèse ,  avoit  exercé  Ja  pro- 
fession de  peintre  avant  que  de 
s'attacher  à  l'étude  de  la  philo- 
sophie. Anaxarque  fut  son  mai-  ~ 
tre-    Pyrrhon    flottoit  dans^  ua 
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doute  éternel  ;  il  trouvoit  paç- 
tbut  des  faisons  d  affirmer  et  des 
Taisons  d^e  nier  ;  et  après  'avoir 
"bien  examiné  le  pour  et  le  contre , 
il  suspendait  son  consentement  • 
«t  se  réduisoit  à  dire  :  Noif  Li-^ 
çiTET  ;    delà  n'est  pas    évident, 

.  Ainsi  il   cherchoit  toute  sa   vie 

.Ja  vérité,  et  ne  vouloit  jamais 
tomber  d'accord  qu'il  l'eût  trou- 

.  v^e.  C'est  cet  art  de  disputer  sur 
toutes  choses,  sans  prendre  d'au- 

,  tre  parti  que  de  suspendre  son  ju- 
gement 9  que  l'on  appela  le  Scep- 
licisme  ou  le  Pyrrhonisme.  Quoi- 
que Pyrrhon  n'en  soit  pas  l'inven- 
teur ,  il  le  mit  néanmoins  telle- 
ment en  vogue  de  son  temps ,  que 
âepnis  il  'a  porté  son  nom.  Ses 
disciples  prirent  celui  de  ScfP" 
TJQir£S...  On  les  appelait  aussi 
Inquisiteurs,  Suspendans,  Uou-- 
teux  y  Examinateurs,  Ils  se  flat- 

'  Soient  de  posséder  une  situation 
d'esprit  exempte  de  trouble  par 

•  îe  moyen  de  YAtaraxie  qui  rè- 
gle les  opinions,  et  de  la  Ma- 
triopathie  qui  modère  les  pas- 
sions. Us  voulqient  jouir  d'un 
.parfait  repos  tant  à  l'égard  de 
la  volonté  qu'à  l'égard  de  l'en- 
téndemcnt.  Leur  maître, s'étoit 
procuré  cet  heureux  état.  Son 
indifférence  était  si  étonnante , 
f^xAnaxarque  son  maître  étant 
lin  jouç  tombé  dans  un  fossé , 
il  passa  outre  sans  daigner  lui 
tendre  la  ^lain.  Pyrrhon  sou— 
tenoit  ç^wQ  vivre  et. mourir  étoier^t 
la, même  chose»  Un  de  ses  dis- 
èiptes  choqué  de  cette  extrava- 
gance ,  lui  ayant  dit  :  Pourquoi 
donc  ne  mourez-vous  pas  ?  —rC'est 
précisément ,  tépondit^il  ,  parce^ 
quHl  n*y  a  aucune  différence  entre 
la  mort  et  la  vie.  Qu'on  ne  pense 
pas  qu'il  eût  oublié  ses  maximes , 
ai  la  mort  eût  été  présente  :  car. 
il  conserra  la  même  intrépidité 
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dans  une  occasion  périlleuse.* 
Etant  sur  le  point  de  faire  nau- 
frage 9  il  fut  le  seul  que  la  tem- 
pête n'étonnât  point  ;  et  commet 
il  vit  les  autres  saisis  de  frayeur  y 
il  les  pria  d'un  afr  tranquille  de 
regarcîer  un  pourceau  qui  étoit 
à  bord ,  et  qui  manseoit  à  son 
ordinaire  :  Voilà ^  leur  dit-il, 
quelle  doit  être  la  sensibilité  dt^ 
Sage.  Quand  il  parlôit  9  il  se 
mettoit  peu  en  peine  si  on  Té- 
coutoit  ou  si  on  ne  l'écputoit 
pas  ;  et  il  continuoit  ses  dis- 
cours 9  quoique  ses  auditeurs  s*enL 
allassent;  Il  ne  croyoit  pas  qu  011 
dût  faire  la  moindre  démarche 
pour  se  faire  un  noni.  Les  hom^ 
mes ,  disoit-il ,  ressemblent  à  des 
feuilles  qui  tournent  au  gré  des 
vents  et  qui  sèchent  bientôt.  Leur 
estime  n'honore  pas  plus  que  leur 
mépris.  Dédaignant  la  censure  du 
j^ublic,  il  tenoit  ménage  avec  sai 
sœur  et  partageoit  avec  elle  le« 
plus  petits  soins  domestiques. 
Il  balayoit  la  maison ,  il  engrais-.* 
soit  des  poulets  ,  des  cochons  j 
il  les  portoit  vendre  au  marché, 
11  se  fâcha  un  jour  contr'ellé 
pour  un  sujet  assez  léger  ,  e% 
comme  on  Uii  remontra  que  son 
chagrin  ne  s'accprdoit  pas  avec 
l'indolence  dont  il  faisoit  pro-* 
fession  :  Peasçz-vQus  ,  répondit-^ 
il  9  ,  que  je  veuille  mettre  cette 
vertu  en  pratique  pour  une  femme  > 
Il  faut  prendre  pour  de  fade% 
plaisanteries  çu  plutôt  pour  des. 
impostures  grossières,  les  contes 
que  quelques  anciens  ont  débité^" 
touchant  notre  philosophe  :  par! 
exemple ,  ils  disent  que  Pyrrhon, 
filloit  toujours  devant  lui,  sans 
se  détourner  ni  reculer,  mém^ 
a  la  reiîcontre  d'un  cbariot  où  d'un 
précipice ,  et  que  ses  amis  qui  le  sui-i 
voient,  lui  sauvèrent  souvent  I^ 
yie.  Ce  pl^ilosophe  vivait  du  tççip^ 
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^Epicure  et  de  TkéophraHc,vers 
l'an  3oo  avant  J.  C.  U  mourut 
à  90  ans ,  sans  avoir  laissé  a^cun 
écrit.  Ufie  de  ses  opinions  Jes 
plus  dangereuses 9  étoit,  que  «  la 
justice  ^vL  Tinjustipe  des  actions 
iâépendent  uniquement  des  lois 
humaines  ou  de  la  coutume  9  et 
quil  n'y  a  rien  en  soi-même 
d'honncte  et  de  honteux.  »  Mal- 
gré ce  dogme  destruÉteur  de  toute 
vertu  ,  sa  patrie  lui  conféra  la 
dignité  4e  pontife  ,  et  accorda 
en  sa  faveur  une  exemption  de  tri- 
buts aux  philosophes.  On  trouve 
sa  Vie  dans  Sextus  Empirlcus, 
Quelques  philosophes  modernes 
que  l'irréligion  a  réduits  à  un 
triste  sceptiscime  ,  ont  fait  de 
l^rands  efforts  pour  réhabiliter  la 
mémoire  et  la  doctrine  de  Pyr-^ 
rhon,  Bayle  sur -tout  s'est  si- 
gnalé dans  ce  vain  et  pernicieux 
travail.  Mais  un  doute  perpétuel 
sur  les  plus  importantes  et  les 
pins  consolantes  vérités  ^  est  un 
étiit  violent ,  que  la  nature  de 
l'esprit  humain  ne  comporte  pas  ; 
et  Ton  peut  assurer  que  cette, 
secte  n'aura  jamais  un  grand  nom- 
bre ^  pactisons  de  homne  foi. 

l.  PYRRHUS ,  ainû  appelé  à 
cause  de  ses  cheveux  roux ,  étoit 
£ls  êi  Achille  et  de  Déidamie  Aile 
de  Lycom^de  roi  de  l'isle  de  Sçy- 
Tos.  il  naquit  dans  cette  isle  un, 
peu  avant  la  guerre  de  Troye,  et 
y  fut  élevé  jusqu'à  la  mort  d'-4-. 
ckille*  Alors  Ulysse  et  Phénix 
i^rent  envoyés  par.  les  Grecs  vers 
Pyrrhus  ,  pour  l'emmener  au 
^iége  de  Troye ,  parce  qu>u  leur, 
avoit  prédit  que  c'était  le  seu}; 
i^oyen  de.pi[ejidre  cette  fiameuse. 
ville.  Pyii^ui  y  all^.  in;al^ré  sa^ 
grande  jeunesse  :  ce  qui  lui  fit 
Çonner  le  nom  de  Néoptolème^  H 
^çipfl|r|(îiÇnedqsançdycfej/|^; 
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il  lut  comme  loi ,  brave ,  féroce  , 
inhumain.  Il  combattit  contre 
Euripyle  fils  de  Télèphe^  et  Je 
tua.  Cette  victoire  le  ftatta  si  fort 
qu'il  institua  pour  en  perpétuer 
la  mémoire ,  la  danse  qu'on  nom- 
ma Pyrrhique,  dans  laquelle  le« 
danseurs  dévoient  être  armés  de 
toutes  pièces.  Il  entra  le  premier 
dans  le  fameux  cheval  de  bois  ; 
et  la  nuit  de  la  prise  de  Troye 
il  fit  un  carnage  épouvantable  ^ 
et  massacra  le  roi  Priam  d'une 
manière  barbare.  Ce  fut  lui  aussi 
qui  précipita  du  haut  d'une  tour 
lè  petit  Astyanax  fils  d'Hecùor  , 
et  qui  immola  PoLyxène  sur  le 
tombeau  ôl Achille*  Après  le  sac 
de  Troye,  il  eut  Andromaque  en 
pl^rtage  et  il  en  fit  sa  £emme  ou 
sa  concubine.  Il  alla  ensuite  en 
Ëpire  où  il  fonda  un  royaume. 
Quelque  temps  après,  il  épousa 
la  belle  Hermione  fille  de  Méném 
las  et  dmél^nç ,  et  fut  tué  par 
Oresle  furieux ,  au  pied  des  au* 
tels ,  à  la  sollicitation  d'Her-» 
mione  jalouse ,  qui  avoit  été  pro*« 
mise  en  mariage  à  ce  dernier 
avant,  qu'elle  épousât  PyrrhuSn 
Ce  prince  eut  trois  femmes  5  Her» 
Vftione ,  dont  il  n'eut  point  d'en- 
Sans  , .  Lanasse  et  Andromaque. 
C'est  de  ces  deux  dernières  fem« 
mes,  que  descendoient  les  rois 
qui  possédèrent  TÉpire  jusqu'à 
Pyrrhus  qui  suit. 

n.  PYRRHUS ,  roi  des  Épi^ 
rotes ,  descendoit  du  précédent, 
lies  Molosses  ayant  tué  son  père  ^ 
Pyrrhus  encore  à  la  mamelle  fut:- 
enlevé  par  quelques  serviteurs  fi-^ 
délies  4  la  fureur  des  révoltés  ^ 
quile  poi^f  8uivoiei)t  pour  l'égor- 
ger. Cassandre  rpi  de  Macédoine  ^ 
voulut-  acheter  b  ii¥>rt  de  cefr 
enfanta  mai>  Glcoifiias  i»oi  d'Uly-. 
\iQ^  k  la  çQur  duquel  i}  s'étoiîi 
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retiré,  eut  horreur  (fune  teîfeiiilia- 
nianité  :  il  \e  fit  élever  comme  son 

froprefils,  et  lorsqu'il  eut  atteint 
âge  de  12  ans^  il  le  rétablit  dans 
son  royaume.  Pyrrhus  fut  d'abord 
obligé  de  le  partager  avec  Néop^ 
iolème  qui  l'avoit  usurpé  ;  mais  il 
se  défit  peu  de  temps  après  de 
ce  rebelle ,  et  régna  seul  en  grand 
roi.  Alexandre  l'ayant  appelé  à 
sou  secours  contre  Démétrius  roi 
de  Macédoine,  il  lui  demanda 
pour  prix  de  ses  services  quel- 
ques provinces  dont  il  s'empara 
à  Tinstànt.  11  s'y  établissoi|:  lors- 
que Démétrius  le  força  de  se  réi- 
térer. Ce  prince  ravagea  l'Épire, 
et  Pyrrhus  se  vengea  sur  Titalie 
où  il  remporta  une  victoire  si- 
gnalée. Cette  bataille  laissa  dans 
l'esprit  <)es  Macédoniens  ,  de 
grandes  idées 'de  son  courage,  de 
«es  talens  pouf  la  guerre ,  et  de 
«on  art  pour  le  commandement. 
La  nouvelle  d'une  maladie  de 
Démétrius  le  rappela  l'année  d'a- 
près, Tan  290  avant  J.  C,  dans 
~ja  Macédoine.  Tout  céda  à  la 
force  de  ses  armes ,  jusqu'à  ce  que 
Démétrius  étant  un  peu  remis  , 
le  força  à  se  retirer.  Pyrrhus  fit 
de  nouvelles  tentatives  qui  eu-« 
rent  un  succès  heureux  :  il  s'em- 
para de  la  Macédoine  et  la  par- 
tagea avec  Lysimaque  ;  mais  il 
n'en  jouit  pas  long— temps.  Les 
Macédoniens  le  chassèrent  sept 
mois  après,  et  ne  voulurent  re- 
connoître  pour  leur  souverain 
que  son  collègue.  Une  guerre  plus 
importante  l'occupa  bientôt.  Les 
Tarentins  l'ayant  appelé  à  leur 
secours ,  il  caurnt  à  Tarente , 
livra  bataille  au  consul  Lœwiryis 
prèsd'Héraclée,  et  remporta  *ne 
victoire  complète.  Ce  prince  avpit 
«mené  des  élephans  armés  en 
guerre.  La  vue ,  l'odeur  extraor- 
dinaire ^  les  cris  de  ces  mons« 
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tmeTTit  animaux ,  efiàronchèrenf 
les  chevaux  de  l'armée  Romaine  ^ 
et  causèrent  leur  déroute.  Le  com- 
bat fut  meurtrier ,  et  le  ncvnibre 
des  morts  fut  à  peu  près  égal  des 
deux  côtés.  Le  vainqueur  disoit  ^ 
après  la  bataille  :  Hélas  l  si  j*en, 
gagne  encore  une  semblable  ,  it 
faudra  que  je  retourne  en  JEpif-e 
presque  sans  suite,,^  11  souhaitoit 
beaucoup  m  paix ,  et  il  envoya  à 
Rome  le  philosophe  Cyneas  pour 
la  proposer.  Cyneas  harangua  le 
sénat  avec  beaucoup  d'éloquence  ; 
mais  on  lui  répondit  £ue  si  Pyr- 
rhus souhaitoit  l'anUtié  du  peupla 
Romain ,  il  ne  âevoil  en  faire  la 
proposition  que  quand  il  serait 
hors  de  l'Italie,  (  Voy.  I.  Fabri« 
CILS.)  Il  se  donna  une  seconde 
bataille  près    d'Ascoli   dans    la 
Fouille ,  ou  la  victoire  fut  balan- 
cée ,  et  si  douteuse  que  les  his- 
toriens  se  contredisent  sur    ce 
qu  ils  en  racontent.  Tout  ce  qui 
paroîf  certain  ,  c'est  que  le  car- 
nage   fut    réciproque.    Pyrrhus 
contin  uoit  la  guerre  avec  assez  pei* 
de  succès ,  lorsque  les  Siciliens 
l'appelèrent  dans  leur  isle  pour 
'  les  délivrer  du  joug  des  Cartha-- 
ginois ,  et  de  celui  de  plnsieur« 
petits  tyrans.  U  y  passa  aussitôt  ^ 
gagna  deux  batailles  sur  les  Car- 
thaginois en  276  et  277  avant  J.C.^ 
et  prit  Èryx  avec  quelques  autre* 
places.  Cependant  l'insolence  d© 
ses  troupes  et  son  envie  de  do- 
miner ,  commencèrent  à  le  ren- 
dre odieux  aux  Siciliens.  On  fut 
charmé  de  le  voir  partir.  Dès 
qu'il  fut  disparu ,  il  perdit  pres- 
que toutes  les  villes  qui  avoient 
embrassé  son  parti.  Les  Taren- 
tins le  rappelèrent  peu  de  temps 
après  ;  mais  sa  flotte  fut  battue 
dans  le  détroit  de  Sicile  par  celle 
des  Carthaginois.  De  200  galère» 
il  n'en  ramena  ^ue  is  en  Italie^ 
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n  châtia  en  passant  les  Locriens» 

et  pilla  le  trésor  consacré  à  la 
déesse  Proserpine  :   brigandage 
impie  qui ,  suivant  les  historiens 
Païens ,  fut  la  cause  de  tous  ses 
malheurs.  Il  y  eut  une  nouvelle 
bataille  à  Béueveat ,  entre  lui  et 
les  Romains.  Le  consul  Curùts 
Dentatut  eut  la  gloire  de  le  vain- 
cre :  il  n*avoit  que  20,000  hom- 
mes ,  et  son  adversaire  en  av^it 
plus  de  80.  Pyrrhus  honteux  de 
sa  défaite ,  retourna  précipita'm^ 
ment  dans  son  royaume.  Il  im- 
plora le  secours  A'A/Uiochui  roi 
de    Syrie    et  â'Anttgone  roi  de 
Macédoine  9  mais  n'en  ayant  reçu 
que  des  lettres  d'excuse,  il  ra- 
vagea les  états  du  dernier.  li  agit 
d'abord  par  vengeance,  ensuite 
par  ambition.  I]  s'empara  de  plu- 
sieurs places  frontières  et  dé  tou- 
tes les  villes  de  la  haute  Macé- 
doine et  de  la  Thessalie.  Pyrrhus 
enivré  de  l'orgueil  de  ses  triom- 
phes, affecta  d'humilier  les  Ma- 
cédoniens par  des  inscriptions  in- 
famantes. Cléonyme  prince  du 
sang  royal  de  Sparte ,  l'ayant  en* 
suite  appelé  à  son  secours,  il  en- 
tra dans  le  Péloponnèse  et  forma 
le  siège  de  Sparte  y  mais  il  fut 
bientôt  contraint   d'abandonner 
cette  ville.  De  là  il  se  jeta  dans 
Argos  ,  oh  il  s'étoit  élevé  une 
faction  jentre  Aristippe  et  Aris" 
lias.  Les  Argiens  lui  envoyèrent 
des  ambassad^eurs  pour  le  prier 
de  se  retirer.  Il  le  promit;  mais 
il  pénétra  la  nuit  dans  leur  ville , 
dont  Aristias   lui  avoit  facilité 
l'entrée.  Pyrrhus    eut   l'impru- 
dence d'y  faire  marcher  ses  élé- 
phans ,  qui  trop  resserrés  nuisi- 
rent  beaucoup    à    l'action.    Ce 
prince  abandonné  des   siens  et 
prêt  à   tomber  entre  les  mains 
de  l'ennemi ,  se  fait  jour  par  sa 
voleur^  aptes  avoir  quitté  son 
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aigrette  pour  n'être  pas  reconnu* 
Un  Argien  l'attaque  et  lui  porto 
un  coup  de  javeline  ,  qui  fut  paré 
par  l'épaisseur  de  sa  cuirasse.  La 
prince  plein  de  fureur ,»  étoit  près 
de  le  frapper ,  lorsque  l'a  mère 
de  cet  Argien,  qui  voyoit  le  com- 
bat de  son  toit ,  lança  une  tuile 
sur  la  tête  du  roi  et  le  renversa 
sans  connoissance.  Un  soldat 
d'AtUigone  survint  et  lui  coupa 
la  tête.  C'est  ainsi  que  mourut , 
l'an  272  avant  J.  C. ,  ce  prince 
également  célèbre  par  de  grandes  ' 
qualités  et  de  grands  défauts.  Son 
caractère  étoit  affable,  son  ac-* 
ces  facile.  11  étoit  reconnoissant 
des  services  qu'on  lui  rendoit  et 
prompt  à  les  récompenser.  U 
pardonnoit  aisément  les  fautes 
que  l'on  commettoit  à  son  égard  , 
et  ne  punissoit  qu'à  regret.  De 
jeunes  officiers  dans  le  vin  avoient 
fait  de  lui  des  plaisanteries  offen-* 
santés.  L'ayant  su  il  les  ht  venir 
et  leur  demanda  s'il  étoit  vrai 
qu'ils  eussent  ainsi  parlé  ?  —  Oui  , 
Seigneur ,  répondit  l'un  d'en— 
tr'eux,  et  nous  en  aurions  éUt 
davantage  si  le  vin  ne  nous  eût 
manqué.  Cette  repartie  le  fit  rire^ 
et  il  les  renvoya....  Le  témoignage 
glorieux  qu'on  dit  lui  avoir  été 
rendu  par  Annièal,  l'homme  da 
monde  le  plus. capable  de  juger 
sainement  du  mérite  guerrier, 
ne  permet  pas  de  refuser  à  Pyr-m  s 
rhusle  titre  de  grand  capitaine. 
Personne  en  effet  ne  savoit  mieux 
que  lui  prendre  ses  postes ,  ran- 
ger ses  troupes ,  gagner*  le  cœur 
des  hommes  et  se  les  attacher.  I^ 
avoit  la  vivacité,  l'intrépidité, 
et  cette  ardeur  martiale  d'Alexan* 
drp;  mais  moins  prudent  que  lui, 
il  s'exposoit  sans  ménagement 
comme  un  simple  soldat  et  comme 
im  aventurier.  Il  A'avoit  aucune 
règle  dans  ses  entreprise3 ,  et  s'y 
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jiivroit  presque  toujours  J^r  tem- 
'  péranient,  par  passion  et  par  im- 
puissance de  se  tenir  en  repos. 
Violejit,  inquiet,  impétueux,  il 
•  falloit  qu'il  fût  toujours  en  mou- 
vement 5  et  qu'il  Y  ^ît  les  autres; 
toujours  errant,  et  allant  cher- 
cher de  contrée  en  contrée  un 
})onbeur  qui  le  fuyoit ,  et  qu'il 
ne  rencontroit  nulle  part.  Un  tel 
^caractère  approche  fort  de  celi;i 
d'un  héros  de  roman ,  et  d'un 
^chercheur  d'aventures;  mais  il  n'a 
-  jamais  fait  celui  d'un  grand  roi 
et  d'un  bon  roi.  On  connoit  le 
fcon  mot  de  Cyneas.  Pyrrhus  lui 
étalant  un  jour  toutes  les  con- 
,quêtes  qu'il  avoit  faites  en  ima^ 
gination ,  de  toute  l'Italie ,  de  I4 
Sicile  ,  de  Carthage  «t  de  la 
Orèce;  ce  prince  ajouta  :  Ce  sera 
alors,  mon  ami ,  que  nous  rirons 
fit  que  nous  nous  reposerons  à 
l'aise,  —  Mais  ,  Seigneur ,  re- 
partit Cyneas ,  qui  nous  empêche 
de  le  faire  dès  à  présent  ?  On 
attribue  à  Pyrrhus  {'invention  dxi 
jeu  des  Echecsp 

PYTHAGORE,  né  à  Sam^s 
d'un  sculpteur,  vers  l'an  600  avant 
J.  C. ,  (  *  )  exerça  d'abord  le  mé- 
tier d'athlète  ;  mais  s'étant  trouvé 
aux  leçons  de  Phérécyde  sur  l'im- 
mortalité de  l'a  me ,  il  6ç  consacra 
tout  entier  à  la  philosophie  : 
(  Voyez  I.  Phérécyde.  )  Pour 
avoir  une  conïioissanceplus  éten- 
due des  mœurs  et  des  caractèreç 
des  hommes,  il  abandonna  sa  pa- 
trie ,  ses  parens  et  ses  biens ,  ^t 
parcourut  l'Egypte ,  la  Chaldée 
et  l'Asie  mineure.  Enfin ,  après 
avoir  enrichi  son  esprit ,  il  revint 
àSamos,  chargé  des  précieuses 
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dépouilles  qui  avoient  été  ie  but 
et  qui  furent  le  fruit  de  soa 
voyage.  Polycrate  avoit  usurpé 
le  gouvernement  de  sa  patrie ,  et 
quoique  ce  tyran  eût  beaucoup 
d'égard  pour  le  philosophe,  â 
abandonna  Samos,  et  alla  s'é-r 
tablir  dans  cette  partie  de  l'Italie 
qui  a  été  appelée  la  Grande  Grèce. 
Il  fit  sa  demeure  ordinaire  H  Hé- 
raclée,  à  Tarente,  et  sur-tout 
à  Crotone ,  dans  la  maison  dtt 
fameux  athlète  Milon,  C'est  de 
ià  que  sa  secte  a  été  appelée 
Italique,  Sa  réputation  extraor- 
dinaire se  répandit  biefitôt  daiis 
toute  l'Italie,  avec  le  goût  de 
l'étude  et  l'amour  de  la  sagesse. 
On  acconroit  de  toutes  parts 
pour  l'çntendre ,  et  dans  peu  de 
temps  il  n'eut  pas  moins  de' 
quatre  ou  cinq  cents  disciples. 
Avant  que  de  les  admettre  à  ce 
rang ,  il  leur  faisoit  subir  un  nQr 
viciât  de  silence  qui  duroit  denx 
ans  pour  les  taciturnes ,  et  qu'il 
faisoit  diirer  au  moins  cinq  an- 
nées pour  ceux  qu'il  jugeoit  lei 
plus  enclins  à  parler.  Il  les  fai- 
soit vivre  tous  en  commun; ils 
quittoient  la  propriété  de  leiiç 
patrimoine ,  et  apportoient  leurs 
biens  (inx  pieds  du  maître.  On 
a  dit  qu'il  attachoit  un  mérite  in- 
fini à  l'abstinence  des  fèves.  Il 
est  certain  néanmoins  qu'il  faisoit 
un  grand  usage  de  ce  légume  dans 
ses  repas.  <  Voyez  le  Voyage  du 
jeune  Anacharsis  ,  ch.  75»)  L'un 
de  ses  principaux  soins  fiit  de 
corriger  les  abus  qui  se  com- 
mettoient  dans  les  mariages.  Il 
voulut  non -^  seulement  que  let 
maris  renonçassent  au  concubir 
nage ,  mais  aussi  qu'ils  obser-i 


(*)  Lairoeat  le  (ait  ttattre  en  f^o.  Nous  avons  suivi  la  cluoiiolo0«  d^  F<f€ft 
du  iiunt  dufuhankt  ^i  est  Hauço^^  ^luf.  exacte* 
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|r«sse|it  .les  lois  de  la  chasteté  «t 
^e  la  pudeur  envers  leurs  épousas. 
jSon  alFection  pour  le  bien  public 
.  le  détermina  à  porter  ses  instruc- 
tions jusqu'aux  palais  des  grands , 
et  il  eut  le  bonheur  et  la  gloire 
de  réussir  auprès  d'un  grand  nom- 
bre. Il  mit  la  police  dans  presque 
toutes  ]es  villes  d'Italie,  pacifia 
les  guerres  et  les  séditions  inr 
testines  ,  et  eut  beaucoup  de 
part  au  gouvernement  de  Cro- 
tpne  5  de  Métaponte ,  de  Ta- 
rente  et  des  autres  grandes 
villes  dont  les  magistrats  étoient 
pbligés  de  prendre  et  de  suivre 
ses  conseils.  On  dit  que  pour 
donner  plus  de  poids  à  ses  exhor- 
tations ,  il  s'enferma  dans  un  lieu 
souterrain  où  il  demeura  pen- 
dant un  certain  temps.  Sa  mère 
lui  communiqua  en  secr  ?  t  tout  ce 
qui  se  passoit  pendant  son  ab- 
sence./y^Ao^or^î  sortit  enfin  de. 
sa  caverne  avec  un  visage  pâle  et 
tout  défait  ;  il  assembla  le  pçu-; 
pie  ,  et  il  assura  qu  il  venoit  des 
Enfers.  Si  ce  philosopha  joua 
pette  bigarre  comédie ,  ce  n'étoit 
qu'nin  misérable  charlatan  ;  ^pais 
il  y  a  apparence  que  c'est  une; 
fable  inventée  par  ces  petits  es- 
prits ,  qui  se  plaisent  à  semer  dç 
contes  ai)surdes  la  vie  des  grands 
hommes.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Py^ 
ihagore  eut  la  gloire  de  produire 
des  çhangemens  avantageux  aux 
ipoeprs  duns  une  partie  de  l'Italie, 
et  sur-tout  à  Grotone  son  prin- 
cipal séjqur.  «  Ayant  trouvé ,  dit 
Justin  ;  les  habita ns  de  cette  ville 
livrés  au  luxe  et  à  la  débauche, 
il  les  rappela  par  son  autorité 
aux  règles  de  la  frugalité.  Il  louoit 
tous  les  jours  la  vertu  ,  et  en  fai- 
soit  sentir  la  beauté  et  les  avan- 
tages. Il  représentoit  vivement  la 
bonté  de  l'intempérance ,  et  fai- 
ÎQiit  le  déuombr^p^ent  des  états 
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dont   ces  excès  vicieux  avoient 
causé  la  ruine.  Ses  discours  firent 
.  une  telle  impression  sur  les  es-- 
prits  et  causèrent  un  changement 
si  général  dans  la  ville ,  qu'on  ne 
la    reconnoissqit  plus  ,  et  qu'il 
n'y  resta  aucune. trace  de  l'an- 
cienne Crotone.  Il    parloit  au3j 
femmes  séparément  des  hommes  , 
et   aux   enlans   séparément    des 
pères  et  des   mères.    Il   recorn- 
^andoit  aux  femmes  les  vertu^ 
de  leur  sexe ,  la  chasteté  ,  la  sou- 
mission envers  leurs  maris  ;  aiu( 
jeunes  gens  un  profond  respect 
pour  l/3urs  pères  et  mères  ,  et  du 
goût  pour  l'étude  et  les  sciences. 
Il  insistoit  principalement  sur  la 
frugalité  ipère  de  toutes  les  ver- 
tus.. ïl  obtint  des  dames  qu'elles 
renonçassent    aux    étoffes,  pré- 
cieuses  et  aux  riches   parures  , 
qu'elles  faisoient  passer  pour  de^ 
prnemens  nécessaires  à  leur  rang| 
n>ais  qu'il  regardoit  comme  l'ali- 
ment du  luxe  et  de  la  corruption* 
ïl  exigea  qu'elles  en  lissent  un 
sacrifice  à  la  principale  Divinité 
du  lieu  qui  étoit  Jiinon  ,  mon- 
trant par  ce  généreux  dépouille— 
xaeut  la  pleine  conviction  où  elles; 
étoient  que  le  véritable  ornement 
des  dames  étoit  une  vertu  sana 
tache  ,  çt  non  la  magnificence 
des  habits,  Qn  peut  juger ,  ajoute 
l'historien  ,  de  la  réforme  que 
produisirent  parmi    les    jeunes 
gens  les  vives  exhortations   de 
JPythagore ,  par  le  succès  qu'elles 
eurent  chez  les  dames  ,  attachées 
pour  l'ordinaire  à  leur  parure  et 
à  leurs  bijoux  avec  une  passion 
presque  invincible.  »    Ge  philo-< 
sophe   forma   des    disciples   qui 
devinrent  d'excellens  législateurs  , 
tels  que  Zaleucus  ,  Carondas  et 
quelques  autres.  La  science  des 
mœurs  et   des   lois  n'étoit  pas 
1(1  seule  que  possédât  Fytha^ore  : 
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â  étoit  trè8>sdvant  en  astrono^ 
xnie ,  en  géométrie ,  en  arithmé- 
tique et  en  toutes  les  autres  par- 
ties des  mathématiques.  C'est  lui 
^ui  inventa    cette   fameuse  dé- 
monstration du  Carré  de  L'Hy-^ 
pothénuse ,  qui  est  d'un  ^i  ^rand 
«saçe  dans  tous  lés  traités  de  ma- 
théraatijUes.  On  dit  qu'il  en  sen- 
'toit  lui-même  tellement  l'utilité , 
qa  ii  immola  à  Diet(  par  recon-- 
iioissance  une  hécatombe  de  cent 
bœufs.  On  lui  attribue  le  système 
de  la  Métempsycose ,  c'est-à-dire 
Ib  transmigration  des  âmes  d*iin 
corps   dans   un  autre.  C étoit  , 
dit-on  ^  le  dogme  principal  de  sa 
philosophie;  il  Favoit  emprunté 
cm  des  Egyptiens  ou  des  Brach- 
manes.  Cette  chimère  lui  tenoit, 
a)oute-t~on  ,   si  fort  au  cœur, 
qu'il  se  vantoit  de  se  souvenir 
dans  quel  corps  il  avoit  été  avant 
que  d'être  Pythagore^  Sa  généa- 
logie ne  remontoit  que  jusqu'au 
*    siège  de  ïroye.  Il  avoit  été  d'a- 
bord   Etkalides  fils    putatif  de 
Mercure  ,  ensuite  Euphorbe  le 
jnème  qui  fut  blessé  par    Mé^ 
•   nélas.  Son  ame  passa  du  corps 
à*Euphorbe  dans  celui  ^Hermo-^ 
Urne  ;  de  celui-ci  dans  le  corps 
d'un  pécheur  ;  enfin  dans  celui  de 
Pythagore,  Nous  rapportons  ces 
contes  d'après  le  plus  grand  nom- 
bre d'historiens.  Mais  le  savant 
Barthélemi  ,    qui   a   approfondi 
tous  les  points  de  l'histoire  des 
anciens  philosophes ,  prétend  que 
Fythagore  n'admettoit  point  le 
dogme  de  la  Métempsycose.  D'au- 
tres savansdisent  que  par  ce  mot  il 
vouloit  donner  une  image  sym- 
bolique des  reproductions  et  des 
rnétamorphose^des  trois  règnes 
de  la  nature  qui  s'opèrent  cha- 
que jour  sous  nos  yeux.  Quoi 
qn'il  en  soit,  les  «autres  parties 
du  système  Pythagoricien  prou- 
voient  que  ce  philosophe  avoit 
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beaucoup  réfléchi.  11^  admettoit 
dans  le  monde  une  intelligence 
suprêfee  y  une  force  motrice, 
une  matière  sans  intelligence  y 
sans  force  et  sans  mouvement. 
«  Tous  les  phénomènes  ,   selon 

Sfthagore  ,  dit  Fluquet  dans  ses 
émoires  pour  servir  à  l'histoire 
des   égaremens  de    l'esprit   hu- 
main y  supposoient  ces  trois  prin- 
cipes ;  mais  il  avoit  observé  dans 
les  phénomènes  une  liaison  de 
rapports  ,  une  fin   générale  ;  et 
il    attribua   Tenchaînement    des 
phénomènes  ,   la   formation  de 
toutes  les  parties  du  monde  et 
leurs  rapports,  à  l'intelligence  su- 
prême qui   seule  avoit  pu  diri- 
ger la  force  motrice  ,  et  établir 
des  rapports  et  des  liaisons  entre 
tontes  les  parties  de  la  nature;' 
il  ne  donna  donc  aucune^  part 
aux  génies  dans  la  formation  du 
monde.  Fythagore  avoit  décou- 
vert entre  les  parties  du  monde 
des  rapports  ,  des  proportions. 
11  avoit  apperçu  que  l'harmonie 
ou' la  beauté  étoit  la  fin  que  l'In- 
telligence  suprême  s'étoit  propos 
sée  dans  la  formation  du  monde  , 
et  que  les  rapports  qu'elle  avoit 
mis  entre  les  parties  de  l'univers 
étoient  le   moyen  qu'elle  avoit 
employé  pour  arriver  à  cette  fin. 
Ces  rapports, s'exprim oient  p«ir 
des  nombres.  Parce  qu'une  pla- 
nète est ,  par  exemple  ,  éloignée 
du  soleil  plus  ou  moins  qu'une 
antre  un  certain  nombre  de  fois  , 
Pythagore  conclut  que  c'étoit  la 
connoissance  de  ces  nombres  qui 
avoit   dirigé    l'Intelligence     su— 
prême.  L'a  me  de'l'homme  étoit  y 
selon  Pythagore  ,   une   portion 
de  cette  Intelligence  suprême  y 
que  son  union  avec  le  corps  en 
tenoit  séparée  ,  et  qui  s'y  réu- 
nissoit  lorsqu'elle  s*étoit  dégagée 
de  toute  afiection  aux  choses  cor- 
porelles. La  mort  qui  séparoit 
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l'ame  du  corps  ne  lui  ôtoit  peint 
ses  affections  ;   il   n'ftppartenoit 
qu'à  la  philosophie  d'en  guérir 
]  ame  ,  et  c'étoit  l'objet  de  toute 
!«  morale  de  Pylhagore*  »  L'au*- 
teur  renvoie  le  lecteur  à  VExa^ 
mert  du  Fatalisme ,  tome  i*'  ,  et 
k  la   Vie  de  ce  philosophe  par 
Daciêr,  Notre  soin  principal  de- 
voit  être  ,  selon  lui  9  de  nous 
rencire  semblables  à  la  Divinité. 
Le  seul  moyen  d'y  parvenir  étoit 
de  posséder  la  vérité ,  et  pour  la 
posséder  il  falloit  la  rechercher 
avec  une  ame  pure.  Il  faut ,  di- 
'  6oit-*il  souvent ,  ne  faire  In  guerre 
^uà  cinq  choses  :  aux  maladiex 
du,  corps ,  à  l'ignorance  de  l'es^ 
'prit ,  aux  passions  du  cœur',  aux  ' 
séditions  des  villes ,  et  à  la  dis^ 
corde  des  familles»    Telles  sont 
les  cinq  choses ,  s'écrioit-il  9  qu'il 
faut  combattre  de  toutes  ses  for- 
ces ,  mém^  par  le  fer  et  par  le 
feu»  • .  Les  plus  beaux  présens  que 
le  Ciel  ait  faits  aux  hommes  sont, 
disoit»il  aussi ,  d'être  utile  à  ses 
semblables  et  de  leur  apprendre 
la  vérité.  Ce  philosophe  compa>« 
roit  le  spectacle  du  monde  à  celui 
des  jeux  olympiqHes  :  Les  uns  y 
tiennent   boutique    et   ne   son- 
Ijent  qu'à  leur  profit  ;  les  autres 
payent  de  leur  personne  et  cher- 
chent la  gloire  ;  d'autres  se  con- 
tentent de  voir  les   jeux. . .  Il  est 
défendu  ,   disoit-il  ,  de  quitter 
son  poste  sans  la  volonté  de  ce- 
lui qui  commande.  Le  poste  de 
l'homme  est  la  vie.  La  tempé- 
rance est  la  force  de  l'ame  ;  l'em- 
pire sur  les  passions  fait  sa  lu- 
mière. Posséder  la  continence  9 
c'est  être  riche  et  paissant.  L'hom- 
me est  mort  dans  l'ivresse  du  vin  9 
il  est  furieux  dans  l'ivresse  de  l'a- 
mour. L'homme  n'est  en  sûreté 
que  sous  le  bouclier  de  la  sagesse , 
et  il  n'est  heureux  que  quand  il 
^«t  ea  «ureté.  ^^^e  %oxSSa%m 
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point  qu'il  y  ait  de  cicatrice  dant 
i'time  de  notre  ami.  Il  n'y  anva  nî 
blassure  ni  cieatrice  dans  Tam^ 
de  notre  ami  si  nous  savons  Ivl 
céder  à  propos.  Que  le  plus  jeune 
cède  toujours  au  plus  âgé.  La  ' 
fidélité  que  voua  devez  à  votre 
ami  est  une  chose  sacrée ,  qui  ne 
soufire  pas  même  la  plaisanterie, 
—  L'homme  est  un  abrégé  de  l'u- 
nivers ;  il  a  la  raison  par  laqueilei 
il  tient  à  Dieu  ;  une  puissance 
végétative,  nutritive  et  produc<- 
triée  ,  par  laquelle  il  tient  aux 
animaux  ;  une  substance  inerte 
qui  lui  est  commune  avecla  terre. 
•—Le  philosophe  s'occupe  des  vé- 
rités à  découvrir  ou  d».  actions 
à  faire  ;  et  sa  science  est  théo-» 
rique  ou  pratique»  Il  faut  corn-* 
mencer  par  la  pratique  des  ver- 
tus ;  l'action  doit  précéder  la 
contemplation.  »  Une  morale  si 
sensée  n'avoit  pas  toujours  son 
effel: ,  parce  qu'il  la  cachoit  sous 
le  voile  des' allégories.  Ainsi  au 
lieu  de  dire  simplement  :  Ne 
vous  présentez  dans  Us  temptet 
qu'avec  un  air  décent  et  recueilli  , 
il  disoit  à  ses  diseipies  :  Ne  sa-^ 
crifiez  point  aux  Dieux  les  piede 
nus.  Quand  il  leur  conseilloit  de 
ne  pas  surcharger  le  fardeau  de 
la  yie  du  poids  des  affaires  et  des 
soucis ,  il  leur  disoit  :  Ne  vous 
amusez  pns  à  couper  du  bois  dans 
votre  chemin.  Pour  leur  dire  qu'il 
falloit  être  prêt  et  actif  à  toutes 
les  heures  du  jour ,  il  leur  disoit  : 
Ne  tuez  jamais  le  coq.  S'il  leur 
.conseilloit  de  ne  se  lier  par  aucun 
vœu  ni  par  aucun  serment  ,  il 
s'exprimoit  ainsi  :  Gardez-^ous 
de  porter  au  doigt  la  bague  qui 
vous  gêne»  £nfin  au  lieu  de  dire  , 
n'irritez  pas  un  homme  qui  est 
déjà  en  colère  ,  il  disoit  :  N'at-s 
lisez  point  le  feu  avec  votre  épée. 
Ces  façons  de  parler  emblémati-* 
quçs  paroissent  aujourd'hui  assez 
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froides  ;  mais^  Pythâgore  avoît 
rapporté  de  l'Egypte  ces  façons 
de  s'exprimer  ;  et  les  écrivains 
sacrés  n'ont  pas  toujours  dédai- 
gné de  s'en  servir.  On  ne  sait 
*rien  de  certain  sur  le  lieu  et  sur 
1«  temps  de  la  mort  de  Pytliagorei 
L'opinion  la  plus  commune  est 
qu'il  mourut  tranquillemfent  à 
Métaponte  vers  l'an  490  avant 
J.  C. ,  âgé  d'environ  90  ans.  Sa 
maison  fut  changée  en  un  tem- 
ple,  et  on  l'honora  comme  un 
Dieu.  Il  étoit  en  si  gjrande  véné- 
ration 5  qu'on  lui  fit  faire  pen- 
dant sa  vie  et  après  sa  mort  une 
foule  de  prodiges.  On  disoit  qu'il 
écrivoit  avec  du  sang  sur  un  mi- 
roir ce  que  bon  lui  sembloit ,  et 
qu'opposant  ces  lettres  à  la  facô 
de  la  lune  quand  elle  étoit  pleine  , 
il  voyoit  dans  le  rond  de  cet  astre 
tout  ce  qu'il  avoit  écrit  dans  la 
glace  de  son  miroir  ;  qu'il  parut 
avec  une  cuisse  d'or  aux  Jeux 
Olympiques  ;  qu'il  se  fit  saliter 
du  fleuve  Nessus  $  qu'il  arrêta  lé 
vol  d'un  aigle  .  apprivoisa  un 
ours  ,  fit  mourir  un  serpent  y  et 
chassa  un  bœuf  qui  gâtoit  un 
champ  de  fèves  par  la  vertu  de 
certaines  paroles  ;  qu'il  se  fit 
voir  au  même  jour  et  à  la  même 
heure  en  la  ville  de  Crotone  et 
en  celle  de  Métaponte  ;  quil 
avoit  dès  secrets  magiques  ;  qu'il 
prédisoit  les  choses  futures ,  etc. 
etc.  Ses  disciples  regardoient 
comme  un  crime  de  mettre  en 
doute  la  vérité  dç  ses  opinions  ; 
et  quand  on  leur  en  démandoit 
le?s  raisons  ,  ils  se  contentoient 
de  répondre  :  Le  Maître  Va  dit. 
On  fit  courir  mille  bruits  sur  sa 
mort  ;  et  tous  ces  bruits  ,  qu'il 
seroit'inntilede  rapporter^  mon- 
trent seulement  que  le  peuple  a 
aimé  de  tout  temps  le  mensonge, 
et  que ,  tout  grossier  qu'il  est , 
ks  hommes  d'un  mérite  extraor-* 


p  YT 

ainaîre  ont  toujours  fait  une  pro- 
fonde sensation  siir  son  espriti 
Les  écoles  Pythagoriciennes  se 
soutinrent  dans  presque  tdutes 
les  villes  deJa  grande  Grèce  après 
la  mort  de  leur  chef.  Il  en  sortit 
non— seulement  des  philosophe^ 
spéculatifs  ,  ordinairement  inu- 
tiles à  la  société  ;  mais  des  lé— 
gislateurs  et  des  guerriers.  Py- 
thngore  avoit  veillé  avec  im  soin 
extrême  au  choix  de  ses  disci- 
ples ;  et  comme  la  physionomie 
est  le  miroir  de  l'ame  ,  il  rejetait 
ceux  dont  la  figure  apnonçoit  uii 
tœur  dur  ou  un  caractère  mé^ 
chant.  Ni  toute  sorte  de  bois  ,  ni 
toute  sorte  de  marbre  ,  disoit-il 
quelqiiefois  ^  ne  sont  pas  propres 
à  faire  un  Apollon  ou  un  Mer-i 
cure.  Les  élèves  passoient  par  dé 
rigoureuses  épreuves  9  appel éerf 
les  purgations  de  l'ame*  On  leur 
ordonnoit  un  silence"  austère  ^ 
qu'ils  ponvoient  rompre  plutôt 
ou  plus  tard  selon  leur  bonne  ou 
mauvaise  conduite.  Outre  lès  di-î 
verses  écoles  pour  la  jeunesse^ 
les  Pythagoriciens  avoient  des 
maisons  de  retraite  pour  les  vieil- 
lards. Cétoient  les  asiles  de  là 
paix  et  de  la  vertu.  On  n'y  comJ 
mandoit  point  avec  hauteur",  on 
n'obéissoit  point  avec  contrainte» 
Les  initiés  vivoient  entre  eux 
comme  des  amis.  Si  malgré  lai 
douceur  de  cej?  retraites  quelqu'un 
vouloit  se  retirer,  il  en  étoit  le 
inaître  ,  et  il  pouvoit  emportât^ 
ce  qui  lui  appartenoit;  mais  ont 
lui  faisoit  des  obsèques  comme 
s'il  étoit  mort.  «  J'ai  appris  , 
écrivait  Lysis  à  Hipparque ,  que 
vous  renoncez  a  la  doctrine  de 
nos  Pythagoriciens  d'Italie  ,  et 
que  vous  donnez  la  préférence  à 
la  bonne  chère  de  la  Cour  de  Si»* 
cile*  Si  cette  nouvelle  est  fausse  ^ 
je  vous  en  félicite  ;  si  elle  est 
vraie , .  je  vous  regardé  dès  €6 
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ikomént  eorame  un  homme  qui 
n'a  plus  de  part  à  la  vie.  »  Py- 
ihagore  eut  des  disciples  jusque 
dans  l'intérieur  de  sa  maison.  Set 
femme  et  sa  fille  Damo  (  Voyez^ 
ce  mot  )  apprirent  de  lui  les  élé- 
mens  de  la  philosophie.  H  légua 
en  mourant  tous  ses  manuscrit» 
à  Bamo  ,  à  condition  que  jamais 
elle  ne  les  vendroit  ,  quelque 
somme  qu'on  lui  proposât ,  et 
qu'elle  n'en  feroit  part  qu'aui 
initiés.  Nous  avons  sous  le  nom 
de  Pythagore  xnx  ouvrage  en  grec 
commenté  par  Hiéroclès ,  et  in- 
titulé :  Les  Vers  dorés  ;  mais  il 
est  constant  que  ce  livre  n'est 
point  de  lui ,  quoiqu'il  renferme  ^ 
ïine  partie  dé  sa  doctrine  et  de 
ses  maximes  morales.  On  l'at- 
tribue à  Lysîs,  Les  Vers  dorés 
ont  été  imprimés  à  Padôue,  1474 , 
in-4**  ;  —  à  Rome  1475  ,  in-4®  ; 
-^à  Cambridge  1709  ,  et  à  Lon- 
dres ,  1742  9  in-8.**  Ces  deux 
éditions  se  joignent  aux  auteurs  , 
cam  notis  Variorum, . .  Diogène, 
Porphyre ,  Jamblique  ,  un  ano- 
nyme dont  Photius  donne  i'ex* 
trait ,  ont  écrit  la  Vie  de  ce  cé- 
lèbre philosophe,  mais  avec  plus 
d'érudition  que  de  discernement. 
On  a  réuni  leurs  Écrits  à  Ams-* 
terdara  1707  ,  in-^S^  Dacier  a 
mis  plus  de  critique  d'ans  celle 
qu'il  a  publiée  en  François ,  avec 
les  Vers  dorés  et  le  Commentaire 
à'Hiéroclès  ^  à  Paris  1706  ,  deux 
vol.  in- 12  ;  nouvelle  édition  j 
177 1  ,  aussi  en  2  vol. 

I.  PYTHEAS,  philosophe 
qu*on  croit  contemporain  d'A-^ 
ristote  ,  naquit  à  Marseille  co- 
lonie ides  Phocéens  ,  et  se  ren- 
dit habile  dans  la  philosophie  y 
l'astronomie ,  les  mathématiques 
et  la  géographie.  On  conjecturet 
lEvec  raison  que  ses  concitoy^ens 
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pfévenus  en  faveur  de  ses  con* 
noissances  et  de  ses  talens  ,  et 
dans  la  vue  d'étendre  leur  com- 
merce ,  lui  fournirent  les  moyens^ 
d'aller  tenter  dans    le  Nord  de 
nouvelles    découvertes  ,    tandis 
qu'ils  employoient  Euthymènes  « 
découvrir  les  pays  du  Sud.  Py— 
theas  parcourut  une  partie  des 
côtes  de  l'Océan  ,  s'avança  jus- 
qu'à l'isle  de  Thulé  ,  maintenant 
l'Islande  ;  il  pénétra  ensuite  dans? 
la  mer  Baltique  ,  jusqu'à  l'env- 
bouchure  d'un  fleuve  qu'il  nom- 
me mal-fi«*-propos  Tanaïs ,  car  le 
Tanaïs  se  débouche  dans  la  mer 
Noire  ,  et  qui  est  peut-être  la 
Vistule.  Il  observa  qu'à  mesure 
qu'il  s'avanç  oit  vers  le  Pôle  Arc-* 
tique, ,  les  jours  s'alongeoient  an 
solstice  d'été  ,   et  qu'à    l'isle  de' 
Thulé  le  soleil  se  levoit  presque 
aussitôt  qu'il  s'étoit  couché  :  ce 
qui  arrive  en  Islande  et  dans  les 
parties  septentrionales  de  la  Nor- 
vège, «c  Py theas ,  dit  Bailly  dànï 
son  excellente  Histoire  de  VAs-^ 
tronorrde  ,  étoit  observateur.  11  a 
remarqué  qu'il  n'y  avoit  pas  d'é- 
toile près  du  Pôle  ;  en  effet  de 
son  temps  9  il  n'y  en  avçit  point. 
L'observation    qui  l'a  rendu  Je' 
plus  fameux  9  sur-tout  depuis  la 
contestation  élevée  parmi  les  as- 
tronomes modernes  sur  la  dimi- 
nution de  l'obliquité  de  l'éclip— 
tique  ,  est  celle  de  la  hauteur  méi* 
ridienne  du  soleil  au  solstice  d'été. 
Py  theas  en  se  servant  d'un  gno-< 
mon  fort  élevé  ,  trouva  que  la 
longueur  de  l'ombre  au  temps  dtT 
solstice  d'été ,  avoit  à  l'égard  de 
la  hauteur  du  gnomon ,  la  même 
'  proportion  à  Marseille  qu'à  By- 
zance.  »  La  relation  des  voyages 
de   Pytheas  a  paru  fabuleuse  à 
Polyhe  et  à  Strabon  ;  mais  Gas^* 
sendi ,  Sanson  et  Budbeck ,  ont 
ét^  du  «entament  d-Hipparquê  «t 


Digitized 


by  Google 


^ 


i88       P  y  T 

d'Eraîosthètte ,  en  prenant  la  dé- 
fense de  cet  ancien  géographe. 
Les  navigateurs  modernes  Vont 
pleinement  justifié.  On  lui  doit 
la  découverte  de  l'isle  de  Thuîé , 
et  de  la  distinction  des  climats 
par  la  difFérente  longueur  des 
jours  et  des  nuits.  Cet  habile  Mar- 
seillois  est  le  premier  et  le  plus 
ancien  des  écrivains  Gaulois  qui 
nous  soit  connu.  Le  plus  célèbre 
de  ses  ouvrages  étoit  intitulé  :  Le 
Tour  de  la  Terre;  mais  ni  cet 
ouvrage  ,  ni  aucun  des  autres  de 
JPytkeas  ,  ne  sont  parvenus  jus- 
qu'à nous  ,  quoique  quelques- 
uns  existassent  encore  à  la  fin 
du  quatrième  siècle.  Ils  étoient 
écrits  en  grec  ,  qui  étoit  alors 
la  langue  des  Marseillois., 

II.PYTHEAS ,  rhéteur  Athé- 
nien ,  contemporain  et  ennemi 
de  Torateur  Démosthènes  ,  vers 
l'an  33o  avant  Jésus-Christ ,  osa 
parler  en  public ,  quoique  fort 
jeune  ^  pour  dire  son  sentiment 
sur  les  résolutions  que  la  répu- 
blique prenoit  au  sujet  d'Alexan- 
dre le  Grand,  Un  citoyen  qui 
n'approuvoit  point  cette  har— 
^diesse  ,  lui  dit  :  Eh  quoi  !  vous 
osez  parler  si  jeune  ,  de  choses 
si  importantes  !  —  Pytheas  ré- 
pondit sans  se  déconcerter  :  Cet 
Alexandre  ,  que  vous  estimez  un 
Dieu  ,  n'estai  pas  encore  plus 
jeune  que  moi  ?  Pourquoi  vous 
étonnez-vous  quW  mondge  je  parle 
comme  un  homme  doit  parier  ? 

PYTHiAs ,  Voy.  Damon. 

PYTHIE,  Fby.PYTHONISSB. 

PYTHON  :  (Mythol.  )  ce  mot 
signifie  proprement  le  Dieu  ApoU 
Ion  ,  appelé  Python  ou  Pythius , 
k  cause  du  serpent  Python  qu'il 
tua.  C'étoit  un  animal  d'une  gran- 
deur prodigieuse }  ç[u«  la  terre 
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engendra  de  son  limon  aprèi  le 
déluge  de  Deucalion.  Junvn  l'en- 
voya contre  Latone  ,  l'une  dés 
concubines  de  J^tpiter^  Celle-ci 
ne  put  l'éviter  qu'en  se  jetaot 
dans  la  mer ,  oit  Neptune  fit  pa« 
roître  l'isle  de  Délos  ,  qui  lui 
servit  de  retraite.  Apollon  tua  ce 
serpent  dans  la  suite  à  coups  de 
Aèches.  Ce  fut  en  mémoire  de 
cette  victoire  ,  qu'il  institua  les 
jeux  Pythiens*  Il  mit  la  peau  de 
cet  animal  sur  le  trépied ,  ou  lui, 
ses  Prêtres  et  ses  Prêtresses  s'as- 
sey oient  pour  rendre  ses  oracles. 
—On  appeloit  aussi  PrTHOifsàas 
Génies  qui  entroient ,  suivant  la 
Fable,  dans  les  corps  deshomiàes, 
sur- tout  des  femmes,  pour  leur 
découvrir  ce  qui  devoit  arriver. 

PYTHONISSES ,  magicienneJ 
que  Saûl  chassa  de  ses  états  avant 
qu'il  eut  désobéi  à  Dieu.  Mais 
après  son  péché ,  il  fut  rejeté  da 
Seigneur  ;  et  loin  de  mettre  sa 
confiance  en  lui ,  il  alla  consulter 
une  Pytkonisse ,  qui  lui  fit  voir 
l'ombre  de  Samuel  «  et  lui  prédit 
qu'il  mourroit  avec  ses  fils  dani 
la  bataille  de  Gelboé.  —La  Pr^ 
THONJSse  ou  la  Pythie  étoit,  se- 
lon la  Fable ,  une  prétresse  d'A-" 
poUon  ,  qui  rendoit  ses  oracles 
à  Delphes  dans  le  temple  de  ce 
Dieu.  Elle  se  plaçoit  sur  un  tré- 
pied couvert  de  la  peau  du  ser- 
pent Python.  Lorsqu'elle  vouloit 
prédire  l'avenir  ,  elle  entroit  en 
fureur ,  parloit  d'une  voix  étouf- 
fée ,  grêle  et  inarticulée ,  s'aban- 
donnoit  à  des  convulsions  hor- 
ribles et  évoquoit  les  mânes  dct 
morts.  Ses  oracleà  étoient  quel- 
ques vers  ambigus  et  obstfirsy 
auxquels  les  prêtres  donnoient  on 
sens  favorable  à  leurs  intéièts  ou 
à  la  superstition  de  ceux  qui  les 
consultoient. 

ftUADaAtUS-DEUS^. 
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QuADRATUS-DEUS,  c*est- 
è-dire  le  DUw^arré,  (  MythoL  ) 
Cest  le  Dieu  Teume  qu'on  ré- 
véroit  quelquefois  sous  la  figure 
d'une  pierre  carrée.  On  donnoit 
aussi  ce  nom  à  Mercure  dans 
le  même  sens  que  celui  de  Qr^- 
ItRjCEFS  (qui  a  quatre  têtes) 
comme  au  Dieu  de  là  Fourberie 
et  de  la  Duplicité  ;  de  même  qu'on 
donnoit  à  Janvs  celui  de  Qua- 
DRIFORMIS  (  qui  a  quatre  visages  ) 
pour  marquer  que  son  empire  s*é^ 
tendoit  sur  toutes  les  parties  du 
monde  ^  en  orient ,  en  occident , 
au  nord  et  au  midL 

QU ADRATUS  ,  (  Saint  )  dis- 
ciple des  Apôtres ,  et  selon  quel- 
ques-uns TAnge  de  Philadelphie , 
m  qui  Jésus-Christ  parla  dans 
ï Apocalypse  ,  étoit  déjà  célèbre 
dans  l'Eglise  du  temps  de  TVo- 
jaa,  et  répandoit  par -tout  la 
semence  de  la  parole  évangéli- 
que.  On  prétend  qu'il  fut  éleré 
sur  le  siège  d'Athènes  vers  l'an 
126.  QuatU-atus  est  le  premier  qui 
ait  composé  une  Apologie  de  la 
Religion  Chrétienne  qu'il  pré- 
senta lui-même  à  Adrien  vers 
l'an  i3i.  Cet  ouvrage  plein  de 
raisonnemens  forts  et  solides  , 
dignes  d'un  disciple  des  Apôtres  9 
arrêta  le  feu  de  la  persécution  qui 
étoit  alors  excitée  contre  les 
Chrétiens.  Il  ne  nous  en  reste  que 
des  fragmens. 

QUADRIO ,  (  François-Xa- 
vier) né  dans  la  Yalteline  le 
i«  décembre  1695  ,  se  fit  Jé- 
tuite  et  se  distingua  par  son  ap<« 

Tome  X.      ' 


plication  ;  mais  s/k  mélancolie  et 
son  inconstance  lui  firent  aban- 
donner cet  état  en  1744;  il  s« 
retira  à  Zurich ,  d'oii  il  sollicita 
auprès  du  souverain  pontife  la 
permission  de  rester  dans  l'état  ' 
de  prêtre  séculier.  Il  mourut  à 
Milan  le  2 1  novembre  1756,  après 
avoir  publié  :  L  Un  traité  De  là 
Poésie  Italienne ,  sous  le  nom  d» 
Joseph-^Marie  Andruccl,  II.  His* 
toire  de  la  Poésie,  deux  volumes. 
in.  Dissertations  historiques  sur 
Ui  Bhétie  et  sur  la  Valteline  , 
pleines  d'érudition ,  3  vol.  in-4^  , 

QUAINI ,  (  Louis  )  peintre  , 
né  à  Ravenne  en  1643 ,  mourut 
à  Bologne  en  i  7  i  7  ,  à  74  ans. 
Le  Cignani  lui  apprit  les  élémens 
de  son  art.  Bientôt  il  eut  tant 
de  confiance  dans  les  talens  de 
cet  illustre  élève  ,  qu'il  lui  remit 
ses  jWncipaux  ouvrages  ,  con-i 
jointement  avec  Franoesckini  qui 
étoit  devenu  dans  la  même  école 
son  rival  et  son  ami.  Leurs  pin- 
ceaux réunis  semblent  n'en  foire 
qu'un.  Les  parties  principales  db 
Quaini  étoient  l'architecture ,  le 
paysage  et  les  autres  ornemens. 
Franceschini  se  chargeoit  pour 
l'ordinaire  de  peindre  les  figures. 
Us  ont  principalement  travaillé 
à  Parme  et  à  Bologne. 

QUAKEBS »  VoyezUxLESi 
Barclay  ,  nfi  TU  ;  Fransworth  ; 
Fox ,  n.®  II  ;  Keith  et  PeniV. 

QUANWON,  (Mythol.) 

Dieu   Japonois  y  fils  d'Amida.  g, 
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pvê:ride  aux  eaux  et  aux  poissons. 
On  !e  représente  avec  quatre 
hïûs  ,  et  le  bas  du  corps  avalé  par 
ttn  monstre  :  sa  tête  est^conron— 
lirk'  de  fleurs.  — D?ns  un  tonîj>Ie 
ûii  Japon  ,  Quniiwon  appelé  aussi 
Cnnoft  ,  paroît  avec  sept  têtes 
fiur  la  poitrine ,  avec  trente  mains 
teiiEint  chacune  une  flèche  :  il  est 
assis  sur  la  fleur  nommée  Ta— 
raie, 

QUARESME,  (François) 
naquit  à  Lodi  dans  le  Milanois , 
se  lit  Cordelier,  fut  employé  aux 
missions  du  Levant ,  et  mourut' 
Vi*rs  1640.  H  a  laissé  quelques 
Vivr/iv^es  théologiques  ,  ignorés 
dc^s  savans  ,  et  une  DescripUon  de 
la  Terre  —  Sainte  ,  qui  contieiit 
pliTiicrurs  particularités  assez  cu- 
rie lujâ. 

QU  ARLES ,  (François  )  poëte 
An^^lois  ,  mort  en  1644  ,  a  pu- 
blié beaucoup  de  Poésies  ,  et 
sur-tout  {|es  Emblèmes  ingénieux. 
Son  «ttadhement  à  la  caus«  de 
Charles  premier ,  exposa  ses  jours 
et  ruina  sa  fortune  :  ce  qu'il  re- 
gretta le  plus  9  fut  la  perte  de  ses 
livres  et  de  ses  manuscrits  qui 
fiirent  pillés. 

QUARRÉ  5  (Jacques-Hugues  ) 
^oc!  eur  de  Sorbonne  ,  né  dans  la 
Frandie-Comté  ,  entra  dans  l'O- 
ratoire  en  16 18.  Ses  sermons  ^ 
^e^  ouvrages  et  ses  vertus  lui  iî- 
rent  une  grande  réputation.  Il 
devint  prédicateur  du  roi  d'Es- 
pagne à  Bruxelles  ,  où  il  étoit 
supérieur  de  la  maison  de  l'O- 
ratoire. Le  Père  Qiiarré  mourut 
djns  cette  ville  le  26  mai  i656, 
ert  odeur  de  sainteté.  Ses  prin- 
f  jpMux  ouvrages  sont  :  L  La  Vie 
de  lu  Nenheureiùse  Mère  Angèle , 
ffCfïiière  Fondatrice  des  Mères 
i^  Sle^Ursule  :  ia-12.  IL  Traité 
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delà  Pénitence  Chrétienne,  in-^ 
1 2.  IIL  Trésor  spirituel ,  conte-* 
'nan t  les  obligations  q ue n eus  avons 
d*étre  à  Dieu  et  Les  vertws  né- 
cessaires pour  vivre  en  Chrétiens 
parfaits  ,  in-8.°  Il  y  a  eu  six  édi- 
tions de  cet  ouvrage.  IV.  Direc- 
tion spiritaelle  pour  les  Ames  qui 
veulent  se  renouveler  en  la  piété , 
avec  des  Méditations  ,  in-8> 
Tous  ces  ouvrages  respirent  une 
piété  tendre  ;  mais  le  style  en  e*t 
suranné. 

QUARRÉ  ,  Voyez  Carré. 

QUARTIER,  Voyez  Car- 
tier. 

QUATRRMAIRE  ,  (Dora 

.Tean-Robert  )  Bénédictin ,  né  à 
Coiu"seraux  au  diocèse  de  Séè» 
en  1 6 1 1 ,  se  signala  contre  Naiidé, 
qui  sputenoit  que  Gersen  n'étoit 
pas  l'auteur  de  Vlmitation.  Dom 
Qnatremaire  publia  deux  Ecrits 
très-vifs  en  latin  à  cette  occa- 
sion, l'un  et  l'autre  in-8<>,  Paris, 
1640  et  i65o.  (  Voyez  Naudé.) 
On  a  de  lui  :  I.  Deux  Disserta- 
tions pour  prouver  contre  Lau" 
noy ,  le  prtvilége  qu'a  l'abbaye  de 
Saint-Germain~Bes-Prés,  detre 
immédiatement  soumise  au  saiitt 
Siège.  La  première  vit  le  jour  en 
1 6 57  5  in-80  ;  la  seconde  e«  1 668 , 
in-4.0  II.  Une  antre  Dissertation. 
publiée  en  1669  ,  pour  autoriser 
de  pareils  droits  de  l'abbaye  de 
Saint-Médard  de  Soissons.  Quel- 
ques-uns lui  attribuent  le  Recueil 
des  ouvrages  sur  la  Grâce  et  J» 
Prédestination  ,  qui  a  paru  sons 
le  nom  de  Guilhert-Maugin  ,  en 
2  vol.  in-4°  ;  mais  l'abbé  d'Olivet 
donne  le  second  yolume  de  ce  Re- 
cueil à  l'abbé  de  Bourzéis,  Ce 
savant  Bénédictin,  étant  en  l'ab-* 
baye  de  Ferrières  en  Gàtinois, 
pour  y  prendre  le*  bains ,  $e  noya 
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dans  la  rivière  le  7  iiiillet  1Ç71  > 
à  69  ans» 

QUATTROMANI ,  (  Serto- 
rio  )  né  à  Cosenza  dans  le  royau- 
me de  Naples  vers  iSâi  ,  d'une 
famille  honnête ,  mourut  vers 
1606  ,  âgé  d'environ  55  ans.  In- 
dépendamment de  son  excessive 
vanité ,  il  étoit  colère  et  vindi- 
catif; et  quand  on  la  voit  offensé  , 
il  ne  parJoit  que  de  meurtre  et 
de  carnage.  Pointilleux  même 
avec  ses  amis,  la  moindre  chose 
le  choquoit.  Ce|>endant  il  ne  mé- 
nageoit  point  la  délicatesse  des 
autres  ,  et  critiquoit  sans  aucun 
égard  ce  qui  lui  déplaisait  dans 
leurs  ouvrages.  Ce  caractère  le 
rendit  odieux  à  tons  les  sa  vans 
de  son  temps.  Cétoit  d'ailleurs 
un  homme  judicieux.  Il  conseilla 
aux  académiciens  de  Cosenza  de 
ne  pas  prendre  .un  antre  nom  que 
celui  de  leur  société ,  et  de  ne  pas 
imiter  les  autres  savans  d'Italie 
qui  se  paroient  de  noms  bizar- 
res ,  plus  convenables  à  des  mas- 
carades qu'à  des  sociétés  de  gens 
graves  ,  dont  le  but  étoit  de  cul- 
tiver les  sciences.  La  poésie  et  la 
littérature  remplirent  toute  sa  vie. 
Le  recueil  de  ses  Œuvres ,  pu- 
blié à  Naples  en  1 7 1 4  ,  in-S»  , 
renferme  des.  Vers  latins  et  ita- 
liens 9  des  Lettres  ,  etc.  On  y 
trouve  certaines  pièces,  mais  en 
petit  noiçbre^  dignes  de  quelque 
attention.  Sannazar  son  compa- 
triote et  presque  son  contempo- 
rain ,  avoit  été  son  modèle ,  mais 
le  copiste  lui  est  inférieur.  Voyez 
la  liste  de  ses  ouvrages  /dans  le 
Dictionnaire  historique  et  crir^ 
tique ,  en  4  vol.  in-S®  ,  publié  à 
Lyon  en  177 1  ,  sous  le  nom  de 
Bonnegarde  ;  et  dans  le  tome  12* 
des  Mémoires  de  Niceroiu 
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I.  QUELLIN,  (Érasme) 

QuelUnus  ,  peintre  ,  né  à  Anver» 
«n  1607,  raort  en  1678,  à  71 
ans ,  dans  une  abbaye  de  cett© 
vijle  où  il  s'étoit  retiré ,  s'adonna 
dans  sa  jeunesse  à  l'étude  de» 
belles- lettres.  U  professa  même 
quelque  temps  la  philosophie  ; 
mais  son  goût  pour  la  peinture 
l'ayant  entièrement  dominé ,  il 
fréquenta  l'école  de  liubens  et 
donna  bientôt  des  preuves  de  l'ex- 
cellence de  son  génie.  Ses  com— 
positions  font  honneur  à  son  goût. 
6on  coloris  se  ressent  des  leçons 
de  son  illustre  maître  ;  sa  touche 
est  ferme  et  vigoureuse.  QuelUit 
a  également  réussi  à  peindre  les 
grands  sujets  et  les  petits.  Il  a 
un  goût  de  dessin  flamand ,  mais 
assez  correct.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  à  Anvers.  Ce  gjrand 
artiste  s'est  aussi  beaucoup  atta- 
ché à  l'architecture  et  aux  ^gures 
d'optique.  —  Il  eut  un  fils  nom- 
mé Jean-Erasmê  Quellin  ,  qui 
n*eut  point  l'étendue  des  talens 
de  son  père.  On  voit  pourtant 
quelques  tableaux  de  lui  dans  dif- 
férentes villes  de  1  Italie ,  lesquels 
lui  font  honneur. 

IL  QUÉLLIN  ,  (  Artus)  ne- 
veu du  précédent ,  a  fait  à  An- 
vers sa  patrie  des  morceaux  de 
sculpture  qui  le  font  regarder 
coipme  un  excellent  artiste.  C'est 
lui  qui  a  exécuté  les  belles  Sculp- 
tures de  l'hôtel  de  ville  d'Amster- 
dam ,  gravées -peLT  Hubert.QuEL*^ 

LIN. 

QUÈLUS  9  (  Jacques  de  Le— 
VIS  9  comte  de)  jeune  seigneur 
d'une  figure  et  d'un  caractère 
agréables ,  sut  plaire  à  la  cour  de 
France,  à  un  point  que  Henri 
m  eut  pour  lui  une  passion  ex- 
cessive. Keçu  dans  sa  plus  4»iUïiie 
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familiarité ,  il  fut  admîs  à  toul 
les  ridicules  exercices  de  religion 
•t  de  débauche ,  que  ce  prince 
par  une  étrange  bizarrerie  pra- 
tiquoit  tour-4-tour.  D  jouissoit 
de  la  plus  haute  faveur ,  lors- 
qu'une querelle  occasionnée  par 
des  propos  indiscrets  entre  ce 
favori  et  d'Entragues  ,  lui  en  fit 
perdre  le  fruit  avec  la  vie.  Quélus 
s*étant  trouvé  dès  cinq  heures  du 
matin  au  rendez-vous  avec  Mou- 
giron  et  Livarot ,  il  se  battit  en 
duel  le  ay  avril  1 678  contre  d'En- 
iragues ,  Bibérac  et  Schomherg. 
Ce  dernier  et  Maugiron ,  qui  n'a- 
▼oient  que  dix-huit  ans  ,  furent 
tués  roides  5  Hihérac  mourut  le 
lendemain.  Livarot  »  d'un  coup 
sur  la  tète,  resta  six  semaines  au 
lit.  lyEntragues  ne  fut  que  lé- 
gèrement blessé.  Quélus ,  de  dix- 
neuf  coups  qu'il  avoit  reçus  9  lan- 
guit trente-trois  jours ,  et  mou- 
rut entre  les  bras  du  roi ,  à  l'âge 
de  vingt-quatre  ans ,  le  29  mai , 
k  Thôtel  <#Boissy ,  à  Paris.  Ses 
dernières  paroles  furent  :  Ah  ! 
MON  Eoi  /  MON  Roi  /....  Henri 
accablé  de  douleur ,  le  baisa  après 
ta  mort ,  garda  ses  blonds  che- 
Tenx ,  et  ôta  de  sa  main  les  bou- 
cles d'oreilles  qu'il'  lui  avoit  at- 
tachées lui-même.  Il  lui  fit  élever 
dans  l'église  de  Saint-Paul ,  ainsi 
i[u'à  Maugiron  et  à  Saint'-Mai'' 
grin  ,  deux  autre?  favoris ,  de 
magnifiques  mausolées  de  mar- 
bre ;  mais  les  Parisiens  les  dé- 
truisirent dix  ans  après  ,  à  la 
nouvelle  de  la  mort  du  duc  de 
Guise  a  à  Blois.  On  lisoit  sur  le 
tombeau  de  Quélus ,  ces  mots  : 

Non  înjuriam  ,  nd  mortem  patUnttr 
tuUt, 

U  fie  put  sottiTrir  un  outrage  , 
%t  t«uffrk  coii}tainn«nt  H  noit. 


QUENSTfEDT ,  (  Jean-Andr<^ 
théologien  Luthérien ,  né  en  1 6 17 
à  Quedlimbourg ,  mort  le  z%  mai 
1688,  à  71  ans ,  fut  professeur 
de  philosophie  à  Wlttemberg ,  et 
cinq  fois  recteur  de  l'université. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité  en 
forme  de  Dialogue ,  touchant  la 
naissance  et  la  patrie  des  hommes 
de  lettres-,  depuis -^rfa/a  jusqu'en 
1600  5  in  — 4.®  Cet  ouvrage  su- 
perficiel et  inexact ,  parut  a  Wit- 
temberg  en  i€54  ,  in-4.«n.  Ua 
savant  Traité  De  SepuUurd  vete^ 
rum  sive  De  riUbus  sepulckrali-m 
bus ,  in-8**  et  in-4.**  C'est  son 
meilleur  écrit.  III.  Un  Système 
de  la  Théologie  de  ceux  tfui  sui^ 
vent  la  confession  ^Augshourg  , 
en  4  vol.in-folro,  1685.  Comme 
l'auteur  fait  souvent  des  incur- 
sions très-inutiles  contre  les  Ca- 
tholiques, il  n'est  point  étonnant 
qu'il  ait  publié  de  si  gros  volumes. 
I  V.Plusieurs  autres  ouvrages  rem- 
plis d'érudition,  mais  quelquefois 
dénués  de  critique ,  d'exactitude 
et  de  goût. 

QUENTAL,  (Barthélemi  du) 
né  dans  une  des  isles  Açores  en 
1626  ,  donna  dès  son  enfance  des 
marques  d'une  piété  singulière. 
X^evenu  confesseur  de  la  chapelle 
du  roi  de  Portugal  et  Fun  de  ses 
prédicateurs  ordinaires ,  il  pro- 
fita de  son  crédit  pour  fonder  la 
congrégation  de  fOratoire  en  Por- 
tugal ,  l'an  1668.  Il  refusa  l'évê- 
ché  de  Lamego  ,  et  mourut  sain- 
tement le  ao  décembre  1698,  à 
72  ans.  On  a  de  lui  :  L  Des  Mé^ 
dotations  sur  les  Mystères.  II.  De» 
Sermons  en  portugais  ,  qui  sont 
pleins  d'onction.  Le  pape  C/^— 
ment  XI  lui  donna  le  titre  d» 
Vénérable. 

QUENTEL,  (Pierre)  impri- 
meur de  Cologne  ^  8'e«t  rendu 
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rèeommandable  par  ks -éditions 
nombreuses  et  recherchées  qu'il 
a  publiées 9  et  parmi  lesquelles  on 
distingue  les  Œuvres  de  Denis  le 
Chartreux ,  en  21  vol.  in-folio. 
QuenUl  est  mort  à  la  fin  du  16* 
siècle. 

SUENTIN,  (Saint)  est  re- 
&  comme  l'Apôtre  de  la  ville 
d'Amiens  et  du  Vermandois.  On 
croit  qu'il  y  souffrit  le  martyre 
durant  la  persécution  de  Dioclé^ 
Hen ,  le  3i  octobre  287. 

QUERAS,  (Mathurin)  doc- 
teur de  Sorbonne ,  naquit  à  Sens 
l'an  1614  ,  d'une  famille  obscure. 
Gondrin  archevêque  de  cette  ville, 
le  mit  à  la  tête  de  son  séminaire 
et  le  fit  uh  de  ses  grands  vicaires. 
Cet  ecclésiastique  avoit  été  ex^ 
dus  de  Sorbonne  pour  avoir  re- 
fusé de  signer  le  formulaire,  et 
de  souscrire  à  la  censure  contre 
le  docteur  Arnauld,  Il  mourut  à 
Troyesle  9  avril  169S ,  âgé  de  80 
ans.  Ses  mœurs  étoient  le  modèle 
de  celles  du  Clergé.  D  établit  dans 
le  diocèse  de  Sens  des  Conféreiv- 
ces  ecclésiastiques  ,  qu'il  anima 
par  sa  présence  et  qu'il  éclaira 
par  ses  lumières.  Nous  avons  de 
lui  un  Eclaircissement  de  cette 
importante  question  :  Si^le  Con'^ 
eUe  de  Trente  a  décidé  ou  dé-' 
claré  que  l'Attrjtion  ,  conçue 
par  les  seules  peines  de  l'Enfer 
tt  sans  amour  de  Dieu  ,  soit  une 
disposition  suffisante  pour  rece-^ 
Poir  la  rémission  des  péchés  et  la 
grâce  de  la  Justification  au  sacre- 
ment de  Pénitence  ?  in-80,  1685. 

Cet  ouvrage  dans  lequel  il  défend 
la  négative ,  n'est  pas  composé 
dans  les  principes  de  la  morale 

relâchée. 
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<^UEH£NGUI  otf  QuBREfNGi  ^ 

(  Antoine  )  poète  Italien  et  Latin  p 
né  à  Padoue  en  1546,  montra  un 
génie  précoce.  Une  mémoire  ùn-^ 
mense ,  jointe  à  une  conception 
facile  ,  le  mit  en  état  d'acquérir 
beaucoup  de  connoissances.  Il 
posaédoit  plusieurs  langues  «£ 
se  rendit  célèbre  dans  les  belles^ 
lettres.  Il  fut  aussi  un  citoyen 
utile  à  sa  patrie ,  par  son  intel- 
ligence pour  les  affaires.  Plu«*« 
sieurs  pontifes  lui  confièrent  def 
emplois  honorables  et  importans* 
Il  fut  secrétaire  du  sacré  collège 
sous  cinq  papes.  Clément  Vlll 
le  fit  chanoine  de  Padoue  ;  mais 
Faut  V  le  rappela  à  Rome  pour 
le  faire  camérier  secret  9  réf<^ 
rendaire  de  l'une  et  de  l'autre  si^ 
gnature ,  et  prélat  ordinaire.  Que»^ 
renghi  eut  les  mêmes  emplois 
sous  Grégoire  XV  et  Urbain. 
VIII  •  et  mourut  à  Home  le 
I*'  septembre  i633  9  à  87  ans. 
HenHIV  avoit  voulu  l'attirer  en 
France.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages. Ses'  Poésies  latines ,  Home  ^ 
16299  in-8<',  et  Italiennes ,  Home  y 
16169  in->8^9  sont  estimées  ;  on 
y  trouve  ,  suivant  quelques  cri- 
tiques 9  du  feu  9  du  gottt  et  dii 
g?nie. 

QUERLON9  (Anne^Gabriel 
Meusnier  de  )  né  le  i  b  avril  1 702  9 
a  Nantes  ,  se  distingua  de  bonne 
heure  par  un  jugement  sain  9  des 
connoissances  étendues  et  Ta- 
mour  du  travail.  Il  fit  pendant 
22  ans  les  Affiches  pour  la  pro- 
vince ;  et  dans  le  petit  espace 
que  lui  laissoit  cette  feuille  9  il 
montra  un  littérateur  passionné 
pour  les  anciens  et  pour  les 
grands  auteurs  du  siècle  de  Louis 


XIV  ,  et  ennemi  du  mauvais 
QUEHCETANUS  ,  Veyez  goût  9  des  faux  principes  9  du 
BEswB    «  o  ijf  néologisme  et  des  sophistes 

Tj 


€«ESNB  ,  n.«  EL 


/ 


Digitized 


by  Google 


»94        QUE 

dernos.  Son  style  étoit  nerveti#et 
précis  )  mais  quelquefois  roide  9 
dur  et  recherché.  Il  travailla  pen- 
dant cinq  ans  à   la  Gazelle  de 
France  ,    et    pendant    deux  au 
'Journal  Etranger ,  et  il  lit  mar- 
'cher  de  front  ces  deux  ouvrages 
avec  ses  petites  Affiches.  Il  fut 
aussi    un  des    coopérateurs    dti 
Joxirnal  EncydopédUfue.  Dans  sa 
jeunesse  il  avoit  publié  un  petit 
•volume^  qui  a  fait  regretter  qu'il 
ne  se  fût  pas  adonné  davantage 
-aux  oavràges  d'imagination.  Le 
titre  tst".  Les  Impostures  inno*- 
'centes  ;  ce  sont  des  espèces  de 
•petits  Romans  ingénieux,  écrits 
d'un  style  apprêté  et  fleuri.  Ses 
«tttres  prodnctionà  sont  :  I.  Le 
-  Testament  de  L'abbé  des  FontaU- 
-nef ,  1746  9  in  -  la  ;    brocihure 
assez  insipide.  IL  Le  Code  Ly*- 
.'  riqite  ou  Règlement  pour  V  Opéea 
'  'de  Paris ,  1 748  ,  in-i  2.  III.  Une 
édition    de  •  Lucrèce ,   1744,  in- 
1:1  a  ,  accompagnée  de  notes  esti- 
'  mées.  IV.  Une  édition  de  PA^^re 
r  avec  des  notes.  V.  Une  édition 
..  des  Poésies  d'Anacréon.  VL  Coi- 
•  lection  Historique  ou  Mémoires 
pour   servir  à   VHistoire   de  la 
Guerre    terminée    par   la    Paix 
d*Aix  -^la  —  Chapelle   en  .  1 7'4  8  , 
Paris,   17375  in- 12. VII.  Con- 
.'  tinuation  de  VHistoire  'dés  Vo- 
yages de  l'abbé  Prévôt.  VIII.  ïra- 
.  d action  du  Poème  de  la  Pein- 
ture de  l'abbé  de  Marsy  :  elle  est 
fidelle   et    élégante.  (  Voyez  I. 
Fresnoy.  )  IX.  Les  Soupers  de 
Daphné  ,   in— 12.  Enfin  ce  litté- 
rateur infatigable  a  été  i' éditeur 
d'un   très-grand  nombre..  d'Au- 
teurs Latins  et  François  ,    qu'il 
a  enrichis  de  préfaces  et  de  notes  . 
aussi    curieuses    qu'instructives^ 
C'est  lui  qui  a  présidé  à  la  belle 
édition  de  Malherbe  ,  et  à  celle 
des  Voyages  de  Montagne  ;  il 
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les  a  totites  deux  ornées  des  Vies 
de  leurs  auteurs.  Depuis  plusieurs 
années  un  riche  financier ,  M.  de 
Beaujon ,  l'avoit  chargé  du  soin 
de  sa  bibliothèque  ,  -et  lui  avoit 
fait  accepter  une  pension  et 
une  retraite  dans  son  hôtel<  Il  y 
est  mort  regretté  de  tous  ceux 
qui  Tont  connu  ,  le  22  avril 
1780,  à  78  ans,  après  avoir 
reCu  les  secours  de  la  rtîigion. 
C'étoit  un  homme  sans  faste  et 
sans  ambition  ,  qui  sut  se  pré- 
server de  tout  esprit  de  brigue  et 
de  parti.  Les  manuscrits  qu-il  a 
laissés  y  sont  considérables.  On  y 
distingue  Y  Analyse  raisonnéc  des 
Feuillef  Littéraires  qu'il  a  com- 
pqsées  pendant  22  ans* 

•  <^UERNO,  (Camille)  poète 
né  à  Monopoli  dans  le  royaume 
de  Naples ,  mourut  à  l'hôpital  de 
'cette  dernière  ville  vers  1628.  H 
avoit  composé  un  poëme  de  vingt 
mille  vers  intitulé  Alexiade ,  qu'il 
récitoit  par  cœur.  Il  vint  a  Rome 

■  en  1 5 1 4  ,  et  y  reçut  un  accueil 
favorable  à  cause  de  ses  talenset 

•  de  s^on  humeiir  enjouée.  Le  pape 
'  Ljéon  X  le  '  vo5'oit  avec  plaisir  ; 

Voyez  Veiït\c\^  de  ce  pontife. 

\  QUESNAY  5  (François)  pre- 
mier médecin  ordinaire  du  roi, 
membre  de  l'académie  des  Scien- 
ces de  Paris  et  de  la  Société 
royale  de  Londres ,  né  au  village 
d'EcquevilU  en  1694,  d'un  la- 
boureur ,  s'occupa  des  travaux 
delà  campagne  jusqu'à  16  ans. 
Il  apprit  alorr'à  lire  et  à  écrire , 
et  fit  ses  délices  de  la  lecture  de 

.Ja  Maison  rustique.  Le  chirur- 
gien de  .son  village  lui  donna 
quelque  teinture  de  grec  et  de 
latin  ,  et  des  premiers  principes 
de  son  art.  Le  séjour  de  la  ca- 
pitale perfectionna  ses  talefis  et 
augmenta  ses  lumières*   Ayant 
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pris  la  maîtrise  en  chirurgie ,  il 
Sîia  Fexercer  à  Mantes.  JJe  là 
Peyronie  le  trouvant  déplacé 
flans  une  petite  ville ,  l'appela  à 
Paris  pour  être  secrétaire  de  l'a- 
cadémie de  Chirurgie  qu'il  vou- 
îoit  établir.  Çuesnay  orna  le  pre- 
mier recueil  des  Mémoires  de 
cette  compagnie  j  d^me  Pré- 
face digne  de  figurer  à  côté  deô 
meilleurs  morceaux  en  Ce  genre. 
La  goutte  qui  le  tourmentoit ,  lui 
fit  abandonner  la  chirurgie  pour 
la  médecine  ;  et,  semblable  aux' 
anciens  ,  il  excella  dans  Tune  et 
dans  Tautre.  Il  supporta  en  phi- 
losophe les  maux  de  la  vieillesse. 
Il  faut  bien  ,  disoit-il  paisible— 
ment  à  ses  amis ,  ai>oir  quelques 
incommodités  à  mon  dge.  Les 
uns  sont  paralytiques  ;  les  autres 
attaqués  de  la  pierre  ,  sourds , 
avmgles  ,  imbécilles  ;  et  moi, 
goutteux  :  c'est  ma  part ,  et  je 
vt'y  soumets.  Son  ancien  goût 
îour  Téconomie  rurale  et  politi- 
q»e  se  réveilla  à  la  fin  de  ses 
joïrs  ,  et  il  fut  regardé  comme 
le  pitridrche  de  la  secte  des  Éco- 
nomstes  ,  qui  le  perdit  au  mois 
de  dévembre  1774  5  à  80  ans. 
Elle  fit  son  Oraison  Funèbre  ;  et 
quoiqu*<ii  ne  puisse  pas  s  en  rap- 
porter otiinairement  à  ces  sortes 
d'éloges,  Ouesnay  méritoit  ceux 
que  sa  mé^oire  reçut ,  par  son 
humanité  ,  a  charité  et  ses  qua- 
lités patriot^ues  et  sociales.  Il 
avoit  80  ans  orsqu'il  mourut , 
et  à  cet  fige  l'en  ou  r  des  mathé- 
matiques s'étoitemparé  de  lui  et 
l'a  voit  absorbé  ti,t  entier.  Il  eut 
le  malheur  de  crore  mo'w  trouvé 
a  la  fois  la  trisec\on  de  langle 
et  la  quadrature  ci  cercle  :  si 
cependant  on  peut  fc^peler  mal- 
heur, une  illusion  qj  le  ren— 
doit  heureux.  Louis  X^  qui  es- 
timoit  beaucoup  Quesny  ^  l'ap- 
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peloit  SON  Penseur  ,  et  il  lui 
donna  pour  armes  trois  fleurs  de 
Pensée,  Ses  ouvrages  sont  :  I.  Ob- 
servations sur  les  effets  de  la 
Saignée,  i73o,  in-12  ,  réim- 
primées en  1750.  II.  Essai  phy-» 
sique  sur  l'Economie  animale  , 
1747  ,  trois  vol.  in-i2  ;  ouvrage 
digne  d'un  moraliste  et  d'un  phy^ 
sicien  ,  par  la  sagacité  avec  la- 
quelle il  développe  l'origine  et 
les  progrès ,  les  excès  et  les  re- 
mèdes des  passions.  III.  IJArt  dff 
guérir  pcth  la  Saignée  ^  i736  ^ 
in— 12.  Ce  livre  ,  réimprimé  en 
Ï750  ,  ofFredes  raisonnemens  et 
des  principes  ,  dont  quelques- 
uns  ont  été  contredits.  IV.  Traité 
des  Fièvres  continues,  173?  j 
deux  vol.  in- 12  :  bon  ouvrage* 
V.  Traité  de  la  Gcngrè&.e  ,  1749  , 
in-i2.' VL  De  la  Suppuration, 
Ï749  5  5n-i2.  VII.  Physiocratie , 
ou  du  Gouvernement  le  plus  avan* 
tageiLX  au  Genre  humain,  in- 8®  y 
1768  :  livre  dont  les  idées  sont 
quelquefois  aussi  singulières  que 
le  style  ,  trop  souvent  recher- 
ché, ampoulé  et  amphibologi- 
que. Vlll.  Divers  Opuscules  sui*> 
la  science  économique ,  >u  U^^ 
a  quelques  bonnes  vues  et  d*auK 
très  impraticables.  IX.  Quelques 
articles  de  YEncyclopédie  rela- 
tifs à  la  même  matière.  Il  laissa 
un  fils.  (  Voyez  xvi.  Fran- 
çois. ) 

QtJESNE ,   (  du  )  Voyez  Du- 

QUESNE. 

,  I.  QUESNEL,  (Pasquier)  na- 
quit à  Paris  le  14  juillet  1684  , 
d'un  libraire  5  fils  d'un  gentil- 
homme Écossois  qui  avoit  été 
premier  peintre  de  Henri  III, 
Il  fit  son'  cours  de  théologie  en 
Sorbonne  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction. Après  l'avoir  achevé ,  il 
entra  dans  la  congrégation   dô 
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rOraloîre  en  i  6  S  7.  Consacré 
tout  entier  à  Tétude  de  l'Êcrirure 
et  des  Pères  ,  il  composa  de 
bonne  heure  des  livres  de  piété  , 
qui  lui  méritèrent ,  dès  Tàge  de 
28  ans  y  la  place  de  premier  di- 
recteur de  l'Institution  de  Paris. 
Ce  fut  pour  l'usage  des  jeunes 
élèves  confiés  à  ses  soins,  qu'il 
composa  ses  Ré/exions  Morales. 
Ce  n'étoient  d'abord  que  quel* 
qnes  pensées  sur  les  plus  belles 
tnaximes  de  l'Évangile  Le  mar- 
quis de  Laigue  ayant  goûté  cet 
essai,  en  fit  on  grand  éloge  à 
Félix  de  Vialart  évêque  de  Châ- 
lons-sur-Marne ,  qui  résolut  de 
l'adopter  pour  son  diocèse.  L'O- 
ratorien  flatté  de  ce  suffrage, 
augmenta  beaucoup  son  livre  , 
et  il  fut  imprimé  à  Paris  en 
1671,  chez  Praslard  ,  avec  un 
Mandement  de  l'évêque  de  Cha- 
lons  et  l'approbation  des  doc- 
teurs. Quesael  travailloit  alors  à 
«ne  nouvelle  édition  des  Œuvres 
de  <S^  Léon  pape ,  sur  un  ancien 
manuscrit  apporté  de  Venise  , 
^i  avoit  appartenu  au  cardinal 
£rùnajiL  Elle  paçiit  à  Paris  en 
1,675  ,''en  deux  vol.  in-40,  fut 
réimprimée  à  Lyon  ,  in  ^  folio  , 
en  1700  ,  et  Ta  été  depuis  à 
Rome  en  trois  vol.  in-folio,  avec 
des  augmentations.  C'est,  selon 
Dupin,  la  meilleure  édition  qu'on 
ait  de  St.  Léon,  Le  texte  y  est 
revu  avec  soin  ,  et  accompagné 
de  Notes  et  de  Dissertations  qui 
font  honneur  au  savoir  et  au 
discernement  de  l'éditeur.  Mais 
on  ne  l'accusera  pas  d'être  pas- 
sionné pour  son  auteur  ;  oii  lui 
a  même  fait  un  reproche  tout 
contraire.  (  Voyez  l'article  de 
5/.  Léon»)  Le  repos  dont  il  avoit 
Joui  jusqu'alors  ,  fut  troublé  peu 
de  temps  après»  L'archevêque  de 
Paris  j^  Harlay  ^  instruit  de  son 
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«ttacbement  aux  nouveaux  ^M 

ciples  de  Si»  AugiLstia ,  et  de  son 
opposition  à  la  Bulle  d*Alexan^ 
dre  Vil ,  l'obligea  de  c^uitter  la 
capitale  et  de  se  retirer  à  Or** 
léans    en    1681    ;     mais    il   n'y 
resta  pas  long-temps.  On  avoit 
dressé  dans    l'Assemblée  géné- 
rale   de    l'Oratoire   ,    tenue  à 
Paris  en  1678,  un  certain  For- 
mulaire  de    doctrine     qui   dé- 
fendoit  à  tous  les  membres  de 
la  Congrégation  ,  d'enseigner  le 
Jansénisme  et  le  Cartésianisme. 
Dans   l'Assemblée    de    1684,  il 
fallut  quitter   ce   corps  ou  si- 
gner ce  Foruittlaire  ridicule  ,  du 
moins  dans  ce  qui  regardoit  les 
opinions  philosophiques.  Cet  air 
de  despotisme  dans  un  état  qui 
se  disoit  libre ,  révolta  les  répu- 
blicains. Plusieurs  membres  de 
la  Congrégation  en  sortirent ,  et 
Quesnet  U\t  de   ce   nombre.  U 
triompha ,  sur  le  mélange  sin- 
gulier de  philosophie  et  de  théf. 
logie,  qu'on  avoit  fait  dans^a' 
Formulaire.  Ce  fut  alors  vrain^»* 
qu'il  commença  à  jouer  un  -aie» 
Ayant  un  cœur  au-dessus^e  sa 
naissance  et  de  sa  forint  >  "/* 
talent  singulier  pour  écr^'e  faci- 
lement ,   avec  onction  &t   avec 
élégance;  jouissant  d'*n®  séante 
robuste  ,  q^ue  ni  l'être  ,  rtï   les 
voyages ,  ni  les  peine  continuel- 
les d'esprit  n'altérè^nt  jamais  ', 
joignant  à  des   mr«rs  pures  le 
désir  de  diriger  h  consciences  , 
personne  n'étoit  ^us  en  état  que 
lui  de  remplace  Arnaidd.  Il  en 
avoit  recuçilli  -is  derniers  sou- 
pirs. Un  auteic  ex-Jésuite  pré- 
tend,  «  (^jnauld  mourant  l'a- 
voit  désigné^^^f  d'une   faction 
malheureux»  Aussi  les  Jansénis- 
tes à  la  i^rt  de  leur  Pape  ,  de 
Xqvlv  PèràAhhé  ^mixent'û^  Ques" 
nelk  la /te  du  partL  L'éx^Ora^ 


/  DigitizêSby  VjOOQIC 

/  , 


QUE 

torien  méprisa  des  titres  si  fas- 
tueux 9  et  ne  porta  que  celui  de 
Fère'-Prieur^  Il  avoit  choisi  fini- 
telles  pour  sa  retraite.  Le  savant 
Bénédictin  Gerberon,  un  prêtre 
Brigode ,  et  trois  ou  quatre  autres 
personnes  de  confiance ,  compo- 
soieDt  sa  société.  Tous  les  ressorts  ' 
qu'on  peut  mettre  en  mouve- 
ment ^  il  les  fiftisoit  agir  en  digne 
chef  du  parti.  Soutenir  le  cou- 
rage des  élus  persécutés  ;  leur 
conserver  les  anciens  amis  et 
protecteurs ,  ou  leur  en  faire  de 
nouveaux  ;  rendre  neutres  les 
personnes  puissantes  qu'il  ne  pou- 
voitse  concilier;  entretenir  sour- 
dement dés  correspondances  par- 
tout ,  dans  les  cloîtres  y  dans  le 
Clergé ,  dans  les  Parlemens ,  dans 
plusieurs  Cours  de  l'Europe  : 
voilà  quelles  étoient  ses  occu- 
pations continuelles.  Il  eut  la 
gloire  de  traiter  par  ambassadeur 
avec  Honie.  Hennebel  y  alla , 
chargé  des  affaires  des  Jansé- 
nistes. Ils  firent  de  leurs  aumônes 
un  fonds  qui  le  mit  en  état  d'y 
représenter.  Il  y  figura  quelque 
temps  ;  il  y  parut  d'égal  à  égal 
avec  les  envoyés  des  Tètes  cou- 
ronnées :  mais  les  charités  venant 
à  baisser  ,  son  train  baissa  de 
même.  Hennebel  revint  de  Home 
dans  les  Pays-Bas  en  vrai  pèlerin 
mendiant.  Quesnel  en  fut  an  dé- 
sespoir ;  mais ,  réduit  lui-même 
à  vivre  d'aumônes  9  comment  eût- 
il  pu  fournir  au  luxe  de  ses  dé- 
putés ?  Cette  aventure  ,  ajoute 
notFe  auteur  ,  divertit  beaucoup 
les  Jésuites.  »  Mais  cette  aventure 
ne  paroît  qu'un  roman  sans  vrai- 
«emblance ,  ainsi  que  la  plupart 
des  vues  qu'on  prête  ici  à  Quesnel, 
H  ne  se  crut  jamais ,  disent  ses 
partisans ,  un  personnage  impor- 
tant ,  et  s'il  parut  tel ,  il  le  dut 
^  partie  à  ses  ennemi^^  C€  fut  à 
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Bruxelles  qu'il  acheva  ses  Béfle'^ 
xions  Morales  sur  les  Actes  et 
les  EpUres  des  Apôtres.  U  les  joi- 
gnit aux  Réflexions  sur  les  quatre 
Evangiles  ,  auxquelles  il  donna 
plus  d'étendue.  L'ouvrage  ainsi 
complet  parut  en  1698  et  1694. 
Le  cardinal  de  Noailles  alors 
évêque  de  Chàlons ,  successeur 
de  Vialart,  invita  par  un  Man- 
dement, en  1695  ,  son  clergé  et 
son  peuple  à  le  lire.  Il  le  pro- 
posa aux  fidelles ,  comme  le  Pain, 
des  forts  et  le  Lait  des  faibles» 
Les  Jésuites  voyant  qu'on  mul- 
tiplioit  les  éditions  de  ce  livre  , 
y  soupçonnèrent  un  poison  caché. 
Le  signal  de  la  guerre  se  donna 
en  1696.  Noailles  ,  devenu  ar- 
chevêque de  Paris  ,  publia  une 
Instruction  Pastorale  sur  la  Pré-' 
destination  ,  qui  occasionna  une 
mauvaise  brochure  du  Jésuite 
Doucm.  Cette  brochure  éphémère 
rouloit  presque  entièrement  sur 
les  Réflexions  Morale  s  ,'E\\e  d  onna 
lieu  à  examiner  ce  livre.  Le  car- 
dinal de  Noailles  y  fit  fairç  quel- 
qties  corrections  ,  et  l'ouvrage 
ainsi  corrigé  parut  à  Paris  en 
1699.  On  prétend  que  le  granjl 
Rossuet ,  indigné  des  tracpsserics 
que  les  Réflexions  Morales  occa- 
sionnoient ,  en  fit  une  justifica- 
tion, publiée  en  17 10,  et  qui 
servit  a  l'édition  de  1699*  Nous 
avons  fait  dans  l'article  de  Noail- 
les une  histoire  asses  ample  de 
l'ouvrage  de  Quesnel  ;  il  n'est 
plus  question  que  de  faire  celle 
de  l'auteur.  Les  Jésuites  ne  le 
perdoieut  pas  de  vue  ;  ils  décou- 
vrirent sa  retraite  à  Bruxelles  , 
et  ils  prirent  des  mesures,  pour  ' 
l'y  faire  enlever.  Philippe  V  que 
ces  Pères  gouvernoient ,  donna 
un  ordre  pour  l'arrêter  ;  l'arche- 
vêque de  Malines  ,  Humbert  de 
Frecipiano  ^  le  fit  exécuter.  On 
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le  transff^ra  dans  les  prisons  âe 
son  archevêché,  d où  il'fut  tiré 
par  une  voie  inespérée,  le  i3 
septembre  lyoS.  Sa  délivrance 
fut  louvrage  d'un  gentilhomme 
"Espagnol  ,  employé  par  le  mar- 
quis d'Aremberg,  qui  perça  les 
murs  de  la  prison  et  brisa  se» 
chaînes.  Eu  l'arrêtant  on  s'étoit 
saisi  de  ses  papiers  et  de  ceux 
qu'il  avoit  SArnauld  :  le  Jésuite 
Tellier  en  fit  des  extraits ,  dont 
^lad,  de  Main  tenon  lisoit  tous  les 
soirs  quelque  chose  à  Louis XIV 
pendant  les  dix  dernières  années 
'de  sa  vie.  Quesnel  remis  en  liberté 
s'enfuit  en  Hollande,  d*ou  il  dé- 
cocha plusieurs  brochures  contre 
Tarchevêqne  de  Malines  sonper- 
'sécuteur.  Cependant,  dès  le  jS 
octobre  de  cette  année  ,  Foresla 
de  ^^olongue  qui  étoit  évoque  d'Apt 
proscrivit  \es  Béjtexions  Morales, 
L'année  suivante  ,  on  dénonça 
Fauteur  au  public  comme  héré- 
tique et  comme  séditieux.  C'é- 
toient  les  titres  qu'on  lui  donnoit 
,  'dans  deux  libelles  'publiés  par 
'quelque  théologien  Jésuite.  Le 
F.  Quesnel  se.  défendit  ;  mais  5es 
'apologies  n'empêchèrent  pn's  que 
ses  Béflexions  Morales  ne  fussent 
condamnées  par  un  Décret  de 
Clément  XI  ^  en  1708,  snppri- 
xnées  par  un  Arrêt  du  Conseil 
en  1711,'  proscrites  parle  car- 
dinal de  Noailles  en  17 13;  enfin 
solennellement  anathémafisées 
par  la  Constitution  LhiigeniLus , 
publiée  h  Rome  le  8  septembre 
de  la  même  année  ,  sur  les  ins- 
tances de  Louis  XIV,  Cette  Bulle 
■fut  acceptée ,  le  26  janvier  1713, 
parles  évêques  assemblas  à  Paris, 
enregistrée  en  Sorbonnc  le  5  mars, 
et  reçue  ensuite  par  le  Corps 
Episcopal ,  à  l'exception  de  quel- 
ques évêques  François  qui  en 
appellêrent  au  futiu  Concile.  De 
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ce  nombre  étoient  le  cardinal 
de  Noailles ,  la  Broue  éVêqiiè 
de  Mirepoix  ,  Soanen  évêque 
de  Senès  ,  Colbert  évêque  de 
Montpellier ,  et  de  Langle  évo- 
que de  Boulogne.  Quesnel  sur- 
vécut peu  à  ces  événemens.  Après 
,  avoir  consacré  sa  vieillesse  h  for- 
mer à  Amsterdam  quelques  Egli- 
ses Jansénistes,  il  mourut  dans 
cette  ville  le  2  décembre  1719^ 
à  86  ans.  La  manière  dont  il  sex^ 
pliqua  dans  ses  derniers  mo— 
mens,  est  remarquable.il  déclara 
dans  une  Profession  de  Foi  , 
«qu'il  vouloit  mourir  comme  il 
avoit  toujours  vécu  ,  dans  le 
sein  de  l'Eglise  Catholique  ;  qu'il 
croyoit  toutes  les  vérités  qu'elle 
enseigne,  qu'il  condamnoit  toutes 
les  erreurs  qii'elle  condamne  ; 
qu'il  reconnois'soit'ie  Souverain. 
Pontife  pouY  le  premier  Vicair® 
de  J.  C. ,  et  le  Siège  Apostolique 
pour  le  centre  de  l'Unité.  >i  Ce 
fut  dans  le  cours  de  cette  der- 
nière maladie  ,  que  le  P.  Quesnel 
dit  à  une  personjie  qui  étoit  au- 
près de  lui  :  Je  dois  vous  décla-^ 
rer ,  aidant  de  mourir,  un  secret 
que  je  n*ai  dit  à  qui  que  ce  soit 
durant  ma  vie  :  Cest  au  sujet  des 
calomnies  âe  Louvain ,  où  je  suis 
accusé  de  corruption»  Dès  l'dge 
de  iS  ans  je  fis  vœu  de  chasteté 
perpétuelle ,  et  depuis  ce  temps^ 
ià ,  par  la  miséricorde  de  Dieu  , 
non-seulement  je  n'ai  rien  fait , 
non  plus  qu'auparavant  ,  contre 
mon  vœu  ,  mais  même  j'ai  été 
préservé  du  vice  contraire,  11  est 
certain  que  ^ses  mœurs  étoient 
exactes.  On  a  de  lui  :  I.  Lettres 
contre  les  nudités  ,  adressées 
aux  Religieuses  qui  ont  soin  de 
l'éducation  des  Filles  ,  in- 12  , 
1686.  II.  L'Idée  du  Sacerdoce  et 
du  Sacrifice  de  Jésus— Christ  , 
dont  la  seconde  partie  est  du 
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Pèlre  de  Gondreu ,  2*  snpë rieur- 
général  de  rOtatoire.  On  a  plu- 
sieurs éditions  de  cet  ouvrage^ 
^«iestin-i2.  III.  J>i  trois  Coft" 
sécrations ,  la  ConsécraUoti  Bap^^ 
iismale  ,  la  Sacerdotale  \  et  la 
Consécration  Religieuse ,  in—  1 2 , 
et  avec  l'ouvrage  précédent. 
IV.  Elévations  à  N,  S.  Jésus- 
Cbrist  ,  sur  sa  Passion  et  sa 
Mort  ,  etc.  in- 16.  V.  Jésus 
PéniterU,  in-12.  \h  Dtt  Bonheur 
de  la  Mort  Chrétienne,  in-ta. 
yU.  Prières  Chrétiennes,  avec  des 
Pratiques  de  piété  ,  2  voi.  in-12. 
Dans  une  lettre  que  M.  Grosley 
aous  a  adrefsée ,  (  Journal  Ency- 
dopédique  i**"  noven4bre'i784  ,  ) 
il  dit  ;  «  J'ar  oui-dirtf  et  répéter 
au  célèbre  P.  de  Toumemine  : 
Çue  deux  pages  des  Prières  Chré- 
tiennes offraient  plus  fonction 
^ue  toilt  ce  qui  est  sotti'  de  la 
plume  des  Jésuites  ,  tans  en  ex- 
clure le  P..BoiKdjiloud.>«>  Nohs 
ne  nierons  |)oint  eettî* 'awecdote  ; 
mais  l'assertioii  du  V.'de  Tour^ 
nemine  esCbien  fortet  VllL  Office 
de  JÉSUS  avec  des  Béjlêxions , 
iD-i2.  IX.  Prièns  à^'N^S.  J.  C. 

'  ûu  nom  des  Jeunes-^êàs ,  eC  de 
ceux  (fuiJesireiU  de  Urk  la  parole 
de  Dieu ,  et  sur^tout  l^-Evangiie  ; 
brochure  in-12,  X.JEioge  histo- 
rique de  M,  DesfJtahis  chanoine 
d'Onléans  ,  au-dévant  de  la.  yé- 
^é  de  la  BeHgïan  Catholique , 

-etc.  de  ce  cbanoirle.  Toiis  ces 
ouvrages  ont  été'souveM  réim- 
primés. XL-  hecuéil  -de  Lettres 
Spirituelles- >'sur  ditrerS  '^sujets  'de 
^orale  et  de  Piété,  iu-i  2 ,  3  Vol. 
ft  Paris  cbecs  Barrois  ,  en  172 1. 
XU.  Tradition  de  l'Eglise  Bo- 
^aiiie ,  sur  la  Prédestination  des 
Saints  et  sur  la  Grâce  efficacb  , 
«Cologne en  1687,  4 vol. in-12, 
*oii8  le  nom  du  «leur  Germain 
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docteut'  çn  théologie.  Outre  une 
longue  analyse  de  l'Epitre  de 
Saint  Paul  aux  Romains  ,  on 
trouve  dans  cet  ouvrage  la  doc^ 
trine  de  TEglise  depuis  le  cora- 
itiencement  jusqu'au  Concile  de 
Trente ,  la  doctrine  de  ce  Con- 
cile ,  l'histoire  de  la  Congréga- 
tion de  Auxiliis  ,  une  partie  de 
ses  Actes  originaux  ,  les  princi- 
paux Canons  et  Décrets  sur  cette 
matière ,  etc.  XIII.  La  discipline 
de  VEglise  ,  tirée  du  Nouveau 
Testament  et  de  quelques  anciens 
Conciles  ,  deux  vol.  in-4.0  en 
i68y  ,  à  Lyon.  Ce  ne  sont  que  ) 
des  Mémoires  imparfaits  ,  fruits 
des  Conférences  sur  la  discipline 
qu'il  avoit  été  engagé  de  faire 
par  ses  supérieurs.  XIV.  Causa 
ArnaldinêL  ,  in-S» ,  1 699  ,  en 
Hollande.  On  voit  dans  cet  ou- 
vrage le  zèle  d'un  ami ,  et  la  cha^ 

^^leiir  qu'inspire  une  cause  liée  à 
Ift  sienne.  Il  le  fit  entrer  en  partie 
dans  SR  Ji^stification  de  M.  Ar-* 
nauld,  17029  en  trois  vol.  in-12. 

,  XV.  Entretiens  sur  le  Décret  de 
Home ,  contre  le  Nouveau  Tes*- 

,  tournent  •  dç  Chdlons  ,  accom  — 
pagnes  de  Béflexions  morales. 
XVJ.  Sept  Mémoires  en  7   vol.  • 

,ini-i2,  pour  servir  h  l'examen 
de  la  Constitution  Unigenitus  ; 
un  grand  nombre  d'Ouvrages  sur 
les  contestations  dans  lesquelles 
il  s'étoit  engagé  ,  dont  il  est  inu- 
tile de  donner  la  liste.  Le  petit 
nombre  de  lecteurs  qui  voudront 
les  connoître  ,  en  trouveront  le 

'  catalogue  dans  la  dernière  édi- 
tion de  Moréri,  XV  U.  La  Sou-- 
veraineté    des    Bois    défendue   , 

-  Paris,  '1704,  in— 12...  Les  édi- 

.  tiens  des   Béflexions  Morales  , 

«    1727  et  1736,  8  vol.  in— 12,  sont 

•  préférées  par  plusieurs  à  l'in-S^ , 

h  cause  de  leur  commodité,  Celle- 
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ci  est  en  quatre  voL  1 699  et  1 70S  ; 
mais  les  unes  et  les  autres  sont 
complètes. 

IL  QUESNEL ,  (  Pierre  )  sur- 
nommé  Benard ,  mort  à  la  Haye 
en  1774  9  âgé  de  76  ans  ,  est 
connu  dans  la  république  des 
lettres  par  plusieurs  ouvrages,  et 
principalement  par  VHistoire  de 
la  Compagnie  de  Jésus  g  dont  les 
deux  premiers  volumes  ont  été 
imprimés  à Utrecht  en  174 1.  Cet 
écrivain  qui  avoit  achevé  ,  trois 
mois  avant  sa  mort ,  cette  His^- 
toire,  à  laquelle  il  avoit  employé 
)a  plus  grande  partie  de  sa  vie  , 
en  lit  brûler  le  manuscrit ,  qui 
auroit  formé  20  volumes  in— la  , 
peu  d'heures  avant  de  rendre  le 
"  dernier  soupir. 

QXJESNOY,  (François  du) 
"connu  sous  le  nom  de  Flamand, 
sculpteur  ,  natif  de  Bruxelles  , 
mort  à  Livourne  en  1644,  âgé 
'de  52  ans  ,  travailla  principa- 
lement en  ïtahe  et  dans  les  Pays- 
-Bas. Les  compositions  de  cet  in- 
génieux artiste  sont  d'un  goût  et 
d'une  élégance  admirables.  H  a 
fait  beaucoup  de  petits  bas— re- 
liefs en  bronze ,  en  marbre ,  en 
ivoire  ,  etc.  et  de  petites  figures 
en  cire  qui  représentent  ,  la 
plupart ,  des  jeux  d'enfans ,  des 
bacchanales  et  autres  sujets  gais , 
traités  avec  un  art  et  un  esprit 
infinis.  Ils  sont  fort  recherchés 
des  curieux. 

QUETIF  ,  (  Jacques  )  né  à 
Paris  en  i6l8,  prit  l'habit  de 
Saint— Dominique  ,  fut  biblio- 
thécaire du  couvent  des  Domini- 
cains de  la  rue  Saint-Honoré  , 
et  mourut  le  2  mars  16989  à  80 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Une  Edition 
ée&  Opuscules  et  des  Lettres  de 
JPierre  Morin.  II.  Une  nouvelle 
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édition  du  Concile  de  Trente  p 
in- 12.  m.  Une  nouvdle  éditioa 
de  la  Somme  de  Saint  Thomas  ^ 
en  trois  vol.  in-folio.  lY.  Le» 
Lettres  de  Savonarole ,  et  sa  Vie 
par  Jean '^  François  Fie  de  la 
Mirandole.  V.  U  préparoit  un* 
Bibliothèque  des  Auteurs  de  son 
Ordre ,  qui  fut  finie  par  le  Pèra 
Echard  son  confrère.  Toutes 
ces  productions  sont  des  témoin 
gnages  avantageux  de  son  éru* 
dition.  Sa  vertu  égaloit  son  sa- 
voir, et  son  savoir  étoit  trèv- 
étendu. 

QUÉVEDO     DB     ViLLEGAS  , 

(François)  né  à  Villeneuve  de 
rinfantado ,  en  1 670 ,  d*uue  fa- 
mille ^noble  ,  devint  chevalier  de 
Saint- Jacques.  U  cultiva  la  poésie^ 
et  ses  vers  lui  procurèrent  de  la. 
gloire  et  des  chagrins.  B  fiit  mis 
en  pri4on  par  ordre  du  comte 
OUvare:t  >  dont  il  avoit  décrié  le 
gouvernement,  et  n'obtint  sa 
liberté  qu'après  la  disgrâce  de  ce 
ministre.  Cet  auteur  est  mis  an 
rang  <ks  plus  célèbres  écrivaini 
.  de  sa  Jiation.  U  s'est  exercé  dans 
plusieurs  genres  de  poésie.  On  a 
de  lui  :  I.  Ibe^  Pièces  Héroïques. 
II.  Des  Lyriques,  III.  Des  Facé^ 
Ueuses,  11  publia  &e&  di£Férentet 
Poésies  sous  le  titre  de  Parnasse 
Espagnol,  à  Madrid^  i65o  , 
in -4.0  IV.  Des  Traductions. 
V.  L' aventurier  Buscon  $  mao» 
vais  roman  ,  traduit  en  plusieurs 
langues',  et  en  françois,  1776, 
trpis  brochures  in- 12.  VI.  Les 
Visions.  VU.  L'Enfer  réformé , 
etc.  Ses  productions  en  vers  et 
en  prose  ne  manquent  ni  d'ima- 
gination ,  ni  d'agrémens  :  mais 
il  n'est  ^as  heureux  dans  les  dé- 
tfûls  ;  il  ne  choisit  pas  bien  ses 
coideurs ,  il  ne  les  assortit  pas; 
en  un  mot)  il  manque  de  goût^ 
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les  Ouvrages  ont  été  reci^iBÎttîs  à 
Broxelles  en  trois  vol.  in-ia  ;  et 
traduits  en  firançois  et  iropriUléi 
dans  la  même  ville  en  2  vol.  Ce 
poète  mourut  à  Villeneuve  de 
hnfantadoyleS  septembre  17459 
iiSSftns. 

QUEUX ,  <  Claude  le  )  cha- 
pelain de  Saint-Yves  à  Paris  , 
mort  en  1768  9  s'est  fait  con^ 
aoitre  par  des  IVaductions  de 
plusieurs  Traités  de  $t*  Augustin 
et  de  St»  Prosper  sur  la  Grâce 
et  sur  le  petit  nombre  des  Elus. 
De  pins  ,  il  a  composé  :  L  Les 
dignes  fru  Us  de  Pén  itence  ,  ï  7  4  2  , 
in-i2.  IL  Le  Chrétien  fideîle  à  sa 

i  vocation  ,  1748  et  1761  ,  in- 12. 
m.  Le  Verbe  incarné  ,  17595 
in- 12.  IV.  Tableau  d'un  vrai 
Chrétien ,  1 748 ,  in-i  2.  Il  a  en- 
core été ,  avec  l'abbé  le  Roy  , 
l'éditeur  de  V Histoire  des  Varia^ 
^ns  du  grand  Bossuet ,  5  vol. 
iîi-i2 ,  1770.  Il  avoit  projeté  xine 
ïïOBvelle  édition  des  Œuvres  de 
ce  savant  évêque  ,  dont  l'exé— 

i    ciition  a  été  confiée  aux  Béné- 

r    Retins, 

I.  QUIEN,  <  Michel  le  )  Do- 
minicain ,  naquit  à  Boulogne  en 
16  61,  d'un  marchand.  Etant 
Venu  achever  ses  études  à  Paris, 
il  s'y  rendit  habile  dans  les  lan- 
gues, dans  la  théologie  et  dans 
l'antiquité  ecclésiastique.  Il  fut 
aimé  par  ses  confrères  et  con- 
sulté par  les  savans ,  qui  trou- 
▼oient  en  lui  un  critique  habile 
et  un  littérateur  poli,  toujours 
prêt  à  communiquer  ses  lumiè- 
re. Ce  pieux  et  savant  DoAi— 
nicain  mourut  à  Paris  le  12  mars 
1733,  à  72  ans.  Ses  principaux 
.  ouvrages  sont  :  I.  La  Défense  du 
Texu  Hébreu  contre  le  P.  Pez-- 
*««>  avec  wte  Réponse  au  même 
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Père  qui  avoit  réfuté  cette  Dé- 
fense, in- 12.  (  Voyez  Vezkos,} 
II.  Une  Edition  des  Œuvres  d« 
Saint  Jean  Damascène ,  en  greo 
et  en  latin ,  trois  vol.  in-folio , 
1712.  III.  Un  Traité  contre  lé 
schisme  des  Grecs  ,  qu'il  a  in- 
titulé :  Panoplia  contra  Schisma 
Grœcorum ,  in-~4o ,  sous  le  nom 
à'Etienne  de  Altimura,  IV.  Nul" 
lité  des  Ordinations  Anglicanes , 
contre  le  P.  le  Courayer ,  quatr* 
vol.  in-t2.  V.  Plusieurs  Disser-m 
lations  dans  les  Mémoires  de  Lit- 
térature et  d'Histoire  ,  recueil-, 
lies  par  le  P.  Desmolets.  VI.  Orient 
Chrislianus  ,  in  quatuor  Patriar^ 
chatus  digestus;  in  quo  exhibent* 
tur  Ecclesîœ ,  Patriarckœ ,  cœ^ 
terique  Prœsules  Orientis  ,  en 
trois  vol.  in  -  folio  ,  1740,  à 
Paris  de  rimprimerie  Royale. 
C'est  le  plus  grand  ouvrage  qtw 
nous  ayons  sur  l'état  aiiciep  et 
présent  des  églises  d'Orient.  L'au- 
teur s'y  est  proposé  de  faire  sur 
ces  vastes  régions ,  ce  que  d'au- 
tres Savans  pnt  exécuté  pour 
quelques  royaumes  ,  quelquet 
états  de  l'Europe,  et  même  pour 
des  églises  particulières.  Son  li.* 
vre  renferme  toutes  les  église» 
Orientales,  sous  les  quatre  grands 
patriarcats  de  Constantinople  , 
d'Alexandrie,  tfAntioche  et  de 
Jérusalem.  Il  y  donne  la  âes^ 
cription  géographique  de  chaque 
diocèse ,  des  villes  épiscopales.  H 
rapporte  l'origine  et  l'établisse- 
ment des  églises ,  leur  étendue  , 
leur  juridiction  ',  leurs  droits  ^ 
leurs  prérogatives ,  leurs  préten- 
tions ,  la  succession  et  ta  suite 
de  leurs  évêques ,  le  gouverne- 
ment politique ,  les  changemens 
qui  y  sont  arrivés ,  etc.  La  Gaule 
Chrétienne  de  Sainte  Marthe  lui 
a  servi  de  modèle ,  tt  il  l'a  très- 
bien  imitéa. 
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II.  QUIEN  DE  LA  Neùfville  , 
(  Jficqnt  s  le  )  né  à  Paris  en  1 647  , 
Capitaine  de  cavalerie,  d'une  an- 
cif rine ftimille  du  Boulenois,  fit 
une  campagne  en  qualité  de  cadet 
daiisie  régimentdes  Gardes-Fran- 
çoiâe3  ^  H  quitta  ensuite  le  service 
pour  h  barreau.  Il  ctoit  sur  le 
poîiït  d'être  pourvu  de  la  charge 
d^vûcat  général  de  la  cour  des 
Moiincïies,  lorsqu'une  banque- 
route considérable  faite  à  son 
^éi  e ,  dérangea  ses  projets  ,  et 
le  réJuùit  à  chercher  une  res- 
source dans  la  littérature.  Scar^ 
ron  »^on  parent ,  voulut  lui  ins^ 
pirer  dn  goût  pour  la  Poésie  ; 
mais  îï  aima  mieux  suivre  les 
uvh  de  Pellissoa ,  qui  lui  con- 
seilla âe  s'appliquer  h  l'Histoire. 
Apri'S  avoir  appris  l'espagnol  et 
la  poi  tugais  ,  il  donna  en  1700 , 
eti  deux  vol.  in— 4*'» ,  \ Histoire 
générale  du  Portugal;  ouvrage 
qui  lui  mérita  une  place  à  l'aca- 
démie des  Inscriptions  en  i70(>. 
Lt  i^hliia  n'a  conduit  cette  His- 
trtirc*  que  jusqu'en  1 52 1 ,  àla  mort 
^Emmanuel  I  ;  et  outre  que  son 
ouvrage  n'est  pas  fini ,  il  a  plu- 
sieurs autres  défauts.  La  Clède 
Éocrëtaire  du  maréchal  de  Coigni, 
qui  donna  en  1735  ,  en  deux  vol. 
in-^"^  yt  en  huit  vol.  in-12  ,  une 
Noijit'lle  Histoire  de  Portugal, 
Cûnfliute  jusqu'à  nos  jours,  pré- 
te^nd  (lue  le  Quien  a  supprimé 
dans  ]jj  sienne  un  grand  nombre 
de  faiti  importans  ,  et  a  passé 
légèrement  sur  beaucoup  d'au- 
tres. Le  Qiiieu  enfanta  un  ou- 
■vrjgf?  qui  fut  plus  utile  à  sa 
fortune  que  son  Histoire.  Nous 
Voidôhs  parler  de  son  Traité  De 
l'u.\£i^ir  des  Postes  chez  les  an^ 
cu'fis  ci  les  modernes  ,  Paris  , 
1754  ,  jn-12  ,  qui  lui  fit  donner 
)ft  dirt'Ction  d'une  partie  de  celles 
Ût  1q  if^landre  Franc oise«  11  allft 
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s'établir  au  Qoesnoy ,  et  il  y  de^ 
meura  jusqu'en  17 13  ,  que  Tabbé 
de  Mornay  ambassadeur  en  Por- 
tugal ,  l'erainena  avec  lui  comme 
un  homme  intelligent  et  un  con- 
fident sur.  Ce  voyage  lui  fut  aussi 
avantageux  qu'honorable.  Le  roi 
de  Portugal  lui  donna  une  pen- 
sion de  i5oo  livres,  payable  en 
quelque  lieu  qu'il  fut  ;  le  nomma 
chevalier  de  l'ordre  de  Christ, 
le  plus  considérable  des  trois  or- 
dres de  Portugal ,  et  celui  que 
le  roi  porte  lui-même;  et  lui 
demanda  ses  vues  et  ses  avis  sur 
l'Académie  d'Histoire  qu'il  avoit 
dessein  d'établir ,  et  qu'il  établit 
en  effet  peu  de  temps  après  à 
Lisbonne.  Le  Quû?»  crut  ne  pou- 
voir mieux  le  remercier  qu'en 
finissant  son  Histoire  de  i^or-' 
tugal  ;  mais  sa  trop  grande  ap- 
plication lui  causa  une  maladie 
doLt  il  mourut  à  Lisbonne  le  20 
mai  I  7  2  8  ^  à  81  ans ,  laissant 
deux  fils,  ba  ntémoire  est  pré- 
cieuse à  ceux  qui  l'ont  connu. 

QUI  ES,  (  jVIythol.  )  Déesse 

du  Repos  et  de  la  Tranquillité. 
Les  Prêtres  chargés  de  son  culte, 
étoient   nommés   les  Silencieux. 

—  QVJETALE     NUMEN     étoit  UU 

nom  donné  à  Pluton  ,  parce 
qu'on  croyoit  qu'il  ne  régnoit 
que  sur  les  morts. 

QUIETISTES,  Voyez  l 

GUYON    et  MOLINOS. 

QUIETUS ,  (  Fulvius  )  second 
fils  de  Macricn  ,  se  distingua  dans 
les  armes  et  fut  fait  tribun  par 
Valérien,  Son  père  ayant  été  dé- 
clafé  enipereur  en  26 1 ,  par  l'ar- 
•mée  d'Orient,  lui  donna  le  titre 
d'Auguste  ,  et  partagea  son  au- 
torité avec  lui  et  Macrien  U 
Jeune»  Macrien  le  père  voulut 
ftller  se  faire  reconnoitre  en  0** 
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1  «ident ,  où  Gallien  rëgnoit  ;  il 
I  lui  laissa  le  soin  de  défendre 
I  l'Orient  contre  les  Perses.  Quietus 
I  «ignala  dans  cette  occasion  ses 
talens  militaires.  Mais  son  père 
et  son  frère  ayant  été  tués,  Ôrfe- 
nat  qui  Vavoit  très  — bien  servi 
jusqu'alors ,  lui  enleva  une  partie 
de  ses  troupes,  et  mit  le  siège  de- 
vant Émèse  où  l'infortuné  prince 
s'étoit  renfermé.  Les  habitans  le 
sacrifièrent  à  leur  sûreté,  et  après 
lui  avoir  donné  la  mort  ils  je- 
tèrent son  cadavre  dans  les  fossés 
de  la  ville.  Ce  ftit  à  la  fin  de 
juillet  de  l'an  262.  Son  règne  ne 
fut  que  d'environ  L7  mois  ;  mais 
dans  un  si  court  espace  il  parut 
très-capable  de  bien  gouverner 
un  empire. 

I.  QUIGNONES  ,  (  François 
de  )  Cordelier  Espagnol ,  d'une 
famille  illustre  ,  parvint  par  ses 
talens  à  la  place  de  général  de 
son  ordre  en  i522.  L'empereur 
Charles-Quint  qui  l'ai  moi  t  au- 
tant qu'il  l'estimoit ,  le  fit  con- 
seiller de  son  conseil  de  cons- 
cience. Lorsque  Clément  VII ent 
été  fait  prisonnier  en  1527,  par 
les  troupes  de  ce  prince  ,  Qui^ 
gnones  fut  chargé  par  ce  pontife 
de  négocier  la  paix  et  d'obtenir 
w  liberté-  Ses  soins  lui  ayant 
xéussi ,  il  fut  honoré  de  la  pour- 
pre ,  envoyé  légat  en  Espagne , 
et  mourut  à  Veroli  en  1540, 
après  avoir  donné  une  grande 
idée  des  lumières  de  son  esprit 
et  des  qualités  de  son  cœur.  On 
a  de  lui  un  Bréviaire,  (  Brevia-^ 
rium  Romanum,  è  sacra  polis-^ 
iimkiïi  Scripturd  et  probatls  Sanc^ 
lorum  historiis  confectum  ;  )  im- 
primé à  Rome  en  1 536  ,  aussi 
curieux  que  rare.  La  Préface  en 
est  belle,  et  mérite  d'être  lue. 
On  a  suivi  en  partie  ^  dans  les 
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nouveaux  Bréviaires  de  France, 
le  plan  proposé  par  ce  cardinal  ; 
et  si  celui  de  Paris  étoit  pen- 
dant toute  l'année  comme  il  est 
au  temps  Pascal,  il  y  seroit  en- 
tièrement conforme.  Les  Heures 
canoniales  sont  réduites  à  trois 
Pseaumes ,  et  les  Matines  à  trois 
Leçons;  le  Pseautier  y  est  dis« 
tribué  de  façon  qu'on  peut  Te 
réciter  en  entier  dans  chaque 
semaine.  L'auteur  en  le  compo- 
sant ,  avoit  retranché  plusieurs 
Légendes  apocryphes  ,  et  cette 
proscription  souleva  les  ignorans 
contre  l'auteur.  Pie  V  excité  par 
leurs  cris,  supprima  cet  ouvrage , 
et  il  ne  sert  plus  ,  dit  Moi  iri , 
que  d'ornement  dans  les  biblio- 
thèques. On  le  réimprima  à  Paris, 
in-8^,  versi'an  1676. 

n.  QUIGNONES ,  (  Jean  de  ) 
médecin  Espagnol ,  de  la  môme 
famille  que  le  précédent ,  naquit 
vers  i6*oo*  Il  exerçoit  la  méde- 
cine par  goîit  et  non  par  in- 
térêt. Ses  amis  à  qui  il  portoit 
ffénéreusement  des  secours  dans 
leurs  malafties,  éprouvèrent  pliw 
d'une  fois  combien  il  étoit  ins- 
truit dans  l'art  de  guérir.  11  nous 
reste  de  lui  lui  Traité  sur  les 
Langoustes  ou  Sauterelles.  Ce 
Traité,  écrit  en  espagnol,  est 
curieux  et  peu  commun.  11  fut  im- 
primé à  Madrid,  in-4**,  en  1620. 
Il  renferme  plusieurs  Oraisons 
mystérieuses  ,  et  qui  prouvent 
combien  on  étoit  encore  supers- 
titieux en  Espagne  ,  puisqu'on 
leur  attribuoit  dans  ce  temps  le 
pouvoir  de  chasser  cet  insecte.  Il 
est  encore  outeijr  d'un  Traité 
assez  recherché  ,  imprimé  à  Ma-» 
drid  en  1682,  in— 40  ,  sous  ce 
ti{:re  :  El  monte  Vesuvio  ;  il  est 
curieux.  Cet  auteur,  comme  on 
voit ,  avoit  embrassé  plus  d'une 
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science.  Outre  celle  de  FHistoire 
naturelle  à  qui  nous  devons  les 
deux  Traités  précédens  ^  il  cul-^ 
tiva  aussi  celle  des  antiquités.  Il 
a  laissé  un  Traité  en  espagnol, 
sur  quelques  Monnaies  des  Ro- 
maia^,  imprimé  k  Madrid  en 
1620,  in— 4.®  Il  est  peu  commun. 

QUILLARD ,  (  Pierre  -  An- 
toine )  peintre  de  Paris,  mort 
à  Lisbonne  en  lySS  ,  à  la  Aeur 
de  son  âge  ,  travailla  dans  le 
goût  de   WateoM  son  maître. 

^  QUILLET  ,  (  Claude  )  né  à 
Chinon  en  Touraine  ,  exerça 
d'abord  la  médecine.  Il  se  trouva 
à  Londun  dans  le  temps  que  Lau-* 
hardemont  fiit  envoyé  dans  cette 
ville ,  pour  prendre  connoissance 
de  la  triste  comédie  que  le  car- 
dinal de  Richelieu  y  faisoit  jouer 
contre  Grandier.  On  sait  quil 
étoit  question  de  sortilège.  Le 
Diable  s'étoit  emparé  des  Reli- 
gieuses de  Loudun  ,  par  le  mi- 
nistère ,  à  ce  qu'on  prétendoit , 
du  malheureux  curé.  Satan  me- 
naça un  jour  d'enlever  le  lende- 
main jusqu'à  la^oiite  de  l'Église, 
le  premier  impie  qui  oseroit  dou- 
ter de  son  pouvoir.  L'incrédule 
juillet  eut  l'imprudente  fermeté 
de  le  défier  d'exécuter  en  sa  per- 
sonne ce  qu'il  avoit  annoncé. 
Le  Diable  qui  ne  s'attendoit 
pas  à  être  pris  au  mot ,  fut  bien 
déconcerté,  et  Quillet  craignant 
le  ressentiment  du  cardinal ,  fut 
obligé  de  se  retirer  en  Italie.  Le 
maréchal  d^Estrées  ambassadeur 
de  France  à  Home ,  le  prit  pour 
son  secrétaire.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  commença  sa  CalU^ 
pédie ,  Poème  en  iv  chants ,  im- 
primé a  Leyde  en  i655  ,  sous 
ce  titre  :  CalvidU  Lœli  Callipa^ 
dia  ,  ^vd  De  pulchrcf  prolis  ha^^ 
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hèndœ  ralione ,  in-4.®  L'auteur 
le  publia  sous  un  nom  étfanger^ 
parce  qu'il  y  avoit  lancé  plu— 
sieurs  vers  satiriques  contre  le 
cardinal  Mazarin»  Ce  ministre 
le  découvrit,  et  ne  s'en  vengea 
qu'en  lui  donnant  une  abbaye. 
Apprenez,  lui  dit-il,  aménager 
davantage  vos  amis.  L'abbé  Quil-^ 
let,  dit  Thomas,  eut  d'abord  la 
bassesse  d'accepter  ce  bienfait 
d'un  homme  dont  il  avoit  dit  du 
mal  ;  et  comme  s'il  n'eut  at- 
tendu qu'un  salaire ,  dès  qu'il 
fut  payé  il  fut  flatteur.  Il  donna 
une  nouvelle  édition  de  son  Poëme 
à  Paris  en  i656  ,  in  -  8°  ,  la  - 
dédia  au  cardinal  ;  et  substitua 
l'éloge  à  la  satire  ;  trouvant  ainsi 
le  moyen  de  s'avQir  par  tous  les 
deux.  Cet  auteur  mourut  quelque 
'temps  après  à  Paris,  en  1661  j 
à  59  ans,  dans  des  dispositions 
très  —  chrétiennes  ;  Loret  Tan- 
nonça  du  moins  dans  sa  Gazette  : 

Quillet ,  bel  esprit ,  qut  jadis 
Affectoit  pen  le  Paradis  , 
Par  erreur  on  par  contenance  9 
Qui  fàt  touché  de  repentance 
D'en  ayoir  de  la  sorte  usé» 
D*na  feu  dWin  fut  embrasé. 
Après  ayoir  fait  maint  bon  lirre  y 
A  depuis  peu  cessé  de  Tiyre» 
Plaint  et  regretté  dans  Paris 
De  la  plupart  des  beaux  esprits. 

Son  Poëme  de  la  CaUipédie  est 
intéressant  par  la  juste  distri- 
bution des  partie? ,  par  l'ingé- 
nieux emploi  de  la  fable,  par 
la  variété  des  épisodes  ;  mais  sa 
versification  ne  se  soutient  pas. 
La  diction  n'est  pas  toujours  cor- 
recte ,  et  la  bonne  latinité  y  est 
blessée  en  quelques  endroits  ; 
mais  dans  plusieurs  autres  mor- 
ceaux ,  l'harmonie ,  la  douceur  y 
l'élévation ,  le  nombre  et  la  ca- 
dçnce  caractérisent  sa  muse^  et 
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fa  iëcheresse  des  préceptes  dis-i 
^aroit  sôus  le  coloris  poétique. 
lia    matière  n'y   est  pps  traitée 
avec  beaucoup  de  solidité  ,  et  oh 
y  trouve   quelques   erreurs  pb- 
pulàïtes  ;  il  y  débite  sérieuse m^ent 
les  extravagances  de  TAstrôlogle 
judiciaire.  «  Il  est  singulier ,  dit 
avec  taison  un  critique,   quun 
i*oëine   qui   enseigne   un  pareil 
brt  ,  et  ou  l'on  trouve  des  pein- 
tures   des   plaisirs    de    l'amour 
fet  dés  détails  siir  Tarticle  'de  Ta 
génération  9  ait  été  composé  par 
\in  étclesîastique,  dédié  à  un  car- 
dinal ,  et  ait  procuté  line  abbaye 
à  son  auteur  ;,.mais  la  science  des 
Bienséances  n'a  été  connue  qufe 
fort   tard  parmi  nous.  »    On  a 
imprimé  en  iyJ^S^   111-12,   uiile 
traduction  Françoise    e^   prose, 
de  ce  Pôeme  ,    i^x  MontenauU 
\i'Egfy  ^et  en    1774,    une   eh 
,  Vers  frahçois  avec  le  téite  latin  ^ 
În-S.**  Caillau  médecin  de  Bor- 
deaux ,  en  à  publié  en  1799 ,  ui^e 
traduction  houvelle  avec  le  textfe 
latin,    une  notice  sur  la  vie  dé 
feuillet  et ,  le  catalogue  des  di- 
verses, édition^  de  son  Poënié. 
JQuiltet  avbit  côihpbsé  plusieurs 
iiutres  ouvrages;   mais  ils  n'ont 
pas  été  irtïprimés.  Il  donna  en 
inoiirant  tous  ses  écrits  à  Mé-.. 
'nage ,  et  5ôo  écùs  pdur  lés  faire 
Jnipriraer  ;    mais   celui-ci  prit 
l'argent  et  les  papiers,  et  ne  pu- 
blia aucun  écrjf  dé   Quillet.  L0 
frincipal  étoit  un  Pdëme  latin  eh 
honneur  de  Henri  IV,  intitulé  : 
la  Henrïàde  èh  Xii  chants. 

^  (^Ul.ïÎ3  t  Jac^ueOnéi 
Londres  en.  i6i^3,  mort  à  Bath 
«n  1766,  fut  lé  pVeinier  acteuf- 
a*Angleterre,  avant  que  Garrick 
^ût  paru  sur  le  théâtre.  Il  lutta 
souvent  avec  ce  dernier  dans  les 
faêmes  rôles  ou   dans  des  rèlô» 

TomèX.   - 


diffefehs  de  la  métae.  pièce.  Quix 
étoit  ami  dePojper  et  de  Thompsonl 
Il  avoit  dohné  des  leCdns  deprô*4 
honciation  à  la  famille  royale  i 
et  lorsque  le  prince  de  Galléf 
dévehii  monarque  ,  parut  pour 
la  prehiière  fois  au  parleidbnt  et 
y  eut  pronohcé  son  discbuts  aveb 
'grâce,  Quin  dans  son  éntlTou-- 
siasmé  s'écirié  :  Cest  moi  qui  a^ 
formé  ce  garçon--là.  Cet  acteuç 
étoit  plaisant  dahs  là  sobiété ,  ofc 
écrivoit  avec  esprit  et  enjouement. 
On  eh  peut  juger  par  une  dé 
se^  lettres  sur  l'Ecosse,  insérée 
dans  le  Coiiservàtenr  de  l'annéi 
1787  ,  publiée  par  l'Un  des  au*^ 
teurs  de  ce  Dictionnaire* 

'     QUINAUXT,- ('Philippe  i: 
naquit  en  i636  ,   d'unp   famille 
honnête,  et  non  pas  d'un  bouw 
langer  ççrame  l'insinue  FureUère 
dans  son .  Factura  contre  rAcaw 
demie.    Quand  tout   ce  ..que  ce 
satirique  a  dit  sur  la  prétendue 
bassesse  de  son  extraction  ,  se- 
roit  vrai,  ,QuinauU   n'e^    seroiÉ 
que  plus  Ipuable ,  d'avoir  si  bien  . 
réparé  par'  ses.  talens  çt  par  sai, 
pol.itesse  ïe  tort;  de  sa  naissance- 
Tristan  l'HermitB  qui  avoit  vieilli 
dans  la  carrière  du  théâtre ,   fut 
le  maître  de  poésie  de,  QuinaultL 
Qn  a  môme  prétendu  que  celui-? 
ci  fiit  son   domestique;   et. c'est 
ce  faux  bruit  qui  donna. lieu  i 
cette  Epigramme  : 

Ètie  ,  ainsi  qu'il  est  écrit  î      . 
t>e  son  manteau  ,  joHit  à  soh  âbnUi 

esprit  i 
Récompensa  soiï  serviteur  ffdéle  : 
Tristan  eût  suivi  son  modèle  j 
Maïs    Tristan    qu'on   mit    an  ibrn^ 
beau, 
,  î*lus  pauvre  <îùe*  n'esic  un  prophète  i 
En  laissant  à  ^uinaùlt  'Son  esprit  Aé 
Pbëtè , 
"l^i  put  lui  laisser  de  niaatéaiu 

v  '      ■ 
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l^s  leçons  de  Tristan  ne  hacent 
point  ioutiles  à  QuiaauU  $  ina^s 
il  dut  davantage  à  la  mature.  U 
se  £t  connoiure  ^vant  l'âge  de  %o 
{an#  par  quelque»  Pièce»  de  théâ- 
tre qui  eurent  asaez  de  succès  ; 
.et  atjint  Vàge  de  3o  ans  il  en 
4oiinft   i6  ,  dont  plusieurs  ob<- 
tinrent  les  siUTrages  du  Parterre. 
Elles  furent  jouée^  depuis  1664 
jusqu'en  i66(.  La  première  fut 
la   comète   des  Muses  rivales, 
jo^ée  en  i653.   Tristan,  la*  pré- 
senta «nx  comédiens  comme  étant 
4e  lui.  Ceux-ci  en  offrirent  cent 
écus.  Le  marché  fait,  Trisiaà 
avovia  que  la  pièce  étoit  du  jeune 
ÇuûiauU.  Les  comédiens  ne  y<ou- 
lurent  plus  en  donner,  alors  que 
.cinquante  écus.  Par  accommode- 
ment ,  il  fut  convenu  que  l'au- 
teur recevfoij:  le  neuvième  de  la 
recette  pendant  le  temps  que  sa 
pièce  seroit  jouée  dans  sa  nou- 
veauté. Cet  arrangement  fut  l'o- 
rigine de  la  part  d'auteur  accor- 
dée depuis  par  les  comédiens  aux 
auteurs  dramatiques.  Lis  autres 
pièces  de  Quinault  sont  :  JJ Amour 
indiscret  ou  le  Mattrje  indiscret , 
comédie  représentée  en  1654  ;  £a 
-  Comédie  sans  Comédie ,  en  1654; 
Îm  généreuse  ingratitude ,  tragi- 
comédie  9  en  16&6;  Stratonice , 
tragi  —  comédie ,  en   16S7  ;  ^^f 
Coups  de  l'Amour  et  de  la  Fartif- 
n^, tragi-comédie ,  en  1 657  ;  Ama- 
èasoate,  tragédie,  eut 658;  Le 
Feint  Alcibiade,  tragi-cpmédié  , 
pn  |658;  Le  Fantôme  t^moureifx , 
tragi-comédie 9  en  1659;  Agrippa 
ou  le  faux  Tiberinfis  ^ ,  tragi-co- 
médie ,  en  ][66o;  Astrale  rçi  de 
Tyr  ,  tragédie,  en  i663  J  La 
Mère    coquette     ou   les    Amans 
hrouillés,  comédie,  en  1 664  ;  {c'est 
^rès  le  Menteur  de  Corneille, 
î'ipe   des   meilleures   pièces    du 
théâtre  ancien   avant  filoUfre.) 
BêliérçpkQn ^  tragédie ,  en  x66â  ; 
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Pajisawfat ,  tragédie,  «n  t4ê$* 
T/Qutes  ces  piè;cfis  sont  en  ver* 
et  en  cinq  actes.  UAstrate  eut 
un  si  grand  succès  qu'on  la  joMi 
pendant  trois  mois  ;  Sallo  en  Ht 
l'éloge  dansle  Journal  des  Savans  ; 
et  Boiléau  la  ridiculisa  : 

*>  Ccit  1^   c«  gu'OB   app«U«  va  on. 

yfz%js  icheré; 
Sqr>tow  Vânnfau-  royal  me  parott  bien 

trovvé. 
Son   sujet  esc    coôânit    d*ime    brUe 

manière  ^ 
El  cbaqite  acte  en  sa  pièce ,  est  voe 

pièce  entière.  •• 

Jj^s  autres  Tragédies  de  Quinauï$ 
ne  réussirent  pas  autant  qu'^«' 
Irate,  «Lorsqu'il  /it  ses  premiè- 
res pièces,  dit  Ménage ,  elles  fii^ 
rent  si  goûtées  et  si  applaudies , 
qu'on  entendoit  le  brouhaha  ^ 
deux  rues  de  Vî^otel  de  Bonr*. 
gogne.  V  S'appercevant  que  f  un^ 
J'eJles  étoit  mal  reçue,  Quinaulf 
dit  a  nn  courtisan  ,  qi^e  Ta  scènf 
étoit  en  Cappadoce ,  qu'il  falioit 
se  transporter  dans  ce  pays-là  , 
(et  entrer  dans  leegénie  de  la  na,^ 
tion.  Vous  avez  raison ,  répond ijt 
le  courtisan  .franchement Je  croi$  ' 
if  li  elle  nest  bonne  quà  être  jouée 
sur  les  lieux»  On  prétend  que  c0 
furent  ces  premiers  essais  d^ 
Qi^inflult ,  qui  aigrirent  BoUea^ 
contre  lui.  Point  de  régularité 
dfns  le  plan ,  point  de  force  dan^ 
lé  style;  des  arflours  romanes-, 
ques  'f  un  ton  de  galanterie  df 
nielle  dans  les  endroits  même  qiii  ^ 
exigeoient  un  pinceau  mâle  et  un 
j:o]9ris  vigouren^  :  c'en  étoit  trop 
p.our  ne  pss  exciter  la  bile  du 
J'uvenal  François.  J\  couvrit  dç 
ridicule  le  jeune  poëte;  il  lui  re-. 
procha  que  dans  ses  pièces  don— 
çerei)$es  et  languissantes,  tout  ^ 
jusqu"^  J^  vous  ifAiS ,  se  disoijt 
tendrement»  Quinoi^U  né  s^nsible^ 
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Siais  {bible  et  timide ,  voulut 
trouver  dans  les  lois  un  frein 
à  la  satire.  Il  demanda  aux  ma- 
gistrats qniU  fissent  dter  son  nom 
4e  celles  qui  faisoient  t.ont  de 
bruit  ;  mais  ses  démarches  furent 
inutiles.  Son  ennemi  l'en  insulta 
^lus  cruellement ,  et  lui  dit  dans 
uae  épigramme  : 

Toarmente  -  toi  moins.    .     •     •    • 
•    .    .    .    pour  faire  6t«r  ton  nom  dt 
mes  ouvrages  ; 
Si  m   Tenx    du   Publie   éviter  les 
outrages , 
iFals  effacer  ton  nom  de  tes  propret 
écrits. 

Boileau  se  repentit  dans  la  tuite 
de  sa  critique  exagérée.  «  Q/tt*- 
nault  étoit  fort  jeune  et  moi 
aussi,  dit-il  dans  la  Préface  de 
ses  Œuvres  ^  lorsque  j'écrivois 
cpntre  lui*  il  n  avoit  pas  fait  alors 
la  plupart  des  Ouvrages  qui  lui 
ont  acquis  depuis  une  juste  ré- 
putation.» Cependant  Quinault, 
jui  avoit  mêlé  l'étude  du  droit 
à  celle  de  la  rime ,  arrangea  les 
çprnptes  d'un  riche  marchand  que 
ips  associés  iqquiétoiejit.  Il  eut 
occasion  de  connoître  sa  femme , 
et  après  la  mort  du  mari  qui 
yriva  quelque*  temps  après,  il 
l'ipousa.  Devenu  riche  par  ce 
Qi^riâge ,  il  acheta  en  1 67 1  une 
charge  d'auditeur  en  la  chambre 
desCoipptes.  Cette  compagnie  fit 
çielques  difficultés  k  sa  récep- 
^on  ;  et  c'est  à  cette  occasion 
qu'un  plaisant  fit.  i'épigramm^ 
^ui  finit  ^insi  : 

PaisqttHl  a  fait  tant  d*fiiiditeurs ,  . 
Powqnoi  1* empêchez-vous  de  L'être. 

H  avoit  été  reçu  Tannée  d'aupa- 
ravant à  Vacadémie  Françoise  ; 
«es  Opéra  lui  avoient  mérité  une 
ri^e  d^s  cette  .çompa|?tie.  Il- 
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siècle  en  ce  genre.  LulU  lé  pré-^ 
fera  à  tous  les  autres  poètes  | ,  ; 
parce  qu'il  trouvoit  en  lui  seul 
toutes  les  qualités  qii'il  cher- 
choit  :  ime  oreille  délicate  qui 
ne  choisit  que  des  paroles  har- 
monieuses ;  un  goût  tourné  à  la 
tendresse,  pour  varier  en  cent 
manières  les  senti  mens  consacrés 
à  cette  espèce  de  Tragédie  ;  une 
grande  facilité  à.  rimer ,  pour  être 
toujours  disposé  à  se  prêter  aux 
divertissemens  de  Louis  XIVi  et 
ime  extrême  docilité  à  se  pliçf 
aux  idées  du  musicien:  U  poèsé- 
doit  dans  un  très  -  haut  .degré 
le  talent  de  la  déclamation  ;  et 
Lulli  lui  faisoit  souvent  réciter  , 
ses  vers,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  saisi 
les  inflexions  de  sa  voix  pour  les 
faire  passer  dans  son  récitatif» 
De  là  sans  doute  cette  expression 
toujours  juste  qu'on  admire  dans 
sa  musique ,  qui  est  comme  ui^e 
déclamation  notée.  On  avouera 
cependant  que  le  poëte  étojt  à 
quelques  égards  supérieur  au  inii- 
slcien ,  et  que  cet  artiste  a  manqué' 
plusieurs  des  tableaux  poéffquel 
qwp  Quinault  lui  avoit  donné^* 
Que  d'invention,  que  de  natu- 
rel ,  que  de  sentinjent ,  que  d  e- 
lévatiôn  même  quelquefois,  en-, 
fin  que  de  beautés  d'ensemble  et- 
de  détail  dans  ses  Poëmes  lyri- 
ques !  Il  faudroit  avoir  bien  peif 
de  goût  ou  des  préventions  biea 
fortes,  pour  n'être  pas  sensibl» 
aux  chairmps  d'Alceste ,  de  Thé^ 
sée»  d'Atys,de  Phaéton  et  à'Ar'» 
Jtiide»  Suivant  Hémond  de  Sainte 
Mard^  jamais  QuinauU  ne  s'est 
mépris  et  n*a  mis  im  sentiment 
à  la  place  d'un  autre  :  bien  plus , 
jamais  le  sentiment  n'a  parlé  un 
Ungage  qui  fût  si  vrai,  qui  fût 
si  bien  à  lui.  On  Ta  blâmé  de  ce 
que  sa  versification  étoit  sans 
nfifif  et  sans  force.  Une  versift«a«^ 
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tion  plus  forte  eût  été  un  difattt 
dans  les  Opéra  9  comme  la  poésie 
douce  et  coulai][te  de  QiUnauU  en 
seroit  un  dans  une  Satire.  D'ail- 
leurs QuinauU  fit  quelquefois  de 
très— beaux  vers  pleins  d'énergie  ^ 
lorsque  la  musique  en  avoit  be- 
soin pour  être  plus  fière  et  plus 
expressive  j  on  peut  citer  pour 
témoins  ces  vers  de  Médée  t 

SoR«Z|  ombres,   sortez    de   la    anU 
éternelle  i 
Voyes  le  )Our  pOnr  le  trouMer  ^ 
Quft  Taffréux  désespoir  ,  qiie  la  rage 
cruelle  , 
^remient  soin  de  tous  rassembler. 
Avancez  y  malbeurenz  coupables  » 
Soyez  aujourd'hui  décbatn^s  $ 
Coûtez  l^unique  l>ien  des   cosvrs  tn« 
fortunes  i 
Ne  soyez  pas  seuls  mbérables. 
Ma  rivale   iÀ*cxpose    i  des  maux  e£^ 

froyables  ; 
Qtt*elle  ait  part  aux  tontfflefls  qui  you^s 
sont  destinés  ; 
Kon  ,  les  enfers  impitoyables 
Ke   pourront    inventer    des    hotreur's 
comparables 
Aux  tourmens  qtt*ellem°'a  donnés. 
Goûtons  Tunique  bien  des    corars  in-^ 
fortunés  ; 
Ne  soyons  pas  seuls  misérables  « 

^ioileau  seroit  aujourd'hui  biefn 
étonné  devoir  ce  Quin  ault^}x'i\  ou- 
trageoit,  mis  par  la  postérité  sur 
]«L  même  Mgne  que  lui.  L'achar- 
Jieroent  du  satirique  contre  le  ly- 
rique paroi  t  à  présent  d'autant 
plus  insupportable ,  que  quand 
Despréaux  voulut  faire  im  Pro- 
logue à' Opéra  pour  donner  un 
modèle  en  ce  genre  ^  il  fit  un  ou- 
Tragè  médiocre  qui  n'approchoit 
pas  des  Prologues  de  ce  même 
QuinauU ,  qvtû  affectoit  tant  de 
labaiissér. Lorsque  ces  deux  poètes 
se  furent  'réconciliés  $  BoiUau 
•Qnsfrya  eseore  un  peu  de  ^^ 
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Comme   QuinauU  lui  indntrdif         i 
toujours  quelque  ouvrage  chaque         1 
fois  qu'il  alloit  le  voir ,  le  sati- 
rique disoit  à  ses  amil  :  7Z  m6 
semble  qu'il  na  voulu  se  racahnm 
moder  avec  moi ,  que  pour  tne  par^ 
1er  de  ses  ver's  ^  et  il  ne  me  parlé 
jamais  dés  miens*  Les  Prologuet 
de  QuinauU  remplis  de  finesse  è{ 
d'esprit,  offrent  cependant   uiur 
trop  coiîtinuelle  adulation  pouiP 
Louis  XIV,  Après  la  défaite  des 
François  à  Hôschtedt  ^  un  prince 
Allemand  dit  à  un  prisonnier  i 
T  espère  au  moins  qu'on  ne  fera 
plus  en  Ftance  tant  de  Prologues* 
QuinauU  avoit  le  don  de  la  parole. 
11  eut  l'honneur  de  haranguer  le? 
roi ,  au  nom  de  l'académie  Fran- 
çoise, au  retour  de  ses  campa*^* 
gnes  de  1679  et  1677.  Ayant  apj 
pris  la  mort  de  Turenne  au  mo- 
ment qu'il  alloit  paflef ,   il  fit 
une  digression  aussi  ingénieuse? 
que  touchante  sur  ce  héros.   A 
peine  sortoit— il  de  sa  53*  année  ^ 
qu'il  se  sentit  asâallli  de  dégoûts  ^ 
d'insomnies ,  de  langueurs  :  pen-*  ♦ 
dant  deux  ou   trois  mois    il  se 
sentit  mourir  pour  ainsi  dire  plu-' 
sieurs  fois  par  jour  ^  .nyaht  con— -  ^ 
tinuellemewt  des  défaillances.  L'i-- 
dée  de  LuUi  inort*raùnée  précé- 
dente sarts  beaucoup  de  prépa-^ 
ittioiï,  l'avoit  frappé:  il  pensât 
à  faire  une   mort  chrétienYie.  Il 
commença  un  Poëme  sur   l'ex-r 
tinction  de  la  religion  Prétendue-r 
Réformée  dans  le'  royaume;  voici 
les  quatre  premiers  vers  : 

7e  n*ai  que  trop  cbanté  les  jeux  «f 

les  amours  ^ 
Sur  «n  foir  plus  snblnne  U  faut  mef 
faire  entendre  : 
"Se  -vous  dis  adieu  ,  Muse  tendre^ 
Te  vous  dis  adieu  pour  toujours  ! 

Il  se  repentit  tf  avenir  consacré  sort 
t«flips  à  s«s  Opérêt  t  attxquWs  i^  • 
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d^  son  immortalité  :.et  ses  regrets 
itoient  bien  justes  j  car  Tamour 
et  la  volupté  y  sont  parés  de  tou- 
tes les  grâces  dé  la  poésie  et  de  la 
musique  :  ces  deux  arts  réunis 
»ur  un  théâtre  profane  ,  font 
toujours  des  impressions  dange- 
censés  sur  un  jeune  cœur*  Qui*' 
nauU  j^eia  de  repentir ,  mourut 
lians  de  grands  sentimens  de  re-* 
ligion  le  }6  octobre-  1688  ,  dans 
sa  54^  année ,  apr<ès  avoir  cora'- 
posé  pour  lui-même  cette  épi— 
taphe ,  dont  la  simplicité  est  re- 
Siarquable  : 

Passant ,  arr^«  Id  p<inr  prier  im 

moment  ; 
Cest.  ce  «pi{»  des.  TÎraos  Us  mort» 
peuvent  attendre. 
Quand  tu  leras  aq  monument*. 
Qn  aura  SQÎA.de  tt  le.readse, 

ÇiUnault  étoit  un  homme  aima-» 
We  9  d*une  société  douce  ^  d*une 
conversation  agréable ,  d'une  po- 
litesse attentive  et  prévenante, 
ïl  plut  aux  grands ,  il' ne  dédaigna 

Sas  les  petits  :  égalementéloignô 
es  défauts  qui  choquent  à  là 
eour ,  et  de  ceux  qui  font  haïr 
dans  le  monde.  Il  jouit  de  l'ai- 
ftance  qu'il  méritoit.  Sa.  femme 
lui  avoit  apporté  plus  de  cent 
milte  écus;  le  roi  lui  donnoit  deux 
Biille  livres  de  pension ,  et  LuUi 
lui  payoit  chaque  Opéra  qiiatre 
aiUeliVres.  Cependant  il^e  plaint- 
de  la  médiocrité  de  sa  fortune  , 
4ans  ces  jolis  vers  ;  mais  c'esfe 
une^  plainte. de  poète  : 

Cest  avec  peu  de  bien  »  u»  terrible 

devoir , . 
De  se    sentk  pvné'  d^étre  cinq,  fols 
b«au-pire. 
Quoi  !  cinq  af  tes  devan^notaire'>    "^ 
JSfitit  cinq  filles  qu'il  fant  pourvoir.!'. 
O  ciel  !  peut-on  jamais  avoir»- 
Qpira,plus  Ûfbeusîiiairt  K 
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Ses  Opéra,  outre  ceux  que  nous 
.avons  nommés ,  sont  :  Les  Fêtes 
de  l'Antour  et  de  Bacchus ,  Cad^ 
mus  tJsis,  ProserpinCg  le  Trioiti"  n 
phe  de  l'Amour  y  Peesée  ^.Amadis^ 
le  Temple  de  la  Paix^».  Quinault 
est  encore  auteur,  I.  De  quel-» 
ques  Èpïgrammes  dont  la  poé^ 
sie  est  foible..  IL  De  hi  Descrip- 
tion de  la  Maison  de  Seaux  f 
petit  poëme  écrit  avec  délica-» 
tesse.  III.  De  différentes  Pièces 
de  Poésie  répandues  dans  les 
Recueils  du  temps.  Ses  Pièce» 
dramatiques  conservées  au  théâ- 
tre, sont  :  Agrippa  ou  le  Faux- 
Tiherinus ,  Astrate ,  tragédies; 
la  Mère  Coquette,  comédie,  re- 
touchée par  Collé.  Ses  Œuvres 
ont  été  imprimées  avec  sa  Vie  à 
Paris,  1739  et  1778 y  S  volun^e*- 
iii—ii. 

QUINAULT  y.  Voyez  ?RESSr 
(.DU)n.oH.. 

I.  QlUINCY,  (Charles  Seviir 
marquis  de)^  lieutenant  général 
d'artillerie,  s'est  distingué  dans  le- 
18*^ siècle  par  son.courageet  par 
son  amour  pour  les  lettres.  Oa. 
ft  dé  liii  y  Histoire  Militaire  d^ 
Louis.  XIV,  1726,.  7;  vol;  in-ii 
qui  se  relieat  en  huit.  Elle  est 
très-utile  pour  ceux  qui  s'appli- 
quent au  métier  de  la  guerre ,  et^ 
qui  veulent  suivre  les  marchiés  ^ 
les  campagnes  et  les  autres  opé-- 
ration^  militaires. 

'  H.  QUINCY,  (Jean)  méde»^ 
cin  Anglois ,  exerçoifc  sa  profes- 
sion an  commencement  du  dix-« 
buitième  siècle  à  Londres ,  etpu*- 
hUa  en  anglois  :  L  Un  DioUoiv^ 
naire  de  Physique»  '171  ^>  iîi— 8.*' 
IL  Pitarmaeopée  universelle  ,, 
172 1 ,  in-8^j  traduit  enfrançoifc 
par  C^M5i>r,„ Paris,  1745,  in-4» 
On  Y-  trx>wye  la  critique  des  psio^^ 
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cipales  préparations  des  apotlif- 
-   caires.  Jlf.  Pharmacopée  chimi-^ 
que t  Londres,  1723,  in-4.0 

QUINQUARBRES  ,    Và^ez 
Cinq-ArBASS  (Jean). 

QUINTE-CÙRCÈ,  (Q. O^r- 

tius  -  Ru/us  )  historien  Latin  , 
dont  le  nom  est  fort  connu  et 
dont  la  vie  est  fort  ignorée.  On 
croit  qu'il  Aorissoit  sous  Vespa- 
sien  ou  sous  Trajan.  Dans  quel- 
que temps  et  dans  quelque  pays 
qu'il  ait  vécu ,  il  est  certain  que 
c'étoit  un  homme  d'esprit*  11  s'est 
immortalisé  par  son  Histoire 
d'Alexandre  le  Grand  ,  et  il  Û 
immortalisé  ce  héros.  Cet  ouvragé 
ëtoit  en  dix  livres ,  dont  les  deux 
premiers,  la  fin  du  cinquième 
et  le  conunencement  du  sixième 
ne  sont  pas  veiius  jusqu'à  nous. 
Son  stylp  est  noble  ,  élégant , 
pur ,  niaJs  trop  'fleuri.  Ses  pen- 
sées sont  brillantes ,  ingénieuse^ 
et  sensées.  Le  nom  ^Alexandre 
iie  lui  en  impose  point  :  il  difc  le 
ibien  et  le  mal  de  ce  héros  comme 
51  l'aurôt  pu  dire  d'un  homme 
ordinaire.  îl  est  moins  fidejje  dans 
îës  discours  qu'il  prête  à  ce  con- 
îquérant  et  aux  antres  person- 
tiâges  qu*il  fait  agir  ;  la  plupart 
sont  trop  longs,  et  îè  bel  esprit 
y  paroît  plus  que  rhomrhe  véri- 
xablement  éloquent.  Il  faut  pé.ut- 
^tre  excepter  la  belle  Harangué 
dés  Scythes  à  Alexandre ^  au  sep- 
tième livre ,  qui  a  été  imitée  eh 
vers  françois  p^r  JDoraf.  On  lui 
reproche  encore  d'avoir  trop  né- 
gligé la  chronologie  et  les  dates  ^ 
et  d  avoir  fait  des  fait  tes  essen*- 
tielles  en  géographie  et  en  his^ 
toire.  En  décrivant  par  exemple 
,  la  marche  pompeuse  de  Darius 
qu'on  prendront  pour  une  fête,  il 
fait  paroître  un  char  consacré  à 
Jupiter,  et  il  orne  le  char  du  roi 
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de  statues  qui  re^iréscntent  M» 
dieux  des  Romains;  comme  si 
les  Perses  avoievt  connu  Jupi^ 
Un  comme  s'ils  n'avoient  paîs 
eu  en  horreur  l'idolâtrie.  Il  est 
étrange  qiie  Rollin  ait  copié 
Quinte -^  Curce  dans  un  siècle 
éclairé ,  dans  un  ouvrage  destiné 
à  de  solides  Instrnctfons.  «t  De  sa- 
vans  critiques  et  même  des  phi- 
losophes ,  dit  Tréron  le  fils  , 
ont  regardé. la  Yie  ^Alexandre 
|)ar  Quinte-Curce ,  comme  un 
roman  bien  écrit.  MontesquieA 
faisoit  beaucoup  plus  de  cas  de 
l'ouvragé  â'Arrien  sur  l'expédi- 
Won  de  cfe  héros.  (  ÎToyez  il,  Ar- 
RIEN.  )  Il  est  sûr  (jué  l'historien 
Latin  n'avoit  pas  une  tête  iassez 
politique  pour  bien  apprécier  plu- 
sieurs actions  du  ^us  grand  con- 
quérant qui  ait  existé.  Son  esprit 
lui  a  fait  prodiguer  des  contes 
plus  merveilleux  que  raisonna-» 
blés.  C'est  une  chose  singulière  ^ 
que  deux  héros  assez  semblables^ 
au  moins  par  le  courage ,  (  Char^ 
les  XÏI  et  Alexandre)  aient  eu 
deux  historiens  d'un  goût  à  peu 
près  pareil  ,  et  d'un  esprit  plus 
brillant  que  profond.  »  Les  meil- 
leures éditions  de  Quinte— Curce 
sont  celles  d'Elzevir,  1 633 ,  in- 1  a^  ' 
—  du  P.  le  Tellier  Jésuite ,  ad 
usum  Delphini ,  à  Paris  ,  1678  , 
in-40;  —des  Vàriormn,  in-8% 
deux  V9I.  à  Amsterdam,  1708; 
-—  et  de  iDelft ,  1724 ,  deux  vol, 
în-4.0  îïous  en  avons  encore  une  , 
conférée  sur  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  du  Roi  en  1766  , 
ip-i2,  chez  Barbou  ;  avec  les 
Supplémens  de  Frfinshemius*  Les 
curieux  recherchent  aussi  celle 
de  Venise  ^  1470,  in-fol.  La  Tra- 
duction donnée  par  Vaugelas , 
2  vol.  in— la,  est  estimée  et.m^ 
rite  de  l'être.  L'abbé  Mignot  et 
Beauzée    en  ont  donné  depuia 
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M  dtQX  autres  qai  oftt  ckflelin^ 
îeur  mérite.  (  Voy,  Farticle  li.  Fa- 
VAE  ei  celui  ûe  Freïnshbmius.  > 
—  Quelques  savan»,  tel*  ^«e 
Juste^lÂpse  et  le  président  Brés^- 
totir,  ont  prétendu  que  le  Ce^ii- 
TWs-'RuFys,  auquel  rertiperéitr 
Claude  décerna  le»  honneurs  du 
triomplie  Fan  47  de  J.  G. ,  était 
le  même  que  Quinte-Curcê,  Leui' 
conjecture,  dit  Crevier,  a  de  la 
yraisembla^e ,  et  un  passage  du 
dixième  liv^e  de  THistoire  rfvi- 
lexandre  ,  paroit  désigner  visible-r 
ment  les  mouvemens  qui  suivi** 
reat  la  mort  de  Caligula,  L'his- 
toire de  Curtius-^Rufys  est  assez 
singulière  pour  pouvoir  la  rap- 
portet  ici ,  soit  qu'il  fût  le  même 
^ne  rkistorien\  soit  qu'il  fut  un 
personnage  différent.  Sa  naissance 
étoife  très-obscure.  S'étant  atta- 
ché dans  sa  jeunesse  au*  questeur 
qui  avoit  le  département  de  l'A- 
frique ,  il  vint  à  Drfcwnète.  Là  , 
pendant  qu'il  se  promenoit  seul 
sous  de  vastes  portiques  an  temps 
de  la  plus  forte  chaleur  du  four  ^ 
un  fiintome  avec  Une  taille  gi^an-* 
teSfiviQ  et  une  figure  de  femme  ^ 
parut  tout  d'un  coup  devant  lui , 
et  lui  dit:  Rufiis,;e  suh  T Afri- 
que ;  tu  viendras  gomerner  cette 
proyineé  en  qudlHé  dç  proconsui, 
et  tu  y  mourrasé  Kien  n'étoit  pi  us^ 
éloigné  de  la  pèn€ëe  de  Curtius , 
qu'une  si  hante  fortune  ;  mais 
un  prodige  élève  le  courage.  De 
retour  à  Home  ^  et  soutenu  par 
-  ses  intrigues  et  par  celles  de  ^eg 
amis ,  il  obtint  d'abord  la  ques- 
ture. Ensuite  il  parvint  à  se  fairtf 
nommer  préteur  par  Tihère  en- 
tre les  candidats  de  la  première 
noWesse.  Tibère  pour  couvrir 
l'obscurité  de  sa  naissance,  dit: 
Je  regarde  Cnrtius  comme  fiîs  de 
la  Fortune,  11  paroît  qu'il  att»n-. 
dit  long-temps  le  consitkt  :  ?t  il 
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le  ifiif  ritait  peu ,  au  portrait  qu'en 
failj  Tac/te,  qui  le  dépeint  commet 
adttlabeur  des  puissans,  arrogant 
avec  les  fôibles,  difficile  avec  sea 
égauXv  H  y  parvmt  néanmoins.  II 
fuit  décoré  de» omemensdu  triom- 
phe ;  et  afin  qu'il  ne  manquât  rien' 
à  l'entier  accomplissement  de  la 
prédiction,  le  procorisulat  d'A-. 
friquie  hir  échut  par  le  sort.Mai«' 
lorsqu'il  rfrrivoit  à  Carthage ,  le^ 
même  fantôme  se  présenta  à  diQi^ 
yefuz^  et  peu  de  temps  après,, 
ayant  été  attaqué  d'une  maladie- 
qui  ne  parut  dan^reuse  à  aucun 
de  ceux  qui  Tenvironnoient,,  et 
qu'il  annonça  devoir  être  telle , 
l'événement  vérifia  son  pronostic.^ 
TacUe,  tout  incrédule  qu'il  est  f 
raconte  sérieusement  cette  aven-» 
ture.  Pline  le  Jeune  consulté  uii« 
savant  sur  ce  qu'il  e»  dtoit  croire. 
«Pour  nous,  dit  Cwvier,  nous 
ne  serons  point  embarrassés  à  ren- 
voyer le  fantôme  de  Curtius  avec 
1©  dragon  de  Néron,  et  avec  tant 
d'antres  fables  pareilles  dont  le 
goût  des  horafines  pour  le  rtie'r-» 
veilleux  a  rempli  Iç  monde.  » 

QUÏNTIANUS  STOA, 

(Jean-François)  profe^eur  do 
belles-lettres  à  Paria ,  naquit  èè 
Quinzano  en  148^,  et  y  m^urntf 
en  I  S 5» 7.  Ses  Poésies ,  Paris,, 
1 5 1 4 ,  fn^foîio  ,  ne  sont  lues  de 
personne ,  «et  ne  méritent  pas  de 
lecteurs. 

QUENTIÊN,  (Saint)  né  e» 
Afrique,  sous  la  domination  des. 
"Vandales  ,  vint  en  France  d» 
temps  dit  roi  Clovis ,.  et  fut  éluf 
évêque  de  Rôdez  -,  il  assista  eiT 
cette  qualité  au  concile  d'Agde 
en  5o6.  Ghïissé  de?  son  siège  par 
les  Golhs ,  il  se  retira  eu  Auvei^. 
gne  ,  oii  i!  devint  évoque ,  et  om 
il  mourut  saintement  en  3127..  ^ 
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^  QITINTILÏA  DE  LA  Mi- 
^ANDE ,  ( Lucrèce)  Itfdienne ,  fuit 
renommée  par  sêstalens  et  son 
esprit  au  i6*  siècle.  Elle  a  laissé 
«les  tableaux  estimés,  et  des  écrits 

tistoriques  sur  la  vie  des  plus  cé^ 
îbres  péin^res^ 

QUINTILIEN,  (Marcwi-Fa- 

hiuS'Quintilianus)  naquit  la  2^  an- 
çée  de  l'empereur  Claude ,  la 
14 2«  da  J.  C«  On  dispute  sur  le 
lieu  de  sa  naissance.  Plusieurs  le 
jpont  Espagnol;  d'autres  croient 
ifivec  assez  de  fondement  5  qu'il 
l^oit  né  à  Rome.  Quintilien ,  pour 
îie  former  à  Téloquence ,  se  ren- 
iait le  disciple  ides  orateurs  qui 
Ijvoientle  plus  deréputation.  2>o- 
ipiitiMsAfer  tenoit  alors  parmi 
jeux  le  premier  rang.  Quintilien 
ie  se  contentoit  pas  d'entendre 
ises  plaidoyers  au  barreau  :  il  lui 
rendait  aussi  de  fréquentes  visi^ 
%es.  Au  commencement  de  l'em- 
pire de  Galba ,  Quintilien  ouvrit 
9  Rome  une  écofe  de  rhétorique. 
U  fut  le  premier  qui  l'y  enseigna 
par  une  autorité  publique  et  aux 
gages  de  l'état.  Il  dut  ce  privilège 
4  Vespasien s  caij  selon  Suétone, 
ce  prince  fut  le  premier  qui  assir-' 
gna  sur  le  trésor  publie.,  aux  rhé- 
teurs tant  Gfecs  que  Latins  9  des 
pensions  qui  montoient  par  an  à 
,120 5  livres.  Qwm^/7i>»  remplit  la 
chaire  de  rhétorique  avec  un  ap- 
plaudissement général.  Il  exerça 
en  même  temps  et  avec  un  pareil 
succès ,  la  fonction  d'avocat ,  et 
5e  fit  aussi  un  grand  nom  daua 
"h  barreau.  Après  avoir  employé 
vingt,  années  à  ces  deux  exercices 
également,  utiles  at  pénibles,  il 
obtint  de  l'empereur  Domitien  la 
permission  àe  les  quitter.  Le  loi— 
lir  que  se  procura  Quintilien  par 
fa  retraite,  ne  fut  pas  uii  loisir 
de.  longueur  et;  de  paresse ,  maia 
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dPardenr  et  d'activité.  U  coniBieQfii, 
par  composer  un  Traité  sur  les 
causes  de  la  corruption  de  l'Elo-^ 
quence,  dont  on  ne  sanroit  trop^ 
regretter  la  perte.  Quelque  temps, 
après  ,  pressé  par  les  instante^ 
prières  de  ses  amis ,  il  commença 
son  grand  ouvrage  des  Institua 
tions  Oratoires  ,  composé  de, 
douze  livres.  Il  en  avott  achevé, 
les  trois  premiers  lorsque  l'empe- 
reur Domitien  lai  confia  le  soia 
des  deu^  jeunes  princes  ses  petits-i 
neveux  qu'il  destinoit  4  l'empire. 
Le  plaisir  que  lui  causa  ki  corn**' 
position  de.  ce  livre  &tt  troublé^ 
par'  la  perte  de  ses  deux  fvls  et  de 
sa  femme  ;  il  fut  sur— tout  sen- 
sible à  la  mort  de  l'aîné.  C'étoit. 
un  prodige  d'esprit.  La  fécondiiéi 
de  son  génie,  dit— il,  nen  était 
pas  demeurée  aux  bouton^  et  aux 
fleurs;  dès  Vâge  de'  dix  ans  ^ 
portail  des  fruits,  Cétôit  princW 
paiement  pour  ce  cher  fils,  l'ob-. 
jet  dé  ses  complaisances  et  de^ 
ses  soins,  qu'il  avoit  commencé^ 
s^s  Institutions  Chkitoires*  C'es^ 
la  Rhétorique,  la  pins  compléta 
que  l'antiquité  nous  ait  laissée^' 
Son  dessein  e?t  de  former  un  ora-' 
teur  parfait.  Il  le  prend  au  ber-* 
ceàu  et  le  dinduit  jusqu'au  tom^* 
beau.  Dans  le  premier  livre  il, 
traite  de  là  manière  dont  il  faut^ 
élever  les  eiifaris  dè^  l'âge  le  plus, 
tendre  ;  puis  de  ce  qui  regardW 
la  grammaire*  Le.  second  expose^^ 
ce  qui  se  doit  pratiquer  dims  Té— 
Qole  de  rhétorique,  et  plusieurs 
questions  qui  "regardent^  la  rhé- 
torique même.  Qn  trouye  dans^ 
les  cinq  livres  siuvans  les  pré-^^ 
eeptes  de  l'invention  et  de  la  dis-^^ 
position.  Un  des  caractères  par-{ 
ticuliers  de. la  rhîétorique  de  Quia-- 
tifien ,  est.  d'être  écrite,  avçc  art» 
et  avec  élégance.  Oii  y  voit  unol^ 
grande  ricliésse  de  pensées^  ^'^^ 
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pressions ,  d'images ,  et  sur-4ouft 
de  comparaisons  qu'une  imagi- 
/  nation  vive  efc  ornée  ]ni  fournit  à 
L  propos.  On  y  sonhaiteroit  seule- 
}  uaent  plus  de  précision  et  plus  de 
profondeur.  QuintiUen  parle  bien  ; 
tnais  il  pense  peu  ou  du  moins 
fl  ne  creuse  pas  assez  son  sujet. 
On  voudijoit  encore  qu*il  n'eût 
pas  donné  des^louanges  excessives 
a  un  monstre  tel  que  JDomiUen» 
^s  Institutions  demeurèrent  in- 
connues ^usquen  1416.  Elles  fu- 
rent trouvées  par  le  Pogge,  dané 
iine  vieille  tour  de  Fabbaye  de 
§aint-rGal  ^  et  non  point  dans  la 
boutique  d'un  épicier  Allemand, 
comme  quelques-uns  l'ont  écrit. 
Au  reste,  Texemplaire  que  le 
Pogge  découvrit,  n'étoit  pas  le 
«eul  qu'on  eut  alors  ,  puisque 
Léonard  Aretin  a  qui  il  l'en- 
Toya  5  kù  écrivit  qu'il  travailloit 
a  le  coUationner  avec  celui  qujt 
^toit  dans  sa  bibliothèque.  T^s 
ijDeijleures  éditions  des  Œuvres 
de  Quintiliea ,  sont  celles  à'Ob^ 
Kecht,  à  Strasbourg  ,  en  1698  ; 
«t  de  Capperonnier ,  17^6,  in— 
fclio.  L'abbé  Gédoyn  a  traduit  en 
françois  les  Institutions ,  Paris , 
4  vol.  in-i  a  •-  excellente  traduc- 
tion ,  mais  un  peu  défigurée  paç 
l'orthographe  du  nouvel  éditeur. 
Les  savams  recherchent  deux  édi- 
tions des  L%stitutions  ,  données  à 
Rome  en  1470 ,  in-folio  ;  l'une 
par  ComanUs ,  qui  est  la  plus  es- 
timée ;  et  l'autre  par  l'évéque  d'A- 
feria.  Nous  ignorons  l'année  de 
la  mort  de^Quintilien ;  l'éditeuc 
ie  Ladfwcat  la  place  l'an  -69  de 
^  C. ,  et  certainement  beaucoup 
plutôt  quelle  n'arriva.  Quoi  qu'il 
çn  soit,  il  laissa  une  mémoire 
çbère  aux  gens  de"  bien.  Après 
vingt  années  d'exercice  public, 
employées  avec  le  plus  grand  suc- 
^s  à  l'éducation  delà  jeunesse  et 
•HK  travaux  du  barreau  ;  aprè| 
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un  as^ez  long  séjour  à  la  coiAr  ^ 
11  n'avoit  pas  amassé  de  grandt 
biens ,  et  étoit  demeuré  dans  untt 
médiocrité  plus  louée  qu'imitée* 
(  y^oy.  IL  Pline.  )  — Il  ne  faut  pat 
confondre  cet  éloquent  rhéteur 
avec  QujNTjLiEN  son  aïeul.  C'est 
de  ce  dernier  qu'il  nous  rester 
145  Déclamations,  UgoUn  -de 
Parme  publia  Içs.  1 3^  premières 
dans  le  i5*  siècle,  Venise,  1481 
et  148 a,  in-folio*  Les. 9  autrea 
furent^  publiées  en  i563,  par. 
Pierre  Ayr^auld^  et  ensuite  par 
Pierrç  Pitkofk ,  en  1 58o.  U  y  a 
çnçore  19  autres  DécUf,mations  ^ 
imprimées  sous  le  nom  de  Qujii-» 
tiHen  l'orateur  ;  m^  Vossius, 
pensç  qu'elles  ne  sont  pi  de  lui , 
çii  de  son  grand-i^père.  Il  les  at- 
tribiiQ  au  jeune  Posthume,  qui 
pirit ,  dit-on ,  le  noniL  tSe  César 
et  d'Auguste  dans  les  Gai^ilea» 
avec  Posthume  son  père,  l'^n  260 
de  J.  Ck  Elles  ont  été  traduites  en^ 
françois,  in— 4^,  "par  j>/i»  JVÏ— 
cole  père  de  Fauteur  des  Essais 
de  Morale.  (  Voyez  Aper.  )  On 
a  réuni  les  Institutions  du  fils  et 
les  Déclamations  du  père,  dans 
l'édition  cum  notis  Variqrum ,' 
i665 ,  2  voK  in-SP;  et  dans  telle 
du  savant  et  prolixe  comiiienta- 
teur  Burman ,  1724 ,  4  volumea 
in-4*^  moins  estitnée  que  l'autre, 

QUINTILIUS-y  ARUS ,  gour 
yerneu|f  de  Syrie»  Koy.  Varus. 

QUINTILLUS,  (Mflrc«5-y<«- 

reUùs-'Glaudius  )  étoit  frère  de 
Ferapereur  Claude  II;  iFcrut  que 
cette  qualité  lui  donnoit  des 
droits  à  Fempire.  11^  se  revêtit  de 
\g^  pourpre,  à  la  fin  de  mai  270. 
Aurélien  avoit  été  proclamé  Au-f 
guste  par  Farmée  qui  étoit  a  Sirr 
inich.  Quintilius  désespérant  de  se. 
soutenir  contre  ses  armes  victor- 
rieuses,  se  fit  ouvrir  les  veines^ 
daus  ua  b^i^  à  Açoiilée  ^  »piÔ^ 
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régné    environ   dix- sept 

Ce  prince  étoit  recomman-' 
par  sa  modération,  son 
ité  9  ses  mœurs ,  et  par  son 
tude  à  maintenir  la  disci— 
militaire;  mais  il  n'avoit 
.sez  de  fermeté  et  de  har- 
pour  soutenir  le  poids  de 
ire. 

^UINTIN,  (Jean  )  né  k 
i  ch  iSoo,  fut  chevalier— 
4t  dtitis  l'ordre  de  Malte, 
compâgiia  le  grdnd-maitre 
cette  islé  en  qualité  de  do-* 
^ue.  I>e  retour  en  France , 
'int  |>rofes8enr  en  droit  ca- 
i  Paris  Fan  1 536 ,  et  s  y  ac-» 
beaaconp  de  réputation. 
tin  monmt  à  Paris  en  i56i. 
i  de  loi  une  Description  de 
de  Mûlle  ,  en  latin,  i536  , 
' ,  et  d'autres  ouvrages  plné 
niileiiit  qu'exacts. 

QIÎÎKTIN ,  tailleur  d'ha- 

chef  des  hérétiques  qu'on 
noit  Liberiins  ,   tient   nne 

par  in  i  les  rêveurs  que  le  1 6* 
$  produisit.  11  soutenoit  que 
étoit  Satan  ;  que  tout  l'Ë^ 
ile  étoit  faux  ;  qu  il  n  y  avoit 
Tunivers  qu'un  seul  Esprit , 
toit  Dieu  ;  qu  on  ne  doit  pas 
:  les  méchans;  qu'on  peut 
jsser  toutes  sortes  de  neli— 
;  ;  enfin ,  qu'on  peut  sans  pé- 
)é  laisser  aller  à  toutes  ses 
orts.  Ce  blasphémateur  fac— 
fut  brûlé  à  'Tournai   en 

;  mais  la  mort  du  maître 
pécha  pas  les  disciples  de  se 
idre  en  France ,  en  Hollande 
ns  les  pays  voisins, 

UINTiN,  Voyez  MEisis  et 

ÏES. 

UÏNTINIE ,  i  Jean  de  la  ) 
lit  près  de  Poitiers  en  1626. 
;s  son  cours  de  philosophie  ^ 
it  quelques  levons  de  droit 
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tt  vint  k  Paris  se  faire  leoe^oiw 
avocat.  Une,  éloquence  naturelle 
eultivée  avec  soin ,  le  lit  briller 
dans  le  barreau  et  lui  concilie 
l'estime  des  premiers  magistrats* 
Quoiqu'il  eut  peu  de  temps  dontf 
il  pût  disposer ,  il  en  trou  voit 
néanmoins  suffisamment  pour  sa<* 
tisfaire  la  passion  qu'il  avoit  pour 
l'agriculture.  U  lut  Columelle  s 
Varron ,  rir^ile  et  tous  les  au-» 
très  auteurs  anciens  et  modemei 
qui  ont  traité  de  cette  matière.  H 
augmenta  ses  connoissances  soc 
le  jardinage  dans  un  voyage  qu'il 
fit  en  Italie.  Oe  retour  à  Paris  ^ 
la  Quintiuie  se  livra  tout  entier 
h  ragrioulture  et  fit  im  grand 
nombre  d'expériences  curieuses 
et  utiles.  C'est  lui  qui  fit  Vjoir  le 
premier  qu'un  arbre  transplanté 
ne  prend  de  nourriture  que  par 
les  racines  qu'il  a  poussées  depuis 
qu'il  est  replanté,  et  qui  sont 
comme  autant  de  bonches  par 
lesquelles  il  reçoit  l'humeur  nour^ 
ricière  dé  la  terre ,  et  nullement 
par  les  petites  racines  qu'on  lui  a 
laissées,  qu'on  appelle  ordinai- 
rement U  chevelu  :  qu'ainsi  loirt 
de  conserver  ces  anciennes  pe-» 
tites  racines,  quand  on  trans-^ 
plante  Tarbre ,  comme  on  faisoit 
autrefois  avec  grand  soin  ,  il  faut 
les  couper ,  parce  qu'en  se  se-* 
chant*  et  en  se  moisissant  elleS 
nuisent  à  l'arbre  au  lieu  de  lui 
aider.  C'est  lui  aussi  qui  décoiM 
vrit  le  premier  par  ses  éxpérien— 
ces  là  méthode  infaillible  de  bien 
tailler  les  arbres  ,  pour  les  con- 
traindre à  donner  du  fruit ,  à  le 
donner  aux  endroits  où  l'on  veut 
qu'il  vienne ,  et  même  k  le  ré-> 
pandre  également  sur  toutes  les 
branches  ;  ce  qui  n'avoit  jamais 
été  ni  pensé  ni  même  cru  possi-* 
ble.  Le  grand  Condé  qui  aimoit 
l'agriculture.,  prenoit  un  extrém» 
plaisir  à  ^entretenir  avec  lui  »  et 
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Tacqaès  IL  toi  d*Ang1etefré  lui 
offrit  «ne  pension  considérable 
pour  iattâcher  à  la  culture  de 
ses  jardins  ;  mai$  lu  Quintinie  re- 
fusa ces  offres  avantageuse^  par 
fthiour  pour  sa  patrie ,  fet  trmlva 
eh  France  les  récompenses  dues 
à  son  mérité;  Louis  XlVctéVL  en 
sa  faveur  la  charge  de  directeur 
général  des  jardins  fruitiers  et 
potagers  de  toutes  «es  maisons 
royales ,  et  Coibert  l4ii  en  expédia 
les  provisions.  La  Quintinie  mou* 
rut  à  Paris  vers  1700.  On  a  de  lui 
nn  excellent  livre ,  intitulé  :  J/w- 
^Ttctions  pour  les  Jardins  frui-^ 
tien  et  potagers^  Paris,  1^*5  ^ 
*  vol.  in-40  ;  et  plusieurs  Lettre^ 
sur  la  même  matière.  •;   Voyish 

EVBLIN. 

QtriNTÙS-CALABËa,  roy. 
Calaber. 

!.  QtîÏQUËRAN ,  (  Jean  dé  j 
chevalier  ,  baron  de  Seaujeu , 
d  une  des  plus  anciennes  maisons 
flé  Provence  ,  mort  en  1466  , 
fendit  k  Louis  JIÏ  d'Anjou,  roi 
ée  Napîeô  et  comte  de  Provence, 
fléi  Service^  signalés  et  en  reçut 
3e  grandes  récompenses.  -^^Boberl 
de  QuïQUÊnAïf  de  Beaujeu ,  che- 
valier de  Saint-Michel  en  1 568  , 
gouverneur  des  villes  d'Apt  et  de 
Ç/[anos(}Ue  en  i583  ,  maréchal 
d^  câmps  et  armées  du  roi  en 
i  585 ,  et  consul  d* Arles  en  1  S^3 , 
inarcna  dignement  sur  ses  traces, 

n.  QUIQUERAN  db  Beau- 

/EU,  (Fierté  de  )  étoit  de  la  rtiême 
lamaie  que  les  précédons.  Après 
•voir  appris  la  rhétorique  et  la 
poésie  à  Paris ,  il  fit  un  voyage 
en  Italie ,  où  il  s'Appliqua  à  la 
musique.  De  retour  à  Paris ,  û 
étudia  les  mathématiques  ,  l'his- 
toire naturelle,  la  botanique  et 
les  belles-lettres.  Sa  naissance 
soutenue  par  }a  réj^utation  que 
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lui  avoiént  faite  ses  talens ,  lai 
ïnérita  Té^êché  de  Sènès  à  Vâg© 
de  18  ans.  li  n'en  fouit  pas  long^ 
temps  ^  étant  mort  à  Paris  en 
i55o',  k  24  ans.  <)uiqueran  fiit 
le  premier  évéqne  nommé  après 
le  Concordat  de  Léon  X  et  db 
François  L  On  a  de  lui  :  '  I.  Un 
Eloge  de  la  Provence  en  vers  la- 
tins ,  sous  ce  titte  :  I>e  UtudOms 
Provincial,  On  en  a  une  versioA 
françoise ,  itt-80 ,  par  Pierre  dé 
Vini  de  Clxitet  arcbifliacré  d'Ar» 
les.  IL  Un  Poëfne  latin  sur  te 
passage  ^Annièal  dans  les  Gaille9. 
Ces  deux  ouvrages  présentent  des 
images  heureuses  et  de  Tesprit; 
mais  on  voit  que  son  génie  n'a-f 
voit  pas  encore  acquis  sa  matu-» 
rite.  Ils  ont  été  recueillie  à  Parts 
en  i55i  5  in-folio. 

m.  QUIQUERAN  de  BEâtr-r 

JEU  if  (  Pflui- Antoine  de  )  de  la 
môme  fnmille ,  chevalier  (te  Mal- 
te ,  combattit  souvent  avec  suc- 
cès contré  ît^s  Tiifcs.  Mais  tiii 
mois  de  janvier  1660^  une  tem-» 
péte  l'ayant  obligé  de  relâcher 
dans  un  -fort  mf^uvais-  port  de 
TArchipel ,  il  y  ftit  investi  par  3ô 
galères  de  Rhodes ,  que  le  capi- 
tfin-pacha  MazaMafnet  comman-^ 
doit  en  personne.  Il  en  sohtint  lé 
feu  pendant  un  jour  entier  ^  et  n'y 
succomba  qu'après  avoir  épuiêé 
ses  munitions  et  perdu  les  trois 
quarts  de  son  équipage.  11  étoit 
chargé  de  fers ,  quand  une  se- 
conde tempête  plus  violente  que 
la  première,  mit  la  flotte  victo- 
rieuse en  tel  danger,  que  iWiti-  " 
tatnamet  se  vit  réduit  k  implorer 
le  secours  du  chevalier.  Quifjue^ 
ran  le  sauva  par  l'habileté  de  sa 
manœuvre.  Le  capitan  touché  de 
reconnoissance  pour  ce  service , 
voulut  le  sauver  a  son  tour.  Pour 
réussir  plus  facilement  il  le  con- 
fondit avec  Les  plus  vils  esclaves. 
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Mais  le  grand  visir  qui  k  recon-^ 
liot  an  portrait  qu'on  lui  en  avolt 
iait  y  le  fit  mettre  au  château  des 
sept  Tour^,  sans  espérance  de 
rançon  ni  d'échange.  Louis  XIV 
ie  redemanda  en  vain ,  et  les  Vé- 
nitiens ne  purent  le  faire  com-- 
S rendre  dans  le  traité- de  Candie. 
i  y  avoit  onze  ans  qu'il  étoit  en 
prison  lorsque  Jacques  de  Qui" 
^UERAK-,  un  de  ses  neveux ,  âgé 
seulement  de  :^x  ans ,  et  cheva>? 
lier  de  Malte  9  forma  le  hardi 
dessein  de  le  délivrer  et  Fexécuta. 
|I  passa  à.  Constantinople  avec 
Noiutel  ,  vit  son  oncle  et  lui 
porta  de&  cordes  en  secret  et  à 
plusieurs  reprâses»  Quand  on  )vtr^ 
gea  qu'il  en  avoit  suffisamment, 
on  convint  du  Jour  ,  de  l'heure 
et  du  signal.  Qe  signftl  do;mé ,  le 
chçyalier  descendit ,  et  la  corde 
se  trouvant  trop,  courte  de  q.uatre 
çn  cinq  toises ,  il  s'élança  dans 
la  mer  qui  mowiUe  le  pied  du 
château.  Le  bruit  qu'il  fit  en  tom- 
bant attira,  quelques  Turcs  qui 
paroissoienb  dans  un  brigantin. 
Mais  le  neveu  arrivant  à  force 
de  rames  dans  un  esquif  bien  ar— . 
ipé ,  les  ébajrta  et  le  conduisit  à 
bord  d'un  vaisseau  de  roi  que 
montoit  le  comte  d'Apremont , 
qui  le  ramena,  heureusement  en 
France.  Il  monrut  commandeur 
de  Cordeaux. 

PYvQUIQUERAN  DB  Beau-^ 
lEU,  (Honocé  de)  frère  de  .7ac-. 
ques  de  Qiiiqueran  dont  il  esfe 
parlé  dans  l'article  pi;écédent  , 
naquit  à  Arles  en.  i655.  Aprèî^ 
Hvoir  brillé  dans,  le  cours,  de  ses 
études,  il  entra  dans  la  congre* 
"^  g^tion  de  l'Or^atoire  à  l'âge  de  i  j> 
ans.  Il  n'y  étoit  encore. que  diacre» 
lorsqu'il  fui  chargé. de  {jrofesser. 
la  théologie  à  Arles,  puisà.8au- 
Oiur.  Après  la, révocation  de  l'é- 
<}it  dç  ÇF^tesLon  l'ejiyoyja  dmsw 
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les  Missions  du  Poitou  et  du  pa^$ 
d'Aunis.Ils'y  acquit  une  sLgrand^ 
réputation ,  que  le  célèbre  FU-^ 
cfUer  évéque  de  la  viHede  Nîmes 
liU  donna  un  canonic'at  dans  sa 
cathédrale  et  le  choisit  pour  un  dev 
ses   gviinds  vicaires.    L'abbé    ia 
Beaujeû  se  signala  dans  le  Lan-» 
guedO£  autant  qpe  dans  le  Poi-i 
toa,  sur-toufrpar  le  talent  de  la 
chaire*   Il    s'étoit  accoutumé  de 
bonne  heure  à  parler  sur— le-» 
champ.  Son  éloquence  le  fit  ad-» 
mirer   dans,  les    assemblées    du 
clergé  de  lô^Set  de  1700,  où  il 
fut  député  du  second  ordre.  L'il-i 
lustre.  Bossuet  et  labbé  Blgnon^. 
n'oublièrent  rien  pour  l'engagea 
de  se  fixer  à  Paris.  On  lui  donna 
dans  cette  vue  une  place  d'associé 
à  l'académie    des   Inscriptions  y 
mais  son  zèle  pour  son  ministère^ 
ne  lui  permit  pas  de  se  borner  ^ 
la  capitale.  Le  r^oi  iiiformé  des., 
fruits  qufe  l'abbj;  de  Beaujeu  opé-9 
roit  dans  le  diocèse  de  Njmes  ,  I^ 
nomma  en  1705  à  révêché 'd'On 
léron  5  et  presque  aussitôt  a.  celui 
de  Castres.  Xozfw  XT  J^étant.mort;, 
en  171 5  dans  le  temps   de  l'as-- 
semblée  générale  diu.  clergé ,  l'é-; 
vêque  de  Castres  fut  chotisî  pou]^ 
prononcer  a  Samt-Ueiiis  YOraIr 
èçn  funèbre  de  ce  monarque  *•  il 
s'en  acqiiitta,  avec  succès..  Nous, 
ne  devons  pas  Qpiettre  uii  tr|dt 
de  ce  prélat  i  dans  le  temps  qi^t  * 
n'étoit  qvie  simple  ch^oine  d^ 
Nîmes  ;  il  est  trop  honorable  à. 
sa    mémoire.  Le    mariéçhal  dc.^ 
Montrevel  qui  co^nmandoU  dansi 
le  Languedoc  ,  ayant  été  înibrmé 
que. le  dimanche  des  Rameaux^, 
fes  fanatique^  dévoient  tenir  leuiî 
assemblée  dans  un.  mpulin.  des 
fenbourgs  de  Nînies  ,  fit  investi! 
ce  moulin  avec  ordre  de  le  briller* 
Lesbahit^iTS  effrayés  crurent^ue 
c'était  à  leurs  vies  et  à  leur  villa 
qH!pi\,'en  vpnlpiti  ils  prijfejît  le*> 
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IVmes  et  se  réFngièrent  dans  lé-^ 
|lise ,  avec  la  résolution  de  se  dé- 
fendre jiTsqu  à  rextrémité.  L'abbé 
âe  Beau  jeu  monta' aussitôt  en 
chaire  ,  et  parla  avec  tant  de 
force  et  d'onction ,  tjue  le  calmé 
ayant  succédé  au  tumulte ,  le  ser- 
vice se  fit  à  l'ordinaire ,  et  cha- 
;  cun  s'eA  retourna  chez  soi  ras- 
I  èuré  et  en  paix.  Ce  prélat  ihourtit 
>  à  Arles  oii  il  étoit  allé  pour  vdir 
ia  famille  9  le  26  juillet  1735  9  à 
ti  ans.  On  a  un  vol.  in-4.*  des 
^andemens ,  des  Lettres  et  deS 
instructions  Pastorales  qu'il  pu- 
blia sur  l'établilseraent  dé  son 
séminaire ,  sur  les  maladies  con- 
tagieuses de  Provence  et  de  Lan- 
guedoc, sur  l'incendie  de  Cas- 
tres ,  sur  les  abus  de  la  mendi- 
cité ,  sur  la  Légende  dô  Gré^ 
ÊOiVe  Vil ,  sur  le  fameux  concile 
d'Embrun  auquel  il  n'étôit  pas 
feivorable  ^  et  sur  plusieurs  autres 
f>oints  de  doctrine  ou  de  disci- 
pline. Il  tempéroit  l'austérité  de 
ses  mœurs  et  les  occupations  sé^ 
tieuses  de  son  ministère ,  pat  Té- 
ttide  des  belles-lettres ,  auxquelles 
0  donnoit  tous  les  jours  quelqites 
heures.  Il  pottôit  dans  lit  soeiété 
tné  douceur,  une  aiâénité,  uti 
enjouement  et  une  vivacité  qui 
en  faisoient  les  délices.  Ami  sur 
*t  constant,  U  fit  le  bonheut  et 
il  emporta  les  regrets  de  tous 
^ux  qui  lui  étoient  attachés.  Sa 
Vertu  fut  aussi  constante  que 
Jure.  Colhert  et  Soanen  eurent 
•n  lui  un  ami  zélé  et  lin  déffense^r 
bloquent 

,  QUIRINALIS,  {CtaudiUs)  ôn^ 
cien  rhéteur ,  né  à  Arles  ,  s'ap- 
pliqua avec  tant  de  succès  à  l'é- 
tude des  bèiles-léttres ,  qu'il  ne 
tarda  pas  à  se  trouver  en  état  de 
«s  enseigner  aux  autres ,  et  de 
^acquérir  beaucoup  de  réputation 
««M  cette  profession.  On  eroit 


qu'il  corhmençâ  à  l'exercer  èaïut 
la  ville  de  Marseille ,  et  qu'il  f«è 
dans  le  premier^siècfe  de  l'Église^ 
im  de  ces  illustres  rhéteurs  qid 
contribuèrent  à  rendre  si  célè-^ 
brés  les  geôles  de  cette  ville.  Mhk| 
selon  St.Jéï-àme^  il  quitta  tSani 
la  suite  lés  Gaules  et  passa  H 
Rome  ,  où  il  professa  publique-* 
ment  la  rhétorique  avec  tiiié 
grande  réputation» 

L<^UIRINI,  <  Antoine  )  sé^ 
nateur  de  Venise,  se  signal  a  <lant 
le  tvnps  de  l'interdit  jeté  par  lé 
pape  Paul  V,  Il  fit  en  «  607  co^n-i 
tre  cet  interdit  uii  savant  Ecrii^ 
dans  lequel  il  fait  un  grand  iisage 
des  principes  ^  des  ouvrages  àl 
célèbre  G^rsom.  l^e  président  é€ 
Thou  en  parle  avec  «loge. 

U.  QUIRINI   ou  QuERnn^ 

< Ange-Marie)  noble  Vénitieji^ 
né  eh  1680  ,  avec  un  esprit  mtj 
entra  de  bonne  heure  dans  l'ordre 
de  Sfeint-Benoît.  Il  fitpirôfessioi* 
le  premier  janvier  169SI,  -daïu 
l'abbaye  des  Béliédictihs  de  Flo- 
rence. Son  ardeur  d'apprenârtf 
épuisa  tont  ce  qu'il  y  avoit  «de  sa- 
voir dans  cette  ville.  Sahini ,  Itf 
Sénateur  Buonarotti  ,  le  cotoité 
MagaloUi  ^Vèhhé  Guida-Grandî^ 
Bellini  célèbre  médecin  ,  le  per-s 
fectiônnèrent  dails  rintelligenti 
des  poètes  Grecs,  de l'antiquîté ^ 
de  la  philosophie.  MagiiàhecckU 
qui  étoit  en  relation  ixvQc  ton* 
les  gens  de  lettres  de  l'Europe , 
lui  amenoit  ceux  qui  ventiient  â 
Florence  ;  ce  ftit  Jïôr  ce  moyeKl 
qu'il  connut  le  célèbre  I^ewton  , 
alors  député  vers  le  grand  tîuc 
Came  III.  En  1700^  Dom  de 
Montfaucon  vint  à  Florence  % 
cétoit  l'érudition  Çlême.  U  vit 
Dom  Quirini  et  l'admira.  Cepen- 
dant j  en  1709  ses  études  furent 
quelque  temps  traversées  par  xaté 
xdé«  importjiAÇ  i^  4  l'^^OMlinvil 


Digitized 


by  Google 


H8       Q  u  i 

^'il  avoitla  pierre.  Il  en  fut  dé- 
trompé par  une  expérience ,  qui 
lui  fut  sans  doute  j)lus  sensible 
que  Topération  la  plus  doulou- 
reuse. BelUni  son  médecin  et 
plus  encore  son  ami ,  se  crut  trop 
chargé  d'embonpoint ,  et  se  per- 
suada que  c'étoit  l'effet  d'une  hu-:- 
nieur  peccante  dont  il  falloit  se 
défaire  par  la  diète  la  plus  aus- 
tère. Fidelle  à  son  régime  ,  il  en 
soutint  l'honneur  jusqu'au  bout , 
et  mourut  d'inanition.  La  ré- 
flexion que  Dom  Qidrini  fit  sur 
lès  funestes  effets  de  la  préven- 
tion ,  lui  apprit  à  s'affranchir  de 
la  sienne  :  il  se  trouva  guéri  par 
la  mort  de  son  médecin.  Il  son- 
gea dès-lors  à  sortir  de  son  cabi- 
net pour  visiter  les  savans  de  l'Eu- 
rope. Il  possédoit  à  fond  les  ou- 
vrages des  auteurs  célèbres  qui 
vivoient  alors  ;  il  voulut  les  en- 
tretenir et  voir  dans  leur  nais- 
sance les  nouveaux  écrits  dont 
ils  étoient  occupés.  Il  part  le,  i®' 
octobre  1 7  ï  o  ,  traverse  TAUe- 
magne  et  arriv»  à  la  Haye  dans 
le  temps  des  Conférences  de  Ger- 
truidemberg.  Il  eut  en  Hollande 
de  fréquentes  conversations  avec 
Basnage  ,  le  Clerc ,  Kustcr ,  GrOf^ 
novius  et  Perizoniiis»  Il  passa  en- 
suite en  Angleterre  ou  il  troura 
les  sciences  et  la  littérature  dans 
Fétat  le  plus  florissant.  Bentley , 
T^ewtoti  ,  Gilbert  et  Thomas 
purnet  ,'Caife  ,  Hudson  ,  Pot-^ 
ter ,  lui  firent  tout  l'accueil  que 
'  méritoit  son  savoir.  Le  P.  Quirini 
vouloit  voir  la  France  et  finir 
per-là  ses  voyages.  En  |)assant 
par  Bruxelles  ,  il  vit  le  fameux 
Papehroch,  Il  conçut  à  Cambrai 
pour  l'illustre  Fénélon ,  cette  ami- 
tié fendre  que  ce  prélat  plein  de 
grâces  et  de  douceur  inspiroit  à 
tous  ceux  qui  l'approchoient.U  ar- 
riva à  Paris  eïi  1711  ,  et  loge^ 
à  39iint-.Ge/mûin-d^s-Pj;é3.  Pour 
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tendre  compte  des  liaisons  qit'il 
forma  dans  le  monde  littéraire  ^ 
il  faudroit  donner  une  liste  exact» 
ide  ce  qu'il  y  avoit  alors  de  savaua 
(l^ns  l'abbaye  de  Saint-Germain, 
h^  l'Oratoire,  chez  les  Domini-» 
cains ,  chez  les  Jésuites,  dans  lef 
académies  et  dans  toute  la  capi-; 
taie.  Nous  n'avons  fait  qu  eiSeu- 
xet  l'histoire  des  voyages  du  Père 
Quirinp,  qui  seroit  presque  toute 
l'histoire  littéraire  de  l'Europft 
de  ce  temps-là.  Jja  conduite  jqu'il 
tint  à  Corfou  lorsqu'il  en  fut 
noinmé  archevêque ,  lui  attira  Ja 
vénération  des  Grecs  schismati- 
ques.  Hoi^oré  du  cbopea^  de  car- 
dinal ,  il  voulut  faire  à  Benoît 
XIII  son  remercîroent  ;  mais  le 
Saint-Père  l'interrompit  en  lui 
disant  :  Nous  ne  desirons  point 
de  compliment  de  •  votre  part  ; 
cest  à  nous  à  vous  remercier  ée 
nous  avoir  mis  par  votre  m.érits 
dans  la  nécessité  de  vqus  fiiirc 
cardinal.  On  connoîl:  l'incÛna— 
tioi^  libérale  qu'il  portoit  par-! 
tout.  A  Ronje  il  répara  avec  ma- 
gnificence l'église  de  Saiiit-Maro 
qui  étoit  son  titre.  L'église  ca-? 
thédrale  (jle  Bresse  dont  il  étoit 
^yéque  ,  est  devenue  par  se& 
soins  une  des  plus  roagnifiquef 
d'Italie.  Toute  l'Europe  sait  com- 
bien il  a  contribué  fi  la  construc- 
tion de  l'église  catholique  de  Ber- 
lin. Quand  il  eut  la  bibliothèque 
du  Vatican  il  l'augnoenta  pjur 
la  donation  de  la  sienne  ,  qui 
é.t^it  choisie  et  si  nombreuse^ 
qu'il  fallut  pour  la  placer  ÇQU^rr 
truire  au  Vatican  nne  nouvelle 
saUe.  Il  açjtieta  un  gr|ind  nombre 
de  livres  ,  qu'il  donnai  d^  mé^w 
à  la  ville  de  ^res^e  |:^!,ir  en  faire 
Vne  bibliothèque  publlcjup  ,  j^ 
Tentretien  de  f^queUe  il  assign» 
dje^  iîonds  suSisans.  On  s'é.ton-::* 
nera  peii,tr-être  ,<J,e  ^Q]^%^?  cps  li-  • 
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^  reyenu» ,  et  peu  de  besoins. 
tes  acfldémies  de  l'Europe  se 
«ont  empressées  de  s'honorer  de 
son  nom  ;  il  étoit  de  celles  de 
Berlin  ,  de  Pétersbourg  ,  de 
Vienne  en  Autriche  ,  de  Grips— 
vald  en  Poméranie  ,  et  de  l'ins- 
titut, de  Bologne.  Un  des  plus 
beaux  traits  de  son  caractère  est 
la  modération  dont  il  usoit  avec 
les  hétérodoxes.  Jamais  homme 
ne  sut  sépar«r  avec  plus  d'équité 
les  personnes  d'avec  les  opinions, 
ni  mieux  adoucir  la  controverse 
sans  en  afFoiblirla  force.  Les  au-^ 
teurs  Protestans  l'ont  combi^ 
d'éloges.  Cest  à  hii  que  Voltaire 
aéressa  ces  vers  : 

Cest  à  vous  d'instniirç  et  de  plaire  | 
Et  la  Grqçe  dp  UsHS-Christ 
Chez  vous  brille  en  plus  d'un  écrit  t 
Avec  les  trois  Gr4ie^t  à*B!omirt, 

Ce  prélat  mourut  subitement  d'a- 
poplexie le  9  janvier  1766 ,  9. 
jb  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I.  Primordia  Çorcyra ,  eoc 
aniiquissimis  monumenlU  illus-^ 
irata  :  livre  plein  d'érudition  et 
de  critique  ,  dont  la  meilleure 
édition  est  eelie  de  Bresse  en 
1738  ,  in-4.<' II.  Une  édition  de< 
ouvrages  de  quelques  saints  évê- 
qûes  de  Bresse  ,  qu'il  publia  en 
1738  ,  in-folio  ,  sous  pe  titre  : 
y'pt^rum  l^rixiœ  EpiscDporum  , 
Sancfi  FhilastrU  et  Saricti  Gai^, 
dentii  Opéra  :  necnon  heaU  Raw 
pertf'  et  ven^rçbllis  AL4^niani 
Qpuscula  t  etc.  ÏIL  Specimeri, 
variç?  Litteraturœ ,  quœ  im  urbe 
JBnxid  ejuique  dUioae  pauld  posi 
J^ypographiœ  incunabfda  fiore^ 
bat ,  etc.,  in-40,  1739.  ly.  )La 
JS^iatiçri  de  ses  Voyages  :  elle 
renfern^e  des  ç^ecdotes  curieuses 
et  intéressantes.  V.  Une  E^U^fh 
des  Livres  de  TOlEce  Divin  ^  à 
l'asagede  TégUse  grecque.Vl.Une 
4a  ÏSufi^iiifii^  Grmcor^m^  YU< 
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Cesta  et  Ephtolœ  Francisci  Bar^ 
bari,  VIII.  Un  Recueil  de  ses 
Lettres  en  dix  livres.  IX.  La  K*« 
du  pape  FaiLl  II ,  contre  P/a- 
tt*n<',Rome,  1740,  in-4.*>X.Une 
édifion  des  Lettres  du  cardinal  ' 
Polus,  XI.  Quatre  Instructions 
Pustorales,  XII.  Un  abrégé  de  si) 
Vie  jusqu'à  l'année  1740,  Bresse 
1749  ,  in-8.0  XIII.  Étant  biblip-y 
ihécair'î  du  Vatican ,  il  procura 
la  nouvelle  édition  des  Œuvres 
de  St.  Ephrem  ,  174a  ,  six  tom. 
in-folio  ,  en  grec ,  en  syriaque 
et  en  latin.  XIV.  Une  Para ngue  j 
De  JSlosaïcœ  Historiœ  prastan-* 
tid.  XV.  Il  avoit  traduit  en  vers 
italiens  le  poëme  de  la  Henriadé 
et  celui  de  la  Bataille  de  Fon-^ 
tenoy  par  Voltaire  ,  qui  lui  dé- 
dia sa  tragédie  de  Sémramis, 

h  QUIRINUS ,  nom  sous  le^  ' 
quel  Romulus  fut  adoré  à  Rom^ 
après  sa  mort.  Ce  noin  lui  fui 
donné  parce  qu'il  étoit  fondateur 
des  Romains,  qu'il  appela  Qifi^. 
rites  ,  après  avoir  fait  part  de  «^ 
nouvelle  ville  aux  Sabins  ,  qi^ 
quittèrent  celle  de  Cifres  pour 
aller  à  Rome  9  çompie  le  rapporte 
Tite-^Live.  Romulus  avoit  %Qi\ 
temple  sur  la  ipontggne  ,  qui  d^ 
son  nom  fut  appelée  Quirmale.  , 

II.  QUIRINUS  ,  (  Puhlius-^ 
Sulpitius  )  consul  Romain ,  natif 
de  Lanuvium  ,  rendit  de  grands 
services  à  sa  patrie  sous  l'empire 
à' Auguste,  Après  son  consulat, 
il  commanda  une  armée  dans  la 
Gilicie  oii  il  soumit  les  Hemo-* 
nades  ,  et  mérita  par  ses  vic- 
toires sur  ce  peuple  l'honneur  dt^ 
triomphe.  Auguste  envoya  Qm- 
•  r-iaus  pour  gouverneur  en  ^yrie,  ' 
onviron  dix  ans  après^la  nais-* 
sance  de  J.  C. ,  ce  qui  forme  une 
difficulté  dans  le  passage  de  St* 
Luc  ,  qui  dit  que  ce  fiit  sous 
jf^uirirms  que  se  ût  le  dénombra 
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tnent  qtti  obligea  la  Sainte  Vierge 
et  Jbstff  4  d'aller  àBethléhem  pour 
«y  faite  inscrire.  Il  est  certain 
cependant  que  Çftirinus  ne  fut  • 
nommé  au  gouvernement  de  Sy- 
rie que  dix  ans  après  la  naissances 
de  Jésus  -  Chtiàt  ,  qui  vint  au 
Inonde  an. temps  dé  ce  dénom- 
brement Ainsi  plusieurs  inter- 
Ïirctes  traduisent  de  cette  sorte 
e  passage  dh  Sii  Luc  :  Ce  dé^ 
nomhrement  se  fit  à^ant  un  autre 
dénombrement  if  tU  fut  fait  sous  le 
gouvernement  de  Quirlnus  ;  ou 
bien  il  faut  stippdéér  que  ce  dé- 
nombrement qui  avoit  été  com- 
mencé dans  le  temps  de  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ  avant  l'ar- 
rivée de  Quirinus  en  Syrie,  fut 
continué  et  achevé  par  ce  gou- 
irerneur  dont  il  porta  ]é  nom; 
Quirinus  fut  ensuite  gouverneur 
de  Caïàs  j^etit-fils  <di  Auguste,  Il 
épousa  Mmilia  Lepida ,  arrière- 
petite-fille  de  SyUa  et  de  Pow-. 
pée  ;  mais  il  la  répudia  dans  la 
Suite  et  là  fit  bari^ir  de  Rome 
d'une  manière  honteuse*  Il  inou^ 
tut  l'an  i.g.  de  J.  C. 

QUIROS ,  (  Augustin  dé  )  Jfé- 
éuite  Espagnol,  natif  d'Adujar, 
fut  élevé  aux  premières  charges 
de  3a  prtïvincè  ,  ensuite  envoyée 
au  Mexique  dit  il  mourut  le  i3 
décembre  162%  ^  à  56  ans.  Oif 
A  de  lai  des  Commentaires  peu 
«connus  sur  le  Cantique  de  Moyse^ 
Sur  Isaïe  ,  Nahum  {  Mûlachie  ; 
çur  l'Épître  aux  Colossiens ,  sur 
celle  de  Su  Jacques ,  etc/ —  Il  ne 
faut  pas  ie  confondre  avec  Fer'-^ 
nand  de  Qurnas  navigateur  ^  qui' 
chargé  par  Philippe  III  de  faire 
des  découvertes  dans  la  mer  Pa-*i 
cifique  ,  partit  de  Lima  en  dé- 
cembre i6o5  y  s'avança  à  vingt 


QUI 

degrés  de  latitude  et  140  3e  loni 
gitùdé  ,  et  découvrit  la  Terré 
Australe  du  Saiht-Esprit  et  les 
isles  de  la  Société.  Lés  Mémoireà 
qu'il  écrivit  sur  ses  découvertes 
sont  dans  le  recueil  des  petits 
voyages  de  Théodore  de  Bry, 
Le  célèbre  Cook  a  rendit  hom-i 
inage  à  Qairos: 

,  QUIsirORÎP,  (Jean  )  théo,- 
logien  Luthérien ,  né  à  Rostock 
l'an  1584  )  fut  professeur  dé 
théologie  en  cette  \'ille  ,  pui« 
surintendant  des  églises.  Orolius 
étant  tombé  malade  à  Rostock 
«le  la  maladie  dont  il  Inourut^ 
Quistorp  l'assista  en  digne  ami 
et  recueillit  ses  derniers  soupir&i 
Il  mdunit  lui-même  eh  1648,  H 
64  ans.  Ses  pt-ihcipàtix  duvrâgei 
sont  i  I.  Articuli  Formula  Con-^ 
cordiœ  iUustrati.  1 1.  Mànudilctià 
ad  studium  Theologicum»  III.  Dél 
Notes  latines  sur  tous  les  livret 
oe  la  Bible.  IV.  Des  Commeu" 
taires  latins  sur  les  Épitres  de 
SLpauUy.  Des  Sermons.\hJki 
Disser^tationsi'^  Jean  QuiSTOSt^ 
son  fils,  né  en  1624  et  nioiti 
en  1669^  pasteur  et  professent 
a  Rostock  ^  publia  divers  on-» 
vrages  théologiques  ,  pleins  dii 
savoir  et  de  fiel. 

QUOD-VULT-DËUS,  étoit 

éVêque  dé  Carthage  dans  fe  tèrâpl 
que  cette  ville  fut  prise  par  0«- 
seric  rôi  des  Vandales  ,  Tan  430^ 
Ces  barbares  le  mirent  lui  et  w 
plupart  de  ses  clercs  dans  de  vienit 
àavfres  qui  fa  isolent  eau  de  ton- 
tes parts  ^  et  qui  étoient  sanrf^ 
ffùcuiîle  provision.  Dieu  fut  lenf 
piloté  et  les'  fit  aborder  heureu-* 
bernent  à  Naples  9  ou  ils  furent 
reçus  comme  de  glorieux  confèf^ 
Sieurs  de  J.  C: 
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txABACIÎK,  (Etienne)  <1og- 
tènr  de  Sorbohne ,  de  Tordre  des 
Augustins ,  naquit  à  Vauves  dans 
h  diocèse  de  Chartres  ,  en  1 556. 
ïî  fit  à  Bourges  la  réforrtie  des 
religieux  de  son  ordre  ,  et  réta- 
blissement de  la  congrégation  de 
Saint -Guillaume,  en  i5;4.  Ce 
pieux  réformateur  fmit  sa  vie  à 
Anger  en  t6i6)  à  60  ans. 

RABAN-MAUR,  (Ma- 
gnence  )  naquit  à  Fuide  en  788 , 
de  la  meilleure  noblesse  dil  pays. 
îfes  parens  TolFrirent  à  l'âge  de 
dix  ans  au  nionastère  de  Fulde , 
oîi  il  fut  instruit  dans  la  vertu  et 
dans  les  lettres.  On  TenVoya  en- 
^Bttile  à  Tours ,  pdur  y  étudier 
sous  le  fametix  Alcuiu,  De  re- 
tour à  Fulde  ,  il  en  fut  élu  abbé , 
et  réconcilia  Louis  le  Débonnaire 
avec  ses  enfans.  Baban  écrivit  une 
liettre  pour  consoler  ce  prince  , 
X[tïe  l'on  avoit  déposé  injuste-^ 
aent ,  et  publia  un  Traité  sur 
le  respect  que  doivent  avoir  les 
enfans  envers  leur  père,  et  les 
Mjets  envers  leur  prince.  Devenu 
archevêque  de  Maïence  en  847 , 
il  écrivit  contre  Gotesdàlc*  Ce 
moine  étant  Venu  Tan  848  à 
Maïence ,  présenta  à  Baban  sa 
profession  de  foi  touchant  la  Pré- 
destination ,  avec  un  autre  petit 
^crit  oil  Tarchevêque  étoit  ac- 
cusé d'ef  reur  sur  cette  matière. 
Baban  nV  répoindit  qu'en  faisant 
condamner  1«  doctrine  du  ihoine 
dans  un  concile  ,  et  îe  renvoya 
ensuite  à  Hincmar  archevêque 
de  Rfaeims  ,  dans  te  diocèse  du- 
SfÊtà  il  avoit  été  ordonné.  (  Voyez 


6ofÉSCAtc.)  Les  partisah^  dd 
ùotescalc  se  vengèrent  en  disant 
qu'il  auroit  été  moins  cbupabléi 
aux  yèUX  de  Babar^ ,  s'il  ri*y  avoift. 
rien  eu  de  personnel  entr'eux ,  et 
si  le  reliffieiix  avoit  mënrigé  dâ-« 
vantage  f  archevêque  ;  mais  ces 
récririiîiiatioiis  sont  fondées  sou»^ 
Vent  Mii*  des  sbupçônâ  injustes^ 
Bùhan  mdnrut  dans  SU  terre  dd 
Wiiisel  en  856  ^  k  68  ans.  Tl légua 
ses  livres  aux  abbayes  dé  Fulde», 
et  de  Sîtint-Albari.  On  â  de  lui 
beiuicoup  d'ouvrages  ,  tecîiiieillisi 
à  Côloghe  en  1627  ,  six  tomes, 
in-folio ,  qui  se  relient  eh  3  voL 
Ils  contiennent  i  h  Des  Com-^ 
ntentàires  su/' l* Ecriture ,  ^ui  né 
sont  presque  que  de  èimples  ex-< 
traits  des  écrits  des  Pèfes  :  c'é- 
toit  la  manière  des  théologiens, 
de  son  temps.  II.  Un  Té'aité  deè. 
l'Institution  des  Clercs  et  dès  Cé-i 
rétnoniei  de  tÊgUse  du  des  Of-^ 
fioes  dlHns  ,  divisé  en  trdis  livres  i 
cest  un  de  ses  p]ui .  important 
ouvirij^es.  ip*  ^n  Ttditê  du  Ca- 
hndrier  ecclésiastique*  Il  jr  en-i 
seigne  la  manière  de  discefnèt  lesf 
années  bissextiles  ,  et  de  mar*< 
quer  les  iridictiohs.  IV/Ûn  Lii/ré 
sur  la  vue  de  Dieu  ,  ta  pureté  du- 
cùeur ,  et  là  Manière  de  faire  pé^ 
néténc'e.  Ce  sont  des  e'xtfàits'  que? 
l'auteur  avoit  faits  en  lisant  les? 
Pérès.  V.  De  Universô  sive'  Êiy-^ 
TàologiaruTfi  opUs.  Il  Cdhfiefit  Irf 
défmttioTi  des  nortîs  proptes  qui 
se  trouvent  dans  llÈcritUfe^te/ 
VI.  Des  tioméliés.VlL  t^û  Mar^ 
tyrologe,  te  Ptoîogue  dé  ce  Mar-* 
tyrologe  a  été  ïfitbïlé'  pat  Dam 
Mahiliari ,  AnàUùtut  i  page'  4  ty  |f 
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d'après  un  manuscrit  de  la  bi-* 
blMthèque  de  Semt-^GaK  V  Hi.  ixe 

"Livre  de  la  Grammaire  :  ce  n*est 
cpi'un  extrait  de  Priscien  le  Gram^  ^ 
mairien»  IX.  Traité  des  Ordres 
sacrés ,    des    Sacremens   et  des 
Habits  sacerdotaux,  X*  J'raité  de , 
2a  Discipline  ecclésiastiqiieJLlXJn 
PjnitentieU  XII.  Un  Traité  de 
V Invention  des  I^ft^uerf^XIILLe 
Traité  des  Vices  et  des  Vertits  , 
qxxon  lui  attribue  ,  est  d^Halk^ 
gardas    évAque    d'Orléans.     On 
trouve    dans  le    ThesatiriLS    de 
Martenne ,  dans  les  Miscellanea^ 
de  Baluze  ,  et  dans  les  CEuvres 
du  P.  Sirmond  ,  quelques  Traités 
qui  ne  sont  point  dans  le  recueil 
de  ses  Cpluvres.  Baban  se  mêioit 
aussi   de    poésie  :    témoin    scyn 
Poëme  en  l'honneur  de  la  Sainte- 
Croix  9  q|ii  est  dans  le  Recueil  de 
ses  ouvrages ^  et  dont  il  y  a  une» 
assez  belle  édition  particulière  à 
Augsboujrg  ,  i6o5  ,  in-fol.  Dans 
la  décadence  de  l'empire  Romain  ^ 
le  génie  manquant  aux  poètes  , 
ils  y  suppléèrent  par  des  orne— 
mens  puériles  ,  des  acrostiches  , 
des  teutogrames ,  des  lettres  figu- 
rées. Bahan-Maur  a  fait  entrer 
dans  son  Poëme  toutes  Ifes  pué- 
rilités dont  Porphiri^  (  Ij^^ez 
ce  mot  )  lui  avoit  doimé  Taïm-^j 
pie  ;  et  il  a  renchéri  sur  son  m<v- 
dèle.  Le  P.  Brouwer  a  publié  ses 
•Poésies  à  la  suite  de  celles  de 
Tortunqt»    Quoique   le   style  de 
Baban  soit  en  général  simple  , 
clair  et  concis  ,  cependant  il  y  a 
dès  endroits  qui  ont  besoin  d  ex- . 
plication  ;  il  écrit  moins  bien  en 
vers'  qu'en  prose  ;  il  lui  échappe 
niême  des  fautes  contre  la  pro- 
sodie ,  ce  qui ,  dans  ces  siècles , 
n*a  rien  d'étonnant.  Le  R.  Père 
Enheceber,  prieur  du  monastère 
de  Saint  -  Emeran  à  Ratîsboné  , 
préparoit  en  1783,  iioe  û.ottvelle^ 


RA9. 

édition  des  Œuvres  de  BaBa»* 
Maur^  ^o«»  igiKmiis  li  eUe*  • 
para. 

RABARDE AU ,  (MicM) 
Jésuite  9  mort  en  1 649 ,  à  77  ans  f 
est  connu  par  soa  Optatus  Gallus 
heoêgnd  manw  sectus ,  Paris  ^  t  é  4 1> 
inr-4.*' 

RARAUI>-  Saint  -Éwenni  , 
(  Jean  -  Paul  )  avocat ,  ministre' 
Protestant ,  né  à-  Nilnes  et  dé- 
puté d&  cette  ville  à  l'assemblée 
Constituante ,  s'étoit  déjà  fait 
connoitre  .par  quelques  écrit» 
avant  de  paroître  à  h  tribune 
Ses  discours  préparés-, avec  sein  9 
rhabitude  de  parler  en  public  ^ 
l'adoption  des  nouveaux  chan^ 
gemens  ^  lui  donnant  de  la  har- 
diesse ,  ^1  obtint  des  applaudis- 
semens;  mais  lorsque  Mirabea» 
et  quelques  autres  orateurs  plus 
distingués  se-  furent  fait  entcil»^ 
dre ,  il  prit  le  parti  du  silence. 
Nommé  membre  de  la  Conven- 
tion 9  son  patriotisme  y  fut  plus 
modéré  qu'à  l'assemblée  Consti* 
tuante.  Il  s'éleva  avec  énergie  con- 
tre le  parti  sanguinaire  qui  op- 
primoit  la  Convention  9  et  0» 
soutenir  qu'elle  n'étoit  pas  e» 
diroit  de  juger  Louis  XVL  «  Je 
suis  las  9  s'écria-t-il,  de  ma  por-^ 
tion  de  tjrannie  ,  et  je  soupire 
après  l'instant  où  un  tribunal  otH 
tional  nous  fera  perdre  les  for- 
njes  et  la  contenance  des  tyrans.»! 
Ces  roots ,  et  plus  encore  %e&  re- 
lations avec  les  Girondins  le  fi- 
rent décréter  d'accusation  le  Si- 
mai.  Babaud  pour  éviter  la  mort, 
se  sauva  à  Rordeanx;  mais  i^y 
fut, reconnu,  arrêté,  ramené  à 
Paris  et  exécuté  le  lendemain 
même  de  son  retour ,  le  28  juillet 
X793  ,  à  l'âge  de  5o  ans.  Il  réu- 
nissoit  des  coimoissances  à  des- 
taleus  oifâtoirec*  Facile  et  coBii» 
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Éaht  9  il  se  laissoit  entraîneJr  pÀt 
teiix  qui  Fentouroient  et  qui  flat- 
toient  des  lueurs  d'ambition  dont 
il  ne  fut  pas  toujours  e;xempt. 
Ses  principaux  écrits  sont  :  L  Let- 
tre sur  la  vie  et  les  écrits  de  Court 
4e  GebeUn^  1774  ,Jn-8.**  II.  Let- 
tres \\\r  l'Histoire  primitive  de  la 
ôisèae  ,  1787  ,  in-8.°  Elles  sont 
adrffsées  à  Bailly ,  et  offrent  des, 
conjectures  heureuses  et  dn  sa-* 
voir.  III.  Considérations  sur  les 
intérêts  du  tiers -état,  1789. Cette 
brochure  fut  distinguée  dans  l'im- 
mensité de  celles  que  le  commen- 
cement de  la  révolution  vit  naître» 
IV.  Pr^m  de  l'Histoire  de  la  Ré- 
volution Françoise,  1 791.  Cette 
notice  rapide  et   bien   faite  des 

\     évënemens  les  plus  remarquables 

de  la  première  Assemblée ,  a  été 

'  imprimée  avec  luxe  et  ornée  de 

Y  gravures.  Elle  attache  par  sa  pré- 
cision et  sa  clarté;  mais  elle  n'est 
pas  toujours  parfaitement  impar- 

I  tiale.  V.  Rahaud  a  travaillé  à  la 
Veiulle  villageoise  et  au  Moni-^ 
leur  jusqu'à  la  fin  de  1792e 

RABEL  5  (  Jean  )  peintre  Fran- 
I  çois  ,  né  à  Fleuri ,  étoit  selon 
I  îes  auteurs  de  son  temps ,  un  des 
premiers  de  sa  profession  ;  et  ce 
qui  sortoit  de  son  pinceau  étoit 
recherché  avec  avidité.  Il  excel- 
loit  dans  les  portraits  ^  c'étoit 
aussi  un  bel  esprit.  11  mourut  en 
i6o3.  — Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Daniel  Rasel  pein- 
tre et  graveur  ,  qui  donna  en 
1622,  Tkeatrum  Florœ  ,  Paris  , 
in-folio.  C'est  une  collection  de 
fleurs  et  d'insectes  ,  gravée  en 
taille  doude. 

'  RABELAIS  ,  (  François  )  né 
à  Chinon  en ,  Touraine  d'un  au-- 
bergiste  ou  d'un  apothicaire ,  en?» 
tra  chez  lesCordeliers  de  Fon«*r 
tenai-le-Comte^  4a  ns  le  Bfta^Boi» 
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tou  ,  et  fiit  élevé  aux  màcts  sa-» 
crés.  Doué  d'une  imagination  vivô 
et  d'une  mémoire  heureuse  i,  iL 
^e  coiisacra  à  la  chaire ,»- et  y 
réussit.  St>n,. couvent,  étoit  dé-* 
pourvu  délivres  ;  il  employa  le* 
houoraire&  de  ses  sçrmons  à  s* 
foire  une  petite  bibliothèque»  Sd 
réputation,  commençoit  à  se  for*-« 
mçr,  lorsqu'une  aventuré  scan^ 
daleusé  le  fit  renfermer  dans  une 
prison  monastique,  d'oii  il  :eut 
le  bonheur  de  s'échapper.  Des 
personnes  de  la  première  qualité  , 
a  qui  son  esprit  enjoué  all<oiL  plu  , 
secondèrent  le  penchant  qui  le* 
portoit  à  sortir  de  son  cltaître. 
Clément  VII  lui  accorda  à  ^enr. 
sollicitation  ,  la  permission  do 
passer  dans  l'ordre  de  Saint>Be- 
noît.  Rabelais  ennemi  de  tout<ti 
sorte  de  joug  ,  quitta  tout-à-fnit 
l'habit  religieux  et  alla  étudier 
en  médecine  à  Montpellier ,  oii 
il  prit  le  bonnet  de  docteur.  Son 
mérite  lui  procura  .une  chaire 
dans  cette  faculté  en  i53i.  Le 
chancelier  Duprat  ayant  fait  abo^^ 
lir  peu  de  temps  après  les>|)ri-i 
viléges  de  cette  université  par  at-» 
rêt  du  parlement,  Rabelais. eut 
l'adresse  de  le  faire  révoquer.  Dé^ 
puté.aruprèsde  ce  ministre  ,  ilise 
servit  pour  avoir  audience^  dâih 
tour  assez  singulier  ,.  s'il  est. vj-ai*- 
Il  s'adressa  au  Suisse  ,  auqual  il 
parla  latin.  Celui-ci  ayant. fait 
venir  un  homme  qui  parioit  cette 
langue.,  Rabelais  lui  parla  gnec* 
Un  autre  qui  entendoit.le^g,reo 
ayant  paru,  il  lui  pa  rla  hébreu.  Oh 
ajoute  qu'il  se  servit  encore  de  plu- 
sieurs autres  langues  ;  et  qiie  le 
'  chancelier  charmé  jde  sonesprit  , 
rétablit  à  sa  considération  tou» 
les  privilèges  de  l'umrefsi^é  de, 
Montpellier»  Cette  faculté  «ani- 
mée de  la  plus  vive  reconnois- 
âanceyle  regarda dès-rlorsmoin» 

.     .  ••   Xi       ■■  ■   i 
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comme  tin  confrère  qne  comme 
vn  protectenr.  Tons  les  jeunes 
médecins  qui  prennent  le  bonnet 
de  doctenr  dans  cette  université, 
•ont  encore  an|ourd'lnii  revéttis 
de  sa  robe  :  et  lorsqu'on  )a  donne 
à  qae)qne  ignorant  j  on  se  rap- 
pelle la  fable  de  VAne  couvert  de 
la  -peau  du  Lion.*,,,  Babelais 
qnitta  bientôt  Montpellier  ponr 
passer  à  Lyon.  Il  y  exerça  pen- 
dant quelque  temps  la  médecine  ; 
mais  Jean  du  Bellay  l'ayant  in- 
vité à  le  suivre  dans  son  ambas- 
sade de  Home ,  il  partit  pour  l'I- 
talie. Ses  saillies  et  ses  bouffon- 
neries amusèrent  beaucoup  le 
pape  et  les  cardinaux ,  et  lui  mé- 
citèrent  une  bulle  d'absolntion  de 
son  apostasie ,  et  une  antre  buMe 
de  translation  dans  l'abbaye  de 
Saint-Maur-des-Fossés ,  dont  on 
alloit  faire  un  chapitre.  De  cor- 
delier  devenu  bénédictin ,  de  bé^ 
Bédictin  chanoine,  de  chanoine 
il  devint  o«iré.  On  lui  donna  la 
cure  de  Meudon  en  i549>,  et  il 
fut  à  la  fois  le  pasteur  et  le  mé- 
decin de  ist  paroisse.  Ce  fut  vers 
ce  temps-là  qu'il  mit  la  dernière 
main  a  son  Pentagrueli  satire 
dans  laqoeNe  les  moines  sont  cou- 
verts cfe  ricHcule.  Ils  en  furent 
choqués,  et  ils  vinrent  à  bout 
de  la  faire  censurer  par  la  Sor- 
bonne  et  condamner  par  Te  par- 
lement; Ces  anathèmes  ne  firent 
qu'accréditer  le  livre  de  JXabeUUs  § 
et  ceux  auxquels  il  poroissoif  au- 
paravant fade  et  in&ipide,  le  trou- 
vèrent vif  et  piquant.  L'auteur 
fut  recherché  comme  le  bel  es- 
prit le  plus  ingénieux  et  comme 
le  bouffon  le  plus  agréable.  Quel- 
ques littérateurs  sont  un  peu  éloi- 
gnés de  penser  ainsi-  aujourd'hui, 
«  Dans  son  extravagant  et  iain- 
teiligiMe  hvre  ,  ait  .VtiUnire ,  it 
M  répa;idu  à  la  vérité  une  extrême 
l^uté,  ni«xisu«iaplus  »;randc  iIa?^ 
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pertinence.  Il  a  prodigué  l'érif-r 
dition ,  les  obscénités  et  l'ennui. 
Un    bon  conte  de  deux  'pagef^ 
est  acheté  par  des  volumes  de 
sottises,  i»  On  a  dit  de  son  livre  y 
ce  qu'il  disoit  lui-même  des  loi» 
commentées  et  embrouillées  par 
les  jurisconsultes ,  que  €*étoUun9 
Belle  robe  bordée  d'ordure^lLl  n'f 
a  que  quelques  persoivies  d'un 
goût  bizarre,  qui  se  piquent  d'en-» 
tendre  et  d estimer  tout  cet  ou- 
vrage. Les  gens  de  goût  rient  de 
quelques-unes  des  plaisanterie» 
de   ce    PoUchinel  médecin  ,   et 
avouent^qne  sons  un  tas  de  bonf« 
fonnerie»  dont  quelques  «-  unes- 
sont  très— plaisantes* ,  il  a  donné 
quelquefois  des  leçons  de  morale 
et  peint  les  travers  de  son  temps 
avec  vivacité.  Mais  ià^  regrettent 
qu'un  homme  qni  avoit  tant  des» 
prit,  n'en  ait  pas  fait  tonjour» 
un  bon  usage.  Cest  souvent  un 
philosophe  ivre  qui  n'a  écrit  que 
dans  le  temps  de  son  ivresse.  L'é- 
crivain qui  a  comparé  Rabelais 
à   Cervantes ,  a  judicieusement 
donné  tout  l'avantage  à  ce  der^~ 
nier.  «  Cervantes  et  Babelais  ^ 
dit— il ,  sont  des  originaux  tou» 
deux  très-|;)laisans  ,  et  pourtant 
très-opposés.  L'Espagnol  l'em- 
porte de  beaucoup  sur  le.  Franx 
cois  ,  soit  par  la  matière  qu'il  m 
traitée ,  soit  par  la  façon  dont 
il  l'a  fait,  SiBabelais  trouve  pi  ur 
de  commentateurs  que  l'autre  « 
c'est  parce  que  sa  hardiesse  tient 
de  l'extravagance  ;  et  qu'écrivant 
tout  ce  qui  se  préseiitoit  à    stk    ■ 
plume  ,  il  a  laissé  dans  son  livr»    ' 
Beaucoup  de  choses  louches   et   j 
un  grand  nombre  dobscures.  »    i 
Babelais  étoit  encore  meillteur  à^ 
voir  qu'à  lire.  Un^  port  noble  et 
majestueux  ,  un  visage  céguliè-» 
renient  beau  .,  une  physionomie  k 
spirituelle  ,  des  yeux  pleins   doF  j 
Jfeu  et  de  doqcçar  ^  un  s/oa  d^  j 
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?oîx  gracîeiix  ,  une  expression 
vive  et  facile  ^  une  imagination 
inépuisabK  dans  les  sujets  plai- 
sans  ;  tout  cela  en  fa isoit -un  hom- 
me d'une  société  délicieuse.  Rabe- 
lais et  oit  un  homme  estimable  ^ 
par  la  réunion  des  qualités  qui 
forment  l'homme  d'esprit  et  le 
isavant.  Langues  anciennes  9  lan- 
gues moderni^s,  grammaire ,  poé«- 
sie  ,  philosophie  ,  astronomie  ^ 
jurisprudence ,  médecine  ;  il  avoit 
orné  sa  mémoire  de  toutes  les 
richesses  de  son  temps.  Il  est  vrai 
que  ces  richesses  ressembloient 
)>eaucoup  à  Tindigence.  Il  mourut 
en  i553,  non  pas  à  Meudon  , 
comme  quelques  auteurs  Tont  dît 
maUà-prppos  ;  mais  à  Paris  dan^ 
la  rue  des  Jardins  sous  la  pa- 
roisse Saint-Ptfnl,  et  fut  enterré 
dans  le  cimetiéfre  de  cette  église 
au  pied  dun  arbre ,  qu*on  y  k 
laissé  long— temps  pour  en  con- 
server la  mémoire.  La  plupart 
des  auteurs  prétendent  qu'il  avoît 
«lors  soixante  et  dix  ans.  On  lui 
fit  plusieurs  épitaphes ,  parmi  les- 
^çUes  on  distingua  celle-ci  : 

Piutqn  ,  princ«  dn  sombre  Empire , 
Où  les  tiens  ne  rient  jamais  » 
Reçois  aujourd'hui  Rabelais  , 
£t  Yous  aurez  tous  de  quoi  rire. 

Antoine  du  Veriîer  qui  acvoit  fort 
nal  parlé  de  lai  dans  sa  Biblio^ 
thèque  Françoise ,  s'est  rétracté 
dans  sa  Prosographie ,  d'une  ma- 
îiière  qui  fait  honneur  à  Bahe-^ 
lais,  «  J'ai  parlé  9  dit-il  9  de  Ra^ 
hélais  en  nia  Bibliothèque  suivant 
la  commune  voix  et  par  ce  qu'on 
en  peut  juger  par  ses  CÈuvres  ; 
niais  la  fin  qu'il  k  fait ,  fera  juger 
de  lui  autrement  quon  n'en  pari© 
communément.»  Ce^aven prouve 
que  du  Verdier  prévenu  d'abord 
contre  Ini  par  le  bruit  public , 
.^nt  dopiiii  mieux  instruit  9  et 
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a^ant  appris  qu'il  étoit  m ort d'une 
manière  édifiante ,  changea  en- 
tièrement de  sentiment  à  son 
égard.  Il  faut  donc  mettre  ait 
fiombre  des  fables  les  circons-^ 
tances  ridicules  qu'on  rapporte 
de  sa  mort  ;  telle  qu'est  celle  du 
donUno  qu'il  voulut  mettre  dans 
ses  derniers  moniens  9  parce  qu'il 
est  dit  dans  l'Ecriture  :  Bbj.ti 

QVl    JN    IkOXlNO    XORIUITTVR  ! 

ce  que  l'on  veut  qu'il  ait.  dit. à 
un  page ,  que  Je  cardinal  duBeU* 
lay^  lui   envoya  pour  saVoir  des 
, nouvelles  de.  sa  santé  :   Dis  -à 
Monseigneur  Vétaf,  où  tu  me.  troU" 
^es  i  je  vaiiî  chercher  un  grattd 
.peut-être  :  il  est  au  nid  de  la 
JPie ,  dis^lui  qu'il  s'y  tienne  ;  et 
pçur  toi ,  tu  ne  seras  jamais  quua, 
fàu. .  Tiret  le  rideau  ,  la  farce  est 
jçuée, . . .  aussi  bien  que  s6n  pr^ 
tendu  testament  9  consistant  en 
'Ce  peu  de  mots  :  Je  n*ai  rieit  s 
le  dois  beaucoup  ;  je  donne  le    ^ 
reste  aux  pauvres*  Ce   trait  et 
plusieurs  aufres  semblables,  ont 
été  vraisemblablement  imaginés 
longr-temps  après  sa  mort  9  par 
des  gens  qui  ne  le  connoissoient 
.que  suivant  les  préjugés  popu?- 
Jaîres.  On  a  conté  sur  les  belles 
années  de  sa  jeunesse  des  aneô- 
.dotes  non  moins  fausses  ^  que  les 
sottises  dont  les  fabricateurs  d'or* 
needotes  ont  voulu  cou  rbnner  ses. 
.derniers  jours.    On  a  dit  >•  par 
,ej^empJe,5  que  le  cardinal  du:Bel-' 
Ifsy  l'ayant  mené  à  P,bme  ,  et  ée 
cardinal  ayant  baisé  le  pied  droit 
du  pape  et  enswte  sa  bouche  ^ 
Babeùis  dit  :  Qail  vonloit  lui 
.  baiser  le  derrière  ,  tt  qu'il  fallôit 
que  le  saint  Père  commençai  par 
le  laver.  Il  y  a  des  choses  que  \9 
respect,  du  lieu  et  de  la  personne 
tend  impossibles.  Cette  historiette 
ne  peut  avpir  été  inventée  qu© 
par  des  gens  oisifs  et  peu  ic^  . 
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trnitr  des  bienséancM"  qn*on  ôV- 
•sem^e  ave&les  grands.  Sa  préten- 
due Requête  au  Pape  est  du  m^mè 
Ijenre.  On  suppose  qu'il  pria  $a 
•âciiiiteté  dé  rexconimunier',  afm 
qu'il,  ne  fàtpas  bn^lé  :  parce  que'^ 
ffisoit-^il-,   son  hôtesse  voulant 
efaife   bKvter  un    fagot  et  n'en 
ipovv'ant  venir  à  bout ,  avoft  -dit 
'^ue't^  fagM  était  lesfûommunié 
^delà  gueule  du  Pape:\  » .  L^>?^en*. 
•ture  qti'on  lui  stippos»  à  Lyon  *, 
•«stVan^i  fausse  et  aussi  peu  vmij- 
flsemblable.  Onprétendquen'ayant 
^i  dé  quoi  payer  son  afftrerpeT', 
-ni  de  quoi-^feire  le  voyage dePa- 
Vis  vil  fit  ëfittre  par  te  ftls  del'hôt- 
tesse  ëes  étiquettes  sur  de  petitss 
^■sachets  :  'Pêisov  pohr- faire  mox^ 
■Tir  le  flof  .'  Po>iso^  pour  fitifie 
'meyurin'la  Heine ,  etc)  Il  osa ,  dif^ 
-éo,  ée-ce  jrtratagème  poiif^'éttie 
!GSt>nd«it i  « t  ftowrri  jttsqu^à  •  -ftiffs 
*sans*(7ii'il  lui  en  coûtât  rièrii,*  et 
'fïour  l'aire  rire  Je  roi;  mais  une 
•telle  turlu{)inade  ,  k)in  de  fatfe 
rira,  aViroit  pufaii'e  pleurer  celui 
qui  su  dtoit  l'auteUr. . .  • .    Les 
XE,vviXEs::de^  RahêtaiÈi/ dora  \4s 
■EUetfù^r  doftnèreïîf  Une  éditlôh 
sans  notés  en  i€63  ,  éti  dtêuXTOt. 
'itt-ï  a ,  furent  recueillies  en  lïaU 
-lande  eh  5  vol.  in— 8^  ,  i  y  i  5^', 
«vecdes  figures- et  un  Gommen- 
•taire  par  h  Duchat.  En   1741-5 
Arfiard  libraire  à  •Amste^rdanT, 
•  «1  donna  une  belle  édition  111-^4^, 
-  5  vol.  avec  des  figuras  gravées  par 
le  fameux  Pic  art.  On  a  énôbre 
de:  Rnbelais  ',  '  df^k  Lètlf^s  ;  inJS» , 
«ur  lesquelles  M.  4e  Ste^MarîHe 
a  fait  des  Notes  ;   et  qùelqtftç 
Ecrits  de  médecine.  Oiva  gr*Vé 
cent  vingt  estampes  en  bois ,  sous 
•^le  titre  de  Songes  drdlatitjues  de 
Pentagruel,  i565,  ih -*»:**!  On 
•donna  en  lySa  ,  (  soit^'le*  tîtife 
à'Œwres  choisies  de  M.  Pr^èài^Xs 
-^Rabeliàs  )  Gargantua  «  W^Pentam 


griiét ,  etc.  dont  on  a  rètranchS 
les  endroits  licencieux.  On  trouve 
«•  l«f  fin  une  Vie  de  Rabelais  . . . 
"Cette  édition  en  trois  petits  voL 
in-ia ,  est  due  aux  soins  de  l'abbé 
Perreau.  On  en  a  une  autre  par 
^abbé  Marsy  ,  en  8  vol.  in-12, 
ïySa.  Oh  a  exposé  en  Tan  10, 
tjflns  la  grande  gdlerie  du  Muséo 
•de  Paris  ,  lô  pOrtrait  de  Rahe^ 
lâis ,  qui  paroît  dater  de  l'origine 
de  la  peinture  ;  mais  on  ignore  lô 
nom  de  l'artiste  ancieh  à  qui  on 
le  doit. 

,  RABIRIUS  ,  pélèbre  archi- 
tecte .9  vivoit  soiiis.  l'empire  dp 
JBoinitiea  ,  prlncQ  ^çruel  qui  nç 
^'est  pas  mollis  reivju  fameux  par 
.sps  fure>)i;s.  q\\^ .  .par'  sa  passion 
•extraordiiiaixe  pquf  Jes  bâtimeo^. 
Ce  fut  Rabinius  jc^\  construisit  i^ 
j)a]ais  de  cet  empereur ,  dont  on 
.voit  encore  des  re&tes.  Co  superbe 
édi^ce  étoit  d'uni^rdiiitecture  e^ 
•cellente-  -r*Il..e&t.  différent  du 
ppëibe  Ùaïus  RajUtRJVS  ,  qui  fit 
.sous  Auguste '\m  Poème  sur  la 
bataille  d'Actium^  qui  décidj^.c^ 
l'empire  entre  ce  prince  et  MarC" 
Antoine:,  Sikètfue  le'  Compare  à 
Virgile  ;  mais  Quintilien  en  juge 
moins  favorablement.  MaUtuire 
en  raJ)porce  qilelqites  fragm'ens 
dans  spJj^  Corpus  Pofitarum»  .x 

:  ;  RABÙÉIi ,  {  daùde  )  Jésuite^, 
"né  à  Pont-de-Vesle  le  24  avnl 

1669  9  et  mort  kLyon  en  172S., 
*  a  publié  :*i.  ^n  Lommentuire  suir 

la  Géométrie  deD^cartesj Lyon, 
'1730  ,  m-4.*  ÏL'Un  Traité  d'at- 

gèbre  et  du  calcul  difFéreiitie'\.^t 

int'é^'rdl,  in-4.w°  '  . 

t'  RABUSSON/cDom  Pauf) 
')né  en'flS84  ,  à-  ©toiét  ville  dti 
i  Boiir  bonnois  >  feittra  èti  t  f  5  5  diâtts 
f l'orAref  dëOUini,  "èty  occupa  dîf* 
férente»  plates.  Les  *deiu'  cfa«- 
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t^ésde  167e  et  1078  9  !è  cttfr- 
|èrènt  de  composer-  lé  farnetix 
Bréviaire  de  «dii  ordre  ,  qui  a 
I  «ern  de  modèle  à  tant  d'autres. 
I  On  lui  associa  Ctaude  de  Vert 
\  de  l'ancienne  Observance  ^ui  ne 
I  Se  chargea  que -des  rubriques. 
i  Dom  Rabussott  engagea*  Satiteul 
de  Saint— Victor  à  consacrer  à 
i  des  poélies  plus  dignes  c^uri  Chré- 
tien ,  le  talent  qtiii  atoit  pour  6e 
genre  décrire  ;  et  le  poëte  fit', 
à  sa  sollicitation ,  ces  belles  Hym^ 
nés  dont  te  Tournent  etRa^ 
hiisson  lui  fbttmissoient  lés  pen- 
'sëes.  Dom  Rabùxsorù  fut  élu  en 
1^93,  supérieur  g^éfftl-deife 
Réforme  ;  et  pehdluit  près^-ëe 
*Hit  ans  qrfil  gouverna ^  Suite, 
il  fit  régner*  dans  Cluiii  la  paix 
et  toutes  îèfà'VSeTrtué  rifli'gieusbs. 
Les  cardinaux  de  BaniUon  e^îîe 
Noailles  faiàoieiifbeaucôiip^de 
cas  de  son  itiértte. '41  «mourut  en 

tri?  9  à  83- MIS.*  '•■     ■    :     '  ■^"■ 

'.  I.  RABUÏIN ,  <Fi:^çois  ds 
Bussi  )  gentilhomme  de  1^  cpm- 
.pagnie  du  duc  de"Nevérs ,  d'uiie 
des  plus  anciènneV^'t  des  plus 
illustres  familles  de'feourgogne , 
est  célèbre  par  ses  Mémoires  jn^^ 
klaires ,  qu  il  fit  impripjier.  à  Paris 
en  .1574,  soujs  ce  titre  i.Gon^-^ 
vientaires  sur  le  fait  des  Guerres 
en  la  Gaule  Belgfjque  entré  _H^r 
.ri  II  et  Chartes-Qjiint ,  in-  ^.o 
.I.e  style  en  est  simple  ains^  /que 
la  narration  ,  et  il  y  règne  un 
grand  air  de  .sincérité*  ïl  vivoit 
.«ous  les  règnes  à^^Hqn^iJI  et  de 
Charles  IX^  qui  '  jrent  en  lui  un 
«ujetfidelle et ^^^  j.^^^^^^  habile. 

11.  RABUTIK ,  (Roger  comto 

»B  Bussi)  néàEpiry  eiï  Nivetu. 
nois  le  3o  avril  i6t8,  petit-fils 
^tt  précédent  aervit '4ès  fâge  de 
douze  ans  dans  le  régiment  de 
*>B  père.  Sa  valeur  ]^atiit  avec 
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éelHt  doits piusietirs  sié^et ban 
tailles.  Elle  lui  mérita  \eè  placés 
de  meqtre  de  camp  de.  la  cava- 
lerie légère  ,  de  lieutenant  gén^ 
rai  idds  armées  du  roi ,  tt«de  lîeii. 
tenant  général  du  Nivembis.  Bé 
comte  de  Bussi  mèloities  lat^- 
.Tiers'  à'Apoilon  à  ceux  à^'MarU 
Reçu  à  l'académie  Françoise  ek 
•.i-665  ,  il  y  prononça  une '^aranu 
!Çue  -pleine  d'esprit  et  de  fanfaj- 
roimades.  '  Il  cour  oit  •  alors  •  soii 
-son  nom  uïie  Histoire  'itianù^ 
'Crite  det  Amours  de  deux  dames 
puissantes  à'  la  cour  {d'^Olonrùs 
et  de^^^i^tâtUlett),  Il  Tavoit  cotit- 
fiée  à  Mad.  la  marquise  (/«yS^au me 
•qui  après}  uneliaisori  très^intimé, 
er<^antav6ir  à  se  plaindre  delttp, 
trahit  son  secret.  Ce  mamvsorît 
mtituléj  Histoire  amojiffe/us^des 
Gaules,  faisoit  beaucoup, de  bruit. 
A  la  légèreté  du  style  ,  à  la  viva^ 
♦eité  des^soillies ,  l'a uteuP'ôvoit  \ft 
rjbindré  des' portraits  peints  av?4«5 
î  autant  d'ârtqiie  de  vérttéde*^h1P- 
.  sieurs  personnes  de  la''&oùt^  ^  *  et 
.tmton  de  dépravation  qîîi  ti'étdît 
-pas  ce  qui  plaisoit  le  môihs'.  O0 
^u'il  y  a  dé  singulier ,  c'est  ^w  un'e 
'defii^VentOreè  qui  frappent?!^  piirs 
-^tOis  son  rohian,  étoit  une  pAt^ 
^ètaduction  d'un  endroit  de  /^ 
-ti^owe  ;  jusqu'à  la  lettre^qu41  at*- 
'iribne  à  «nedfes  dames^kltîrisées. 
ï|l'  «aoroi t '  dûî  «ans  doule  ^aVoiier 
ascf*.  plagiat' pmir  «sa"  justiftaRtion'; 
-mai»  la  vanité  Temporthit  chaz 
,  lur^KF  tcnit  autre  senti n()<utl  Quoi 
qi^il  en  toitf^  les  personnes  in  té*, 
irè^sées  po^Ytérent  leur* plainte  au 
'  rai  j  qui  déjà  méeontentdé  Amw  , 
saisit  avidement  l'oecasïotj  dé^te 
punir.^11  îut  mis  à  laBastille;  Les 
Amours  des  Gaules  furént^lepré-. 
-texte'de  sa  détention  ;   niais  la 
-véritable  cause  étoit  cette  Chaft-^ 
*id«?'oii  le  roi  étoit  trop  compro-^ 
«lis  ,  ^t  dont  on  renouvela  alors 
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Je  MMiyenir,  pour  perdre  Bus» 
à  qui  on  l'imputoit  : 

Que  Dto^mnu  est  lieiir«iix  !  etc. 

JJ Histoire  amoureuse  des  Gaules 
li'étoit  pas  le  seul  outrage  de 
JBussi.  Il  avoit  encore  fait  un  pep- 
tit  LWre  ,  relié  proprement  es 
ibrme  d'Heures;  au  Heu  des  ima-N 
ges  qu'on  met  dans  les  livres  de 

J)iété ,  il  avoit  mis  dans  le  sien 
es  portraits  en  miniature  de  quel- 
ques holtnmés  de  la  conr,  dont 
les  femmes  étoient  soupçonnées 
de  galanterie.  Au  bas  de  chaque 
portrait ,  il  avoit  accommodé  au 
^ujet  un  petit  discoivs  en  forme 
de  prière*  C'est  a  cet  ouvrage 
que  BoUeau  fait  allusion  dans 
ve  vers  ; 

Me  mcAre  an  rang  des   Saiott  ^a 
célébrés  Btssi, 

■Une  maladie  occasionnée  par  sa 
jurison ,  lui  procura  sa  liberté  ; 
jnais  avant  que  de  l'obtenir  ,  il 
fallut  qu'il  donnât  la  démission 
4e  sa  diarge  ,  et  qu'il  écrivit 
une  lettre  de  satiî^faction  aux 
victimes  de  sa  méchanceté.  Il 
débita  même  à  cette  occasion  de 
belles  maximes  sur  les  écrits  sati- 
riques 5  inutiles  s'ils  sont  secret»^ 
dangereux  s'ils  sont  publics,' ht 
comte  de  Bussi  ne  sortit  de  la 
BastiUe,  que  pour  aller  en- ejul 
dans  une  de  ses  terres.  Il  fatigua 
pendant  tout  ce  temps-là  Loui$ 
XIV  par  une  foule  de  Lettres. , 
qui  décèlent,  si  ce  n'^est  uneame 
fausse,  une  ame  au  moins  petite 
et  foiblet  U  protestoit  au  roi 
une  tendresse  qu'il  n'avoit  pas , 
et  se  donnoit  des  éloges  ^  qu'on 
croyait  beaucoup  plus  sincères 
que  les  protestations  d'attaciie«- 
ment  dont  il  excédoit  le  monar- 
que. Ses  véritables  sentimens 
éclatèrent  en  1^74'  O^^réanx 
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£t  sa  belle  épitre  sur  le  passasl'  | 
du  Rhin  ,  qui  immortalisa  le  \ 
poète  et  le  héros.  Bussi ,  \\m^ 
prudent  Bussi ,  craignant  d'être 
oublié,  £t  des  remarques  san- 
glant^ sur  cet  ouvrage.  Il  re« 
levoit  sur-tout  cet  endroit ,  oè 
le  panégyriste  du  prince  lui  di- 
soit  que  s'il  continuoit  à  prendre 
tant  de  villes  ,  il  n  y  auroit  plus 
moyen  de  le  suivre,  et  qu'il  fau« 
droit  aller  l'attendre  aux  bords^ 
de  l'HelIespont.  U  plaisanta  sur 
ce  dernier  mot,  et  mit  au  bout: 
Tarare  pon  pon»  Le  ridicule  qu'il 
vouloit  jeter  sur  la  belle  épitre 
de  DespréAux,  parvint  au  poète, 
qui  se  prépara  à  la  vengeance. 
Le  comte  le  sut ,  et  fit  promp-» 
tement  négocier  la  paix.  Drs-^ 
préaux  et  lui  s'écrivirent  des  let^ 
très  pleines  de  témoignages  d'es- 
qme  et  d'amitié.  Le  comte  de 
Bussi.,  après  17  ans  de  sollicb- 
tations ,  obtint  enfin  la  permis- 
sion de  retourner  à  la  cour  ;  mais 
comme  le  roi  évita  de  le  regar^ 
der ,  il  se  retira  dans  ses  terres, 
partageant  son  temps  entre  les 
plaisirs  de  la  campagne  et  ceux 
de  la  littérature.  Il  rooynit  k 
Autnn  le  9  avril  i6q3  9  à  75  ans, 
(  Voyet  les  articles  ilL  Rivibri 
et  MiRAKroK.  )  ir  faut  avoner 
qu'il  avoit  de  l'esprit,  mais  pins 
d'amour  propre  encore  ;  et  il  oe 
se  servit  guère  de  son  esprit  que 
pour  se  faire  des  ennemis.  Can&< 
tique,  hautain  dani.  la  société, 
il  nefutçuèrp.plus  aimé  en  pro- 
vince qu'a  la  t.  Jir.  Comme  cour- 
tisan ,  comme  Vierrier  ,  comnl, 
écrivain  ,  co  "^^'^^  homme  k  boi' 
nés  fortunes',  il  croyoit  n'avo 
point  d'égaL  II  se  flattoit  de  l'ein 
porter  en. courage  sur  le  maré^ 
chai  de  Turenne ,'  et  en  génie 
sur  Pascal,  On  prétend  que, 
lorsqulU  étoit  à  1»  Bastille,  if 
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]P.  Nauet  Jésnite ,  son  confe»* 
seur  ^  l'engagea  à  répondra  anic 
Provinciales  ,  et  qu'il  ne  craignit 
pas  de  se  charger  de  ce  travail  ; 
mais  il  fut  bientôt  obligé  de  l'a- 
bandonner. On  ne  réfute  les  bon- 
nes plaisanteries  qu'en  en  faisant 
de  meilleures.  On  a  de  lui:  I.  Dis- 
cours  à  ses  thfans  »  sur  le  bon 
usage  des  adversités  ^  et  sur  les 
dwers  événemens  de  sa  vie ,  in- 1  a, 
•  Â  Ptfris,  1694.  On  y  trouve  des 
I  réflesions  titilçs  sur  la  juste  va* 
leur  lies  bienB  et  des  maux  de  la 
vie-  Mais  il  étoit  plus  facile  de 
faire  des  réflexions  sur  l'utilité 
ées  disgrâce»  é^\é  de  les  suppor- 
ter avec  noblesse.  II.  Ses  Mémoi» 
1res  ,  en  deux  vol.  in-4« ,  a  Péris  , 
I  1698  y  réimprimés  à  Amsterdam 
;  tsn  trois  vo).  iti- 4**,  avec  plusieurs 
I  pièces  curieuses.  Pour  quelques 
fait»  vrais  et  >i«itiérfsfans,  m  y 
trouve  cent  particulantés  dont 
on  ne  se  soucie  pa^  :  le  style  en 
Jftit  le  principal  mérita  ;  il  est 
léger  ,  pur  et. élégant*^  III.  Des 
Zioflres  «  en  y.  vol.  in-i.a  ,  plu»- 
•ieurs  fois  r>éiinp>rimées.  Elles 
•ont  eu  dans  leur  t^mps  beaucoup 
de  réputation  ;  mais  on  y  sent 
trop  qu'elles  ont  été  feites  pour 
être  publiques  ;'^t  quoique  éctites 
en  général  avec  noblesse  et  avec 
correction  y  elles  ne  plaisent 
guère'  aux  personnes  d'un  goût 
véritablement  délicat .,  '  qui  pré- 
fèrent le  naturel  è  toutei  ces 
grâces  contraintes.  IW»  Histoire 
abrégée  de  Louis  le  Grand, 
in-i2^  à.  Paris,  1(599.  ^®  ^*^^^ 
presque  qu'un  ponégyrique^  et 
il  révolte  d'autant  plui ,  que  l'au- 
teur écrivoit  certainement  contre 
^a  pensée*  Y.  JinB  Foédes  ,  ré* 
.  pandues  dans  se^  Lettres  et  dans 
fliiFérens  recu^is  ;  ses  vers  Up- 
cbes  ,  foiy/BS  ,  3anss  coloris  , 
«pnt  plutôt  d'un  bel  esprit,  que 
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H*nn  poète.  On  n'estfrae  gnèrè 
'que  ses  Maximes  d'amour  ,  et 
ses  Epigramm^s  imitées  de  Mar^ 
tial,^  Les  Amours  des  Gaules  ont 
été  imprimées  en  Hollande  avec 
d'autres  Historiettes  du  temps  , 
en  deux  vol.  in*- 12  ;  et  à  Parit 
^ous  le  titre  de  Hollande  ,  en 
ô  petits  vohnne»  in- 12.  -^Bussi- 
Ba butin  ûYOÏt  une  fille  religieuse 
de  la  Visitation  à  Paris ,  {Diane- 
Charlotte  ,  )  qui  ,  Selon  Fabbé 
Lenglet ,  écrivoit  aussi  bien  que 
«on  père*  Cest  d'elle  que  lV[î*«  de 
'Scuderi  disoit  en  écrivant  à  ce 
dernier  î  «  Votre  fille ,  que  je 
voÎB  souvent  a  autant  d'esprit 
que  si  elle  vous  voyoit  tous  les 
}»tirs  I  et  elle  est  aussi  sage  quo 
6Î  elLf  ne  vous  iavoit  jamais  vu.» 
Nous  avons  de  Mtt«  de  Bussi  un 
Abrégé  de  la  Vie  de  Mad»  de 
Chantai ,  1S97  ,  in- 12  ;  de  Saint 
François  de  Sales ,  1700,  in-iju 
—  L'abbé  de  Bussi  son  frère  ^ 
nommé  évéque  de  Luçon  en  1 7  a 3^ 
de  l'académie  Françoise  ,  étoit 
un  prélat  ingénieux  ,  savant  et 
possédant  l'art  de  plaire.  Il  mou- 
rut en  t736  9  après  avoir  pres^ 
que  ehtièrement  renoncé  auat 
sociétés  dont  il  avoit  feit  les 
délices.  Je  ne  saurois  «  disoit- il  ^ 
me  résoudre  à  n'être  plus  aimablf, 
jTtf'  sens  que  je  ne  puis  plus  Vctre 
qu'avec  effort  ;  et  il  vaut  mieux 
renoncer  de  bonne  grâce  à  ce 
qiion  ne  peut  faire  sans  fatiguem 
àon  zèlç.pour  la  Bulle  Unig^^ 
nitus.  lui  attira  les  injures  des 
Jansénistes  qui  lui  reprochèrent 
trop  souvent  sa  vie  mondaine  et 
se  turent  sur  ses  bonnes  qua- 
Utéii. 

.  RACAN  ,  (  Honorât  de  Bueil^ 
..marquis  de  )   né  en  Touraine  à 

la  Roche— Hacan,  lan  1689  , 
.tfune  fAniUle  noble  et  bien  alliée , 
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fijit.. l'un. des  premiers  memï^çi 
^p  ra^adcmie  Françoise.  A  l'agç 
4o'^ize  ans  il  entra  page  de  4ii 
^ha^ibre  .d;i  roi ,  sous  ië.  .duc 
de  BeUe^^rde ,  qui  avoU  pris 
Malherbe  dans  sa  maison  par 
ïoKiiredlJenrilV.  JlacaticoMrr 
Ain  gerjçnaij;!  «^e  Mad*  </d.  Bell^-r 
^arde ,  .eut  occasion  "de  voir  ce 
grand  maître  en  poésie.,  et  il  sç 
forma  sous  lui.  Le  jeune  Raça^ 
quitta  la/cour  pour  portejq.je* 
armes  ;,,mQis  ii  ne  fit  (jue  dpii^ 
ou  trois  campagnes ,  et  il  r^viu|: 
à  Paris  -après  le .  siège  ^c-XJ^lais. 
Ce  fitt  alors  qu'il  coiisulta.i)/a/U 
Herbe  sur  le  genre  de  vie  qu'il 
devoit  embrasser.  Le  pqëte  .^  poivf 
.toute.,  réponse  ,  se  ;conJtenta.d« 
Jui  récita  la  Fuhle^d^  ^eiinier^ 
^  Je  son  fils  :eù  de  VA,ne .{  fable  in*- 
fiçnie.use ,  inventée  par  {e  Pogge^ 
^t  imitée  par  flu^i,et  par  /# 
Fontaine.  I^  maçq^is  d^  JRaç(qf, 
5e  déoi(}c^,pour  l^  m^riag^  QuoLi. 
qi^'il  n'eût, pçint  étudia  5  ^t  qu'M 
^ut  ur^e  ^i  grande  incapa.citp  pouj: 
U  la  ligne  .latine  qu  il.  nf:  pi|^ 
jamais  ;  apprendre  par,  coeur  le 
Confiieqrry  la  naturej^ppléa'e^ 
lui  à  l'étude-:  Ses.  Sfirgeries  spnt 
recoi^ma^d^bleft  d^n^  lei/^ejire 
pastoral.  v   .   .      ,.j 

Malherbe  d'un   Héros  peut  yatitèr  ^es 
exlploits , 
^    JUean  chanter  Pkyllis  ,  les  bergers  et 


,  les  bols. 


SoiLSjtir, 


S«s  Stances  i^ui  "8brnmencén't 
ainsi  :  Tyrcis  ;  il  faut  penser  ^ 
faire  la  rHraite ,  etc.  passent 
poi<r  son  chef-d'œuvfe  ,  (Juôiqae 
ce  ne  soit  pas  celui  de  la  poésie. 
Son  principal  mérite  est  d*exi- 
primer  avec  grâce  ces  petits  dé- 
•Caiîs,  si'  difficiles  à  rendre  dan» 
notre  *  ïàngue  :  il  les  rend  ordi- 
nairehient  assez  biefi';* niais  sOîi 
style  manque  de  force  ,  de  Yr^f 


.ftt  de  coCTectiont  JX  réussit"  l 
coup  mieux  dans  la  poésie  simple 
et  naturelle  que  dans  la  poésie 
sublime.  Ses  ouvrages  furent  re- 
jiueillis  sous  ce  titre  :  Œuvres  tt 
Poésies  Chrélieanes  de  JVI.  Hor 
-no  rat  de  Bueil,  Chevalier  ^  Sei^ 
gneurde  RaiÇan,  tirées  des  Pseau^ 
/nés  et  de  quelques  Cantùjues  du 
vieux  et  du  nouveau^  Testament f 
à  Paris,  in-^S®  ,  .1660.  Cousu- 
lier  libraire  de. Paris  donna  qa 
ji724i,  en  deu^f  vol»  ^n-i?,  une 
nouvelle  édition*  des  Œuvres  de 
iîrtçnH....  Pour-  fnettre  le  lectçy 
.k  portée  de  îiigpir  du  style  de.çp 
poëte,.  noi^s  choisirons  la  tradac*- 
..tioh  qu'il.  »  faite  de  cette  fameuse 
^stJîap^je  à!Bqrac^:,FfiUidamQrf^ 
et  nous  yjojindc9*n^,la,iV.ersioud^ 
^ème  mofce^u  pfXr.,Mdh(rbc» 
Voici^la  fr^dpçtiop  ^e  Bacaa^ 

Les  leis^dt'  là  MlMt  sontOnlcsv'  ' 
^  •  •  Aiisst  l»iêni-âa]t^)V«Uoiil  Hoyala 
'    Qtt*aiiK  taudis 'c^tive^s 'de  roscisx/ 

•  Tous  ■  ftds  iour»  t.'sdi*  sajeis  ik 
-    i  »  /   i  Pcr^Hës  )      J  '.    î 

"  'Ceux  dés  fièrg^» et'' des  moiurqM* 
"  '^sJnt  coi^i'd«s'«éfees  ctsetw. 
*Célle    de    'Màtherle'   est   pi* 
'connue':     "  '"''•    ' 
'-  ■    \        •'  ■*■  'J 

Le  pauyjse  .^  s^^c^baae.  .oh  le  àanaa^ 

.    .  le.>^f>«vre  ,  .-  . 
I        ^    Est  sujet  i  tes  lois^ 
'.   Et  >,'Éfu:4A,.qui  .^^e^e  al^  banîèrt» 

.    ,    du  ipurirr,  •.. 

.    )^«n  défend  99$,  tifos  Roii, 

Malherbe* ,  '"  tfiï'll'  cKerdlioit  tn»p 

à  éopier ,  lut  trouvoit  du  gêiiie 
"portr  là  poéàie.^R^z<?a«*lui•dîso!t 

unjour ,  que  Théophile  qui étoit 
*en  prison ,    accusé  de  plusieurs 

crimes,  nç  liti  paroissoit  coti- 
-^hble  que  d'un' %eii1  ic'étoitd'â- 
'vo^  fait  fort  niai  le  métier  de 
•^ëte  dontil  se  mêlôit  Samtttl 
tpour  cela,  reparfik  Malherbe, 

•  vous  -né  de?ez  pài  avoir  peit^l 
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èar  on  ne  vous  prendra  pas  as'- 
sûrement  pour  un  de  ses  compli- 
ces.,,,  Racan  déguisé  endiablé 
dans  un  bal  avoit  épouvanté  des 
dames  ;  il  les  tranquillisa  par  cet 
impromptu  : 

Quoique  ma  forme  épouvantable 
Me  rende  à  chacun  redoutable  y 
Belles,  n*en  ayez  point  d*cf&oi: 
Ce  dieu  que  vos  yeux  ont  fait  naître  y 
A  mes  dépens  a  fait  connoltre 
Qu*il  est  bien  plus  diable  que  moi» 

Hacan  mourut  à  la  '  Roche— 
Racan  en  février  1670,  à  81 
ans,  laissant  des  ehfans.  On  re- 
cherchoit  sa  société.  Sa  mémoire 
lui  fournissoit  une  foule  d'his- 
toriettes et  de  bons  mots  ;  mais 
il  avoit  la  voix  basse  et  né  par- 
loit  pas  directement.  Un  jour 
qu'il  avoit  fait  un  conte  agréable 
dans  une  nombreuse  compagnie  , 
personne  ne  rit ,  parce  qu'on  ne 
î'avoit  pas  entendu.  Racan  s'a- 
dressa à  Ménage  s  et  lui  dit': 
tJe  çois  bien  que  je  ne-mè  suis 
pas  fait  entendre  s  traduisez!^ 
^"^i  »  je  vous  prie ,  en  '  langue 
^Igaire. 

.  KACCHETTI ,  (  Sej^iard  ) 
peintre  Italien,  né  en  16899 
ttort  en  170a,  ,représentoit  à 
ïDerveille  l'architecture,  et  se  dis- 
tingua dans  la  pe^rapeptive. 

I.  RACHEL,  secondé  fille  de 
I^han  ,  épousa  le  patriarche 
Jàcob  l'an  1752  avant  J.  C. 
(  ^oyez  Laban.)  Elle  en  eut 
Joseph  et  Benjamin.  Racket 
îûonrut  en  accouchant  de  celui- 
ci.  Elle  fut  enterrée  -sur  le  ch&- 
fjin  qui  conduit  à  Êphrata,  où 
r^ob  lui  éleva  un"  monument 
^tti'ff  subsisté  pendant  plusieurs 
•siècles.  On  montré  encfore  au— 
lôurd'hui  une  esjJècé  dé  d&me  , 
Soutenu  sur  quatre  piKerfe  carrés 
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qui  forment  autant  d'ari^ades-, 
et  l'on  prétend  que  c'est  le  torà- 
•bean  éri^é  à  Racket  par  Jacok* 
Mais  comme  ce  monument  ett 
encore  tout  entier  ,  il  est  diffi- 
cile de  croire  que  ce  soit  le 
même  que  le  patriarche  consacra 
à  la  mémoire  de  son  épouse. 

II.  RACHEL,  (Joachim)në 
en  basse  Saxe ,.  poëte  Allemand:^ 
, recteur  de  l'école  de  Nordem, 
^ s'est  attaché  particulièrement  à 
la  poésie  satirique  dans  le  siècle 
dernier.  11  n'a  pas  écrit  avec  la 
même  pureté  et  la  même  déli-j- 
catesse  que  Despréauxi  mais  U, 
est  plus  véhément ,  et  par-to.i<t 
il  se  montre  l'ennemi  implacable 
du  vice,  et  ^es  ridicules.  Son  éner- 
gie, lui  a  fait  donner  le  nom  de 
Lucile  Allemand.  .    .     ; 

I.  RACINE ,  (  Jean  )  né  à  la 
Feité  -  Milon  le  21  décembre 
163^,' d'une  famille  noble,  fut 
élevé  à  P6rt-Royal-des-Champs', 
et  il  en  to  l'élève  le  plus  illustré. 
Marie  dks  Moulins  sa  grand- 
mère  ^  s'étoit  retirée  daris, cette 
solitude  si  célèbre  et  ai  p'ersé- 
cutée.  Son  goût  dominant  étoît 
pour  les  Poiëtes  tragiques.  Il  al- 

•loit  souvent  se  perdre  dans  les 
bois  de  l'abbaye ,  un  Euripide  à 
la  main  :  il  cnerchoit  dès-lors  a 
limiter.  H  cachoit  dés  livres, 
pour  les  dévorer  à  des  heures  in- 
dues. Le  sacristain  Claude  Lan--' 
telot ,  son  maître  dans  l'étude  de 
la  langue  grecque ,  lui  brûla  con- 
sécutivement trois  exemplaires 
des  Amours*  de  Théagène  et  d^ 
Ckariclée  ,   rdman  grec  ,   qu!il 

'  apprit,  par  cœur  à  la  3*  lecture. 
Après  avoir  fait  ses  humanités  à 
Port  -  Royal  et  sa  philosophie 
au  collège  tfttârcourt  y  il  débuta 
dans'le'mpride  par  une  Ode  sur 

'  le  mariage  du  roi.  Cette  pièce  , 
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intituMe  la  Nymphe  de  ta  Seine  , 
lui  valut  une  gratiiicatioii  décent 
lo\iu  et  une  pension  de  600  lÎT. 
Le  ministre  Colhert  obtint  pour 
lui  Tune  et  l'autre  de  ces  grâces. 
Ce  succès  le  détermina  à  la  poé- 
sie. Un  vain  un  de  set  oncles, 
chanoine  régulier  et  vicaire  gé^ 
néral  d'Usés ,  l'appela  dans  cette 
▼ille  pour  lui  résigner  un  riche 
•bénéfice,  la  voix  du  talent  l'ap- 
|>eloit  à  Paris.  U  s'y  retira  vers 
1664  ,  é|)oque  de  sa  première 
pièce  de  théâtre.  La  Tkéba'tde 
ou  les  Frères  ennemis ,  c'est  le 
titre  de  cette  tragédie ,  ne  panit 
k  la  vérité  qu'un  coup  d'essai  aux 
bAns  juges  ;  mais  ce  coup  dessai 
annonçoit  un  maître.  Le  mono» 
logue  de  Jocasu  dans  le  troi- 
sième acte  ,  l'entrevue  des  denx 
frères  dans  le  quatrième,  et  le 
récit  des  combats  dans  le  der- 
nier ,  furent  un  augure  heureux 
de  son  génie.  Il  traita  cette  pièce 
dans  le  goût  de  Corneille  ;  mais , 
né  pour  servir  lui-même  de  mo- 
dèle ,  il  quitta  bientôt  cette  ma- 
jnière  qui  n'étoit  pas  la  sienne. 
La  lecture  des  Romans  avoit 
tourné  les  esprits  du  coté  de  la 
tendresse ,  et  ce  Tut  de  ce  côté- 
là  aussi  qu'il  tourna  son  génie.... 
.11  donna  son  Alexandre  en  1 666. 
Cette  tragédie  improuvée  par 
Corneille ,  qui  dit  à  l'auteur  quV/ 
avoit  du  talent  pour  la  Poésie  , 
mais  non  pas  pour  le  Théâtre , 
charma  tout  Paris.  Les  connois- 
seiirs  la  jugèrent  plus  sévèrement. 
L'amour  qui  domine  dans  cette 
.pièce  ,  n'a  rien  de  tragique.  Ale^ 
xandre  y  est  presque  éclipsé  par 
Pontf  ;  et  la  versification  ,  quoi- 
.qne  supérieure  à  celle  de  la  Thé- 
Jtaïde,  offre  bien  de  la  négligence. 
Bacine  portoit  alors  l'habit  ec- 
clésiastique ,  et  ce  fut  à  peu  près 
ver*  ce  temps-là  qu'il  obtint  le 
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ptvenré  d^pioay  ;  mais  il  n'ei 
jouit  pas  long-temps.  Ce  béné- 
fice lui  fut  disputé  ;  il  n'en  retira 
pour  tout  fruit  qu'un  procès  9 
ijue  ni  lui  ai  ses  juges  n'entende 
rent  jamais  :  aussi  abandonna— 
t-il  et  le  bénéfice  et  le  procès. 
11  eut  bientôt  un  autre  procès 
qui  fit  plus  de  bruit.  Le  vision^ 
nalpe  Desmarét*  de  SaintSorUn , 
poète ,  prophète ,  et  fou  sous  ce 
double  titre ,  se  signala  par  àt% 
rêveries  réfutées  par  Nicole:  Ce 
célèbre  écrivain,  dans  la  1'^  de 
ses  Lettres  contre  cet  insensé , 
traita  les  poètes  dramatiques 
d^ empoisonneurs ,  non  des  corps , 
mais  des  âmes,  Bacine  prît  ce  trait 
pour  Ini  ;  il  lança  d'abord  une 
lettre  contre  ses  anciens  maîtres. 
Elle  étoit  pleine  d'esprit  et  de 
grâces.  Les  Jésuites  la  mettoient 
a  côté  des  Lettres  Proviaciéties , 
et  ce  n'étoit  pas  peu  la  louer. 
Nicole  négligea  de  répondr^e  ; 
mais  Barbier  d'Aucour  et  Dubois 
le  firent  pour  lui.  Bacine  leur 
répliqua  par  une  Lettre  non 
moins  ingénieuse  et  aussi  pleine 
de  sel  que  la  première.  Boileau^ 
à  qui  il  la  montra  avant  que  de 
la  rendre  publique,  lui  dit  en 
ami  sage  :  Cette  Lettre  fera  hon- 
neur à  votre  esprit ,  mais  n'en, 
fera  pas  à  votre  cctur.  Vous  at** 
taquez  des  Hommes  d'un  très- 
grand  mérite  ,  à  qui  vous  devez 
une  partie  de  ce  que  vous  êtes. 
Cette  réponse  fit  impression  sur 
Bacine  ,  qui  supprima  sa  2* 
Lettre,  et  retira  tous  les  exem- 
plaires de  la  i'^....  Alexandre  fut 
suivi  d*Andromaque  ,  jouée  ^tk 
1668;  cette  pièce  coûta  .la  vie 
au  célèbre  Mont  fie  uri  qui  y 
représentoit  le  rôle  à^Oreste.  A 
peine  Bacine  avoit- il  3o  ans  ; 
mais  son  ouvrage  annonçoit  un 
homme  consommé  dans  l'art  du 
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tfféâtre.  La  terreur  et  )a  pitié 
«ont    l'ame   de    cette    tragédie. 
Aucun  personnage  épisodiqne; 
ïintérêt- principal  n*est  presque 
jamais  partagé  ,  et  le  lecteur  n'y 
t8t  pas  refroidi.  On  y  admira 
lur-toftt  le  style  noble  saris  en- 
jQure ,  simple  sans  bnssesse*  Elle 
essuya  cependant  quelques  cri- 
tiquer. On  se  plaignit  que  Pyr* 
rhus  étoit  trop  emporté ,    trop 
farouche  ;   que  la  situation  vio- 
lente   à^Hermione   faisoit    trop 
long -temps  oublier  Androma-^ 
que,  la   héroïne    de  la   pièce  , 
etc.  etc.  ;  et  ces  censures  dictées 
en  partie  par  l'envie  et  par  l'i- 
gnorance ,  furent  accueillies  pen- 
dant quelque  temps- Le  maréchal 
ie  Créqui  et  le  comte  dOlonne 
disoient  hautement  qu'il  n'y  avoit 
qne  du  romanesque  dans  T^/i- 
iromaque  de  Racine.  Le  maré- 
chal passoit  pour  ne  point  aimer 
les  femmes ,  et  le  comte  n'avoit 
pas  lieu  de  se  louer  de  la  ten- 
dresse de  la  sienne.   Le  poète 
offensé  fit  là-dessus  l'épigramme 
Kiivantej  qu'il  s'adressoit  à  lui— 
Héme  : 

L«  Tratfemblable  «st  choqué  4aas  ta 

pîéce , 
Si   Ton   en  crok   et   d'Olonnt    et 

Créqui. 
Sriqui  dit  que  Pyrrhur  aime  trop  sa 

Maîtresse  ; 
JD'Olomt  g  qn*Andromaqu*  aime  trop 

son  Mari. 

SuhUgnjr  publia  contre  Andro^ 
y^que ,  une  espèce  de  parodie , 
intitulée  :  la  Folle  quertCle^  co- 
ïïïMie  en  prose  ,  Paris  ,  1668  , 
te-i2.  Mais  cette  sotte  critique 
^«n  sot  auteur  ^  ne  fit  qifencou- 
^^^  le  grand  homme  si  injus- 
tement censuré.  C'est  à  quoi  Boi^ 
'*attfitalhu*ion  dans  In  belle  épî- 
•^«  ^i^'il  adreua  à  Racine  : 
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Ttf!  dOAC  qni  ifélerant  sar  la  sein* 

tragique  , 
Soit  le*  pas  de  Sophocle ,  et  weA  d» 

tant  d'esprits» 
De    Corneille    rieiUi    tais    cossoleff 

Paris, 
Cesse  de  fétonner  si  l'enrie  aidmde  % 
Attacliant  i  ton  nom  sa   rouille  en- 

renlmée  f 
La  calofimie  en  main,  qnelqutfon  xm 

poursuit. 
En  cela   comme  en  tout  le  Ciel  qui 

nous  conduit  9 
Racine ,  fait  briller  si  profonde  sa* 

gasse. 
Le  méfite  en  repos  s*endort  dans  U 

mollesse. 
Mais  |»ar  les  envieux  un  g^nie  excité  , 
An  comble  de  son  an  est  miae  foîf 

monté» 
Fins  on  vent  Taffolbllr»  plat  il  croit 

et  s'élance. 
Au   Cid    persécuté  ,    Chuta,  doit   sa 

naissance  ; 
Et  peut-être  ta  plame  aaa  ceaseatt 

de  Pyrrhus  g 
Doit  les    plus  nobles   trahs  dont  m 

peignis  Burrhus, 

Saint-^Evremond ,  courtisan  épi- 
curien ,  qui  s'étoit  déclaré  lar-^ 
,  bitre  du  goût  ,  fut  encore  un  de 
ceux  qui  critiquèrent  Androma-' 
que  f  tragédie  qui ,  après  nn  siècle 
et  demi  de  succès,  Jouit  encore  de 
toute  l'estime  qu'elle  mérite.  An-» 
dromaque  avoit  annoncé  à  la  Fran- 
ce un  grand  homme  ;  la  comédie 
des  Plaideurs  ,  jouée  la  môme 
année  •  annonça  un  très-bel  es- 
prit. On  vit  dans  cette  pièce  de» 
traits"  véritablement  comiques  9 
du  ridicule  fin  et  saillant ,  dey 
plaisanteries  pleines  de  sel  et  de 
goût.  Malgré  cela  ,  Jps  acteurs 
furent  presque  sifHés  aux  deux 
premières  représentations  ,  et 
n'osèrent  hasarder  la  troisième. 
Molière,  quoique  brouillé  ar^a 
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lancine ,  n  adopta  paô  le  jugement 
des  faux  connoisseurs ,  et  dit , 
en  SQrtant  de  la  comédie  :  Que 
ceux  qui  se  moquaient  des  Plai- 
deurs 9  méritoient,  qu'on  se  mo^ 
quât  d'eux*  La  pièce  jouée  à  la 
cour  y  fut  très  -  applaudie  ,  et 
J^uis  XIV  y  ni  beaucoup.  Bien- 
tôt la  ville  jugea  «comme  la  cour. 
Ce  qui  flatta  sur- tout  le  parterre 
de  Paris,  ce  furent  les  allusions. 
On  reconnut,  dans  le  Juge  qui 
veut  toujours  juger  ,  un  prési- 
dent si  passionné  pour  sa  pro- 
fession ,  qu'il  l'exerçoit  dans  son 
domestique.  La  dispute  entre  la 
Comtesse  et  Chicaneau  ,  s'étoit 
réellement  passée  entre  la  com- 
tesse de  Crissé  et  un  fameux  plai- 
deur ,  chez  Boileau  le  greffier. 
Le  discours  de  Y  Intimé ,  qui  dans 
la  cause  du  chapon  commence 
par  une  exorde  d'une  Oraison  de 
Cicéron  ,  fut  pris  sur  le  discours 
d'un  avocat,  qui  s'étoit  servi  du 
inéme  exorde  dans  la  querelle 
d'un  pâtissier  contre  un  boulan- 
ger.... Les  Plaideurs  étoient  une 
imitation  des  Guêpes  d'Aristo^ 
pkane.  Mais  Racine  ne  dut  qu'à 
lui-même  son  BHtannicus ,  qui 
parut  en  i  6  7  o.  Il  se  surpassa 
dans  cette  pièce.  Nourri  de  la 
lecture  de  Tacite,  il  sut  com- 
muniquer la  force  de  cet  histo- 
rien à  sa  versification  et  à  ses 
caractères.  Ils  sont  tous  égale- 
ment bien  développés,  également 
bien  peints.  Néron  est  un  mons- 
tre naissant ,  qui  passe  par  une 
gradation  insensible  de  la  vertu 
au  crime ,  et  du  crime  aux  for- 
faits. Agrippine  mère  de  Néron , 
est  digne  de  son  fils.  Burrhus  est 
im  sage  au  milieu  d'une  cour 
corrompue.  Junie  intéresse  ;  mais 
l'auteur  lui  fait  trop  d'honneur, 
en  la  peignant  comme  ,une  fille 
vertueuse....  Bérénice ,  jouée  l'an- 
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née  diaprés ,  soutint  la  gloire»  èA 
poëte  aux  yeux  du  public  ,  et 
i'afloiblit  aux  yeux  des  gens  dé 
goût.  Ce  n*est  qu'une  Pastorale 
héroïque  ;  elle  manque  de  ce  su- 
blime et  de  ce  terrible ,  les  deux 
grands  ressorts  de  la  tragédie* 
Elle  est  conduite  avec  art  et  avec 
une  certaine  vivacité  ;  les  senti-» 
mens  en  sont  délicats ,  la  versi^ 
fication  élégante,  noble,  har- 
monieuse :  m«is  encore, une  fois, 
ce  n'est  point  une  Tragédie ,  en 
prenant  ce  mot  dans  la  rigueur 
du  terme.  Titus  n*est  point  un 
héros  Romain  ;  c'est  un  cour- 
tisan de  Versailles.  Tout  roule 
sur  ces  trois  mots  de  Suétone i 

InVITUS  JNFITAM  DIMISIT,  Ce 

fut  Henriette  d'Angleterre  qui 
engagea  Racine  et  Corneille  à 
travailler  sur  ce  sujet.  Elle  vou- 
loit  jouir  non  —  seulement  du 
plaisir  de  voir  lutter  deux  rivaux 
illustrés  ;  mais  elle  avoit  encore 
en  vue  le  frein  qu'elle  -  même 
avoit  mis  à  son  propre  penchant 
pour  Louis  XIV.  On  prétend 
qu'un  seigneur  ayant  demandé 
au  Grand  Condé  son  sentiment 
sur  cette  \tragédi^  ,  il  répondit 
par  ces  deux  vers  pris  de  la  pièce 
métne  : 

Depuis  deux  aas  entiers ,  chaque  {«tf 
je  la.  vois  , 

Et  erois  toujours  la  voir  pour  Upr»* 
mière  fois. 

Bacine  prit  un  essor  pins  élevé 
en  1672  ,  dans  Bajazet.  Le  sujet 
est  la  Conspiration  du  visir  y» 
entreprit  de  mettre  sur  le  trône 
Bajazet  à  la  place  d*Amurat  soa 
frère.  Le  caractère  de  ce  visir 
est ,  suivant  les  connoiiieurs, 
le  dernier  effort  de  l'esprit  hu- 
main ,  et  la  beauté  de  la  diction 
le  relève  encore  ;  pas  un  senl 
vers  ou  dur  ,    ou  foibJe;  p«* 
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«tt  mot  qui  î*è  sait  le  mbiv  ppo^ 
pre;  jamais  de  sublime  hors  d'œii- 
vre  qui  cesse  d'être-  sublime  ; 
jamais  de  dissertations  étrangèreà' 
m  sujet  ;  toutes  les  convenances 
parfaitement  observées  :  enfin  ce 
rôle  est  d'autant  plus  admirable , 
fu'il  se  trouve  dans  la  seule  tra- 
gédie ou  l'on  potivoit  l'introduire, 
et  qu'il  auroit  été  déplacé  par- 
tout ailleurs^  Le  oapactère  5*^4- 
taUde  ne  mérité  pas^  moins  d'é- 
loges :  la  rféliéfltesse  de  ses  senti- 
lïeiis ,  les  corab&ts  de  son  cœur  , 
ses  craintes,  âes' douleurs  déve- 
loppent mieux*  les  replis  de  l'ame 
que  tous  nos  romans^  et  l'finTOur 
y  est  peint  avee  phis  d'énergie. 
Bâns  le  rôle  de  Roxane ,  la  fierté 
et  l'amlntion  viennent  combattre 
rameur.  Bacine  fut  embarrassé 
Ai  choix  d'une  actrice  pour  ce 
rôle.  Il  Fôta  et  le  donna  succes- 
sivement k  la  Ghampmélé  et  à 
Mïi«  d'Ennebam  ;  ce  qui  le  fit 
comparer  à  Pyrrhus ,  flottant 
entre  Andrômaque  et  Hemiione\ 
«t  lui  fit  appliquer  ces  vers  : 

la  quitter ,  la  reprendre ,  et  retourner 

«neor 
De   la    fiUe    d*mUnc   ï    U     ven^ 

d^Hcctor.    . 

L'intérêt^ de  Bajazet  croit  d'acte 
en  acte  ;  tous  sont  pleins  et  liés. 
Plusieurs  morceaux  respirent  la 
vigueur  tragique.  La  première 
scène  est  un  modèle  d'exposition, 
et  celles  qui  la  suivent  sont  des 
modèles  de  style.  Cette  tragédie 
obtint  un  très  —  grand  succès. 
Mad.  de  Sév^né  écrivoit  en  sor- 
tant de  la  représentation  t  «  Ba- 
ciiM  a  fait  une  pièce  qui  lève  la 
paâle.  M.  de  Tallard  dit  qu'elle 
«8t  autant  a«-dessus  des  pièces 
de  Corneille ,  que  celles  de  ce  der- 
nier sont  au-dessus  de  celles  de 
%^rj»  MUhridate  f^QiJié^ïi  i6jdy- 
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éèl  pïiïs  tcftins  ^ie  goût  du  grand  Cor^ 
n'eilîe ,  quoique  l'ambur  soit  en** 
éote  le  principal  ressott  de  cetter 
frègédîë  ^  et  '  que  cet  amour  y 
fasse  faire  êes  choses  assez  peJ' 
tites.  Mithridate  s'y  sert  d'un  br-? 
tifice  de  comédie,  pour  surpren» 
dre  une  jeune  personne  et'  lut 
foire  dire  son  secret.  Voltaire  a 
très-bien  remarqué  que  l'intri- 
gue de  cette  pièce  est  aussi  propre 
à  la  comédie  qu'à  Ja  tragédie;. 
Ofez  les  grands  noms, de  Mo*- 
narqtie  ,  de  Guerrier  et  de  Con- 
quérant ,  Mithridate  n'est  qu'uni 
vieillard  amoureux  d'une  jeune 
fille  :  ses  deux  fils  en  sont  amou- 
reux aussi  ,  et  il  se  sert  d'une 
ruse  assez  basse  pour  découvrir* 
celui  des  deux  qui  est  aimé.  C'est 
précisément  l'intrigue  de  V Avare» 
Harpagon  et  le  B.oi  de  Pont  sont 
deux  vieillards  amoureux  ;  l'u» 
,  et  l'antre  ont  leur  fils  pour  ri- 
val ;  l'un  et  l'autre  se  servent  di» 
même  artifice  pour  découvrir  Tin- 
telligence  qui  est  entre  leur  fil»; 
et  leur  maîtresse  ;  et  les  deux 
pièces  finissent  par  le  mariage 
du  jeime  homme.  Mais  ce  que 
cette  tragédie  a  de  défectueux 
est  racheté  par  de  grandes  beau- 
tés. Lé  rôle  de  Mithridate  est 
en  général  beau  et  théâtral.  Son 
araour  même  est  en  quelque  sorte 
ennobli  par  les  reproches  qu'E 
se  fait  de  sa  foiblesse.  Occupé 
de  sa  haine  pour  Rome ,  grand 
dans  Tadversité,  son  caractère 
est  très-propre  au  théâtre;  car 
s'il  h'avoit  paru  qu'amoureux^ 
C€||||  pièce  malgré  l'élégance  dis 
st^P,  n* auroit  été  qu'un  épithà- 
lame  magnifique.  Ce  qu'on  a  dit 
des  petits  ressorts  employés  dans 
la  tragédie  de  Mithridate  ,  oîi 
peut  le  dire  encore  de  Britan-4 
hicus  ,  qui  avoit  été  joué  en 
iSôj,  Néron  dans  cette  pièce  est 
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un  jeune  homme  impëtnetiji  y  qoi 
devient  amoureux  tout  cfnn 
coup  ;  qui  dans  le  moment  vent 
se  Âéparer  d'avec  sa  femme,  et 
•e  cache  derrière  une  tapisserie, 
pour  écouter  les  discours  de  sa 
maîtresse.  Cette  foiblesse  de  met^ 
tre  de  Tamour  par— tout,  a  dé- 
gradé presque  tous  les  héros  de 
Èacine.  Titus ,  dans  sa  Bérénice 
m  un  caractère  mou  et  efféminé. 
Alexandre  le  Grand ,  dans  la 
pièce  qui  porte  son  nom,  n'est 
occupé  que  de  l'amour  d'une  pe- 
tite Cléophile  ,  dont  le  specta- 
teur ne  fait  pas  beaucoup  de  cas* 
Voye^  Cawpistron^..  Iphigénie 
ne  parut  que  deux  ans  après  Mi- 
ihridnte  ,  en  1676  ;  elle  fit  verser 
des  larmes  plus  qu'aucune  pièce 
de  Bacine,  (  Woyez  ChampmelÉ.  ) 
Les  événemens  y  sont  préparés 
avec  art  ,  et  enchaînas  avec 
adresse.  Elle  laisse  dans  le  cœur 
cette  tristesse  majestueuse ,  l'ame 
de  la  tragédie.  L'amour  ^A^ 
chiite  est  moins  une  foiblesse 
qu'un  devoir  ,  parce  qu'il  a  tous 
les  caractères  dé  la  tendresse  con- 
jugale. *  J'avoue  ,  dit  Voltaire, , 
que  je  regarde  Iphigénie  comme 
le  chef-d'œuvre  de  la  scène. 
Veut -on  de  la  grandeur  ?  on 
la  trouve  âansAckiUe ,  mais  telle 
qu'il  la  faut  au  théâtre  ,  néces- 
saire ,  passionnée ,  sans  enflure  , 
sans  déclamation.  Veut— on  de 
la  vraie  politique  ?  tout  le  rôle 
d'Ulysse  en  est  plein  ;  et  c'est 
une  politique  parfaite,  unique- 
ment fondée  sur  l'amour  du  bien 
public  ;  elle  est  adroite ,  ell|||^r 
noble ,  elle  ne  disserte  p<9F, 
elle  augmente  la  terreur.  Cly-^ 
temnestre  est  le  modèle  du  grand 
pathétique  ;  Iphigénie  celai  de 
la  simplicité  noble  et  intéressante; 
Agamemnon  est  tel  qu'il  doit 
être.  £t.  quel  &tyie  1  cVst  là  lo 
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vrai  sublime;  »  Le  Clerc ,  indîgïié 
rival  d'un  grand  homme  ,  osa 
donner  une  Iphigénie  dans  le 
même  temps  que  celle  de  Bacine* 
mais  la  sienne  mourut  en  nais-* 
sant  ;  et  cdle  du  Sophocle  Fran- 
çois vivra  autant  que  le  théâtre.» 
Il  y  avoit  une  faction  violente 
contre  Aacine  ,  et  ce  poète  la 
redoutoit.  U  fit  long-tèmps  my»^ 
tère  de  sa  Phèdre,  Dès  que  la 
cabale  acharnée  contre  lui  leuC 
pénétré ,  elle  invita  Pradon ,  le 
rimailleur  Pradon ,  k  traiter  le 
même  sujet.  Ce  versificateur  go&ta 
cette  idée  et  l'exécuta  :  eh  moins 
de  trois  mois  sa  pièce  fut  ache^ 
vée.  On  joua  celle  de  Bacine  le 
I**  janvier  1677,  et  deux  jours 
après  celle  de  Pradon  •  qai^ 
grâce  à  ses  protecteurs  et  à  leurs 
indignes  manœuvres  ,  fiit  jugée 
la  meilleure.  Les  chefs  de  cette 
cabale  s'assembloient  à  lliôtel  de 
Bouillon.  Mad.  des  Houlièret , 
le  duc  de  Nevers  ,  et  d'autres 
personnes  de  mérite,  ne  crai- 
gnirent pas  d'y  entrer.  Les  con-» 
noisseurs  se  taisoîent  et  admi- 
roient.  Le  grand  Amauïd  »■  aussi 
bon  juge  en  littérature  qu'en^ 
théologie ,  ne  trouva  à  repreiw 
dre  que  l'amour  d^Hippolyte , 
et  Fauteur  lui  répondit  :  Qu'a»^ 
roient  pensé  les  petits  Maîtres  g 
s'il  avait  été  ennemi  de  toutes  leâ 
femmes  ?  Les  deux  Phèdres ,  de 
Bacine  et  de  Pradon  ,  sont  d'a- 
près celle  d'Euripide.  Limitatio» 
est  à  peu  près  semblable  :  même 
oontexture,  mêmes  personnages, 
mêmes  situations  ,  mêmes  fonda 
d'intérêt  ,  de  sentimens  et  de- 
pensées.  Chez  Pradon  comme 
chez  Bacine,  Phèdre  est  amou-» 
reuse  d*Hippolyte,  Thésée  est  ab*' 
sent  dans  les  premiers  actes  :  on 
le  croit  retenu  aux  Enfers  tfveo 
Pirithoiis*  Hippolytt  aime  Arcicn  j 
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tft  veut  la  suivre  ;  il  fait  Taveu 
de  sa  passion  à  son  amante^  et 
reçoit  avec  horreur  la  dé-clara- 
tion  de   Phèdre  ;    il   meurt   du 
même  genre  de  mort ,  et  son 
gouverneur  fait  un  récit»  Mais 
c'est  lorsque  ces  deux  auteurs  se 
rencontrent  le  plus  pour  le  fond 
des  choses,  qu'on  remarque  mieux 
combien  ils  diflFèrent  pour  la  ma- 
nière de- les  rendre.  L'un  est  le 
Bubens  de  la  poésie  ,  et  l'autre 
n'est   qu'un    plat    barbouilleur. 
Lorsque  Phèdre  ,    ce   triomphe 
de  la  versification  françoise  après 
Athalie  ,  fut  imprimée  ,  ses  en- 
nemis firent  de  nouveaux  eflPorts. 
Us  se  hâtèrent   de   donner  une 
édition    fautive  ;    on   gâta  des 
scènes  entières  ;  on  eut  la  noir- 
ceur de  substituer  aux  vers  les 
plus  heureux ,  des  vers  plats  et 
ridicules.    Racine    dégoûté    par 
ces  indignités  de  la  carrière  du 
théâtre ,  semée  de  tant  d'épines , 
résolut   de  se   faire   Chartreux. 
Son  directeur  en   apprenant   le 
dessein  qu'il  a  voit  pris  de  renon- 
cer au  monde  et  à  la  comédie , 
lui  conseilla  de  s'arracher  à  ces 
deftx  objets  si  séduisans,  plutôt 
par  un   mariage  chrétien  ,    que 
par  une  entière  retraite.  11  épousa, 
quelques   années  après  ,  la  fille 
I     d'un  trésorier  de  France  d'A- 
I     nriens.   Son    épouse    également 
telle  et  vertueuse ,  fixa  son  cœur , 
I     et  lui  fit  goûter  les  délices   de 
l'hymen  ;  délices  pures ,  sans  re- 
I     pentir  et  sans  remords.    Ce  fut 
alors  qu'il  se  réconcilia  avec  les 
Solitaires  de   Port -Royal,  qui 
n'avoient  pas  voulu  le  voir  de- 
puis  qu'il    s'étbit   consacré    au 
théâtre.  La  même  année  de  son 
"mariage ,    en    1677,    Baciae 
^"t  charné,  d'écrire  l'Histoire  de 
^««XTK,  conjointement  avec 
o9ileaa.  Au  retour  de  la  der-. 
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nîèfe  catppagne  de  cette  année  ^ 
le  roi  dit  à  ses  deux  historiens  • 
Je  suis  fâché  que  vous  ne  soyez 
pas  venus  avtc  mois  vous  auries 
vu  la  guerre  ,    et  votre  voyage 
n'eût  pas  été  long»  —  Racine  lui 
répondit  :  Votre  Majesté  ne  nous 
a  pas  donné  le  temps  de  nous  faire 
faire  nos  habits*,,,  La  religion 
ftvoit  enlevé  Racine  à  la  poésie  ; 
la  religion  Ty  ramena.  Mad.  de 
Maintenon  le  pria  de  faire  une 
pièce  sainte ,  qui  pût  être  jouéa 
à  Saint-Cyr  ;  il  fit  Esther,  Imi- 
tateur des  anciens  qui  mêloient 
dans  leurs  pièces  des  événemens 
de  leur  temps  ,  il  fit  entrer  dans 
la  sienne  le  tableau  de  la  cour 
et  des  spectateurs.   On  retrou-, 
voit  Mad.  de  Montespan  sous  le 
nom  de  Vasthi ,  et  Louvois  sous 
celui  d'Aman,  L'élévation  à'Es-* 
ther  étoit  celle  de  Mad.  de  Main-* 
tenon.  Cette  pièce  fut  jouée  en, 
présence  de  toute  la  cour  par  led 
demoiselles  de  Saint  —  Cyr  ,   en. 
1689  ;  et  toutes  ces  allusions  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  la  faire 
applaudir.  (  Voyez  Hébert  ,  et 
L  8ÉVIGNÉ.)  Mais  quand  Esther 
fut  imprimée  5  le  charme  se  dis-» 
sipa.  Elle  parut  froide  à  la  lec- 
ture; beaucoup  dfe  vers  foibleay 
parmlUm  grand  nombre  d'excel— 
leiis  5  Tac/tion  n'étoit  point  théâ- 
trale :  enfin  les  beaux  esprits  de» 
Paris  déprimèrent  tous  les  en- 
droits qui  avoient  eu  le  suffrage 
de  la  cour.  Mille  louis  de  gratis 
fication   consolèrent  Racine  dé- 
cès critiques.  Il  eut  ordre  de  com.- 
poser  une  autre  Pièce  ;  il  crut 
avoir  troiivé  dans  le  quatrième 
livre  des  Rois  un  fait  intéressant  9 
et  asse?  de  matière  pour  5e  pas- 
ser d'amour,  d'épisodes  et  de  con- 
fidens.  .il  répara  la  simplicité  de 
l'intrigue'  ga^  l'élégance   de.  la 
poésie  9  par  la  noblesse  des  ca««. 
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ractères,  par  la  vérité  des  se»2 
timens ,  par  de  grandes  leçons 
données  aux  rois ,  aux  ministres 
et  aux  courtisans ,  par  l'usage 
heureux  des  sublimes  traits  de 
l'Ecriture.  Athalie  (  c*e8t  le  nom 
de  cette  pièce  )  fut  jouée  en  1691» 
cette  tragédie,  le  chef-^*œuvre 
de  la  scène  Françoise  y  fut  reçue 
«vec  froideur  à  la  représentation 
«t  à  la  lecture  :  on  disoit  que 
c'était  un  sujet  de  dévotion ,  pro-- 
pre  à  amuser  des  enfans.    Mais 
le  grand  défaut  est  qu'il  n'y  a 
pas  assez  d'action  dans  cette  pièce; 
c'est  que  tout  s'y  passe  presque 
en  longs  discours ,  à  la  vérité 
supérieurement  écrits  ;  c'est  que 
les  quatre  premiers  actes  entiers 
sont  des  préparatifs  ;  c'est  que 
Josabcth   et  Mathan   sont  des 
personnages  peu  agissans  ;  c'est 
que  le   rôle  du   grand  -  prêtre 
«Toatfpouvoit  être  d'un  dangereux 
exemple   pour    des    fanatiques. 
i«  Athalie,  dit  le  cardinal  de  Ber^ 
nis  à  Voltaire  ,  ne  m'a  jamais 
paru  un  ouvrage  supérieur  que 
par   le  style.  Xai  toujours  été 
révolté  qu'on  eût  permis  dé  met- 
tre un  semblable  sujet  sur  notre 
théâtre.  »  Bacine  ,  entièrement 
dégoûté  du  théâtre ,  ne  travailla 
plus  qu'à  l'Histoire  du  Roi  ypais , 
aoit  qu'il  craignit  d'être  Irccusé 
d'ingratitude   s'il  étoit  vrai ,  et 
de  reconnoissance  s'il  n'étoit  sa- 
tirique )  il  ne  poussa  pas  bien 
loin  cet  ouvrage ,  qui  périt  dans 
\m  incendie.    Valincourt  ,   pos- 
aesseur  de  ce  manuscrit,  le  voyant 
près  d'être  consumé ,  dpnna  vingt 
louis  à  un  Savoyard  pour  l'aller 
chercher  au  travers  des  flammes  ; 
mais  pu  lieu  du  manuscrit,  on 
lui  apporta  un  recueil  des  gazettes 
fie  France.  Racine  jonissoit  alors 
de  tous  les  agrémens  que  peut 
avoir  ua  bel  esprit  à  la  cour. 
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n  étoit  gentilhomme  ordinftint 
du  roi ,  qui  le  traitoit  en  favori 
et  qui  le  faisoLt  coucher  dans  sa 
chambre  pendant  ses   maladies. 
Ce  monarque  aimoit  à  l'entendre 
parler ,  lire ,  déclamer.  Tout  s'a-» 
nimoit  dans  sa  bouche ,  tout  pre- 
noit  une  ame  ,  une  vie.  Pendant 
une  maladie  de  Louis  XÎV ,  ce 
prince  lui  dit  de  chercher  quel- 
que livre  propre  à  l'amuser.  B/i- 
cine   lui  proposa   le    Plutarque 
à*Amiot  ;   c'est  du  gaulois  ,  ré- 
pondit le  roi  ;  mais  Racine  subs- 
titua si  heureusement  les  mots 
en  usage  que   Louis  XI V  prit 
le  plus  grand  plaisir  à  cette  lec- 
ture. Dans  une  partie  de  plaisir 
à  Auteuil,  maison  de  campagne 
de  Boileau ,  il  lut  quelques  scènes 
de  Sophocle  qu'il  traduisoit  sur-le- 
champ.  Taivu,  dit  Valincourt, 
qui  étoit  présent ,  nos  meilleures 
Pièces  représentées  par  nos  meil^ 
leurs  acteurs  s    rien   na  jamais 
approché  du  trouble  où  me  jeta 
le  récit  du  poète,  La  faveur  de 
Racine  auprès  de  Louis  XIV  ne 
dura  pas  ,   et  sa  disgrâce  hâta 
sa  mort.   Mad.  de  Maintenon  , 
touchée  de  la  misère  du  peuple  , 
demanda  à  Bacine  un  Mémoire 
sur  ce  sujet  intéressant.  Le  roi' 
le  vit  entre  les  mains  de   cette 
dame,  et  fâché  de  ce  que  son 
historien  approfondissoit  les  dé-« 
fauts  de  son  administration  ,   il 
lui  défendit  de  le  revoir  ,  en  lui 
'  disant  :  Parce  qu'il  est  Poète  , 
veut-^il  être  Ministre  ?  Des  idées 
tristes  ,  une  fièvre  violente  ,  wne 
maladie    dangereuse ,   furent   la 
suite  de  ces  paroles.  Racine  mou- 
rut le  22  avril  1699,  à  $9  ans, 
d'un  petit  abcès  dans  le  foie.  Un 
anonyme  lui  a  fait  cette  épitaphe  : 
Jflacint  a  tcrmhié  tes  veilles  , 
Entre  SophoeU  et  Ti^   des  Cor^ 
ntUks , 
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Si  ^taee  ^it  mai^c  au  diifl^ 

Élysieas. 
Poêtt  et  covrtisui ,  toIc!  m  covftt 

histoire  : 
Sur  U  scène  il  tcqvitphis  d'konneiir 

qne  de  biens; 
4  11  cour  il  obtint  pins  de  bien  foe 

de  gloire. 

Ce  grand  homme  étoit  d'une  taille 
médiocre  ;  sa  figure  étoit  agréa-^ 
We,  son  air  ouvert,  sa  physio- 
nomie douce  et  vive»  Il  fivoit  la 
politesse  d'un  courtisan  et  les 
saillies  d'un  bel  esprit.  Son  ca- 
nctère  étoit  aimable ,  mais  il 
passoit  pour  faux;  et  avec  une 
douceur  apparente ,  il  étoit  na- 
turellement très  -  caustique.  Il 
peignit  dans  ses  Tragédies  plus 
d'un  personnage  d'après  nature , 
et  le  célèbre  acteur  Baron  a  dit 
plus  d'une  fois  y  «  que  c'étoit  d'a- 
près lui-méine  qu'il  avoit  fait 
Narcisse  dans  la  tragédie  de  Brû» 
tamicus,  »  Plusieurs  Epigram^ 
9tes,  un  grand  nombre  de  Cou- 
plets et  de  Vers  satiriques  qit'on 
brûla  à  sa  mort ,  prouvent  la  vé- 
rité de  ce  que  répondit  Despréaux 
■  ceux  qui  le  trouvoient  trop  ma- 
lin; Racine ,  disoit-il ,  Vest  bien 
plus  que  moi.  Sa  malignité  vint 
ionvent  de  son  amour  propre, 
fa^op  sensible  à  la  critique  et  aux 
éloges.  Racine  voulant  détourner 
ton  fils  aîné  de  la  poésie,  lui 
CVouoit  que  «  la  plus  mauvaise 
tritiqae  lui  avoit  causé  plus  de 
sl^agrin,  que  les  plus  grands  ap- 
plaadissemens  ne  lui  avoient  fait 
de  plaisir.  »  Ife  crois  pas  y  lui 
Psoit-il  y  que  ce  soient  mes  piè- 
t  qui  m'attirent  les  caresses  des 
Corneille  fait  des  vers 
hntfois  plus  beaux  que  les  miens , 
P  cependant  personne  ne  le  rc— 
^de*  On  ne  l'aime  que  dans  la 
de  ses  etcteurs  f   au  liett 
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i^V  Sans  fatiguer  les  gens  d» 
monde  du  récit  de  mes  ouvrage* 
dont  je  ne  leur  parié  jamais ,  /# 
les  entretiens  de  choses  qui  leur 
plaisent.  Mon   talent  avec   eux 
n'est  pas  de  leur  faire  sentir  que 
j'ai  de  [l'esprit ,  mais  de  leur  ap^ 
prendre  qu'ils  en  ont,  (  Foy.  aussi 
l'art.  BoiLEAU,  n.®  III.)  Mal|;ré 
cette  fmesse  politique ,  Racine 
passoit  à  la  cour  pour  un  homme 
qui  avoit  ^vie  d'être  courtisan  , 
mais  qui  ne  savoit  pas  l'être.  Le 
roi  le  voyant  un  jour  à  la  pro-» 
menade  avec  M.^e  Cavoye  :  Voilà^ 
ditr-il ,  deux  hommes  que  je  vois 
souvent  ensemble  ;  ;'e/i  devine  la 
raison  :  Cavoye  avec  Racine  se 
croit  bel  esprit  ;  Racine  avec  Ca- 
voye se  croit  courtisan.  Les  dé- 
fauts de  ce  poète  furent  effacé* 
en  partie  par  de  grandes  qualités,; 
La  religion  réprima  tous  ses  pen*« 
chans.  La  raison ,  disoit  Boilea» 
à  Cé  sujet  y  conduit  ordinairement 
les  autres  à  la  foi  ;  mais  c'est  la 
foi  qui  a  conduit  Racine  à  la  rai-m 
son.  Il  eut  sur  la  fin  de  ses  jours 
une  piété  tendre  ,   une  probité 
austère.  U  étoit  bon  père ,  bon 
époux,  bon  parent^  bon  ami..» 
(  Foyez  Mon  noyé.  )  Mais  con- 
sidérons-le à  présent  par  les  en*« 
droits  qui  l'im  m ortalisent.V  oyons 
dans  cet  écrivain  rival  des  tragi<4 
ques  Grecs  pour  i'intelliîrnce  des 
passions,  une  élégance  toujours 
soutenue,  une  correction  admi-* 
rable  ,   la  vérité  la  plus   frap- 
pante ;  point ,  ou  presque  point 
de  déclamation  ;  par^tout  le  lan- 
gage du  cœur  et  du  sentiment; 
l'art  de  la  versification,  l'har- 
monie et  les  grâces  de  la  poésie 
portés  au  plus  haut  dejjré.  C'est 
le  poète  après    l^irgi^:e,  qui  a  le 
mieux  entendu  cette  pnrtie  des 
vers;  ef  en  cela  ,  niai«i  peut-être 
9n  cela  seul,  il  est  supérieur  k 
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Corneille.  On  ne  trouve  pas  cbçz 
)ni  comme  dans  ce  père  de  notre 
théâtre ,  ces  antithèses  affectées  , 
ces  négligences  basses,  ces  li- 
cences continuelles,  cette  obs» 
curité ,  cette  emphase ,  et  enfin 
ces  phrases  synonymes,  où  la 
liième  pensée  est  plus  remaniée 
que  la  division  d'un  sermon* 
Nous  remarquons  ces  défauts  de 
Corneille^  pour  servir  de  correctif 
au  parallèle  que  Fontenelle  fait 
de  ce  poète  avec  Racine  :  parai* 
lèle  ingénieux ,  mais  quelquefois 
trop  favorable  à  l'auteur  de  Cinna. 
La  Mothe  a  rendu  plus  de  justice 
à  l'un  et  à  l'antre  dans  les  vers 
snivans  i 

L'un  i^iu  pmr',  l*antre  phis  sublime  y 
Tous  deux  partagent  notre  estime  ^ 
Par  lin  mérite  diff<Srent  ; 
Tout- à-tour  ils  nous  font  entendre 
Ce  que  le  cœur  a  de  plus  tendre  , 
Ce  que  l'esprit  a  de  plus  grand. 

Ge  qui  rendit  Beeine  supérieur  à 
Corneille  dans  le»  sujets  qu'ils 
traitèrent  Fun  et  Vautre ,  c'est  que 
Racine  joignoit  à  un  travail  assidu 
tine  grande  connoissance  des  tra- 
giques Grecs  5  et  une  étude  cor^ 
tinuellé  de  leurs  beautés",  de  leur 
langue  et  de  la  nôtre.  Il  consul- 
toit  les  juges  les  plus  sévères ,  les 
phis  éclairés.  Il  les  écoutoit  avec 
docilité.  Enfin  il  se  faisoit  gloire , 
ainsi  que  Boileau  ,  d'être  revétuf 
des  dépouilles  des  anciens.  Il  avoît 
formé  son  style  sur  le  leur.  «  On 
peut ,  dit  M.  du  Molard ,  réussii» 
peut-être  itiieux  que  lui  dans  les? 
catastrophes;  on  peut  produire 
plus  de  terreur,  approfondir da*i 
yantage  le  sentiment ,  mettre  dé 
plus  grands  mouvemens  dans  les 
intrigues  ;  mais  quiconque  ne  se 
formera 'pas  comme  lui  sur  le» 
anciens ,  quiconque  sur-tout  n'i- 
mitera pas  la  pureté  de  leur  iXy\9 
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et  du  sien,  n'a«ra  jamais  de  ré- 
putation dans  la  postérité.»  Nous 
finirons  ces  remarques  par  le  ju- 
gement plein  de  délicatesse  et  de 
vérité,  qu'a  porté  sur  Bamt 
le   Franc  de  £ompignaii ,  dans 
une  lettre  au  digne  fils  de  ce  grtud 
homme.  «  Si  le  génie,  dit-il,  con- 
siste à  pénétrer  profondément  les 
objets  et  à  les  concevoir  dans 
toute  leur  étendue  sans  s'arrêter 
a  la  surface,  à  saisir  vivement, 
à  rapprocher,  d  mi   coup  rfœi 
leurs   différens   rapports ,  à  le» 
posséder  de  manière  qu'ils  pa-« 
roissent   pour    ainsi  dire  crééi 
dans  l'ame  de  celui  qui  se  les  ap- 
proprie, je  reconnois  le  senti- 
ment à  ce  caractère  distinctif  :  il 
a  les  mêmes  propriétés  :  il  pro- 
duit les  mêmes   effets ,  quoique 
sa  sphère  soit  plus  resserrée.  Oa 
pourroit  donc  conclure  que  flo- 
cine  ayant  eu  le  plus  grand  fond* 
de  sentiment ,  il  est  le  plus  grand 
génie  à  cet  égard.  Horace»  U 
Fontaine   ,     QuinauU   nétoient 
pas  d'aussi  grands  génies  qa'Ho- 
mère,  Virgile  et  CorneUle;  mail 
c'étoient  néanmoins  des  hommei 
de  génie,  parce  qu'ils  avoientda 
sentiment  à  un  haut  degré.  Hft** 
cine  en    avoit  la  plénitude  :  s« 
prose  et  ses  vers  sont  conuoepé» 
tris  de  cette  faculté  souple  etd^ 
licate  ,  qui  s'attache  sous  sa  mai 
aux    diÛ'érentes    matières  f 
traite,  qui  les  anime ,  les  viviii« 
leur  communique  ce  charmes 
cret  qui  intéresse  ,  et  cette  ch 
feur  douce  et   continue  dont 
lie  faut  pas  chercher  la  souri 
dans   des  mouvemeus  passage 
de  tendresse;  mais  dans  le  tré3< 
inépuisable  d'un  cœur  natnrelM 
ment  sensible  et  fécond-.  L'* 
mour .  n'inspire  point  Je  sev^ 
ment ,  mais  le  sentiment  dons 
au  génie  à  l'amouTN*  »  Ou^^^  ^ 
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If agédîes  de  Bacine ,  nous  avons 
de  lui  :  ï.  Des  Cantiques  qu  il  fit 
à  l'usage  de  Saint-Cyr.  Ils  sont 
pleins  d'onction  et  de  douceur. 
On  en  exécuta  un  devant  1«  Roi , 
^ui  à  ces  vers  : 

Mon  Dieu ,  quelle  guerre  cruelle  ! 
7e  trouve  deux  hommes  en  moi  $ 
l.*an  veut  que  ,  plein  d'amour  pour  toi , 
Je  te  sols  sans  cesse  fideQe  ; 
L'autre  ,  à  tes  volontés  rebelle  y 
Me  soulève  contre  ta  loi. 

dit  à  Mad.  de  Maintenon  :  «  Ah  ? 
Madame ,  voilà  deux  hommes  qu^ 
je  connois  bien.  »  II.  h* Histoire 
de  PorC-Boyal ,  1767,  2  part, 
in- ta  :  le  style  de  cet  ouvrage  est 
conlant  et  historique ,  mais  quel- 
quefois négligé.  ÏII.  Une  ïdyîle 
sur  la  Paix,  pleine  de  grandes 
images  et  de  peintures  riantes. 

IV.  Quelques  Epigrammes  dignes 
de  MaroU  «.  Je  ne  connois  ^  écri- 
ioït  Brossettè  k  Rousseau ,  que 
trois,  personnes  en  France  qui 
ont  réussi  après  Marôt  y  dans  le 
genre  épigrammatique.  Ces  trois 
personnes  sont  Despréaux  ,  Ba- 
aine  et  vous.  »  Mais  il  faut  avouer 
qu'en  lisant  les  épigtammes  de 
Boiîeau  ,  on  trouve  qu'il  en  a 
trop  fait  ;  et  en  lisant  celles  de. 
hacitit ,  qu'il  n'en  a  pas  fait  assez. 

V.  THs  Lettres  et  quelques  opus- 
cules ,  publiées  par  son  fils  dans 
«es  Mémoires  de  la  Vie  de  Jean. 
Bacine ,  1747  9  ^  volum.  in-i2. 
(  Voyez  h  ÎPlaton  à  la  fin.  )  On 
trouve  les  dîfférens  ouvrages  de 
Baciné  dans  l'édition  de  ses  Œu- 
vres, publiée  en  1768  ,  en  7  vol. 
'in-80j  par  Lu n  eau  de  Boisjcr- 
nain  i  qui  Ta  enrichie  de  remar- 
ques. I«s  éditions  de  Londres  , 
î7îi3,  2  vol.  in-4*,  et  de  Paris  5 
Ï765 ,  3  vol.  iJi-4%  ainsi  que  cplle 
^e  Didot  l'aîné ,  1 783 ,  3  volum. 
^4"  ou  itt-80  3  et  5  vol.  in- 16 , 
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sont  très -belles  ,  mais  moîn» 
complètes.  Boileau  orna  le  por- 
trait de  son  il!  ustre  ami  de  cei 
quatre  vers: 

Du  Théâtre  François  i'honneur  et  I3 

merveiUe  , 
U    sut    ressusciter    Sophocle    en     ses 

Écrits  , 
Et    dans   Tart    d'enchanter  les  coeurf 

et  les  esprits  ,     . 
Surpasser    Euripide  et   balancer    CoTm 

HeilUr, 

L'abbé  d'Oliçet  donna  des  Be-- 
marques  de  Grammaire  sur  Ba-^ 
cine ,  avec  wne  Lettre  critique  sur 
la  rime  adressée  à  ^L  le  prési-. 
dent  Bouhier ,  in- 12',  à  Paris, 
ï  738.  L'année  suivante  l'abbé  des 
Fontaines  opposa  à  cet  é:  rit  :  Ba^ 
vine  vengé,  ou  Examen  des  Ilemar^ 
que  s  grammaticales  de  M,  Tahbê 
â'Olivet  sur  les  Œuvres  de  7?a- 
cine ,  à  Avignon  ,  (  Paris)  in- 12. 
Ces  d^ux  écrits  méritent  d'être 
lus.  Celui  de  l'abbé  i*0//i^d£  a  été 
réimprimé  en  1766.  Mad.  rfd?Iîf/~ 
tnanet ,  veuve  de  Bacine  ,  dont  il 
avoit  eu  deux  fils  et  trois  filles  , 
mourut  à  Paris  au  mois  de  no-» 
vembre  1732. 

IL  RACINE,  (Louis)  fils  du 
précédent ,  naquit  à  Paris  en 
1692.  Ayant  perdu  son  père  de 
bonne  heure  ,  il  demanda  des^ 
4vis  à  Boileau  qui  lui  conseilla 
de  ne  pas  s'appliquer  à  la  poésie  , 
mais  son  penchant  pour  les  Mu- 
ses l'entraîna.  Il  dorma  en  1720 
le  poëme  de  la  Grâce ,  écrit  avec 
assez  de  pureté ,  et  dans  lequel 
on  trouve  plusieurs  vers  heureux. 
Il  le  composa  chez  les  Pères  de 
rOratoire  de  Notre-Dame  des 
Vertus,  où  il  s'^t oit  retiré  après 
avoit  embrassé  l'état  ecclésiasti- 
que. Les  chagrins  que  son  père 
avoit  essuyés  à  la  cour,  lui  fai^ 
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•oient  redouter  ce  séjour;  msii 
le  chancelier  d'Aguesseau  réussit 
pendant  son  exil  à  Fresnes ,  à  le 
réconcilier  avec  le  'monde  qu*il 
avoit  quitté.  Il  se  fit  des  protec- 
teurs qui  contribuèrent  à  sa  for- 
tune. Le  «cardinal  de  Fteury  qui 
avoit  connu  son  père,  lui  pro- 
cura un  emploi  dans  les  finances; 
et  il  coula  dès-lors  des  jours  Iran- 
quilles  et  fortunés  ,  avec  une 
épouse  qui  Fa  isoit  son  bonheur.Un 
fils  unique  ^  fruit  de  leur  union , 
jeune  homme  qui    donnoit    de 

Srandes  espérances,  périt  mal- 
eurensement  dans  l'inondntion 
de  Cadix  en  ^755.  Son  père  vive- 
ment affligé^de  cette  perte ,  ne 
traîna  plus  quWe  vie  triste ,  et 
mourut  dans  de  grands  sentimens 
de  religion  le  29  janvier  lyfiS^ 
à  7 1  ans.  L'académie  des  Inscrip- 
tions le  comptoit  parmi  ses  mem- 
bres. Ce  poète  faisoit  honneur  à 
l'humanité  :  bon  citoyen)  bon 
époux  ,  père  tendre  ,  fidelie  à 
l'amitié  ,  reconnoissant  envers 
ses  bienfaiteurs.  La  candeur  ré- 
l^oit  dans  son  caractère  et  la  po- 
litesse dans  ses  manières,  malgré 
les  distractions  auxquelles  il  étoit 
sujet.  Il  étoit  sur-tout  fort  mo- 
deste. Il  se  fit  peindre  les  Œu- 
vres de  son  père  à  la  main  j  et 
le  regard  fixé  sur  ce  vers  de 
Phèdre  i 

JEt  moi ,  fils  incotmv  d*im  ti  glorieux 
père.  .  •  • 

Pénétré  de  la  vérité  dn  Christia- 
nisme ,  il  en  remplissoit  les  de- 
voirs avec  exactitude.  Son  air 
itoit  froid  et  sa  physionomie  n'é- 
toit  paé  revenante.  Aussi  M.  Bo- 
bé  disoit-Il  :  «  C'est  un  saint  qui 
a  la  figure  d'un  réprouvé.  »  On  a 
de  lui  des  Œuvres  diverses ,  en  6 
vol.  in— 12.  On  trouve  dans  ce  re- 
cueil ;  h  Son  Fpémè  sur  la  Eelim 
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gioH ,  imprimé  séparément  in-8* 
etin-12;  cet  ouvrage  oflfre  le* 
grâces  de  la  vérité  et  de  la  poésie. 
11  n'y  a  point  de  chant  qui  na 
renferme  des  traits  excellens  et 
un  grand  nombre  de  beaux  vers» 
La  justesse  du  dessin ,  l'heureuse 
disposition  des  parties,  la  no- 
blesse des  images ,  la  vérité  des 
couleurs,  le  rendent  aussi  re- 
commandable  que  le  mérite  delà 
difficulté  vaincue ,  et  le  choix  in«« 
téressant  âes  plus  belles  pensées 
de  Pascal  et  de  Bossuet.  L'auteur 
les  a  mises  en  vers ,  en  homme 
qui  connoissoit  parfaitement  ce 
qu'exige  l'exactitude  théologiqne 
et  le  génie  de  la  versification.  Mais 
il  ne  se  soutient  pas ,  et  il  règne 
dans  son  poème  une  monotonie 
qui  le  rend  quelquefois  languis* 
aant.  On  a  cependant  trop  dé- 
primé cet  ouvrage  dans  ces  der- 
niers temps.  «  Pour  lui  rendre 
justice ,  dit  un  critique,  ce  n'est 
pas  assez  d'être  homme  d'esprit, 
il  faut  être  un  pen  théologien.  Û 
faut  connoitre  sa  religion  ^  et 
c'est  ce  que  certains  beaux  espritt 
ignorent.  Ce  n'est  pas  que  je  croie 
que  Racine  ait  fait  un  ouvrage 
parfait.  Son  début  est  triste  et 
prosaïque  ;  certains  détails  de- 
roanderoient  plus  de  chaleur  et 
d'élévation.  Chaque  chant  auroit 
pu  offrir  un  épisode  sublime  ott 
touchant  à  la  manière  des  Géorm 
giques ,  ou  sur  le  modèle  de  Xu— 
crèce,  a»  Mais  son  poème  tel  qu'il 
est ,  paroît  cependant  le  meilleur 
de  tous  ceux  qui  ont  été  faits  sur 
lé  même  sujet.  Il  n'a  pas  été  ef-^ 
face  par  celui  de  la  Religion  i^^n- 
gée  dn  cardinal  de  Bernis  «  pu- 
blié à  Parme  après  sa  mort.  Deux 
élégantes  traductions  en  vers  ita- 
liens ont  naturalisé  le  poème  de 
Racine  en  Italie  ;  et  elles  ont  été 
suivie^  dlune  autre  en  vers  latins 
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par  l'abbé  Jacques  MarzettL 
-Celle-ci  a  été  publiée  à  Rome  chez 
Faul  Zunchi  en  1797.  On  voit 
en  lisant  Bacine  le  fils  ,  qu'il 
étoit  plein  des  auteurs  anciens , 
sacrés  et  profanes.  On  lui  a  re- 
proché d'ayoir  appliqué  à  J.  C. 
des  vers  que  TibuUe  adressoit  à 
sa  maîtresse.  11  est  vrai  qu'il  avoit 
fait  graver  au  bas"  de  son  crucifix 
êes  vers  du  poëte  Latin  : 

Te  speetem  ,  suprema  mihi  eàm  venerit 

hor€  t 
Tt  teneam  moriens  g  dtfieunU  manu, 
«  Que  ta  Croix  4ans  mes  mains  soit 

à  ma  dernière  heure  « 
£t  que  les  yeux  sur  toi,  je  t'embrasse 

et  je  meure.  » 

Mais  il  croyoit  pouvoir  sanctifier 
des  vers  profanes ,  en  les  adap- 
tant à  des  sentimens  sacrés  dont 
son  cœur  étoit  pénétré.  II.  Son 
Poème  sur  la  Grâce  qu'on  trouve 
à  la  suite .  du  précédent ,  lui  est 
inférieur  pour  la  justesse  du  plan 
et  les  charmes   de  l'expression. 
«  En  traitant  le  sujet  de  la  Grâce, 
il  a  ,  dit-on ,  trop  souvent  man- 
qué de  grâces.  »   Ce  sujet  étant 
très-sérieux  ot  ayant  besoin  d'i- 
mages pour  délasser  le  lecteur , 
le  poète  auroit  pu  y  faire  entrer 
quelques  histoires  frappantes,  ti- 
rées de  la  Bible  oii  des  Pères  de 
l'église.  Un  poëme  didactique  sur 
une  matière   abstraite,  ne  peut 
se  faire   pardonner   son  aridité 
^ak  la  faveur  de  quelques  écarts 
et  des  épisodes.  lîl.  Des  Odes  , 
recommandables  par  la  richesse 
des  rimes ,  la  noblesse  des  pen- 
sées et  la  justesse  des  expressions. 
Quoiqu'elles  soient  sur  le  vrai  ton 
de  et  genre,  on  souhaiteroit  d'y 
rencontrer  plus  souvent  le  feu  de 
Bottsieau,  IV.  Des  EpUres ,  qui 
renferment    quelques  réflexions 
)n4icietses.  Sa  poésie  wt  élé-- 
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gante  ;  mais  il  n'y  a  aucun  trait 
bien   frappant ,  et  elle  manque 
en  général  de  chaleur  et  de  colo«< 
ris.   V.   Des    Réflexion^  sur   la 
Poésie ,  qu'on  a  lues  avec  plai- 
sir ,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  d'abso- 
lument neuf  et  de  bien  profond. 
VI.  Les  Mémoires  sur  la  Vie  de 
Jean  Racine ,  imprimés  séparé- 
ment en  2  vol.  in- 12.  Us  sont  cu- 
rieux et  intéressans  pour  ceux 
qui   aiment  l'histoire    littéraire. 
S'il  y  a  quelques  minuties,  on 
doit  les  pardonner  à  un  fils  qui 
parle  de  son  père ,  et  d'un  père 
si  illustre.  C'est  donc  à  tort  que 
Piron    disoit    qu'tZ    avoil  imité 
Cham  ,  qui  révéla  les  turpitudes 
de  son  père.  Rien  de  ce  qu'il  dit 
de  lui  ne  peut  en  donner  une. 
mauvaise  idée.  Nous  avons  en- 
core de  cet  auteur  deux  ouvrages 
médiocres  :  I.  Remarques  sur  les 
Tragédies  de  Jean  Racine  ^  en 
3  vol.  in- 12.  C'est  une  critique 
volumineuse  ;  on   a  reproché  à 
l'auteur  de  manquer  d'élévation  , 
d'usage  du  théâtre  et  de  connois- 
sance  du   cœur  humain.  Il  y   a 
pourtant  quelques  réflexions  ju—  , 
Vicieuses.  II.  Une  Traduction  du 
Paradis  perdu  de  Milton ,  en  3 
vol.  in-8®,  chargée  de  notes.  Elle 
est  en    quelques  endroits    plu» 
fideîle  que  celle  de  M.  Dupré  de 
Saint-Maur  ;    mais  on  n'y  sent 
point  comme  dans  celle-ci  l'en* 
thousiasme  de  Y  Homère  Anglois.  ' 
Le  traducteur  écrit  trop  languis-, 
samment,  pour  ne  pas  afFoiblir 
les  traits  sublimes  de  ce  chantre 
de  nos  premiers  Pères.   On  peut 
voir  dans  les  Journaux  le  paral- 
lèle de  ces  deux  versions  ;  il  n'est 
'  pointa  l'avantage  de  iîaa/i^. 

m.  RACINE ,  (Bonaventure> 
né  à  Chauny  en  1708,  de  paren» 
vertueux ,  fnt  élevé  par  sa  mère 

y  4 
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dans  la  piété.  Il  vint  achever  seâ 
études  à  Paris  au  collège  Maza-^ 
rin ,  et  s'y  rendit  habile  dans  les 
lances  latine;  grecque  et  hé- 
braïque. La  Croix^Castries  ar- 
chevêque d'Alby  ,  l'appela  en 
1729  pour  rétablir  le  collège  de 
Rabastens  ^  dont  les  habitans  de- 
mandoient  la  restauration.  L'abbé 
"Racine  y  ranima  le  goût  des  let- 
tres et  l'amour  de  la  vertu.  Les 
Jésuites,  jaloux  de  ce  succès, 
l'obligèrent  de  se  retirer  à  Mont- 
pellier auprès  de  Colhert ,  qui  le 
chargea  de  la  direction  du  collège 
de  Lunel.  Il  en  sortit  secrètement 
peu  de  temps  après  pour  éviter 
des  ordres  rigoureux.  Il  passa  à 
la  Chaise-Dieu  pour  y  voir  l'é- 
véque  de  Senès,  puis  à  Clerroont, 
oii  il  s'entretint  avec  la  fameuse 
îîièce  de  Pascal ,  et  vint  à  Paris. 
Il  s'y  chargea  de  l'éducation  de 
quelques  jeunes  gens  au  collège 
d'Harcourt.  II  fut  encore  obligé 
d'en  sortir  en  1784 ,  par  ordre  du 
cardinal  de  Fleury,  Ces  persécu- 
tions et  ses  talens  lui  donnèrent 
\m  grand  relief  auprès  de  ceux 
qui  pensoient  comme  lui.  Caylus 
ëvêque  d'Auxerre ,  le  nomma  à 
im  caiionicat  de  sa  cathédrale  et 
lui  conféra  tous  les  ordres  sacrés. 
Mais  ces  nouveaux  titres  n'appor- 
tèrent aucun  changement  dans 
la  manière  de  vivre  de  cet  écri- 
vain,  entièrement  consacré  à  la 
prière  et  à  l'étude.  Il  mourut  à 
Paris  épuisé  par  le  travail ,  le  i5 
mai  1755,  à  47  ans.  L'abbé /7«- 
cine  fut  recommandable  par  la 
pureté  de  ses  mœurs,  par  la  bonté 
de  son  caractère  ;  et  dans  son 
parti,  par  Ja  vivacité  de  son  zèle. 
Ardent  et  inflexible  dans  ce  qu'il 
croyoit  vrai ,  il  le  soutenoit  avec 
une  espèce  de  fanatisme.  Il  pos- 
sédoit  l'Ecriture  et  les  Pères,  et 
sur- tout  l'histoire  ecclésiastique. 
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On  a  de  lui  :  I.  Quatre  EcrUssar 
la  dispute  qui  s'étoit  élevée  tou- 
chant la  crainte  et  la  confiance» 
Ils  plurent  à  tous  les  contendaiis, 
à  cause  de  la  modération  avec 
laquelle  ils  sont  composés.  IL  Un 
Abrégé  de  l'Histoire  EcclésiasU" 
que ,  en  i5  vol.  in- 12.  Cet  ou- 
vrage a  eu  le  plus  grand  succès, 
sur-tout  auprès  de  ceux  qui  n'ai- 
ment pas  les  Jésuites  et  la  Bulle. 
.  L-auteur  se  proposoit  de  pousser 
cet  Abrégé  au  moins  jusqu'en 
175P  ;  mais  la  mort  ne  lui  en  a 
pas  donné  le  temps  ,  et  les  deux 
volumes  qu'on  a  publiés  depuis 
formant  le  quatorzième  et  le 
quinzième  volume  de  l'édition 
in-12,  ne  sont  pas  dignes  de  lui.  ■ 
Cette  Histoire  est  écrite  avec 
beaucoup  de  netteté,  d'ordre  et 
de  simplicité.  Les  neuf  premiers 
volumes  sont  un  bon  abrégé  de 
Fleury  et'  de  son  continuateur  ; 
les  quatre  suivans  ont  moins  sa- 
tisfait les  juges  impartiaux. L'au- 
teur y  paroit  trop  attaché  aux 
intérêts  des  Solitaires  de  Port- 
Royal  et  de  leurs  partisans ,  et 
trop  acharné  contre  leurs  enne- 
mis. Il  croit  dire  la  vérité  5  mais 
il  la  dit  d'un  ton  d'enthousiasme 
qui  prévient  contre  lui.  Ses  dé- 
tails sur  les  querelles  du  Jansé- 
nisnje  et  sur  les  acteurs  de  ces 
querelles,  ont  paru  trop  longs. 
De  simples  religieux  occuperont 
5o  pages,  tand,is  que  les  saints 
reconnus  par  l'Eglise,  et  les  mar- 
tyrs ,  les  évoques ,  les  soîiUire* 
qui  ont  illustré  la  religion  Chrc-, 
tienne  dans  les  premiers  temps» 
sont  peints  avec  beaucoup  raoi^s 
d'étendue.  On  en  a  publié  vue 
nouvelle  éditiojj  à  Paris  en  i3 
vol.  in-4.'^  On  a  détaché  les  ré- 
sumés et  les  réflexions  ou'on 
trouve  à  la  fin  de  chaque  siècle^  . 
et  on  les  a  fait  imprimer  ci  ieux 
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7r6\.  inri2.  Le  continuateur  rie 
Jjodvocat  appelle  très— impropre^ 
ment  ce  livre  un  Abrégé  de  son 
Abrégé ,  puisque  ce  ne  sont  que 
quelques  chapitres  détachés. 

RACLE,  (  Léonard  )  archi- 
tecte ,  né  à  i)ijon  et  mort  à  Pont- 
de-Vanxen  1792J  parvint  à  forx:e 
de  travail  et  d'études  à  surmonter 
la  détresse  dans  laquelle  il  se 
trouva  dans  sa  jeunesse  et  à  tirer 
ion  nom  de  l'obscurité.  On  lui 
doit  le  port  de  Versoix  et  le  ca- 
nal de  navigation  qui  joint  la  ri- 
vière de  la  Keyssouze  à  la  Saône. 
En  lySS^Baçle  obtint  le  prix  de 
l'académie  de  Toulouse ,  par  un 
savant  Mémoire  sur  la  construc- 
tion d'un  pont  de  fer  d'une  seule 
arche  de  400  pieds  d'ouverture. 
Il  en  a  écrit  d'autres  sur  les  pro- 
priétés de  la  cycloïde  ,  sur  les 
moyens  de  régulariser  le  cours  du 
Rhône  et  de  la  rivière  d'Ain.  Il 
avoit  trouvé  le  secret  d'une  terre 
cuite,  propre  à  revêtir  les  mu- 
railles et  les  parquets,  et  que 
Voltaire  avoît  appelée  Argile-^ 
marbre,  parce  qu'elle  avoit  l'é- 
clat et  la  solidité  de  ce  dernier* 
Ami  intime  de  ce  poëte  phiiioso- 
sophe  qui  lui  fit  bâtir  Ferney, 
Bûcle  reçut  de  l'impératrice  de 
Russie  Callierine  II  ,  la  propo- 
sition d'un  sort  brillant  dans  son 
empire  ;  mais  il  préféra  jouir 
dans  sa  patrie  de  l'estime  publi- 
que et  de  la  médiocrité. 

RACOGÉS ,  Perse  vertueux , 
se  rendit  célèbre  par  une  action 
qui  ne  paroît  pas  aussi  louable 
anx  modernes  qu'elle  Ta  paru  aux 
anciens.  De  sept  enfans  qu'i! 
«voit,  le  dertiier  de  tous  noiîimé 
€ariomès ,  ne  répondit  pas  aux 
•oios  qu'on  avoit  pris  de  son  édu- 
cation. Il  demanda  sa  mort  à 
4rLazercès*  Le  roi  lui  ayant  dit 
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avec  étonhement  :  Quoi,  vous 
pourrez  voir  mourir  votre  fils  / 
—  Oui,  Sjre  ,  répondit -iL 
Quand  un  arbre  de  mon  jardin  a 
de  mauvaises  branches  ,  je  les 
coupe;' et  l'arbre  bien  loin  d'en 
êtrç  endommagé ,  en  devient  plus 
beau.  Il  en  sera  de  même  de  ma 
famille ,  quand  celui-ci  qui  la  dé^ 
shonore  en  sera  retranché.  Cette 
r-éponse  plut  à  Ar  taxer  ces ,  qui 
voulut  que  Bacocés  fut  du  nom- 
bre des  juges  royaux.  Il  pardonna 
en  métne  temps  à  Car  tomes ,  et 
se  contenta  de  le  menacer  du 
plus  rigoureux  supplice ,  s'il  don- 
noit  lieu  à  de  nouvelles  plaintes. 

RACONIS ,  (  Charle§-Fran- 
çois  d'Abra  de  )  né  en  t58o,  au 
château  de  Raconis  dans  le  dio- 
cèse de  Chartres  ,  professa  la 
philosophie  au  collège  du  Plessis, 
et  la  théologie  à  celui  de  Navarre. 
La  régularité  de  ses  mœurs  , 
jointe  aî^  succès  de  ses  sermons 
et  de  ses  ouvrages  de  contro- 
verse, lui  méritèrent  l'évêché  de 
Lavaur  en  1687.  ^^  mourut  en 
1646  ,  à  66  ans  ,  après  avoir  pu- 
blié plusieurs  écrits  :  I  Traité 
pour  se  trouver  en  conférence 
avec  les  Hérétiques  ,  in- 12  , 
Paris,  1618.  IL  Théologie  La-^ 
tine  ,  en  plusieurs  vol.  in-S.* 
ni.  J^  ^i^  et  la  Mort  de  Ma^ 
dame  de  Luxembourg ,  Duchesse 
de  Mercosur,  in-12 ,  Paris,  1626. 
ÏV.  Réponse  à  la  Traduction  d© 
l'Eglise  à'Arnàuld  ,  etc. 

RADAGAISE  ,  général  des 
Goths  ,  inonda  l'Italie  en  40 5  , 
avec  une  afmée  composée  de  400 
mille  hommes  qui  saccagèrent 
plusieurs  villes  ,  et  mirent  le 
siège  devant  Florence.  Stilicon  , 
général  des  troupes  ^Honorius  , 
âe  mit  en  marche  pour  com- 
battre   ces    Barbares  ,    en  tua 
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ZOO  mille  ^  et  fit  prisonnier  i?a- 
dagùise  «  auq^uel  il  fit  trancher 
la  tête. 

T.  RADCLIFFE,  (Alexandre) 

poëte  Anglois  ,  abandonna  la 
profession  des  armes  pour  cul* 
tiver  les  Muses.  11  est  mojrt  k  la 
Bn  du  17*  siècle,  après  avoir 
publié  un  poëme  intitulé  ,  Nou- 
velles de  L'Enfer  ^  et  avoir  mis 
en  vers  burlesques  les  Èpitres 
dOvide. 

U.  RADCLIFFE  ,  (  Anne  ) 
Angloise  y  s  est  rendue  célèbre 
par  ses  romans  et  son  imagina- 
tion sombre  et  tragique.  Ils  ont 
presque  tous  été  traduits  en 
frangois  ,  et  ont  pour  titre  :  Les 
Mystères  dtUdolphe  i  V Italien  on 
le  Con/essionalJes  Pénitens  noirs; 
Julia  ou  les  Souterrains  du  châ- 
teau de  Mazzini  ;  la  Forêt  ou 
V Abbaye  de  Saint  —  Clair  ,  etc. 
M.  Tabbé  MoreUet  est  le  tra- 
ducteur de  quelques-un%.  £n  gé- 
néral ,  la  terreur  y  est  bien  sou- 
tenue et  le  merveilleux  assez 
adroitement  amené  ;  mais  le« 
descriptions  y  sont  trop  prodi- 
guées et  s'y  répètent  ;  leur  lec- 
ture peut  effrayer  ^esprit ,  rare- 
ment émouvoir  le  cœur.  Leur 
auteur  est  mort  en  i8oo. 

RADEGONDE,  (Sainte) fille 
deBertaire  roi  de  Thuringe ,  na- 
quit en  5 19.  Elle  fut  élevée  dans 
Je  Paganisme  jusqu'à  Tàge  de  10 
ans,  que  le  roi  Clotaire  I  l'em- 
mena et  la  fit  instruire  dans  la 
religion  Chrétienne.  Radegonde 
joignoit  aux  charmes  de  la  vertu, 
ceux  de  la  figure.  Clotaire  Vé- 
ponsa  ,  et  lui  permit  six  ans 
après,  de  se  faire  religieuse.  Elle 
prit  le  voile  à  Noyon  ^  de  la 
raain  de  Saint  Médard.  Elle  fixa 
ensuite  sa  demeure  à  Poitiers  , 
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o2i  elle  mourut  saintement ,  le 
<  i3  août  587 ,  à  68  ans,  dans  Yàbm 
baye  de  Sainte-Croix  qu  elle  avoit 
fait  bâtir.  La  retraite  étoit  faite 
pour  Radegonde,  N'ayant ,  à  ce 
qu'il  parok  ,    aucun    penchant 
pour  son  mari  ,   elle  en  avoit 
beaucoup  pour  les  exercices  d« 
piété ,  pour  l'étude ,  et  les  entre-» 
tiens  pieux  et  savans  de  quelques 
hommes  de  lettres  qui  lui  firent 
la  cour.    Tels  furent  le   prêtre 
Fortunat  et  Grégoire  évêque  da 
Tours.  Elle  n  avoit  presque  para 
à  la  cour  que  comme  une  reli- 
gieuse :  elle  vécut  en  reine  dans 
son   monastère.  Clotaire  qui  ne 
pouvoit  s'empêcher  de  l'estimer, 
fournissoit  aux  dépenses  que  sa 
libéralité  exigeoit.  Son  crédit  se 
soutint  malgré  son  éloignement. 
Les   malheureux  trouvoient  en 
elle   une  protection  efficace,  et 
dévoient  à  ses  sollicitations  sou- 
vent  leurs   biens  ,    quelquefoii 
leur  liberté  et  même  leur  vie.  Si 
le  dégoût  du  monde  l'en  éloi— 
gnoit ,  sa  piété  active  et  raisonnée 
le   lui   faisoit  chercher ,   quand 
elle  pouvoit  être  utile.  Le  salut 
et  la  prospérité  du  roi  ,  l'union 
entre  les  grands ,   la  paix  dans 
l'état  et  le  bonheur  du  peuple , 
l'occupoient  sans  cesse.  CMtoit  le 
but  de  ses  prières ,  et  de  celles 
des  personnes  qui  écoutoient  ses 
leçons  et  suivoîent  ses  exemples., 
Elle  trômbloit ,  dès  qu'elle  en- 
tendoit  parler  de  guerre  ou  de 
discorde    entre    les    souverains. 
Lettres ,  vœux,  prières  ;  elle  met-^ 
toit  tout  en  usage  pour  écarter 
ces  fléaux.  Elle  écrivoit  dans  ces 
occasions  au  roi  son  mari,  a  ses 
minbtres ,   aux  év^ues  ,   et  à 
tous  ceux   qui  pouvoient   faire 
réussir  les  conseils  de  paix  qu'elle 
donnoit.  Les  Poésies  de  Foriunut* 
prouvent  qu  elle  aimoit  les  Moses^ 


Digitized 


by  Google 


R  A  D  > 

tpt'elle  savoit  joindre  leurs  in^ 
nocentes  douceurs  à  la  sévé- 
rité du  Christianisme  le  plus  pur. 
On  peut  mêiue  penser  qu'elle- 
même  faisoit  des  vers  :  son  com^ 
mecict  avec  Fortunat ,  le  premier 
poète  de  son  siècle  ^  favorise  cette 
idée.  Il  lui  écrivoit  en  vers  ;  lia^ 
degonde  lui  répondoit.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'est  qu'elle  en- 
tendoit  et  écrivoit  fort  bien  la 
langue  Romaine.  Nous  avons  son 
Testament  dans  le  Recueil  des 
Conciles  ;  et  sa  Vie  ,  à  Poitiers , 
1627,  în-4(^9  traduite  en  latin 
par  Jean  Bouchet  :  il  y  en  a  une 
plus  moderne  par  le  P.  de  Mon- 
teil,  à  Rodez,  1627  9  in- 12. 

RADEMAKER ,  (  Abraham  ) 
peintre  Hollandois ,  né  à  Ams-** 
terdam  ,  excella  dans  les  pay- 
sages. Ses  dessins  sont  d'un  effet 
très-piquant,  rares  et  des  plus 
précieux.  11  mourut  à  Harlem  en 
1735  ,  âgé  de  60  ans»  —  Gérard 
Badjsmakjbr  son  ancêtre,  né  en 
i663 ,  fut  Tun  des  meilleurs  pein* 
très  de  l'école  Flamande  pour  l'ar- 
chitecture et  la  perspective. 

RADERUS  ,  (  Matthieu  )  Jé- 
suite du  Tirol ,  mort  le  22  dé- 
cembre i634  ,  à  74  ans  ,  se  £!-« 
gnala  par  son  savoir  ,  ses  vertus 
et  ses  ouvrages.  Cest  lui  qui  pu- 
Wia,  en  i6'i5  ,  la  Chronique 
d^ Alexandrie,  in-4.°  On  a  encore 
de  lui  :  L  Viridarium  Sanctorum^ 
'  «n  5  vol.  in-8* ,  011  Ton  desire- 
roit  plus  de  critique.  IL  Des  Notes 
estimées  sur  plusieurs  auteurs 
classiques  ,  entr'autres  sur  QiUnU' 
Cwrce,  Cologne,  1628 ,  in^foL, 
et  sur  Martial.  III.  Ub«  bonne 
édition  de  Saint-'Jean^CUmaque , 
iu-fol.IV.  Bavaria  sancta  et  Ba^ 
i^ma  pia ,  4  vol  ia-iolio. 
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RADONVILLIERS,  (Claude- 
François— Lisar  de  )  membre  de 
l'académie  Françoise  ,  naquit  à 
Paris  le  20  avril  170^,  embrassa 
l'état  ecclésiastique  et  devint  sous- 
précepteur  des  enfans  de  France. 
Pl\|s  distingué  par  ses  bonnes 
actions  que  par  ses  écrits  ,  il 
donnoit  presque  tout  son  revenu 
aux  pauvres.  Ennemi  des  prin- 
cipes de  Voluiire  ,  et  se  trouvant 
■  directeur  de  l'académie  au  mo- 
ment où  ce  dernier  y  fut  rem- 
placé par  M.  Duels ,  il  se  plut  à 
blâmer  le  premier  d'avoir  cherché 
par  la  licence  de  quelques-uns  de 
ses  ouvrages,  une  triste  célébrité 
que  Racine  et  Despréaux  avaient 
dédaignée.  On  doit  à  l'abbé  de 
Badonvilliers ,  un  Essai  sur  la 
manière  d'apprendre  les  langues  , 
1768  ,  in- 12  ,  et  une  comédio 
intitulée  Les  Talens  inutiles  ,  qui 
fut  jouée  au  collège  de  Louis  le 
Grand»  Il  est  mort  à  Paris  le  %<% 
avril  1789. 

RADOSSANYÏ,  (Ladislas) 
né  à  Neytra  en  Hongrie  ,  fit  ^es 
études  avec  succès  à  Presbourg  , 
embrassa  l'ordre  des  Camaldnles  , 
et  y  remplit  plusieurs  charges. 
On  a  de  lui  une  Histoire  des 
Hermites.  Camaldules ,  en  Intin  , 
Neustadt,  1786  ,  in-4.®  Elle  est 
pleine  de  recherches. 

RADZIWIL,  (Nicolas)  iv» 
du  nom  ,  Palatin  de  Wilna , 
grand  maréchal  et  chancelier  de 
Lithuanie ,  voyagea  dans  la  plu- 
part des  pays  de  l'Europe.  h(is 
grâces  de  son  esprit  et  ses  talens 
lui  acquirent  à  son  retour  l'es- 
time et  l'amitié  de  Sigismond^ 
Auguste  roi  de  Pologne ,  qui 
le  fit  capitaine  de  ses  gardes.  Il 
commanda  trois  fois  les  armées 
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Polonoises  dans  la  livonie ,  et 
soumit  cette  province  à  la  Po** 
lo^ne,  après  avoir  remporté  une 
victoire  complite  sur  les  Aile- 
mnnds.  L'archevêque  de  Riga  et 
le  grand  maitie  des  chevaliers 
de  Livonie  y  furent  faits  prisqn- 
miers.  Quelque  tPiups  après,  ayant 
çmbraFsé  publiquement  la  reli- 
gion Protestante ,  à  la  sollicita-^ 
tion  de  sa  femme ,  il  fit  prêcher 
des  ministres  dans  Wilna  ,  et  les 
char^jea  de  traduire  la  Bible  en 
langue  Polonoise.  Badzîwil  fit 
imprimer  cette  traduction  à  ses 
dépens,  en  i563  9  in-folio;  elle 
est  tri>s— rare.  En  vain  le  nonce 
du  pape  lui  reprocha  son  apos- 
tasie ;  le  Palatin ,  opiniâtre  dans 
ses  sentimens  ,  se  contenta  de 
lui  répondre  ;  Vous  êtes  vous-^ 
même  hérétique ,  et  vous  accusez 
les  autres  tThérésie»  Il  mourut 
en  1667  ,  laissant  4  fils  qui  dans 
1^  suite  se  firent  Catholiques. 

'  RAGGI ,(  Antoine  )  sculpteur 
habile,  mort  eu  1686,  étoitné 
dans  le  bailliage  de  Lugano, 

R  AGOIS,  (  L'abbé  N.  le  )  étoit 
neveu  de  l'abbé  Gobelin  confes- 
seur de  Mad.  de  Maintenons  Ce 
.  fut  par  la  protection  de  cette 
dame  qnil  obtint  la  place  de 
précepteur  du  duc  du  Maine* 
Son  Instruction  sur  V Histoire  de 
France  et  Romaine,  si  souvent 
réimprimée  en  i  voL  in— 12,  fut 
faite  pour  l'usage  de  ce  prince* 
Ce  n  est  qu'un  squektte  aussi  re- 
butant par  la  sécheresse  et  la 
stérilité  des  idées  ,  que  par  la 
froideur ,  l'incorrection  et  la  mo- 
notonie du  style.  Aucune  remar- 
que piquante  sur  les  lois  ,  les 
mœurs  et  les  nsag«s  de  la  nation. 
Ceux  qui  ont  continué  cet  aride 
abrégé ,  ont  imité  parfaitement 
le  premier  auteur  ;   ils  se  sont 
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bornés  à  compiler  et  à  abréger 
des  gazettes ,  et  ont  souvent  très* 
mal  choisi- les  événemens.  L'abbé 
le  Ragois  étoit  d'ailleurs  un 
homme  passablement  instruit  j 
remplissant  ses  devoirs  avec  ozac- 
titude  et  inspirant  la  vertu  par 
ses  leçons  et  ses  exemples. 

RAGOTZKI,  (ï"rançois-Léo-< 
pold  )  prince  de  Transylvanie  ^ 
fut  mis  en  prison  à  Neustadt ,  en 
Avril  1701 ,  accusé  d'avoir  voulu 
soulever  la  Hongrie  contre  l'em- 
pereur. Il  trouva  le  moyen  de  se 
sauver ,  déguisé  en  dragon  ,  le 
7  novembre  de  la  même  année  ^ 
à  deux  heures  après  midi.  Il  passa 
en  Pologne  ,  et  alla  joindre  à 
Varsovie  le  comte  de  Bercheni , 
l'un  des  mécontens  de  Hongrie. 
Le  2^  du  même  mois ,  on  ai&cha 
dans  la  ville  de  Vienne  des  pla- 
cards, par  lesquels  ce  prince  étoit 
proscrit,  avec  promesse  de  dijc 
mille  florins  a  ceux  qui  le  livre- 
roient  vivant  entre  les  mains  des 
officiers  de  l'empereur ,  et  de  six 
mille  à  ceux  qui  apporteroient 
sa  tête.  Cette  proscription  le 
détermina  à  se  faire  chef  des  mé- 
€ont^8  de  Hongrie.  Le  cdnseil 
de  l'empereur  le  condamna  ,  en 
1703  ,  à  avoir  la  tête  tranchée , 
le  dégrada  de  ses  titres  ,  e^  le 
priva  de  tous  ses  biens*  Deux 
mois  après  ,  il  prit  le  fort  do 
Katto ,  et  passa  au  fil  de  Tépée 
les  Impériaux  qui  n*avoient  point 
lait  de  quartier  aux  Hongrois. 
Ayant  fait  la  guerre  avec  succès , 
les  états  de  Hongrie  le  déclaré^ 
rent  protecteur  du  royaume,  eii 
attendant  l'élection  d'un  nouveau 
roi,  et  Je  proclamèrent  prince 
dp  Transylvanie  en  août  1704. 
Il  anima  les  Hongrois  par  ses 
exhortations  et  son  courage.  II 
offrit  de  se  démettre  du  comman^ 
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dément  des  troupes  5  si  l'on  trou* 
Voit  quelqu'un  plus  digne  que  lui 
d'être  à  leur    tête.  Je   serai  lé 
premier  à  reconnaître  le  général 
que  vous  jugerez  à  propos  d'élire, 
leur  dit-il;  et  dans  quelque  rang 
que  l'on  me  place  ,  je  me  tiendrai 
toujours    heureux  de   combattre 
pour  votre  liberté  et  de  mourir  Us 
armes   à   la   main.    he&   affaires 
ayant  changé  de  face  en  ijiS, 
<  Voyez  Vlll.  Joseph  )  et  la  Hon- 
grie ayant  fait  sa  paix  avec  Tem-. 
pereur ,  Ragotzki  vint  en  France 
et  passa  de  là  à  Constantinople. 
U  y  a  toujours  demeuré  depuis, 
estimé  de  ia  cour  Ottomane ,  et 
•imé  de  tous  ceux  qui  connois- 
soient  ses  grandes  qualités.  Il  étoit 
retiré  à  Rodosto ,  lieu  situé  sur 
les  bords  de  la  mer  de  Marmara  , 
entre  les  Dardanelles   et  Cons- 
tantinople, à  25  lieues  de  cette 
ville,  lorsqu'il  mourut,  le  8  avril 
1735 ,  âgé  d'environ  56  ans.  Voy. 
les  Mémoires  dans  les  Révolu^ 
tions  de  Hongrie ,  la  Haye ,  1 789  , 
en  2  vol.  in— 4®  ou  6  vol.  in-ia. 
On  a  donné  sous  son  nom ,  en 
1751 ,  un  ouvrage  intitulé  :  iW- 
tament    politique    et    moral    du 
prince  Ragotzki  }  mais  on  doute 
qu'il  soit  véritablement  de  lui. 

RAGUEAU  5  (François)  pro- 
fesseur en  droit  dans  l'université 
de  Bourges  9  distingué  par  sa 
«cience ,  est  auteur  d'un  Corn-* 
mentaire  fort  étendu  sur  les  Cou- 
tumes de  Berry  ,  1 6 1 5  ,  in-fol. 
Laurière  fit  réimprimer ,  en  1 704 , 
en  a  vol.  in-40 ,  un  autre  livre 
/  du  même  auteur ,  intitulé  :  Indice 
àes  Droits  Royaux.  Rfigueau 
Oïourut  en  160  5. 

BAGtJEL  ,  père  de  Sara  , 
proche  parent  et  ami  de  Tohie 
w  père  ,  demeuroit  à  Ecbatane- 
cil  il  pQ3sé4oit  jie  gxanwfe  M^n$»  • 
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Baguel  avoit  donné  sa  fille  à  sept 
maris  successivement ,  que^  1© 
Démon  avoit  tues.  Mais  ayant 
consenti ,  quoique  avec  peine  , 
de  la  marier  au  jeune  Tobie,  le 
Seigneur  conserva  ce  dernier 
époux.  Raguel  ,  après  l'avoir 
retenu  quinze  jours  chez  lui 
dans  les  festins  ,  lui  donna  la 
moitié  de  ses  biens,  en  lui  assu-^ 
rant  le  reste  après  sa  mort,  et  le 
renvoya. 

RAGUENET  ,  C  François  > 
natif  de  Rouen  ,  embrassa  l'état, 
ecclésiastique ,  et  s'appliqua  k 
l'étude  des  belles— lettres  et  de 
l'histoire.  Il  remporta  le  prix  da 
J'éloquenj^e  à  Tacadémie  Fran- 
çoise en  1689.  Son  Discours 
rouloit  sur  le  mérite  et  la  dignité 
du  martyre.  Ce  petit  succès  l'en- 
couragea ,  et  il  commença  à 
jouer  im  rôle  dans  la  république 
des  lettres.  U  donna  ,  en  1704  , 
un  Parallèle  des  Italiens  et  des 
François  en  ce  qui  regarde'  la 
Musique  et  les  Opéra ,  qui  occa- 
sionna une  guerre  littéraire.  La 
musique  des  Italiens  est  suivant 
lui ,  fort  supérieure  à  la  nôtre  à 
tous  égards  :  i"  Par  rapport  à  \x 
langue  dont  tous  les  mots ,  toutes 
les  syllabes  se  prononcent  dis- 
tinctement ;  2®  Par  rapport  au 
génie  des  compositeurs  ,  à  l'en- 
chantement des  symphonies  ,  ai 
la  ressource  des  Castrati ,  à  l'in- 
vention des  machines.  Frenuse  ^ 
écrivain  agréable  et  facile,  réfuta 
ce  Parallèle ,  que  l'abbé  Rague^ 
net  défendit.  Frenuse  écrivit  â& 
nouveau ,  et  cette  querelle  finit 
comme  toutes  celles  de  ce  genre  y 
par  le  dégoût  des  parties  belligé-. 
rantes  et  le  mépris  du  public. 
L'abbé  Raguenet  m our ut  en  1 7  i  2  ^ 
dans  un  açe  assez  avancé ,  après 
avoir  publié  plasieurs  ouvrages  ; 
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les  principaux  sont  :  I.  Tes  Ma^ 
numens  de  Rome  ou  Descrtp'^ 
tion  des  plus  beaux  ouvrages  de 
Peinture  ,  de  Sculpture  et  d'Ar-J 
chitecture  de  Rome  ,  avec  des 
observations,  Paris,  1700  et 
1702  ,  in-i2.  Ce  petit  ouvrage 
valut  à  son  auteur  des  lettres  de 
Citoyen  Romain  ,  dont  il  prit  le 
titre  depuis  ce  temps-là.  il.  L'His- 
toire ef  Olivier  Cromwell,  in-4**, 
1671  :  supérieure  pour  le  fond 
au  roman  de  Gregorio  Léti  ; 
mais  écrite  un  peu  sèchement. 
III.  Histoire  de  l'Ancien  Testa^ 
ment,  in- 12.  IV.  Histoire  du 
Vicomte  de  Turenne  ,  in— 12. 
Cest  une  froide  relation,  en  style 
de  gazette ,  de  toutes  les  actions 
militaires  de  ce  général ,  qui  n'y 
est  peint  ^ue  comme  héros  ,  et 
non  comme  homme  privé;  cet 
ouvrage  a  été  cependant  imprimé 
plusieurs  fois.  V.  On  lui  attribue 
le  Voyage  romanesque  de  Jac-^ 
ques  Sadeur  dans  la  Terre  aus- 
trale ;  mais  il  n'en  est  tout  au 
plus  que  le  traducteur.  Ce  livre 
est  de  Gabriel  Frogny  ,  Corde- 
lier  apostat. 

RAGUSE,  Voy.  Jean  de  Ra- 

CUSE,    n®    LXIX. 

HAHAB,  habitante  de  Jéri- 
cho, reçut  chez  elle  et  cacha 
les  espions  que  Josué  envoyoit 
pour  reconnoître  la  ville.  Le 
texte  hébreu  porte  Zonah ,  qui 
«ignifie  femme  de  mauvaise  vie  , 
meretrix ,  ou  hôtelière ,  hospita. 
Cette  différente  sigirification  du 
même  root  a  donné  lieu  à  plu- 
sieurs interprètes  de  justifier 
Jiahab  »  et  de  la  regarder  sim— 

Î)lement  comme  une  femme  qui 
ogeoit  chez  elle  des  étrangers, 
fis  ajoutent  d^illeurs  ,  qu'il  n'est 
guère  probable  que  Salmon  ^ 
çr}^eQ<}e  la  tribu  de  Juda^  QÙt; 
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▼ovla  épouser  Rakab  »  ii  e1]«f 
eut  été  accusée  d'avoir  fait  un 
métier  infâme ,  ni  que  les  espions 
se  fussent  retirés  chez  une  cour-i 
tisane  dont  les  désordres  au*- 
roient  dû  leur  inspirer  de  l'hor- 
reur. Mais  les  autres  ,  en  plus 
grand  nombre ,  se  fondant  sur 
l'autorité  des  Septante ,  sur  St. 
Paul  et  St,  Jacques ,  et  sur  tous 
les  Pères  ,  soutiennent  que  le 
root  hébreu  signifie  une  femme 
débauchée.  Josué  l'excepta ,  avec 
toute  sa  maison ,  de  i'anathème 
qu'il  prononça  contre  tout  le 
reste  de  la  ville,  hahab  épousa 
Salmon  prince  de  Juda ,  de  qui 
elle  eut  Booz,  Ce  dernier  fut 
père  à'Obed  ,  et  celui— ci  â'Isaïeg 
de  qui  naquit  David.  Aihii  J.  C. 
a  voulu  descendre  de  cette  Ca-  ' 
nanéenne. 

I.  RAÏMOND  Vn,  comte 
de  Toulouse,  dit  le  Vieux,  fib 
de  liaimoftd  VI ,  (  Voy.  Mau- 
RAN.  )  d'une  famille  illustre  par 
son  ancienneté  et  par  sa  valeur, 
eut  une  guerre  à  soutenir  contre 
Henri  IJ  roi  d'Angleterre  ,  époux 
&£léonore  de  Guienne  ,  et  qui 
en  cette  qualité  prétendoit  que 
Maimond  lui  devoit  hommage  d«  • 
son  comté.  Les  Albigeois  Héré- 
tiques entêtés ,  vouloient  rame- 
ner alors  tous  les  Chrétiens  à 
leur  secte.  Innocent  III  enyoya. 
en  X198  dans  les  provinces  mé- 
ridionales deux  moines  de  Ci-» 
teaux  à  la  poursuite  des  ei;rans» 
Raimond  s'intéressoit  à  eux , 
parce  qu'ils  étoient  presque  tous 
sous  sa  domination)  et  qu'il  les 
trouvoit  d'ailleurs  des  sujets  fi— 
àéïles.  Innocent ,  après  lui  avoir 
donné  plusieurs  avertissemens  , 
le  fit  excommunier  en  1 207  ,  par 
Pierrô'  de  Castelnau  un  de  se^, 
légats*  Ce  xniiùâtf e  du  pontif» 


' 


Digjtized 


by  Google 


R  A  I 

Romain  ayant  été  assassiné ,  on 
imputa   ce  meurtre  à  Baimond, 
Alors  Innocent  III  donna  ses 
états  à   qui'pourroit  s'en  em- 
parer ,    et  fit  pçêcher  une  croi- 
sade contre  lui ,  avec  toutes  les 
indulgences   qu'on  pouvoit   ga- 
gner dans  la  guerre  contre  les 
Mahométans.  Le  comte  de  Ton^ 
k)use  voyant  que  l'ambition  de 
ses  voisins  profiteroit  du  prétexte 
de  la  religion  pour  le  dépouiller, 
se  soumit  5   demanda   l'absolu- 
tion ,   $t   amende  honorable  en 
chemise ,  reçut  des  coups  de  ver- 
ges ,    et  livra  sept  places  pour 
gage  de  la  sincérité  de  sa  péni- 
tence. S'étant  lié  de  nouveau  avec 
les  Albigeois ,  il  fut  excommunié 
une  s?conde  fois./  Pierre  II  roi 
d'Aragon  ,  prit  sa  défense ,  mais 
ils  furent  vaincus  l'un  et  l'autre 
à  la  bataille  de  Muret  en  121 3. 
Le   concile  de   Latran   de    l'an 
iai5  ,  joignit  en  vertu  du  con- 
cours de  la  puissance  temporelJe, 
aux  censures  ecclésiastiques  con- 
tre Ratmond  ,   la  privation   des 
domaines  qu'il  possédoit.    Phi-^ 
lippe— Auguste  de  qui  relevoit  le 
comté  de  Toulouse,  avoit  ren- 
voyé au  souverain  pontife  le  ju- 
gement de  son  vassal.  5es  am- 
bassadeurs furent  présens  à  ce 
jogement  ,  et  le  prince  le  ratifia 
lai-même  par  l'investiture  qu'il 
donna  du  comté  de  Toulouse  à 
Simon   de  Montfort*   Celui  — ci 
s'étant  mis  en  possession  d'une 
partie  des   états  de    Baimond, 
continua  de  les  réduire  par  les 
armes.  Plusieurs  villes  furent  mi- 
«es  en  cendres ,  et  un  grand  nom- 
bre de  familles  expirèrent  par  le 
fer  et  par  les  flammes.  Raimond , 
«près  avoir  porté  avec  des  peines 
incroyables  ,   le   fardeau   d'une 
pierre  cruelle ,  recouvra  une  par- 
^^e  de  las  états,  et  mourut  de 
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mort  subite  en  1222,  dai;s  la 
66*  année  de  son  âge.  Comme  il 
n'avoit  point  été  absous  de  la 
«econde  excommunication,  sonî 
fils  ne  put  jamais  lui  faire  ac- 
corder la  sépulture.  Les  histo- 
riens de  la  Croisade  contre  les 
Albigeois  font  un  portrait  très- 
désavantageux  de  Raimnnd  VII. 
Us  ne  peuvent  lui  refuser  des 
talens  et  du  courage.  Mais  il 
faut  avouer  qu'il  aima  trop  le 
plaisir,  qu'il  favorisa  Terreur^ 
qu'il  ne  ménagea  ni  le  clergé  sé- 
culier ni  le  régulier ,  et  qu'il 
joua  souvent  un  personnage  fort 
équivoque.  11  protestoit  toujours 
lie  sa  foi ,  et  il  protégeoit  secrè- 
tement les  hérétiques.  Il  faisoij 
des  promesses ,  et  il  ne  pouvoit 
se  déterminer  à  les  remplir^  Sa 
prudence  n'égala  jamais  sa  va- 
leur ;  ou  plutôt  la  forte  incli- 
nation qu'il  avoit  pour  les  Albi- 
geois, dont  les  vertus  ou  réelles 
ou  apparentes  l'avoient  séduit , 
le  jeta  dans  des  querelles  funestes 
à  son  repos  et  à  celui  de  ses  «n- 
fans.  (  Voyez  l'art,  suivant.  ) 

IL  BAIMOND  YIII,  comte 
de  Toulouse,  fils  du  précédent, 
succéda  à  ses  états  et  à  ses  querel- 
les. 11  combattit  vivement  Amaari 
de  Montfort  fils  du  célèbre  6Ï-. 
mon  ,  et  le  força  de  se  retirer 
en  France.  Cependant  la  croisade 
préchée  contre  lui  subsistoit ,  et 
il  fut  excommunié  en  1226. 
Enfin,  après  avoir  soutenu  u  e 
longue  guerre ,  il  fit  la  paix  av/  c 
les  papes ,  et  passa  le  resto  e 
sa  vie  à  faire  des  pélerina  e  , 
ou  à  combattre  les  prétentions 
des  inquisiteurs,  nouvellement 
établis  dans  le  Languedoc.  £)n 
xa47  ,  Sl  Louis  l'engagea  de  se 
croiser  pour  la  Terre-Sainte  ; 
nuis  le  pape  Innocent  IV  qui 
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vouloit  s*ppposef  aux  partisarrr 
de  l'empereur  Frédéric  II ,  l'em- 
pêcha de  faire  ce  voyagei  II  mou- 
rut deux  ans  après,  en  1249  ,  à« 
Milhaud  en  Rouergue ,  k^é  de 
52  ans.  Alphonse  comte  de  Poi- 
tou îvhxe  de  Saiat  Louis ,  ajant 
épousé  la  fille  et  Tliéritière  de 
ce  malheureux  prince,  et  n*en 
ayant  point  eu  d'enfans ,  tous  les 
états  de  Raimond  VIII  furent 
réunis  à  la  couronne  de  France 
en   i36i  par  Philippe  II L 

m.  RAIMOND  DE  Pegna- 
FORT  ^  (  St.  )  naquit  au  château 
de  Pegnafort  en  Catalogne,,  l'an 
1175.  Après  avoir  fait  ses  étude% 
à  Barcelone ,  il  aJla  les  perfec- 
tionner dans  l'université  de  Bo- 
logne ,  et  y  enseigna  le  droit 
canon  avec  réputation.  Après 
avoir  été  chanoine  de  Barcelone 
il  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Do ^ 
minique ,  et  Tillustra  par  ses  ver- 
tus et  par  son  savoir.  Grégoire  IX 
l'employa  à  la  compilation  des 
Décrétales ,  et  voulut  l'élever  à 
l'archevêché  de  Tarragone  qu'il 
refusa.  Ce  pontife  vouloit  le  re- 
tenir à  sa  cour  ;  mais  le  saint 
homme  préféra  sa  solitude  de 
Barcelone  à  tous  les  avantages 
qu'on  lui  faisoit  espérer.  Il  s'oc- 
cupoit  dans  le  silence  et  dans  la 
retraite ,  à  l'étude  et  à  la  prière , 
lorsqu'il  fut  élu  général  de  son 
ordre  en  1288  :  dignité  dont  il 
se  démit  deux  ans  anrès.  Il  con- 
tribua beaucoup  par  son  zèle  et 
par  ses  conseils  ,  à  l'établisse- 
ment de  l'ordre  de  la  Mercy, 
Ce  fut  aussi  par  son  crédit  que 
l'inquisition,  fut  établie  dans  le 
royaume  d'Aragon  et  dans  le 
Languedoc.  Les  papes  lui  permi- 
rent de  pourvoir  aux  offices  de- 
ce  tribunal,  et  il  le  fit  avec  beau» 
coup  de  sagesâç.  Raimond  XDou* 
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rut  à  Barcelone  le  6  janvier  1175, 
dans  la  loo*  année  de  son  âge. 
Le  pape  Clément  VIII  le  ca- 
nonisa en  1601.  On  peut  voirie 
tableau  de  ses  vertus  dansl'/fo- 
toire  des  Hommes  illustres  de, 
l'Ordre  de  Saint '- Dominique , 
par  le  P.  Touron  qui  a  donné 
mie  vie  très-exacte  et  très-cir*  i 
constanciée  de  ce  Saint  On  a  1 
de  lui  :  I.  La  Collection  dei 
Décrétales  qui  forme  le  secoad 
volume  du  Droit  Canon,  Ce 
recueil  est  en  cinq  livres.  L'an- 
tcur  a  joint  divers  décrets  de* 
conciles  aux  constitutions  des 
papes.  II.  Une  Somme  des  Cat 
de  Conscience  très- estimée  au- 
trefois. La  meilleure  édition  est 
celle  du  P.  Laget,  in-fol. ,  Lyon, 
1 7 1 8  ,  avec  de  savantes  notes. 
On  estime  aussi  celle  de  Vérone, 

1744 ,  in-folio Il  ne  faut  pas 

le  confondreavec  St.  Raimosî> 
Nonnat  ,  ainsi  appelé  ,  parce 
qu'il  fallut  le  tirer  du  sein  d» 
sa  mère  qui  venoit  de  monrir. 
Il  vit  le  jour  près  d'Urgel  en 
Catalogne ,  l'ai^  1 204.  Étant  en- 
tré dans  l'ordre  naissant  de  la 
Mercy ,  il  tut  envoyé  en  Bar- 
barie par  St,  Pierre  Nolas(\uc» 
11  poussa  la  charité  jusqu'à Ibé- 
roisrae ,  et  se  fit  lui-même  es- 
clave pour  délivrer  d'autres  Chré- 
tiens. Les  infidèles  ne  poavact 
souffrir  qu'il  annonçât  la  reli- 
gion ,  l'accablèrent  de  coups ,  lui 
percèrent  les  lèvres  et  lui  fer- 
mèrent la  bouche  avec  un  ca- 
denat.  Raimond  revint  en  Eu- 
rope ,  et  fut  honoré  du  chapeau 
de  cardinal  en  1 237 ,  par  Gré^ 
goire  IX.  Ce  pontife  i'appdoit 
auprès  de  lui  pour  se  servir  de 
ses  conseils;  mais  il  mourut  en 
chemin  l'-an  1240,  âgé  de  36  ans* 
Sa  fête  est  célébrée  le  3i  août, 
JQtg:  de  «a  mort. 
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ÎV.  RAIMOND  ,  (  Pîçrre  ) 
fjOw-Prou,  c'est-à-dire  iePr^ax 
et  le  Vaillant ,  né  à  Toulouse , 
suivit  Tempereur  Frédéric  dans 
l'expéditibn  de  la  Terre-Sainte  ^ 
oii  il  se  signala  par  ses  vers  pro- 
vençaux et  par  ses  exploits..  Cç 
Î)oëte  mourut  en  i2a5  ,  pendant 
a  guerre  de^s  comtes  de  Pro- 
vence contre  les  Albigeois  :  guerre 
gui  servit  à  faire  briller  son  cou- 
fage.  Il  avoit  fait  un  Poème  con- 
tre les  erreurs  deS  Ariens ,  et  ui^ 
fintre  où  il  blàmoit  les  rois  et 
\es  enipereiirs  d'avoir  laissé  preri*- 
dre  trop  de  pouvoir  aux  ecclé- 
siastiques :  pouvoir  qui;avoït  servi 
cependant  à  adoucir  les  mœurs 
des  peuples  et  à  tempérer  le  des- 
potisme des  princes.  Pétrarque 
en  faisoit  cas  et  le  prenoit  queU 
^uefôis  pour  mddèlè. 

,  HAIMÔNi),  VoyeztvîÀAit 
douaoÀN* 

RAIMONI}<l'Aiitioche,  Toy. 

KÔRADI!^. 

RAÏMOND-MARTlk,  Voy. 
iOartin  ,  h.i>  IX. 

,,RAÏMONDI;  ï;raVe|it-,  Voy, 
Marc-Ant.  IUimondi. 

;  I.  RÂINÂLDI,  (  dderic  ) 
Vivoitdans  le  .17*  siècle.  Il  en- 
tra chez  les  Philippiens ,  ou  Prê- 
tres de  l'Oratoire,  et  s'appliqua 
ûu  même  genre  d'étude  quç  son 
confrère  Baronias  ;  mais  il  s'en 
faut  bien  que  sa  Continuation  des 
Annales  de  ce  citrdi^al  soit  aussi 
^stimée.  ïl  est  c^rédiile ,  exagéra- 
tenr ,  cjifFiis  et  m.auyàis  écriis- 
yain.  On  à  .cependant  imprimé 
lin  Abrégé  dje  soa  ouvrage  ,  en 
1^67,  in-folio.  Rainaldi  mou- 
rut vers  1670.  Sa'  continuation 
iDiprio)ée  à  Rpme  y  in  —  foW  ^ 
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'k%LS-^ï$iiy   en  9  volf,  i*éteni 
depuis  II 99  jusqu'à  l'an  1567. 

II.  RAINALDI ,  (  Jérôme  )  âri 
chitecte  hëbile,  hé  en  i  57b ,  mort 
à  Rome  éh  t655,  acheva  le  Ca-i 
pitole  et  construisit  divei*s  beau:è 
édifibes  à-,R6raë,  à  Milan  ^  à 
Parme  ,  etc.  — Son  fils  Charles  ;• 
né  en  iSii  et  mort  eh  1641  ^ 
hiarcHa  slir  ses  traces; 

,   RAINAUD,  (  N;  )  firéciicâ^ 
teur  célébré,  naquit  sous  le  beau 
ciel  d'Hières  en  Prdvence  et  mou-» 
rut  à  Paris  en  1790 ,  à  l'âge  éi 
85  ans.  Entré  dans  la  congrégà^ 
tion  de  l'Oratoire,  il  s'y  diètiri- 
gua  bientôt  par  ses  vertus ,   s^ 
modestie  et  sur-toiit  son  talent 
pour  la  chaire.   Une  éloquence 
douce  et  persuasive,  uri  organ* 
flatteur,  une  physionomie  pleins 
dé  candeur  et  d'expressidn  atti^ 
rèrent  à  ses  discours  une  fouli 
d'auditeuts  fet  les  Suffrages  des 
hommes  de  goût.  Celui  sur  lei 
Spectacles  passait  pour  sàïi  chef-, 
d'œuvre.  Il  en  avoit  retouché  dix-* 
rieuf  atttreà   dànè    les    detnieri 
jours  de  éa  vie  ;  mais  il  iie  vou-* 
liit  jamais  permettre  qu'dn  lei 
publiât.  On  ne  sait  qui  les  pos-« 
sctie ,  et  ilà  ferdnt  peut-être  uii 
jour  la  célébrité  de  celui  qui  eii 
profitera:  Xottw  XV.û6mmA  Rai^ 
naud  à  deux  évêchés   qu'il  re5 
ftisa  ;    Ce  qtii  fit  dire  aii  mo- 
narque qu'il  n'dVoit  jamais  ttouv^ 
dans  le  clergé  «m  homme  quieûft 
refusé  âenjc  fdié  d'être  tithe  et 
indépendant. 

itAlNÀUD,  p-oy.  RiYVXvùi 

..  ïlAINiE,XGï(brîelde.k)  Vày: 
KiêoLAS  (  Gabriel  )  ïi.°  XVI; 

-  RÂINlEll,  Dominîcain  âé 
Pise ,  vice-chancelier  de  l'églisfii 
R6m«ind  et  évéque  de  Ma^àî^ 
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lone  5  mort  en  1^49,  est  au- 
teur d'un  Dictionnaire  thv.-oIo- 
^ique  qu'il  a  intitulé  I^antUeo- 
iogia.  Là  meilleure  édition  de 
cet  ouvrage  est  celle  de-  Lyon  9 
1655  9  trois  vol.  in-folio,  avec 
les  additions  du  Père  JSicolaï 
Dominicain. 

RAINSSANT ,  (  Pierre  )  né 
à  Rheims ,  fut  médecin ,  anti- 
quaire et  garde  du  cabinet  des 
médailles  de  Louis  XIV.  On  le 
trouva  noyé  dans  \e  parc  de  Ver- 
sailles le  7  juin.  1689.  On  a  de 
lui  :  Dissertation  sur  douze  Mé- 
dailles des  jeux  séculaires  de 
l'Empereur  Domitien ,  Versailles, 
X684  5  in-4.»' 

RAISIN  ,  (  Jean -Baptiste  ) 
célèbre  acteur  François,  né  à 
Troyes  en  i  6  5  6  ,  d'un  orga- 
niste ,  mort  en  1693  9  à  40  ans, 
réussisoit  dans  la  société  par  son 
esprit ,  et  sur  le  théâtre  par  son 
jeu  vrai  et  naturel»  —Son  frère 
Jacques  Hjisjn,  acteur  tragique 
et  comique,  mort  en  1694,  fit 
jouer  trois  comédies  qui  n'ont 
point  été  imprimées  ,  et  qui  ont 
pour  titre  :  Merlin  Gascon  ,  le 
Faux  Gascon  ,  et  le  JSfiais  de  So" 
'logne, 

RALEGH,  VoyA.  Rawlegh. 

R  ALPHE ,  (  Jacques  )  poëte 
Anglois,  mort  en  1762,  a  pu- 
blié une  Histoire  d'Angleterre  , 
un  Poème  delà  nuit,  et  plusieurs 
autres  poésies.  Pope  qui  ne  Tai- 
Bioit  pas ,  Ta  pUcé  dans  sa 
Dunciade. 

,  RAM  AZZINÏ ,  (  Bernardin  )  vit 
le  jour  à  Carpi  en  16  33.  Après 
avoir  exercé  la  médecine  avec 
succès  à  Rome  et  à  Carpi  ,  il 
'alla  la  pratiquer  et  la  professer 
'à  Modène ,  puis  h.  Padoue ,  oti 
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il  mourut  le  5  novembre  1714^ 
à  81  ans.  Son  savoir  lui  avoit 
mérité  des  places  dans  plnsienrs 
académies.  11  n'en  étoit  pas  moins 
timide  ;  la  hardiesse  étant  moins 
une  suite  de  la  science  q^a'uH 
effet  du  tempérament  Son  hu- 
meur étoit  douce  ;  et  quoique 
sécieux  et  réservé  avec  ceux 
qu'il  né  connoissoit  pas  ,  il  étoit 
fort  gai  avec  ses  amis.  Ses  grandes 
lectures  rendoient  sa  conversa- 
tion fort  utile.  On  a  de  lui  : 
L^  Une  Dissertation  ktine  m 
les  Maladies  des  Artisans,  (b 
en  a  donné  une  traduction  fran- 
Çoise  dans  ces  dermers  temps. 
IL  Un  IVaité  latin  de  la  Con- 
servation de  la  santé  desPriaces', 
et  plusieurs  autres  savans  on- 
vrages  de  médecine  et  de  physi- 
que ,  dont  le  recueil  a  été  im- 
primé à  Londres  en  ijiB^'m-^^^ 
Un  de  ses  principes  étoit ,  qœ 
pour  conserver  la  santé,  iljul-' 
ioit  varier  ses  occu patinas  et  ses 
exercices.  Sa  Vie  est  à  la  têtt 
de  ses  Œuvres. 

RAMBAJVI  ,    Voyez  Mai- 

MONIDE. 

RAMBEAUD  de  Vachibhes, 
célèbre  troubadour  Provençal» 
né  dans  la  principauté  d'Orang*« 
se  fit  chérir  par  ses  talens  d( 
Guillaume  de  Baux  prince  d'O- 
range, et  du  marquis  de  Mont' 
ferrât  qui  le  fit  chevalier,  fy^ 
dûment  épris  de  Beatrix  sort 
du  marquis  ,  il  la  chanta  daa 
ses  Sirventes  et  lui  consacra  « 
petit  poëroe- plein  de  naïveté  e 
de  grâces,  intitulé  :  La  L^^ 
11  suivit  en  1-104  son  iirotecten 
dans  son  expédition  de  la  Terr^ 
Sainte  ;  et  celui-ci  lui  donna  J 
gouvernement  de  Saloniqae  ^^ 
venoit  de  prendre  sur  les  Tarcj 
La  pièc«  du  jjoëte  sur  cette  crû» 
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$aâe  respire  Tardenr  gaerrière 
et  lentlioiisiasnie  du  temps. 

L  RAMBOUILLET,  (  Cathe- 

rinede  Vivonne ,  femme  de  Ckar^ 
les  d'Angbnnbs  ,  marquis  de  ) 
qu'elle  avoit  épousé  en  1 600 ,  fut 
une  dame  aussi  distinguée  par 
son  esprit  que  par  ses  vertus. 
Un  grand  nombre  de  gens  de 
lettres  fréquentoient   son  hôtel 

?ui  devint  une  petite  académie. 
)n  y  jugeoit  la  prose  et  les  vers  , 
et    ce   n'ctoit   pas    toujours    le 
goût  qui  présidoit  à  ces  juge* 
mens.  Des  écrivains  subalternes 
protégés    par    Mad.    de    JRam— 
bouillet ,    ayant  voulu  être  les 
émules    de  nos  grands   génies, 
cette  rivalité  ne  contribua  pas' 
peu  à  décrier  les  décisions  de  ce 
tribunal  ,    d'ailleurs  respectable 
par  les  qualités  personnelles  de 
celle  qui  y  prisidoit.  Elle  mou- 
tut  en  i665,  laissant  trois  filles 
religieuses  et    une    quatrième , 
Julie—Lucie  d'Angennes ,  mariée 
au  duc  de  Montausier ,    et  qui 
fut  dame  d'honneur  de  la  reine 
Marie-^Thérèse  et  gouvernante 
du  grand  Dauphin,  Elle  mourut 
en  I  6  7  I  ,    à  64  ans ,  et    eut 
la  vertu   et  Tesprit  de  sa  mère. 
Le  marquis  de  Eambouillet  étoit 
mort  à  Paris  en  1662 ,  chevalier 
des  ordres   du  roi  ^   conseiller 
d'état  et  maréchal  de  camp.   Il 
avoit  été  envoyé  l'an    1627  en 
ambassade  à  Turin ,  pour  moyen- 
ïier  la  paix  entre   le   roi  d'Es- 
pagne et  le  duc  de  Savoie.  Voy* 
Montausier. 

RAMBOUILLET,  Voyez 
Ancennes,  n.^  I...  e£  Sablière. 

ÏVAMBOUTS,  Voyez  Rom- 
bouts. 

,  RAMBURES,  (  David,  Sire 
de  )  chambelian  du  roi  et  gra&d 
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maître  des  Arbalétriers  de  France 
eil  141 1 ,  de  l'illustre  et  ancienne- 
maison  de  Bambures  en  Picar- 
die ,  rendit  des  services  signalés 
au  roi  Jean ,  à  Charles  V  çt  k 
Charles  VI.  Il  fut  tué  à  la  ba^ 
taille  d*Azincourt  avec  trois  d* 
ses  fils  ,  en  141 5« 

RAMEAU,  (Jean-Philippe) 
naquit  à  Dijon  le  25  septembre 
i683.  Après,  avoir  appris  les  pre-. 
roiers  élémens  de  la  musique,  il 
suivit  les  opéra  ambulansde  pro-« 
vince.  A  l'âge  de  17  ou  18  ans, 
il  commença  ses  essais  en  musi<n 
que  ;  et  comme  ils  étoient  déjà 
au-<lesçus  de  la  portée  de  son 
siècle,  ils  ne  réussirent  pas ,  quoi- 
que exécutés  dans  Avignon  qui 
étoit  alors  en  réputation  à  cet 
égard.  Le  dépit  le  fit  sortir  de 
cette  vilje;  et  après  avoir  par*» 
couru  une  partie  de  l'Italie  et  de 
la  France,  il  interrogea  l'instru- 
ment le  plus  propre  à  lui  rendre 
raison  de  ses  idées  sur  la  musi- 
que ,  le  clavecin.  L'étude  qu'il  fit 
de  cet  instrument  le  rendit  ha-i 
bile  dans  son  jeu  et  presque  le 
rival  du  célèbre  Marchand,  Il  s'ar« 
rêta  quelque  temps  à  Dijon  sa 
patrie ,  et  y  toucha  l'orgue  de  la 
Sainte-Chapelle.  Il  demeura  beau- 
coup plus  long— temps  à  Cler— 
mont.,  où  on  lui  confia  celui  de 
la  cathédrale.  La  réputation  qu'il 
s'y  étoit  faite  y  entraîna  Mar-* 
chand  qui  voulut  l'entendre.  Ra-^ 
meau ,  dit  ce  célèbre  musicien  , 
a  plus  de  main  que  moi  ;  mai* 
j'ai  plus  de  tête  que  lui.  Ce  di»^ 
cours  rapporté  à  Rameau,  l'en- 
gagea à  rendre  la  pareille  a  Mar^ 
chand,  11  fit  le  voyage  de  Paris 
dans  cette  vue ,  et  n'eut  pas  de 
peine  à  reconnoitre  la  supério* 
rite  de  ce  maître.  Devenu  son 
disciple,  il  apprit  sous  liû  le^ 
Z  2 
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Principes  les  plus  lumineux  dt 
tbarmonie,  et  presque  toute  la 
Inagie  de  son  att.  Quelque  temps 
ûprès  il  cohcbtirut  pour  Torgiie 
de  Saint--Faul ,  et  fut  vaincu  par 
le  fameux  d'A^uïa.  Dès  ce  md- 
inenï  il  abandonna  iih  genre  dans 
lequel  il  ne  pouvoit  pas  primer, 
pour  s'ouvrir  une  carrière  nou- 
velle en  musique,  C*est  a  ses  mé- 
ditations que  nousiievons  la  Dé- 
Pionstralion  du  principe  de  Vlîar^ 
.  tionie ,  vol.  ln--4®  :  onvmge  qui 
porte  sur  un  principe  simple  et 
unique,  mais  très-lumineux i,  la 
Basse  fondamentale.  Cette   idée 
si  naturelle,   dont  cet  auteur  a 
fait  un  grand  usagé  dans  son  Cod€ 
de  la  Musique ,  imprimé  au  Lou<« 
Vre,  est  la  preuve  du  génie  de 
,  "hameau ,  et  lui  tnérite  avec  irai- 
txm  le  titre  de  Newton  de  Vhar^ 
tuonie,  II  a  tellemerît  facilité  les 
^gles  de  son  art ,  que  l'étude  de 
lâ  composition ,  qtii  étoit  autres 
fois  un  travail  de  vingt  aimées , 
est  à  présent  celcti  de  quelques 
itiots.Les  musiciens  saisirent  avi- 
dement la  découverte  de  Bameau  i 
en  affectant  cependant  de  la  dé- 
daigner. Les  élèves  se  sont  mul- 
tiplié* avec   une  rapidité  éton- 
nante ,  et  la  France  s'est  trouvée 
trop  souvent  inondée  de  matt- 
Vaise  musique  et  de  mauvais  mir~ 
iiciens.   Dès  que  sa  théorie  lui 
eut  fait  un  nom ,  il  voulut  s'im^ 
mortaliser  encore  par  la  prati- 
que de  ce  même  art ,  sur  lequel 
ii  avoit  répandu  de  si  grandes  lu- 
mières.  Cétoit   Newton  faisant 
des  télescopes.  Par  ses  soins  on 
Vit  au  théâtre  de  FOpéra  un  spec-f 
Cacle  et  même  un  orchestre  nou- 
veau. Son  premier  opt5ra  fut Hip- 
frolyte  et  Aricie ,  qu'il  donna  en 
Ï733.  A  la  première  représenta- 
tion de  cette  pièce ,  le  prince  de 
€on(i  éemfittda  à  Campra  ce  qu'il 
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en  pensoit  ?  Ce  musicien  répbrf* 
dit  :  Monseigneur ,  il  y  a  asset 
de  musique  dans  cet  opéra  pour 
en  faire  dix.  Dans  une  autre  oc- 
casion ,  le  même  musicien ,  chai*-» 
mé  de  ce  genre  nouveau  de  mu- 
sique ,   s'étoit    écrié  :  Voici  un 
homme  qui  nous  éclipsera  tous. 
Les  ennemis  de  Rameau  furent 
forcés  de  convenir  de  sa  supério- 
rité. Mon  te  clair ,  un  des  plus  ar- 
yens   Antagonistes   du  nouveau 
musicien  dont  il  décrioit  la  per- 
sonne et  les  ouvrages,  ne  put 
s'empêcher,  â  la  sortie  d'une  des 
représentations   des  Indes   Gu" 
lantes  f  («'aller  lui    témoigner  le 
plaisir  qu'il  avoit  éprouvé  k  ur 
passage  de  cet  opéra,  qu'il  lu 
cita.  Rameau  qui  ]è  Voyoit  auss 
mai- adroit  dans  ses  louanges  qù*i 
Tavoit  été  dans  ses  critiqués,  lu 
dit  :  L'endroit  que  vous   louez 
Monsieur,  est  cependant  contr 
tes  règles;  car  il  y  A  trois  quinte 
de  suite  :  ce  qui ,  pour  les  co'm 
positeurs  bornés ,  ô'st  une  fau! 
grave,  que  Monteclair  avoit  soi 
vent  reprochée  àiJameaz*.  Le  pi 
blic  de  Paris  rendit  vta  jour  u: 
justice  éclatante  à  ses  talens.  C 
toit  à  une  représentation  dfé  J)a 
danus.  On  Tapperçiit  à  Vampl 
ttéàtre:  on  se  retourna  de  1 
côté,    et   on   battit   des    raq 
pendant  un  qiMrt— d'iieure.  Ad 
l'opéra  ,  les  applaudissenienS 
suivirent  jusques   sur    Vesca] 
Cet  événement  est  d'antant  j 
remarquable,  que  Rameau^ 
toit  le  pins  qu'il  pouvoit  leai 
gards  du  public.  Lorsqu'il  il 
toit  aux  représentûfions    dM 
opéra ,  i}  se'  plaçoit  presque  j 
^ours  dans  une  petilie   loge 
cachoit  de  son  mieux  ,   et 
s'y  tenoit  couché.  Il  avoua 
à  un  de  ses  amis  ,    «  qu'il 
lescein|)liin«i9^,parc*  qpui*i~ 
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Wrwsoîent  et  qu'il  né^  savoil 
^u*y  répondre.  »  Il  étoit  moins 
embarrassé  lorsquil  essiiyoit  des 
critiques.  I]  hii  écHapipa  un  jour 
devant  quelques  geo.d  de  lettres 
qui  étoient  chez  lui-,  Hn  ana- 
chronisme,. Il  s'apperçu*  qu'on 
ionrioit.  Il*  $e  lève  avec  fureur  , 
va  à  son  ckveein,  où  ses  doigti 
errant  au  basard  trouvèrent  des 
sons  admirables.  Alors  se  tour- 
»ant  vers  ceux  qui av-oient  souri: 
Avouez  >  leur  dit-il ,  Messieurs  , 
qu'il  est  plus  heau-  de  trouver  de 
êels  accorkis  ,  que  de  savoir  pré*^ 
€isément  dans  quelle  année  Mé- 
Kovéeoit  Mérovit«  est  mort.  Vous 
savez-,  et  ^  crée»^  />«  génie ,  je 
€rois ,  vaut  bien  l'érudition *,,  Ra^ 
liteau  étoitcorapositeur  de  la  mu-i 
•ique  du  cabinet  du  rei,  qui  lui 
accorda-  des  lettres  de  noblesse 
en  1764  }  lettres  qu'il' ne  fit  point 
enregistreiv  pai!*  avarice».  Il  étoit 
désigné  po|ir  être  décoré  de  l'or- 
dre de  Saint -Michel,  lorsqu'il 
mourut  le  12  septembre  de  [^ 
m'ême  ann^e,  à  79  aas.  On  pré^ 
tend  que  tout  ce  qufrvson  curé- 
put  tirer  de  lui  dans •  ses  derniers 
Momens,  furent  ces  mots  -  ci  î 
Çue  diable  venez^v^us^  me  charte 
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bim  à  lia  pureté  d«  $e%  moeurs* 
Rameau  étoit  d'une  taille  forfc 
an— dessus  de  la  médiocre ,  mais 
d'une  maigreup  singulière.  Les 
traits  de  son  visage  étoient  grands, 
bien  prononcés,  etannonçoienti» 
fermeté  de  son  caractère.Ses  yeux 
étîncel oient  du  feu  dont  son  ame 
étoit  embrasée.  Si  c&  feu  ^rois-« 
soit  quelquefois  assoupi. ,  ..il  3» 
Fan im oit  a  la  plus  légère  occa-^ 
«on  ;  et  Rameau  portoit  dans  I9 
société  te  même  enthousiasma- 
qui  lui  faisoit  enfanter  tant  dé- 
morceaux  sublimes^Le  grand  Cor-»^ 
neille  étoit  naturellement  mé- 
lancolique; il  avoitl'humeur  brus- 
que et  quelquefois  dure  en  ap-,*. 
parence  ;  il  avoit  l'àme  fière  et  in-» 
dépendante  :  nulle  souplesse,  nul 
manège.  En  substituant' an  nom. 
de  Corneille  ce\\\\  de  Rameau ^  on^ 
aura  le  véritable  portrait  de  ce- 
célèbre  musicien^  A  la  rj^étition. 
ài-Hipp'olyte  efe  d^ Aride,  sa  mu-^ 
siqued'nn  caractère  tout  neuf> 
effraya  les  exécutans.  L'auteur  té^ 
mo)g}}a  son  mécontentement  avtt^ 
directeur  qyii  ce  iouc— làcondui-* 
soit  l'orchestre..  Ce  deraier  s'of-*.' 
fisnsa  de  la  semonce,  et  jeta  surt 
le  théâtre  le  bâton  de  mesufV.  €©► 


ier ,   M,  k  curé;  vous  avez  Zfl.Q^on  vint  frapper  les  jambes  d»- 
KOïjc  yàiwiô*  Il  ftit  inhumé  le  len-     Rameau  ,  t^\i  le  repoussant  di» 


demain  à  Saint-Eustache,  oh  est 
h  tombeau  du  célèbre  LulN.  L'a- 
cadémie royale  de  Musique  lui  fit 
feire  un  sewice,  oii  les  plus  beau» 
inoFceaux  de  Castor  et  de  Dar-^ 
ianus  furent  adaptés  à  la  musique 
des  prières  chantées,  dans  cette 
eccasiou.  Ain^i*  les  disciples  de 
^pha0l  fycent-  placex^,  le  tableait 
de  la  Transfiguration  vis— à— vis- 
tecepeueil  de  ce  grand- peintre, 
tersqu^on  célébroit- sa  pompe  fu- 
nèbre. Rameau  éfcoit  mar-ié,,  et 
*on  union  avec  ime  épense  ché-^ 
iii^te-  i;sndi*.li§*«eu«j  etOQOtto 


pied  jusqu'à  l'endroit  oit  étoit  le^ 
diFectev^,  lui  dit^fière^nent  :  Ap'-*^ 
prenez..  Monsieur ,  que  je  suis» 
ici  l'architecte ,et que  uousn'éteA 
que  le  maçon.  Comme  ^ormeillôt 
il  auroit'Grii^vilir  en  setiieitantL 
des  grâces  ;  et  quoiqu'on  l'accusâfe- 
d'aimer  l'argent ,  cette  pasaionn* 
pat  jamais  rengag«%.k.  plier  ^ 
peur  q|]e]que- motif*  que  ee  fntk. 
il  n'imposa  iileoce  à  ses.  eimemicr 
età.  ses  rivaux,  que  par  aei  to**^ 
lendé.  On  prétendit^  drÀord^ue  m^ 
musique  étoit  Uiexécuta^îè  i  iH 
41ob$tia».t  et  le  succ^jb  grauwik 
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que  son  obstination  étoit  raison** 
nable.  Alors  on  se  retrancha  à 
dire  que  ses  ouvrages  nétoient 
pierveUleux  que  par  la  difficulté; 
mais  le  sentiment  et  l'expérience 
disent  qu'ils  le  sont  en  effet  par 
les  grandes  beautés  qu'ils  renfer- 
ment; beautés  d'autant  plus  réel* 
les  9  qu'elles  sont  indépendantes 
de  l'illusion  des  décorations  et  de 
la  poésie.  11  a  consigné'  ses  prin- 
cipes dans  deux  ouvrages  savans , 
mais  un  peu  obscurs.  L'un  est  in- 
titulé :  Démonstration  du  principe 
de  V Harmonie  ,  in  —  4**  ;  l'au- 
tre, Code  de  Musique  ,  1760  , 
a  vol.  in-'4.o  Les  ouvrages  théo- 
riques de  Rameau  ont  cela  de  sin- 
gulier 9  qu'ils  ont  fait  nne  grande 
fortufte  sans  presque  avoir  été 
lus  ;  et  ils  lé  seront  bien  moins  , 
depuis  que  d'Alembert  a  pris  la 
peine  de  faire  dans  '  un  petit  voL 
in-S*^,  le  sommaire  de  toute  la 
doctrine  de  l'auteur.  Quinault 
avoit  dit  ^  qu'il  fallait  que  te  poète 
fût  le  très-^htimble  sen^iteur  dtt 
musicien.  —  Qu'on  me  donne  la 
Gazette  d'Hollande ,  dit  Rameau , 
et  je  la  mettrai  en  musique.  Il  di- 
soit  vrai ,  s'il  en  faut  juger  par 
cert#ns  mauvais  po^'nics  qu  il  a 
mis  au  théâtre  de  l'opéra,. et 
^ni  ont  en  le  plus  grand  succès. 
Quoiqu'il  ait  cour»  la  même  car- 
rière que  Lulli,  il  y  à  beaucoup 
de  différence  entr'eux.  Ils  se  res- 
semblent seulement  en  ce  qu'ils 
font  tous  deux  créateurs  d'un 
spectacle  nouveau.  Les  opéra  de 
Bameau  diffèrent  autant  di?  ceux 
de  LuUi,  que  celui-ci  diffère  de 
Perrin.  Ia^  plus  simple  parle 
mi  cœur ,  7dit  un  homme  d'es- 
prit; Batneau  peint  à  l'esprit  et 
«  Toreiilé ,  et  quand  il  veut  at- 
tendrir ,  il  parle  au  cœur  comme 
lui.  L'un  est  plus  populaire,  plus 
vûforme;  l'autre  plus  savant 9 
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pins  harmonieux  et  plus  màHêS 
Lnlli ,  quoique  en  général  plus 
efféminé,  a  quelquefois  été  grand  ; 
et  Bameau ,  quoique  en  général 
sublime,  majestueux  et  terrible, 
a  sacrifié  <lux  grâces  et  à  la  vo~ 
Inpté*  A  ce  jugement  sur  Bameau^ 
nous  joindrons  celui  qu'en  a  portéi 
le  célèbre  auteur  du  Devin  d» 
Village.  «  Ses  opéra,  dit— il,  ont 
les  premiers  élevé  le  théâtre  de 
l'opéra  au— dessus  des  tréteaux  du 
Pont-Neuf.  Il  a  franchi  hardi- 
ment le  petit  cercle  de  très-pe^ 
tite  musique,  autour  duquel  nos 
petits  HMisici^n s  tournoient  sims 
cesse  depuis  la  mort  du  grand 
LuUi  :  de  sorte  que  quand  on  sc- 
roit  assez  injuste  pour  refuser  des 
talens  supérieurs  a  M.  Bameau, 
on  ne  pourroit  au  moins  discon'- 
venir  qu'il  ne  leur  ait  en  quelque 
sorte  ouvert  la  carrière  ,  et  qu'il 
n'ait  mis  les  musiciens  qui  vien^ 
dront  après  lui  à  portée  de  dé- 
ployer impunément  les  leurs  :  ce 
qui  assmrément  n'étoit  pas  une 
entreprise  aisée.  Il  a  senti  les  ép't« 
nes}  ses  successeurs  cueilleront 
les  roses.  Oji  l'accuse  assez  légè- 
rement ce  me  semble  ,  de  n'avoir 
travaillé  que  sur  de  mauvaises 
paroles.  D'ailleurs,  pour  que  ce 
reproche  eût  le  sens  commun  « 
il  faudroit  montrer  qu'il  a  été  à 
portée  d'en  choisir  de  bonnes. 
Aimeroit-on  mieux  qu'il  n'eût 
rien  fait  du  tout  ?  Un  reproche 
plus  juste  est  de  n'avoir  pas  ton-* 
jours  entenlu  celles  dont  il  se 
chargeoit^  d'avoir  souvent  mal 
saisi  les  idées  du  poëte,  ou  de 
n'en -avoir  pss  .substitué  de  [^us 
convenables,  et  d'avoir  fait  beau- 
coup de  contre- sens.  Ce  n'est  pas 
sa  faute  s'il  a  travaillé  sur  de 
mauvaises  paroles;  mais  on  peut 
douter  .^il  en  eut  fait  valoir  de 
meilleures*  Il  est  certainement  ^ 
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da  côté  de  l'esprit  et  de  llntel- 
ligence  fort  au-dessous  de  LuUi, 
quoiquil  lui  soit  presque  toujours 
supérieur  du  côté  de  Texpression. 
'Rameau    n'eût  pas  plus    fait  le 
monologue  de  Roland,  que  Lulli 
celui  de  Uardanus.  II  faUt  recon*- 
noître  dans  M^Bameaii  un  très- 
grand  talent ,  beaucoup  de  feu  , 
une   tète   bien    sonnante ,    une 
grande  connoissance  des  renver- 
semens  harmoniques  et  de  toutes 
les  choses  d'effet;  beaucoup  d'art 
pour  s'approprier  ,   dénaturer  , 
orner,  embellir  les  idées  d'autnii 
et  retourner  les  siennes;  assex 
peu  de  facilité  pour  en  inventer 
de  nouvelles  :  plus  d'habileté  que 
de  fécondité  :  plus  de  savoir  que 
de  génie ,  ou  du  moins  un  génie 
étouffé  par  trop  de  savoir  ;  mais 
toujours  de  la  force  et  de  l'élé- 
gance, et  très-souvent  du  beaa 
chant.  Son   récitatif  est  moins 
naturel ,  mais  beaucoup  plus  varié 
que  celui  de  XfjJU^;  admirable  dans 
un  petit  nombre  de  scènes ,  mah«« 
Tais  presque  parr^tout  ailleurs  :  ce 
qui  est  peut-^tre  autant  la  faute 
du  genre  que  la  sienne  ;  car  c'est 
souvent  pgiir  avoir  trop  voulu 
«'asservir  à  la  déclamation  ,  qu'il 
a  rendu  son  chant  baroque  et 
ses  transitions  dures.  S'il  eût  eu 
la  force  d'imaginer  le  vrai  réci- 
tatif, et  de  le  faire  passer  chez 
cette    troupe    moutonnière  ,  je 
«rois  qu  II  y  eût  pu  exceller.  Il  est 
le  premier  qui  ait  fait  des  sym-* 
phonies  et  des  accompagnemens 
travaillés....  Personne  n'a  mieux 
saisi  que  lui  l'esprit  des  détails  \ 
personne  n'a  mieux  su  l'art  des 
contrastes  ;  mais  en  même  temps 
personne  n'a  moins  su  donner  à 
ses  opéra  cette  unité  si  savante 
et  si  désirée ,  et  il  est  peut-être 
le  seul  au  monde  qui  n'aitpu  venir 
à  bout  de  faire  un  boa  ouvrage 
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de  plusieurs  beaux  morceaux  fort 
bien  arrangés.  »  Ce  jugement  est 
sévère,  et  nous  ne  le  rapportons 
point  comme  une  décision  irré- 
fragable, mais  seulement  comme 
le  sentimetit  d'un  grarid  musi- 
cien ,  dont  Jes  opinions  ne  fu- 
rent pas  toujours  favorables  à 
ses  rivaux  et  à  ses  contemporains* 
Outre  plusieurs  recueils  de  pièces 
de  clavecin,  admirées  pour  l'har- 
monie ,  on  doit  à  Hameau  pli^* 
sieurs  opéra.  Celui  de  Castor  et 
Pollux  passe  avec  raison  pour  son 
chef-d'œuvre.  Les  cbœtirs  sont 
de  la  plus  grande  beauté,  sur-« 
tout  celui  des  funérailles  de  Ca5- 
lor  et  celui  des  enfers ,  au  qua- 
trième acte.  Les  autres  opéra  da 
ce  musicien  célèbre  sont  :  Hip'-^ 
^ofyte  et  Aricie ,  les  Indes  Ga-^ 
tantes,  les  Fêtes  d'Hébé ,  Darm 
danus ,  Platée,  les  Fêtes  de  Pom 
lymnie ,  le  Temple  de  la  Gloire  , 
les  Fêles  de  V Hymen ,  Zals,  Pig-» 
malion ,  Neus ,  Zoroastre  ,  la 
Guirlande ,  Acanthe  et  Cépkise , 
DaphnisetEglé,  Lysis  et  Délie ^ 
les  Sybarites  >  la  Naissance  d^O'»* 
siris ,  A^tacréon ,  les  Surprises  dâ 
V Amour ,  et  les  Paladins. 

SIAMËLLI  ,  (  Augustin  )  iiiv 
génieur  et  machiniste  Italien,  al- 
lia l'étude  des  beaux  arts  avec  le 
bruit  des  armée.  Il  vint  en  Fran- 
ce ,  et  fut  pensionné  par  Henri 
Trois^  On  admire  quelques-unes 
de  ses  machines ,  et  on  s'en  est 
servi  quelquefois  avec  utilité.  Le 
recueil  où  il  les  a  rassemblée^ 
fut  imprimé  à  Paris,  en  italien  et 
en  firançois ,  in-folio ,  1 588 ,  sous 
ce  titre  :  Le  diverse  ed  artificipse 
Machine  del  Augustino  RamcUi^ 
Plusieurs  croient  que  tout  n'est 
pas  de  lui ,  et  qu'il  a  profité  des 
inventions  des  auttes.  Quoiqu'il 
.  eu  âoit|  les  curieux  des  inventionf 
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rÊcriture-Sainte.  Il  fiit  prësideni 
du  collège  Sainte-Anne  et  dn 
grand  collège.  Il  termina  sa  vie 
^ui  avoit  toujours  éXé  édifiante  ^ 
!è  4  mars  1 64 1 .  Nqus  avona  de  lui 
un  Commentaire  sur  les  quatre. 
Évangiles  j  qui  contient  d'excel— ^ 
lentes  remarques,  Louvain,  1 63 1 3, 
1733,  1734....  3  vol.  in-:4.** 

I.RAMSAY,  (CharVes-Loqis) 
gentilhomme  Ëçossois.  Il  est  ati*^ 
teur  d'un  ouvrage  latin  intitulé  ; 
Tachygraphia  pu  YArt  fi'écriré, 
aussi  tdte  quon  parle ,  dédié  ^ 
Louis  XIV.  Il  a  été  traduit  en 
françois  et  publié  dans  ces  deiuç 
langues  à  Paris  en  ï6S^i ,  in-iaJ 
L'auteur  substitué  aux  lettres  roTiî 
moines  des  traits  plus  simples  ,^ 
représentés  en  six  tables.  La  prçr* 
mière  contient  les  22  lettres  ;  la. 
seconde  206  consonnantea  douW 
blés  et  trip]es:  la  troisième  est 
une  manière  de  suppléer  aux 
voyelles  par  la  position  des  traits  ; 
la  quatrième  et  1^  cinquième 
abrègent  les  diphthçngî^es  *et  lei? 
tripbthongues  ;  la  dernière  donn^; 
Fexemple  des  niiots  écrits  suivant) 
les  principes  de  rauèeùr.  Il  eût 
pu  mettre  pour  épigraphe  à  soii 
ouvrage ,  ce  distique  si  connu  àti 
Martial:  ,      ' 

Çurrant  ver.jka  lUh,  man^s  tftvelocitt^ 

illU; 
H^x  dunt  lingua.  tuuin^  dcxt%fi^  f^egU 

0£us,    Voy.  I.  TiRO. 

IL  RAMSAY,  (André-Mi^ 
çhel  de)  chevalier-baronnet  en 
Ecosse,  et  chevalier   de  Saint-* 

'  Lazare  en  France,  docteur  de 

RAMPEN,  (ï^e^ri)  docteur  ,  l'université  d'OxTord,  naquit  ^ 
i  théologie,  né  à  Hui  netita     t)aire  en  Ecosse  en  1686 ,  d'une 

branche  cadette  de,  l'ancienne 
maison  de  Aamsay.  Il  eut  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse  un  goût  dé^^^ 
çjidé  pour  les  sciences,'  sur-ito^^ 
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fU  mécaniques  recherchent  beai^^ 
foup  cet  ouvrage  rare  et  curieux, 
f  t  enrichi  de  1 5  5  figures.  L'auteur 
^voit  57  ans  lorsque  son  livre 
parut.  '  '       • 

.  RAMESSÈS,  roi  de  la  Bass<>. 
iS^gypte  ,  qu<ind  Jacob  y  filla  aveo 
^  faYnille  *,  l'an  1706  avant  J-  C. 
On  trouve  daps  les  anciens  au-^ 
teuFs ,  plusieurs  antres  rois  d'É- 
^ypte  iiommés  Ramessès.  On 
f  roit  que  c'est  l'un  de  ces  princes 
gui  fit  élever  àXhèbes  en  Egypte, 
^aiis  le  temple  du  Soleil ,  un  ma- 
gnifique obélisque  de  i32  pieds 
^e  haut,  que  f empereur  Cons- 
ianUn  fit  tt-ansporter  à  Alexan- 
'<^rio  en  334,  ^^  ^ue  Constance 
9on  fils,  fit  élever  à  Rome  18  ans 
f  près.  Les  Goths  saccagèrent  cette 
ville  1'^  409  ;  ils  renversèrent  cet 
t>béli5que,  qui  fut  rompu  en  trois 
înorceaux,  et  demeura  enfoncé 
«ous  terre  jusqu'au  temps  de 
$ixte  V  :  ce  pape  fit  dresser  ce 
t>el  ouvrage  dans  la  place  de  Sainte 
jeaïi  de  Latran.  Il  est  chargé  de 
Quantité    d'hiéroglyphes.    Cette 

,  fiianière  d'^écrire  étoit  propre  aiùç 
jpgyptiens  '  qui  figurbiertt  paç 
exemple  la  vigilance  par  l'œil  , 
ïimpnidence  par  là  mouclié , 
Imstabilitë et Técïat des  richesses^ 

*  par  la  queue  du  paon  ,'  la  pru- 
dence pai-  le  seçpent ,  la  promp-- 
^tiide  pair  l'épervier,>tc. 

RAMPALE,  (N.)  4.  donnéi 
fu  théâtre  en  i€3o  ,  Bélinde  ^ 
^ragi  -  comédie  ;  et  Dorothée^ 
Elles  ne  s'élèvent  pas  même  à  J^' 
lpédiocrité« 

RAMPEN,  (I^ew)  docteur 
fn  théologie,  çé  à  Hui  petit© 
yillç  du  pays  de  Liège ,  vers  1 5  7  2  j 
enseigna  le  grec  et  la  philosophie 
Il  Louyain,  et  y  donna  pendant 
|ilttsi«i^^s  annéejR  des  leçons  dô. 
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p«iir  les  mathëiiaatiqnes  efc  pour 
la  théologie.  Il  apperçut bientôt  la 
fausseté  de  la  religion  Anglicane. 
Après  avoir  long-temps  fiçttté  sur 
la  vastç  mer  des  opinions  philçi^ 
éophiques  ^  il  coi^sulta  les  théo- 
logiens d'Angleterre  et  de  Hol- 
lande ^  et  ne  fut  pas  moins  em- 
l>arrassé.  Il  ne  trouva. la  vérité 
mie  dans  les  lumières  de  l'illustre 
fénélan  archevêc^ue  de  Cambrai, 
^i  le  fixii  dans  la  religion  Cai- 
tholique  en  1709.  Ce  grand  maî-«' 
tre  eut  }usqu'À  sa  mort  une  es- 
time   aussi    tendre   que   sincère 
pour    son    discipje.  Bàr&say  ne 
farda  pas    à   se    faire  coniiaître 
fn  France  et  dans  les  pays  étran- 
fers  5  pw  des  ouvrage^  qui ,  san^ 
^tre  d'une  grande  étendue  ,  an- 
nonçoient   d'heureuses    disposi- 
tions. Le  roi  d'Angleterre  Jac^ 
^vtes  III  rappela  à  Rome  en 
^^7*4  »  po,\ir  Iiti  confier  une  par- 
tie de  réducation  des  princes  ses 
«ûfans  ;  jnais  des  brouiHeries  de 
«our  l'obligèrent  de  revenir  en 
ïrance.  On  liii  confia  l'éducation 
^  duc  de  Chàteau-^Thierry ,  et 
ensuite  celle  du  prince  4»  Ta^ 
xenncYk  s'en  acquitta  avec  suc— 
fès  ,  et   rnourut  à  Saint-Ger-r 
?iain-en-Laie  Iç  6  mai  1743  ,  à 
5.7  ans.  Ramsay  étoit  un  homme, 
estimable ,  mais  il  prêtoit  beau- 
coup  à   la  plaisx^nterie   par  ses 
■Jrs  empesas  ,  par  son  affecta-! 
*lon  à  élire  parade  de  science  et 
*«sprit  ^ans  la  société ,  par  les 
««fcurs  dont  il  accabloît  les  fem- 
'oes;  en  un  mot  c*étoit  un  pé- 
^nt  Hibernais  ,   et  non  im  dç 
^0$  littérateurs  à  la  mode.  Ses 
«uvrages  sont  :  t  VHcstoire  de 
^  ^ie  et  des  Ouvrages  d^Jjt-  d© 
«enélon    archevêque    de   j2am^ 
àrdi  ,  in-i2.  Elle  fîkit  aimer  ce 
<?igne  évêque  ;  mais  elle  n'est  pas 
••"jours  iitipartiak.  H.  Esjsai  suc 


le    Gouvernement  civil  ,    in-ia, 
m.  Le  Psychomètre  ,    ou  Bé-* 
flexions  sur  les  différens  caracr 
tères  de  l'esprit ,  par  un.  MUori 
IV*  Les  Voyages  de  Cyrus,  ?73o) 
in-4^  ,  et  2  vol.  in-12  :  écrits 
avec  assez  d'élégance ,  mais  trop 
chargés    d'érudition    et    de  ré^ 
flexions.  L'auteur  y  a  copié  Bosr 
suet  t  Féuélon  et  d'autres  écri-r 
vains  ,   san$  les  citer.  V,  Plan 
dEducation,  ,    par  l'auteur  des 
Voyages  de  Cyrus  ,  en  angîois. 
VI.  Plusiçurs  petites  Pièces  d^ 
foésie  en  an^lpis.  V I  î.  Unis-^, 
^pire  du  Maréchal  de  Turçnne  ^ 
Paris  1735  ,  deux  vpl.  in-405  et 
Hollande  ^  voj.  in-i2.  Il  y  a  dq 
l'ordre  9  dé  la  précision ,  de  Té- 
ïégance  dans  cet  çiuvrage  ;  on  )ç 
voit  dçs  portraits  bien  dessinés, 
et  des  parallèles  ingénieux.  Mais^ 
ses  réflexiçns  ont  un  air  affect^ 
et  sont  assez  ^  rnal  enchâssées.  La^ 
yie.  civile  du  héros  y  parpît  moin^ 
que  sa  vie  guerrière  ;  çt  c'est  un 
défaut  dan^  l'Histoire  d'un  hom-?^ 
ri\e  9  <jui  étoit  aussi  cçnnu  pai; 
les   vertus   sociales  que  par  ies^ 
qualités  militaires.  VIII.  Un  oit^ 
Vrage  posthume  ,    imprimé   en 
angîois  à  Glasgow ,  sous  eè  titre  i 
Principes  Philosophiques  de  Ul 
Religion  naturelle  et  révélée.,  dé^ 
veloppés  et  expliqués  dans  tordre^  - 
géométrique ,  1749  ,  2  voj.  in-i  2^ 
On  trouve  dans  cet  ouvrage  de& 
opinions  pour.le  moins  très-siurt 
giUiëres  9  teUes^  que  la  métemp-^ 
Sycos» ,   ranimetion   des  brute& 
par  les.  dteons ,  la  fin  des  peines^ 
de  l'enfer  9  etc.  Ce  qu'il  y  a  de 
plua  singulier  encore  9  c'est  que^ 
Rajnsay  prétend  qu'en  tout  cela 
il  est  parfaitement  diaccord  avee 
k  croyknçe  âeFénélon ,  et  mêma^ 
avec  les  décisions    de    l'Eglise, 
Cette  prétention  a   fait  penseç» 
çie  cet.  ouvraç*  ayoit  étfi  %£tl 
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sèment  attribué  à  Bamsay ,  oa 
du  moins  quli  avoit  été  altéré 
par  les  éditeurs.  IX.  Un  Discours 
aur  le  poème  épique,  dans  le-* 
quel  l'auteur  adopte  le  système 
de  la  Mothe  sur  la  versiRcation. 
On  le  trouve  à  la  tète  du  Télé'» 
maque.  L'auteur  pensoit  qu'on 
pouvoit  faire  des  poèmes  en  prose, 
«c  J'aimerois  autant ,  disoit  Ko/* 
taire  ,  qu'on  me  proposât  iin 
concert  sans  instrumens.  » 

ULRAMSAY  ,  (Alain)  né 
en  1696  à  Peebles  en  Ecosse  9 
mort  en  1768  ^  commença  sa 
carrière  par  être  garçon  barbier. 
La  vivacité  de  ses  saillies  lui  fit 
conseiller  de  s'attacher  à  l'art 
dramatique  ,  et  il  y  réussit.  8a 
meilleure  pièce  est  la  Pastorale 
du  Gentil  Berger.  On  lui  doit 
encore  un  recueil  de  Poésies  fu-^ 
gitives  agréables  et  spirituelles. 
-—Il  y  a  eu  du  même  nom  un 
peintre  de  portraits  ,  mort  à 
Douvres  en  1784  >  à  71  ans  , 
qui  jô'gnpit  au  mérite  de  la  pein- 
ture celui  de  raisonner  et  d'é- 
crire sur  la  politique. 

RAMUS  ou  LA  Raméb, 
(  Pierre  )  naquit  à  Cutb  village 
de  Vermandois  y  vers  i5o2.  s>es 
ancêtres  étoient  nobles  ;  mais  les 
malheurs  de  la  guerre  réduisirent 
son  aïeul  à  faire  et  à  vendre  du 
charbon  pour  subsister.  Dunsson 
enfance  ,  Baimis  fut  attaqué  deux 
fois  de  la  peste.  A  l'âge  de  huit 
ans  il  vint  à  Paria  d'oii  lu.  mi^re 
le  chassa.  B  y  revint  une  seconde 
fois  ,  et  ce  second  voyage' »e  fut 
pas  plus  heureux.  £n&n  dans  le 
troisième  il  fut  reçu  domestique 
dans  le  collège  de  Navarre.  Il  em- 
ployoit  le  )our  aux  devoirs  de  son 
état ,  et  la  nuit  à  l'étude*  Il  ac- 
quit asses  de  connoissances  poui* 
aspirer  au  degré  de  maltr^èfi^ 
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arts,  n  prit  pour  sujet  de  sa  tbès# 
que  tout  ce  ^u'Aristote  avoit  en^ 
seigné ,  nétoit  que  faussetés  et 
chimères.  On  fut  révolté  de  cette 
proposition  :  mais  on  fut  charmé 
de  la  force  avec  kqnelle  il  réfuta 
ses  adversaires.  Bamus  ayant  en- 
suite obtenu  une  bourse  dans  le 
collège  de  Presle ,  et  pouvant  M 
livrer  à  l'étude  avec  plus  de  li-» 
Iberté  ,  entreprit  un  examen  dé» 
taillé  de  la  philosophie  da  chef 
des  Péripatéticiens.  Il  conimençi 
par  la  logique.  Les  reroarqoei 
qu!il  fit  sur  cet  ouvrage  forment 
un  volume  9  auquel  il  jugea  à 
propos  de  joindre  des  in$titutioB9 
de  logique.  Ces  deux  productions 
parurent  en  1&43  ;  l'une  sous  le 
titre  ai  Animadversiones  in.  D'ut- 
lecUcam  Aristotelis  ,  lÀbri  XX, 
in-8<>  ;  l'autre  sous  celui  àlnsti^ 
iuliones  dlalecUcœ  ,  Lihri  111$ 
in-ft.0  Dès  que  ces  deux  ouvragei 
eurent  été  répandus  dans  luni- 
versité  de  Paris  ,  ils  causèrent 
une  espèce  de  sédition.  On  vit 
paroi tre  plusieurs  défenseurs  du 
philosophe  Grec  ,  entr'autres  un 
Portugais  nommé  ÀtitoifU  de 
Govea  ,  Péri  pâté  ticien  facieux, 
armé  ,  dit  le  P.  Bcrihier ,  de 
toutes  pièces  pour  la  défense  SA" 
risiote.  Bientôt  Bamus  entra  en 
lice  avec  lui,  et  la  querelle  sor- 
tant de  l'enceinte  des  écoles  fut 
portée  au  parlement.  L'affaire 
passa  ensuite  jusqu'à  Fran^ 
premier  ,  qui  croyant  les  lettres 
intéressées  dans  ce  démâé  nom- 
ma dés  arbitres  pour  le  juger. 
Ceux  de  Govea  furent  FUrrt 
Dan  es  et  François  de  Vicomer" 
cat,  Bamus  prit  pour  les  siens 
Jean  Quentin  docteur  en  droit > 
et  JeMi  de  Beaumont  docteur  ea 
médecine.  Le  roi  y  ajouta  Jw* 
de  Salignac  docteur  en  théolo- 
gie ,  qqi  faisoit  à  peu  près  U 
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Ibnctîon  de  médiateur  et  de  pré- 
sident. Le^  premières  actions  qui 
occupèrent  ce  tribunal  furent  des 
disputes    réglées.   Malheureuse- 
ment Bamus    avoit    contre   lui 
trois  juges  :  les  deux  arbitres  de 
son  adversaire  et  le  commissaire 
nommé  par  le  roi.  Ses  raisons  ne 
parurent  pas  triomphantes.  Ses 
deux  défenseurs  se  retirèrent.  Le 
censeur  à*Aristote  succomba.  Il 
ftit  déclaré'  que  ,  témérairement 
et    insolemment  il  s'^étoit  élevé 
eontre  la  logique  du  philosophe 
Grec;  qu'il  avoit  témoigné  dans 
:       la  dispute  beaucoup  d'ignorance 
I        et    de    mauvaise  foi  ;    que    sçs 
.  jhlimadversions  et  ses    Institua 
I        tions  étoient  remplies  de  fausse- 
tés 9  de  médisances  ,   de  bouf- 
foimeries  y  et  que  comme  telles 
on  devoit  les  supprimer.  Cette 
sentence  arbitrale  eut  la  sanction 
du  roi,  qui  proscrivit  les  deux 
ouvrages  ^e  Bamus ,  et  lui  dé- 
fendit d'enseigner  la  philosophie 
jusqu'à    nouvel   ordre.  Uarrêt , 
donné  le  3o  mai  i543  ftit  con- 
firmé le  19  mars  1544.  Le  philo- 
sophe condamné  par  la  cour ,  fut 
en  même  temps  bafoué  par  le 
public  ,  joué  sur  les  théâtres ,  et 
il  souffrit  tout  sans  murmurer. 
Cependant  Bamus  profita  l'année 
ij'après  ,  1545  ^  de  Toccasion  de 
la  peste  qui  ravageoit  Paris  pour 
recommencer  ses  leçons.  Les  col- 
lèges étoient  fermés  ;  les  écoliers 
allèrent  l'entendre  par  désœuvre- 
ment. La  faculté  de  théologie  pré- 
senta requête  au  parlement  pour 
l'exclure  du  collège  de  Presle  ; 
mais  le  parlement  le  maintint 
dans  son  emploi.  Les  chaires  d'é- 
loquence et  de  philosophie  ayant 
vaqué  au  collège  Aoyal ,  Bamus 
le*  obtint  en  1 5  â  i  par  la  protec-  - 
tion  du    cardinal   de  Lorraine*. 
Il  professa  tranquillement  dans 
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cette  nouvelle  place  ,  réforma  ce- 
qu'il  trouva  de  défectueux  dans. 
Aristote  ,  corrigea  Euclide ,  et 
composa  une  Grammaire  pour  les 
langues  latine  et  françoise.  On 
prononçoit  alors  en  latin  le  Q 
comme  ]e  K  ,  de  façon  qu'on 
disoit  Kiskis  ,  Kankan  ,  pour 
Quisquis  ,  Quanquam  ;  il  eut 
bien  des  obstacles  à  surmonter 
pour  réformer  cette  prononcia- 
tion. «  La  lettre  Q ,  disoît  uni 
mauvais  plaisant  à  ce  sujet ,  fait 
plus  de  Kanhan  que  toutes  les 
autres  lettres  ensemble.  »  Bamus 
réforma. beaucoup  d'autres  abus  , 
iitdiminuer  les  frais  des  études  et 
des  grades  ^  lixa  les  honoraires 
des  professeurs  et  leur  nombre  ^ 
et  ht  établir  dans  les  facultés  de 
théologie  et  de  médecine  des  1&« 
çons  ordinaires  faites  par  les  doc- 
teurs. 11  proposa ,  mais  en  vain  , 
de  bannir  des  écoles  tout  ce  qui 
étoit  dispute  et  argumentation  en 
théologie  et  en  philosophie.  Enfin 
il  se  rendit  si  agréable  à  l'univer-* 
site  y  que  ce  corps  le  choisit  plu- 
sieurs fois  pour  le  députer  au  roL 
BamMs  y  naturellement  entraîné 
vers  les  noiiveautés  9  avoit  em— . 
brassé  le  Calvinisme.  Après  l'en- 
registrement de  redit  qui  per- 
mettoit  le  libre  exercice  de  cette 
religion^  il  brisa  les  images  du 
collège  de  Presle  ^  disant  qu'»7 
n'avoit  pas  besoin  d'auditeurs 
stmrds  et  .muets.  Il  déclama  coi^ 
tre  le  discours  de  l'université  op- 
posante à  l'enregistrement  de  l'é- 
dit ,  et  désavoua  le  recteur.  .Ces 
éclats  9  qui  montroîent  en  lui  un 
homme  plus  impétiteux  que  pru- 
dent ,  lui  firent  tort,  La  guerre 
civile  l'obligea  de  quitter  Paris , 
l'université  le  destitua  et  déclara 
sa. place  vacante.  Le  roi  lui  donna 
im  asile  à  Fontainebleau  :  tandis 
^*il  s'y  appliquoit  à  la  géométriç 
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et  à  l'astronomie ,  ses  enneâiis 
lûUoient  sa  bibliothèque  à  Paris 
6t  dëvastoient  son  coilége.  Ils  le 
poursuiviFejit  da»s  son  asile;  il 
&t  forcé  de  se  sauver  ,  et  ne  fut 
vétabli  dans  sa  charge  de  princi^ 
pal. du  collège  de  Presk  et  dans 
sa  chaire  qu'après  la  mort  du  duc 
de  Guise  en  1 563.  Ayant  passé 
avec  d'autres  professeurs  à  l'ar— 
■lëe  du  prince  de  Condé ,  il  fut 
interdit  de.  ses  fonctions  par-  le 
parlement.  U  étoit  si  éloquent, 

ries  Reistres  du  prince  et  ceux 
l'amiral  de  CoUgni  refusant 
d'obéir  faute  de  payement ,  JRa^ 
mus  les  harangua  et  les  remit 
-   sous  l'obéissance.  Aétabli  dans  ses 
emplois  à  la  paix  ,  il  fonda  une 
•haire    de  •  mathématiques    quil^ 
dota  du  fr^it  de  ses  épargnes.  H 
s*absenta  pendant  quelque  temps 
pour  aHer  visiter  les  universités 
d'Allemagne  ,  et  ses  honoraires 
Itti  furent  continués.  Il  fut  hifn 
vécu  par-tout ,  et  plusieurs  puis- 
sances  cherchèrent  a   se  TaHa-» 
cher.  Il  avoit  demandé  la  chaire 
de  théologie  de  Genève;  Théo^ 
dore  de  Bèze  écrivit  contre  lui , 
et  l'empêcha  de  l'obtenir  :  Bû- 
mus ,  dii:--on ,  avôit  projeté  une 
ïéforme  dans  le  Calvinisme.  De 
retour  à  P^ris  en  1571 ,  il  refusa 
d'allar  en  Pologne  pour  prévenir 
les  Polonois  par  son  étequence 
en  faveur  du  duc  d'Anjou ,  qui- 
fut  élu  l'année  suivante  :  il  ré^ 
pondit  aux  ofifres  qu'on  lui  fair- 
soit  ,  que  l'éloquence  ne  detH)U 
pas  être  mercenaire^  Comme  iïa- 
mus  suivoitpubKquemenBles  opt- 
nions  du  protestantisme.,  il  fufr 
compris  dans  le  massacre  de  la 
Saint^BarthélemieTk  1 672.  Il  étoit 
a»  collège  de  Presle  ;  dès  la  pre^ 
mière  émotion  il  fut  se  cacher 
dans  une  cave  oii  il  demeura  deux 
Ji^UCAt  Chfirpeuti^r  «    vo  de  seft. 
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ttmemis ,  l'y  découvrit  et  Ten  Bt 
arracher.  Ramus  lui  demande  la 
vie ,  Charpentier  consent  à  la  lai 
vendre,  et  après  avoir  exigé  tout 
San  argent ,  il  le  livre  aux  assas-» 
^s  qui  étoient  à  ses  gages.  Il  fut 
égorgé  et  jeté  par  les  fenêtres 
"Les  écoliers ,  excités  par  les  pror 
fiesseurs  jaloux  ,  charmés  de  sa 
mort ,  répandirent  ses  entrailles,     i 
dans  les  rués,  traînèrent  son  ca- 
davre jusqu'à  la  place.  Maubert 
en  le  frappant  dt>  verges ,  et  lu. 
jetèrent  dans  k  rivière.  Ses  di*-: 
oiples  le  retirèrent  et  l'exposè- 
rent dai^s  un  petit  bateau  où  tout 
Paris  le  vint  voir.  Il  étoit  âgé  dfr 
69  ans  ,  qu  ij  passa  dans  le  plm 
austère  célibat.  Il   n'eut  jamaii. 
d'autre  lit  que  la  paille ,  et  na. 
but  de  vin  que  dans,  sa,  vieillesse. 
par  ordre  des  médecins.  Un  ext 
ces  qu'il  avoi4j  fait  de  cette  boij* 
son  daa«  sa  jeunesse  lui  en  donna» 
une  aversion  extraordinaire  pour 
le  reste  de  sa  vie.  U  distnbuoit 
ses  revenus  à  ceiix  de  ses  écolieri. 
qui  en  avoient  besoin.  On  a  de- 
lui.  :  I.  Deux  livres.  iArkhméti^ 
que  et  a7  de  Géométrie,  fort  aui 
dessous  de  sa  réputation.  IL  Uiv 
traité  De  militid  Cœkaris,  ibh^x 
ijïSfi  III.  Un  antiie  De  moribus.- 
veterum  GaUorum ,  1 5  59  et  1 5éx, 
iji-8.**  IV.  Grammaire  Grecque^ 
i56o  5  in-rg.!*  V.  Grammaire  Ld'^ 
Une  ,  1559  ^^  ïS^  r  ^'^-^  ^^< 
Grammaire  Françoise,    1671  > 
in-r8**,  et  im  grand*noinbre  d'an-c 
très  ouyrages.  Ramus  en  expli-^ 
quant  dans  sas  leçoiia  Cicéron  et 
Virgile ,  n'en  lisoit  jamais  qu'une, 
page^  pourfairedurerpIusloD^ 
temps.,  disoit^i]<,  le  pkisir  de  ses 
auditeurs  ;  i^  en  obtiutle  surnonv 
de  Paginarius.  C'est  à  lui  qu'oii' 
doit  la  distinction  du  J  et  du  K^ 
consonnes,  de  T/et  l't/voyellejs 
On., appelle,  de  spn  oom  kt^.di&jM: 
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Irremiferes  lettres,  comsotihes  BflJ 
mis  tes.  Un  libraire  nommé  Gilles 
ïBeys ,  employa  le  premier  cette 
tiiotinction  dans  le  Commentaire 
de  MignauU  sur  îes  Ëpitres  d'Ho- 
race ,  pubUé  à  Paris  eîi  14^4* 
Voyez  OsSAT  (  d*  )* 

RÀMUSiO  o«  RÀNisrûsîo, 

X  Jean—Bàpliste  )  secrétaire  dii 
conseil  des  Dix  de  ïa  république 
<de  Venise  sa  patrie  ^  mort  à  Pa— 
'dotie  en  i  ôSy  ,  à  72  ans  ^  est  au- 
teur :  I.  D  un  traité  De  Nili  in^ 
cremento.  IL  D'un  recueil  <3e 
t^oyages  maritimes  en  trois  vol. 
Sn-folio  9  enrichis  de  préfaces, 
Ge  dissertations  et  de  notes.  Cette 
collection  est  en  italien.  Pour 
r«yoir  complète,  il  faut  que  le 
k**  vol.  soit  de  1574,  le  a*  de 
i555  ,  et  le  3*  de  i554,  à  Ve- 
hise.  Itamusio  servit  sa  réputli- 
que  avec  autant  de  zèle  que  d*in- 
lelligence  pendant  43  ans. 

RANÀGAIRE,  Voyi  I.  Clo-. 
Vts  Vers  le  milieu. 

^  RANG  ,  (  Jean  )  peintre,  né 
a  Montpellier  en  1674 ,  mort  à 
Madrid  en  1783 ,  à  61  ans,  étoit 
«lève  de  Bigaud  dont  il  avoit 
épousé  la  nièee.  Ce  peintre  se  fit 
«ne  grande  réputation  par  son 
talent  pour  le  portrait.  Il  fut  reçu 
«  l'académie  de  peinture  en  1703, 
«t  nommé  en  i724pi;emier  peîn-- 
tre  du  roi  d'Espagne.  La  Motke 
*  fait  usage  dans  ses  Fables  d'une 
«venture  assez  singulière  de  ce 
peintre.  JRflrtc  avoit  fait  le  porw» 
trait  d'une  personne  que  ses  amis 
peu  connoisseurs  trouvèrent  man- 
quer de  ressemblance.  Le  peintre 
piqué  de  leurs  mauvaises  criti- 
ques, prépare  une  toile,  y  fait 
Un  trou ,  et  prie  celui  qu'il  avoit 
peint  d'y  placer  sa  tête.  Les  cen— 
f*urs  en  arrivant  ne  manquircat 
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pas  ide  blâmer  le  tableaU;  Vous 
vous  trompez  ,  Messieurs  ^  lent 
répondit  alors  la  tête  ;  car  c'tst 
moi-mém^  /  .  ; .  Voy^  Rans, 

RANCÊ,  (Dom  Armand^ 
Jean  le  Bouthillier  de  )  né  à  Parts 
le  9  janvier  1 626  ^  étoit  neveu  dm 
Claude  le  Bouthillier  de  Cha-* 
vigni  secrétaire  d'état  et  siirin<^ 
tendant  des  finances.  Il  fit  pa-^ 
roitre  dès  son  enfance  de  9i 
heureuses  dispositions  pour  let 
belles-lettre« ,  que  dès  l'âge  d» 
douze  à  treize  ans  ,  à  l'aide  d« 
•on  précepteur,  il  publia  «n« 
nouvelle  édition  des  Poésies  d'-4- 
macréon ,  fen  grec  ;  avec  des  no-*- 
tes ,  1 689 ,  in-8.<>  Il  devint  cha-si 
noine  de  Notre-Dame  de  Paris  ^ 
et  obtint  plusieurs  abbayes.  Des 
belles-lettres  il  passa  à  la  théo<- 
logie ,  et  prit  ses  degrés  en  3or«  ^ 
bonne  avec  la  plus  grande  dis^ 
tinction.  Il  fut  reçu  docteur  en 
1654.  Le  cours  de  ses  études  fini  ^ 
il  entra  dans  le  monde  ,  et  sy 
livra  à  toutes  ses  passions  ,  et  ^ 
sur-tout  à  celle  de  l'amour.  Oxi 
veut  même  qu'elle  ait  occasionné 
sa  conversion.  On  dit  que  l'abbé 
de  Rancé,  au  retour  d'un  voyage^ 
allant  voir  sa  maîtresse  dont  il 
ignoroit  la  mort ,  monta  par  un 
escalier  dérobé  ,  et  qu'étant  ehtré 
dans  l'appartement ,  il  trouva  sa 
tête  dans  un  plat  :  on  l'avoit  sé-4 
parée  du  corps,  parce  que  !« 
cercueil  de  plomb  qu'on  avoit 
fait  faire,  étdittrop  petite  Koyea 
les  Vérièablei  motifs  de  la  cou-* 
version  de  l'abbé  de  Rancé  ,  par 
Daniel  de  la  Roque ,  Cologne 9 
168 5,  in-i24  D'autres  préten-* 
dent ,  que  son  aversion  pour  kf 
monde  fut  causée  par  la  mort 
ou  par  les  disgrâces  de  quelques* 
uns  de  ses  amis ,  ou  par  le  bon-* 
baur  d'être  sarti  sans  au«tt»  mal 
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fie  plnsienrt  grand»  périls  :  le» 
balles  d'un  fusil  qui  dévoient 
naturellement  le  percer,  ayant 
donné  dans  le  fer  as  sa  gibecière  : 
il  y  a  apparence  que  tous  ces 
motifs  réunis  ,  oontribuèrent  à 
aon  changement  de  vie.  Du  rao« 
ment  qu'il  le  projeta ,  il  ne  parut 
plus  à  la  cour.  Retiré  dans  sa 
terre  de  Veret  auprès  de  Tours , 
il  consulta  les  évéques  d'Aleth  y 
de  Pamierff  et  de  Cominges. 
Ix>urs  avis  furent  difFérens  ;  celui 
du  dernier  fut  d'embrasser  l'état 
monastique.  Le  cloître  ne  lui 
plaisoit  point  alors  :  mais ,  après 
de  mures  réflexions  ,  il  se  dé- 
termina à  y  entrer.  Il  vendit  sa 
terre  de  Veret  3oo  mille  livres , 
pour  les  donner  à  l'Hôtel  -Dieu 
de  Paris  ;  et  ne  conserva  de  tous 
ses  bénéfices  que  le  prieuré  de 
Boulogne  de  l'ordre  de  Gram- 
mont  ;  et  son  abbaye  de  la  Trappe 
de  l'ordre  de  Citeaux.  Les  reli- 
gieux de  ce  monastère  y  vivoient 
dans  le  dérèglement.  L'abbé  de 
hancé ,  tout  rempli  de  ses  pro-* 
fets  de  retraite ,  demande  au  noi 
et  obtient  un  brevet  pour  pou-* 
voir  y  établir  la  réforme.  Il  prend 
ensuite  l'habit  régulier  dans  l'ab- 
baye de  Perseigne,  est  admis  au 
noviciat  en  i663  ,  et  fait  pro- 
fession l'année  d*après ,  âgé  de 
3S  ans.  La  cOur  de  Rome  lui 
ayant  accordé  des  expéditions 
pour  rétablir  Taustérité  dans  son 
abbaye ,  il  exhorta  si  vivement  ses 
religieux,  que  la  plupart  embras- 
sèrent la  nouvelle  règle.  L'abbé 
de  Rancé  eût  voulu  faire  dans 
tous  les  monastères  de  l'ordre  de 
Oiteaux  ce  qu'il  avoit  fait  dans 
le  sien  ;  mais  ses  soins  furent 
inutiles.  N'ayant  pu  étendre  la 
réforme ,  il  s'appliqua  à  lui  faire 
jeter  de  profondes  racines  à  lA 
Tfappe<  Ce  manaatèr»  reprit  en 


effet  une  nouvelle  vie.  Conti-6 
nuellement  consacrés  au  travail 
des  mains ,  à  la  prière  et  aux 
austérités  les  plus  effrayantes, 
les  religieux  y  retracèrent  l'image 
des  anciens  solitaires  de  la  Thé- 
baide.  Ce  monastère  fit  sentir 
non  -  seulement  aux  cœurs  les 
plus  tièdes,  jusqu'à  quel  point 
une  foi  vive  et  ardente  peut  npus 
rendre  chères  les  privations  les 
plus  rigoureuses  ;  «  mais  il  offrit 
au  simple  philosophe ,  dit  à' A" 
lembert,  une  matière  intéressante 
de  réflexions  profondes  sur  le 
néant  de  l'ambition  et  de  la  gloire, 
les  consolations  de  la  retraite, 
et  le  bonheur  de  l'obscurité.  » 
Le  réformateur  des  religieux  de 
la  Trappe ,  voulant  les  détacher 
entièrement  des  choses  terres- 
tres I)  les  priva  des  amusemens 
les  plus  permis.  L'étude  leur  fut 
interdite;  la  lacture  de  l'Écri- 
ture-Sainte  et  de  quelques  Trai- 
tés de  morale,  voilà  toute  la 
science  qu'il  disoit  leur  conveniR 
Pour  appuyer  son  idée ,  il  publia 
son  Traité  .de  la  sainteté  et  des 
devoirs  de  l'état  Monastique  : 
ouvrage  qui  causa  une  dispute 
entre  l'austère  réformateur,  et 
le  doux  et  savant  Mabillon* 
Cette  guerre  ayant  été  calmée  , 
il  fallut  qu'il  en  soutint  une  autre 
avec  les  partisans  à'Amauld*  Il 
écrivit  sur  la  mort  ^  cethopime 
illiTstre ,  ime  Lettre  à  l'abbé  Ni-* 
caise  ,  dans  laquelle  il  se  per— 
mettoit  des  réflexions  qui  dé- 
plurent. Enfin,  disoit-îl,  voilà  ^ 
M.  Arnauld  mort  ;  après  avoir 
poussé  sa  carrière  aussi  loin  qu'il 
a  pu ,  il  a  fallu  qu'elle  se  soit 
terminée^.  Quoi  qu'on  dise,  voilà 
bien  des  questions  finies»  La  lïr» 
berté  qu'il  se  donna  de  recevoir 
des  religieux  des  autres  ordre» 
presque  toujours  malgré  leur» 
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Itepérienrs,  lui  fit  un  grand  nom- 
Ire  d'ennemis  ^  d'autant  plus  qu'il 
avoit  peint  avec  des  traits  fort 
vifs  la  corruption  des  autres  cloî- 
tres et  la  perfection  du  sien* 
7^'abbé  de  la  Trappe  ,  accablé 
d'infirmités  ,  crut  devoir  se  dé- 
mettre de  son  abbaye.  Le  roi  lui 
laissa  le  choix  du  sujet ,  et  il 
nomma  Dom  Zozime ,  qui 'mou- 
rut peu  de  temps  après.  Dom 
Gervaise  qui  lui  succéda  ,  mit 
le  trouble  dans  la  maison  de  la 
Trappe.  Il  inspiroit  ajuc  religieux 
un  nouvel  esprit ,  opp'osé  à  celui 
del'ancien  abbé,  qui  ayant  trouvé 
le  moyen  d'obtenir  sa  démission , 
la  fit  remettre  entre  les  mains 
du  roi.  Le  nouvel  abbé  ,  surpris 
et  irrité ,  courut  à  I4  cour ,  noir- 
cit l'abbé  de  Rancé  ;  mais  malgré 
^  ses  manœuvres ,  Dom  Jacques  de 
la  Cour  obtint  sa  place.  La  paix 
ayant  été  rendue  à  la  Trappe  ,  le 
pieux  réf armateur  mourut  tran- 
quille, le  26  octobre  1700,  à 
74  ans.  Il  expira  couché  sur  la 
cendre  et  sur  la  paille ,  en  pré- 
sence de  l'évéque  de  Séès  et  de 
toute  sa  communauté.  Lorsqu'il 
fttt  près  de  rendre  les  derniers 
soupirs  ,  on  lui  présenta  im  cru» 
ciâx ,  qu'il  emâl'assa  avec  tons 
les  sentimens  de  la  piété  la  plus 
tendre.  U  baisa  Tirnage  du  Christ 
et  la  tête  de  mort  placée  au  pied 
de  la  croix.  £n  remettant  ce 
signe  respectable  entre  les  maint 
d'an  religieux ,  il  remarqua  qu'il 
baisoit  l'image  da  crucifix  sans 
l»aisef  la  tête  de  mort  ;  il  lui  dit 
avec  vivacité  :  Pourquoi  ne  bai-^ 
tezr-vous  pas  cette  tête  ?  Baiser , 
iBiu>k  Père  ,_  baisez  sans  peine 
l'image  de  la  mort  «  dont  vous 
ne  devez  pas  craindre  la  réalité. 
Ce  religieux  regarda  cet  ordre 
comme  un  avertissement  de  sa 
mort  prochains.  £a  olfet;  ,    H 


RAK       ^Sf 

mpunit  peu    de    temps    aprèsi» 
L'abbé  de  Rancé  possédoit   de 
grandes  qualités  ,   un  zèle  ar- 
dent ,    une  piété  éclairée ,  une 
facilité  extrême  ^s'énoncer  et  k 
écrire.  Son  style  est  noble ,  pur , 
élégant  ;  mais  il  n'est  pas  assez 
précis.  Il  ne  prend  que  la  fleur 
des  sujets  ,    et  il  est  beaucoup 
moins   profond   que    Nicole  et 
Bourdajoue.  L'ambition  avoit  été 
sa  grande  passion  avant  son  chan-^ 
gement  de  vie  :  il  tourna  ce  fea 
qui  le  dévoroit ,  du  côté  de  Dieu  ^ 
mais  il  ne  put  pas  se  détacher 
entièrement  de  ses  anciens  amis* 
Il  dirigeoit  un  grand  nombre  do 
personnes  de  qualité ,  et  les  let- 
tres qu'il   écrivoit  continuelle- 
ment en  réponse  aux  leurs  ,  oc<« 
cupèrent  une  partie  de  sa  viei. 
On  a  dit  «  ^'il  s'étoit  dispensé.^ 
comme   législateur  ^    de  la  lot 
qui  force  ceux  qui  vivent  dans 
le  tombeau  de  la  Trappe ,  d'i^ 
gnorer  ce  qui  se  passe    sur  la 
terre  >»  ;'  mais  on  peut  dire  pour 
l'excuser,  que  sa  place  l'obli-* 
geoit   à  ces  relations  ^   et  qu'il 
s'en,  servit  souvent  pour  ramener 
les  personnes  du  monde  dans  la 
voie  du  salut.  On  ne  peut  cepea* 
dant  s'empêcher  de  reconnoîtro 
dans  ses  démarches  les  plus  loua- 
bles im  air  d'ostentation  que  la 
piété   modeste  évite  ordinaire-* 
ment  avec  soin.  Ses  amif  et  lui 
voulant  trop  occuper  le  publie 
de  la  Trappe ,  firent  graver  tout 
ce  qui  concernoit  les  bàtimens , 
les  travaux ,  les  exercices  de  ce 
monastère.  On  peignit ,  on  gravn 
l'abbé  ,  et  l'on  frappa  des  mé- 
dailles en  son  honneur.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  Traduction  françoise 
des  Œuvres  de   St.   Dorothée, 
«686  ,  in-8.®  II.  Explication  sur 
la  Règle  deSt-BeaoU,    in-ix. 
UL  Abrégé  des   obligations  de^ 
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€hréti€ns.TV*Béflexions  Mortdes 
sur  les  quatre  Evangilet  i  4  vol. 
in-12;  et  des  Conférences  sur  le 
môme  sajet ,  auSsi  en  quatre  Vol. 
V,  Instructions  et  Maxitnes  ^ 
in~i2«  VI.  Conduite  Chrétienne  , 
composée  pour  Mad.  de  Guise , 
111-12.  VIL  Un  grand  nombre  dé 
Lettres  Spirituelles  ,  I  en  2  voL 
in-i  2.  Elles  ne  renferment  pas 
k  beaucoup  près  toutes  celles 
qu*il  a  écrites.  Il  étoit  en  rela- 
tion avec  un  grand  nombre  d'é- 
crivains ,  «  et  il  ne  manqnoit  pas, 
dit  dAvrigni  ,  de  les  payer  d'un 
«ompliment  fort  f!;racieuz  ,  lors^ 
qu'ils  lui  envoyoient  leurs  ou* 
vrages.  »  VIII.  Piusieurs  Ecrits 
au  sujet  des  études  monastiques. 
IX.  Relations  de  la  vie  et  de  la 
mort  de  quelques^  Religieux  de  la 
Trappe,  en  4  vol.  in-12,  aux- 
quelles on  en  a  ensuite  ajouté 
deux.  X.  Les  Constitutions  et  les 
Béglemens  de  l'Abbaye  de  la 
Trappe  ,  1701  j  2  vd.  in-  12; 
XI.  De  la  sainteté  des  devoù-s  de 
Vétàt  Monastique,  (683^  2  vol. 
in-4®  ;,  avec  des  Eclaircissemens 
sur  ce  livre  ,  1 685  ,  in-4.0 ...  ; 
Voyez  lés  Vies  de  Kabbé  de 
Bancé ,  Composées  pàvMaupeou, 
par  MarsolUer ,  eî  par  Dèm  le 
Nain.  Consultez  aussi  X Apologie 
de  Rancé  par  Dotn  Gervaise  ^ 
contre  ce  qu'en  dit  Dom-  Vintent 
Thuillier ,  dans  son  Histoire  de 
H  contestation  exché»  au  éujet 
des  Études  monastiques ,  au  tome 
premier  des-OEinvres  posthumes 
de  Thierri  Ruinart  et  Jean  Ma^ 
hilion.  Il  y  a  quelques  bonnes 
réflexions  dans  cette  Apologie, 
nais  trop  de  hauteur  et  de  viVa-^ 
Cité.-  Voyez  HI.  Nevers. 

I.  HiANCHIN,  (ÉtietineO  né 
vers  i'5qo  y  mort  en  i583  à  83 
«M  9  à  Montpellier  où  il  profcs- 
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sdit  letfroit ,  se  fit  un  non  pàvnf 
les  jurisconsultes  de  son  temps  ^  ' 

Sar  ses  ouvrages  sur  la  )urispra- 
ence  ;  le  principal  est  MisceU 
lanea  decisionum  Juris  :  traduiti 
en  françois,  à  Genève,  Ï7091 
iii-folio; 

IliiVANCHIN,  (Gudlamne) 
parent  du  précédent, étoit  avoctf 
du  rôi  à  la  cour  des  aides  de  Toil< 
lonse.  On  a  de  lui  i  Révision  ii 
Concile  de  Trente  i  iri-8.*'C^ 
livre  ,  imprimé  en  1600  ,  a  fait 
jeter  des  soupçoïis  sur  s%catho^ 
licite  ;  plusieurs  ont  inéme  assnré 
que  Ranchin  étdii  réellement 
Protestant.'  D  est  Certain  qw 
l'auteur  a  été  frop  loin,  et  que 
dans  les  nul^tés  ^l'il  trouve  dam 
Ce  concile  œcuménique  ,  il  i 
emprunté  le  langage  des  nova« 
teurs  de  ce  temps-là.  Ce  qu'il  dil 
Au  sujet  des  griefs  que  la  France 
avoit  contre  cette  célèbre  assem- 
blée ,  a  paru  moins  fort  et  plai 
raisonnable  à  plusieurs  tbéolo^ 
giens  Françoisi 

m.  RANCHIN ,  (  Henri  de) 

.  conseiller  à  la  cour  des  compta 
de  Montpellier  j  de  la  même  fa^^ 
mille  que  les  péteédensj  est  au* 
tein*  d'une  assez  mauvaise  2Va- 
duction  des  Pseaumes  en  ven 
françois  ,  te^^  ,  in  -  ri.  —Un 
autre  ,  Ranchin  conseiDer  à  la 
chambre  de  Tédit  et  originaire 
de  Montpellier ,  est  connu  paï 
queJ<jues  Po^^i^i  écrites  d*un  styla 
foible,  mais  facile.  Ce  triolet  tf 
répandu  : 

Le  pfeinier  joir  du  mois  de  nil 
Fut  le  plttf  Beau  )onr  de  nu  n**  *  •' 

est  de  lui.  On  lui  attribue  encotti 
ces  jolies  Stances  d'nn  Père  à  so^ 
/Ue,  eà  nénuaoiiM   Taptithè» 
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ià(?mine  trop,  peut-être  par  la 
£Eiute  du  sujet  : 

Fhyliis,  mes  beaux  jonn  sont  passés  f 
£t  ffion  fils  n^estqu^à  son  «vroce  »  tte, 

RANCONET  ,  <  Aimar  de  ) 
tié  à  Périgueux  et  fils  d'up  avocat 
^ui  s'étoit  distingué  à  Bordeaux  ^ 
se  rendit  lui- même  très  -  habile 
dans  le  droit  Romain,»  dans  la 
yraie  philosophie  ,  dans  les  ma-*- 
thématiques  et  dans  les  antiqui- 
tés. Il  devint  conseiller  au  par- 
lement de  Bordeaux,  et  ensuite 
président  à  celui  de  Paris,  où  il 
«^gquitla  plus  haute  réputation 
par  sa  science  et  par  $a  capacité 
dans  les  affaires.  Cujas  lui  dédia 
l'un'  de  ses  ouvrages.  Le  prési** 
dent  de  Ranconet  écrivoit  bien  en 
jgrec  et  en  latin  ;  et  si  Ton  eh 
croit  Pithou ,  ce  fut  lui  qiii  com- 
posa le  Dictionnaire  qui  porte  le 
nom  de  Charles  Etienne,  Pithou 
ajoute ,  que  le  cardinal  de  Xor- 
raine  ayant  fait  assembler  le  par- 
lement de  Paris ,  pour  avoir  son 
avis  sur  la  punition  des  héréti-*  . 
ques  ,  Bancoaet  y  porta  les  Œu- 
.vres  de  Sulpice  Sévère  ,  et  y  lut 
l'endroit  où  il  eit  parlé  de  Pris^ 
cUUen  dans  la  Vie  de  St.  Martin 
de  Tours.  Cet  acte  de  bon  ci-* 
toyen  ayant  déplu  au  cardinal  ) 
'hanconet  fut  renfermé  à  la  Bas- 
jtille  ,   où  il  mourut  de  douleur 

en  1559  9  ^S^  ^^  P^^^?  ^^  ^^  ^^^* 
flous  les  maux  à  la  fois  l'avoîenfe 
assailli  et  avoient  rempli  ses 
jours  d'amertume  ;  la  misère  le 
léduisit  à  être  simple  correcteur 
des  Etienne  ;  il  vit  mourir  sa 
fille  sur  un  fumier ,  exécuter  son 
fils ,  et  sa  femme  fut  écrasée  par 
le  tonnerre*  On  a  de  ïui  ïe  Trésor 
df  la  Langue  Françoise  ,  tant 
ancienne  que  moderriè  i  qui  servit 
Wucoup  à  Nicot  et  à  Morui 
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RANDAN  ,  Voyez  "Koc^w^ 
FOUCAULD,  n.0  U)  à  la  ân^  «I 
FoiXj  n,oL 

RANDOLPH,  (Thomas) 
poète  Anglois ,  natif  de  la  pro-< 
vince  de  Northampton ,  mort  en 
1634,  est  auteur  de  diverse» 
Poésies  qui  ne  lui  ont  mérité 
que  la  seconde  ou  la  troisième 
place  sur  le  Parnasse  Britanni-» 
que.  Il  faisoit  des  vers  à  dix  ans  ; 
Ben-Johnson  surpris  de  sestalens 
précoces  lavoit  adopté.  — ^^L'ura 
de  Ses  -ancêtres ,  nommé  aussi 
Thetmas  ,  fut  employé  pdr  là 
reine  EUzaheth  dans  diverses  am- 
bassades ,  et  moiU"ut  en  1690^ 
à  l'âge  de  soixante  ans,  après 
avoir  ptihlié  une  Relation  de  k 
Russie. 

RANGOUSE  ,  (K^)  auteur 
François  soxis  le  règne  de  Louis 
XIV ,  composa  un  Recueil  de^ 
Lettres  qu'il  fit  imprimer  sans 
chiffres.  Le  relieur  pouToit  ainsi 
placer  celle  que  l'auteur  vou- 
loit ,  la  première  ;  et  par  ce 
moyen  ,  tous  ceux  à  qui  U  don- 
noit  ce  volume  ,  se  voyant  à  la 
tète  i  en  étoient  plus  reconnois- 
sans.  <(Les  Lettres  du  bon  homme 
Rangouse  ,  dit  Sorel ,  peuvent 
être  appelées ,  à  bon  droit ,  Let-* 
très  dorées ,  puisqu'il  se  van  toit 
de  n'en  comp'ôser  aucunef  à 
moins  de  vingt  ou  trente  pisfo- 
les.  »  C'étoit  vendre  bien  cher 
une  très- mauvaise  marchandise. 
Cet  insipide  recueil  fut  iûiprimé 
à  Paris  en  1 648  ,  ift-SP  ^  sous  le* 
"titre  de  :  Lettres  Panégyriciues 
aux  Héros  de  la  Èrànce*  L'abbé 
de  Maroiles  et  d'au£reâ  àuteitr» 
semblatles ,  se  trouvent  au  nom- 
bre d«  ceiix  <|fié  Èangçuse  l»w^ 
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avec  excès.  Il  falloit  de  tels  héros 
à  un  pareil  pnnég)'riste. 

RANNEQUIN  y  Sualème  oa 
Renkin  ,  (N...)  célèbre  machi- 
'  nistc ,  né  à  Liège  en  1 648  9  s'est 
immortalisé  par  la  fameuse  Ma- 
chine de  Blarly,  11  s'agissoit  de 
donner  de  l'eau  à  Marly  et  à 
Versailles  ,  et  il  falloit  pour  cela 
faire  monter  l'eau  au  sommet 
d'une  montagne  élevée  de  5 02 
pieds  au-dessus  du  Ht  de  la  ri- 
vière. C'est  à  quoi  parvint  jRû«- 
nequin  ,  par  une  machine  com- 
posée de  quatorze  roues,  qui  ont 
toutes  pour  objet  de  faire  agir 
deux  pompes  qui  forcent  l'eau  à 
se  rendre  sur  une  tour  élevée  au 
sommet  de  la  montagne.  Cette 
machine  donne  52  58  tonneaux 
d'eau  en  24  heures.  On  dit  qu'elle 
a  coûté  plus  de  huit  millions. 
Elle  commença  à  agir  en  1682. 
L'inventenr  mourut  en  1708. 

RANS  ,  (  Bertrand  de  )  im- 
posteur célèbre  ,  étoit  un  her— 
mite  natif  de  la  ville  de  Rheims. 
II  vécut  long-temps  fort  reli- 
gieusement dans  la  forêt  de  Par- 
thenai ,  et  dans  celle  de  Glaçon 
près  de  Tournai.  Las  de  sa  so- 
litude ,  il  voulut  se  faire  passer 
pàur  Baudouin  I ,  empereur  de 
Constantin ople  ,  comte  de  Flan- 
dre et  de  Hainaut.  C'étoit  en- 
viron 20  ans  après  la  mort  de  ce 
prince  que  le  roi  des  Bulgares 
a  voit  pris  dans  une  bataille  l'an 
i2o5.,  et  qu'il  avoit  fait  mourir 
^n  prison  l'année  suivante.  Ber- 
trand  de  Rans  parut  en  Flandre 
pour  Jouer  son  personnage.  Jean- 
ne fille  aînée  de  l'empereur  jB/ii/^ 
douin ,  comtesse  de  Flandre  et 
de  Hainault ,  refusant  de  le  re- 
cevoir 9  ordonna  à  son  conseil 
de  l'interroger.  Cet  imposteur, 
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après  avoir  écouté  attentivement 
toutes  les  remontrances  qu'où 
lui  fit ,  répondit  ^  avec  une  fierté' 
étudiée  :  «  Qu'ayant  été  fait  pri- 
sonnier en  Bulgarie,  il  y  avoit 
été  retenu  près  de  20  ans ,  sous 
une  gai'de  qu'il  ne  pouvoit  trom- 
per ni  corrompre;  mais  qu'en» 
suite  on  s'étoit  relâché  de  la  ri- 
gueur avec  laquelle  on  l'obser-» 
vt)it  ;  qu'il  s'étoit  évadé  ;  qu'en  . 
che-min  il  avoit  été  repris,  par 
d'autres  Barbares  qui  l'avoient 
mené  en  Asie*sans  le  connoitrej 
que  pendant  une  trêve  entre  les 
Chrétiens  et  les  Barbares  d'Asie, 
des  marchands  Allemands  à  qui 
il  s'étoit  fait  cdnnoître ,  l'avoient 
racheté  ;  et  qu'ainsi  il  avoit  eir 
le  bonheur  de  revenir  chez  lui.» 
La  comtesse  de  Flandre  envoy» 
en  Grèce  Jean  évêque  de  Méte*^ 
lin  9  et  Albert  religieux  de  l'ordre 
de  Saint -Benoît  ,  qui  étoient 
Grecs  ,  pour  s'informer  de  la- 
vérité.  Ces  envoyés  apprirent  sur 
les  lieux  y  que  l'empereur  Bûb-* 
douin  avoit  été  mis  a  mort  dans 
la  prison  de  Ternove  en  Bul- 
garie. Cependant  une  bonne  par- 
tie de  la  noblesse  de  Flandre 
recouMit  l'imposteur  pour  son 
souverain  ,  pour  son  comte  et 
pour  empereur  d'Orient.  Son  at- 
tentat eut  un  succès  si  heureux 
que  la  comtesse  Jeanne  fut  obli** 
gée  d'implorer  Ife  secours  d& 
Louis  VIII  roi  de  France,  con- 
tre cet  usurpateur.  Enfin,  elle^ 
eut  le  bonheur  de  le  faire  saisir, 
et  après  lui  avoir  fait  subir  1» 
question  dans  laquelle  il  avoua 
tout,  elle  le  fit  promener  par 
toutes  les  villes  de  Flandre  etd» 
Hainaut  ,  pour  détromper  1& 
peuple.  Ce  misérable  fut  ensuite 
pendu  publiquemcBt  à  LiUe  e» 
Flandre. 
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.  RÀNTZAW  ,  (Josias  comte 
ae)  maréchal  de  Frnrvce,  goii*^ 
verneur  de  Dunkerqne,  lieute- 
Jîîtnt  général  des  armées  du  roi 
^n   Flandre  ,   étoit   de  î'illuslre 
maison  de  Hanizaw  dans  le  duché 
de  Holstein.  Il  porta  les  armes 
dans  l'armée  Suédoise ,  et  il  étoit 
I     è"  la  tête  d'un  régiment  de  cava- 
^ie  et  d'ihfanlerie  au  siège  d*An- 
!     dernai.  ilcojpmandbit  Tail^  ^u- 
che  de  l'armée  du  prince  <?iî  jBîr- 
W^ld  flii  combat  de  Pakenau , 
I    contre  îe-  due  de  Lorraine  ,  en 
:    août  ï6  33  ,  et  il  Se  trôuVa  ait 
,    siège  de  Èrisach  au  mois  d'oc- 
'    ^obre  suivant.   Deux  ans  iaprès 
I    il  vint  en  France  avec  Oxenstierh 
^    chancelier  de  Suède  ^  et  ftit  fe- 
}    t^m  par  le  roi  Lô^iis  XII I  qui 
I    le  fit  maréchal  de  camp  et   co-- 
'    lonel  de  deux  régi  mens.   Il  -aîla 
^rvir  l'àn.ï  636  ati  siège  de  Bdle  , 
[    o«  il  perdit  un  œil  d'un  coup  de 
inoiisqitet.   Il    défendit   vaillam- 
I    nient  Saint- Jean -de- Lôné  en 
I    Bourgogne  contre  le  génétal  Ga- 
'<ï-î  qu'il  obligea  de  lever  le  siège. 
En  16^0  il  servit  à  celai  d*Arras  ^ 
y  perdit  une  jambe  et  fut  estro- 
P'é  d'nnè  main.  L'année  suivante 
!^  se  trouva  au  siège  d'Aire  ^  et 
l  ^it  fait  prisonnier  au  combat 
Q'Honnecourt  en  1643.  Sa  valeur 
»  Se  signala  encore  au  siégé  de  Gra- 
;'  veliues  en  1645,  et  il  reçut  lé 
i   oàton  de  maréchal  de  France  lé 
'   i6  juillet  par  la  faVeur  du   car- 
tiinal  Mazan'fi,  iL  assurance  qu  iî 
avoit  donnée  d'abjurer  le  Luthé- 
ranisme, contribua  beaucoup  à 
«on  élévation  :  il  se  fit  Catho- 
"^e  la  même  année.  H'iSeirvit 
les  anhées  suivantes  en  Flandi-e  , 
et  fut  arrêté  le  27  février  1649  » 
^oiïsquèlqiies  soupçons  qu'on  eut 
«e'sa  fidémë.  Mais  s'en  étant  jus- 
tifié ,  il  sortit  de  prison  le  22  jetn- 
vi«r  i6Î9 ,  tt  m^iirat  tfhj^«i. 
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'pisie  Te  4  septembre  suivant ,  sanà 
laisser  d'enfans.  Il  étoit  d'une 
belle  figure  et  d'une  taille  avan- 
tageuse. Il  avoit  beaucoup  d'es- 
prit et  d'éloqiionce  :  il  possédoit 
les  principales  langues  de  l'Eu-* 
rope.  Sa  valeur  étoit  admirable 
dans  les  grandes  actions  ;  maiè 
elle  dédaignoit,  pour  ainsi  dire, 
les  .petits  périls  :  et  il  paroissoit 
honchalnnt  dans  les  occasions  or- 
dinaires de  la  guerre.  Il  aimoit  le 
Vin  à  l'excès,  et  cette  passion  dés- 
honorante lui  lit  manquer  quel-i 
qiies  projets ,  et  le  livra  à  deà 
emportejnens  qui  auroient  pu  lui 
-être  funestes.  Quoiqu'il  eût  été 
asiez  bien  récompensé ,  il  se  plai- 
gnoit  du  ministère  ,  qui  à  son 
tour  se  plaignbit  de  luL  On  dit 
qu'à  sa  mort  il  n^avoif  qu'un  œil , 
.qu'une oreille,  qu'un  bras,  qu'une 
jambe  ,  qu'un  de  tout  ce  que  les 
hommes  ont  dèiible  ,  par  lesxa- 
yeges  que  la  guerre  avoit  fait» 
sur  son  corps.  Ce  qui  donna  lieii 
de  lui  foire  cette  épitaphe  : 

Du  corps  du  gnnà  Ràntzaw  tti  «'aé 
,   qu*«iie  4e8  parts  | 
.  Lfautre  moitié  resta  éantlet  pkiinès  dà 

Mars. 
Il  dispersa  par-tOut  tes  inembres  et  sa 

gîoîite.    .    •    "^  '    .     "  . 
T<mt  abattu  qn»!!  fct  »  U  detoeuru  Ttin* 

queuri 
Son  sang  fat  en  cent  Ueitx  U  prix  de  stt 

victoire; 
Et  Mars'nehilkListà  rien  d*«htier  qu* 

lé  cœur. 

B.AON ,  (  Jean  )  sculpteur  Pa-t 

risien  ,  mort  en  1707  ,  à  77  ans, 
orna  de  ses  statues  les  jardins  d» 
Versailles. 

L  RAOUL,  gendre  de  Ba^ 
hert  usurpateur  du  trônç  de  Fran^ 
ce,  an  commencement  du  lo* 
fiiàçla ,  y  mdnta  après  lui,  du«î^g« 
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•entement  de  Hugues  son  beatr- 
frère.  Les  denx^prétendans  à  la 
couronne  ayant  consulté  Emme  , 
•œw  de  r«n  et  femme  de  Tait- 
tre  ,  pour  savoir  lequel  des  deux 
elle  choisiroit  ponr  roi  ;  elle  dit 
qu'elle  tâmeroit  mieux  baiser  les 
genoux  de  son  mari  que  ceux  de 
son  frère  :  et  celui-ci ,  sans  autre 
discussion  ,  céda  le  sceptre  k 
Jlaoul ,  qui  le  tint  depuis  ^23  jus- 
qu'en 936.  Après  sa  mort  il  y  eut 
tm  interrègne  en  France  jusqu  au 
l-etour  de  Louis  d'Outremer  fils 
de  CharUs  le  Simple  ,  que  les 
principaux  seigneurs  avoient  rap- 
pelé <r  Angletef  re.  Durant  tout  ce 
temps  on  data  :  Depui»  la  mort 
^e  Raoul,  JÉ6US'CURJST  régnant, 
et  dans  l'attente  d'un  BoL 

IL  RAOUL  Ardent  ,  prêtre 
fin  diocèse  de  Poitiers,  fut  nom- 
mé Ardent  à  cause  de  la  vivacité 
de  son  esprit  et  de  l'ardeur  de 
son  zèle.  Il  suivit  Guillaume  IX 
comte  de  Poitiers,  à  la  Croisade 
de  1  loi.  On  a  de  lui  des  Homé>^ 
Ues  latines,  i586,  in-S®';  tra- 
duites en  François ,  1 67  5 ,  en  deux 
vol.  in-»***  On  croit  qu'il  mourut 
dans  la  Palestine. 

IIL  RAOUL  DE  CaBn  ,  sur- 
jiora  qu'il  tient  du  lieu  de'  sa 
naissance  en  Normandie,  est  cé- 
lèbre par -son  Histoire  de  Tan-^ 
enkoE ,  l'un  des  chefs  de  la  pre- 
mière croisade.  B  traite  haitte-* 
jnent  de  supercherie  et  d'impos- 
ture 5  la  découverte  de  la  sainte 
^"Lance  que  Raimond  d'Agiles ,  au- 
tre historien  de  cette  croisade  , 
tache  de  faire  passer  pour  un 
événement  incontestable.  Raoul 
courut  JversmSr 

'c    RAOUL  î",  duc  de  Nor- 
»]uuidie  ,  Voyez  Rof^on^,  , 
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RAOUL  DB  CoucT,  V9ya 
Coucr. 

RAOUL  DB  HiGDKa  ,  Voyez. 

HiGDEN. 

RAOUL  DB  PfcESLB ,  Voyez 
Presle* 

RAOULT  ,  (  Guillamne)  né 
à  Rouen  ,  quitta  sa  patrie  poUr 
aller  en  Russie  ,  oii  il  devint  pro- 
fesseur de  belles  —  lettres  Fran- 
cotses  k  Moscow.  Il  est  mort  de- 
puis quelques  années.  On  a  de 
lui  :  L  La  Traduction  d'une  Dis- 
sertation ^JEpinus  surladistri-» 
bution  de  la  chaleur  sur  le  çlob» 
de  la  terre ,  1762  ,  in-4.<»  U.  Dif 
vers  Discours  iatins  et  des  Ve» 
fiançois  sur  le  retour  de  U  paiij 
la  mort  du  duc  tCOrUaas  et  le» 
évéhemeas  du  temps. 

RAOUX ,  (Jean )  peintre, n^ 
à  Montpellier  ea  1677,01011* 
Paris  en  1734 ,  à  57  aBS,  ftitreçii 
à  l'académie  en  1 7 17.  Bon  Bou/- 
longue  lui  donna  les  premier» 
instructions  de  son  art ,  et  sob 
séjour  en  ItaUe  le  perfectionna. 
II  trouva  k  son  retour  en  France, 
un  Mécène  dans  le  grand-prieur 
de  Vendôme ,  qui  le  logea  dan* 
son  palais  du  Temple,  oà  l'on 
voit  quelques  ouvrages  de  ce  mai' 
tre.  Raoux  ét&it  bon  coloriste: 
il  a  peint  avec  succès  le  portrait, 
Thistoire  ,  et  souvent  des  œor-t 
ceaux  de  caprice. 

RAPHAËL,  (l'Ange)  Voyt^ 

TOBIE. 

L  RAPHAËL  Sanzio,  né  à 
Urbinl'an  1483,  le  jour  du  Ven- 
dredi -  Saint ,  .  est  de  tous  le» 
peintres  ,  celui  qui  a  réuni  1« 
plus,  de  parties ,  et  est  pan^ 
ceux-ci  ce  qiï  Homère  est  entre 
b»  poètes.  3oo  pèro ,  peintre  m^ 
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médi6crft  ,  roccupa  vd*«borâ  h 
peindre  sur  la  Faïence  ,  et  le  mit 
ensuite  chez  le  Pérugin.  L^élève 
devint  bientôt  égal  au  maître  ; 
îl  puisa  la  beauté  et  les  richesses 
de  son  art  dans  les  chefs-d'ôsu-» 
vre  des  gran^îs  peintres.  A  Flo- 
rence ,  il  étudia  les  fameux  car- 
tons de  Léonard  de  Vinci  et  de 
Michei-Aiige  ;  et  à  Rome  ^  il  sut 
s'introduire  dans  la  chapelle  que 
Michel '-Ange  peigtioil.  Cette 
^tude  lui  fit  quitter  la  manière 
qu'il  tenoit  du  Pérugin  ,  pour  ne 
plus  prendre  que  celle  de  la  belle 
tiatitre.  Lepape  JiiZf*  J/  fit  travail- 
ler Raphaël  dans  le  Vatican  ,  sur 
3a  recommandatioji  de  Br<zmante 
célèbre  architecte  et  son  oncle. 
Son  premier  oirvrage pour  le  pape^ 
fut  YEcole  d'Athènes.  Sa  répu- 
tation s'accrut  par  les  autres  mor- 
«eaax  qu'il  peignit  au  V4it!can , 
ou  que  ses  disciples  irrent  sur  ses 
dessins.  Son  nom  étant  parvenu 
«  François  J ,  ce  prince  voulut 
avoir  un  Saint-Michel ée  sa.  main. 
ï^  monarque  à  la  réception  du 
tableau ,  lui  marqua  sa  sati.sflio- 
tion  par  une  somme  considéra- 
ble et  qui  parut  à  l'artiste  trop" 
ftu«^essus  de  son  ouvrage*  Il  fit 
alors  une  Sainte-^FamilLe  ,  qu'il 
«npplia  le  roi  <le  vouloir  bien  ac- 
cepter. Ce  prince  généreux  ré- 
pondit à  Raphaël ,  que  les  Hom- 
mes célèbres  dans  les  Arts  ,  par-^ 
tageant  r  immortalité  avec  les 
Grands ,  pouvaient  traiter  avec 
eux»  Et  il  doubla  la  somme  qu'il 
luiavoit  accordée  pour  le  précé- 
dent tableau  5  en  l'mvitant  de  pas- 
ser en 'France  pour  s'attacher  à 
son  service.  Mais  Léon  X  qui  l'a- 
Toit  chargé  après  la  mort  de 
bramante  ,  de  la  reconstruction 
de  la^Basilique  de  Saint-Pierre, 
ï'y  opposa  et  le  (ixa  à  Tlorae  , 
«n  Uii  accordsiuit  nino    peflMoo 
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ooTîsidéraWe:  Raphaël  toujourt 
sensible0ux  l^ontés  du  monarque 
François  ,  vouliit  signaler  sa  re- 
connoissance  ,  et  se  surpasser 
lui— même  dans  un  grand  ouvrage 
qu'il  destina  à  lui  être  présenté  y 
quoiqu'il  fut  demandé  ailleurs.  Ce 
fut  la  Transfiguration  de  Notre^ 
Seigneur  sur  le  Thûbor,  qu'on 
regarder©  m  me  le  chef-d'œuvre 
de  ce  peintre  et  de  la  peinture. 
La  mort  ayant  prévenu  ce  grand 
homme  avant  que  son  ouvrage 
fîit  terminé^  il  resta  à  Rome  et 
se  voit  aujourd'hui  à  SîT-Pierre 
«*  Montorio*  Raphaël  mourut 
en  1  5  2  o  ,  à  87  ans  ,  le  '  même 
jour  qu'il  ëtoit  né  ,  épuisé  par 
la  passion  qu'il  avoi't  pour  les 
femmes  ,  et  mal  gouverné  par 
1«  médecins  à  qui  il  avoit  celé 
la  cause  dé  son  mal.  li^  refusa  de 
se  marier  avec  la  nièce  du  car- 
dinal de  Sainle-BiUane  ,  parce 
qu'il  se  flattoit.  de  le  devenir  , 
suivant  la  promesse  qxie  LéonX 
lui  en  avoit  faite.  Le  cardinal 
Bemho  lui  fit  cette  épitaphe  : 

IIU  hic  est  Raphaël ,  timuii   quo  sos^ 
pltc  vtnH 
Rerum   magna   parcns ,  et  morientt 
mori. 

Ce  peintre  forma  un  grand  nom- 
bre d'élèves  ,  qui  se  joignoient 
ordinairement  à  plusieurs  ama- 
teurs pour  l'accompagner  à  la 
promenade.  MicheU'Ange  l'ayant 
rencontré  un  jour  au  milieu  de 
ce  cortège  honorable  ,  lui  dit  en 
passant  d'un  ton  un  peu  caus- 
tique :  Vous  marchez  suivi  comme 
'un  Prévint.  -»—  Et  vous  ,  lui  ré- 
pondit Raphaël ,  vous  marchez 
tout  seul  comme,  le  Bourreau,  li 
y  eut  beaucoi\p/de  jalousie  entre 
ces  deux  peintres-,  comme  il  ar- 
rive presque  toujours  entre  les 
^and*  artistes  5  lorsque  leur  éinu-» 
A  a  3 
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ïltion  n'est  pas  Tc'gW»«  par  la  sa- 
gesse et  la  modestie, HapfmëL  étoit 
bien  fait  pour  donner  de  J'in- 
qniëtude  à  ses  rivaux.  Un  génie 
heureux ,  une  imagination  fé- 
conde ,  une  composition  simple  , 
un  beau  choiiL ,  beaucoup  de  cor- 
Tection^dans  le  dessin  ,  de  grâce 
et  de  noblesse  dans  les  ligures  , 
de  finesse  dans  les  pensées  ,  de 
naturel  et  d'expression  dans  les 
attitudes  ;  tels  sont  les  traits  aux«- 
quels  on  peut  reconnoître  la  plu- 
part de  ses  ouvrages.  Pour  le 
coloris  il  est  au-dessous  du  TU 
lien ,  et  le  pinceau  du  Corrègg 
est  sans  doute  plus  moelleux  que 
le  sien.  Baphaël  souffroit  la  cri- 
tique lorsqu'elle  étoit  juste  ,  et 
la  repoussoit  avec  vivacité  quand 
elle  ne  letoit  pa?.  Deux  cardi- 
naux lui  ayant' reproché  d'avoir 
fait  dans  un  tableau  les  visages 
de  Sl  Pierre  et  de  St,  I-'aul  trop 
rouges.  Mr'sseigneurs  ,  leur  ré— 
pondit  —  il ,  fe  les  al  peints  tels 
^uils  sont  dans  le  Ciel ,  où  iU  rou- 
gissent, de  ce  que  l'Eglise  est  si 
mal  gouvernée^  Ïa;s  biitailles  de 
Constarktin  qu'il  ut  avec  Jules-^ 
Jiomairi ,  sont  très  estimées.  Ses 
Noces  de  Psyché  qui  sont  au  pe- 
tit Farnèse  ,  présentent  ce  que 
ce  grand  maître  a  fait  de  plus 
sublime  :  les  Grâces  ,  yénus  et 
les  Amours  ,  contrastent  agréa- 
blement avec  la  fierté  de  3îars  , 
de  Neptune  etde  Jupiter.  (  Voyez 
ÏIdeunck.  )  Les  JJessins  de  ce 
grand  maître  qu'il  faisoit  la  plu- 
part au  crayon  rouge ,  sont  très- 
recherchés  pour, la  hardiesse  de 
sa  main  ,  et  les>contonrs  cou- 
laiis  de  ses  figures.'  On  a  beau-- 
coup  gravé  diaprés  hti.  On  compte- 
parmi  ses  disciples,  Jules— Ro-^ 
jnain  ,  Jean-^François  Penni  qu'il 
fit  ses  hérttîe'rs  ;'Pellegrin  de  Mo--> 
dène  ,  Fenlti  dd  Faga,  Polidore^ 
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de  Car^wage ,  etc.  Bnphaël  s'exeç^ 
çoit  aussi  quelquefois  à  la  sculp-r. 
ture ,  qu'il  pQssédoit  supérieure- 
ment. Un  montre  n  Home  ,  dans 
une  chapelle  à  la  Madona  dd 
PqpôIo  dont  il  a  peint  la  cou- 
pole ,  nn  Jonas  de  grandeur  na-» 
turelle  qu'on  lui  attribue  ,  et  qui 
paise  pour  un  chef-d'œuvre- 

IL  RAPHAKL  dArez7.o  oit 
DE  Reggïo  ,  mort  en  i58o  ,  étoit 
fils  d'un  paysan  qui  roccupoit  à 

garder  des  oies  ;  mais  sa  forte 
inclination  pour  la  peinture  l'en- 
"traîna  à  Rorne  ,  où  il  se  mit  sous 
la  discipline  de  Frédéric  Zuc-^ 
ckaro.  On  fait  cas  de  -plusieurs 
morceaux  de  lui  qui  sont  dans 
le  Vatican,  ii  Saintc-lVlarie-ma- 
jeure ,  et  daiis  plusieurs  autres 
lieux  de  Rome. 

RAPHELEN  ou  Raulkn- 
GHrEN  ,  (François)  né  à  Lanoy 
près  Lille  en  i  SSj ,  vint  de  bonne, 
heure  k  Paris ,  où  il  appri^  le 
grec  et  l'hébreu.  Les  guerres  ci- 
viles l'obligèrent  ensuite  dépasser 
en  Anj2:leterre  ,  oii  il  enseigna  le 
grec  à  Cambridge.  De  retour  dans 
les  Pays-Ras  ,  il  épousa  en  i56^ 
la  fille  du  célèbre  im.primeur 
Christophe  Plantin.  Il  le  servit 
pour  la  correction  de  ses  livres 
qu'il  enrichissoit  de  notes  et  de^ 
préfaces  ^  et  travailla  sur— tout  à 
ta  Bible  Polyglotte  d'Anvers  ,  im* 
primée  en  1571  ,  par  ordre  de 
Philippe  II  roi  d'Espagne.  Jîa- 
phelen  alla  s'établir  en  i585  à 
Leyde  ,  où  Plantin  avoit  une  irai- 
primerie.  Il  y  travailla  avec  son 
assiduité  ordinaire ,  et  mérita  par 
son  érudition  d'être  élu  profes- 
seur en  hébreu  et  en  arabe  dans 
l'i^iiversité  de  cette  ville.  Ce  sa- 
vant mourut  d'une  maladie  de 
langueur  ,  causée  par  la  perte  de 
sa  femme,  le  20  juiÙet  15^7  ,  à 
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Sî  ans.  Ses  principaux  otivrares 
sont  :  I.  Des  Observations  et  des 
Corrections  sur  la  Paraphrase 
^haldaïque.  II.  Une  Grammaire 
hébraïque,  IIL  Un  Lexicon  arabe , 
i6i3  5  in -4.0  iV.  Un  Diction'* 
noire  chaUlaïqtte  qu'on  trouve 
<dans  Y  Apparat  deia  Polyglotte 
<i'Anver.s  ,  et  d'autçes  ouvrages. 
Joseph  Scaliger  en  apprenant  à 
Cnsaubon  la  mort  de  Bapbelen  , 
lui  dit  «-que  les  savans  dans  les 
langues  orientales  ont  perdu  dans 
lui  leur  ami  et  leur  modèle.  » 
—Un  de  ses  fiU  de  même  nom 
que  lui ,  a  aussi  publié  :  I.  Des 
Notes  sur  les  Tragédies  de  Sé^- 
nèifUe,  II.  Des  Eloges  en  vers  de 
cinquante  savans  avec  leurs  por- 
traits ,  Anvers.,  1687  ,  in-folio. 
Il  étoit  digne  de  son  père  paç- 
son  érudition. 

I.  RAPIN,  (Nicolas)  né  k 
Fontenai-le— Comte  en  Poitou, 
fut  vice-sénéchal  de  cette  ville  , 
et  vint  ensuite  à  Paris  ,  où  le  roi 
Tî^ari  11/ lui  donna  la  charge  de 
grand  prévôt  de  l(i  connétablie. 
Tiapia  ficelle  à  ce  prince  ,  ne  vou- 
lut point  se  prêter  aux  fureurs 
des  Ligueurs  qui  le  chassèrent 
d«  Paris..  Henri  IK  le  rétablit 
cîans  sa  charge  ;  mais  son  grand 
ftge  l'obligea  de  se  retirer  dans  s^, 
patrie  ,  oii  îl  avoit  fait  bâtir  une. 
jolie  mçiison  qui  fut  l'asile  des 
Muses.  Le  souvenir  des  illustres 
amis  qu'il  avoit  k  Pai:is  ,  lui  fit 
souhaiter  de  Ves  voir  encore  une 
fois  avant  de  mourir.  Il  termina 
sa  carrière  a  Poitiers  le  t5  fé- 
vrier 1609  9  ^  74  û^S'  ^^  s'étoit 
fait  lui-même  cette  épitaphe.  : 

Tgndèm  Rapinus    hU   quiescit  UU  , 

qui 
Nunquam  qiiîevit ,  ut  qaits  esset  bonis, 
Iptjtuni    nune   grassentur    et   fur    et 
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Musa  ,  ad  sepulchrum  ,  CalUcet  l 
Latintc  gemant, 

Eapin  a  tenté  de  bannir  la  rime 
des  vers  françois  ,  et  de  les  cons- 
truire à  la  panière  des  Grecs  et 
des  Latins  ,  sur  la  seule  mesure 
des  pieds  ;  mais  cette  singularité 
contraire  au  génie  de  notre  lan- 
gue ,  n'a  point  été  autorisée.  Ses 
Œuvres  Latines  furent  imprimées 
en  16 10  ,  in-4.**  Ce  sont  des  Epi^ 
grammes  ,  des' Odes ,  des  Elégies^ 
etc.  Ses  vers  sont  pleins  d'élé- 
gance ,  et  l'on  en  trouve  une 
bonne  partie  dans  le  tome  3«  des 
Délices  des  Poètes  Latins  de 
France.  On  estime  particulière- 
ment ses  Epigrammes  à  cause  de 
leur  sel  et  du  tour  aisé  (ju'il  leur 
a  dojiné.  Parmi  ses  Vers  fran- 
ÇQis  ,  ceux  qui  lui  ont  fait  le  plus 
d'honneur,  sont  les  Plaisirs  dti 
Gentilhommç  champêtre,  im'pri- 
mes  en  £583  ,  in- 12  ,  et  la  Puce 
de  mademoiselle  Desroches  :  tout 
le  reste  pe  mérite  pas  d'être  cité, 
lia  pin  travailla  à  la  Satire  Mé-* 
nipée ,  et  quelques  auteurs  lui 
attribuent  tous  les  vers  de  cette 
pièce  \  d'autres  disent  qu'il  fut" 
aidé  par  Passerat,  Les  poètes  de 
sou  temps  consacrèreuj:  d^h  éloges 
funèbres  à  sa,  mémoire.  Il  laissa, 
des  en  fan  s, 

II.  RAPIN,  (René)  Jésuite, 
né  À  Tours  en  1621.,  mort  à 
•Paris  le  27  octobre  1687  ,  h  (>6 
«ns-,  est  célèbre  par  son  talent 
pour  lïi  poésie  latine.  Il  s'y  étoit 
consacré  de  bonne  heure  ,  et  il 
enseigna  pendant  neuf  ans  les 
belles-lettres  avec  un  succès  dis- 
tingué. A  un  génie  heureux,  à 
un  goût  sûr  ,  il  joignoitune  pro- 
bité exacte ,  un  cœur  droit ,  un 
•caractère  aimable  et  d&s  mœurs 
douces.  Il  étoit  naturellement 
honnête  ,  et  il  s'étoit  encore  poli 
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^sns  le  commerce  des  gtands. 
Parmi  ses  différentes  poésies  la- 
tines ,  l'on  distingue  le  Poème 
d^  Jardins  :  c'est  son  chef-d'œu- 
vre, «  Il  est  digne  dn  siècle  d'^a- 
gusU  ,  dit  l'abbé  des  Fontaines  , 
pour  l'élégance  et  la  pureté  du 
langage ,  pour  l'esprit  et  les  grâces 
qui  y  régnent.  L'agrément  des 
descriptions  y  fait  disparoitre  la 
sécheresse  des  préceptes  y  et  V\^ 
jnagination  du  poète  sait  délas- 
ser le  lecteur  par  des  fables ,  qui 
quoique  trop  fréquentes  et  quel- 
quefois peu  heureusement  pla- 
cées y  sont  presque  toujours  rian- 
tes. Plusieurs  morceaux  sont  di- 
gnes de  Boileau  pour  l'expres- 
sion, et  quelques  peintures  dignes 
de  Virgile  pour  le  tour  et  la  vi- 
vacité ;  mais  le  Poëme  est  plein 
d'incohérence  ;  nulle  entente  dans 
le  plan,  nidle  union  dans  l'en- 
semble ;  l'auteur  est  décousu  ; 
fiescit  ponere  toium.  H  sautille 
plus  qu'il  ne  marche  ,  et  quel-r- 
que  agréables  et  variés  que  soient 
ses  tableaux  ^  ils  ennuient ,  parce 
au'il  n'a  pas  su  les  lier  au  sujet.  » 
Irlusieurs  critiques  ont  prétendu 
que  le  Père  Bapin  n'étoit  que  le 
père  adoptif  de  cet  ouvrage,  et 
qu'on  le  trouvoit  dans  un  ancien 
manuscrit  Lombarde  qu'un  prince 
de  Naples  con serve it  dans  sa  bin» 
bliotbèque.  Mais  quels  garans 
donne-t-on  d'une  anecdote  aussi 
singulière  ?  Des  ouï- dire  sans 
fondement.  La  Harpe  ne  pense 
pas  aussi  avantageusement  du 
Vo'ètnedes  Jardins  que  l'abbé  cfe^ 
JFontainés,  Rapin  ,  selon  lui ,  est 
<?n  général  élégant ,  mais  froid , 
ft'pius  versificateur  que  poëte.  Les 
Jésuites  ne  faisoient  pas  moins 
de  cas  des  E^logues  sacrées  du 
P.  Bapin ,  que  de  son  Poëme. 
f>i  celui-ci,  disoient*il$  ,  est  digne 
^9$  Géorpcfnçs  4ç  Virgile  ,  ceUeS: 
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là  méritent  un  rang  distingué 
auprès  des  Bucoliques»  Jjes  gens 
de  goût  ont  mis  quelques  res- 
trictions à  cet  éloge.  Quoique  le 
P.  Bapin  fût  bon  poëte ,  iJ  né- 
toit  pas  entêté  de  la  poésie.  Du. 
Perrier  et  Santeul  parièrent  un 
jour  à  qui  feroit  mieux  des  vers 
latins.  Ménage  n'ayant  pas  voulu 
,  être  leur  juge  ^  ils  convinrent  de 
s'en  rapporter  au  P.  Bapin,  Us  le 
trouvèrent  qui  sortoi(  de  l'église. 
Ce  Jésuite  après  leur  avoir  re^ 
proche  vivement  Jeur  vanité , 
leur  dit  que  les  vers  ne  valoient 
rien  ,  rentra  dans  l'église  d  oii  il 
sortoit  9  et  jeta  dans  le  tronc  l'ar- 
gent qu'ils  lui  avoient  consigné. 
On  a  encore  du  Père  Bapin  des 
Œuvres  diverses  ,  Amsterdam  , 
1 709 , 3  vol.  in—  1 2.  On  y  trouve  s 
1.  Des  iï^/^fjriV?/!^  sur  l'Eloquence, 
?ur  la  Poésie ,  sur  l'Histoire  et 
sur  la  Philosophie.  II.  Les  Corn,? 
paraisons  de  Virgile  et  â^Ho^ 
mère  ;  de  Démosthènes  et  de  C*- 
céron  ;  de  Platon  et  à*Aristote  $ 
de  Thucydide  et  de  Tite-IAve  ,- 
celle-ci  et  la  pénultième  sont 
moins  estimées  que  les  premières. 
III.  Plusieurs  ouvrages  de  piété  y 
dont  le  dernier  est  intitulé  ^  La 
Vie  des  Prédestinés  ,  etc. . . .  Le 
recueil  de  ses  Œuvres  offre  jdes 
rétlexions  judicieuses  ,  des  juge- 
mens  sains ,  des  idées  et  des  vues  i 
son  style  ne  manque  ni  d'élé-. 
gance  ni  de  précision  ;  mais  on 
y  souhaiteroit  plus  de  variété  ^ 
plus  de  douceur  ,  plus  de  grâce. 
Ces  qualités  se  font  sur-tout  dé- 
sirer dans  ses  Parallèles  des  au-«- 
teurs  anciens.  Le  P.  Rapin  pu-» 
blioit  alternativement  des  ou- 
vrages de  littérature  et  de  piété  ; 
cette  variété  fit  dire  à  l'abbé  de  - 
la  Chambre  ,  que  ce  Jésuite  sert 
voit  Dieu  et  le  Monde  par  seiriesf 
irç.  La  meilleure  édition  d^  ^fs 
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J^oêsies  latines ,  est  celle  de  Cra^ 
wnoisy  en  3  vol.  in— la,  î68i. 
On  y  trouve  les  Eglo^iies  ,  les 
quatre  livres  des  Jardins ,  et  les 
Poésies  diverses.  Le  Poëroe'des 
Jardins  a  été  traduit  en  notre 
langue  par  Gazoti'd'Ourxigné , 
Paris  ,  177a  ;  mais  cette  traduc- 
tion prolixe  ,  peu  lîdelie  ,  est  se* 
mée  de  termes  indécens  qui  ne 
se  trouvent  pas  dans  le  poëte 
latin.  Toujours  fidelle  aux  bien- 
l  séances  de  son  état,  jamnis  il  ne 
I  chanta  Tamour  et  ses  transports , 
comme  la  traduction  pourroit  le 
faire  soupçonner.  Ou  a  donné'^ 
une  meilleirre  traduction  avec  le 
texte  h  côté,  Paris,  1782,  in-8.° 
£IIe  auroit  cependant  été  plus 
exacte  et  plus  complète ,  si  les 
traducteurs  avoiont  eu  sous  les 
yeux  ,  la  belle  édition  de  l'ori- 
ginal donnée  par  le  P.  BroUcr , 
avec  des  additions  ,  des  notes  lu- 
mineuses ,  et  la  Dissertation  du 
P.  Bapîji ,  De  DiscipUnd  hor^ 
tensis  cuUurœ  ,  Paris  ,  1780. 

III.  RAPIN  DE  Thoyhas, 
(Paul)  né  à  Castres  le  25  mars 
166  t  ^  d'une  ancienne  famille 
originaire  de  Savoie ,  se  fit  re- 
cevoir avocat.  La  profession  qu'il 
faisoit  dti  Calvinisme  étant  un 
obstacle  k  son  avancement  dans 
la  magistrature  ,  Il  résolut  de 
suivre  le  métier  des  armes  ;  mais 
sa  famille  n'y  voulut  point  con- 
sentir. La  révocation  de  i'édit  de 
Nantes  en  i685  ,  et  L^  mort  de 
son  père  arrivée  deux  mois  au— 
paravant  ,  le  déterminèrent  à 
passer  en  Angleterre  où  il  ar- 
riva en  1 686.  Peu  de  temps  après 
il  repassa  en  Hollande,  et  entra 
dans  une  compagnie  de  cadets 
François  qui  étoit  à  Utrecht, 
il  suivit  le  prince  d'Orange  en 
Angleterre  «1  1688;  çt  Idauce 
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suivante ,  Mylord  Kingston,  lui 

donna  Venseigne  colonelle  de  son 
régiment ,  avec  lequel  il  alla  eu 
Irlande.  U  fut  ensuite  lieutenant  9 
puis  capitaine  dans  le  même  ré-' 
giment ,  et  se  trouva  à  plusieurs 
siége's  et  combats  ,  oii  il  ne  fut 
pas  un  spectateur  oisif.  Rapùt 
céda  sa  compagnie,  en  1698^ 
à  l'un  de  ses  frères,  pour  être 
gouverneur  de  Mylord  PorUand» 
11  suivit  ce  jeujie  seigneur  en 
Hollande  ,  en  France  ,  en  Alle- 
magne ,  eu  Italie  et  ailleurs.  U 
se  lit  des  amis  dans  les  difFérens 
pays  qu'il,  parcourut.  Lorsqu'il 
eut  fini  l'éducation  du  duc  de 
l'ortland,  il  se  retira  à  la  Haye, 
où  il  se  livra  tout  entier  à  l'é- 
tude  des  fortifications  et  de  l'iiis- 
toire.  Il  se  transporta  en  1707, 
avec  sa  famille  à  Wesel.  Ce  fut 
alors  qu'il  travailla  à  son  His-^ 
toire  d'Angleterre.  L'ouvrage  qu'il 
publia  sous  ce  nom  ,  a  eu  un 
grand  succès ,  et  il  le  mérite  à 
bien  des  égards.  Mais  ou  voit 
clairement  que  c'est  en  partie  I9 
chagrin  ,  l'aigreur  et  la  haine  qui 
lui  ont  rois  la  plume  à  la  main  , 
et  qu'il  s'est  orgueilleusement 
flatté  de  faire  repentir  sa  patrie 
de  lavoir  contraint  à  s'exiler» 
Tous  nos  rois  ,  selon  cet  his- 
torien, ont  été  des  princes  in- 
justes ,  toujours  occupés  a  dé- 
pouiller leurs  grands  vassaux  de 
leurs  possessions ,  et  ne  se  fai- 
sant aucun  scrupule  d'enfreindre 
les  traités  les  plus  solennels 
dès  qu'ils  entrevoyoient  quelque 
avantage  à  les  violer.  Ses  ré- 
ilexioiis  sur  le  caractère, de  la 
nation  en  général ,  ne  sont  pas 
moins  outrageantes  et  moins 
odieuses.  A  ce  défaut  près  ,  son 
Histoire  est  la  plus  complète  , 
quoiqu'elle  soit  défectueuse  à 
bien  des  égards.  Il  a  avancé  m» 
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grand  nombre  de  faite  sans  les 
vérifier.  U  netoit  pas  Angloi^, 
et  il  écrivoit  dans  un  pays  étran- 
ger ,  sur  la  foi  des  livres  qui 
trompent  presque  toujours.  Son 
«tyle  est  naturel  ,  assez  net  , 
quelquefois  brillant.  Sa  narra- 
tion est  vive  ;  ses  portraits  ont 
<1u  coloris  et  de  la  force ,  mais 
ils  sont  peu  réfléchis.  Cet  his- 
torien mourut  à  Wesel  le  2  5  mai 
1725  9  à  64  ans,  laissant  un  fils 
et  six  filles.  Il  savoit  le  grec , 
le  latin ,  l'anglois  ,  l'italien  ,  l'es- 
pagnol ;  et  il  s'étoit  fort  appli- 
qué aux  mathématiques ,  sur- 
tout aux  fortifications.  Il  aimoit 
#u5si  la  musique  ,  et  connoissoit 
tous  les  bons  ouvrages  en  ce 
f  enre.  Naturellement  sérieux ,  il 
îi'étoit  pas  ennemi  d'une  joie  dé- 
cente et  modérée.  Dans  les  dif- 
férentes situations  de  sa  vie,  il 
profita  de  tous  les  instans  pour 
lire  les  bons  livres  et  pour  cul- 
tiver la  société  des  gens  de  let- 
tres et  des  gens  à  réflexion.  Quel- 
ques-uns de  ses  supérieurs  au- 
roient  mieux  aimé  qu'il  eût  passé 
son  temps  avec  eux  ,  pour  se 
livrer  aux  choses  frivoles  qui 
les  occupoient.  S'il  les  éloigna 
quelquefois  de  lui  par  cette  con- 
duite ,  il  se  concilia  aussi  l'ami- 
tié de  plusieurs  grands ,  dont 
quelques-uns  furent  utiles  à  sa 
fortune.  Les  gens  du  monde  le 
regardoient  comme  im  homme 
d'honneur  ,  les  beaux  ,  esprits 
comme  un  bon  écrivain,  et  les 
Calvinistes  comme  un  Protes- 
tant zélé.  Ses  ouvrages  sont  : 
l.  Son  Histoire  eC Angleterre ,  im- 
primée à  la  Haye,  en  1725  et, 
1726 ,  en  9  vol.  in-4^  ,  et  réim- 
primée à  Trévoux  en  1728  ,  en 
10  aussi  in  —  4.0  On  ajouta  à 
cette  édition  des  extraits  de  J3y- 
mer.    On  y  joint  ordinairement 
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une  contin  nation  en  3  roL  in-4*', 
et  Jes  remarques  de  Tindall  en 
deux.  On  en  fit  un  Abrégé  en 
lô  vol.  in—f  2 ,  à  la  Haye  ,  1730. 
La  meilleure  édition  de  la  grande 
Histoire  ,  est  celle  de  M.  le  Fèvre 
de  Saint-^Marc ,  eii  16  volum. 
in  -  4**  5  1749»  IL  Une  bonne 
Dissertation  sur  les  Wigks  et 
les  Tory  s  ,  impriçjée  à  la  Haye 
en  1717  ,  in  —  8.°  —  Bapin  de 
Thoyras  etoit  arrière  petit— fils 
de  Philibert;  Rafjn,  maître 
d'hôtel  du  prince  de  Condé  ,  qui 
ayant  été  envoyé  au  parlement 
de  Toiiionsè  pour  y  porter  de  la 
part  du  rpi  l'édit  de  pacification 
en  i558,  y  fut  arrêté  par  ordre 
de  cette  cour ,  qui  lui.  fit  son 
procès  en  trois  jours,  et  le  fit 
décapiter  le  i  3  avril  de  cette 
année  ,  comme  un  des  princi- 
paux auteurs  de'  la  conjuration 
de  Toulouse,  malgré  l'amnistia 
que  le  roi  avoit  accordée. 

RAPINE ,  (  Claude  )  Célestin , 
né  au  diocèse  d' A uxerre,  et  con- 
ventuel à  Paris,  fut  envoyé  en 
Italie  pour  réformer  quelques 
monastères  de  son  ordre.  Le  suc- 
cès avec  lequel  il  s'acquitta  de 
cette  commission  ,  le  fit  choisir 
par  le  chapitre  général  pour  cor- 
ri.ger  les  Constitutions  de  son 
ordre  ,  suivant  les  ordonnances 
ded  chapitres  précédens.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  L  De 
studiis  Philusopliiœ  et  Theolo" 
giœ.  II.  De  sLudùis  Monachorum, 
Le  P.  Mabillon  en  a  fait  usage 
daiis  son  Traité  des  Etudes  mo-, 
nastiques^  Ce  pieux  et  savant  re- 
ligieux mourut  en  1493. 

RASARIO,  (  Jeân-Baptiste), 
médecin ,  natif  de  Valdugia  dans 
le  Novarois  ,'  enseigna  avec  ré- 
putation à  Venise  et  à  Milan > 
fut  de  l'académie  de  gli  AffidaU 
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'^è  Padotte  ,  et  mourtit  d'une 
ièvre  maligne  en  1678,  à  plus 
de  60  ans.  Quoiqu'il  eÇit  passé 
tonte  sa  vie  dans  le  célibat,  il 
ne  fut  jamais  soupçonné  d'avoir 
recherché  les  plaisirs  du  mariage. 
Naturellement  généreux ,  il  trai- 
toit  les  malades  gratuitement ,  et 
iiourrissoit  lies  nécessiteux  comme 
«'ileût  été  leur  père.  On  a  de 
îui  des  Traductions^  latines  de 
Çaiien  et  d'Oribase  ,  etc. 

RASATHAIM ,  Voyez  Chu- 

SAN. 

RASCAS  ,  (Bernard)  gentil- 
homme Limousin ,  et  selon  quel- 
ques auteurs ,  parent  des  p^apes 
Clément  VI  et  Innocent  VI ,  se 
rendit  célèbre  dans  le  14®  siècle 
par  son^esprit,  par  sa  capacité 
dans  la  jurisprudence  9  ,et  par  ses 
l'o^sies  Provençales, 

RASCHI ,  Voyez  Jarchi. 

RASCHIDI ,  Voy,  Anvàri. 

RASÇHILD ,  Voy,  IL  Aaron, 

RASIS  ou  Rhasks  ,  fameux 
médecin  Arabe  au  10®  siècle  , 
connu  aussi  sous  le  nom  à'AL^ 
munzor  ou  le  Grand*  C'étoit  le 
Gallien  des  Arabes.  Il  opéroit 
avec  fermeté  ,  et  il  jugeoit  avec 
circonspection.  Il  ne  cessa  jamais; 
<3e  lire  ou  d'écrire  ^  jusqu'à  un 
âge  avancé  qu'il  devint  aveugle. 
Il  fut  tué  peu  de  temps  après, 
vers  l'an  9 3 5.  Ses  Traités  sur  les 
maladies  des  Enfans ,  sont  en- 
core estimés.  Rasis  est  le  pre- 
mier qui  ait  écrit  de  la  petite 
vérole.  Robert  Etienne  donna  en 
1548  ,  en  ^ec ,  le  Traité  de  ce 
médecin  sur  cette  maladie  fu- 
neste. On  en  a  fait  depuis  à  Lon- 
dres une  é«lition  en.arabeet  en 
Ltin  ,   176*7^5  in-Slo  Ses  autres 
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Ouvrages  se  trouvent  avec  la 
TraUien  ,  1548  in-folio.  Il  tira 
son  .nom  de  Rhasès  ou  Arazi  , 
de  la  ville  de  Ray  en  Perse  ^  cé-> 
lèbre  par  son  académie  ^  oîi  A 
naquit  vers  S 60.  Après  s'être  si- 
gnalé par  plusieurs  guérisons,  il 
ciut  la  direction  de  divers  hôpi-r 
taux  et  la  place  de  médecin  du 
calife  Mohlader  Billalu  II  étoit 
Mahométan. 


RASPON, 
.**  VII. 


Voyez  Henri, 


RASSICOD,  (Etienne)  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  né 
h,  la  Ferté-sous-Jouare  en  Brie, 
se  livra  tout  entier  ,  peadant 
plusieurs  années  ,  à  l'étude  des 
poètes  et  des  historiens  les  plus 
exceliens ,  Grecs ,  Latins  et  Fran- 
çois. Il  s'attacha  ensuite  à  Cau-rz 
martin  ,  et  s'appliqua  à  l'étude 
du  droit.  Ses  protecteurs  luipro- 
turèrent  une  place  de  censeur 
royal  ,  et  une  autre  au  Journal 
des  Savons.  Les  infirmités,  suite 
ordinaire  des  grandes  applica-. 
tions,  accablèrent  sa  vieillesse, 
et  l'emportèrent  le  17  mars  1718, 
a  j3  ans.  Sa  capacité,  sa  droi- 
ture et  sa  candeur  le  rendirent 
cher  à  ses  confrères  et  au  public. 
La  connoissance  qu'il  avoit  des 
langues  et  des  belles-lettres  ,  au- 
roit  été  d'un  grand  secours  pour 
l'éloquence  du  barreau  ;  mais  la 
délicatesse  de  son  tempérament 
l'obligea  à  se  renfermer  dans  son 
cabinet  ,  c'est-à-dire  à  écrire 
et  à  consulter.  On  a  de  lui  un 
ouvrage,  intitulé  :  Notes  sur  le 
Concile  de  Trente  ,  avec  une 
Dissertation  sur  la  réception  et 
l'autorité  de  ce  concile  en  France , 
1706,  in-8."  Cet  ouvrage  très- 
utile  ,  renferme  des  éolaircisse- 
mens  sur  les  points  les  plus  im- 
portans  de  la  discipline  tcclésias- 
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tiqne ,  et  il  est  écrit  avec  beau- 
coup de  netteté. 

RASTALL  ,  (  Jean  )  savant 
imprimeur  Anglois ,  étoit  beau- 
frère  de  Thomas  Morus,  Versé 
dans  la  connoissanœ  des  mathé- 
mati<iiies  ,  de  la  jurisprudence  et 
de  l'histoire  ,  il  a  fait  plusieurs 
ouvrages  et  en  a  imprimé  un  plus 
grand  nombre.  Il  est  auteur  d'une 
sorte  de  drame  extraordinaire  , 
t>irteâ  interlocuteurs  font  la  des- 
cription de  l'Europe ,  de  l'Asie  et 
de  l'Afrique.  Il  est  mort  eu  1 536 , 
en  laissant  un  ûls  ,  Guillaume 
'Rastall  ,  qui  a  marché  sur  ses 
traces,  est  devenu  l'im  des  juges 
du  banc  du  roi  ,  et  a  publié  un 
Abrégé  des  lois  d'Angleterre. 

RASTIGNAC ,  Voyez  Chat 

DE   RàSTIGNAC. 

RAT  ALLER,  (George)  né 
d'une  fan. i lie  noble  à  Leuwarcle 
en  i528,  fut  fait  conseiller  au 
grand  conseil  de  Maliiies  en 
i:,65  9  et  président  du  conseil 
d'Utrecht  en  156^.  U  y  moprut 
le  6  octobre  i5Sr  ,  avec  la  ré- 
putation d'un  magistrat  laborieux 
et  intègre* ,  et  d'un  savant  litté- 
rateur. Nous  avoiis  de  lui  :  ï.  So- 
phoclis  t'-ngedice  latirio  canniiie 
rtddUœ  ,  Anvers,  1370,  in-ia. 
II.  EurLpLdis  tras;ediœ  ,  i58i  , 
in- 12  ,  en  vers  latins.  IIL  He- 
siodi  opéra  ,  Francfort  ^  1546  , 
en  vers  latins,  etc. 

RATBERT,  roy,  Pascha^e 
Ratbert. 

RATDOLT,  (Erard)  célèbre 
imprimeur  Allemand ,  né  à  Augs- 
bonrg  dans  le  i5*  siècle,  alla 
s'étaWir  à  Venise.  L'art  typo- 
graphique lui  dut  plusieurs  inno- 
vations utiles.  1.®  Le  premier  ,  il 
plaça  ua  frontispice  ou  titre  à 
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la  tâte  des  volumes ,  et  y  mit  le 
nom  de  l'imprimeur  et  du  libraire, 
ainsi  que  la  date  de  l'impression. 
2.*^  Le  premier ,  il  inséra  dans 
le  corps  de  l'ouvrage  des  ligures 
de  mathématiques  gravées  en  bois. 
3.^  Le  premier ,  il  disposa  par 
la  gravure  les  lettres  initiales , 
les  fleurons  et  les  vignettes ,  dans 
Tintérienr  de  la  planche ,  tandis 
Qu'avant  lui  elles  ne  se  faisoieat 
qu'à  la  main  et  au  pinceau.  Cet 
changcmens  se  trouvent  dans  un 
Calendrier  imprimé  par  lui  en 
1476  ,  petit  in-folio  ,  et  dans 
les  Elémens  d'EucUde  avec  les 
Commentaires  de  Campa  nus.  Sur 
la  fm  de  ses  jours,  ÀatdoU  re^ 
vint  dans  sa  patrie,  où  il  mourut 
vers  l'an  i5o6* 

RATER,  (Antoine)  archn 
tecte  Lyonnois  ,  né  le  26  avril 
1729,  s'étoit  déjà  avantageuse- 
ment foit  connoître  par  ses  ta- 
lens  pour  la  construction,  lors-  '  ; 
qne  Soufflot  passant  à  Lyo;i  y      \ 
dressa  le  plan  d'ouvrir  un  non-      ! 
veau  quai  et  deux  rues  parallèles 
depuis  la  place  des  Terreaux  jus- 
qu'au bastion  Saim^lair.  Bâter 
l'exécuta.  Apres  avoir  acquit,  di- 
vers emplacemens  considérables 
dans  ce  local ,  il  y  fit  bâtir  plu- 
sieurs maisons  remarquables  par 
lélégancedeleur  distribution.  Ce 
quartier,  le  plus  beau  de  Lyon, 
auroit  été  désert  et  sans  débouché, 
ai  on  n'y  a  voit  établi  une  grande 
route  de  communication. avec  la 
Bresse  ;    Bâter  l'ouvrit  ,   nivela 
le  terrain  en  coupant  des  mon- 
tagnes ,  et  procura  à  sa  patrie  une  $ 
avenue   superbe  ,  utile   et  très- 
fréquentée.    Il  acheta  l'honneur 
de  servir  ses  compatriotes  en  sur- 
niontant  les  obstacles  que  lui  op-< 
posèrent   souvent  l'intérêt  per- 
sonnel et  la  malveillance.  Bon, 
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-  indulgent ,  plein  de  probité ,  le 
plus  doux  plaisir  de  sa  vie  fut 
celui  d'obliger.  Elle  se  termina 
le  4  août  1794,  à  Miribel  près 
de   Lyon  ,   où  il  s'étoit  réftigié 

'  «t  où  il  éprouva  les  angoisses  du 
chagrin  ,  de  la  proscription  et 

}  du  malheur  ,  en  voyant  sa  pa- 
trie en  cendres  ,  sa  famille  dis- 
persée )  et  tous  ses  amis  fugitifs 
•u  immolés  par  le  terrorisme. 

RATHÊRE  ou  Rathîer  , 
I  moine  de  l'abbaye  de  Lobbes , 
I  suivit  en  Italie  Hilduin  qui  avoit 
,  été  dépouillé  de  l'évôché  de  Liège. 
I  Hathère  y  obtînt  l'évôché  de  Vé- 
i  rone  y  dont  il  fut  dépossédé  quel- 
I  que  temps  après.  Il  remonta  sur 
j  «on  siège  épiscopal  ;  mais  il  en 
i  Jftit  encore  chassé  par  Manassès 
archevêque  de  Milan ,  qui ,  contre 
toutes  les  lois  avoi^  été  ordonné 
évéque  de  Vérone.  St»  Brun  on 
archevêque  de  Cologne  ,  dont 
Hathère  avoit  été  précepteur  ,  le 
-  fit  nommer  à  Tévêché  de  Liège  : 
mais  il  essuya  le  même  sort  qu'en 
Italie.  S'étant  élevé,  peut-être 
^  avec  trop  de  véhémence  contre 
les  vices  dominans ,  un  parti  puis- 
sant parvint  à  le  faire  déposer. 
Il  repassa  en  Italie ,  et  fut  de 
nouveau  rétabli  par  le  crédit  de 
Tenipereur  Othon  sur  le  siège  de 
■Vérone  •.  mais  s'étant  livré 
comme  à  Liège  à  toute  l'ardeur 
de  son.  zèle  contre  les  désordres 
qui  y  régnoient,  il  en  fut  chassé 
une  troisième  fois  ;  ce  qui  donna 
lieu  à  ce  vers  : 

V*r<tn»   praiul  y  sed   ttr  Rgtherius 
exut, 

H  vint  alors  en  France ,  y  acheta 
des.  terres ,  et  obtint  les  abbayes 
de  Saint-Amand,  d'Aumond  ei 
d'Aunai.  Il  mourut  à  Namur 
en  ç)74.  Uépitaphe  qu'il  S9  c6mr 
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posa  lui-même  9  est  un  témoi*^ 
gnage  de  son  humilité. 

ContuUau  peits  homînitm  ,  sal   infm^ 
tuatum  i 

On  a  de  lui  :  I.  Des  Apologies , 
des  Ordonnances  Synodales ,  des 
Lettres  et  des  Sermons  ,  qui  se 
trouvent  dans  le  tome  second  du 
Spicilége  de  Dom  Luc  d'Acliery, 
IL  Six  livres  de  Discours  (  Prce-^ 
loquiorum ,  )  dans  le  tome  ix  de 
VAmplisslma  Collectio  des  Pères 
Martenne  et  Durand.  Pierre  et 
Jérôme  Ballerini  ont  donné  une 
édition  complète  de  ses  Œuvres, 
Vérone,   1765  ,  in-fol. 

RATKAI ,  (  George  )  né  en 
i6i3 ,  en  Hongrie,  d'une  famille 
noble ,  embrassa  l'état  ecclésias-t 
tique  et  fut  fait  chanoine  de 
l'égiise  de  Zagrab.  Il  y  mérita 
la  confiance  du  vice -roi  de  la 
Croatie  Jean  Ifraskovits  ,  qui 
l'engagea  à  écrire  l'histoire  de 
cette  province,  et  lui  en  faci- 
lita le  moyen  par  le  libre  accès 
qu'il  lui  donna  aux  archives.  Les 
fruits  de  ses  recherches  sont  con-» 
signés  dans  un  savant  ouvrage, 
intitulé  :  Memoria  regum  et  Bam 
norumregnorum  Dalmatiœj  Croa^ 
tiœ ,  Slavoniœ  ,  inckoata  ab  ori^ 
gine  sud  uscfue  ad  annum  1662, 
Vienne,  16*52,  in— foL 

RATR  AMNE ,  moine  de  l'ab- 
baye de  Corbie  ,  Aorissoit  dans 
le  9*  siècle.  Il  étoit  contempo- 
rain de  Hincmar ,  contre  lequel 
il  publia  deux  Livres  sur  la  Pré" 
destination  ,.dans  lesquels  il  mon- 
tre que  la  doctrine  de  St*  Au-' 
gustiti  sur  la  Grâce  est  la  seul» 
.doctrine  Catholique.  On  les  trouve 
dans  les  Vindiciœ  Prœdestinatin- 
nis ,  i65o  ,  2  vol.  in-4.°  On  a 
encore  de  lui  plusieurs  autres 
traitas  :  I.  JJê  l'Enfantement  de^ 
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Jésus-Christ ,  dans  le  Spîciîf^îrë 
de  d'Jchery.  IL  De  l'Ame.  111.  Ûri 
Traité  contre  les  Grecs  ,  en  qun- 
tre  livres  ,  dans  lequel  il  justifie 
les  Latins.  IV.  Un  Traité  du 
Corps  et  du  Sang  de  Jésus-* 
Christ ,  contre  Paschase  Rat-^ 
Tfert.  Le  docteur  Boîleau  le  pu- 
blia en  1686,  in— 12,  avec  une 
traduction  françoise  et  des  notes. 
IjC  traducteur  l'orna  en  même 
temps  d'une  Préface,  daiis  la- 
quelle il  démontre  contre  les 
Calvinistes  ,  que  le  Traité  de 
Halramne  n'est  nullement  favo- 
rable à  leurs  opinions ,  comme 
ils  le  prétendant  ordinairement. 
Matramne  entreprend  d'y  prouver 
deux  choses  :  la  première  que 
le  Corps  et  le  Sang  de  Jésus^ 
Christ  qui  sont  reçus  dans  l'B- 
glise  par  la  bouche  des  Fidelles  , 
sont  des  figures ,  si  on  les  con- 
sidère par  l'apparence  visible  et 
extérieure  du  pain  et  du  vin  9 
quoiqu'ils  soient  véritablement 
le  Corps  et  le  Sang  de  Jésus-- 
Christ  Jjar  la  puissance  du  Verbe 
l)ivin  :  la  seconde ,  que  le  Corps 
de  Jésus-Christ  dans  TËucharis- 
tie  est  diflFérent  ^  non  en  soi  et 
quant  à  la  substance  ,  mais  quant 
à  la  manière  d  être ,  du  Corps 
de  Jésus  -  Christ  tel  qu  il  étoit 
sur  la  terre ,  et  tel  qu'il  est  dan)5 
le  ciel  9  sans  voile  et  sans  figure. 
Le  Traité  du  Corps  et  du  Sang 
de  Jésus-Christ  fut  imprimé  en 
latin  ,  avec  une  Défense  ,  en 
1712,  in— 12.  On  trouve  dans 
les  Ecrivains  ecclésiastiques  à*Ou- 
din  ,  article  BATRAxrfE  ,  une 
Lettre  curieuse  de  celui— ci  sur 
les  Cynocéphales  ,  ou  sur  les 
hommes  qui  ont  une  tête  de< 
chien.  Il  y  a  toute  apparence 
que  ces  prétendus  hommes  étoient 
des  singes  ;  quoiqu'il  soit  pos- 
sible que  la  partie  inférieure  du 
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visage  deveiyie  trop  saiflanléj 
ait  donné  à  quelque  fartîilles  une 
espèce  de  physionomie  canine. 

RAVAILLAC  ,  (  François  ) 
issu  par  femmes  dé  PoUrot^  sui- 
vant Pasquiér  ,  étoit  fils  d'un 
praticien  d'Ahgoulême  ,  dont  il 
sui\'it  quelque  temps  la  profes- 
sion. Il  prit  ensuite  l'habit  cheà 
'  les  Feuillans.  Ses  idées  noires, 
ses  visions  et  ses  éxtravagancei 
le  firent  chasser  du  cloître  six 
semaines  après.  Accusé  d'un 
meurtre  3ans  pouvoir  en  être  con- 
vaincu ,  il  échappa  au  châtiment 
qu'il  méri  toit  et  redevint  sollici- 
teur de  procès.  Il  en  perdit  un  en 
son  nom  pour  une  succession.  Ce 
malheur  le  réduisit  à  une  telle 
misère,  qu'il  fut  obligé  ponr  sub- 
sister de  faire  le  métier  de  maî- 
tre d'école  à  Angoulême.  Les  ex- 
cès, les  libelles  et  les  sermons 
des  Ligueurs  a  voient  dérangé  son 
imagination  dès  sa  première  jeH- 
nesse  ,  et  lui  avoîènt  inspiré  une 
grande  aversion  pour  HenrilV* 
Quelques  prédicateurs  ,  trom-  ' 
pettesdu  fanatisme  ^  enseignaient 
alors  qu'il  étoit  permis  de  tuer 
ceux  qui  mettent  la  religion  Ca-* 
thollque  en  danger  ou  qui  font 
la  guerre  au  pape  :  HavaiUacxii 
avec  un  caractère  sombre  et  une 
humeur  atrabilaire  ,  saisit  avide- 
ment ces  principes  abominables. 
Au  seul  nom  de  Huguenot  ilen- 
troit  en  fureur.  La  dure  nécessité 
où  il  se  vit  réduit,  la  perte  de 
son  procès  ,  les  tristes  réflexion! 
qu'il  fit  sur  son  emprisonnement 
et  sur  son  expulsion  du  cloître,  ' 
irritèrent  de  plus  en  plus  sa  bile. 
Il  prit  la  résolution  exécrable 
d'assassiner  Henri  IV ,  que  son 
imagination  échauffée  lui  feisoit 
regarder  comme  un  fantenr  de 
rhérésje  qui  alloit  faire  la  guerre 
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BiL  pape.  Il  partit  d'Angoulôme 
six  mois  avant  son  crime ,  «dans 
Tintention,  disoit-il,  de  palier 
an  roi ,  et  de  ne  le  tuer  qu'au- 
tant qu'il  ne  pourroit  pas  réussir 
à  le  convertir.  >»  Il  se  présenta  au 
Louvre  sur  le  passage  du  roi  à 
plusieurs  reprises ,  fut  toujours 
repoussé ,  et  enfui  s'en  retourna. 
Il  vécut  quelque  temps ,  moins 
tourmenté  parles  visions  qui  l'a- 
gi toien  t.  Mais  vers  Pâques  il  fut 
tenté  avec  plus  de  violence  que 
jamais  ,  d'exécuter  son  dessein. 
ïl  vint  à  Paris ,  vola  dans  une 
auberge  un  couteau  qu'il  trouva 
propre  à  son  exécrable  projet^ 
et  s'en  retourna  encore.  Etant 
près  d'Etampes  5  il  cassa  entre 
deux  pierres  la  pointe  de  son 
couteau  dans  un  moment  de  re- 
pentir, la  refit  presque  aussitôt , 
regagna  Paris  5  suivit  le  roi 
.  pendant  deux  jours.  Enfin ,  tou- 
jours plus  affermi  dans  son  des- 
sein ,  il  l'exécuta  le  14  mai  16 10. 
Un  embarras  de  charrettes  a  voit 
arrêté  le  carrosse  du  roi  au  mi- 
lieu de  la  rue  de  la  Ferronnerie , 
qui  étoit  alors  fort  étroite.  Ra- 
vaillac  monte  sur  une  des  roues 
de  derrière ,  et  avançant  le  corps 
dans  le  carrosse  au  moment  que 
ce  prince  étoit  tourné  vers  le  duc 
d'Epenton  ,  assis  à  son  côté  pour 
lui  parler  à  l'oreille  ,  il  lui  donna 
dans  la  poitrine  deux  coups  de 
poignard.  Le  second  lui  coupa 
l'artère  du  poumon  et  fit  sortir 
le  sang  avec  tant  d'impétuosité , 
que  ce  grand  roi  fut  étoutfé  en  un 
instant ,  sans  proférer  une  seule 
parole.  Le  monstre  eut  pu  se 
sauver  sans  être  reconnu;  mais 
étant  demeuré  à  la  même  place , 
tenant  à  la  main  le  couteau  en-. 
core  dégouttant  de  sang,  le  duc 
d'Epernon  le  fit  arrêter.  On  le 
conduisit  d'abord  à    l'hôtel    dm 
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Retz  et  ensuite  à  la  conciergerie- 
Son  procès  ayant  été  dressé  ,  il- 
fut  tiré  à  quatre  chevaux  et  écar- 
telé  à  k  place  de  Grève ,  le  27  mai  • 
1 6 10 ,  âgé  d'environ  3a  ans ,  après 
avoir  constamment  persisté  à  dira 
dans  tous  ses  interrogatoires  , 
qu'il  n'avoit  point  de  complicesm 
Les  deux  docteurs  de  Sorboni\e. 
qui  ras8i.«tèrent  à  la  mort ,  JPÏ/e— 
sac  et  Gamache  ne  purent  rieri 
arr^ichcr  de  lui,  parce  qu'appa- 
remment il  n'avoit  rien  à  dire. 
(  Voyez  I.'  CoTTON.  )  Le  scélérat 
prêt  à  expirer  demanda  f absolu-* 
tien  à  Files ac ,  qui  insista  à  la 
lui  refuser ,  à  moins  qu'il  ne  vou- 
lût déclarer  ses  complices  et  se» 
fauteurs.  Raçaillac  lui  répondit 
qu'il  n'en  avoit  point  ;  et  îe  con- 
fesseur ayant  répliqué  qu'il  ne; 
pouvoit  l'absoudre ,  il  demanda 
qu'on  lui  donnât  l'absolution  son^ 
condition  ,  c'est  -  à  -  dire  au  xca» 
qu'il  dit  la  vérité.  Alors  Filesao 
lui  dit  :  Je  le  veux  bien  ;  mais  si 
vous  mentez  ,  '  au  lieu  d'ahso^ 
lution  je  vous  prononce  votre 
damnation,,,,  Pierre  de  V Etoile 
qui  -rapporte  ces  faits  ,  assur© 
que  le  monstre  ajouta  ;  Je  la  re^ 
çois  et  je  Vaccepte  à  cette  condi- 
tion. Le  peuple  au  commence-» 
ment  de  l'exécution  ,  lui  avoit 
refusé  le  Salve  Uecisa  ,  en 
criant  :  //  ne  lui  en  faut  point,,,. 
Il  est  damné  comme  Judas  / . . . . 
Pendant  l'exécution ,  un  des  che- 
vaux qui  le  démembroient  ayant 
été  recru ,  un  certain  hommd 
qui  étoit  près  de  l'échafaud  des- 
cendit de  celui  qu'il  montoit  pour 
le  mettre  à  la  place ,  afin  de  le 
mieux  déchirer.  «  Aussitôt  qu'il 
fut  mort ,  dit  toujours  l'Etoile , 
le  bourreau  l'ayant  démembré, 
voulut  en  jeter  les  quartiers  an 
feu  ;  mais  le  peuple  se  ruant  im- 
pétueusement dessus,  il  n'y  eut 
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IÎÎ8  de  si  bonne  mère  qni  ne  von- 
](it  avoir  ta  pièce  ^  jusqu'aux  en^ 
fans  qui  en  firent  du  feu  au  coin 
dos  rues.  Quelques  villageois 
luérae  ayant  trouvé  moyen  d'en 
m'oir  quelques  lopins ,  les  briiIè^ 
rent  dans  leur  village.  Dès  qu'on 
I4'  menoit  au  supplice ,  il  se  trouva 
lin  si  grand  concours  de  peuple 
Autour  du  toinberean  animé  con- 
tre ce  parricide ,  que  les  gardes 
et  archers  eurent  bien  de  la  peine 
il  le  sauver  de  sa  fureur ,  chacun 
y  voulant  mettre  la  main  avec 
tel  tumulte)  tels  hurlemens  et 
malédictions  ,  qu'on  ne  s'cnten- 
doit  point  :  si  que  tous  ces  gens 
armés  ne  purent  garantir  ce  mé-. 
chant  de  force  gourmades  et  ho- 
rions ,  ni  même  des  ongles  et 
dents  de  quelques  femmes...  »  On 
2i*entrera  point  dans  des  détails 
et  dans  un  amas  de  circonstances 
que  personne  .  n'ignore  ,  sur  le 
caractère  des  personnes  aux- 
quelles on  a  attribué  ce  détesta-^ 
ble  parricide  :  on  dira  seulement 
qu'il  est  très  -  difficile  de  décider 
si  parmi  ces  personnes ,  il  y  en 
eut  quelqu'une  qni  trenjpa  dans 
'cet  horrible  forfait.  Le  dnc  de 
Sully  assure  que  le  cri  public  dé- 
signe assez  ceux  qui  ont  armé  le 
bras  du  monstre.  Mais  on  ré- 
pond que  les  Mémoires  de  ce  mi- 
nistre ayant  été  composés  par  ses 
secrétaires,  dans  le  temps  qu'il 
ëtoit  disgracié  par  Marie  de  Mé- 
dicis ,  il  n'est  pas  étrange  qu'on 
y  laisse  échapper  quelques  soup- 
çons sur  cette  princesse  que  la 
mort  d'Henri  IV  rendoit  maî- 
tresse du  royaume  ,  et  sur  le  duc 
^Eperaon  qui  avoit  servi  à  la 
faire  déclarer  régente.  Les  con- 
jectures odieuses  que  les  autres 
historiens,  ont  recueillies  sans 
examen  ,  paroissent  détruites 
d'une  mqnière  victorieuse  par  les 
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réflexions  suivantes.  Elles  «ont 
d'un  homme  qui  a  soigneuse-^ 
ment  examiné  ces  fnts  :  MézA-» 
rai,  suivant  lui,  plus  hardi  que 
judicieux,  fortifie  ces  soupçons; 
et  celui  qui  vient  de  faire  impfi* 
mer  le  sixième  tome  des  Me- 
moires  de  Condé ,  fait  ses  efforts 
pour  donner  au  misérable  JRû- 
vaillac  les  complices  les  plus  res- 
pectables* N'y  a-t-il  donc  pas 
assez  de  crimes  sur  la  terre  ?  faut- 
il  encore  en  chercher  oti  il  n'y  en 
a  point  ?  On  accuse  à  la  fois  le 
Père  Alrtgpna  Jésuite ,  oncle  du 
duc  de  Lerme ,  tôitt  le  conseil 
E^^pagnol ,  la  reine  Marie  de  Mé^ 
dicis ,  la  maîtresse  d'Henri  JK, 
Mad.  de  VerneuU  ^  et  le  duc  4'JE-r 
pernon.  Choisissez  donc  :  si  la 
'maîtresse  est  coupable,  ii  n'y  a 
pas  d'apparence  que  l'épouse  le 
soit  :  si  le  conseil  d'Espagne  a 
mis  dans  Naples  le  couteau  à  la 
main  de  Bavaillac ,  ce  n'est  doue 
pas  le  duc  d'Epemon  qui  l'a  sé- 
duit dans  Paris,  lui  que  Ba^ 
vaillac  appeloit  Catholique  à  gros 
grain.,  comme  il  est  prouvé  a» 
procès  ;  lui  qui  d'ailleurs  em^ 
pécha  qu'o^^ne  tuât  Bavaillac  à 
l'instant  qu'on  le  reconnut  tenant 
son  couteau  sanglant  ,  et  qui 
vouloit  qu'on  le  réservât  à  la 
question  et  au  supplice.  Il  y  a 
des  preuves,  dit  Mézerai ,  que 
des  prêtres  avoient  mené  Ba-^ 
vaillac  jusqu'à  Naples.  Je  réponds 
qu'il  n'y  a  aucune  preuve*  Con-r 
sultez  le  procès  criminel  de  ce 
monstre  ,  vous  y  trotiverez  tout 
le  contraire.  Je  sais  que  les  dé- 
positions vagues  d'un  nommé 
Diijardiii  et  d'une  d'Escomans  , 
ne  sont  pas  des  allégations  à  op- 
poser aux  aveux  que  fit  BavaiU* 
lac  dans  les  tortures  Rien  n'est 
plus  simple  ,  plus  ingénu  y, 
moins  embarrassé ,  moins  iucons- 
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I  tant 5  rien  par  conséquent  de  plus 
vrai  que  toutes  ses  réponses. 
Quel  intérêt  auroitril  eu  à  ca- 
cher les  noms  dé  ceux  qui  Tau- 
roi  ent  abusé  ?  On  conçoit  bien 
qu'un  scélérat  5  as&ocié  à  d'autres 

I        scélérats  de  son  espèce  y  cèle  d'à-* 

I  bord  ses  complices,  tes  brigands 
s'en  font  un  point  d'honneur: 
car  il  y  a  de  ce  qu'on  appelle 

i        Bonnenr  jusque  dans  le  crime  j 
cependant  ils  avouent  tout  à  la 
fin.    Comment    donc    un  jeune 
homme  .qu'on-  aiu*pit  séduit  5  uij 
Fanatique  à  qui  pn   aurqit    fait 
accroire  qu'il  sèroit  protégé,  ne 
décélejoit-il  pas  ses  séducteurs  ? 
Comment  dans  Tb erreur  des  toi- 
tures ,  n'âccuseroit-il  pas  les  im- 
posteurs qui  l'ont  rendu  le  plus 
malheureux  des  hommes  ?  N'est-- 
ce pas  là  le  premier  mouvement 
du  cœtir  Immaûi  ?  Mavaillac  per- 
siste toujours  À  dire  dans  ses  in- 
terrogatoires :  J'td  cru  bien  faire 
en  tuant  un.  Roi  qui  voulait  faire 
la  guerre  au.JRape.  J'ai  eu  des 
visions-,  des  révélaiions  ;  f ai' cru 
servir  Dieui  Je  reconnais  que  fè 
me  suis  trompé.,  et  que  je  suis 
coupable  d'un  crime  horrible  ;  je 
n'y  ai  jamais  été  excité  par  Per- 
sonne,   Voilà  la   substance    de 
toutes  ses  réponses.  Il  avoue  que 
le  jour  de  l'açsassinat  il  avoit  été 
âôvotemenCà  là  messe  :  il  avoue 
qu*il  avoit  voulu  plusieurs  fois 
parler  au  roi ,  pour  te  détourner 
de  faire  la  guerre  en  faveur  des 
princes  hérétiques  :  il  avoue  que 
le  dessein  de  tiler  le  roi  Ta  déjà 
tenté  deux  foie  ;  qu*il  y  a  résisté  jj 
qu'il  a  quitté  Paris.poiir  se  ren- 
dre le  crime  impossible;  qu'il'y 
est  retourné  vaihciipar  son  fana-r 
tisme.  Il  signe  l'un  de  ses  interro«4 
Ij^toires ,  ^ran^ois  Jiavatlkic  ;; 

Que  toujours    «îans  mon  cœur    '  '• 
Jâsus  soit  \k  vainqueur. 

Tome  X,  ' 
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Qui  -ne  reconnoît ,  qui  ne  voit  à 
ces  deux  vers  dont  il  accompagna 
sa  signature,  im  malheureux  dé- 
vot, dont  le  cerveau  égaré  étoit 
empoisonné  de  tous  les  venins 
de  la  Ligue  ?  Ses  vrais  complices 
étoient  la  superstition  et  la  fu- 
reur qui  animèrent  Jean  Chàtel , 
Pierre  Barrière,  Jacques   Clé-^ 
mentf  c'étoit  l'çsprit  de  Poltrot 
qui  assassina  le  duc  de  Guise  ç    '  ' 
c  étoient  les  maximes  de  Bàltha*-^ 
zard  Gérard,  assassin  du  grand 
prince  d* Orange, .  •  Il  me  paroît 
enhn  bien  prouvé  par  l'esprit  de 
superstition ,  de  fureur  et  d'igno- 
rance qiii  dominoit,   et  par  la 
connoissAuCe  du  cœur  humain  , 
et  par  les  interrogatoires  de  Ba- 
vaillac ,  ç\VLiX  n'eut  aucun  com- 
plice. Il  faut  sur-tout  s'en  tenir 
à  ses  confessions  faites  à  la  mort 
devant  les  juges.  Ces  confessions 
prouvent  expressément  que  Jean, 
Chdtel  ayoït  commis  son  parri- 
cide dUns  l'eSpérance  d'être  moins 
dfiXïSné-^  et  Ba¥nillac  dans  l'es- 
pérance d'être  saàv&.»^  MiAnque- 
til ,  dans  son  Intrigue  du  Cabinet 
sous  ji^nri  IV  çt  Louis  XIII , 
pense  comme  ceux  qiii  croient 
qtie  Ravaillàc  n'eut  pas  de  corn*- 
plîces  ^  et  s'appuie  à  peu  près  sur 
les  mêmes  raisons.  II  remarque 
jttdi^îietisement  qu'il  ne  faiit  pas 
toujours  de  l'argent  et  dès  pro- 
messes   pour    arnïer  de  pareils 
monstres;  des  miirmures  sourds^ 
tles  plaintes   trop  hardies  ;,   àé$ 
déclamations 'licencieuses^  de  tris«. 
tes  conjectures  i)  peuvent  enflam- 
mer» ces    tentpéràmens  bilieux;^ 
ces  hortimes    dévorés   d'un'  feii 
sonihre  -,  qui  se  nourrissent  de 
mélancolie.  «  On  a  Vu  ,  conclut)* 
il  enfin  ,  par  les  aveiûc  de  Ba** 
vAillac ,  que  c'étoit  un  de  ceï  fa-i 
neltiques  d'état  si  dari^eraix:,  qui 
sont  peut -être  pins    communs 
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qu'on  ne  pense.  »  Quoique  les 
accusations  intentées  contre  les 
Jésuites  aient  été  répétées  par 
quelques  satiriques  obscurs ,  dans 
le  temps  de  leur  destruction  en 
France ,  nous  ne  prendrons  pas 
la  peine  de  les  réfuter.  Pouvoit- 
©n  croire  ces  religieux  assez  in- 
tenses, pour  avoir  contribué  à 
enfoncer  le  poignard  dans  le  sein 
d*un  prince  qui  les  avoit  rap^ 
pelés  et  qui  les  combloit  de  biens  ? 
«  Jai  eu  (  dit  BayU ,  lettres  choi- 
sies ,  t.  3 ,  p.  23o.  )  la  curiosité 
de  lire  ce  qu'ils  ont  répondu  aux 
accusations  de  leurs  ennemis  j  ce 
qu'on  leur  a  répliqué ,  ce  qu'ils 
ont  répliqué  eux-mêmes;  et  il 
m'a  paru  qu'en  plusieurs  choses 
•leurs  accusateurs  demeuroient  en 
reste.  Cela  m'a  fait  croire  qu'on 
leur  impute  beaucoup  de  choses 
dont  on  n'a  aucunes  preuves  ; 
mais  que  Von  croit  facilement  à 
Tinstigation  des  préjugés.  » 

RAVANEL,  chef  des  Cami^ 
«ards  9  avoit  encore  plus  de  bra*« 
vonre  que  de  fanatisme.  Sachant 
que  sa  tête  étoit  mise  à  prix ,  il 
eut  la  hardiesse  de  venir  trouver 
te  maréchal  de  ViUars  ,  et  lui 
demanda  les  taille  écus  de  ré- 
compense en  se  découvrant.  I* 
maréchal  lui  pardonna  et  lui  fit 
compter  la  somme.  Mais  l'année 
suivante  ayant  été  reconnu  pour 
Je  chef  d'une  conspiration  en 
Xanguedoc ,  il  itit  brûlé  vif  en 
juin  J705.  «  'Ravanel  et  Catinat , 
<  dit  M.  de  Serwick  dans  ses  ex** 
cellens  et  véridiques  Mémoires ,  ) 
qui  avoient  été  grenadiers  dans 
les. troupes,  furent  brûlés  vifs  à 
cause  des  sacrilèges  horribles 
quils  avoient  commis.  Biilar  et 
Jonquet  furent  roués  : .  le  pre- 
mier s'étoit  chargé  d'exécuter  le 
prpjot  fo/mé  contre  M.  BasvilU 


et  moi  ;  il  l'avoua  et  sembloîtye< 
foire  gloire...  Le  même  Jour  que 
feutrai  dans  la  province  Ton  prit 
un  nommé  Castanet  prédicant, 
lequel  fut  roué  à  Montpellier  , 
convaincu  de  toutes  sortes  do 
crimes  énormes  ,  et  non  pour 
Tait  de  religion  comme  on  a  af- 
fecté de  le  publier....  Je  sais  qu'en 
beaucoup  de  pays  on  &  voulu 
noircir  ce  que  nous  avons  fait 
contre  ces  gens-là  ;  mais  je  puis 
protester  en  homme  d'honneur , 
qu'il  n'y  a  sortes  de  crimes  dont 
les  Camisards  ne  fussent  coupa- 
ges. Ils  joignoient  à  la  révolte, 
aux  sacrilèges ,  aux  meurtres  , 
aux  vols  et  aux  débordemens, 
des  cruautés  Inouïes  ,  jusqu'à 
faire  griller  des  prêtres ,  éventfer 
des  femmes  grosses  et  rôtir  le» 
enfans.  » 

AAVASINT,  poëte  Latin ,  né 
à  Parme ,  chanta  les  plaisirs  de 
la  camjpagne.  Ses  poésies  pleines 
deiraichenr  furent  publiées  en 
1706  et  en  171 1.  Les  Mémoires 
de  Trévoux ,  janvier  1707  et  oc- 
tobre 171 1,  en  ont  rendu  un 
compte  avantageux.  Ravasiniétoil 
l'ami  du  Père  Vanière  qui  snivoit 
la  même  carrière* 

RAVAUD,  roy.nr.REMi* 

BAVESTEYN,  (Jean  )  pein- 
tre Hollandois ,  se  distingua  par 
l'énergie  de  son  pinceau  vqt% 
l'an  1 58o.  —  Un  autre  peintre  de 
son  nom ,  Hubert ,  né  à  Dor—  ' 
drecht  en  164^  ,  a  peint  avec 
succès  le  paysage,  les  foires  et 
les  rassemblemens  de  peuple. 
—  Nicolas  RjrMSTsrN ,  né  à 
Bommel  en  166 1  ,  excella  dans  le 
genre  de  l'histoire  et  du  portrait. 

RAVISIU3  TiXTOR,    Voyez 
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MVIUS  o%  RàVe,'(  CbT*^ 

fcen  )  né  à  Bef  îf n  en  1 6 1 3 ,  voya- 
gea en  Orient,  où  il  apprit  les 
îangiies  turque ,  persane  et  ara- 
be 5  et  d'où  il  rapporta  des  ma»- 
nuscrits  précieux.  De  retour  en 
Europe,  il  professa  les  langues 
orientales  à  Utfecht  ,  d'abord 
sans  appOintem&ns  ,  et  ensuite 
^vec  une  pension  de  six  cents 
florins  que  la  ville  lui  dëcernak. 
^vius  fiit  un  dBS  savans  de  la. 
ceur  de  la  reine  Christine  d« 
Suède.  Eniin  il  professa  les  kn- 

fnes  orientales  à  Kiell ,  puis  à 
rancfort  «urle  Mein,  où  il  raon- 
nit  le  21  juin  167^9  à  64  anâ» 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Plan  d'Or^ 
thographe  et  d'Etymologies  Hé^ 
bràtq^St  IL  Une  Grammaire  Hé'^. 
hràîquCf  CkiUéiaïque,  Syriaque  ^ 
Arabe,  ,S(imaritaine  et  Anglaise  / 
londres,  1640,  in-8***  III.  Unç 
Traduction  latine  de.  l'arabe , 
A' Apollonius  de  Perge^  -h  U  no, 
itait  pas  le  confoncjre  avec  Jean 
^riqs  son  iils  ,  bibliothécaire  de 
ïélecteur  de  Brandebourg  ,  .  qui 
a  laissé  des  Commentaires  sur 
CorneliuS''Nepat ,  des  Aph(\ris-^ 
nu  militaires  et  d'autres  écrits 
latins. 

RAULKNGHIEN ,  Voy.  tlA^ 

>HELBN. 

L  BlÀULIN  ,  (  Jean  )  naquit  à 
ïoulouse.  Après  avoir  pris  $e& 
«degrés  datis  l'université  de  j?aris , 
il  prêcha  dans  cette  capitale  avec 
beaucoup  de  succès.  11  étoit  eh- 
tré  dans  l'ordre  de  Cluni  en  1497, 
etilmonrut  en  1S14  ,  à  71  ans. 
ïn  1541  on  recueillit  ses  Ser*-' 
nons  in'-S.**  Ils  peuvent  servir- 
tout  au  plus  à  doilner  une  idée 
4a  mauvais  gôut  qui  régnoit  en 
France  dans  le  1 5  siècle.  Il  prouve 
4saiê  vïi  de  ses  sermons  la  né— 
«tttité  du  ]«ûoft9.  par  ces  deux 
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comparaisons  :  Un  carrosse  yà 
plus  pUe  quand  il  est  vide  :  ufà 
navire  qui  n*est  pas  trop  chargé.^ 
obéit  mieux  à  la  rame»  Il  se.  ren- 
dit plus  recomitiandable  par  stt 
régularité  que  par  les  buvragé» 
moraux  qu'il  donna  au  public  t 
iîs  sont  dignes  de  l'oubli  où  on 
les  laisse.  On  a  encore  de  lui  ded 
Lettres  ,  Paris,  i52t  ,  in-40, 
peu  cortimunes.  Elles  cohtien-* 
lient  quelques  faits  de  son  temps^' 
et  beaucoup  d'avis  salutaires  pottt 
la  conduite  ;  mais  le  grand  nom^ 
bre  d*allégorieî.  et  de  figures  for- 
cées qtti  y  sont  répandues ,  les 
gâtent  tous.  Ses  Ouvragés  fureht 
recueilliâ  à  Aïivers,  i6i2,en  sijt 
vol.  ih^4.** 

ILRAULîN^  (Jean-Facohdy 
Espagnol,  a  fleuri  dans  le  i8* 
siècle  1^  .et  nous  a  laissé  une  Jfw-*' 
toire  Ecclésiastique  du  Malabar  ^ 
imprimée  à  Rome,  in-4.°  Elle 
est  pleine  de  particularités  cu-« 
rieuses  et  de  contes  populaires,    , 

tu.  KAULÏN ,  (  Joseph  )  rtieV 
decin' Ordinaire  du  roi,  censeur 
r'pyaî ,  hiembre  des  académies  d© 
Bordeaux ,  de  Rouen  et  de  celle» 
des  Arcades  de  Rome,  mort  à' 
Paris  le  12  avril  1^84  ,  k  j6  ans,^ 
ét<)it  né  à  Aiguetinte  dans  le  dio- 
cèse d'Auch  en  1708.  Il  exerça 
d'abord  sa  profession  à  Nérao 
petite  ville  de  Guienne,  où  soa 
mérite  fut  méconnu  parce  qu'il 
parloit  avec  plus  de  savoir  qne 
d'a^r^ment.  Peu  employé  corn  m© 
praticien  ,  U  se  consacra'  h  ]ek' 
théorie  et  le  public  y  gagha.  Nout 
avonà  de  lui  un  grf^nd  nombre 
d'ouvrages .  où  une  pratique  èiire 
est  fondée  sur  des  observation  j 
jvistps  et  détaillées.  Sort  style  est 
clair  ,  concis  lorsqu'il  le  faut  ^ 
élégant  lorsqu'il  doit  l'être  ;  et  il 
règne  dans   tous  ses  livres  un» 
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.métlu>de  naturelle ,  par  laquelle 
le  lecteur  est  toujours  renfermé 
dans  le  point  essentiel   de  sou 
objet.  Ses  productions  l'ayant  an- 
noncé à  Paris ,  U  s*y  retira  vers 
Tan  1755.  11  fut  aussi  recherché 
dans  cette  capitale  qu'il  avoit  été 
négligé  en  province.  On  le  con- 
sulta de  toutes  parts  ;  et  le  gou- 
vernement l'employa  à  composer 
difFérens  Traités  importans ,  sur. 
la  manière  d'élever  les  enfans  y 
sur  les  accoucheroens  ,   sur  les 
maladies  des  femmes  en  couche. 
Les  principaux  livres  qu'il  a  don- 
nés au  public  sont  :  I.  Trailé  des 
Maladies  occasionnées  par    les 
promptes    variations    de     l'air  , 
1752,  in- 12.  U.  Traité  des  Ma- 
ladies occasionnées  par  les  excès 
de  chaleur ,  de  froid ,  d'humidité 
et    autres    intempéries   de  l'air , 
ijbG  ,  in-12.  111.  Traité  des  û/- 
f celions    vaporeuses    du  Sexe  , 
1759  ,  in- 12.   IV.  Traité  déi 
Fleurs  blanches  ,  ûveç  la  méthode 
delesguéHr  ,  1766,  en  2  volum.' 
in- 12.  V. .  De  la  ^conservation  des 
JLnJans    ou  les  Moyens    de   Içs^ 
fortifier ,  de  les  préserver  et  gué- 
rir des  maladies,  1768  ,  2. vol. 
in- 12.  yi-  Ti'f'Mté  des  Maladies 
des  Femmes-  en  couche,  .177»' r 
in- 1 2,  V II.  Instructions  succinctes 
sur  les  Accouchemens  ,    1769  > 
An- 12.  Vni.  ParallèU  des  Eaux 
minérales  de  France  avec,  celles 
d'Allemagne  ,    1  7  7  7  ?   in-  £2. 
ÏX.  Analyse  des  Eaux  minérales 
de   Provins,  X*   Examen  de  la 
Iwuille  regardée  comme  engrais  , 
1773,  in- 12.  XI.  Traité  de  la 
Phlhisie  pulmonaire ,  1784,  in-8. 
Ce  fut  son  dernier  ouvrage ,  et 
ce  ne  fut  pas  le  moins  recherché, 
parce  qu'il  renferme  des   obser-». 
vations  importantes ,  dont  quel- 
ques-unes sont  nouvelles.  Cet  ha- 
îwle  méd.eçi»  joignoit  à  ses^oia.» 
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noÎMances  les  qualités  sociales^ 
il  étoit  bon  père,  bon  époux, 
bon  ami. 

RAUST ,  (  f^rançois-  Louis  ) 
peintre  ,  étoit  bourgeois'  de  Lu- 
cerne.  Il  rooilrut  à  la  Haye  ver» 
1730,  à  (58  ans. 

R  AUWOL  F  ,  (  Léonard  ) 
médecin  ,  natif  d'Augsbourg , 
avoit  une  forte  passion  pour  la 
botanique ,  qui  le  porta  à  s^  ren- 
dre en  Syrie  en  1578  ;'  il  parcou- 
rut la  Judée ,  l'Arabie ,  la  Baby- 
lonie ,  l'Assyrie  y  l'Arménie ,  etc.; 
y  amassa  uti  grand  nombre  de 
plantes  et  •  de  curiosités  natu- 
relles, et  fit  des  observations  sur 
les  mœurs  des  peuples  de  ces 
contrées.  11  revmt  dan^  sa  patrie 
en  1 576 ,  mais  le»  tï'oubles  qui 
1  agitoient  l'obligèrent  de  se  re- 
tirer en  1 588  à  Lintz^  *oh  il  "mou- 
nrt  en  1606  aVec  le  titre  de  mé- 
decin des  'archiducs  d'Antrîôhe. 
Hpublia  la  Belation  dé  son  vxjyâge 
en  allemand  ,  Francfort ,  î582  , 
in-4.°  'if icohs  Staphrost  Ta  tra-i 
duite  en  angibis,  Londres,  ^693. 
Le"  Catatogàe  des  plantes  que 
Baûwolf  6.  observées  an  Levant  > 
a  été  donné  en  latin  par  Jeaa' 
Frédéric  Grononas ,  sous  le  titr^ 
de  Flora  Orientalis  ;  Leyde  ,  17  5  5, 
in-8.0  On  voit  encore  dans  la 
bibliothèque  de  Leyde ,  les  plan-^ 
tes  sèches  qoe  BaUwolf  a  rap-» 
portées  e^  Ehrop^ 

RAWLIIGH,  <  WûHer  yni^ 
à  Budley  en  Ifevonshire  ,  d'un»^ 
famille  noble  «t  ancienne,  eut 
beaucoup  de  part  aux  expédi*« 
tions  maritimes  dd  règne  de  ]« 
reine  EUzabeth.  C'étoitun  génîa 
élevé,  audacieux  et  romanesque* 
H  alla  dans  l'Amérique  rôéridio^ 
nale  en  1 684 ,  s'y  rendit  maître 
du  pays  de  Mûpo^a  et  jr  introduisis 
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la  premièfe  colonie  Angîoise. 
Pour  faire  sa  donr  à  EUzabeth , 
il  donna  à  ce  pays  le  nom  de 
J^irginie*  Cette  princesse  sen- 
sible à  ses  services  et  à  ses  atten- 
tions, le  choisît  en  159a  ,  pour 
commander  la  flotte  destinée  à 
s'opposer  aux  progrès  des  Es- 
pagnols dans  l'Amérique*  Raw^ 
Irl^It  se  mit  en  mer  avec  quinze 
^aisse'aux  de  guerre.  Il  causa  de 
grandes  pertes  aux  Espagnols , 
et  leur  enleva  une  caraque  e*- 
•tjmée  deijx  millions  de  livres 
sterling* -La  reine  le  reçut  à  son 
retour  comme  un  homme  dis-»- 
tingué;  elle  le, nomma  capitaine 
de  sa  garde  et  lui  fit  épouser 
une  de  ses  .dames  d'honneur. 
Bawlti^h  se  rembarqua  en  1 696  , 
alla  attaquer  les  Espagnols  dans 
Fisle  de  la  Trinité,  brûla  la  ville 
de  Saint-Joseph  et  fit  prisonnier 
le  gouverneur.  11  remonta  la  ri^ 
*vière  d'Orénoque  l'espace  d'en- 
viron. 400  milles;  mais  n'ayant 
pu  aborder  dans  la  Guiane  ,  il 
réduisit  en  cendres  la  viUe  de  Co- 
mana.  Revenu  de  se?  voyages, 
il  fit  préstnt  à  la  rp.jne  des  sta^  * 
tues  d'or  qu'il  y  avoit  trouvées , 
et  lui  fit  une  description  si  avan- 
tageuse de  ce  pays,  qu'en  1597 
il  fut  envoyé  ûvec  la  grande  flotte 
destinée  h  enlever  les  galions  des 
EsnagTjoJs.  Rawleigk  fit  paroître 
'ueaucoup  de  valeur  dans  cette 
expédition,  et  sa  conduite  aug»- 
menta  l'affection  et  l'estime  de  la 
reine  EUzaheth,  Jacques  1  eut 
inoiiis  de  considération  pour  lui. 
Les  jaloux  de  ce  grand  cap?- 
taine  ^accusèrent  auprès  du  mo- 
narque, d'avoir  voulu  mettre  sur 
le  trône  Arahelle  Stàart  dame 
du  s^ng  royal ,  et  il  fut  condamné 
à  perdre  la  tébe  ;  mais  le  roi  se 
contenta  de  le  faire  renfermer 
h  la  tour  de  Londres  ,  oîi-  ûù^ 
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jneiira:  treize  ans.  Rawleigk  pre-^ 
fita  de  cette  retraite  pour  com- 
poser une  Histoire  du  Monde* 
Cet  ouvrage  lui  acquit  une  ré- 
putation qui  fit  oublier  en  partie 
les  défauts  de  son  caractère  trop 
vaste,  et  trop  entreprenant.  Les 
dispositions  favorables  du  publio 
augmentèrent  en  lui  le  désir  et 
l'espérance  de  la  liberté,  11  s» 
flatta  de  l'obtenir  en  publiantqu'il 
avoit  découvert  dans  la  Guiane  , 
-€ous  le  règne  ^EUzabeth  ,  une 
-mine  d'or  dont  on  pourroit  tirer 
d'immenses  richesses.  Jacques  I 
•peu  frappé  4'un  bruit  contraire 
à  la  vraisemblance  ,  fit  sortir 
néanmoins  Rawleigk  de  prison 
en  1^1$  ,  et  lui  accorda  mémo 
le  commandement  sur  les  aven- 
turiers qiie  la  mine  d'or  afctiroi4; 
en  Amérique  ,  mais  sans  le  vou- 
loir décharger  de  l'ancienne  sen- 
tence portée  contre  lui.  Le  che- 
valier part  avec  douze  vaisseaux , 
arrive  sur  les  côtes  de  la  Guiane, 
fait  attaquer  la  ville  espagnole 
de  Saint-ïhomas ,  malgré  la  paix 
:conclue  entre  l'Espagne  et  l'An- 
gleterre. On  prend  cette  place, 
on  n'y  trouve  aucun  trésor  et  l'on 
désespère  de  trouver  la  mine. 
Les  compagnons  de  Rawleigk  I9 
soupçonnent  d'avoir  voulu  sen^^ 
le  ment  enlever  aux  Espagnol» 
leurs  possessions  dans  ce  conti^. 
lient,  et  le  forcent  à  retourner 
avec  eux  en  Angleterre,  Le  roi 
fait  revivre  l'ancienne  sentence* 
qui  le  coridamnoit  sans  preuvç 
pour  crime  de  haute  trahison. 
'Bans  le  cours  de  la  procédure 
Rawleigk  montra  quelque  fai- 
blesse. Intrépide  au  moment  de 
Texccution^  il  dit,  en  touchant 
ila  hache  de  l'exécuteur  :  Voici 
un  remède  aigit;  mais  sûr  pour 
tous  tes  maux,  «-Quoique  plu-t 
sieurs  écrivains  l'aient  cru  i»»- 
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sioccnt ,  on  ne  peut  gnères  dou- 
ter ,  dit  Tabbé  MLllot  ,  que 
^us  prétexte  d'une  min»  chi- 
mérique ,  il  n'en  ait  imposé  an 
roL  Selon  les  principes  étrangers 
que  suivoient  les  Européens  dans 
les  conqiiôles  des  Indes  et  de 
l'Amérique,  il  pensoit  avoir  ao- 
quis  aux  Anglois  un  droit  in- 
contestable sur  la  Guiane,  parce 
qu'il  y  avoit  •  mis  le  pied  antre- 
iois.  Et  d'ailleurs  il  prétendoit 
.  follement  que  ia  paix  avec  l'Es- 
pagne ne  regardoit  pas  le  Nou- 
i^eaur-Monde.  C'étoit  un  de  ces 
liommes  dont  le  génie ,  faute 
d'être  réglé  par  la  raison  9  en-i 
faute  plutôt  des  monstres  que 
de  grandes  cboses.  »  Il  eut  la 
tdte  tranchée  à  Westminster  le 
39  octobre  i  6  i  8.  On  a  de 
lui  :  I.  Son  Histoire  du  Monde 
en  anglois,  in-8°,  16 14.  L'au- 
teur ne  publia  que  la  première 
partie;  elle  ne  ftit  pas  recher- 
chée d'abord  :  il  jeta  au  feu  k 
<$econde.  Cet  ouvrage  est  confus 
f  t  quelquefois,  peu  exact.  L'au- 
teur n'avoit  pas  la  tète  assez 
calme  pour  écrire  avec  clarté , 
ordre  et  vérité,  II.  Une  Relation 
de  son  premier  voyage  à  l'Amé- 
rique ou  la  Découverte  de  ta 
CLLone ,  en  latin  ,  Nuremberg  9 
en  i  3^9 ,  in-4.®  Il  y  a  des  choses 
curieuses. 

RAWLINS,  (  Thomas  ) 
graveur  Anglois,  a  produit  les 
coins  des  monnoies  sous  lés  rè- 

fnes  de  Charles  J  et  de  Charles  IL 
>ans  ses  momens  de  loisir ,  il  a 
fait  des  Comédies^ 

RAWLINSON  ,  (  Richard  ) 

antiquaire  Açgloi$,  mort  en  1755, 
fonda  une  chaire  d'Anglo-Saxon 
dans  l'uni versi té  d'Oxford  et  lé- 
gua a  cette  dernière  ses  livres,, 
iiçi  m^daille^  y  et  bet^ucoup  de  ma* 
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nnserits.  Il  a  contribué  à  là  p»» 
blication  d'un  grand  nombre  d'oi»- 
vrages  sur  l'histoire  et  les  anti- 
f|uités  )  et  a  traduit  en  angioii 
celui  de  Lenglet  du  Frssnoy  sur 
la  Méthode  d'étudier  Vhistoirt, 
Le  cœur  de  Rawlinson  renfermé 
dans  une  urne  de  marbre  y  est 
placé  dans  la  chapelle  du  collège 
de  Sftint->Iean.  «^  Un  autre  An- 
glois, nommé  Thomas  JEUiT'^ 
ziNsoir ,  mort  en  172,5,  eut  la 
xnanie  de  rassembler,  à  grandf 
frais ,  une  immense  quantité  de 
livres  qui  encombroient  telle- 
ment son  appartement  qu'il  ne 
pouvoit  plus  s'y  tourner.  Cest 
lui  qixAddisson  a  peint  dans  le 
•TaLler  sous  le  nom  de  Tom 
Folios 


R  A  Y ,  (  Jean  )  né  dans  It  | 
comté  d'Essex  en  iSzS ,  étudia  i 
à  Cambridge  et  fut  membre  da 
collège  de  la  Trinité.  Après  avoir 
pris  les  degrés  académiques,  il 
fut  ordonné  prêtre  de  Téglise 
Anglicane  ^  mais  son  opposition 
aux  sentimens  des  épiscopaux 
l'empêcha  d'obtenir  des  béné- 
Aces.  L'étude  de  la  nature  le  con- 
sola de  la  pritFation  des  biens 
ecclésiastiques.  U  avoit  tout  ce 
qu'il  felloit  pour  l'approfondir  : 
un  esprit  actif,  un  t'^e  ardent, 
un  courage  ijifatigable.  11  par- 
courut l'Ecosse  ,  la  Hollande^ 
l'Allemagne  ,  l'Italie ,  la  France 
et  plusieurs  autres  pays ,  dans 
lesquels  il  ût  des  recherches  la- 
borieuses. La  Société  royale  de 
Londres  s'empressa  de  le  pos- 
séder en  1667  ,  et  le  perdit  le  17 
janvier  1 706.  Il  mourut  à  Blàck- 
I^orley,  à  77  ans.  Ray  passa  su 
•vie  en  philosophe  et  la  finit  de 
même..  Sa  modestie ,  son  affa^ 
•  bUité ,  lui  Arent  des  amis  illusr* 
tfes.  Il  ii'étoiC  point  comQ[ie  çei^ 
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iains  savans,  avare  ^e  ses  re- 
cherches :  il  les  communiqnoit 
avec  un  plaisir  infiiii.  Il  joignoit 
aux  connoissances  d'un  natura— . 
liste  ,  celles  d'un  littérateur  et 
d'un  théologien.  Il  a  tant  écrit 
que  ses  ennemis  lui  reprochèrent 
sa  fécondité  comme  un  vice.  Ses 
ouvrages  dans  lesquels  on  trouve 
beaucoup  de  solidité ,  de  sagacité 
et  d'érudition ,  sont  :  L  Une 
Histoire  des  Plantes ,  en  3  vol. 
in-folio  ^  1686  et  années  sui- 
vantes. Le  troisième  imprimé  en 
1  7  o  4  9  est  le  moins  commun* 
n.  Une  Nouvelle  Méthode  des 
Plantes,  Londres,  1682,  in-8**; 
«t  Tubinge  sous  le  nom  de  Lon- 
dres, 1733,  in-8.0  IIL  Un  Cai. 
talogue  des  Plantes  d* Angleterre 
et  des  Isles  adjacentes.,  Londres, 
1677  )  in— 8",  avec  un  supplé— 
ment  en  1688;  et  divers  autres 
©uvrages  de  Botanique.  Son  sys- 
tème diffère  beaucoup  de  celui 
de  Tourne/or  t  :  celui-ci  ne  dis- 
tribue les  plantes  qu'en  vingt- 
deux  classes,  au  lieu  que  Ray 
tn  compte  trente-trois.  IV.  Un 
Catalogue  des  Plantes  des  en- 
virons de  Cambridge,  1660, 
in  -  8^ ,  avec  un  Appendice  de 
1663,  et  un  de  i685.  V.  Stir^ 
pitim  Britannicantm  extra  Bri^ 
tanniçLS  nascentium  Sylloge,  Lon- 
dres ,  169I6 ,  in-8.0  YI.  Synopsis 
methodica  Animalium  quadruper 
dum  et  Serpentini  generis ,  Lon- 
dres .  1724,  in-8.**  VIL  5y- 
,  nopsis  methodica  Avium  et  Pis-^ 
elum,  Londres,  1713,  in-8." 
VlII.  Historia  Instctorunis  cum 
Appendice  Mart.  Listeri  de  Sca^ 
rabasis  Britannicis  ,  1710,  in-4.** 
VLMelhodus  Insectorum ,  in-S.» 
X.  Dictionariolum  trilingue  se^ 
eundùn  lotos  communes.  Tous 
bs  ouvrages  précédens  sont  en 
latin.  (  VQyez  Munting.  )  Les 
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principaux  de  ceux  qu'il  a  écrit» 
en  anglois  ,  sont  :  I.  L  existence 
et  la  sagesse  de  DieU  ,  m^nifes-m 
téfis  dans  Us  œiwres  de  la  Créa'" 
tion.  Ce  livre  a  été  traduit  en 
francois,  17 14,  in-8.<»  II.  Trois 
Dissertations  sur  le  chaos  et  la 
création  du  monde,  le  déluge  et 
l'embrasement  futur  du  monde  , 
dont  la  plus  ample  édition  est 
celle  de  Londres ,  en  1 7  t  3  > 
in-8.0  III.  Une  Exhortation  à 
la  piété,  le  seul  fondement  du 
bonheur  présent  et  futur.  Ce 
discours  est  contre  Bayle  qui 
nioit  qu'une  république  compo- 
sée de  Chrétiens  qui  observe- 
roient  exactement  les  précepte» 
de  J.  C,  pût  se  soutenir.  IV.  Di- 
vers Discours  sur  différentes  ma- 
tières théologiques ,  imprimés  à 
Londres  en  1 6^2 ,  in^S.o  V.  Un 
Recueil  de  Lettres  philosophie 
ques,  17 18,  in-80,  qui  ne  font 
pas  dans  leur  totalité  un  recueil 
précieux.— H  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Benfamin  Ray  curé 
de  Spalding,  mort  en  1760 ,  dont 
les  Transactions  philosophiques 
renferment  diflférens  Mémoires,  - 

IL  RAY  DE  Sàint-Oex lis  y 
(  Jacques-Marie  )  chevalier  de 
Saint-Louis,  né  à  Saint>Geniès 
diocèse  de  Viviers,  en  1712,  est 
auteur  de  divers  ouvrages  sur  l'art 
militaire.  I.  UArt  de  la  guerre» 
pratique  ,  Ï7S4 ,  deux  vol.  in-i  2. 
II.  U Histoire  militaire  de  Louis 
XIII  et  deLouU  XIV:  là  pre- 
mière en  trois  vol.,  1755,  et 
la  2*  en  trois,  1766.  IIL  £'0/- 
ficier  Partisan ,  1763,  deux  vol. 
in— 12.  Il  mourut  en  1777. 

RAYMOND  ,    Voyez  Rai* 

MOND. 

RAYNAL,  (Guillaume-Fran- 
çois ) historien  renommé,  menw 
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bre  des  Académies  de  Londres  et 
de  Berlin  y  naquit  a  Saint-Geniès 
dartt  le  Rouergiie  en  17 1 3.  11  en- 
tra de  bonne  heure  chez  les  Jé- 
suites.  Beaucoup  de  vivacité  et 
d'imagination  annonçoient  à  ces 
Pères  un  de  ces  favoris  de  la 
nature   que  leur   société   s*em- 
pressoit  d'adopter.  Le  jeune  Bay- 
nal  professa  avec  distinction  ,  et 
ayant  été   ordonné   prêtre  ,    il 
prêcha  ;  et  s'il  ne  convertit  per- 
sonne ,  il  eut  de  nombreux  au- 
diteurs ,  du  moins  en  province. 
Son  amour  pour  la  liberté  et  l'in- 
dépendance s'accommodant  peu 
du  séjour  du  cloître  et  des  col- 
lèges ,  il  quitta  les  Jésuites  vers 
1748,  et  se  fixa  dans  la  capitale. 
Des  compilations ,  telles  que  les' 
Anecdotes  littéraires  ^  trois  vol. 
in-ii;  les  Mémoires  de  î^inoti 
de    Lenclos  ,   in- 12  ,   et  la  ré- 
daction du  Mercure  de  France, 
furent  ses  ressources  à  Paris.  Les 
spéculations   du    commerce   lui 
paroissant  devoir  être  plus   fa- 
vorables  à   sa  fortune   que  les 
occupations  littéraires ,  il  s'y  li- 
vra en  17168,  et  conçnt  ensuite 
ridée    d'écrire  V Histoire  philo- 
sophique  et  politique  des  Èta'" 
hlissemens  et  du   Commerce  des , 
Européens  dans  les  deux  Indes, 
On  a  eu  raison  de  dire  qu'il  auroit 
aussi   bien    fait  de   l'intituler  ; 
Voyages  et  Histoire  de  V Avarice, 
Cet  ouvrage  publié  en  1770,  reçut 
d'abord  un  accueil  assez  équivo-* 
que  ;  mais  on  en  a  fait  ensuitp 
en    Europe  plus    dé    cinquante 
contrefaçons.  «  Cet  écrit  ,  dit  la 
Harpe ,   avoit  de  quoi  plaire  à 
beaucoup   de  lecteurs  :  il  offre 
aux  politiques   des  vues   et  des 
^éculations  sur  tous  les  gou- 
vernemens  du  monde;  auxcom« 
merçans  5  des  calculs  et  des  faits  ; 
aux  philosophes ,  des  principes  de 
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tolérahcé   et    la   haine  la  pins 
décidée  contre  la  tyrannie  et  la 
superstition;  aux   femmes,  des 
morceaux   agréables  et  dans  le 
goût  romanesque ,  sur-tout  Fa- 
doration  la  plus  passionnée  etrei* 
thousiasme  de  leurs  attraits.»  Ce- 
pendant, malgré  cet  éloge,  une 
critique  sage  y  trouve  quelques 
confusions  ,  des  disparates ,  des 
déclamations  outrées  contre  les 
prêtres,  les  gouvernemens,  les 
loiâ  et  les  usages;  des  récits  scan- 
daleux ,  peu  de  principes  suivis, 
d'excellens    mémoires  à  la  vé- 
rité  sur  le   commerce  de  quel- 
qijcs    nations  ,    mais   beaucoup 
d'erreurs  et  d'inexactitudes.  Son 
style  est  clair  ,    élevé  ,    noble  ; 
mais  il   prend  trop   souvent  le 
ton   d'un    charlatan   monté  sur 
des    tréteaux   et    débitant  à  fi» 
multitude  effarée  des  lieux  com- 
muns contre  le  despotisme  et  It 
superstition.    L'auteur  connois- 
sant  les  défauts  de  son  ouvrage, 
se  mit  à  voyager  pour  le  per- 
fectionner. Il  parcourut  les  dif- 
férentes places  de  commerce  de 
la  France  ;   il  promena  sa  curio- 
sité en  Hollande  et  en  Angle- 
terre ;  il  obtint  à  Londres  nne 
distinction  très-flatteuse.  L'ora- 
teur de   la  chambre  des  Com- 
munes apprenant  qu'il  se  troa- 
voit  dans   la  galerie  ,   fit  sus- 
pendre la  discussion  jusqu'à  ce 
qu'on  lui  eût  accordé  une  place 
marquée.  Quelque  temps. après, 
l'Angleterre  déclara  la  guerre  a 
la  France,  et  le  neveu  àeHaynd 
pris  sur  un  vaisseau  fraiiçois  fut 
conduit  à  Londres.  Si-tôt  que  le 
ministre  sut  quel  étoit   l'oncle 
du  prisonnier,  il  lui  rendit  la 
liberté  en  écrivant  -à  Rayncl  : 
*  C'est  le  moins  que  nous  puis- 
sions  fair,e  pour  le  neveu  d'im 
tomme  dont  les  écrits  sont  utiles 
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h  toutes  les  nations  eommerçan*- 
tes.  »  11  ajouta  ^ue  son  souverain 
«voit  fort  approuvé  sa  conduite 
à'  son  égard.  Par-^out  dans  ses 
voyages  ,     Baynal   interrogea  , 
et  même  4us(|u'à  Timportunité  , 
les  voyageurs  les  plus  instruits 
»t  les  négoeians  les  plus  accré- 
dités. Au  retour  de  ses  savantes 
courses  ,   il  publia  à  Genève  en 
1781^  une  nouvelle  édition  de  son 
histoire ,  10  vol.  in-8.0  Celle-ci  of- 
fre quelques  articles*mieux  digé- 
rés, des  notices  plus  instructives 
sur  la  Chine ,  sur  les  États-Unis , 
sur  différentes  branches  de  com- 
merce. Mais  Fauteur  y  montre 
le  même  acharnement ,  et  en- 
core plus  d'animosité  contre  les 
chefs    des   nations    et  tous    les 
objets-  du  respect  des  peuples. 
Le  parlement  de  Paris  proscri- 
vit ce  livre  le   i5    mai    1781  ^ 
et  ordonna   qu'il   fut  brûlé  sur 
les  conclusions  de  l'avocat  gé-^ 
néral  Seguier  ;  il  décréta  même 
l'auteur  de  prise  de  corps  ;  mais 
on   lui  laissa  tout  le  temps  de 
se  retirer   de  Courbevoie  où  il 
I         se  trouvoit  pour  se  rendre  aux 
eaux  de  Spa.  Il  parcourut  en- 
suite l'Allemagne.  Après  avoir  vi- 
sité différentes  cours  ,  Baynal  re- 
vint  en  France  et  vécut  quelque 
temps  dans  les  pays  méridionaux. 
Il  y  accorda  aux  académies   de 
Marseille  et  de  Lyon  les  fonds  de 
plusieurs   prix   dont   il  proposa 
les  sujets.  Le  plus  remarquable 
fut  de  déterminer  si  la  décou- 
verte  de    TAmériquo   avoit    été 
utile  ou  nuisible  à  l'Europe  ?11 
en  donna  un  autre  aux  pasteurs 
de  Lausanne  pour  ètre*riistribué. 
à  trois  vieillards  que   leur  vie 
laborieuse  et  leur   bonne  con- 
duite n'auroient  pas  mis  à  l'abri 
tle  l'indigence.  Raynal  vint  à  Pa- 
ris en  4^88  ;  il  s'y  trouvoit  lors- 
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que  rassemblée  constituante  ren- 
dit des  décrots  dont  les  uns  lui 
parurent  attenter  à  la  propriété, 
les  autres  favoriser  l'efferves- 
cence du  peu)3le.  Il  eut  le  cou?- 
rage  de  lui  adresser  ,  le  3i  mai 
179 1  9  une  longue  lettre  où  il 
marquoit  la  route  que  cette  as- 
semblée auroit  dû  tenir  et  les 
écueils  qu'elle  devoit  éviter.  Cet 
écrit  fit  peu  d'impression ,  et 
tout  le  fruit  qu'il  en  recueillit 
fut  d'être  insulté  par  les  Gaze- 
tiers.  Baynal  devint  à  leurs  yeux 
un  homme  affoibli  par  lage;  ils 
auroient  pu  dire  mûri.  On  peut 
en  juger  par  cette  citation  ; 
tt  J'osai,  dit-il,  parler  long- 
temps aux  rois  de  leurs  devoirs; 
souffrez  qu'aujour<Jhui  je  parle 
au  peuple  de  ses  erreurs.  Seroit- 
11  donc  vrai  qu'il  fallût  me  rap- 
peler avec  effroi  que  je  suis  un 
de  ceux  qui,  en  éprouvant  une 
indignation  généreuse  contre  le 
pouvoir  arbitraire ,  ont  peut-être 
donné  des  armes  à  la  licence. 
Prêt  à  descendre  dans  le  tombeau , 
prêt  à  quitter  c^tte  nation  Fran- 
çoise dont  je  df  si  rois  ardemnient 
le  bonheur  ,  que  vois-je  autour 
de  moi  ?  des  troubles  religieux , 
des  dissentions  civiles,  la  cons-« 
£ernation  des  uns ,  l'audace  des 
autres;  un  gouvernement  esclave 
de  la  tyrannie  populaire  ;  le  sa  ne- 
tuaire  défi  lois  environné  d'hom- 
mes effrénés  qui  veulent  alterna- 
tivement ou  les  dicter  ou  les 
braver  ;  des  soldats  sans  disci- 
pline ,  des  chefs  sans  autorité , 
des  ministres  sans  moyens  ,  lu 
puissance  publique  n'existant  plus 
que  dans  les  clubs...  La  France 
entière  présente  deux  tribus  très- 
prononcées  ,  celle  des  gens  de 
bien  ,  des  esprits  modérés,  classo 
d'hommes  muets  et  consternés; 
tandis  que  des  hommes  vioteus 
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«•élcctrîsent ,  se  serrent  et  for- 
ment un  volcan  redoutable  qui 
vomit  des  torrens  de  lave,  ca- 
pables de  tout  engloutir.  Vous 
vous  applaudissez  de  toucher  au 
terme  de  votre  carrière ,  et  vous 
Ti*étes  entourés  que  de  ruines, 
•t  ces  ruines  sont  souillées  de 
sang  et  baignées  ^e  larmes  ;  des 
bruits  sourds  et  vagues  ,  une 
terre  qui  fume  et  qui  tremble 
de  toutes  parts  annoncent  encore 
des  explosions  nouvelles  !  ^,  Quand 
la  réflexion  approchera  de  plu- 
sieurs de  ces  productions  im- 
tnaturées  ,  elles  s'évanouiront 
comme  les  vapeurs  d'un  songe 
au  réveil  du  matin ,  on  elles  fe- 
ront naître  des  inconvéniens  plus 
grands  que  1^  abus  qu'elles  pré- 
tendent détruire.  Qui  osa  jamais 
rêver  pour  un  grand  peuple  ime 
constitution  fondée  sur  un  nivel- 
lement abstrait  et  chimérique? .... 
Dans  ces  temps  de  délire  et  de 
faction  il  n'y  a  plus  que  la  sa- 
gesse qui  soit  dangereuse....  Ma 
pensée  va  jusqu'à  désirer  que  le 
tombeau  se  referme  prompte— 
ment  sur  moi  ;  mais  vous  re- 
cevrez d'un  vieillard  qui  s'éteint 
la  vérité  qu'il  vous  doit.  »  Les 
prophéties  de  Baynal ,  écoutées 
alors  avec  murmure  ,  se  sont 
vérifiées.  Cet  écrivain  ,  las  des 
agitations  de  la  capitale  et  ef- 
frayé des  troubles  qui  accompa- 
gnoient  la  marche  rapide  de  la 
révolution ,  alla  fixer  sa  demeure 
à  Passi.  C'est  dans  cette  retraite 
qu'il  mourut  d'un  catarre  dans  sa 
84*  année.  Le  jour  de  sa  mort  il 
s*étoit  habillé  lui—mÔme;  à  six 
heures  du  soir  il  se  mit  au  lit , 
entendit  la  lecture  d'un  journal 
sur  lequel  il  fit  des  observations 
critiques;  à  dix  heures  il  cessa 
d'exister,  le  6  mars  1796.  Cet 
komiBc  .qui  avoit  répandu  des 
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bienfaits  sur  la  littérature,  ^paà 
chercha  à  payer  de  sa  fortune 
des  écrits  utiles  ,  étoit  alors  ré-) 
duit  à  la  détresse  -p  et  on  ne  lui 
trouva,  dit— on,  pour  tout  ar-^ 
gent  qu'un  assignat  de  5o  liv.  ^ 
valant  alors  cinq  sous  en  numè^ 
raire.  Ses  amis  ont  loué  sa  fran*^ 
chise ,  sa  bonté,  sa  sensibilité  ^ 
ces  qualités  étoient  accompa-i 
gnées  de  quelques  défauts  ,  Tin** 
quiétude ,  le  désir  excessif  de  la. 
réputation ,  le  penchant  à  désap- 
prouver ce  qui  n  étoit  pas  die  lui 
ou  qui  ne  venoit  pas  de  lui. 
Raynal  ayant  eu  occasion  de 
voir  LavaUr  en  Suisse,  voulut^ 
absolument  que  ce  grand  phy— ^ 
sionomiste  lui  dit  ce  que  les  traits^ 
de  son  visage  faisaient  penser, 
de  son  esprit  et  de  son  carac-« 
tère.  Le  docteur  Helvétien,  aprèa. 
s'en  être  long- temps  défendu,  luj, 
dit  :  «  Cette  grosse  tête  est  celle 
d'un  penseur  ;  ces  cheveux  blanca 
et  clair-semés  prouvent  que  vous, 
n'avez  pas  toujours  été  temp^ 
rant  avec  le  beau  sexe  ;  ce  front 
saillant  et  large  désigne  la  har- 
diesse et  même  refFronterie  ;  ces 
sourcils  arqués  et  bien  fournis 
donnent  de  l'expression  à  votre 
physionomie  ;  ces  yeux  creux  et 
vifs  sont  d'un  homme  spirituel 
et  malin  ;  les  nez  retroussés  tels 
que  le  vôtre ,  appartiennent  or- 
dinairement auxirapudens;  cette 
large  bouche  marque  que  vous  n'a- 
vez pas  été  indifférent  sur  les  plai- 
sirs de  la  table.  Et  mes  dents  , 
lui  dit  Raynal,  ne  se  sont-elles 
pas  bien  conservées  ?  Oui ,  mais 
si  elles  mordent  si  bien  à  pré- 
sent ,  elles  ont  dû  encore  mieux 
mordre*  jadis.  Quant  au  menton 
recourbé ,  ah  !  c'est  celui  d'un 
satire  ;  et  les  joues  creuses  et  li- 
vides ,  celles  de  l'envie.  »  Raynal 
au  lieu  de  se  fâcher  ,  ne  fit  que 
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^tre  du  portrait  ;  il  entendoit 
plaisanterie  :  s'il  avoit  donné 
dans  les  écarts  d'une  imagina- 
tion trop  ardente,,  l'âge  et  la 
réflexion  l'avoient  ramené  à  la 
raison  et  lui  avoient  fait  renoncer 
k  la  folie  des  systèmes  ;  il  applau- 
dissoit  dans  ses  derniers  jours 
À  tous  les  gouvernemens  rai- 
sonnables ,  et  ne  demandoit  aux 
puissans  que  d'être  conséquen» 
aux  principes  des  lois  qu'ils  fai-» 
soient  exécuter.  Il  est  probable 
que  s'il  avoit  vécu  plus  long- 
temps ,  il  auroit  retouché  son 
Histoire  Philosophique ,  et  au- 
roit eu  cela  ^ervi  sa  réputation. 
Son  style,  dégagé  du  ton  de  décla- 
mation qui  y  règne,  auroit  tou- 
jours paru  ce  qu'il  est  souvent, 
plein  de  rapidité ,  de  force  et  d'a- 
Dondance.  U  a  laissé  ,  dit-on ,  une 
Histoire  de  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  qui  formeroit  quatre 
vol.  On  prétend  que  sous  la  ty- 
rannie de  Robespierre ,  il  avoit 
brûlé  une  partie  de  ses  manus- 
crits. Ses  autrA  ouvrage^  impri- 
més sont  :  I.  Histoire  du.  Siathou^ 
dérat,  publiée  en  1748,  in-i2  , 
et  réimprimée  en  deux  vol.  en 
1760.  II.  Histoire  du  parlement 
d'Angleterre  s  17^0  ,  deux  vol. 
in— 12.  Ces  deux  ouvrages  ont 
plutôt  l'air  d'une  harangue  am- 
poulée que  d'une  histoire.  On 
reprocha  dans  le  temps  à  l'au- 
teur un  air  enflé,  un  ton  épi- 
que ,  une  affoctation  continuelle 
d'antithèses ,  d'émimérations  de 
pensées  brillantes  ,  de  phrases 
symétriques  j  mais  on  convint 
que  ces  deux  galeries  de  tableaulc 
ft  de  portraits  dont  quelques» 
uns  étoient  resse^mblans ,  amu- 
^oient  beaucoup  lorsqu'ils  ne  fa- 
tiguoientpoijit.  Pour  s'affranchir 
de  la  cupidité  dts  libraires,  l'au- 
$çur  osa  fair^îAipits^jriepreinier 


RAY        395, 

k  ses  frais;  il  le  vendit  liji-mêmo 
et  en  débita  6000  exemplaires. 
III.  Anecdotes  historiques  depuis 
Charles-'Quint ,  17  53,  trois  vol. 
in-ia,  écrites  avec  plus  de  na- 
turel et  de  vérité  que  l'Histoire  diè 
parlement  d* Angleterre, \W .  His^» 
toire  du  divorce  de  Henri  VHI^ 
1763,  in-i2  ,  tirée  en  partie 
de  l'ouvrage  précédent.  V.  Ecole 
Militaire,  1762  ,  trois  volume» 
in— 12;  compilation  mal  digérée 
et  où  l'auteur  a  rassemblé  lea 
exemples  de  lâcheté  comme  ceux 
de  courage.  VI.  Mémoires  his-^ 
toriq  ues  de  l'Eu  rope ,  1772,  troif 
vol.  in-S.**  VU.  Tableau  et  ré- 
volutions des  colomes  Angloises 
dans  l'Amérique  septentrionale  ^ 
1781 ,  deux  vol.  in- 12.  VIII.  Di- 
verses brochures  sur  la  traite  de* 
nègres  ,  l'administration  de  St- 
Domingue,  etc.,  imprimées  à  part 
ou  insérées  dans  le  Conservateur , 
le  Mercure  et  autres  journaux. 

LRAYNAUD,  (  Théophile  > 
né  à  So6pello  au  comté  de  Nice  , 
en  1 583  ,  entra  dans  la  société 
des  Jésuites  en  1 600 ,  et  y  passa 
toute  sa  vie ,  quoique  traversé 
par  ses  confrères  ,  et  sollicité 
d'en  sortir  par  les  étrangers. 
Quelques  auteurs  l'ont  cru  Fran- 
çois ,  parce  qu'il  a  toujours  vécu 
en  France.  Après  avoir  enseigné 
les  belles-lettres  et  la  théologie 
dans  différentes  maisons  de  sa 
compagnie ,  il  mourut  dans  celle 
de  Lyon  ,  le3i  octobre  i663  ,  à 
80  ans.  Un  passage  des  Voyages 
de  Monconis ,  partie  2*  ,  nous 
instruit  de  quelques  particula- 
rités sur  sa  mort ,  et  des  faux 
bruits  que  ses  ennemis  firent 
courir  à  cette  occasion.  Il  dit 
«  qu'étant  à  Landsberg  en  Ba- 
vière, un  Jésuite  lui  montra  luie 
lettre  du  p.  Ilcnschenius  ,  par 
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laquelle  il  liii  ëcrivoit  que  les 
Jacobins  avoient  fait  courir  le 
bruit  en  Flandre  et  à  Rome,  que 
le  Père  Théophile  étoit  mort 
enragé,  que  les  Jésuites  l'avoient 
privé  des  Sacremens  ;  qu'il  cou- 
roit  par  leur  couvent  de  Lyon  , 
criant  comme  un  damné.  Phi*' 
Uatiii  super  me  ;  et  qu'ayant  été 
enterré  sepulturd  asini,  on  l'a- 
voit  trouvé  le  lendemain  déterré, 
et  son  corps  tout  livide  ,  parce 
que  les  Diables  l'a  voient  battu 
toute  la  nuit.  Je  lui  dis ,  ajoute 
J^onconis ,  que  c'étoit  une  ca- 
lomnie grossière  et  un  bruit  ridi-«* 
cule;  car  le  bon— homme  avoit 
cessé  par  foiblesse  depuis  quinze 
jours  de  dire  la  Messe ,  et  com- 
munioit  tous  les  jours.  Il  avoit 
fait  trois  confessions  générales 
la  semaine  qu'il  mourut,  et  même 
le  matin  du  jour  de  Sun  décès, 
In  veille  de  Tous  les  Saints.  Après 
en  avoir  en  de  visibles  pressenti- 
mens  ,  il  dit  adieu  trois  fois  au 
Frère  qui  ràidolt  à  s'habiller  5 
l'assurant  qu'il  ne  lui  donneroit 

Îihis  de  peine  ;  et  retournant  de 
a  chapelle  où  il  avoit  ouï  la 
Mrsse  et  communié  ,  il  dit  à  un 
Frère  qu'il  rencontra ,  qu'il  avoit 
demandé  à  Dieu  d'aller  passer  au 
Ciel  la  fête  de  Tous  les  Saints  : 
et  un  moment  après  ,  environ 
une  demi-heure  après  la  commu- 
nion ,  il  expira  en  rentrant  dans 
sa  chanibre^  entre  les  mains  d'un 
autre  bon  Frère  :  et  ainsi  s'ac- 
complit la  prophétie  qu'il  avoit 
faite ,  qii'il  mourroit  en  sa  sou- 
tane et  dans  sa  chambre,  qu^l 
avoit  ta  ht  aimées  toutes  deux  , 
que  nulle  persécution  ne  Tavoit 
pu  détacher  de  l'état  qu  il  avoit 
embrassé.  «  Cet  auteur  avoit  l'es- 
prit pénétrant ,  une  imagination 
vive  et  unci  mémoire  prodigieuse. 
lluvoit  embrassé  tous  les  genres  j 
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nais  on  rèconnoSt  à  sa  façeic 
d'écrire  ,  qu'il  avoit  trop  négligé 
les  auteurs  de  la  belle  Latinité. 
Imitateur  de  différens  étyles  ,  û 
n'a  pu   plaire  par  cette  variété 
qu'à  des  esprits  bizarres.  Lors- 
qu'il a  voulu  s'en  faire  un  pro- 
pre, c'est  celui  de   T'acitt  qu'il 
a  rencontré.  Il  paroît  très-sou- 
vent obscur  5  parce  qu'il  affecte 
de  se  servir  de  termes  recherché* 
et  de  mots  tirés  du  grec.  Il  vou- 
loit  être  original  dans  sa  diction 
comme  dans  ses  pensées.  Ayant 
fait  un  chapitre  sur  la  bonté  de 
JésuS'CHRiST,  il  l'intitula  :  Chris- 
tus  bonus  ,  hona  ,  bonum.  Quoi- 
qu'il parût  l'homme  le  plus  doux 
dans  le  commerce  de  la  vie,  il 
étoit  très-mordant  la  plume  à  là 
main.  Malgré  ses  défauts,   son 
érudition  immense  et  une  sorte 
de  singularité  dans  les  sujets  qu'il 
a  choisis  ,  ainsi  que  dans  la  ma^ 
nière  de  les  traiter ,  feront  tou- 
jours   rechercher    ses   ouvrages. 
On  en  distingue  deux  ;  l'un  inti- 
tulé î  Eroteemata  de   bonis  et 
mails Idbrit ,  c'est-a-dire  «Ques- 
tions sur  les  bons  et  sur  les  mau- 
vais Livres  »  ;  l'autre  :  Symbolà 
Amoniana  ,    k  Home  ,    1648  , 
in-8® ,  relatif  au  Feu  Saint-^An-' 
toine.  On  trouve  dans  les  autres 
plusieurs  questions  qui  sont  d'une 
originalité  sans  exemple.  Dans 
son  livre  intitulé  ,   Trinitas  Pa-^ 
triarcharum ,  il  demdnde  fort  sé- 
rieusement :   «  S'il  est  permis  à 
un  Chartreux  d'user  de  lavemensr 
composés  de  jus  de  viande,  ou 
de  topiques  de  la  chair  même  ?  » 
Le  Jésuite,  fondé  sur  la  règle 
de  Saint-Bruno  ,    leur  interdft 
absolument  ces  sortes  de  remè- 
des ,   si  ce  n'est  que  manquant 
de  tous  les  autres  ^imens,  ils 
se  trouvent  foires,  pourjïivre, 
de  prepérc  en-  lavemens  ces  jn^ 
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nntritift ,  ou  d'appliquer  su«  le 
îiombril  ces  sortes  d'eiuplàtres* 
On   doit  à  Théophile  Hainaud 
des  Tables  pour  l'Histoire  sacrée 
et  profane ,  qui  ont  servi  de  mo- 
dèles à  une  foule  d'ouvrages-  dans 
le   même    gente    qui   ont  paru 
depuis,  — :  Le  même  savant ,  dans 
son    Traité  qui  a    pour   titre  , 
Laus  Brcvitatis  ,  passe  en  revue 
une    grande   quantité  de   nez  ; 
celui  de  là  Sainte  Vierge  n*y  est 
pas  oublié.  Selon  le  Père  JRa/- 
naud  ^  il   étoit  long  et  aquiliii  , 
ce  qui  est  une  marque  de  bonté 
«t  de  dignité  ;  et  comme' Jé^^m^— 
Christ  ressembloit  parfiûtement 
à  sa  mère,   il  en   contint  qu'il 
devoit  avoir  un  grand  nez...  Parmi 
les  satires  qui  sont  sorties  de  sa 
plume,  il  n'y  en  a  point  de  plus 
vive  que  celle  qu'il  publia  contre 
les  Dominicains  ,   sous  le  nom 
de  Petrus  à  Vallc  clausa,  \\  s'y 
déchaîne  contre  les  horribles  blas- 
phémateurs (  c'est  ainsi  qu'il  les 
appelle,  )  qui  ont  été  mettre  la 
Vierge  parmi  les  signes  du  zo— 
i        diaque.  I^s  parlemens  d'Aix  et 
de   Toulouse   le   condamnèrent 
au  feu,  comme  rempli  de. pro-, 
positions  diftamatoires  et  sacri- 
lèges contre  l'honneur  de  la  «Spf//ï/^c 
yiergè,  àe  St,  TÂ{7OTûfj  d'Aqjiin,,. 
I         de  Ste,  Catherine  de  Sienne ,  et 
I        d€îs  Frèrte^  Prêcheurs.  Les  Carntes 
traitèrent  ce  Jésuite  bien  dilEé-- 
remment.  Il  avoit  faiÉ  un  livie^ 
en  faveur  du  Scapulaire  ,  et  ils 
lui   firent  rendre  des  -hormeucs 
funèbres  dans  tous  les  couvei)s 
de  l'ordre.  Toutes  ses.Œuwes , 
imprimées  à  Lyon  ,   i6^â  ,  en 
I         20  vol.  in-folio  ,  n'eurent   pas 
d'abord  beaucoup  de  débit ,    et 
Boissat  son  imprimeur  mourut 
o>  l'hôpital.  La  plupart  des  livres 
dii  Père  Raynaud  avoicnt  déjà^ 
^4  ia^riaié«  «épar^nMnt^  etii 
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avoit  eu  la  mortification  d'en 
voir  mettre  quelques— uns  à  l'/w- 
dex*  Ceux— ci  sont  presque  tout 
dans  le  tome  xx®,  intitulé  :  Apo-* 
potnpœus ,  imprimé  aussi  à  Lyon  4 
«ous  le  titre  de  Cracovie.  Voyet 

L  HVRTADO. 

.  n.  RAYNAUD  (?ï*RAyN0LD, 
(Jean)  théologien  Anglois,  néi 
en  1549,  ^  PinhQ  près  d'Excès-» 
ter,  ^'appliqua  à  la  controver» 
et  attaqua  vivement  l'Eglise  Ro^». 
maine.  Ses  ouvrages  lui  firent  ui» 
nom  dans  son  parti ,  et  servirenlP 
à  lui  procurer  jifféréotes  places-i 
parce  qu'çn  Angleterre  même  ^ 
la  multitude  est  trop  peu  philo- 
sophe pour  mépriser  les  décl.i- 
mateurs  satiriques.  Le  principal, 
est  une  Satire,  véhémente ,  im-*; 
primée  à  Oxford ,  in-4**,  iSjô^. 
sous  ce  titre  :  De  Romanœ  Eccls^ 
siœ  idololatrid.  Selon  ce  théoJo-t 
gien  fanatique.,  les  Catholique* 
adorent  les  Saints ,  leurs  reli-f 
ques  et  leurs  images ,  l'eau ,  lo 
sel ,  l'huile  ,  le  pain ,  etc..  Cet 
ouvrage  fit  une  si  grande  fortune,  ' 
parmi  les  Réformés  ,  qu'on  W 
réimprima  k  Genhve  en  i598> 
in-8.°  On  a  encore  de  lui  :  Cen^ 
SiJira,  librorum  apoçryphorum  Ve^ 
teris  Tes  lame  nti  adversûs  Bellar-^ 
minum  ,  i6ji  ,  a  Vol.  in— 4."; 
ouvrage  où  l'on  trouve  quelques .  * 
bonues  et  boaupoup  de  m^uvaised. 
critiques  y  à  travers  im  tas  d'inu-». 
tilités  ,  selon  Simon.  (  Bibliotn 
Crit.  tom.  IV ,  p.  78—93.  )  Il  mou- 
rut en  1607  ,  président  du  col* 
lége  de  corps  de  Christ» 

RAYSSIGUIER  ,  (  N.  )  • 
donné  au  théàtce  François  plu-^ 
sieurs  pièces  ,  \Aminte  ,  les 
Tuileries,  PoUnice ,  Célidée  ^ 
la  Bourgeoise  ;  Astrée  et  Cela-» 
don.  Elles  furent  représentée» 
de  1780  à  X735  ;  moii$  leur  ex— 
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tréroe  m($diocrité  n'en  a  fait  mt'^ 
nager  aucune  sur  le  théâtre. 

•  RAZIAS  5  tin  dec  principaux 
Centre  les  Juifs ,  mérita  par  son 
affection  et  sa  bienfaisance  le 
beau  nom  de  Père  du  Peuple.  Le 
roi  Nicanor  voulut  le  contraindre 
d*adorer  les  idoles,  et  fit  à  cet 
effet  entourer  sa  maison  de  400 
ioldats  qui  enfoncèrent  sa  porte. 
Jiazias ,  se  voyant  ainsi  forcé  9 
se  donna  im  coup  de  couteau  ; 
mais  comme  le  coup  n*étoît  pas 
moitel ,  il  se  jeta  par  ime  fenê- 
tre et  tomba  la  tête  la  première  ; 
puis  il  se  rrleva,  et  ramassant 
toutes  ses  forces  il  courut  sur 
une  pierre  élevée ,  s'arracha  les 
entrailles  et  les  jeta  sur  le  peu- 
ple invoquant  le  Dominateur 
cie  la  vie  et  de  Tame ,  afin  qu'il 
les  lui  rendit  nn  jour  ;  et  mourut. 
^Macchab.'L.  2 ,  c.  14,  v.  89  et 
inivans.)  «  Les  Juifs ,  dit  P/m- 
quet,  mettent  BflziVii  entre  leurs 
plus  illustres  martyrs,  et  pré- 
tendent montrer  par  son  exem- 
ple ,  et  par  celui  de  Saûl  et  de 
Samson  ,  qu'il  est  de  certains 
cas  ou  le  meurtre  volontaire  est 
non  —  seulement  permis,  mais 
même  louable  et  méritoire.  Ces 
cas  sont  ,  iJ>  I^a  juste  défiance 
de  ses  propres  forces  et  la  crainte 
de  succomber  à  la  persécution. 
2.0  Lorsqu'on  prévoit  que  si  l'on 
tombe  entre  les  mains  des  enne- 
mis ,  ils  s'en  prévaudront  ,•  et  en 
prendront  occasion  d'insulter  au 
Seigneur  et  de  blasphémer  son 
nom.  Quelques  théologiens  pré- 
tendent justifier  liazias ,  en  di- 
sant qu'iï  agit  par  une  inspi- 
ration particulière  :  ils  le  justi- 
fient encore  par  l'exemple  ()e 
quelques  Vierges,  qui  se  sont 
tuées  plutôt  que  de  perdre  leur 
vlrginitév  (  Lyran»  Tirin.  Serrar. 
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As  //.  Macehabé  1 4.)  St.  jiugiistié 
•t  St.  Thomas  ont  soutenu  qu# 
Faction  de  Baxias  étant  non  ap-« 
prouvée  ,  mais  simplement  ra-» 
contée  dans  l'Ecriture  ,  on  n'en 
peut  rien  conclure  pour  justiiiet 
son  action  dans  le  moral*  1» 

'  RAZILLY,  (Marie de) morte 
a  Paris  en  1707,  âgée  de  83  ans  ^ 
étoit  d*une  famille  ancienne  et 
noble  de  la  Touraine.  La  poésie 
faisoit  son  plus  cher  amusement  2 
son  goût  pour  les  vers  alexan- 
drins quelle  composoit  presque, 
toujours  sur  des  sujets  héroïques  ^ 
lui  fit  donner  le  surnom  de  Cal-. 
Uope.  Nous  avons  de  cette  de-*, 
rooiselle  quelques  Pièces  de  Versg 
répandues  dans  différens  Recueils ,. 
entr'autres  son  Placet  au  Moi , 
de  plus  de  120  vers,  en  1667. 
Louis  Xiy  lui  accorda  une  pen- 
sion de  2000  livreSé 

READ ,  (  Alexandre  )  l'un  deâ 
plus  grands  anatoraistes  d'An- 
gleterre ,  mérita  l'estime  de  ses 
compatriotes  autant  par  ses  ver- 
tiis  que  par  ses  1  lumières.  L'uni- 
versité d'Oxford  le  reçut  médecin 
en  1602,  avec  une  grande  solen- 
nité et  en  vertu  d'un  mandat  du 
roi.  Il  mourut  quelque  temps, 
après  cet  honneur. 

LRÊAL,  (  César  Yichard  de 
Saint-  )  fils  d'un  conseiller  au 
sénat  de  Chambéri  sa  patrie  , 
vint  à  Paris  de  bonne  heure.  Les 
agrémcns  et  la  vivacité  de  son 
esprit  le  firent  rechercher.  De 
retour  dans  sa  patrie,  en  1673 1 
CIiarles^Emmanuel  II\e  chargea- 
d'écrire  l'Histoire  d*Emmanuel  I 
son  aïeul  ;  mais  on  ignore  s'il 
exécuta  ce  projet.  La  duchesse  ds 
Mazarin  s'étant  réfugiée  en  Sa- 
voie, goûta  ÏAhbé  iUSaint-'Réal, 
et  l'sniBie«ia  avec  aile  on  Angle-» 
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I       terre.  Ce  voyage  ayant  dérangé 
I       ées  études ,  il  vint  jouir   de   la 
tranquillité  à  Paris.  11  y  vécut  en 
philosophe  jusqu'en  1692  ,  qu'il 
^e  rendit  à  Chambéri ,  où  il  mou- 
rut vers  la  fin  de  cette  année. 
Cet  écrivain  avoit  une  imagina- 
tion vive  9  une  mémoire  ornée  , 
un  esprit  profond  ;  mais  son  goût 
*       n'étoit  pas  toujours  sur.  Le  fa- 
itieux  romancier  VarUlas  auprès 
duquel  il  vécut  quelque  temps  , 
I       Faccusa  de  lui  avoir  enlevé  ses 
papiers  ;    mais  cette  imposture 
ri'altéra  point  l'idée  que  le  public 
avoit  de  sa  probité.  On  lui  re- 
prochoit  seulement  d'être  d'une 
Sensibilité  puérile  pour  la  criti- 
que ,  vif  et  impétueux  à  l'excès 
dans   la  dispute.   Ses   Ouvrages 
parurent,   en   1745,    à  Paris , 
Nyon ,  3  vol.  in-4"  ,   et  6  vol. 
in  — 12.  Les    principaux  sont  : 
L  Sept  Discours  sur  l'usage  de 
t Histoire ,  pleins  de  réflexions 
judicieuses  ,    mais  écrites    sans 
précision.  IL  Histoire  de  la  Con" 
furation  ifue  les  Espagnols  for^ 
nièrent  en  i6t8,   contre  la  Ré^ 
! .      publique  de  Venise,  Ce  morceau 
i        estromanesque  à  quelques  égards, 
I        teh  que  le  projet  du  massacre  du 
!        «énat,  de  l'incendie  delà  ville, 
et  d'autres  incidens  bons  à  figurer 
dans  la  tragédie;  mais  le  fonds 
en  paroît  Vrai.  Le  style  approclie 
beaucoup  de   celui  de  Salluste; 
et  il  n'est  point  resté  au  -dessous 
j        de  ce  modèle.  Il  y  a  du  sens  dans 
I        les  réflexions ,  un  coloris  vigou- 
i        reux  dans  les  portraits,   et  un 
;        choix    heureux   dans    les    faits. 
in.  Don  Carlos  ,  nouvelle  histo- 
rique ,   dont  plusieufs  circons- 
tances tiennent  du  roman  ,   est 
d'ailleurs  assez  bien  écrite.  IV.  La 
Vit  de  Jèsus-^Christ  ,  qui  mon- 
tre  beaucoup    moins  de  talent 
dans  l'auteur  pour  le  sacré  que 
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pour  le  profane.  V.  Éclaircisse-^ 
ment  sur  le  Discours  de  Zachée 
à  Jésus—Christ,  VI.  Discours  de 
remercîment ,  prononcé  le  i3  mai 
16S0,  à  l'académie  de  Turin  ^ 
dont  il  avoit  été  reçu  membr» 
dans  un  voyage  qu'il  fit  cette 
année  en  cette  ville.  VU.  Jfe/a— . 
tion  de  VApostasie  de  Genè'^em 
Cet  ouvrage  curieux  et  întéres- 
sànt ,  est  une  nouvelle  édition 
du  livre  intitulé  :  Levain  du  Cal^ 
vinisme ,  composé  par  Jeanne  de ^ 
Jussis  ,  religieuse  de  Sainte-* 
Claire  à  Genève.  L'abbé  de  Saint-^ 
Aéai  en  retoucha  le  style  et  I9 
fit  paroître  sous  un  autre  titre» 
VIII.  Césarion  ou  divers  Entre- 
tiens curieux.  IX.  Discours  sur 
la  Valeur  ,  adressé  à  l'électeur 
de  Bavière  en  1688.  C'est  une 
des  meilleures  pièces  de  Saint-^ 
Béai.  X.  Traité  de  la  Critique. 
XI.  Traduction  des  Lettres  de  Ci-' 
céron  à  Atticus,  avec  des  remar- 
ques ,  2  vol.  in- 12.  Cette  tra- 
duction ne  contient  que  les  deux 
premiers  livres  des  Epîtres  à  At-- 
ticus , décela  2* lettre  du  i«r  livre 
à  Quintus.  Elle  ^st  écrite  quel- 
quefois d'tme  manière  lourde  et 
e  nbroiiillée.  11  y  a  même  quel— 
q  les  expressions  burlesques  :il 
tiaduit  Tulliolam  mtam  ,  ji/^t 
TvLtJETTE,  XII.  Plusieurs  Let^ 
très*  Son  style  est  plus  dur  qu« 
fort ,  et  plus  élégant  que  cor- 
rect. En  1757  ,  l'abbé  ^erau. 
donna  une  nouvelle  et  jolie  édi- 
tion de  toutes  les  iEuvres  de* 
cet  auteur  en  8  petits  vol.  in- 12. 
Ce  n'est  qu'une  réimpïession  de 
celle  qu'il  avoit  donnée  en  1745. 
M.  de  Neuville  a  donné  YEspriC 
de  Saint-Béal ,  in- 12. 

IL  RÉ  AL,  (Gaspard  de)  seî-. 
gneur  de  Curban  et  grand  séné- 
chal de  Forc^lqiûer  ^  ;i^  à  §ifrto^ 
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Ton  en  1682  ^  et  mort  à  Paris  le 
8  février  1732,  à  70  ans,  se  dis- 
tingua par  ses  talens  pour  la  po- 
litique* Plusieurs  princes  et  plu- 
sieurs ambassadeurs  lui  donnè- 
rent des  marques  d'estime.  On  a 
de  lui  un  traité  complet  de  la 
Science  du  gouvernement:  ouvrage 
de  morale ,  de  droit  et  de  politi" 
que  ,  qui  contient  les  principes  du 
commandement  et  de  Vobéissance , 
oiï  Vçn  réduit  toutes  les  matières 
du  gouvernement  en  un  corps  uni^ 
que,  entier  dans  chacune  de  set 
parties  ;  et  où  Von  explique  les 
eèroits  et  les  devoirs  des  souve-^ 
rains ,  ceux  des  sujets ,  ceux  de 
tous  les  hommes  en  quelque  situa" 
tion  qu'ils  se  trouvent,  en  8  vol. 
in--4**,  à  Paris,  chez  les  libraires 
associés  ^  1762  ,  —  63  et  ^  64. 
L'auteur  de  ce  livre  diffus ,  mais 
assez  bien  écrit,  y  fait  un  ta- 
bleau de  tous  les  gouvernemens. 
H  a  puisé  dans  l'histoire  ancienne 
et  moderne  ,  et  dans  tous  les  au- 
teurs qui  ont  le  plus  solidement 
écrit  si^r  la  législation  et  la  po- 
litique, les  principes  qu'il  établit. 
Son  ouvrage  oftre  de  l'érudition 
et  des  réflexions  sages;  quelques 
philosophes  du  temps  ne  l'ont  pas 
trouvé  assez  pensé.  -—  L'abbé  de 
Beal  son  neveu  ^  abbé  de  Lure  y 
né  à  Sisteron  en  1701 ,  mort  en, 
1774,  est  auteur  d'une  Disser- 
tation sur  le  fiom  de  la  famille 
qui  règne  en  France ,  en  Espa- 
gne ,  1762,  in-i2. , 

llÉAUMUÏl,  (Réné-Antoine 
Ferchault,  sieur  de) né  à  la  Ro— , 
chelle  en  16 83,  d'une  famille  de 
robe ,  quitta  l'étude  du  '  droit  ^ 
pour  s'appliquer  aux  mathéma- 
tiques, à. la  physique  et  à  l'his- 
foire  naturelle.  Patis  est  le  centre 
des  talens  et  des  connoissances  î 
le  jeune  naturaliste  s'y  rendit  en 
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1703,  et  dès  1708  il  fut  jîi/ff 
digne  d'être  membre  del'acadé^ 
ipie  des  Sciences.  Depuis  ce  mo- 
ment ,  il  se  livra  tout  entier  à 
l'étude  de  l'histoire  naturelle  et 
il  en  embrassa  tous  les  genrei. 
Ses  mémoires  ,  ses  observations, 
ses  recherches  et  ses  découveiy 
tes  sur  la  formation  des  coquilles, 
sur  les  araignées ,  sur  les  filières, 
les  moules,  les  puces  marines, 
etc. ,  lui  firent  de  bonne  heure 
un  nom  célèbre.  Ce  fut  lui  qui 
découvrit  en  Languedoc  des  mi* 
nés  de  Turquoise»  Il  découvrit 
aussi  la  matière  dont  on  se  sert 
pour  donner  la  couleur  aux  pier- 
res fausses.  Ces  découvertes,  de 
pure  curiosité  physique,  furent 
suivies  de  plusieurs  antres,  plos 
litiles  au  bien  général  de  la  société 
Réaumur  recherchoit  les  moyen» 
de  donner  au  fer  ce  qui  lui  maiH 
quoit  pour  être  acier  :  seCret  ab-« 
solument  ignoré  en  B>aace.AprèJ 
un  nombre  infini  de  tentatives,  il 
parvint  au  but  qu'il  s'étoit  pro- 
posé :  à  convertir  le  fer  forgé  en 
acier,  de  telle  qualité  qw'il  ^ 
vouloit ,  et  même  à  adoucir  le  fer 
fondu.  Il  donna  le  détail  de  «e* 
procédés  dans  un  ouvrage  inti^ 
tulé  :  UArt  de  convertir  le  Fir 
forgé  .en,  vicier  ,  etYArtd'adoJt^ 
cîr  le  Fer  fondu ,  et  de  faire  é» 
ouvrages  de  Fer  fondu  aussi p^ 
que  de  Fer  forgé,  un  vol.  in-iS 
1722.  Le  duc  d'Orléans  régent  j 
crut  devoir  récompenser  cesser- 
vices  rendus  à  l'état ,  par  une  pen- 
sion-de  1 2000  livres  ;  mais  Béaj" 
rriur  aussi  bon  citoyen  qu'habile 
naturaliste,  ne  l'accepta  qu'en 
demandant  quelle  fut  mise  sons 
le  nom  de  l'académie  qui  en  joni* 
roit  apr^s  sa  mort.  Ce  fut  à  s« 
soins  qit'oh  dut  les  manufactnr» 
de  fer  blanc  établies  en  France; 
ou  ne  le  tiroit  auCrefois  que  * 
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♦étranger.  Là  patrie  lui  fat  en- 
core redevable  de  l'art  de  flaire 
ée  la    porcelaine.  Ses   premiers 
•ssais  en  ce  genre  réussirent  par- 
faitement. Il  contrefit  même  la 
porcelaine  de  Saxe ,  et  transporta 
par  ce  moyen  dans  le  royaume 
un  art  utile  et  une  nouvelle  bran- 
che de  commerce.  Vn  autre  tra^i» 
vail  intéressant  pour  la.  physi- 
que,   est   la  construction  d'un 
nouveau  Thermomètre ,  avL  moyen 
iduquel  on  peut  conserver  toujours 
et  dans  toutes  les  expériences, 
iin  degré  égal  de  chaleur  ou  de 
froic^  Ce  Thermomètre  porte  son 
nom ,  et  forme  à  sa  gloire  le  mo- 
njiment  le  plus  durable.  L'illus- 
tre observateur  composa  ensuite 
YHistoire  des  Rwières  aurifères 
de  France  ,  et  donna  le  détail  de 
cet  art  §i  simple  qu'on  emploie  à 
tetirer  les  paillettes  d'or  que  les 
•aux  rptilent  dans  leur  sable.  Unô 
tentative  qu'on  croyoit  d'abord 
beaucoup  plnè  importante,  fut 
ie   nous  donner  l'art   de    faire 
éclore  et  d'élever  les  poulets  et 
les  oiseaux ,  comme  oh  le  pra~ 
tique  en  Egypte ,  sans  faire  cou- 
ver des  oeufs  i  mais  cette  tenta- 
tive fut  infructueuse ,  et  dans  la 
(pratique  il  n'a  jamais  été  dédom— 
Biagé  de  ses  peines  et  de  ses  dé- 
penses. Une  collection  d'oiseaux 
desséchés  qu'il  avoit  trouvé  le 
secret  de  $e  procurer  et  de  cdn« 
lerver,  lui  donna  lieu  de  faire 
des  expériences    singulières  siir 
la  manière  dont  les  oiseaux  font 
la  digestion  de  leiu"  nourriture. 
l)ans  le  cours  de  ses  observations, 
SI  fit  des  remarques  sur  l'art  avec 
lequel  le^  différentes  espèces  d  oi- 
ieai^x    savent    construire    leurs 
tiids.  Il  en  fit  part  à  l'académie 
en  1756 ,  et  c'a  été  le  dernier  ou- 
vrage qii'il  lui  a  communiqué.  Il 
mourut  en  sa  terre  éè  k  S^r- 
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Inôhdière  dans  le  Maine,  où  it 
étoit  allé  passer  les  vacances  , 
le  1 7  octobre  1767,  âgé  H'envî- 
ron   75    ans ,    des   suites  d'une 
chûtei  Réaumur  étoit  un  physi- 
cien-plus pratique  encore  que 
spéculatif;  observateur  infatiga- 
ble dont  tout  arrêtoit  l'attention  9 
tout  excitoit  l'activité ,  tout  ap- 
pliq^uoit  rintelligence.  Voué  pat 
goiit  au  bien  public  et  à  l'étude 
de  là  nature,  il  a  passé  sa  vie  à 
la  contempler ,  à  l'interroger ,  à 
la  suivre  dans  ses  moindres  opé- 
rations. Ses  ouvrages  font  assez 
connbître  l'étendtié  de  son  esprit. 
Il  est  peut'»-être  trop  diflfus  ;  mais 
ce  défaut  est  une  nécessité  dans 
les  ouvragée  d'observation ,  et  il 
a  traité  sa  matière  avec  autanfc 
de  soiii  que  de  clarté  et  d'agré- 
ment. Spallanzani  célèbre  pro- 
fesseur de  Pavié ,  estimoit  par- 
ticulier embntJR^auwuir  et  ses  ou- 
vrages.  Dans    une   dissertation 
inaugurale  dé  ses  Cours,  il  éta- 
blit un  parallèle  entre  ce  physi- 
cien et  Buffon ,  dont  M.  Alibert 
éloquent  panégyriste  de  ce  savarit 
Italien ,  a  donné  l'extrait  suivaiil  : 
«  Ces  deux  écrivains ,  disoét-il , 
ont  été  côïhbîés  par  la  nature  d  »» 
J)lus  beaux  dons  àa  l'esprit  et  (î'j 
génie.  Si  Ton  adinire  en  ewr,  !« 
fertilité,  la  hauteur,  la  sublimité 
des  conceptions,  oh  ju.^e  qu'ils 
ont  à  peine  des  rivaux ,  et  que 
personne  du  moins  ne  les  sur-^ 
passe.  Tous  doit::    ont  dépassé 
Tâtteifte   publicpie  dans  la  car- 
rière  au'iis    orjt   îiurrourîie;  il* 
semblent    s'être    pM  (.i«;^Hs   Jim- 
roénse  domaine    de    la   nature  ; 
Turt  a  immoitrilHé  les  grands  êtres 
vivnns-"^  l'autre  les   pi  tifs.  Tous 
deux,  comme  envoyés  des  cieux  j 
ont  débrouillé,  expliqué,  coor- 
donné tout  ce  qui  paroissoit  obs- 
eur  ,   c«t:rus    et    iropénéirablt 

C  c 


Digitized 


by  Google 


^ 


401        R  E  A 

Béaumur  plus  instruit  dans  Tart 
d'observer ,    étudie  les   pliéno- 
fnènes  en  particulier,  les  médite 
avec  lenteur  et  les  rapproche  avec 
prudence;    il    féconde  en  quel- 
que sorte  les  fiuts  les  uns  parles 
autres  :  et  c'fest  ainsi  qu'il  déroule 
heureusement  toutes  les  causes 
mystérieuses.  Buffon  doué  d'un 
esprit   plus   impétueux    et  plus 
"hardi,  livré  à  Tardeur  dévorante 
de  son  génie,  impatient  de  dé- 
couvrir ,  ne  poursuit  que  les  ob- 
jets  qui  s'offrent   soudainement 
à  ses   regards;  il   ne  parle  des 
choses  cachées  que  par  une  sorte 
d'inspiration   et    comme    si   un 
oracle  divin  les  luiavoit  révélées. 
Réaumur  note  et  retrace  scrupu- 
leusement les  phénomènes   tels 
.que  la  nature   les  lui  présente. 
Buffon,  au  contraire,  les  voit 
souvent  avec  les  couleurs  de  sa 
riche  et  féconde  imagination.  Le 
style  de  l'un  est  simple  et  cor- 
rect ;  mais  l'élégance  y  est  sou- 
vent sacrifiée   à  la  plus   sévère 
exactitude.  Le    style    de  l'autre 
frappe  par   la  beauté  des  ima- 
ges, la  sublimité  des  sentimens, 
fa  inagnificence  dé  l'expression. 
Buffon  enfin ,  i;ié  avec  tous  les 
moyens  de  persuader  et  de  plaire  , 
prodiguant  les  trésors  de  sa  lan- 
gue ,  et  fcisant  tout  revivre  par 
une  création  nouvelle,  règne  à 
la  tête  des  plus briîlans  prosateurs 
du  siècle.  »  Les  qualités  du  cœur 
de  Réaumur  le  rendoient  encore 
plus    estimable    que   ses   talens. 
La  douceur  de  son  caractère ,  sa 
bonté,  sa  bienfaisance,  la  pu- 
reté de  ses  mœurs   et  son.  exac- 
titude  à   remplir  les  devoirs  de 
la  reli;zîon ,  en  faisoient  un   ci- 
toyen nussi  respectable  qu  aima- 
i)ie.  11  a  laissé  h   l'académie  des 
Sciences   ses   manuscrits  et  son 
cabinet  d'histoirq  u^turelle.  Ses 
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ouvrages  sont  :  I.  Un  très-gran^ 
nombre  de  Mémoires  et  d^Obser-^ 
valions. swr  différens  points  d'his-i 
toire  naturelle.  Ils  sont  imprimé» 
dans  la  Collection  de  l'académie». 
II.  VHistoire  naturelle  des  In-^ 
sectes  ,  en  6  vol.  in-4.*»  On  y 
trouve  l'histoire  des  Chenilles  ^ 
des  Mouches  à  deux  ailes  et  de* 
Cousins;  des  Teignes,  des  Galle^ 
Insectes  ,  des  Mouches  à  quatre 
ailes ,  et  sur-tout  des  Abeilles  , 
des  autres  Mouches  qui  font  du 
miel ,  des  Cuépes  ;  du  Formica- 
leo  ,  des  Demoiselles  ;  et  de  ces 
Mouches  éphémères  qui,  après 
avoir  été  poissons  pendant  trois 
ans ,  ne  vivent  que  peu  d'heures 
sous  la  forme  de  mouches  :  enfin 
de  ces  insectes  singuliers  et  mer- 
veilleux que  nous  appelons  Po-* 
types. 

REBECCA ,  fille  de  Bathuel; 
fut  demandée  en  mariage  par 
Eliezer  ,  de  la  part  ^Abraham 
pour  Isaac  son  fils ,  qu'elle  épou- 
sa âgée  de  18  ans.  Elle  en  eut 
deux  fils  jumeaux  Esau  et  J/i- 
cob.  Durant  sa  grossesse ,  elle  les 
sentit  se  battre  dans  ses  en- 
trailles. Ayant  consulté  Dieu  à 
ce  sujet ,  il  lui  fut  répondu  que 
les  peuples  qui  sortiroient  de  ces 
deux  en  fan  s  se  feroient  une 
guerre  perpétuelle ,  et  que  le 
puîné  demeureroit  victorieux  de 
Taîné.  Rehecca  eut  toujours  de 
la  prédilection  pour  Jacob ,  et 
ce  fut  die  qui  lui  suggéra  le 
moyen  de  tromper  son  père  Isaac , 
pour  surprendre  la  bénédiction 
due  à  Esaâ  par  droit  d'aînesse. 

REBEL  ,  (Jean-Féri)  pre- 
mier violon  du  roi,  batteur  de 
mesure  à  l'Opéra  ,  né  à  Paris  en 
1669,  mort  cri  17475  est  auteur 
de  la  musique  de  l'opéra  d'Ulysse» 
^  Son  fils^(I'']Ean5ûis  )  lojig-teropi 


Digitized 


by  Google 


R  E  B 

directeur  de  l'Opéra ,  mort  en 
octobre  1776  ,  a  75  ans,  a  fait 
avec  Francœur  la  musique  de  Py- 
rame  et  Thisbé ,  de  Scanderberg , 
de  ZëLlndor ,  de  TarsLs  et  Zé'- 
lie,  etc. 

HEBOULET  5  (Simon  )  né  à 
Avignon  le  9  juin   1687,  mort 
dans  la  même  ville  le  27  février 
1763,   à  64  ans,   fit  de  bonnes 
études  chez  les  Jésuites  de  sa  pa- 
^  trie.  11  prit  du  gjoût  pour  cet  état , 
l'enibrassa ,  et  fut  obligé  de  le  quit- 
ter par  défaut  de  santé.  Il  tourna 
alors  ses  études  du  côté  de  la  ju- 
risprudence ,  prit  des  degrés ,  se 
fit  recevoir  avocat  dans  l'univer- 
sité d'Avignon  et  fréquenta  as- 
sidûment le  barreau.  11  remplis- 
j        soit  les  fonctions  d'avocat  et  de 
juge  avec  applaudissement,  lors- 
;        que    des    voruissemens   de   sang 
I        réitérés  l'obligèrent  d'abandon- 
I        ner  Tune  et  l'autre.  Il  épousa  en 
17 18  une  femme  vertueuse  qui 
I        fit  son  bonheur.  Peu  de  temps 
j        avant  sa  mort ,  l'université  dont 
I        il   étoit  membre  l'honora  de  la 
I        charge  de  primicier.  Une  étude 
I        plus  ou  moins  sérieuse  l'occupa 
I        toute  sa  vie;   celle  de  l'histoire 
I        lui  servoit  de   délassement.  Les 
ouvrages  que  nous  avons  de  lui 
en  ce  genre ,  sont  :  I.  h' Histoire 
dvs  Filles  de  V Enfance  ,  2  vo!. 
i        in-i2,  1734.  Ses  anciens  con- 
'        frères  lui  en  fournirent  les  Mé— 
I        moires.  Beaucoup  de  personnes 
ont  dit  qu'il  n'étoit  pas  l'auteur 
do  cette  Histoire  ;  puisque,  dit- 
on,  le  manuscrit   nvoit    été  vu 
•à  Paris  avant  qu'il  fût  imprimé. 
La  seconde  partie  de  cette  allé- 
gation peut  être  vraie  ;  mais  nous 
pouvons  assurer  que  la  première 
est  absolument  fausse.  Cet  ou- 
vrage est  un  peu  trop  satirique 
«l  trop  minutieux ,  quoique  écrit 
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avec  art  et  d'une  manière  inté- 
ressante. Le  parlement  de,  Tou-* 
louse  le  condamna  au  feu.  (  Voy» 

JULIARD     et    I.    MONDONVILLE.  > 

II.  jyîdmoires  du  Clievalièr  de  For^ 
biii ,  2  vol.  in-i2  ;  ils  sont  pleins 
de  faits  curieux ,,  dont  quelques-- 
uns sont  hasardés.  III.  Histairo 
de  Louis  XIF,  en  3  vol.  in-4% 
et  en  9  vol.  in— 12.  Les  faits  |P 
sont  exposés  avec  assez  d'exac-» 
titude  et  de  vérité ,  mais  que]-* 
quefois  avec  trop  de  sécheresse  9 
en  beaucoup  d'endroits  elle  res- 
semble à  une  gazette.  Il  s'appe- 
santit sur  des  deuils  peu  inté— 
ressâns.  Il  emploie  trente  pages 
pour  la  relation  du  siège  d'im© 
petite  ville,  et  il  ne  fait  que 
glisser  sur  des  intrigues  de  coup 
et  de  guerre  qui  demandoient 
à  être  développées.  L'auteur  a 
fait  assez  peu  d'usage  des  Com-^ 
mantaires  du  chevalier  de  Folard, 
et  des  Mémoires  de  Feuquièresm 
Ils  renferment  néanmoins  bien 
des  particularités  ciirieuses ,  et 
qu'on  ne  trouve  point  ailleurs. 
heboulet  ne  de  voit  pas  se  borner 
à  faire  un  long  récit  de  nos  dé- 
sastres pendant  la  guerre  de  la 
succession  d'Espagne  :  il  falloiC 
encore  développer  les  causes  de 
ces  revers  multipliés  par  les 
fautes  des  généraux.  On  ne  doit 
pas  sacrifier  l'instruction  publi-i 
que  à  la  crainte  de  blesser  la  dé- 
licatesse de  quelques  particuliers. 
A  l'égard  du  style  de  Reboulet, 
il  est  ordinairement  assez  pur  et 
assez  correct.  Cependant  il  se 
sert  quelquefois  d'expressions  peu 
dignes  de  la  majesté  de  l'His- 
toire. Il  s'assujettit  trop  au  lan- 
gage des  écrivains  dont  il  a  tiré 
ses  matériaux.  11  en  résulte  une 
espèce  de  bigarrure  qu'on  doit 
sur— tout  éviter  dans  un  ouvrage 
historique.  D'ailleurs  cette  inûta- 
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tion  presque  serviîé,  lui  a  bean- 
coiip  fait  perdre  de  la  vivacité  et 
de  l'air  orippinal  qui  caractérisent 
son  Histoire  ie s  filles  de  VEn-' 
fance ,  et  ses  Mémoires  du  che- 
valier de  Forbin,  Dans  un  vaste 
et  beau  sujet  comme  YHistoire 
de  Louis  XI  y,  on  auroit  sou^ 
haité  plus  de  force,  plus  de  cha- 
leur,  plus   d'imagination,   plus 
d'agrément.  La  gravité  de  l'His- 
toire n'en  exclut  pas  les  orne- 
mens;  il  n'est  question  que  de 
les   bien  ménager.  Ce  qu'il  y  a 
de  singulier ,  c'est  que  Reboulet 
a  mis  tout  son  feu  et  tout  son 
«sprit  dans  des  futilités,  sur  la 
suppression  d'un  couvent  ignoré , 
au  lieu  de   le  garder  pour   son 
Histoire  de  Louis  XîV,  Oh  se 
plaint  encore  que  ce- prince  n'y 
e%t  peint  que  comme  roi ,  et  non 
comme  homme.  Sa  vie  privée  est 
sacrifiée  à  sa  vie  publique.  On 
y  trouve  quelques  fhits  altérés, 
parce  que  l'auteur  écrit  souvent 
d'après  les  Mémoires  publiés  en 
Hollande    sur  Louis-  XI V»  Le& 
étrangers  se  plaignent  encore  que 
les  succès  àe&  François  sont  pres- 
que toujours  exagérés,  et  ceux 
de   leurs    ennemis  souvent  ré- 
duits à  rien.  IV.  Histoire  de  Clé" 
ment  VI ^  2  vol.  in-4%  suppri- 
mée à  la  prière  du  roi  de  Sar^- 
daigne,  dont  le  père  y  étoit  mal- 
traité. Ce  prince  ayoit  persécuté 
les  Jésuites ,  l'ex- Jésuite  Bebou- 
let  ne  pou  voit  le  peindre  qu'avec 
des  couleurs  désagréables.  Cette 
histoire  est  écrite  d'ailleurs  avec 
netteté  et  dans  un  assez  grand 
,  détail. 

REBOURS ,  <  N.  le  )  contrô-  . 
îeur  général  des  pcwtes,  dirigea- 
long-temps  la  Gazette  du  Com^ 
merce.  Il    est  mort  à  Paris  en 
'77^9  aprcs-avoir  publié  des  0^ 
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sefvàtions  sur  les^  manuscrits  dSr 
Dumarsais ,  1760,  in— 12  ,  etunr 
Mémoire  sur  les  moyens  éc<Mio-> 
mi^ues  d'éclairer  Paris. 

REBUFFE,  C  Pierre)  né  à 
Ba^larges,  à  deux  lieues  de  Mont- 
pellier,  en  1487,  enseigna  le  droit 
avec  Beaucoup  de  réputation  à 
Montpellier,  à*  Toulouse^  à  Ca- 
hors,  à  Bourges  et  enfin  à  Pa- 
ris. Son  mérite  engagea  le  pape 
Paul  III  à  lui  offrir  une  place 
d'auditeur  de  rote  à  Rome.  On 
voulut  aussi  lui  faire  accepter 
une  charge  de  conseiller,  puis 
de  président  au  grand  conseil,  et 
successivement  une  de-  conseiller 
aux  parlfemens  de  Rouen  ,  de 
Toulouse,  de  Bordeaux  et  de 
Paris;  niais  il  préféra  le  repos 
à  toutes  les  places.  Son  amoiuf 
pour  la  vertu  l'ayant  engagé  dans 
l'état  ecclésiastique  en  1647,  il 
fut  élevé  au  sacerdoce  à  l'âge  de 
€0  ans.  Cet  habile  homme  mou^ 
rurdix  ans  après'à  Paris  le  10  no- 
vembre 1 557 ,  à  70  ans.  11  possè- 
doit  le  latin ,  le  grec  et  l'hébreu. 
Sa  modestie  relèvoit  son  savoir. 
On  a  recueilli  ses  ouvrages  eâ 
6  vol.  in^olio,  1609  et  années 
suivantes.  Les  principaux  sont  : 
L  Praxis  Beneficiorum,  IL  Uu 
Traité  sur  la  bulle  In  cœnâ  Do^ 
mini.  III.  Des  Notes  sur  les  Bh* 
gles  de  la  Chancellerie.  IV.  Des 
Commentaires  siir  les  édits  et  1er 
ordonnances  de  nos  rois,  etc. 
Tous  ces  écrits  sont  en  latin  et 
fort  sa  van  s. 

RECARÉDE  ï ,  roi  des  Vi- 
sigotbs  en  Espagne,  succéda  à 
Lenfigilde  son  père,  en  585.  H 
remporta  quelques  avantages  sur 
Contran  près  de  Carcassone  , 
abjura  l'Arianisme  à  l'exeoiple 
à*Hermenegilde  son  frère,  et  fit- 
exkbrASser  la  religion  Catlioliqu* 
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â  is«  sujets.  Ce  n'est  pas  1s  seni 
iSeivice  qu'il  i^ur  reudit ;  il  en  fut 
h  bienfaiteur  et  le  père.  Ce  bon 
prince  mourut  l'an  6pi.  Dans  le' 
3®  concile  de  Tolède ,  les  Pères 
iui firent  par  recoi>noissance  cette 
acclamation  :  Salut  au  Roi  Ca^ 
tholique  !  D'où  plusieurs  auteur^ 
ont  cru  quç  les  rois  d'Espagne  ti- 
rent en  premier  lieu  ce  titre  d'hon* 
n^ur,  renouveJé  pour  FerdiijMtid 
tt  Isabelle, 

RECEVEUR,  <N.  le)  em- 
brassa la  profession  religieuse  et 
se  distingua  ensuite  comme  phy- 
sicien. Il  s'embarqua  avec  le  maî- 
îieureux  la  Peyrouse ,  et  mourut 
àBotany-Bay  le  17  février  1788. 
ïiC  gouvernejLirJAnglois  Philips  a 
fait  graver  une  inscriptioji  en 
faveur  de  ce  savant  sur  une  plan- 
che <àe  cuivre  attachée  è  Tarbre 
sous  le<](uel  est  sçn  tombeau. 

KECHABITES,  Voyez  Jor 

NADÀIU 

I.  RECHBNBERO,  (Adam) 
théologien  Protestan-t,  né.  à  Meis-. 
«en  dans  la  Haute-Saxe  en  1 642;,^ 
fut  professeur  en  langues  9  en 
histoire ,  puis  en  théologie  à 
Leipzig,  ail  il  mourut  eu  1721 , 
à  73  ans ,  après  avoir  été  marié 
ÇAiatre  fois.  On  a  de  lui:  I.  Des  Lk 
yres  de  Controverse,  II^Des  édi- 
tions du  philosophe  Athénagore  , 
des  Èpttres  àe  Rolland  des  Ma^ 
rets ,  de  VObstetrîjç.  animorum  du 
fameux  docteur  Richer,  Leipzig, 
1708 ,  in-i  s  ;  eî^de  YHistoriœniLm^^ 
^ariœ  ScripCores  ,  ibid. ,  1692, 
^eux  vol.  in-4.0  UL  Pundamenta 
MeligionU  Prudentitim  ,  dans  le 
Syntagma  dissertationum  phiio^ 
U>§ricarum  ,  Rotterdam  ,  1699  > 
fc-8»:  et  séparément,  Leipzig, 
ijoS,  in-i2.  Ces  ouvrages  sont 
^oiar^iiables  par  kur  én^tiozï». 
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ÎL  RECHENBERG  ,  (Char- 
les—Othon  >iils  dti  précédent ,  ni 
à  Leipzig  ^  1689  ,  devint  jh'o- 
fesseur^a  droit  l'an  17  s  i ,  et  fut 
décoré  du  titre  de  conseiller.  Ses 
ouvrages  sont  :  L  Instilutianes 
J'urïsprudentics  natiiralis,  IL  /«j- 
tilutiones  Xuris  publici,  IH.  Re-m 
giilœ  Jtirîs  prii^iUi,  Il  avoit  tra-» 
vaille  au  Journal  de  Leipzig. 
Ce  .«Qv^nt  mourut  en  1701,  à 
€2  ans. 

RECORDS,  (Rol>ert)  méde- 
-cirx  Anglois  ,  né  à  Cermbxiclge  en 
1545  ,  réunit  aux  connoissiMices 
de  sa  profession  celle  des  lan^^ 
gués  anciennes,  et  sur— tout  de 
V Anglo-Saxon^  hl  fut  le  premier 
Anglois  qui  écrivit  sur  l'algèhre^ 
et  mourut  en  prison  où  il  avoii 
4\ié  mis  pour  dettes  en  |558, 

RÉDE,  (GiiDlaurae)  évéqne 
de  Chiches-ter  en  1369  5  fut  le 
meilleur  géomètre  de  son  siècîç, 
ïl  fit  construire  la  bibliothèc;^ue 
dri;  collège  de  Merton.v  : 

L  REDI,  (François)  né  à 
Arezzo  en  162Ç  ,  d'ime  famille 
noble,  devint  premier  médecin 
de.*?  grands  ducs  de  Toscane  Fer-^ 
dinand  II  et  Côme  III,  Il  tra-^ 
vailla  beaucQnp  au  Dictionnaire 
de  la  Crusca  dont  il  étojt  mem- 
bre î  mais  il  se  signala  sur-tout 
par  ses  recherches  dans  la  phy- 
sique et  dan«  l'histoire  naturelle. 
L'académie  des  Arcades  de  Rome 
et  celle  des  Geldti  de  Bologne", 
se  l'associèrent.  Cet  halrile  natu*^ 
raliçte  fut  trouvé  mort  dans  soa 
lit  lé  i"  mar^  1697  ,  à  71  ans» 
Quoiqu'il  fut  sujet  à  plusieurs^ 
maladies ,  entr'autres  à  i'épilep^ 
sie  ,  il  ne  voulut  jamais  aban-» 
donner  l'étude.  Il  aimoit  beau—, 
coup  ks  savans  et  favorisoit  \e% 
jeiuies  gen^  qui  vouloif  pDle  4p^, 
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venir.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Poé^ 
sies  italiennes.  Son  Bacco  in  Tos^ 
tana  est  un  poëme  agréable  qu'il 
A  accompagné  de  notes  savantes. 
II.  D'excellens  ouvrages  de  pl>i- 
losophie  et  d'histoire  naturelle. 
On  imprima  à  Venise  en  1712 
le  recueil  de  ses  Œuvres  en  six 
vol.  in-S**  ;  et  à  Naples  en  1741  , 
S  vol.  in— 4*  ;  elles  sont  en  italien. 
On  a  imprimé  séparément  :  I.  Ses 
Expériences  sur  la  génération  des 
./i/w'wiauj:, Florence,  i668jin-4'*; 
en  latin  ,  à  Amsterdam  ,  1688  , 
3  vol.  in-i2.  Il  y  combat  le  faux 
système  de  la  génération  des  in- 
sectes par  la  pourriture.  IL  Oh- 
servations  sur  les  Vipères ,  1664, 
•t  en  latin  ,  1678.  III.  Expé^ 
TÎences  sur  les  choses  naturelles 
qu'on  apporte  des  Indes,  1671  , 
3n-4®  ;  ,en  latin  ,  à  Amsterdam  , 
1 685»  Il  ne  s'y  montre  guère  pré- 
venu en  faveur  des  remèdes  étran- 
gers. B.edi  désapprouvoit  la  mul- 
titude des  médicaroens  dont  on 
accable  ordinairement  les  ma- 
lades ;  sa  méthode  étoit  fort 
simple. 

II.  REDI 5  (Thomas)  peintre 
Florentin  ,  né  en  166 5  et  mort 
en  1728  y  .a  orné,  les  églises  et 
les  édifices  de-  la  Toscane ,  d'un 
grand  nombre  de'  ses  tableaux 
qui  y  sont  estimés. 

REDICULUS,  (Mythol.) 
Dieu  en  l'honneur  de  qui  on  bntit 
une  chapelle  dans  l'endroit  d'où 
Annihal  lorsqu'il  s'approchoit  de 
Rome  pour  en  faire  le  siège  , 
retourna  sur  ses  pas.  Le  nom  de 
ce  Dieu  est  pris  du  mot  redire , 
retourner. 

REESENDE,  VoyezUE- 

SENDE. 

REG A  9  (  Henri-Joseph  )  doc- 
teur et  professeur  primaire  d« 
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la  faculté  de  médecine  à  Lonvaifl 
sa  patrie,  s'est  distingué  autant 
par  ses  vertus  chrétiennes ,  sur- 
tout par  sa  grande  charité  à  se^ 
courir  les  pauvres  ,  que  par  sa 
science*  Lorsque  ses  occupations 
ne  lui  laissoient  pas  le  loisir  de 
visiter  les  malades  indigens ,  il  y 
envoyoit  d'autres  médecins,  et 
se  faisoit  rendre  compte  de  réta|: 
où  ils  les  trouvoient.  Il  fut  dé- 
coré deux  fois  du  rectorat  de 
l'université.  Sa  trop  grande  ap- 
plication le  conduisit  au  tombeau 
l'an  1754  ,  âgé  de  64  ans.  L'ar- 
chiduchesse Marie  —  Elizabelk 
gouvernante  des  Pays-Bas ,  l'a- 
voit  décoré  du  titre  de  son  mé- 
decin. On  a  de  lui  :  I.  De  Sym- 
pathid  seu  de  Consensu  par- 
tium  corporis  /w77i<z/it,' Harlem, 
1721,  et  Leipzig,  i762,in-i2: 
ouvrage  savant  et  qui  lui  fit  une 
grande  réputation.  II.  Be  Urinis 
tractalus  duo  ,  Louvain  ,  lySi  » 
et  Francfort ,  i  7  6  i  ,  in  -  S.» 
III.  Accurata  Methodus  meàenài 
per  Aphorismos  proposita  ,  Lou- 
vain ,  1 787  ,  in  -  40  ;  Cologne , 
1767  ,  in-4."  IV.  Dissertatio  me' 
dica  de  aquis  mineralibus  foniis 
Marimontensis 9  Louvain,  1740 > 
etc.  etc. 

REGANHAC  ,  (  Géraud-Va- 
let  de  )  né  à  Cahors  en  1719) 
eut  une  imagination  vive  et  heu- 
reuse qui  le  fit  distinguer  conirae 
poëte.  Sa  Traduction  des  Odes 
d'Horace  9  1781  ,  avol.  in-Hj 
a  de  la  verve  et  de  Télégance; 
elle  est  précédée  d'Observations 
critiques  sur  la  Poésie  lyrique' 
On  lui  doit  encore  :  I.  Etudei 
lyriques  d'après  Horace  ,  17731 
in-S."*  On  les  lit  avec  intérêt,  et 
l'auteur  y  fait  preuve  de  goût. 
I L  Lettre  sur  cette  question  : 
U Esprit    philosophique   çst'^^ 
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plui  nuisible  qu  utile  aux  teVâS'^ 
lettres  ?  176 5  ,  in-8.<>  Reganhac 
est  mort  en  1784. 

RÉGILîEN ,  (  QuintuS'Nonius 
Hegilljanus  )  Dace  d'origine  , 
et  parent ,  à  ce  qu'on  croit ,  du 
Jroi  Décebale  vaincu  par  Trajan , 
s'éleva  sous  Valérien  aux  pre- 
miers emplois  militaires.  Il  com*- 
manda  en  chef  dans  rillyrie  sous 
GaUien  ,  et  remporta  en  z6o  des 
victoires  signalées  dans  la  haute 
Mœsie.  Les  peuples  mécontens 
de  Galtien  ,  l'élurent  empereur. 
On  prétend  qu'il  dut  en  partie 
«on  élévation  au  nom  qu'il  por*- 
toit.  Ce  nom  auquel  celui  de  Roi 
€st  renfermé ,  parut  d'un  augure 
favorable  à  des  officiers  qui  sou- 
poient  ensemble  ,  et  le  lendemain 
ils  le  revêtirent  de  la  pourpre. 
Régilien  se  préparoit  à  marcher 
contre  les  Sar mates  lorsqu'il  fut 
tué  par  ses  soldats  ,  de  concert 
avec  les  peuples  d'IUyrie  qui  crai- 
gnoient  d'éprouver  de  nouveau  la 
cruauté  de  GaUien,  Sa  mort  jlut 
arriver  à  la  iin  d*août  268.  Ce 
prince  a  volt  du  courage  et  de 
grandes  qualités. 

REGILLO,  Voyez  PoR- 

DENON. 

REGINALD,  (Antoine)  re- 
ligieux Dominicain ,  mort  à  Tou- 
louse en  1676  ,  se  distingua  par 
ses  ouvrages.  I/CS  principaux  sont  : 
I.  Un  petit  ^raité  Théologique 
sur  la  célèbre  distinction  du  sens 
compo'sé  et  du  sens  divisé.  IL  Un 
gros  vol.  I)e  mente  concilii  Tri*- 
dentini  ,  circa  Gratiam  per  se  effi-^ 
cacem  ,  1706,  in-folio.  Il  s'y 
montre  un  des  plus  ardens  dér 
fenseurs  de  la  doctrine  de  Saint 
Thomas  et  de  St,  Augustin,.,, 
Voyez  GiFFORD. 
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REGINON  ,  abbé  de  Prum  , 
•de  l'ordre  de  Saint-^Benoît ,  mort 
dans  le  monastère  de  St-Martin 
à  Trêves ,  l'an  9 1 5  ,  a  mérité  par 
son  savoir  que  son  nom  fût  con- 
sacré dans  les  fastes  de  l'église. 
On  a  de  lui  ;  I.  Une  Chronique 
utile  pour  l'histoire  de  son  temps. 
On  la  trouve  dans  les  Historiens 
d'Allemagne  de  Pistorius,  IL  Un 
recueil  des  canons  et  de  régie— 
mens  ecclésiastiques ,  intitulé  t 
De  Disciplinis  Ecclesiasticis  et 
de  Religiohe  Christiand,  Il  com- 
posa cet  ouvrage  à  la  persuasion 
âeRatbode  archevêque  de  Trêves, 
dans  la  ville  duquel  il  s'étoit  re- 
tiré ,  après  avoir  été  obligé  de 
quitter  son  abbaye  en  899.  Ba-^ 
luze  a  donné  en  1 67 1  ,  in— S®  y 
ui;>e  excellente  édition  de  ce  re- 
cneil ,  avec  des  notes  pleines  d'é-* 
rndition.  On  conserve  dans  la 
bibliothèque  de  Brème ,  une  Let»^ 
tre  àeReginon  à  Ratbode  sur  l'in»- 
titution  du  chant  ;  à  la  suite  de 
cette  Lettre  il  y  a  une  partie  de 
l'office  divin  avec  les  notes  du 
chant  de  ce  temps-là. 

REGIO^MONTAN  ,   Voyez 

MULLER. 

L  RÉGIS  ,  (  St.  Jean-Fran- 
çois )  né  d'une  famille  noble  du 
Languedoc  en  1696,  entra  chez 
les  Jésuites.  Ayant  demandé  plu- 
sieurs fois  inutilement  de  passer 
chez  les  Sauvages  du  Canada  ,  il 
s'attacha  à  convertir  les  héréti- 
ques ,  à  ramener  à  Dieu  les  pé- 
cheurs et  à  diriger  les  âmes  dans 
les  Voies  du  salut.  Son  zèle  fut 
couronné  par  les  plus  grands 
fruits  dans  le  Languedoc  et  les 
provinces  voisines  ,  où  il  forma 
plusieurs  établissemens  de  piété. 
Consumé  de  travaux  et  d'austé- 
rités )  il  mourut  à  la  Louvesqiie 
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yillage  du  Daiiphiné  ,  en  t€^^. 
Clément XII  le  canonisa  en  ty36. 
$a  K*>  a  été  écrite  en  François 
par  le  Pèr^  d^Aukenlon  ^  un  vo]. 
in-8.0 

I^I.  EÈGIS ,  (  Pierre-Silvain  ) 
né  a  la  Salvetat  de  Blanquefort 
^ns  le  comté  d'A^énois  en  1 63i  ^ 
vint  achever  ses  études  à  Paris 
et  fut  disciple  de  Bohault^  Il  alla 
f  n3uite  à  Toulouse  9  oti  il  établit 
des  conférences  publiques  sur  la 
nouvelle  philosophie.  Le  jeune 
philosophe  parloit  avec  une  fa- 
cilité agréable  et  a  voit  sur-tout 
le  don  de  mettre  les  niatièrejs  abs- 
traites à  la  portée  de  ses  audi— , 
teurs.  L'ancienne  philosophie  fit 
bientôt  place  à  la  nouvelle  ;  et 
les  Toulousains  touchés  des  ins- 
tructions et  des  lumières  quei?^- 
gls  leur  avoit  apportées ,  lui  firent 
iine  pension  ;  «  événement  pres- 
que incroyable  dans  nos  mœurs  j 
dit  FontenelLe  ,  et  qui' semble  ap- 
partenir à  l'ancienne  Grèce.  »  La 
luarquis  de  Vardes  alors  exilé  en 
Languedoc  ,  passa  de  Toulouse 
à  Montpellier  en  167,  i.  Hégis  qui 
avoit  en  lui  un  disciplç  zélé ,  l'y 
accompagna  ^  et  y  fit  desxonfé- 
x;ences  qui  obtinrent  tous  le^  suf- 
ifrages.  Les  grands  talens  doivent 
tous  se  rendre  dans  la  capitale  ; 
Hégis  y  vint  en  1680,  et  y  eut 
les  mêmes  applaudissemens  qu'à 
Montpellier  et  à  Toulojiise.  Se^ 
conférences  plurent  à  tel  point , 
y  voyoit  tous  les  jours  le  plus 
agréable  acteur  du  théâtre  Ita- 
lien ,  qui  hors  de  là  cachoit 
sous  un  masque  l'esprit  sérieux 
d'un  ph.ilosopne.  Se.s  succès  eu- 
rent un  éclat  qui  lui  devint  fu-: 
neste.  L'archevêque  de  Paris ,  paç 
déférence  p^ur  la  philosophie 
à'Arlsïote  ,  lui  fit  défendre  d'en- 
seigr^ei:  çelje  de  U^^çarl^s,  Aprè« 


R  £  6 

avoir  soutenu  plusieurs  coj^bati 
pour  le  philosophe  François  ^  \\ 
entra  dans  l'académie  des  Science! 
en  169^.  Le«  personnes  du  pre- 
mier rang,  l'archevêque  de  Pa-» 
ris  ,  divers  seigneurs  étrangers^ 
lui  donnèrent  des  marques  de 
l'estioie  la  plus  signalée.  Il  inoiH 
rut  le  7  janvier  1707  9  à 76  ans, 
chez  le  duc  de  Rohan  qui  lui 
avoit  donné  un  appartement  dam 
son  hôtel.  Les  mopurg  de  Bégis 
étojent  telles  que  fétude  de  I4 
philosophie  .  peut  les  former  j 
quand  elle  ne  trouve  pas  trop 
de  résistance  du  côté  de  la  nature. 
Il  négligea  la  fortune  autant  que 
d'autres  la  recherchent.  Son  sa^ 
voir  ne  Favoit  pas  rendu  dédai- 
gneux pour  les  ignorans,  et  il  Té- 
toit  d'autant  moins  à  leur  égard^ 
qu  il  savoit  davantage,  SeS  ou- 
vrages sont  :  L  Système  de  PAh 
ïfi Sophie ,  contenant  la  Logique t 
la  Métaphysique  et  la  Morale ^ 
en  1690  9  3  vol.  in-^f.»  C'est  une 
compilation  judicieuse  de  difié- 
r  en  tes  idées  de  'Dèsfiarles ,  ^Q6 
Tauteur  a  développées  et  liéesawa 
ordre  et  dart^i-mais  ces  idétf 
R'étant  plus  à  la  mode  ,  cet  ou- 
vrage ne  peut  être  aujourd'liui 
que  d'un  très-petit  usage.  IL  Un 
livre  intitulé  :  Usage  de  la  Bai" 
son  et  de  la  Foi  ,  ou  Accorà  de 
kl  Raison^  et  de  la  Foi»  in-^.' 
1 1 L  Une  Réponse  au  livre  da 
Huet ,  intitulé  :  Censura  Phito' 
s.Qphice  Cartesiançs ,  in-12,  iS^U 
Bayle  ayant  vu  cette  réponse  j 
dit  «  qu'elle  deyoit  servir  de  m<H 
dèle  à  tout  ce  qu'on  feroit  à  Xet^ 
venir  pour  la  même  cause.  » 
lY.  yne  autre  Réponse  axuk  Ré-» 
flexipns  critiques,  de  Bukamlt 
1 691. ,  in- 12.  V.  Des  Ecrits  con- 
tre le  Père  Malebranche ,  poa* 
montrer  que,  la  grandeur  appa^ 
rentç  «l'un  objet  2  dépejp^d  Hui^ 
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jwentdô  la  grandeur  de  son  ima^ 
tracée  sur  la  rétine.  Il  eut  aussi 
des  contestations  avec  le  célèbre 
Oratorien  sur  la  nature  des  idées, 
sur  leur  cause  ou  e^ciente  ou 
exemplaire  :  matière  si  sublime 
et  si  abstraite  ,  dit  Fontenelle , 
que  c'est  une  assez  grande  gloire 
k  Fesprit  humain ,  d'avoir  pu  par- 
y«inir  sinon  à  une  entière  certi— 
piàe ,  du  i^oins  à  des  doutes  fpn^ 
dés  et  résonnes.  VI.  Une  Dis^ 
sertation  sur  cette  question  ;  Se 
le  plaisir,  nçu^  rend  actuellement 
heureux?  1694,  in— 4.'* 

III.  RÉGIS,  (Pierre)  né  k 
IVIontpfîUier  en  î  65  6  ,  docteur 
en  médecine  dans  l'université  de 
cette  viUe ,  se  rendit  de  bonne 
heure  à  Paris.  IJ  s'y  acquit  l'esi- 
time  de  du  Vemay  ,  de  Lémery , 
de  PelUsson  ,  de  Despréaux ,  de 
Perrault ,  de  Ménage  ,  etc.  etc.' 
I)e  retour  à  Montpellier ,  il  y 
pratiqua  la  médecine  ayec  succès 
jusquen  i685  ,  que  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes  l'obligea  de 
se  retirer  avec  sa  famille  à  Ams-* 
terdam.  II  y  exerça  sa  profession 
et  y  moriirut  d'un  abcès  dans  Tes- 
tomac  le  3o  septembre  1716  ,  à 
70  ans.  Naturellement  doux  et 
complaisant,  il  adopta  le  système 
de  la  tolérance ,  et  il  l'étendit  à 
presque  toutes  les  sectes.  Sans 
ambition  et  sans  passions  ,  il 
trouva  dans  l'étude  de  la  méde*. 
cine  tous  ses  plaisirs.  Ses  ou- 
vrages sont  :  I.  Une  Edition  des 
Œuvres  posthun^es  du  savant 
Malpighi,  1698,  in-4.°  II.  Des 
Observations  sur  la  peste  de  Pror» 
vence ,  en  1711,  in- 12.  On  y 
trouve  les  moyens  de  se  garantir 
de  ce  fléau ,  tant  par  les  remèdes 
que  par  le  régime.  Ses  conseils 
et  les  détails  dans  lesquels  il  en- 
tri^it)  parurent  fti  }^dicieii|(  à 
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M,  êe  Langeron  commandant  en 
Provence  ,  qu'il  se  crut  obligé 
pour  le  bien  public  de  les  fair« 
imprimer.  L'auteur  ne  les  avoit 
d'abord  destinés  qu'à  son  frèVd 
qui  étoit  alors  à  Marseille.  III.  Il 
retoucha  tous  les  articles  de  Mé» 
deeine  et  de  Botanique  du  Dic*^ 
tiormaire  de  Furetière ,  de  l'édiw 
tion  de  Bas  nage  sieur  de  Beaum 
val ,  et  il  pf  éparoit  un  Diction-^  ^ 
naire  universel  dé  Médecine  lors^ 
que  la  mort  le  surprit. 

IV,  RÉGIS  -  REY  ,  (  Jean  i 

chirurgien  de  Montpellier  ,  se 
distingua  dans  sa  profession  ,  et 
semble  avoir  deviné  avant  Pàsi* 
cal  la  pesanteur  de  l'air  dans  ses 
jEssais  sur  la  recherche  de  la  caus© 
qui  augmente  le  poids  du  plomh 
et  de  l'étain  quand  on  les  calcine* 
Cet  ouvrage  publié  pendant  U 
vie  de  hauteur  en  1670,  a  été 
réimprimé  à  Paris  en  1777  ,  ave« 
des  Notes  par  Gobet. 

I.  REGIUS  ou  LE  Roy  ,  (Ur- 
]>ain)  pé  à  Langenargen  sur  1« 
lac  de  Constance  ,  étudia  à  In«« 
golstadt ,  et  y  enseigna  avec  suc- 
cès. Plusieurs  gentàshommes  lui 
confièrent  la  conduite  de  leurf 
eufans  ,  sans  en  excepter  le  soin 
qui  regardoit  la  dépense  ;  malt 
ces  jeune^  gens  s'endettèrent* 
Comme  Begius  étoit  leur  cau- 
tion, il  £t  une  espèce  de  ban** 
qu^roi>te  et  fut  obligé  "  de  s'en*» 
rôler.  Son  professeur  Eckius  le 
dégagea  et  le  réconcilia  avec  les  . 
Muses.  Il  reçut  à  IngolstBdt  la 
couronne  d'orateur  et  de  poète , 
de  la  main  même  de  l'empereur 
Maximiliea.Qïiéiqyitiem'ps  après 
il  fut  fait  professeur  de  rhéto- 
rique et  de  poésie.  Son  penchant 
pour  le  Luthéranisme  l'obligea 
de  se  retirer  k  Angsbourg ,  où  il 
fondfà  \me  é^lis^  Prptestante»  U 
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•  fut  quelque  temps  Zuînglîeïi  ; 
mais  ensuite  il  devint  zélé  Lu- 
thérien, hegiiis  s'attacha  en  i53o 
au  duc  de  Brunswick  ,  qui  le  fit 
surin  tendant  des  églises  de  Lu- 
nebourg.  11  mourut  à  Zell  en 
i54r.  Ses  Ouvrages  ont  été  im- 
primés en  3  vol.  in-folio.  Les 
deux  premiers  sont  consacrés  aux 
écrits  latins  ,  et  le.  dernier  aux 
ëci-its  allemands.  Il  y  a  de^  l'éru- 
dition dans  les  uns  et  dans  les 
autres  ,  mais  peu  de  justesse  et 
de   modération.  Il   laissa  treize 

IL  REGIUS  ou  DU  Ror, 
(  Henri  )  né  à  Utrecht  en  1698, 
»e  rendit  habile  dans  la  méde- 
cine ,  et  en  devint  professeur  à 
Utrecht.  Sa  passion  pour  le  Car- 
tésianisme lui  suscita  de  fâcheuses 
affaires  de  la  part  de  Voëtius  et 
des  autres  ennemis  de  Descartes  , 
qui  manquèrent  de  lui  faire  per- 
dre sa  chaire.  Si  Regius  fut  un 
des  premiers  martyrs  du  Carté- 
sianisme 9  il  en  fut  aussi  l'un  des 
premiers  déserteurs.  Descartes 
ayant  refusé  d'approuver  quel- 
ques sentimens  particuliers  de 
son  disciple  ,  celui  -  ci  renonça 
aux  opinions  de  son  maître.  Re~> 
^  §ius  finit  sa  carrière  le  1 9  février 
1679  9871  ans.  Se^ principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Pkysiologia  , 
Utrecht,  1641.,  in-4.0  IL  J'w/i-. 
damenta  Pkysices ,  1661  ,  in-4.0 
On  accusa  Regius  d'avoir  dérobé 
à  Descartes  une  copie  de  son 
Traité  des  Animaux ,  et  de  l'a- 
voir ensuite  presque  tout  inséré 
dans  cet  ouvrage.  lïL  Philosc- 
•pilla  naturalis ,  1661  ,  in  — 4", 
qui  a  été  traduite  en  françois  ^  à 
Utrecht  ,1686,  in-4.''  V^ ," Praxis 
Medica ,  le  meilleur  de  ses  écrits , 
1657  5  in-4.**  V.  Hortus  acade-- 
micûs  Ultrajectûius,  Tous  sqs  ou- 
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trages  de  médecine  ont  été  rltt* 
nis  et  imprimés  à  Utrecht  ett 
i668,  in-4.** 

REGNARD,  (  Jean -Fran- 
çois) naquit  à  Paris  d'une  bonne 
famille  en  1647*  Sa  passion  pour 
les  voyages  se  déclara  presque  dès 
son  enfance.  Il  parcourut  d'à-  1 
bord  l'Italie  ;  à  son  retour  s'étant  ' 
embarqué  à  Gênes  sur  un  bâti- 
ment Anglois  qui  alloit  à  Mar- 
seille ,  ce  bâtiment  fut  pris  par 
des  vaisseaux  Algériens,  et  tout 
l'équipage  fut  conduit  à  Alger. 
jRegnard  a  voit  du  talent  pour  la 
cuisine  ,  art  qu'il  avoit  exercé 
pour  satisfaire  son  amour  pour 
la  bonne  chère.  Il  fut  fait  cuisi- 
nier du  maître  dont  il  étoit  de- 
venu l'esclave.  Il  s'en  fit  aimer; 
mais  sa  bonne  mine  et  ses  ma- 
nières prévenantes  lui  gagnèrent 
aussi  le  cœur  des  femmes  favo- 
rites de  son  maître.  Il  écouta  leur 
passion  ,  fîit  découvert  et  livré 
à  la  justice.  11  alloit  être  puni  se- 
lon les  lois  ,  qui  veulent  qu'wi 
Chrétien  trom>é  avec  une  Blaho* 
Tfiétane  g  expié  son  crime  par  U 
feu  ou  se  fasse  Mahométan.  U 
consul  de  la  nation  Françoise, 
qui  avoit  reçu  depuis  peu  une 
somme  considérable  pour  le  ra- 
cheter ,  s'en  servit  pour  l'arra- 
cher au  supplice  et  à  l'esclavage. 
Regnard  devenu  libre  retourna 
en  France  ,  emportant  avec  lui 
la  chaîne  dont  il  avoit  été  d'a- 
bord attaché.  Le  26  avril  1681, 
il  partît  de  nouveau  de  Paris  pour 
visiter  la  Flandre  et  la  Hollande, 
d'où  il  passa  en  Danemarck  et 
ensuite  en  Suède.  Le  roi  de  Suède 
lui  conseilla  de  voir  la  Laponie. 
Notre  voyageur  s'embarqua  donc 
à  Stockholm  avec  deux  autreJ 
François  et  passa  jusqu'à  Torno 
ou  Tornéo  ,  qui  est  la  dernière 
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^ttle  du  coté  du  Nord ,  située  à 
rextrémité  du  golfe  de  Bothnie. 
Il  remonta  le  fleuve  Torno  et 
pénétra  jusqu'à  la  Mer  Glaciale. 
S'étant  arrêté  lorsqu^il  ne  put 
«lier  plus  loin ,  il  grava  ces  qua- 
tre vers  sur  une  pierre  et  sur  une 
pièce  de  bois  : 

Oallia  noi  gtnuit ,  vidît  nos  Afiriea  f 
Cangem 

Sausimus  ,  Europamqut  otulit  luS' 
travimus  omnem  : 

Casîhus  et  variis  acti  terrâque  ma- 
nque , 

SUtimus  Me  tandem  nohis  ubi  défait 
orbis. 

On  les  a  traduits  ainsi  en  François  : 

Nés  François  ,  éprouvés  par  cent  périls 

,        dirers  , 
Du  Gange  et  du  Zak'r  nous  avons  tu 
les  sources. 
Parcouru  l'Earope  et  les  mers  $ 
Voici  le  ternie  de  nos  courses  , 
Et  nous  nous    arrêtons  où   finit   TU- 
nivers. 

De  retour  à  Stockholm  ,  il  en 
partit  le  3  octobre  1 683,  pour 
aller  en  Pologne.  Après  avoir  vi- 
sité les  principales  villes  de  ce 
royaume  ,  il  passa  à  Vienne  d'où 
il  revint  à  Paris  après  un  voyage 
de  trois  années.  Enfin  lassé  de  ses 
courses  ,  Regnard  se  retira  dans 
ime  terre  proche  de  Dourdan  à 
onze  lieues  de  Paris.  Là  il  goù- 
toit  les  délices  d'une  vie  sensuelle 
et  délicate  dans  la  compagnie  de 
personnes  choisies  et  dans  les 
charmes  de  l'étude.  C'est  dans  sa 
retraite  qu'il  finit  ses  jours  le  4 
septembre  1709  ,  à  53  ans.  On 
a  faussement  prétendu  que  cet 
faomme  si  gai  étdit  mort  de  cha- 
grin et  plus  faussement  encore 
qu'il  avoit  avancé  ses  jours.  Il  est 
certain  qu'il  mourut  d'une  mé- 
decine prise  à  la  suite  d'une  inài^ 
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gestion  ;  car  il  étoit  grand  man- 
geur. Il  eut  J'imprudence  d'aller 
a  la  chasse  le  même  jour  ,  de  s'y 
échauffer  extrômememt  ,  et  de 
boire  à  son  retour  un  grand  verre 
d'eau  à  la  glace  :  ce  qui  causa  une 
révolution  si  violente  et  si  subite 
dans  son  corps  qu'il  expira  le  len- 
demain sans  qu'on  pût  le  secourir. 
Il  n'aimoit  pas  plus  les  médecins 
que  Molière  ;  mais  il  fut  une 
preuve  que  si  la  médecine  fait 
quelquefois  du  mal  9  un  mauvais 
régime  en  fait  bien  davantage.  La 
meilleure  édition  de  ses  Œuvres 
est  celle  de  Paris  1790,  en  4  vol. 
in-8°  avec  des  remarqijes.  Il  y  en 
a  une  autre  de  Paris  17725  4  vol. 
in-i2.  Le  premier  vo.lume  con- 
tient la  relation  de  ses  voyages 
en  Flandre  ,  en  Hollande  9  en 
Suède,  en  Danemarck,  en  La- 
ponie,  en  Pologne  et  en  Alle- 
magne. Il  n'y  a  que  la  relation 
de  son  voyage  en  Laponie  qui 
mérite  de  l'attention  ;  le  reste 
est  fort  peu  de  chose.  L'auteur 
n' avoit  composté  ces  relations  que 
pour  s'amuscT  ;  il  ne  comptoit 
pas  les  publier.  Le  second  volume 
renferme  les  pièces  suivantes  : 
La  Provençale ,  œuvre  posthume^ 
C'est  une  historiette  où  Regnard 
fait  le  récit  des  aventures  qu'il 
eut  dans  le  voyage  sur  mer  où  il 
fut  pris  et  mené  à  Alger  ;  elle 
contient  qi^elques  particularités 
de  sa  vie.  On  trouve  ensuite  ses 
pièces  dé  théâtre,  qui  l'ont  mis 
dans  la  classe  des  plus  excelleiîs 
poètes  comiques.  «  Qni  ne  se  plaît 
point  aux  comédies  de  Regnard, 
dit  Voltaire  ,  n'est  point  digne 
d'admirer  Molière  ;  et  BoileaiL 
grand  admirateur  de  ce  dernier 
poète  ,  disoit  néanmoins  «  que 
Regnard  n'étoit  pas  médiocre- 
ment plaisant.  >»  Les  pièces  de 
lui  conservées  an  théâtre  Fran-^ 
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çpjs  «ont  :  I.  Le  Joueur  ,  pièce 
excellente  ,  où  l'on  remarque 
plus  que  dans  les  autres  comé?- 
iies  du  même  autefir  le  comique 
d'observation  et  de  caractère. 
Dufresny  qui  donna  presque  en 
même  temps  que  lui  le  Chei'alier 
Joueur ,  l'accusa  d'avoir  profité 
de  la  lecture  de  son  manuscrit  ; 
et  l'on  dit  fort  plaisam  meçt  «  qu'il 
«e  pouvoit  que  tous  deivx  fussent 
un  peu  voleurs  ^  mais  que  "Re- 
gnard  ctoit  le  bon  làrrou.  »  On 
rima  même  ce  bon  mot  pour  en 
faire  une  épigramme  : 

Un  jour  Regnard  et  de  Hivière  ^ 
£n  ckerchaut  un  sujet  que  l'on  n'eût 

point  traite, 
Tro^yèrent  qu'na  Joueur  seroit  nn  ca- 
ractère . 
Qui  plairoit  par  sa  nouveauté. 
^      fiegaard  le  fit  en  vers  9  et  de  Rhière 
en  prose. 
Ainsi  9  pour  dire  au  vrai  la  chose  ) 
Chacun  vola  son  compagnon. 
Mais  quiconque   aujourd'hui  voit  fus, 
et  l'autre  ouvrage, 
Pit  que  Regnard  a  l'avantage 
^  D'avoir  été  le  boa  larron. 

Ce  poëie  con^ioissoit  le  caractère 
qu'il  avoit  tracé.  Il  étoit  joueur  , 
et  joueur  heureux.  On  prétend 
qu'il  avoit  gagné  qu  jeu  une  par*» 
tie  de  sa  fortune  d^ns  un  voyage 
d'Italie.  IL  Les  Menechmes,  :  imi- 
tation de  Piaule  supérieure  à  son 
original.  III.  Démocrite  amou" 
reux  :  pièce  qui  seroit  un  peu 
fjcoide  sans  quelques  scènes  qui 
sont  vraiment  comiques.  IV.  1*6 
Distrait ,  qui  n'est  qu'une  suite 
d'incidens  plus  ou  moins  plai^ 
sans  :  aussi  la  pièce  est  en  géné- 
ral d'un  effet  médiocre.  V.  Les 
Folies  amoureuses  pleines  de  sail- 
lies et  de  gaieté.  VL  Le  Retour 
imprévu  :  une  des  plus  jolies  pe- 
tites pièces  que  uous  ayons»YIIXa 
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Sérénade  :  très-inférieure  à  U 
précédente.  VIII.  ^Lt  Légataire  : 
le  chef-d'œuvre  de  la  gaieté  co- 
mique 9  et  peut  -  être  celui  dt 
Regnard  /  car  le  Joueur  est  un 
peu  défiguré  par  dtîux  rôles  dt 
charge  ,  la  comtesse  et  le  mar- 
quis. Quant  à  la  petite  comédie, 
Attende^^moi  sous  l'Orme ,  elll 
est  attribuée  à  Du/resny,  IX.  Be- 
gnard  a  aussi  travaillé,  pour  le 
théâtre  Italien  ,  et  a  donné  à 
l'Opéra  le  Carnaval  de  Vernie, 
mis  en  musique  par  Campra.  La 
gaieté  est  le  earactëre  dominant 
des  Comédies  de  Regnard  s  ile^-» 
celle  dans  le  comique  noble  ainsi 
que  dans  le  familier  9  mais  la 
bonne  morale  y  est  quelquefois 
blessée.  Si  J.  J.  Rousseau  eut 
vécu  deux  ans  de  plus,  ilanroit 
vu  confirmer  par  l'événement  sa. 
appréhensions  au  sujet  du  Léga- 
taire  ,  et  auroit  conclu  avec  en- 
cor*^  plus  de  fondement  à  la  sup- 
pression de  cette  pièce  ,  qui  mal* 
gré  l'excellent  comique  qui  la 
caractérise  devroit  êti^e  proscrite 
du  théâtre.  «  C'est  une  chose  in- 
croyable ,  dit  J.  J*  Mpiissemt 
qu'avec  l'agrément  de  la  police 
on  joue  publiquement  au  milieu 
de  Paris  ime  comédie  ileL^SJ^'* 
taire  )  Qii  dans  rappartementd'im 
oncle  qu'on  vient  de  voir  expi* 
rer ,  son  neveu ,  Thonnête  homm* 
de  la  pièce  ,  s'occupe  avec  sob 
digne  cortège  de  soins  que  les  loi* 
payent  de  la  corde  ; . . .  faux  acte, 
supposition  »  vol  9  fourberie, 
mensonge ,  inhumanité  ;  tout  j 
est ,  et  tout  y  est  applaudi«.Bell* 
instruction  pour  des  jeunes  gens, 
nescii  aUrœ  faUads ,  qu'on  envoia 
à  cette  école  ,  où  les  homme» 
faits  ont  bien  de  la  peine  à  se  dé- 
fendre de  la  séduction  du  viceU 
La  versification  de  Regnard  n'ejt 
pas  toujours  correcte  î  vmi  m 
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|îaît  par  sa  légèreté  et  par  la  vi- 
▼acité  du  dialogue*  (  Voyez  Ok-^ 
eo!^.  )  X.  Des  Poésies  diverses , 
çui  consistent  en  Satires ,  EpU- 
très  ,  etc.  On  y  distingue  la  Sa^ 
iire  des  Maris ,  en  réponse  à  la 
Satire  des  Femmes  de  Boileau , 
et  répître  où  il  propose  de  con- 
sacrer une  abbaye  à  Bàcehus  ; 
H  dit  :. 

Les  pères  ehtnteront  matines 
Fort  courtes ,  de  peur  d'entiujper. 
Les  frères  seront  acnc  cuisines  , 
Mol ,  j'aurai  la  Clé  du  cellier. 

Begnard  et  Boileau  furent  long- 
temps brouillés;  ils  se  raccom- 
modèrent en  1705,  et  Bfgnard 
dédia  à  Despréaux  ses  Menech^ 
mes.  Il  lui  disoit  dans  son  épître 
lîédicatoire  en  vers  : 

I>«    ces    traits    éclarans    admirateur 

fidèle  , 
Ton  style ,   en  tons   les   temps ,  naos 

servit  de  modèle  ; 
£t ,  si  quelque  bon  Ters  par  ma  reine 

est  produit , 
De  tes  doctes    leçons   ce  n*esr  qoe 

rheureuz  fnitt. 

Malgré  ces  lloges  ,  il  ne  sup- 
-ptxma.  point  une  pièce  satirique 
intitulée  :  le  Tombeau  de  Boi^ 
îeau  Despréaux  ,  oîi  ce  juge  du 
Parnasse  est  fort  maltrATtci.  7>^_ 
gnard  avoit  Tesprlt  aussi  causti- 
ijne  que  lui  ,  et  s'il  n'avoit  pas 
fait  des  Comédies  ,  il  auroit  fait 
TOlontiers  des  Satires,  Dans  une 
nouvelle  édition  des  œuvres  de 
Regnard  on  a  ajouté  deux  vol. 
de  pièces  qu^il  avoit  données  au 
théâtre  Italien  ,  ^ui  ne  valent 
pas  à  beaucoup  près  ses  comédies 
jouées  sur  le  théâtre  François. 

REGNAULDIN,  (Thomas) 
aculpteur  ,  natif  de  Moulins  , 
nvourut  a  Paris  en  1706  ,  âgé  de 
7^  aBf.  II   it»lt  de  racadéxale 
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royale  de  Peintu^  et  de  Sculp- 
ture. Cet  illustre  artiste  a  fait 
plusieurs  morceaux  estimés.  On^ 
voit  de  lui  dans  les  Jardins  dé 
Versailles  Y  Automne  et  FaustCne; 
et  aux  Tuileries  le  beau  groupe 
représentant  V Enlèvement  de  Cy^ 
bêle  par  Saturne  »  sotis  la  figure 
du  Temps. 

I.BEGNAULT ,  (  K.)  auteur 
dramatique,'  mort  vers  le  milieu 
div  siècle  passé  ^  a  donné  deux 
tragéJies  9  Marie  Stuart  jouée 
en  1689,  et  Blanehe  de  Bour^ 
bon  en  1641.  L'une  et  l'autre  fu- 
rent imprimées  à  Paris  chez  Qui- 
net.  Leur  médiocrité  devcNt  le» 
en  dispenser. 

II.  REGNAULT,  (Noël)  Jé- 
suite ,  né  à  Arras  en  1 683  9  moi*- 
rirt  à  Paris  le  i4'n!iai  1762,  k 
79  ans.  L'étude  de  la  philosophie 
ancienne  et  moderne  remplit  se* 
soins  et  sa  vie  après  les  devoirs 
<le  la  piété.  (Quoiqu'il  eut  consar- 
cré  un  temps  considérable  à  1er 
physique ,  il  ne  s'est  pas  fait  une 
réputation    étendue   dans    cette 
partie.  On  a  de  lui  :  I.  Entretiens 
Physiques ,  d'abord  en  trois  vol. 
in-ia  5  ensuite  en  cinq.  Les  jeu- 
nes écoliers  qui  veulen^savoir  uiï 
peu  plus  de  physique  qu'on  n'e« 
apprend  communément  dans  le* 
collèges  4    trouveront  dans  cet 
ouvrage  de  quoi  se  satisfaire.  Il 
est  écrit  avec  beaucoup  d'.ordre 
et  de  clarté.  II.  Origine  ancienne 
de  la  Physique  nouvelle  ,  3  vo!. 
in-i  2.  L'anteur  dans  cet  ouvrage 
enlève  à  plusieurs  grands  physi- 
ciens la  gloire  de  beaucoup  de 
découvertes  physiques.  III.  £«-* 
tretiens  Mathématiques,    1747 « 
en  3' vol.  in-i2.  IV.  Logique  ett 
forme  d'Entretiens ,  in- 1 2 ,  1 7  Ba- 
sile n'a  pas  eu  autant  de'  sucoè» 
^nc  ses  En$r€iicm  Physiques, 
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REGNXUT  ,  Voyez  GuiSE , 
(Dom  Claude  )n.«\L 

I.  REGNIER  ,  (  Mûthuriii  )' 
poète  François  ,  né  à  Chartres  le 
ai  décembre  iSyS  9  mourut  à 
Rouen  le  2a  octobre  i6i3  ,  à  40 
ans.  Il  marqua  dès  5a  jeunesse  son 
penchant  pour  la  satire.  Sun  père 
te  châtia  plusieurs  fois  pour  le  lui 
faire  perdre  :  punitions  ^  prières , 
tout  fut  inutile.  Ce  mallieurcux 
talent  lui  fit  des  amis  illustres. 
Le  cardinal  François  de  Joyeuse 
le  mena  à  Rome  avec  lui ,  et  il 
fit  une  seconde  fois  ce  voyage 
avec  l'ambassadeur  Philippe  de 
Bélhune,  Ses  protecteurs  lui  pro- 
curèrent plusieurs  bénéfices  et 
une  pension  de  deux  mille  livres 
sur  une  abbaye.  Il  dévoluta  en 
même  temps  un  canonicut  de  l'é- 
{;lise  de  Chartres,  et  ne  se  servit 
de  toi»3  ces  biens  sacrés  que  pour 
satisf  jire  son  goût  effréné  pour  le 
plaisir.  Vieux  dès  3o  ans,  il  mou- 
rut à  quarante  entièrement  usé 
par  les  débauches.  On  prétend 
que  sa  fin  fut  chrétienne.  Ce  n'est 
pas  du  moins  ce  que  prouveroit 
son  épitaphe  : 

Vzi  vécu  sus  nul  pensement  » 
Me  laissant  aller  doucement 
A  la  bonne  loi  naturelle  ; 
£t  je  ni*étonne  fort  pourquoi 
La  mort  daigna  songer  à  moi , 
Qui  ne  songeai  jamab  à  elle. 

C'est  Garasse  qui  la  rapporte 
dans  sa  Beckerche  des  Bêcher^ 
ches  ,  page  648;  et  il  pourroit 
bien  'se  faire  que  cette  épitaphe 
eût  été  composée  dans  un  accès 
de  débauche  et  long-temps  avant 
la  mort  de  Bepiier,  On  trouve 
dans  le  recueil  de  ses  œuvres  dé- 
diées 4  Henri  IV,  16  Satires  ^ 
3  FpUres ,  5  Elégies-,  des  Stau'^ 
ces ,  des  Od^s  ,  etc.  Les  meil-. 
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lenres  éditions  de  ces  àîRéxenteA 
pièces  sont  celle  de  Londres  ea 
1733 ,  in-40  ;  et  celle  de  Rouen ^ 
in-80,  1713  ,  avec  des  remar- 
ques curieuses.  On  en  a  deux  aa- 
très  plus  portatives  ;  l'une  d'jc^-i 
zevir'iSbz  ,  in- 12  ;  et  l'autre  do 
Paris  1746  ,  in- 12.  Ses  satires 
sont  ce  qui  mérite  le  plus  d'at-* 
tention  dans  ce  recueil.  Imitateur 
de  Perse  et  de  Juvenal ,  Begnier 
verse  son  fiel  sur  tous  ceux  qui 
lui  déplaisent ,  et  souvent  avec 
une  extrême  licence.  Il  a  cepen- 
dant des  vers  heureux  et  origi- 
naux ;  quelques  saillies  fines  y 
•  quelques  bons  mots  piquans  , 
plusieurs  expressions  naïves.  Le 
coloris  de  ses  tableaux  est  vigou- 
reux ;  mais  son  style  est  trop 
souvent  incorrect ,  ses  plaisan- 
teries basses  ;  la  pudeur  y  est 
blessée  en  plus  d'un  endroit  : 
et  c'est  avec  raison  que  Boilea» 
a  dit: 

Heureux  ,  si  sei  discours ,  craints  dn 
chaste  lecteur» 

Ne  se  sentoicnt  des  lieux  ^«e  fréqncn- 
toit  l'auteur , 

Et  si  du  son  hardi  de  set.  rimes  cy« 
niques  , 

Il  n*alarmoit  souvent  les  oreilles  pu- 
diques .' 

Malgré  son  humeur  satirique  , 
on  a  prétendu  que  Begnier  avoit 
tant  de  -bonté  dans  le  caractère 
qu  on  l'appeloit  le  bon  Begnier» 
Du  moins  il  semble  le  dire  lui- 
même  : 

Et  le  surnom  de  Bon   me   Ya-t-oft 

reprochant , 
D'autant  que  je  n*ai  pas  Tesprit  d'être 

méchant. 

IL  REGNIER,  (François- 
Séraphin)  Desmarais  ou  plutôt 
Desmarêts  ^  (  car  il  avouoit  lui- 
m.êiQ^  avoir  toxijoiirs  mal  écrit 
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»on  nom ,  )  naquit  à  Paris  en 
i(>32,  d'une  famille  noble,  ori- 
ginaire de  Saintonge.  Il  fit  sa 
philosophie  dans  le  collège  de 
Montaigu  ;  et  pour  ?e  distraire 
àe  l'ennui  des  subtilités  scolas- 
tiqnes,  il  traduisit  en  vers  bur- 
lesques la  Batrackomyomachie 
d'Homère  ,  ouvrage  qui  parut 
lin  prodige  dans  un  jeune  homme 
de  quinze  ans. 'Le  duc  de  Crâqui 
charmé  de  son  esprit ,  le  mena 
avec  lui  à  Rome  en  i  6  6  s.  Le 
séjour  de  l'Italie  lui  fut  utile  5 
il  apprit  la  langue  italienne,  dans 
laquelle  il  fit  des  vers  dignes  de 
Pétrarque.  L'académie  de  la  Crus- 
ca  de  Florence  prit  une  de  ses 
odes  pour  une  production  de 
l'amant  de  la  belle  Laure  ;  et 
lorsque  cette  Société  fut  désa- 
busée ,  elle  ne  se  vengea  de  son 
erreur  qu'en  accordant  une  place 
a  celui  qui  l'avoit  causée.  Ce  fut 
en  1667  qu'on  lui  fit  cet  honneur , 
et  trois  ans  ,  après  l'académie 
Françoise  se  l'associa.  Mézerai 
secrétaire  de  cette  compagnie  , 
étant  mort  en  1684  ,  sa  place 
fut  donnée  à  l'abbé  Régnier,  Il 
se  signala  dans  les  démêlés  de 
l'académie  contre  Furetière  ,  et 
composa  tous  les  Mémoires  qui 
ont  paru  au  nom  de  ce  corps. 
L'abbé  Régnier  eut  plusieurs  bé- 
îiéfices  5  entr  autres  l'abbaye  de 
Saint -Laon  de  Thouars.  On 
prétend  qu'il  auroit  été  évêque, 
sans  sa  traduction  d'une  scbn& 
voluptueuse  du  Pastor  fido.  Cet 
écrivain  mourut  à  Paris  le  S  sep- 
tembre 1713,  à  81  ans.  Il  dut 
en  partie  sa  longue  vte  à  l'atten- 
tion de  ne  pa-s  tourmenter  la  na- 
ture par  des  remèdes  qui  Yacca- 
blent ,  dit— il ,  au  lieu  de  la  sou^' 
îager^  Ses  talens  étoient  relevés 
par  une  probité ,  une  droiture 
•t  un  amour  d«  vrai ,  générée- 
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ment  reconnus.  Cette  dernière 
qualité  est  voisine  d'un  défaut 
dont  l'abbé  Régnier  ne  se  pré- 
serva pas  toujours.  Il  soutenoit 
ses  opinions  avec  force  ,  et  même 
avec  une  opiniâtreté  qui ,  selon 
Furetière ,  lui  fit  donner  le  nam 
de  Fabbé  Pertinax.  Cette  roi- 
deur  de  caractère  Tempêchoit 
de  prodiguer  son  suffrage  ;  et 
dans  une  occasion  où  on  le  pres- 
soit  de  mentir  pour  un  homme 
puissant,  sous  peine  d'encourir 
sa  disgrâce ,  il  répondit  :  Taime 
mieux  me  brouiller  avec  lui  qu'a- 
vec moi.  Son  amitié  constante 
et  solide  faisoit  honneur  à  ceux 
qu'il  appeloit  ses  vrais  amis , 
parce  qu'il  ne  la  leur  donnoit 
que  quand  il  reconnoissoit  en  eux 
les  qualités  qui  formoient  son 
caractère.  Nous  ax'^ons  de  lui  : 
L  Une  Grammaire  Françoise , 
imprimée  en  1676,  en  2  vol. 
in-i2.  La  meilleure  édition  est 
celle  de  1710  ,  in-4.*'  On  trouve 
dans  cet  ouvrage ,  un  peu  dif- 
fiis  5  le  fonds  de  ce  qu'on  a  dit 
de  mieux  sur  la  langue.  S'il  n'est 
pas  aussi  profond  sur  la  méta- 
physique des  langues  quela  Gram- 
maire  raisonnée  de  Port— Royal , 
il  contient  au  moins  relativement 
à  la  langue  françoise  ,  des  dis- 
cussions importantes  et  utiles  , 
que  cette  grammaire  n'offre  pas. 
1 1.  Une  Traduction  en  vers  ita*« 
liens  des  Odes  â'Anacréàn ,  in-8", 
qu'il  dédia  en  1692  à  l'ûcadémid 
de  la  Crusca.  La  simplicité  et  le 
naturel  y  sont  joints  à  l'élégance 
et  à  la  noblesse.  lïl.  Des  Poésies 
françaises  ,  latines  ,  italiennes  et 
Espagnoles,  réunies  en  1768, 
en  2  vol  in- 12.  Ses  vers  fran- 
çois  offrent  de  la  variété ,  de  la 
gaieté  ,  des  moralités  heureuse- 
ment exprimées  ;  mais  son  styl« 
est  plus  noble  ç^ue  vif,  «t  plm 
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pur  que  brillant.  Cet  envoi  d'une 
Violette  est  aussi  agréable  ^ne 
tpiritael  : 

If  odcitc  «o  flu  cotf  e«r , 

mon  téfouTf 
trmcht  fua^itian  ,)•■•< 

TUxUi 
Mais  si  sur  tootc  from  j«  pub 

voir  na  )oor  y 
!•  phu  hambU  4«s  Acon  ttrt  U  | 


Le«  yers  italiens  et  espagnols  ont 
plus  de  coloris  et  plus  de  grâce. 
l«es  Poésies  françoises  (  *  )  ont 
été  augmentées  dans  les  éditions 
de  1716  et  1760,  2  vol.  in- m. 
IV.  Une  Traduction  de  la  Per-^ 
fecUon  Chrétienne  de  Rodriguès, 
•ntreprise  à  la  prière  des  Jésuites, 
et  plusieurs  fois  réimprimée  en 
3  vol.  irt-40  et  en  4  vol.  in-8.* 
Cette  version ,  écrite  avec  moins 
de  nerf  que  celle  de  Port-Royal , 
est  d'un  style  plus  pur  et  plus 
coulant.  V.  Une  Traduction  des 
deux  livres  de  Li  Divination  de 
Cicéron ,  1710,  in- 1 2.  VI.  Une 
•  autre  "Version  des  livres  de  cet 
âMtear  De  finibus  bonofum  et  ma-^ 
lorum  ,  avec  de  bonnes  remar- 
ques ,  in- 12.  VII.  L'Histoire  des 
démêlés  de  la  France  avec  la  Cour 
de  Borne ,  au  sujet  de  V affaire 
des  Corses  »  I707 ,  in-4**  ;  ou^ 
vrage  assez  intéressant  pour  les 
pièces  justificatives  qu'il  ren- 
lerme  ;  mais  qui  prouve  que  l'au- 
teur n'avoit  que  des  talens  mé- 
diocres pour  l'histoire.  Son  style 
quoique  pur  et  correct  ,  na  ni 
le  mouvement  ni  le  sel  dont  le 
sujet^paroissoit  susceptible.  Dans 
aes  autres  ouvrages ,  il  écrit  avec 
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cette  simplicité  élégante ,  égaltf^ 
ment  éloignée  de  la  maigreur  et 
de  l'enflure ,  de  la  négligence  «t 
du  fard.  On  y  soubaiteroit  sen^ 
lement  plus  de  force  et  de  pré- 
cision. Ménage  qui  souitiettoit^ 
ses  écrits  et  sur-tout  ses  veri 
italiens  à  sa  critique ,  se  plaignoit 
que  l'abbé  Btgnier  les  énervoit 
par  trop  de  sévérité.  Tout  s'en  va  i 
disoit*-il)  en  limure, 

I.  RÉGULUS,  {Marous-AtU- 
lius  )  consul  Romain  avec  JuUus 
Libo  ,  l'an  267  avant  J.  C,  ré- 
duisit les  Salentins  et  se  rendit 
maître  de  Brindes  leur  capitale; 
Consul  une  seconde  fois  aveô 
Maniius  Vulso ,  ils  ftirent  vain-» 
queurs  à'Amilcar  et  de  Hannoit , 
dans  un  combat  naval  dbnné  près 
dHéraclée  sur  la  côte  de  Si- 
cile ;  ils  leur  prirent  soixante- 
quatre  galères,  et  en  coulèrent 
à  fond  plus  de  trente.  Régnlusi 
resté  en  Afrique  après  cette  vic- 
•  toire  sur  mer ,  gagna  une  bataille 
sur  terre ,  suivie  de  la  redditioà 
de  plus  de  deux  cents  places ,  et 
sur  -  tout  de  Tunis  ville  à  trois 
ou  quatre  lieues  de  Càrthage^ 
Les  Carthaginois  demandèrent  la 
paix;  mais  JRégulus  ne  voulnt 
pas  la  leur  donner;  Xantipjpt 
officier  Spartiate  ,  arrivé  à  Car-» 
thage  avec  un  renfort  de  tron- 
pes  Grecques,^  promit  de  l'y  for« 
ceré  II  y  eut  un  combat  entré 
lui  et  le  constil.  Il  tailla  en  pièces 
trente  mille  Romains,  fit  quinze 
mille  prisonniers ,  et  prit  làéguf^ 
lus  qui  fut  emmené  à  Carthagé 
avec  les  compagnons  de  son  in* 
fortune.  <  Voyez  FuLVius.  )  Os 


(•)  n  voulut   covper  le»  ttrs  ât  dix  syllabes  en  deux  parts  égales  »  aah  cet» 
tcntatÎTC  çii  ii*étoit  pai  aoBTcU*  <  at  xémnt  pu  :  C  Voyei  Ptm&fts ,  à  la  fin  i« 
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l'envoya  bientôt  à  Rbme^  soùs 
le  serment  d*un  'prompt  retour  ^ 
pour  y  annoncer  les  conditions 
deia  paix  ,  et  proposer  rechange 
des  ]prisôrinièrs  ;  mais  loin  de  le 
AolUciter  ,  ce  grand  homme  per-» 
:&iiada  au  contraire  eu  sénat  de 
îe  rejeter  avec  fermeté  ,  il,  re- 
tourna dégager  sa  parole  ,  et  se 
livrer  aux  tortures  qu  o^  lui  pré- 
paroit.  Les  Carthaginois  irrités 
inventèrent  poiir  lui  de  nouveaux 
!  Supplices.,  On  lui  coupa  les  pau- 
|)i^res  9  et  on  Texpôsa  plusieurs 

iours  aux  ardeurs  du  soleil  ;  on 
'enferma  ensuite  danis  un  ton- 
tieaii  garni  de, pointes  de  fer, 
l'an  2  5  I  avant  Jésus  —  Christ. 
Horace  a  célébré  le  dévouement 
généreux  de  Régulas  dans  l'ode 
Çotlo  lonaniem ,  etc.  La  femmié 
ide  ce  Romain  ayant  appris, l'ex- 
cès de  cruieiuté  qui  Tavoit  priv^ 
lie  son  époux ,  obtint  du  sénat 
le$  p]|us  bonsidérables  prisonniers 
Carthaginois ,  les  fit  aussi  mettre 
^dans'une  armoire  étroite ,  hé- 
rissée de  pointes  de  cloux  ,  et 
les  y  laissa  cinq  jours  sans  nour- 
riture. Ils  y  périrent  tous,  hor- 
mis un  nommé  Amilcar  ,  qui 
ayant  sdutehu  ce  tournent ,  fut 
délivré  et  tJraité  aVec  dduoeut  J 
yfin  qu'il  put  survivi^  à  seô 
plessures.  On  trbuvè  dauà  THw- 
toire  des  Hommes  illustres  liné 
Pissehation  qui  révoqiié  eh  doute 
l'héroïsme  de  Régulhs  ;  et  le  fait 
t{^i  y  donna  lieu  ;  et  les  preuves 
JHiie  l'auteur  alléguée ,  ont  une  cou- 
leur de  probabilité,  La  famille 
dès  Altâiens  a  produit  plusieurs 
ftiitres  personnages  iUustires; 

RÉGULUÔ  ,  (  Saiiît  )  Ôrec  ; 
n«itif  d'Achaîé  ,  fut  averti  dahé 
tne  vlsioii  d'àbanddriiiei:  sa  pa- 
|rte  poiir  se  rendre  en  Albioii^ 
Mie  située  vers  les  extrémitéfi  du 
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monde  9  et  d'emporter  av«c  luip 
l'oî  du  bras^  trois  doigts  et  trbii 
orteils  de  St.  André.  Il  obéit  \ 
s'embarqua  avec  plusieurs  dé  ie$ 
compagnons  ,  et  après  aVoir  ës-â 
suyé  une  tempête  affreuse ,  il  fut 
jeté  l'an  370  sur  les  côtes  d4 
YOtîlolinia,  dans  les  états  d'iîtfhw 
gitste  roi  des  Pietés.  Ce  prîndé 
h'eut  pas  plutôt  appris  TàrriVéa 
des  saints  étrangers  avec  leufi 
reliques  ^  qu'il  donna  des  ordreî 
pour  leur  réception.  Il  leur  offrit 
son  propre  palais  ,  et  fit  bâtie, 
auprès  une  église  qui  pdrtè  èn-k 
core  aujourd'hui  le  nom  de  Saiat'k 
Réguliis.  Cette  fondation  est  Yo4 
rigine  de  là  ville  de  Saint^Aiidrèi 
en  Ecosse. 

RÉID  j  (Thomas )  prbfessêùc 
de  philosophie  dans  l'universitëi 
de  Glasgow  en  Ecoséé  ,  né  eià 
1709  5  a  dû  sa  réputation  eii 
Angleterre  à  un  célèbre  ouvragé 
de  métaphysique  ,  sur  les  /a- 
cultes  intellectuelles  et  morales 
de  l'ame;  et  a  de  profondeé 
Kecherches  sur  la  nature  de  l'es-i 
prit  humain.  Il  est  mor,t  aii 
inois  d'octobre  it  7  9  6  ^  âge  diî 
87  ans. 

hEIDANtJS;  (Everiiard)  dl 
Deirenter,  bourgmestre  à.Arn-i 
heim  ,  et  député  dés  Ètats-gé-5 
néraiix ,  inbirt  le  i5  février  t€o2  i 
fî  53  ans  ,  est  aiitéur  d'une 
bbiiné  Histoire  de  Flandre  ;  de4 
puis  1566  jusqu'en  i6oi.  Il  y  è. 
assez  d'exactitude  dans  leà  faits^ 
mais  oh  y  souhaiteiroit  pliis  d'im-i 
pairtialité;  Elle  fut  traduite  eii 
latin  par  Denis  Vossias ,  à  Leyde  2 
i«33  ,  in-fol. 

.  REIHING,  (Jacqiies)  îié  k'. 
Augsboùrg  eh  1579  j  entfa  chei 
les  Jésuites  ^  et  enseigna  les  .hù«^ 
Qiaoités  j  la  philosophie  et  là 
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théologie  à  Ingolstàdt  a? ec  rtfpn- 
tation.  n  combattit  avec  zèle 
pendant  plusieurs  années  ,  les 
erreurs  de  Luther  ;  mais  ennuyé 
du  célibat ,  il  se  retira  à  la  cour 
de  Wirteolberg ,  se  fit  Luthé- 
rien 9  et  se  maria.  On  lui  donna 
une  chaire  de  théologie  k  Tu- 
binge ,  et  la  direction  du  collège. 
n  mourut  en  i6a8  9  à  49  ans, 
méprisé  des  deux  partis  ,  qui  ne 
voyoient  en  lui  quun  homme 
sans  foi  qui  avoit  abandonné  sa 
religion  pour  une  femme.  On  a 
de  hii  plusieurs  Ouvrages  de  con- 
troverse dont  la  doctrine  est  dif- 
férente, selon  les  diRerens  temps 
dans  lesquels  il  les  écrivit. 

BEINBECK ,  (  Jean  Gustave  ) 
né  à  Zell  en  1682 ,  mort  à  Beri 
lin  en  1741  ,  Âgé  de  58  ans  , 
fut  d'abord  pasteur  des  églises  de 
iWerder  et  de  la  Villeneuve.  Il  de- 
vint ensuite  premier  pasteur , 
prévôt  de  Saint-Pierre ,  inspec- 
teur du  collège  de  Cologne , 
conseiller  du  consistoire,  et  con- 
fesseur de  la  reine  et  de  la  prin- 
cesse royale  de  Prusse.  G'étoit 
«n  théologien  modéré  et  labo- 
rieux. Nous  avons  de  lui:  I.  Trae^ 
iatus  de  RedempHone  ,  à  Hall  , 
in— 8.^  II*  La  nature  da  Mariage  » 
€t  la  réfection  du  Concubinage  ^ 
in  —  4^  ,  en  allemand  ,  contre 
Christophe  Thonlasius  qui  avoit 
écrit  en  faveur  de  ce  dernier  état. 
m.  Considérations  sur  les  véri-^ 
iés  divines  contenues  dans  la  Con* 
fession  d^Augshourg ,  en  alle.- 
mand ,  4  vol.  111-4^  :  ouvrage  re- 
gardé comme  fort  important  par 
«eux  de  sa  communion.  IV.  Plu- 
sieurs volumes  de  Sermons ,  dont 
quelques-ims  ont  été  tradmts  en 
françois.  On  n*y  remarque  ni 
Forateur  éloquent  y  ni .  l'homme 
4a  go4t.  V»  Plusieurs  Traités  de 
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Métaphysique  sur  l'optimisme  ^ 
la  nature  et  l'immortalité  de  i'ame, 
en  aUemand.  On  y  trouve  quel- 
ques idées  neuves. 

REÏNCE  ,  <  Nicolas  )  secré- 
taire du  cardinal  du  Bellay ,  mé- 
rita la  confiance  de  celte  émi- 
nence ,  par  une  intégrité  a  toute 
épreuve ,  et  par  le  secret  le  plus 
inviolable.  L'empereur  Charles-m 
Quint  disoit  un  jour  au  pape 
Jules  III ,  que  «  Reince  étolt 
celui  qui  lui  avoit  fait  le  plus  de 
peine  en  Italie^  dans  le  temps 
que  le  cardinal  du  Bellay  étoit 
ambassadeur  de  France  à  la  cour 
de  Rome.  »  Un  tel  reproche , 
supérieur  à  toutes  les  louanges , 
et  qui  en  étoit  lui-même  une  très- 
délicate,  étoit  dû  à  Beince  :  il 
avoit  refusé  cinq  mille  ducats  que 
ce  prince  lui  fit  oflfrîr  secrète-*- 
ment  ,  pour  donner  copie  de 
quelques  points  de  rinstructioB 
de  l'ambassadeur  son  maitre.  Cet 
homme  estimable  abaissé  une 
version  des  Mémoires  de  Cam^ 
mines,  en  italien. 

REINECCIUS,  (Reinier) 
de  Steinheim  dans  le  diocèse 
de  Paderborn,  enseigna  les  belles* 
lettres  dans  les  universités  de 
Francfort  et  de  Helmstadt ,  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  en  iS^S. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité  de 
la  méthode  de  lire  et  d'étudier 
l'histoire  :  Methodus  legendi  His" 
toriam ,  Helmstadt ,  1 583 ,  in-fol. 
Ce  n'est  qu'une  compilation  as- 
sez mal  digérée.  U.  Historia  Ju-^ 
lia  f  in-fol.  ^tb^^yi^^Seti  S37 , 
3  vol.  :  ouvrage  savant  pour  les 
recherches  des  anciennes  familles, 
et>  rare  ,  sur  -  tout  de  l'édition 
que  nous  citons.  III.  Chronicon 
Hierosolymitanum  ,  in-4«  ;  peu 
commun.  IV.  Historia  Orienta^ 
fis  f,  in-4^  }  livre  i;empU.  d  ttoa 
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f^rudition  profonde ,  etc«  etc.  Pçn 
d'écrivains  ont  écrit  aussi  sàvam* 
ment  qiie Reineccius ,  sur  l'origine 
des  anciens  peuples. 

KEINESIUS  ,  (  Thomas)  né 
k  Gotha  en  1 587  ,  devint  bourg»- 
mestre  d'Altembowrget  conseiller 
de  l'électeur  de  Saxe.  H  se  retira 
ensuite  à  Leipzig  où  il  prati- 
qua la  médecine ,  et  où  il  mou- 
rut le  24  février  1667 ,  à  80  ans. 
On  a  de  lui  :  L  Syntagma  Ins^ 
çriplionum  anUqunrum  .*  compi- 
lation utile  ,  en  2  vol.  in-fol. , 
Leipzig,  1682;  c'est  un  .supplé- 
ment au  grand  recueil  de  G  ru  ter, 
II.  Six  Livres  de  diverses  Leçons, 
1640  ,  in-/j.**  IIL  Des  Lettres  ^ 
7.  vol.  in-»40  1667.-  1670  ;  etyun 
grand  nombre  dairtres  ouvrages 
en  latin.  ■  Ce  fut  l'an  des  savans 
qpi  eurent  part  aax  libéralités  de 
Louis  Xir. 

REINGELBERGIUS,  Voyez 

ÏOKTIUS. 

REINBtOLD^  (Srasrae)  né 
•n  I  5  I  X  ,  à  Salfeldfc  dans  la 
baate-Saxe ,  s'appliqua  à  l'étude 
;  des  mathématiques  et  de  Tastfo- 
nomie  ;  il  a  publié  plusieurs 
ouvrages  sur  l'une  et  l'autre  de 
ces  sciences. 

REINIE ,  (  Gabriel  î/icolas  , 
Seigneur  de  la  )  tié  à  Limoges 
d'une  famille  ancienne ,  fut  en-* 
voyd  à  Bordeaux  pour  faire  ses 
études.  ïl  s'y  établit ,  et  de^-inC 
président  nu  présicîial  de  cotte 
^ille  ,  jusqu'aux  troubles  arrivés 
eh  Guîenne  l'an  i65o.  Le  duc 
irEpernon ,  gouverneur  delà  pro- 
tinee,  le  présenta  à  Louis  XIV 
(j^i  le  fit  maître  des  requêtes  en 
I  ^6  r .  On  créa  pour  lui  en  i  SBj , 
whe  charge  de  lieutenant  ;réné- 
/al  de  police  de  la  ville  dr>  Paris. 
Cs»t  aux  »oIni  infati^blcs  dd  c« 


dfgn^  magistrat,  que  fious  som-» 
mes  redevables  des  beaux  régler 
Biens  de  poî4ce  qui  s'observent 
dans  la  capitale.  L'établissement 
du  Guet,  la  défense  aux  gens  dflf 
livrée  de  porter  des  cannes  et  des 
épées ,  les  lantepies  ,  etc ,  sont 
eus  moniunens  dé  î3on  2èle  actif 
tt  patriotique.  Louis  XIV  pour 
le  récompenser,  le  fit  conseiller 
d'état  en  1680.  La  Tieinie  môu-» 
rut  le  14  juin  1709  ,  à  85  ans, 
universellement  regretté  pour  $à 
vigilance  ,  soir  intégrité  ,  soi» 
amour  pour  le  bon  ordre  ,  sesp 
soins  de  la  sûreté  publique ,  et 
sur-tout  pour  son  équité  et  sort 
désintéressement. 

REINOLDS  ,  (  Jean  )  doyert 
de  l'église  de  Lincaln  en  Angle- 
terre ,  mort  en  1607 .  est  auteur 
de  la  version  de  la  Bible ,  dont 
Je  clergé  Anglican  se  sert  maiar* 
tenant 

REIRAC,  Voyez  Retrac. 

L  REISK ,  (Jean  )  recteur  dit 
collège  de  WolÉFembuttel,  mort 
tti  t  7  o  I ,  à  60  ans  ,  à  publitir 
un  gréind  nombre  d'ouvrages  ^ 
plus  sa  ('ans  que  méthodiques  : 
I.  Sur  la  Corne  d*AMmon,  II.  Sur 
\&^  Oracles  des  Sybilles  ,  et  le» 
autres  ailciens  oracles.  IH.  Sur 
VAssuerus  dfEslher,  IV.  Sur  laf 
Maladie  de  Job,  V.  Sur  les  /ma- 
ges  de  Jésus '- Christ ,  et  sur  laf 
langue  qu'il,  parloit.  VL  Sur  le» 
Glossopètres,  VIL  Une  éditiez 
du  Chronicon  Sàracenicam  et 
Turcicum,  de  TVol/gang  Vrech-» 
ter ,  avec  des  Notes  et  un  Ap-^ 
pendice»..  Voyez  Cluvie». 

11.  ftEïSKÊ ,  (  Jean^étcques  y 
savant"  allemand,  docteur  en  mé-* 
dpcine  ,  profess<*ttr  d'arabe  da^is 
îunivcrsité  de  Leipzig,  mourut 
eïi    1774  j  à   58  ans.   Il  a  laissa 
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d'excefientes  éditions  :  t.  Ôrtf^ 
U^res  Grœci ,  12  vx)lum.  in-8.** 
1 1.  Denis  d'Halicar nasse ,  6  voL 
In-S."*  lïL  Les  Œuvres  de  Plu- 
torque  ,  7  vol.  in-8.'°  IV.  Il  a 
ftiissi  traduit  en  latin  VHisloire 
des  Arabes  iAbulfedn. 

RELAND  ,  (  Adrien  )  né  à 
Ryp  village  de  Nord  -  Hollande , 
en  1676  ^  d*iin  ministre  de  ce 
Village  ,  fit  j)aroîtreJ  dès  son 
enfance  des  talens  extraordi-^ 
noires  pour  les  belles-lettres  et 
pour  les  sciences.  Dès  l'âge  d*onze 
ans  il  eut  fini  ses  classes.  La 
chaire  de  philosophie  de  Har- 
derwick  ayant  vaqué,  il  y  fut 
tiommé  quoiqu'il  n'eût  que  24 
ans.  11  la  quitta  ensuite  pour  ime 
place  de  professeur  en  langues 
orientales  et  en  antiquités  ecclé- 
siastiques à  4Jtrecht*  Il  jouissoit 
d'une  réputation  sans  tache ,  lors- 
que la  petite  vérole  l'emporta  > 
le  II  février  1719  >  à  43  ans* 
Ce  savant  n'étoit  pas  moins  es*»- 
timable  par  les  qualités  de  son 
cœur  que  par  celles  de  son  es- 
prit. Il  gagnoit  Tamitié  de  ceux 
qu'il  fréquentoit ,  par  la  douceur 
de  son  catactère ,  par  la  sûreté 
dje  son  commerce,  et  par  sa  mo-i 
destie  et  sa  candeur.  Il  étoit  af- 
fable ,  olEcieux ,  prévenant ,  et 
feisoit  les  délices  des  honnêtes 
gens.  Ses  principaux  ouvrages 
«ont  î  I.  Une  Description  de  la 
FalesUne ,  très-savante  et  très-» 
exacte^  L'auteur  considère  cette 
province  dans  les  difierens  états 
ou  elle  a  été.  Il  publia  cet  ou- 
vrage sous  le  titre  de  Palestina 
monumentis  veteribus  illustrata , 
Utrecht  ,  1714,  a  vol.  in -4.0 
II.  Cinq  Dissertations  sur  les 
Médailles  des  anciens  Hébreux  , 
•t  plusieurs  autres  DissertaUons 
«ur  ^^xtn^i  sujets  cwritux  «t  uup 
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térMsans  ,  1706  -  X70S  ,  â  voln 
in-i2.  IlL  Une  Introduction  à 
la  Grammaire  Hébraïques  1710 > 
in -8.0  IV.  Antiquitaies  sacr^ 
veterum  Hebrœorum,  1717.  Cel 
ouvrage  ,  écrit  avec  méthode , 
renferme  beaucoup  de  savoir  et 
de  recherches.  V.  De  religionâ 
Mahometand  ,  traduit  en  fran* 
çois  par  Durand,  La  seconde  édt* 
tion  qui  est  la  plus  estimée  $ 
est  de  17 17,  in-8/>  Il  est  divisé 
en  deux  livres ,  dont  le  premier 
contient  un  abrégé  d^  la  croyance 
des  Mahométans  ,  traduit  d'un 
manuscrit  Arabe;  et  le  second ^ 
les  accusations  et  les  reproches 
qu^n  leur  fait  sans  aucun  fon<* 
dément.  VI.  De  spoUis  ùempU 
Hierosolymitani  in  arcu  XUioMO 
Romœ conspicuis tXJtrecht^  ijtSi 

VII.  Une  Edition   à'EpictèUé 

VIII.  Pétri  Belandi  FasU  con^ 
sulares ,  Utrecht ,  1 7 1 5  ,  in-8  * 
Adrien  ne  fut  que  l'éditeur  da 
cet  ouvrage  savant  et  exact  ^ 
composé  par  Pierrg  Reland  son 
frère. 

REMBRANT,    (Van-HynJ 

peintre  et  graveur  ,  fils  d'aa 
meunier  ^  naquit  eii  x6o6,  dlmt 
\m  village  situé  sur  le  bras  dvL 
Rhin  qui  passe  à  Leyde.  Un  petife 
tableau  qu'il  fit  pendant  son  ap* 
prenfissage  et  qu'un  connois- 
seur  paya  cent  florins  ,  le  mit 
en  réputation  dans  les  plus  gran-i 
des  villes  de  la  Hollande.  Il  fat 
sur-tout  employé  dans  les  por-* 
traits  ;  nous  en  avons  de  lui  un 
grand  nombre.  Ses  sujets  d'his^ 
toire  sont  plus  rarete.  11  mettoit 
ordinairement  des  fonds  noirs 
dans  ses  tableaux  ^  pour  ne  point 
tomber  dans  des  défauts  de  pei»« 
pective ,  dont  il  ne  voulut  ja- 
mais se  donner  la  peine  d'ap-' 
prendre  les  principes.    On  ki 
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•ftjMfoclie  aussi  beaucoup.  cï*in- 
torrection.  Il  avoit  une  grande 
follecUon  des  nieilleurs  dessins 
lies  peintres  Italiens ,  et  des  gra- 
vures de  leurs  plus  beaux  ou- 
trages; mais  c*est  une  richesse 
flont  il  ne  fit  jamais  aucun  usage 
j»our  son  art.  Ses  défauts  ne 
l'empêchèrent  pas  d'être  compté 
farmi  les  plus  célèbres  artistes. 
Ce  peintre  possédoit  dans  un 
degré  éminent  y  l'intelligence  da 
dairH)bscur.  11  est  égal  au  Ti^ 
Uen  pour  la  fraîcheur  et  la  vé- 
rité de  ses  camations.  Ses  ta- 
bleaux à  les  regarder  de  près , 
font  raboteux  ;  mais  ils  font 
deloin,*-un  effet  raerveUleux* 
Toutes,  les  couleurs  sont  en  har- 
monie; sa  manière  est  suave  ,  et 
5es  figures,  semblent  être  de  re- 
lief. II  chargeoit  même  quelque- 
fois les  endroit^  éclairés  de  ses 
tableaux  ^  de  touches  si  épaisses^ 
^u'il  sembloit  plutôt  avoir  voulu 
modeler  que  peindre»  On  a  cité 
^e  lui  une  tête  ,  où  le  nez  étoit 
presque  aussi  saillant  que  celui 
qu'il  copioit  d'après  nature.  Quelr 
çi'un  lui  reprochoit  un  jour  , 
que  sa  façon  particulière  d'em- 
jloyer  les^  couleurs  rendoit  ses^ 
tableaux  raboteux.  ?  il  lui  ré- 
pondit qu'il  étoit  Peintre  et  non 
S^eititurien,  Il  s&  ploisoit  à. donner 
à  ses  figures-  des^  habiilemens  et 
des  coiffure»  extraordinaires.  Il 
•voit  rassemblé  un  grand  nombre 
de  bonnets  orientaux  ,  d'armesk 
anciennes  ,  et  d'étoffes  depuis, 
)bng-tenips  hojs  d'wsage.  Quand. 
*<m  lui  conseilloit  d'étudier.  Tan- 
^que  pour  prendre  ua  meilleur 
goût  de  dessin  que  celui,  qu'il  a 
adopté,  et  qui  est  ordinairement 
lourd  et  écrasé  ,  il  mettoit  le 
^onneu»  d^avi8  dans  un  coin. de 
son.  atçlier  ;  et  lui  montrant^ 
*û«te§L  sfi3.  aBttiqjiaiûe». ,.  il.  lui^ 
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(Ôsoit  J)tr  dérision  que  c'étoient^ 
là  ses  antiques.  Hembrant  ,  ainsi 
que  la  plupart  des  gen^  à  talent  , 
étoit  sujet  à  mille  caprices.  Un 
jour  étant  occupé  à  peindre  une 
famille  entière  dans  un  seul  ta- 
bleau qui  étoit  presque  fmi ,  oà 
vint  lui  annoncer  la  mort  de  son 
singe.  Sensible  à  cette  perte ,  il 
se  le  fit  apporter  y  et  sans  aucun 
égard  pour  tes  personnes  qu'il 
venoit  de  peindre,  il  traça  le 
portrait  de  l'animal'  sur  la  même 
toile.  Cette  figure  déplut ,  avec 
raison  ,  à  ceux  à  qui  le  tableait: 
étoit  destiné  ;  mais  il  ne  voulut 
jamais  l'effacer ,  et  il  aima  mieux, 
ne  pas  vendre  son  tableau.  Ce- 
qui  fait  rechercher  &^s  composi- 
tions 5  c'est  qu'elles  sont  trè*^ 
expressives;  ses  demi.-  fig^ires , 
et  sur-tout  ses  têtes  de  vieillards,, 
sont  frappantes.  Enfin  il  donçoitl 
aux  parties  du.  visage  ,  un  ca-?. 
ractère  de  vie  et  de  vérité  qu'on: 
ne  peut  tpop  admirer»  Les  es- 
tampes en  grand  nombre  quo-- 
Rembrant  a  gravées  ,  sont  dans^; 
un  goût  singulier.  îllles  sont  re- 
cherchées de&-  connoisseurs  et" 
fort  chères ,  particulièrement  les. 
bonnes  épreuves».  Ce  n'est  qu'un, 
assemblage  de  coups  irrégulicrs- 
et  égratignés  ,  mais  qui  produi- 
sent un.  effet  très -piquant.  Lac 
jjlus  considérable  est  la  pièce  de- 
Cent  francs ,  ainsi  appelée ,  parce- 
qu'il  là  vendoit  ce  prix»-là  ;  1er 
sujet  de  cette  pièce  est  Notre^ 
Seigneur  guérissant  Us  Malades». 
On  a:  aussi  gravé  d'après  luî.^ 
Bembrant  a  fait  quelques  Pay^*- 
sages,  excellens  pour  l'effet;  Il 
mourut  à  Amsterdam  en  1668- 
selon  de  Piles ,  et  1674  selon» 
Houhr-aken  9  il  avoit  imephysio—- 
nomié  -commuitô ,  un  air  grossiep- 
et  mal  propre  qui  répondoienfc- 
à.  l'obscurité  de  sa  naissance.- ©fc 
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à  U  birarreiie  de  son  habillo- 
nieiit.  Il  ne  se  plsisoit  quavec 
des  gens  du  peuple.  i^.«  ^rna^ 
fleurs  me  gênent ,  disoit-il  ,  le 
plaisir  n'est  tfue  dans  Vénalité 
et  la  Liberté.  Son  ayarice  ctoit 
fxtréme.  Seirblable  à  certains  au- 
teurs qui  vendent  cinq  ou  six  fois 
le  même  mapustrit  ,  il  usoit  de 
toutes  sortes  de  ruses  pour  ven- 
dre fort  cher  et  plusieurs  fois 
les  mêmes  estampes.  Tantôt  il 
les  faisoit  débiter  par  son  fils, 
eomme  si  ctlui-ci  les  avoit  dé- 
rob'^es  :  tantôt  il  feignoit  de 
vouloir  Quitter  la  Hollande.  Il  las 
vendoit  lorsque  la  planche  étoit 
à  moitié  terminée ,  en  riroit  un 
pouveau  prix  après  quelle  étoit 
Ênie;  enfin  il  la  faisoit  paroitre 
une  troisième  fois  en  la  retou^ 
chanU 

£  RÉMI  y  (  Saint  )  né  dans 
les  Gaules  d*nne  famille  illustre, 
fut  encore  plus  distingué  par  ses 
lumières  et  ses  vertus  que  par 
se  naissance.  Ses  grandes  qiu- 
lités  le  firent  mettre  sur  le  siège 
pontifical  de  Rheims  9  à  24  ans* 
\\  eut  beau  résister  au  peuple  ^ 
il  fallut  qu*il  sortit  de  sa  solitude. 
Ce  fut  lui  qui  baptisa  le  roi 
Clovis  qu*il  instruisit  des  maxi«- 
mes  du  Christiauisnie  ^  conjoin- 
tement avec  St.  Godard  de  Rouen 
et  Sl  Vaast,  On  «e  sait  en  quel 
temps  il  mourut  ;  mais  il  est 
certain  qu*il  ne  viyoitplu^  en  535. 
K0U8  avons  sous  son  nom  quel-r 
ques  Lettres  dans  la  Bibliothèque 
4es  Pères,  Plusieurs  savans  dou- 
tent qu'elles  soient  de  lui.  Le 
P.  Suyshens ,  dans  les  Acla  Saiic^ 
torum,  paroît  avoir  démontré 
que  ie  plus  ample  de  ces  deux 
testamens  est  une  pièce  suppo- 
sée. L'abbé  Bye ,  savant  Bollan- 
distei  j|  fortifié  les  preuve^  du 
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intitulée  :  Jtit^fx^nst'  aux  Métaoi^ 
tes  de  M*  des  Huches ,  Bruxelles , 
1780,  in-8.<*  VdAi\ié  Ghesquière 
a  prouv  '  la  même  chose  dans  les 
yicta  Sanctorum  Bcl^U  selecta^ 
Voyez  Oudia  ,  in  6upplcnu  ad 
Bellarm,  pag.  11 3. 

ILRËMI,  (Saint)  grand  au-, 
mônier  de  l'empereur  Lothaire^^ 
succéda  à  Amoloa  dans  l'arche^ 
vêché  de  Lyon  en  854.  On  croit 
que  ce  fut  lui  qui  ât ,  au  nom 
de  cette  église  ,  la  Béponse  aux^ 
3  Lettres  d'Hincmar  de  Rheims  , 
de  Pardute  de  Laon ,  et  de  Baham 
de  Moîence.  11  présida  au  concile 
de  Valence  en  855  ,  se  trouva  à 
celui  de  Langres  et  à  celui  de 
Savonntères  près  de  Toul  en 
859  9  et  se  signala  dans  toutes 
ces  assemblées  par  un  zèle  peu  ' 
commun.  Cet  illustre  prélat  ter- 
mina sa  vie  le  28  octobre  875  9 
après  avoir  fait  diverses  fonda-* 
tions.  Outre  la  Béponse  dont 
nous  avons  parlé ,  et  dans  ]a-« 
ouelle  il  soutient  avec  zèle  le 
doctrine  de  St.  Augustin  sur  U 
grâce  et  sur  la  prédestination  ^ 
nous  avons  de  lui  :  Traité  de  la 
condamnaiion  de  tous  les  Hotr^ 
mes  par  Adam  ,  et  de  la  délivrant 
ee  de  quelqaes'^ns  par  JÉsuS'* 
Cbbist*  On  trouve  ce  Traité, 
ainsi  que  la  Béponse,  dans  la 
Bibliotlièque  des  Pères ,  et  dans 
y$ndicim  Pradestinationis,  i630y 
deux  volum.  in -4*^  Voyez  Go-. 

TBSCALG. 

in.  RÉMI  n'AvxEVÇRn  j  ainsi 
appelé  ,  parce  qu'il  étoit  moine 
de  Saint- Germain  d*Auxefre  , 
mourut  vers  l'an  908.  0  eut  pour 
maître  Heric  ou  Henri,  Ses  étu- 
des ,  suivant  l'usage  de  ce  temps  , 
embrassèrent  les  sciences  pro-t 
fanes  et  le$  sciences  diviixes  ;  on 
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€r03roît  alors  ne  que  plusieurs  peîi- 
«ent  aujourd'hui ,  que  ces  sciences 
bien  étudiées  se  prêtent  un  inii- 
tuel  secours.  Il  enseigna  dans 
l'universîté  de  Paris ,  et  s'y  ac- 
quit quelque  réputation.  Son 
Traité  de  grammaire  fut  reçu 
comme  ouvrage  élémentaire  dans 
toutes  les  écoles  de  France^  et  ou 
n'en  étudia  pas  d'autre  pendant 
plus  de  400  ans.  On  a  de  lui  un 
Traité  des  Ogives  divins  ,  et 
quelques  auties  ouvragés  fort 
soperficiels  et  presque  entière- 
ment ignorés.  Rémi  *pour  avoir 
suivi  le  goût  de  son  siècle  de  tout 
étudier  ,  n'approfondit  rien  , 
«insi  que  la  plupart  des  docteurs 
de  ce  temps-là.  Son  C<?mmÉr/ï/fltA'e 
sur  les  Pseaumes  ,  Cologne  , 
1 536 ,  in  -  folio ,  et  dans  la  Bi- 
hlio^thèque  des  Pères ,  est  sa  meil-i» 
leure  production. 

IV.  KÉMI  DE  Flqrencr  ,  qu 
REMIGIO  Florbntino  ,  Domi- 
nicain et  littérateur  Italien  du 
xvi^  siècle  ,  se  fit  connoître  par 
plusieurs  ouvrages  9.  dont  les  prin* 
cipaux  sont  des  traductions  t 
â'Ammiefi  MarcèUin  ,  de  Corne^ 
lins  Nepos ,  et  de  VHistoire  de 
Sicile  de  Fazelio»  Il  est  aussi  au- 
teur des  Réflexions  sur  VHistoire 
de  Guichardin ,  et  sur  quelques 
autres  historiens  ^  imprimées  à 
Venise  en  ï58a  9  in-40  ^  et  assez 
estimées;  et  de  Poésies  Italiennes 
fort  médiocres  ,  Venise  ,  i547j 
in-S.o  On  y  trouve  une  Traduc- 
tion des  Épttres  d'Ovide ,  dont 
X)n  a  donné  ime  belle  édition  à 
Paris  en  1762.  Remigio  passa 
presque  toute  sa  vie  à  Venise.  Son 
nom  de  famille  étoit  Nannj,  Il 
tnourut  à  Florence  sa  patrie  en 
s58o,  à  62  ans. 

V^  RÉMI 5  (Abraham)  Fiem'^ 
'uiius ,  dont  le  nom  étoit  Ravaud, 
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né  en  1600  ^  mort  en  i$^B  ,  à 
46  ans,  professa  l'éloquence  au 
collège  royal  :  Rémi  village  du 
Beauvoisis  sa  patrie,  lui  donna 
son  surnom.  Il  est  regardé  comme 
un  des  meilleurs  poètes  Latins 
de  son  temps.  Ses  productions 
virent  le  jour  en  1646  ,  in-i2  : 
on  y  remarque  de  l'esprit ,  una 
imagination  vive ,  de  l'invention  ^ 
et  une  facilité  peu  commune, 
U  a  fait  im  Poème  épique  sur 
Louis  XIIT ,  divisé  eu  quatrtf 
livres  sous  le  titre  de  Borhonias  , 
in -8",  1627.  Son  j\T<xsoniujm 
ou  Recueil  de  vers  sur  le  château 
de  Maisons  près  Saint-Germain , 
est  ce  qu'il  a  fait  de  mieu)£.  Ce 
beau  vers  contre  les  ergoteurt 
logiciens  ,  est  de  lui  : 

Ctns  rctione  furtns,  et  mentim  pa$M 
thUnaris, 

VL  RÉMI ,  (Joseph-Honoré)  ; 
prêtre  du  diocèse  de  Toul  et 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
mort  dans  cette  dernière  ville  le 
la  juillet  1782  ,  étoit  né  à  Rci^, 
miromont  en  1788.  Privé  dç  la 
vue  par  \v?  suites  de  la  petite 
vérole  depuis  l'âge  de  huit  ans 
jusqu'à  14  ,  il  employa  ce  temps 
à.ci^ltiver  la  musique,  et  sans 
autre  maître  que  lui  -  même  il 
devina ,  pour  ainsi  dire  ^  là  théo- 
rie de  ce  bel  art ,  et  apprit  k 
toucher  fort  bien  du  clavecin. 
Le  rétablissement  de  ses  yeux 
lui  permit  de  s'appliquer  à  d'au-* 
très  études  et  il  s'en  occupa  aveé 
ardeur.  Il  débuta  en  1770  dan» 
la  littérature ,  par  une  brochure 
intitulée  :  Le  CoSmopoUsme  , 
in- 12.  Il  publia  la  même  année 
les  Jours  ,  pour  servir  de  cor- 
reclif  aux  Nuits  d'Young ,  in- 
1 2  i  plaisanterie  faite  pour  tour- 
ner en  ridicule  l'Anglomanie.  Il 
donaa  ensuite  le  Code  dos  Fran-^ 
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€oii,  1771  »  Z  vol.  in-1*  ,  ^t  k 
(réduction  du  grec  de  l'hiérogly- 
jhe  ^HyérapoU  ,  1779  ,  in- 12. 
l^;s  ce  qui  lui  Wqui(  le  plus 
^^  célébrité ,  fut  son  EUyge  du 
Chancelier  de  l'Hôpital  :  Di5- 
çQurs  emphatique,  élogç  exa- 
géré ,  mais  souvent  élcqueot , 
couronné  par  l'acadcmie  Fran- 

Eoisé  eni  1777,  et  censuré  par 
i  5orbonne.  L'auteur  répondit  à 
^e^te  censure  en  annonçant  qu  il 
avpit  emprunté  les  articles  con- 
^aipnés  de  Tabbé  l'teury  et  du 
jurisconsulte  de  Laurière.  lierai 
Concourut  encore  pour  le  prix 
jçe  Tacadémie  Françoise  par  des 
iélogés  de  Molière ,  de  Colbert  et 
ce  Fënélon.  Le  dernier  obtint 
i(àçcessit,  D  étoit  occupé  ,  lof  s-^  ' 
cra'il  mourut,  de  la  rédaction  de 
1^  pi^rtie  de  la  jurisprudence  poujr 
1«(  nouvelle  Encyclopédie  ,  et  il 
£>urnissoit  beaucom)  d'extraits  au 
'jdercure.  Considère  comme  jpur- 
a;ialiste  ^  û  avoit  l'esprit  d'ana- 
lyse, la  science,  la  ^gaclté;  et 
â  s'éloignoit  rarement  dans  ses 
critiques  de  la  modération  con^- 
.•yefiable  ,  quoique  certains  écri— 
.yains  trouvassent  qu'il  employoit 
contre  leurs  productions  une  iro- 
ïjiiç  trop  arnère,  et  un  style  dur, 
^c ,'  et  quelquefois  boursouflé, 
i'tomme  en  lui  vajoit  encore 
ibieux  que  l'auteur  ;  il  étoit  , 
di^-on ,  doux ,  gai ,  simple,  bon,^ 
complaisant  ,  et  d*une  bumeur 
toujours  égale.  Souvent  il  consa- 
cfoit  gratuitement  ses  veilles  à  la 
^éfense  des  opprimés.  La  helle^. 
monnaie  g  disoit-il ,  q^ue  le  grand- 
merci  d'un  nialheurtux  !  ïl  n'étoit 
cepeijdarit  pas  riche  ;  mais  il  avoit 
la  fortune  du  sage  ,  la  modéra- 
tion dans  les  désirs.  Au-dessus  de. 
f  e  qu'il  appeloit  les  hétises  de  la 
itanué  ,  â  n'afficha  jamais  les 
ifiGdnàres  prétentions;  il  ppssé^ 
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doit  le  talent  rare  de  se  mettra' 
À  la  portée  de  tout  le  mçndç  et 
de  pailer  à  chacun  sa  langue.  Il; 
8  laissé  plusieurs  manuscrits, un 
Dictionnaire  de  Physique  et  de. 
Chjmie  avec  l'application  des 
principes  et  des  découvertes  de-, 
ces  deux  sciences  à  l'éconoroi». 
animale  ;  un  Traité  des  Corn^ 
munes  ,  une  Vie  de  Ckarlemagne 
et  une  continuation  des  S3Tiopy- 
mes  de  l'abbé  Girard.  On  ignofo. 
ce  que  ces  oifVi;agçs  sonl^  dp-i 
venus. 

L  RÉMOND  DE  SAiNT-MAiM>|^ 
(  Toussaiait  )  de  Paris ,  proc^e^ 
parent  de  Remond  de  Montmort^ 
qui  a  écrit  sur  les  Jeux  de  h^ 
sard,  ût  ses  humanités  et  sapjii- 
losophie  avec  succès  dans  l'unif*^ 
yersité  dé  Paris.  U  ne  voulut 
s'engager  ni  ^ans  les  charges  ni^ 
dans  le  mariage ,  et  prît  ïe  partj^ 
de  vivre  en  philosophe.  Il  mena 
une  vie  exempte  de  toute  coii-] 
trainte ,  et  partagea  son  tempa^ 
entre  la  cujtnire  des  belles-let-' 
très  et  la  société  des  gens  d'es-i 
prit.  Ses  écrits  se  sentent  de  soix 
caractère  indolent  et  paresseux  ^ 
aussi  bien  que  de  son  attrait  pour! 
une  philosophie  qui  exclut  toute, 
sévérité.  Il  se  fit  connoître  d'a- 
bord par  ses  Dialogues  des  Dieux, 
écrits'  avec  esprit  et  quelquefois 
avec  grâce  ;  il  y  cache  des  idées 
fines  sous  des  expressions  farni-* 
kères.  Mais  il  ne  fait  qu'effleurer 
la  surface  des  objets  ,  '  ainsi  qiie; 
dans  ses  autres  ouvrages  ;  et  il 
fiiut  moins  y  chercher  la  morale 
évangélique  que  celle  d*Epicure* 
Ses  autres  ouvrages  sont  :.  L  LeU' 
^es  galantes  et  philosophiques  , 
accompagnées  de  VHistoire  de 
Mademoiselle  de**\  On  y  trouve, 
des  paradoxes  ;  mais  l'auteur  Ips 
soutient  avec  esprit.  Son  ton  n  es^' 
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«as  assez  épistolaire;  il  veut  pa- 
roître.  pjfof6nd  ,  et  il  n'est  très- 
souvent  qu'obscur.  IL  Trois  Let-^ 
^res  sur  la  naissoj^ce  ,  les  progrès 
et  la  déçi^dfiiice  du  Goûtj  elles 
sont  écrites  avec  plus  de  feii  que 
tout  le  reste  ;  elles  ox\%  même  un 
petit  ton  satirique  ,  qui  n'est 
point  du  tout  désagréable  aux 
esprits  malins  ,  ç*est-à-diTe  au 
plus  grapd  nombre.  IIl,  Différens 
TraHés  sur  la  Poésie  ep  général 
ft  §ur  les  différens  genres  de 
poésie.  On  y  sept  un  homme  qui 
4 voit  Inédite  son  sujet  ,  et  qui 
avoit  lu  avec  réflexion,  le?  an- 
ciens poètes  de  Rome,  et  nos 
Xpeilleurs  poètes  François  ,  qu'il 
X^e  juee  pçis  tpnjours  sainement, 
JV.  Uç  petit  Pome  intitulé  la 
^agesse.  Ce  Poëme  ,  d'une  phi-r 
losophie  très-voluptueuse,  pifirut 
4*aboj:d  en  1712  ,  et  on  le  réim- 
prima dans  un  recueil  en  T715  , 
sous  le  nom  du  rparquis^  de  la 
Fare  qui  n'en  étoit  poipt  l'au- 
teur. Cétoit  un  vol  que  l'on  fai-. 
^oit  à  Saint-Mard.  Il  représente 
la  Sagessç  çomcio>  iin.e.  divinité 

5ussi  voluptueuse  et  plus  s.é- 
uisante  que  Vénus,y,  tJçe  Let'* 
ire  sur  le:.  Goût  e(  le.  Génie ,  et 
sur  l'utilité  dont  peuvent  être  les 
règles^  Ces  di^érens  écrits  ont 
été  recueillis  en  1743  ,  à  Paris^ 
lOMs  le  titre  de,  la  Haye  ,  en  trois 
vol.  in-ia,  et  depuis  en  1760 , 
cinq  vol.  in  -r  1 2 ,  petit  format. 
L'auteiy:  mourut  à  Paris  le  ^^ 
pctobre  1767 ,  à  7$  ans. Sa  santé' 
Ifvoit  toujours  été  extrêmement 
^éliGai;e  9  et  il  étoit  sujet  à  plu- 
sieurs infirmités.  Il  dut  sa  lojigua 
vie  à,  son.  caractère  moçléré  et 
à  unj3  gçipté  doîice.  Ç'étoit  nn. 
iiomnie  d'une  sopiété. aimable;  il 
parloit  comme  il  écrivoit,  d'une 
îpanière  précieuse,  et  cet;te  af- 
%ctJ^tioji   dépare    se»  écrits.  U 
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s'étoit  formé  sur  FonteneUe,  qiiojl-' 
qu'il  le  regardât  comme  le  cor- 
rupteur du  goût,  et  qu'il  ce  ces-* 
sàt  de  lancer  contre  lui  quelques 
traits  ^n$  sus  livres  et  dans  sa 
conversation. 

II.  RÉMOND  DE  Saints- 
ÂLBiNE ,  <  Pierre  )  censeur  royal , 
membre  de  l'académie  des  Scien- 
ces et  Belles-tettres  de  Berlin  , 
mort  à  Paris  sa  patrie  le^  9  oc- 
tobre 1778 ,  à  84  ans,  littérateur 
estimable  et  laborieux,  a  publié 
ks  ouvrages  suivans  :  I.  Abrège  de 
l*^Histoire  du  Président  de  Thou , 
avec  des  remarques,  1759,  dix 
vol  in- 12  :  livre  bien  fait,  pu- 
rement écrit  et  qui  cependant 
n'a  pas  eu  beaucoup  de  succès  , 
parce  qu'il  est  uxi,  peu  seç.  II.  Le 
Comédien  ,  1744,  in  -  8.**  0«  y 
trouve  d'excellentes  réflexions, 
exposées  avec  beaucoup  de  clarté. 
L'auteur  connoissoit  bien  le  théâ- 
tre; il  avoit  fait  même  quelquos^ 
comédies  ,  quoiqu'il  eût  plus  de 
talent  pour  j"ger  la  scène  que 
pour  l'enrichiir  de  ses  pièces^ 
11  fut  chargé  pendant  quelqiïe 
temps  de  la  rédaction  de  la  G<i- 
zette  de  France  et  à\x  Mercure* 
Cet  auteur  étoit  un  écrivain  ins* 
trnit ,  un  homme  de  mœurs  sim-* 
pies  et  honnêtes  ^  Çti  U9  savant 
modeste. 

RÉ  M  ON  D  DE  MONTMORT, 
ffoy^Z   ]yioNTMORT. 

RÉMOND  ,    Voyez  Flori- 

MONDi  DE  ReMOND. 

REMUS  ,  frèrç  de  Momulus. 
Quelques-uns  prétendent  que 
ne  pouvant  s'accorder  avec  soa 
frère  ,  il  s'exila  et  passa  dans  les 
Oaùles ,  Qxk  il  fonda  la  ville  de 
Rhèims  :  d'autres  ciisent  que  son^ 
frère  le  tua  pour  se  venger  de  ce 
qu'il  ayoii^  sauté  par  mépris  \% 
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fossé  récemment  tracé  des  muri 
de  Home ,  ou  plutôt  pour  régner 
seul  ;  mais  tous  ces  faits  sont 
fort  incertains. 

KEN  AU    D'ÉLISAf»ARAY, 

(  Bernard  )  né  dans  le  Béarn  en 
i6ô%  dune  famille  ancienne  de 
Navarre  ,  fut  placé  dès  son  en- 
fance auprès  de  Galber t  du.  Ter^ 
roit  intendant  de  Roohefort.  On 
lui  fit  apprendre  les  mathéroa*^ 
tiques  ;  il  y  réussit ,  et  devint  de 
bonne  heure  l'ami  intime  du  Père 
Malebi^anche.  La  marine  étoit  son 
étude  favorite.  Quand  il  y  fut 
assez  instruit ,  du  Terron  le  fit 
connoitre  à  Seignelal ,  qui  devint 
fon- protecteur.  Il  lui  procura  en 
1679  une  place  aupfès  du  comte 
de  Vermandois  amiral  de  France, 
qui  lui  donna  une  pension  de 
roille  écus.  Louis  Xiy  voulant 
.  réduire  k  des  principes  uniformes 
la  construction  des  vaisseaux ,  fit 
venir  à  la  cour  les  plus  habiles 
constructeurs.  Après  quelques  dis- 
cussions 4  on  se  borna  à  deux  mé- 
thodes ;  Tune  de  Jxenau  ,  et  l'au- 
tre de  da  Quesue  qui  eut  la  magna- 
nimité de  donner  la  préférence 
à  celle  de  son  rival.  Ben  ait  jouit 
de  son  triomphe  en  présence  de 
Louis  XIV^  qui  lui  ordonna  d'al- 
ler à  Brest  et  dans  les  autres  ports 
pour  instruire  les  constructeurs. 
II  mit  leurs  en  fans  en  état  de 
faire,  à  l'âge  de  i5  à  2.0  ans  , 
les  pins  gros  vaisseaux  ,  qui  de- 
mandoient  auparavant  une  expé- 
rience de  20  ou  3o  ans.  En  1 680 , 
Louis  XIV  résolut  de  se  venger 
d'Alger  ;  Benau  proposa  âfi  le 
bombarder.  Jusqu'alors  il  n'étoit 
venu  dans  l'esprit  de  personne 
que  des  mortiers  pussent  n'être 
pas  placés  à  tecre  et  se  passer 
d'une  assiette  solide.  Il  promit  de 
faire  des  galiotes  à  bombe  :  on 
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se  moqna  de  lai  dans  le  eenseil; 
mais  Louis  XIV  voulut  qu'on 
esseyât  cette  nouveauté  funeste 
qui  eut  un  heureux  effet.  Après 
la  mort  de  l'amiral ,  il  alla  en 
Flandre  trouver  Vauban  qui  le 
mit  en  état  de  conduire  les  sièges 
de  Cadaquiers  en  Catalogne ,  de 
Philipsbourg  ^  de  Manheim  et  de 
Franckendal.  Le  roi  pour  récom- 
penser ses  services  ,  lui  donna 
une  commission  de  capitaine  de 
vaisseau  ,  tm  ordre  pour  avoir 
entrée  et  voix  délibérative  danl 
les  conseils  des  généraux ,  une 
inspection  générale  sur  la  ma- 
rine ,  et  Tautorité  d'enseigner  aux 
officiers  toutes  les  nouvelles  pra- 
tiques dont  il  étoit  Finventenr, 
avec  douze  mille  livres  de  pciP- 
sion.  Cet  habile  homme  fut  de- 
mandé par  le  grand  maître  d« 
Malte ,  pour  défendre  cette  isle  ; 
mais  ce  siège  n'ayant  pas  eu  lieu, 
Benau  revint  en  France.  Il  fut 
fait  à  son  retour  conseiller  d« 
marine  et  grand-croix  de  Tordre 
de  Saint-Éjuis.  Sa  mort  arrivée 
le  3o  septembre  1 719  ,  à  67  ans, 
ïut  celle  d'un  religieux  de  la 
Trappe.  Persuadé  de  la  religion 
par  sa  philosophie  ,  il  regardoit 
son  corps  comme  un  voile  .qui 
lui  cachoit  la  vérité  éternelle,  et 
'  la  mort  comme  un  passage  de» 
plus  profondes  ténèbres  à  une 
lumière  parfaite.  Quelle  di/fé^ 
rence ,  disoit— il ,  ^un  moment  m 
moment  suivant  !  La  valeur  ,  la 
probité  ,  le  désintéressement, 
l'envie  d'être  utile  ,  soit  au  p»- 
blic  soit  aux  particuliers  ;  tontci 
ces  qualités  étoient  chez  lui  au 
plus  haut  degré  «  et  elles  étoient 
soutenues  par  une  piété  aussi  ten- 
dre que  constante.  La  fermeté 
faisoit  son  caractère.  Il  ne  dé- 
mordoit  guère  ,  dit  Fontenelle, 
lû  de  se|  entreprises  ni  de  Sei 
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/bpînkms  :  ce  qui  assnroifc  davfin<« 
tagç  le  succès  de  ses  entreprises , 
et  donnoit  moins  de  crédit  À  ses 
opinions.  Snjet  à  une  rétention 
d'urine  ,  il  fit  avec  la  plus  grande 
confiance  nn  remède  qa'à  avoit 
appris  du  P.  Malehranche  :  c'é- 
toit  de  prendre  une  grande  quan- 
tité d'eau  de  rivière  assez  chaude; 
mais  il  en  but  tant  ^  que  les  mé-^ 
decins  prétendirent  qii*il  s'étoit 
noyé.  Sa  générosité  étoit  extrême. 
Ayant  pris  nn  vaisseau  anglois, 
sur  lequel  il  y  avoit  pour  quatre 
millions  de  diamans ,  il  les  jiprta 
an  roi  ^  quoiqu'il  eût  pu  les  gar- 
der 9  et  se  contenta  d'une  pen- 
sion de  neuf  mille  livres.  Il  y 
avoit  sur  le  même  navire  nne 
dame  de  condition  qui  avoit  tout 
perdu  par  le  piltage  du  vaisseau  : 
Jlgaau  pourvut  à  tons  ses  besoins 
et  a  ceux  de  sa  femme  de  cham- 
bre %  tant  qu'elles  furent  prison- 
nières en  France.  Il  en  usa  de 
même  à  l'égard  du  capitaine  ,  et 
il  lui  en  coûta  plus  de  vingt  mille 
livres  pour  lés  avoir  pris.  On  a 
de  lui  la  Théorie  de  la  manœuvre 
Âes  Vaisseaux ,  1689,  in-8**;  et 
plusieurs  Lettres  po!ir  répondre 
aux  difficultés  do  Huyghens  et 
de  BernouilU  contre  sa  Théo- 
rie. C'étoit  un  homme  ^ui  li- 
J3it  peu  ,  mais  qui  méditolt 
beaucoup  ,  et  ce  qui  est  plus 
singulier,  qui  raéditoit  beau- 
coup plus  au  milieu  des  compa- 
gnies ou  il  se  trou  voit  fréquem- 
ment que  dans  la  solitude  oîi 
on  le  tronvoit  peu.  Il  étoit  de 
très-petite  taille  et  presque  n.iin  : 
on  Tappeloit  ordinairement  le 
Petit  Èenau»  Il  avoit  été  reçu  de 
l'acAdémie  des  Sciences  en  1 69^. 

I.  RENAUD,  (Nicolas)  lundes 
premiers  chansonniers  François  , 
k^nnl  90tt«  \t  thffin  de  Uc^.^i  IL 
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n  ^oit  Provençal.  Ses  yers  aa 
respirent  que  l'amour. 

II.  HENAUD,  (Louis)  r«li« 
gieux  Dominicain  ,  né  à  Lyon  ^ 
et  mort  le  20  juin  1771  ,  à  ïkgB 
de  80  ans  ,  fut  renommé  par  stM 
talens  pour  la  chaire  et  devint  pré« 
dicateur  ordinaire  du  roi.  Ses  Ser- 
mons n'ont  jamais  été  publiés^ 
mais  on  a  de  lui  les  Oraisons  fu« 
ncbres  du  duc  dOrléans  et  du 
maréchal  de  VMeroy ,  ainsi  qu'un. 
Discours  latin  prononcé  à  Bcau-^ 
▼ais,  sur  Texhaitation  de  BenoU 
XIII  a  la  papauté. 

RENAUD,  Voyei  AiMCw; 
Chartrbs  ;  et  1*  %^Noie  de  Tarticls 
ChÂssbxeux.  ^oy.  aussi  Rbnâut% 

RENAUDIE,  (Jean  de  Barri, 
sieur  de  la  )  dit  D£  la  Forxst  , 
second  chef  delà  conjuration  qua 
les  Huguenots  firent  en  1 5 60  con- 
tre les  princes  de  la  maison  de 
Gâiise ,  étoit  d'une  noble  et  an- 
cienne famille  dePérigord.  Il  avoit 
été  condamné,  les  uns  disent  au 
bannissement  ,  les  autres  à  la 
corde ,  pour  avoir  falsifié  des  piè- 
ces qu'û  devoit  produire  dans  un 
procès.  Le  duc  de  Guise  touché  da 
compassion  pour  lui ,  le  fit  éva-i 
der  de  prison  ;  et  c'est  contre  ce 
même  duc  h  qui  il  devoit  la  vie  , 
qu'il  médita  les  plus  noirs  des- 
seins. Il  passa  le  tenrps  de  son 
exil  à  Genève  et  à  Lausanne ,  et 
s'insinua  dans  l'esprit  de  plusieurs 
François  retirés  en  Suisse  à  cause 
de  la  religion.  Depuis ,  il  forma 
\tê  mêmes  cabales  en  France ,  oU 
il  ne  fut  connu  d'abord  que  de 
ceux  de  son  parti.  La  Jlenaudio 
avoit  de  l'esprit ,  do  la  hardiesse 
et  étoit  vindicatif.  Il  souhaitoit 
effacer  l'infamie  de  son  bannis- 
sèment  par  quelque  action  écla- 
tante. D4ns  cette  vue ,  il  offi:il 
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•on  service  a  ceiix  die  la  conju^ 
ration  formée  par  les  Protestans. 
On  ne  sait  pas  bien  précisément 
sur  quoi  elle  rpuloit  ;  mais  on  ne 
doute  point  qu  elle  n'ait  été  tra.- 
inée  pour  faire  triompher  le  Cal- 
vinisme. Plusieurs  histpriens  pré- 
tendent qu'il  s'agissoit  de  se  ren,- 
dre  maître  de  la  personne  du  rqi 
François  II ,  et  de  massacrer  les 
princes  de  Guise  qui  avoient  en 
main  toute  l'autorité  royale.  Les 
Guises,  massacrés  ,  le  roi  captif 
entre  les  mains  des  Calvinistes., 
le  prince  de  Condé  chef  secret 
de  la  conspiration   se  déclarant 
•alors  ouvertement ,  la  religion 
et  l'état  devoientmécessairement 
.  éprouver  une  révolution.  Un  his^ 
torien  moderne  a  dit  que  dans 
ce  complot  il  y  eut  une  audace, 
•qui  tenoit  de  la  conjuration  de 
•  Catilina,  et  un  secret  qui  le  ren^ 
doit  semblable  aux  Vêpres  Sici- 
'  Kennes.  Mais   Castelnàu  auteur 
-  contemporain  ,  dit  que  cette  en^ 
treprise  fut  tout—à-fait  mtd  con- 
duite 9  et  encore  pirement  exé- 
cutée. El  le  Laboureur  prétend 
qu'elle  fut  si  mal  arrangée  ,  qu'on 
en  étoit  instruit  en  Italie  ,   en 
Suisse  et  dans  les  Pays-Bas ,  et 
qu'il»  en  vint  des  avis  de  toutes 
parts  au  duc  et  au  cardinal  de 
Guise,  Quoi  qu'il- en  soit ,  la  Be-» 
naudie  se  chargea  d'aller  dans  les 
provinces  ,  et  de  gagner  pa/.  lui- 
même  et  par  ses  amis ,  ceux  qu'il 
«voit  déjà  connus ,  et  leur  donna 
jour  au  I*'  févFier  pour  s'assem-^ 
hier  à  Nantes.  L'assemblée  se  t|nt 
et  on  résolut  d'exécuter  la  con- 
juration à  Amboise,  où  étoit  la 
cour  ;  mais  ce  dessein  ayant  été;, 
découvert  par  un  avocat  chez  qui 
il  étoit  logé  5  (  Voy.  Avenelles  ) 
la  Renaudie  qui  s'avançoit  avec 
des  troupes  ,  fut  tué  le  1 6  mars 
'*.^5^.,  yie^  s^fh;  tbfio^y  kout 
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peau  style,.»*  dans  la  fbrèt  Qb^ 
Château  —  Henard  près  d'Am-«. 
boise  ,  où  son  corps  fut  porté., 
U  y  fut  pendu  sur  le  pont  à  um 
gibet ,  ayant  sur  le  front  un  écrr- 
teau  avec  ces  paroles  :  Chef  des 
Rebelles,  Un  de  ses  domestiquef- 
nommé  la  Bi^ne  qui  fut  priftv 
dans  la  ^ême  occasion ,  expliqu»: 
divers  Mémoires  écrits  en  chif- 
fres et  découvrit  tout  le  $ecretr 
de  la  conjuration. 

L  RENAUDOT,  (Théo*, 
phraste  )  médecin  de  Loudun  ^  * 
s'établit  à  Paris  en  1623.  H  fût 
le  premier  qui  commença  9  en. 
i63i  9  à  faire  imprimer  ces  nou- 
velles publiques ,  si  connues  son»; 
le  nom  de  Gazettes,,  Il  y  avoit 
long-temps  qu'on  avoit  imaginé- 
de  pareilles  feuilles  à  Venise  ,  efe; 
on  les  avoit  appelées  Gazelles  ,^ 
parce  que  Ton  payoit  pour  le»? 
lire ,  una  Ga:^tta  »  petite  pièc«. 
de  monnoie.  Renaudot  grand  nou- 
velliste ,  ramassoit  de  tous  côtésr 
des  nouvelles  pour  amuser  se&i 
malades.  I^  se  vit  bient:èt  plus  à:i 
la  mode  qu'aucun  de  ses  con-*. 
frères  ;  mais  com^pe  toute  une- 
ville  n'est  pas  malade  ou  ne  s*i-. 
magine  pas  l'être  ,  il  pensa  qu'il: 
pourroit  se  faire  un  revenu  plùs« 
considérable  en  donnant  chaque- 
semaine  des  feuilles  volantes  j^ 
qni  contiendroient  les  nouvelles, 
de  divers  pays.  Ce  fut  l'origine- 
de  la  Gazette  de  Fr^ce  qui  n% 
jamais  perdu  le  caractère  de  vé-u 
racité  qui  fait  son  mérite  distinc-. 
tif  5  et  qui  ne  parle  que  très-peu- 
de  ce  qui  se  pa?se  en.  France  j^, 
parce  qu'elle^  se  borrie^  aux,  faifs*. 
certaii^s  et  «ux  mémoires  non* 
suspects.,  Louis  XJJI  donna  à^ 
Renaudot  Vin  privilège^,  qui  fut 
confirmé  par  Louis  XIV  pour- 
Uû  et  cour  s^  feuniUe.*.  Cjp  mé^ 
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ilecin  gazetîer  mourut  à- Paris 
Je  25  octobre  i653  ,  à  70  ans. 
D  aiinoit  beaucoup  l'argent ,  et 
^oique  ses  malades  et  les  lec- 
teurs de  ses  Gazettes  lui  en  pro- 
curassent beaucoup ,  on  prétend 
«çu'il  prêtoit  sur  gages.  On  a  de 
lui ,  outre  ses  Gazettes  ;  I.  Une 
Suite  du  Mercure  François  ,  de-*- 
puis  i635  jusqu'en  1648*  Jean 
okher  libraire  de  Paris  ,  avoit 
«Ibnné  le  premier  volume  de  ce 
^Journal,  qui  fut  continué  jus-i 
qu'au  20*  par  EUenne  Richer. 
Aenaudot  le  prit  au  21.*  Comme 
il  ne  donna  dans  ce  recueil  que 
là  seule  relation  des  faits  ,  sans 
y  joindre  les  pièces  justificatives  , 
ainsi  qu'avoit  fait  Richer  >  il  fut 
obligé  de  le  discontinuer.  Il  n'a 
donné  que  les  cinq  derniers  vol. 
•  de  cet  ouvrage ,  qui  est  en  vingt- 
cinq  voL  in-8.**  Les  siens  sont 
«es  moins  estimés ,  et  Cependant 
les  plus  rares.  II.  Un  Abrégé  de 
^  Vie  et  de  la  Mort  de  Henri 
iie  Bourbon  prince  de  Condé  , 
tS^B ,  in-4i^  nt.  La  VU  et  ta 
Mort  du  maréchal  de  Gassion  , 
i647  9  in^4-^  IV.  La  Vie  de  Mi^ 
^hel  Mazarin  cardinal,  frère  du 
t)remier  ministre  de  ce  nom  y 
1648 ,  in-4.6 

Il  REHAUDOT,  (Eusèbe) 
l)etit-fils  du  précédent,  est  plus 
célèbre  que  son  grand— père.  Il 
hàquit  à  Paris  en  1646.  Après 
avoir  fait  tes  humanités  au  col- 
lège des  Jésuites  et  sa  philoso- 
phie au  collège  d'Harcourt ,  il 
fcntra  chez  les  Pères  de  l'Ora- 
toire ;  mois  il  n*y  demeura  que 
peu  de  mois.  )1  continua  ce^en- 
dunt  de  porter  l'hiabit  ecclésias- 
tique ,  afin  d'être  moins  détourné 
dans  ses  études  par  les  visites  des 
bisifs  du  grand  monde  ;  mais  il 
toe  songea  jamais  à  entm  daçii 
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le»  ordres.  H  se  consacra  d*abôrd 
aux  langues  orientales ,  et  il  étu- 
dia ensuite  les  autres  langues  ; 
on  prétend  qu'il  en  possédoit  jus- 
qu'à dix- sept.  Son  dessein  étoit 
de  faire  Sjsrvir  sjbs  connoissances 
à  puiser  dans  les  .sources  primi- 
tives les  vérités  Ae  la  religiion.  La 
grand  Colbert  avoit  conçu  le  des- 
sein de  .  rétablir  en  France  les 
impressions  en  langues  orientale?» 
Il  s'adressa  à  l'abbé  Renaudoi  ^ 
comme'à  l'homme  le  ^plus  capa- 
pable  de  secdnder  ses  vues  ;  mai» 
la  mort  de  ce  grand  ministre  pri- 
va la  patrie  de  c%  nouveau  service 
quil  vouloit  lui  rendre.  Le  car-i 
dlnal  de  NoaiUes  ,  un  des  pro^ 
tecteurs  de  notre  savant ,  le  mena 
avec  lui  à  Rome  en  1700  ,  et  1« 
fit  entrer  dans  le  conclave.  ^\k 
mérite  lui  attira  les  distinction* 
les  plus  flatteuses.  Le  pape  Clé^ 
ment  XI  l'honora  de  plusieurt 
audiences  particulières  ,  voulut 
lui  donner  -des  bénéfices  ^  et  ne 
put  lui  iaire  accepter  que  le  petit 
pHeure  de  Fossey  en  Bretagfie* 
Il  l'engagea  de  rester  encore  sept 
à  huit  mois  à  Rome  après  le  dé-» 
part  du  cardinal ,  pour  jouir  plus 
long— temps  de  ses  lumières.  Ld 
grand  diic  de  î^iorence  auprès  de 
qui  il  passa  un  mois  ,  le  logea 
dans  son  palais ,  le  combla  de 
présens  et  lui  donna  des  felou- 
ques pour  le  ramener  à  Marseille* 
L'académie  de  Florence  ,  l'aca- 
démie Françoise ,  celle  des  Ins** 
criptions  ,  le  jugèrent  dignes 
d'elles*  Ce  fut  à  son  retour  eii 
France  qu'il  publia  la  plupart  deâ 
ouvrages  qui  ont  illustré  sa  plume. 
Ce  savant  mourut  le  i*'  septem- 
bre i^ao  ,  à  74  ans  ,  après  ovoi^ 
légué  sa  nombreuse  bibliothèque 
aux  Bénédictins  de  Saint  -  Ger- 
main—des-Prés  y  oiielle fut con^ 
sumée  4an$  la  Qiu,t  4u  a  au  ^ 
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ihictidor  an  2  ,  dans  Tîncendie 
^i  pdata  dans  l'abbaye  où  l'on  fai- 
toit  du  salpêtre.  La  perte  des  ma« 
nuscrits  qu'elle  renfermoit  est  ir- 
réparable. L'abbé  Benaudot  avoit 
un  esprit  net ,  un  jugement  so- 
lide, une  mémoire  pro/[ligiense* 
Sa  conversation  étoit  amusante, 
soit  par  la  variété  dont  il  l'as- 
•aisonnoit ,  soit  par  le  naturel  et 
la  chaleur  avec  laquelle  il  raCQU- 
toit  une  infinité  d'anecdotes  qui 
n'étoient  connues  que  de  lui. 
Homme  de  cabinet  et  homme  du 
inonde  tout  ensemble ,  il  se  li- 
vroit  à  l'étude  par  goût ,   et  se 

S  rétoit  à  la  société  par  politesse. 
Lttentif  à  garder  les  bienséances  , 
«mi  fidelle  et  généreux,  libéral 
•t  même  prodigue  envers  les 
pauvres  ,  irréprochable  dans  se& 
mœurs ,  insensible  à  tout  autre 
plaisir  qu'à  celui  de  converser 
«Vec  les  savans  ;  il  fut  le  modèle 
de  l'honnête  homme  et  du  par- 
fait Chrétien.  Sa  science  n'étoit 
point  un  trésor  caché  :  i^  étoit 
toujours  prêt  à  en  faire  part  ;  et 
on  sait  l'hommage  de  reconnois- 
sance  que  les  auteurs  de  la  Per^ 
pétuité  de  la  Foi  ,  (  /irnauld  et 
Ificole  )  lui  ont  rendu.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  ^  I.  13eux 
vol.  in-40 ,  en   1711    et  1718  , 

Î)Our  servir  de  continuation  au 
ivre  de  la  Perpétuité  de  la  Fci* 
n.  Historia  Patriarcharum  Ale^ 
xàndrinorum  ,  Jadobitarum  ,  etc.  . 
à  Paris,  i7i3,  in- 4.0  III.  Un 
Recueil  d'anciennes  Liturgies 
Orientales ,  deux  vol.  in-4® ,  à 
Paris,  1716,  avec  des  disserta- 
tions très-sflvantes.  IV.  Deux  an- 
ciennes Relations  des  Indes  et  de 
la  Chine ,  avec  des  observations  , 
iii-80,  à  Paris,,  17 18.  Cet  ou- 
vrage traduit  de  l'arabe  ,  ren- 
ferme les  voynges  de  .deux  Ma- 
àtoétans  du  5*  «ièclô.  Y.  JDé^ 
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ferise  de  la  Perpétuité  de  la  f(dé 
in— 8** ,  contre  le  livre  d'Aymon» 
VL  Plusieurs  Dissertations  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  det 
Inscriptions.  VIL  Défense  de  «on 
Histoire  des  Patriarches  iA^ 
lexandiie,  in- 12.  VIII.  Une  Tra^' 
duction  latine  de  la  Vie  de  Saint 
Atkanase ,  écrite  en  arabe.  Elle 
a  été  insérée  dans  l'édition  dés 
Œuvres  de  ce  Père ,  par  Dora 
de  Montjaucon  ,  etc.  IX.  Plu- 
sieurs Ouvrages  manuscrits.  Le 
style  de  ces  diverses  productions 
est  assez  noble  î  mais  il  manqae 
de  légèreté  et  d#grément.  Voyei 
CuSMfiNT  XI  j  n.0  XII. 

HÈNÉ ,  comte  d'Anjou  et  dt 
Provence  ,  arrière-petit-fils  dtt 
roi  Jean ,  né  à  Angers  en  140*^ 
descendoit  de  la  seconde  branche 
^ Anjou  ,  appelée  au  trône  de 
Naples  par  la  reine  Jeanne  h 
Ayant  épousé  en  142.0  Isabelle 
de  Lorraine  fille  et  héritière  de 
Charles  II ,  il  ne  put  recueilUf 
l'héritage  de  son  beau-père.  An^ 
toine  comte  de  Vaisdemont ,  qui 
le  lui  disputa  les  armes  à  la  main , 
le  chassa  de  Lorraine ,  le  fitpri-* 
sonnier  et  le  força  de  donner  sa 
fille  Isabelle  en  mariage  à  son  fils 
Ferri  de  Vaudemont ,  dont  Icf 
descendans  régnèrent  dans  cette 
province.  Louis  roi  de  Naple» 
son  frère  et  la  reine  Jeanne  Ht 
qui  î'avoitfait  son  héritier ,  étant 
morts,  il  se  rendit  en  1 435 dans 
le  royaume  de  Naples ,  il  n'y  fut 
pas  plus  heureux  qu'en  Lorraine. 
Jean  de  Calahre  son  fils ,  entre- 
prit non  moins  inutilement  Iï 
conquête  du  royaume  d'Aragon , 
qui  appartenoit  légitimement  à 
René  par  sbl  mère  Yolande*  Le 
comte  d^ Anjou  n'ayant  eu  que  de» 
revers  à  la  guerre ,  se  retirer  en? 
PrQYence  j  où  il  cultiva  ea  pai* 
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les  arts.  Il  fit  des  vers  et  pei- 
{tiit  comme  itn  prince  pouvoit 
peindre  dans  un  siècle  et  dans  un 
pays  alors  à  demi— barbare.  On 
voit  un  de  ses  tableaux  aux  Ce- 
lestins  d'Avignon.  Le  sujet  en  est 
fcidetix  :  c'est  le  squelette  de  sa 
maîtresse  à  moitié  ronpé  des  vers, 
âvsc  le  cercueil  d'où  elle  sort.  As- 
surément on   ne  dira  pas  qu'il 
l'ait  flattée.  Son  génie  singulier 
lui  faisoit  aimer  les  cérémonies 
extraordinaire».  Il  est  le  premier 
auteur  de  la  iîiineuse  procession 
tfAix,  oii  l'on  voyoit  nn  porteur 
de  chaise  représentant  la  reine  de 
Saba  ;  des  Apôtres  armés  de  fu- 
sils qui  se  battent  contre  les  dia- 
bles; un  lieutenant  d'amour,  et 
d'antres  indécences  foen  dépla- 
cées dans  une   solennité  si  au- 
g:uste.  Bené  mourut  à   Aix   en 
1480.  Ce  prince  fut  surnommé  U 
Bon  parce  qu'il  étoit  populaire 
et  libéral.  Ses  revenus  ne  suffi- 
rent jamais  à  ses  dépenses  :  il  em- 
prunta toute  sa  vie  ;  mais  il  fut 
exact  à  satisfaire  à  ses  engage— 
mens.  Je  ne  voudrais ,  disoit-il  à 
son  trésorier ,  pour  quoi  que  ce 
ioit  au  monde  ,  avoir  déshonneur 
à  la  parole  que  j'ai  donnée.  Quoi- 
qu'il dépensât  beaucoup  en  cho- 
ses de  fantaisie ,  il  vivoit  sans 
^aste  soit  à   la  ville ,    soit  à   la 
campagne.  On  le  voyoit  à  Mar- 
teiîle  où  il  passoit  ordinairement 
l'hiver,  se  promener  sans  cor- 
tège sur  le  port ,  pour  se  péné- 
trer de  cette  chaleur  douce  que 
répand  le  soleil   de  Provence  : 
cest  ce  qu'on   appelle   dans   ce 
pays-là  5  se  chauffer  à  la  chemin 
"née  du  roi  Bené.    Il  ne  buvoit 
point  de  vin  :  Je  veux ,  disoit-il , 
fdirc  mentir  Tite  -  Live ,  qui  a 
prétendu  que  les  Gaulois  navoient 
'pasSé  les  Alpes  qué'pour  en  boire^ 

Mai»  s'a  étsit  »»l»r»  à  tabi«  ,  il 
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ne  fut  pas  modéré  aivec  les  fem- 
mes ,  dont  il  fut  l'esclave  même» 
'  dans  ses  yieux  jours.  Behé  leur 
plaisoit  par  son  esprit  gai,  vif  et 
fécond  en  saillies.  S'il  n'avoit  été 
que  particulier  on  l'auroit  adoré: 
mais  il  oublia  im  peu  trop  les 
devoirs  d'un  roi,  pour  s'attacher 
aux  arts  d'agrément.  Il  peignoit 
une  perdrix  lorsqu'on  lui  apprit 
la  perte  du  royaume  de  Naples , 
et  il  ne  discontinua  pas  son  tra-i 
vail.  Le  goût  des  arts  ne  lui  lit 
pas  cependr.nt  négliger  la  justice. 
On  le  vit  quelqtiefois  revenant 
du  combat ,  écouter  les  plainte», 
des  particuliers,  ou  signer  des 
expéditions  avant  de  quitter  sa 
cotte  -  d'armes.  Les  lettres  qu'il 
signoit  avec  le  plus  de  plaisir, 
étoient  les  lettres  de  grâce  ou 
celles  par  lesquelles  il  récompen- 
soit  les  services.  C'est  dans  ce 
sens  qu'il  disoit  :  La  plume  des 
princes  ne  doit  pas  être  pares-m 
seuse.  Il  avoit  bien  des  traits  de 
ressemblance  avec  Henri  IV  ; 
mais  il  n'eut  pas  comme  lui  le 
talent  de  conserver  les  états  qu'il 
avoit  conquis.  On  lui  attribue 
V Abusé  en  cour ,  qu'on  imprimt 
dans  un  recueil  d  anciennes  Poé-* 
sies  snns  date ,  mais  fort  antique  , 
in-folio,  et  depuis  à  Vienne, 
1484,  in-folio.  On  a  encore  d» 
Ini  les  Cérémonies  observées  à  la 
réception  d'un  Chevalier  :  ma- 
nuscrit enrichi  de  belles  minia- 
tures. Jeanne  de  Laval  qu'il 
épousa  en  secondes  noces ,  lui 
donna  des  enfnns  qui  moururent 
avant  lui.  Dans  le  temps  qu'il 
étoit  à  Angers  ,  il  institua  en 
1 438  Tordra  du  Croissant.  Sa  fille 
Yolande  qu'il  avoit  eue  de  s* 
première  femme,  épousa  Ferri 
comte  de  Vaudemont  ,  qui  lui 
succéda  dans  les  duchés  de  Lor<« 
raine  et  d^  Bar. 
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L  RENEAUUVIE  ,  (  Paul- 
Alexandre  de  )  chanoine  régulier 
de  Sainte -Geneviève  de  Paris, 
6'iiue  famille  noble ,  originaire 
de  Saisse  ,  fut  d'abord  prieur  dé 
Marchenoir,  et  ensuite  de  Tbeu- 
vy  y  oii  il  mourut  d'bydrbpisie  en 
1749.  Cétoit  un  homme  plein  de 
Vertu  et  sur-tout  très-charitable. 
Il  cOnnoissoit  la  botanique  ,  et 
sêrvoit  de  médeciii  aux  pauvreâ 
de  son  canton.  Il  S'étoit  formé 
une  des  plu^  belles  bibliothèques 
qii  un  particulier  puisse  se  pro- 
curer. En  1740  il  publia  un  Pro^ 
jet  de  Bibliothèque  universelle  i 
pnur  rassembler  darts  un  même 
corps  d'ouvrage  par  ordre  alpha-^ 
hétique  et  chronologique ,  le  nom 
de  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
en  quelque  langue  que  ce  soit  :  le 
titre  de  leurs  Ouvrages  ,  taHtma'^ 
nuscrits  qu'imprimés  ,  suffisam-* 
ment  étendu  pour  en  donner  une 
idée  en  forme  d* analyse;  lenofn^ 
bre  des  Editions,  dés  Traduc-^ 
tions ,  etc.  ;  un  Précis  des  Faits 
essentiels  delà  Vie  des. Auteurs ^ 
etc.  etc.  Uhe  sailté  languissante 
dans  les  dernières  années  de  sa 
Vie,  Ta  empêché  d'exéciitet*  cet 
ouvrage  immense.  Tous  ses  ma- 
huscrits ,  ainsi  que  sa  bibliothè- 
que, ont  passé  à  la  maison  des 
Chanoines  réguliers  de  Saint- Jean 
à  Cfaartréfj 

II.  RENÈAÛLME,  (  Paul  ) 
inédecin  de  Blois  datis  le  17*  siè- 
cle, dé  qui  on  a  :  I.  Ex  cura~ 
tionibus  Observationes  ,  Pafis  , 
1606,  in-8.0  II  y  démontré  que 
les  remèdes  chimiques  sont  quel- 
quefois d'un  grarïd  secours.II.  Spé- 
cimen historiœ  plantarurh ,  avec 
ligures,  161  r  ,  in-4.°  III.  La 
¥$rtu  de  Ut  Fmtaine  de  Médicis  / 
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près  de  Saint^Denis-îès^Bloù  t 
1618,  in-8.ô 

REÎîÉEbEFAANhè,  duchesse 
de  Ferrare ,  née  à  Blôis  èii  1 5 10  , 
du  roi  lAuiis  XII  et  de  la  reine 
Anne  de  Bretagne  ,  avoit  été  ac- 
cordée en  X  5 1 5  à  Charles  d'Au- 
triche ,  depuis  fempéreut" ,   et  fut 
demandée  quelques  années  après 
par  Henri  KJ// roi  d  Angle  terre; 
Ces  projets   n'eurent   point    de 
suite ,  pour  quelques  raisons  d'é- 
tat ;  et  la  princesse  fut  liiatiéë 
par  François  I  à  Hertule  d'Esté 
deuxiè/ne  du  hotii ,  duc  de  Fer- 
rare.  Cétoit  line   fenimè  pleine 
d'esprit  et  d'ardeur  l^out  l'étude; 
Elle  né  se  contenta  pas  de  savoir 
l'histoire ,  les  langues ,  les  ma- 
thématiques et  même  Tastrold-î 
gie  ;  elle  voulut  aussi  étudier  lei 
questions  les  plue  difficiles  de  lit 
théologie  ,  et  cette  étude  l'enga-i 
gea  insensibleiliènt  dàné  l'hérésie; 
Brantôme  dit  qiie  se  ressentant 
peut-être  des  mauvais  tours  que 
les  Papes  Jules  et  Léon  avoieni 
faits  au  Roi  son  père  en  tant  dé 
sortes  i  elle  renia  leur  puissance 
et  se  sépara  de  leur  obéissance , 
ne  pouifant  faire  pis  étant  femme.^ 
Calvin  ayant  été  obligé  de  qiiittet 
la  France  et  de  passer  en  Italie  j 
disposa    facilement    l'esprit    dcî 
cette  princesse  à  suivre  ses  opi-î 
nions  ;  et  Marot  qui  lui  servit  dé 
secrétaire ,  la  cbnnrma dans  cettrf 
croyance.  Après  la  mort  dû  duiî 
son  époux  en   1 5  Sg ,  elle  tevint 
en  France  et  y  donna  des  mar- 
ques de  son  courage  et  de  sa  fer-%' 
riieté  d'esprit.  Le  duc  de  Giiise  la 
fît  soifimer  de    rendre  quelifue^ 
factieux   qui    s'étoient    réfugiés" 
dans  lé  château  de  Montârgis ,  oii 
elle  s'étoit    retirée  pendant   lètf 
guerres   dé  la  religion.  Elle  lui 
répondit  fièrement   «<  qu'elle  né' 
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les  livreroit  point ,  et  qufe  s'il  at- 
taqUoit le  château,  elle  se  met— 
troit  la  première  sUr  Ja"  brèche  , 
pour  voir  s'il  auroit  la  hardiesse 
de  tuei*  la  fille  d'un  roi.  »   Elle 
parla   fdrtertient  pour   le  prihce 
de   Coudé  lorsqu'il  /ut   mis    en 
ifriSoh  ;  elle  dit  à  François  II  que 
ce  n'étoit  pas  ainsi  qu'il  f allô U 
traiter  un  Prince  du  sang.  Mais 
leur  amitié  ne  diirà  pas.  Elle  se,. 
brouilla    avec  lui   parce   qu'elle 
désapprouva  la  guerre  des  pré- 
tondus  Réformés.  Montat-gis  étoit 
devenu  l'asile  de  plusieurs  Pro- 
testans;  Renée  fut  obligée  de  les 
renvoyer  par  ordre  aIu  roi*  Ma- 
Ucorne  qui  portoit  cet  ordre  fut 
étonné  du  courage  de  la   prin- 
ce^sse  ^  mais  il  lui  fit  sentir  qu'il 
falloit  céder.  Quatre  cent  soixan- 
Ae    personnes  abandonnèrent   le 
refuge  que  la  pitié  9  jointe  nu  zèle  . 
de  religion  ,  leur  avoit  procuré* 
I^a  duchesse  après   avoir  pourvu 
aux' frais  de  voyage,  Vit  leur  dé- 
part et  fondit  eh  larrties.  Si  je 
lifétois  pas  femme ,  dit- elle  à  Ma«* 
licorne,  je  vous  ferais  mourir  de 
ma  main  comme  un 'messager  de' 
mort.  Elle  sauva  du  massacre  de 
la   Saint -Barthéiemi  un   grand 
nonîbre  de  Protestans. . .  Cette 
princeaâe  eut  quatre  enfans,que 
Henri  II  fit  conduire  en  Franco 
Vmx  après  Kaiitrd ,  pour  les  em-  • 
pêcher  d'être  imbus  dès  tïpinions' 
de  leur  mère.  Le  premiej: ,  non 
nYoins  célèbre  par  son  esprit  que  • 
par  Sa  beauté,  fut  nne  fille  nom- 
mée Anne ,  en  tpérfjoire  de  son 
aïeule  Anne  de  Bretagne,  Veuve 
de   François  jàuc  dé  Ouise ,  elle 
épolïSa  Jacques  dé  Savoie  duc  de 
'  Nemours.  Les  trois  autres  enfans 
furent  t  i.**  Alphonse:  qui  arrêta 
les  ravages  de  Soliman  àms  là 
Hongrie^,  et  prit.àpfès  la  mort 
^Hercule  II  1è  gouvernement  du 
Tomi  Xé 
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duché  de  Ferrare  ;  %*^  Louis  ^ 
prélat  modeste,  doux,  bienfai-» 
sant ,  mort  archevêque  d'Auch  et. 
cardinal  ;  3."  Lucrèce  épouse  de  . 
Françoise-Marie  II  dernier  duc 
de  Spolette  :  elle  joignit  à  des  ver-» 
tu«  une  grande  conformité  de 
caractère  avec  celle  qui  lui  a  voit 
donné  le  jour.  Renée  sa  mère 
mourut  dans  Thérésie  en  iSyS  , 
dans  le  château  de  Moi^targis  ,• 
âgée  de  65  ans,  après  avoir  orné 
la  ville  de  plusieurs  beaux  édi- 
fices. 

RENÉE   d'Amboiss^    Voyez 

III.  MONTL'tIC. 

RENFORÇAT  ,  troubadour 
de  Forcalquier ,  fleurit  dans  le 
12®  siècle.  Nostredame  et  Cres^ 
ùiràheni  font  mention  de  seâ 
poésies. 

RENOtJT,  (  Jean- julien-, 
Constantin  )  né  à  Hpiifleur  en 
ifa5,  mort  vers  1780  ,  a  donné 
plusie^rs  pièces  à  diiFérens  |théâ-<. 
très ,  dont  quelques-unes  obtin- 
rent un  succès  cphén^ère-, Leurs 
titres  sont  :  Les  Couronnes  ou 
les  Bergers  tirhidés  ,  pastorale  j 
Zéllde ,  comédie  en  un  acte  ;  la 
Mort  d'Hercule  ,  tragédie  ;  la 
Cacophonie  >  lé  ^Devin  par  ha-* 
sard ,  la  Soubrette  rusée,  le  Ca-^ 
pricéi  U  Petit  Poucet ,  la  BreBU 
entre  deux  Loups  *  le  Fleuve  Sca^ . 
nuuidrei    • 

^  RENTlf ,  (Ôaston-Jfean-Bap-', 

tîste  ,  baron  de  )  issu  d'une .  an- 
cienne maison  d'Artois,. naquit»,, 
eh  1 6 1 1  au  diocèse  de  Baïeux  ^ 
fit  éclatet  dès  sa  tendre -jeunesseï 
une  piété  que  son  commerce^ avec 
lé  monde  n'éteignit  jqmais/lî  se 
proposa  d'entrer  chez  lef  Char-» 
treux ,  mais  ses  parens  s*y  oppo«* 
sèrerit.  II  seryit  avec  distinction 
dans-  les  guerres  de  Lorraine  ^  ef 
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Zouis  XIII  l'honora  de  son  es- 
time. I)  épousa  à  l'âge  de  22  ans 
"Elizahethàe  Balzac  comtesse  de 
Craville.  Son  occupation  princi- 
pale fiit  dès-lors  de  remplir  tous 
fes  devoirs  d'un  chef  de  famille 
en  vrai  chrétien  ;  il  donna  le 
spectacle  de  toutes  les  vertus  que 
la  religion  peut  inspirer.  Insen- 
sible aux  richesses  ,  aux  hon- 
neurs ,  aux  plaisirs  et  à  tous  les 
biens  créés,  il  ne  songea  qu'à 
servir  le  souverain  Maître ,  et  à  le 
faire  servir  par  ses  vassaux  et 
sur-tout  par  ses  enfaus.  Il  mou- 
mt  à  Paris  le  24  avril  1649,  et 
fut  enterré  à  sa  terre  de  Citri 
dfocèse  de  Soissons.  Il  eut  part  à 
rétablissement  des  Frères  Cor- 
donniers. (  Voy.  BucHE.)  Le  Père 
de  Saiat^Jure  Jésuite ,  a  donné 
sa  Vie* 

RENUSSON,  (PJhiilippe)  né 
au  Mans ,  vint  exercer  avec  dis- 
tinction la  profession  d'avocat  aiU 
parlement  de  Paris,  et  mourut 
dans  cette  ville  vers  1720^  On  lui 
doit  deux  Traités  de  droit,  esti- 
més ;  le  premier,  sur  la  subroga- 
tion, 1702,  in-4*'j  le  second, 
sur  les  biens  appelés  propres  y 
171 1  ,'in-4i« 

EEQUIER,  (Jean-Baptiste) 
traducteur  et  écrivain  laborieux , 
mort  e^  l'an  7  (  1799)9  a  fait 
passer  dans  notre  langue  un  grand 
nombre  d'écrits  italiens ,  tels  que 
le  Recueil  historique  de  ce  qui  a 
^té  publié  sur  la  ville  d'Hercula^ 
inirn  ;  Idée  de  la  poésie  grecque 
ei  latine,  traduite  de  Gravina , 
1755,  2  vol.  in- 12  ;  Esprit;  des 
lois  romaines ,  traduit  du  même  , 
176$  ,  3  vol.  ih-i2  ;  Mercure  de 
Vittorio  Siri,  3  vol.  in-4',  ou 
i«  vol.  tn-12;  Vie  de  Gianotti 
Manetri  sénateur  de  Florence, 
1762 ,  in-i2  ;  Au^e  de  PhUippç 
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Strozù  ,  premier  commerçant 
dltalie ,  in  •- 12  ;  Mémoires  se- 
crets tirés  des  archives  des  sou- 
verains de  l'Europe ,  traduits  de 
Sirit  1765,  24  vol.in-12;  Hw- 
toire  des  révolutions  de  Flo- 
rence sous  les  Médicis ,  traduit 
de  Varcki,  1765,  3  vol.  in- 12. 
On  âoit  encore  à  Hequier  les 
hiéroglyphes  d*Horapollon ,  tra- 
duits du  grec,  i777,in-i2;  et 
une  Vie  de  Peiresc ,  imprimée  en 
1770,  in^ i z,  Bequier  réunissoit 
à  un  granâ  amour  du  travail  Je 
désintéressement  et  les  vertus  so- 
ciales. 

HESCIU^,  (  Stanislas  )  cha- 
noine de  Wannie  en  Pologne, 
fut  envoyé  par  Etieune  Battori 
ambassadeur  à  Rome.  Nous  avons 
de  lui  :  L  De  rébus  in  electionê 
Régis  Poloaiœ  gestis  addiscessum 
ejus ,  Romœ  ,  i  S73  ,  in-4.^  II.  Dis- 
sidium  Evangelicorum  Magistro- 
rum  ac  Ministrorum ,  Cologne, 
1592,  in-S.'*  III.  Une  Vie  du 
cardilial  Hosius»  IV.  De  atheis^ 
mis  et  phalarismis  EvangeUco^ 
rum*  Ce  Traité  qui  n'est  pas  com- 
mun ,  fut  imprimé  en  159 S, 
in -4°,  à  Naples,  où  l'auteur 
mourut  deux  ans  après  en  i598« 
— Butger  Bescws,  professeur  de 
langue  grecque  à  Louvain,  ^'y 
fit  imprimeur  en  1529 ,  et  a  laissé 
des  notes  savantes  sur  plusieurs 
auteurs  anciens. 

RESENDE  ou  Reesende  j 
Resendius ,  (André  ou  Louis— 
André  de)  né  à  Evora  en  1498  , 
entra  jeune  dans  Tordre  deSaint- 
IJominique ,  et  étudia  avec  suc- 
cès à  Alcalà,  à  Salftmanque ,  à 
Paris  et  à  Louvain.  Le  roi  de 
Portugal  Jean  lïl ,  lui  confia 
l'éducation  des  princes  ses  frè- 
res ;  et  ayanj^  obtenu  du  pape  la 
permission  dç  lui  faire  quitter 
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l'habit  de  religieux ,  il  lui  donna 
un  canonicat  d'£vora.  Eésende 
ne  fut  pas  moins  laborieux  sous 
Thablt  de  chanoine  que  sous  celui 
de  Dçminicain.  U  ouvrit  une 
^cole  de  littérature  ,  cultiva  la 
musique  et  la  poésie ,  et  prêcha 
avec  applaudissement.  Il  mourut 
en  1573,  à  yâvans.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  La 
plupart  ont  été  recueillis  à  Co- 
logne ,  Tan  1600  ,  en  a  vol.  Les 
^principaux  sont  :  I.  De  antiqui^ 
tatibus  Lusitaniœ  ,  à  Ëvora  ^ 
1  SgS  ,  in-folio  ;  curieux  6t  rare. 
H.  Deliciœ  Lusitano-Hispanlcœ  « 
i6i3,  in-S®  :  bon  et  recherché. 
m.  Un  vol.  in-4°  de  Poésies  la^ 
Unes,  IV.  De  uitâ  aulicd ,  in-4.<» 
V.  Une  Grammaire  sous  ce  titre  ; 
He  Verborum  conjugaliohe ,  etc. 
On  voit  par  ces  .dififérens  ou-< 
vrages ,  qu'il  étoit  très-versé  dans 
les  langues,  grecque  ,  latine  et 
hébraïque ,  et  dans  les  antiquités 
sacrées  et  profanes.  Ses  Poésies 
valent  moins  que  ses  ouvrages 
d'érudition.  —  II  y  a  eu  un  autre. 
Rbsende  9  (  Oarcias  de  )  auteur 
de  \ Histoire  de  Jean  II ,  in-fol. , 
en  portugais.* 

RESENIUS,  (  Pierre  )  pro- 
fesseur en  morale  et  en  jurispru- 
dence à  Copenhague  ,  jétoit  un 
savant  profond  et  un  bon  ci-^ 
toyen ,  qui  devint  prévôt  des  mar- 
chands de  cette  ville  et  conseiller 
d'état.  Ses  ouvrages  sont  relatifs 
à  l'histoire  et  au  droit  public  d'Al- 
lemagne. On  a  de  lui  :  I.  Jus  au- 
Ucum  Norwegicum ,  1 678  ,  in-4.° 
H.  Un  Dictionnaire  Islandois , 
1^83,  in^4.''  III.  Deux  Eddà  des 
Islandois  9- 1 665,9  V^-4*^  M.Mal- 
lit  en  a  donné  la  traduction  dans 
son  Introduction  à  V Histoire  de 
Danemarck ,  Copenhague.  1756, 
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rièrejufiqu*à  83" ans,  et  mourut 
en  1 588. 

HESNEL  DU  Bellay,  (Jean 
François  du)  né  à  Rouen  en 
1692,  lit  voir  dès  sa  jeunesse 
beaucoup  desprit  et  ie  talent 
pour  la  poésie.  Dès  qu'il  se  fut 
montré  à  Paris ,  il  trouva  des 
amis  ardens,.et  il  méritoit  bien 
certainement  d'en  avoiç.  On  lui 
procura  l'abbaye  de  Fontaine*  et 
une  place  à  l'académie  Françoise 
et  à  celle  des.  Belles  -  Lettres. 
L'abbé  du  Resnel  a  un  rang  mar- 
qué sur  le  Parnasse,  par  ses  tra- 
ductions des  'Essais  sut  la  Cri^ 
tique  et  sur  l'Hon^me',  de  Pope , 
in-i2.  Ces  versions  sont  précé-^ 
dées  d'une  Préface  très—biei^. 
écrite.  Il  a  prêté  dans  ses  vers  da, 
la  force  et  quelquefois  de  la 
grâce  à  des  sujets  arides.  On  y 
trouve  de  beaux  morceaux ,  quoi- 
qu'il y  ait  quelques  vers  prosaï- 
ques et  languissansetdes  tirade» 
sèches  et  froides.  On  prétend  que 
Pope  étoit  assez  mécontent  de 
son  traducteur  :  on  n'en  voit  pas 
trop  la  raison  ;  car  le  copiste  a 
tâché  d'embellir  son  originaL 
L'abbé  du  Resnel  s'étoit  aussi 
adonné  à  la  chaire,  et  nous  avons 
de  lui  un  Panégyrique  de  Saint 
Louis.  Cet  académicien  mourut, 
à  Paris  le  25  février  1761  ,  à 
69  ans. 

BESPHA,  concubine  du  roi 
Saùl,  en  eut  deux  fils,  l'im  iiom- 
mé  Armoni  ,  l'autre  Miphibo^ 
seth ,  que  David  livra  aux  Ga- 
baonites ,  pour  les  faire  mourir 
et  se  venger  par  leurs,  propres 
mains  des  maux  que  Saïil  avoit 
firits  à  ces  habitans.  Respha  en 
ressentit  beaucoup  de  douleur.^ 
Elle  couvrit  d'un  drap  les  corps 
de  ses  enfans  ,  pour  qu'ils  ne 
fljtM^it  pas  la  pâture  des^  pisçaii^ 
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Abner  rechercha  Hespha  en  ma- 
riage après  la  mort  funeste  de 
SaûLi  mais  son  lîls  Ishoseth  trai- 
tant de  témérité  cette  recherche 
d\in  snjet  :  Abner  irrité  de  ee 
refus  insultant  ,  abandonna  le 
parti  dilsboseth  pour  celui  de 
David. 

RESSIUS,  (Rutfrer)  profes- 
seur de  langue  grecque  à  Loa- 
vain  9  naquit  à  Maseyck  dans 
}a  principauté  de  Liège  vers  la 
fin  du  i5*  siècle.  Erasme  rend 
fin  hommage  bien  flatteur  à  son 
érudition  et  à  ses  mœurs,  dans 
«ne  lettre  qu'il  écrivit  à  Jean 
Bobin  doyen  de  l'Eglise  de  Ma- 
lines.  Doctior ,  dit-il  9  an  inve^ 
niri  pos^slt  nescio  ,  certd  diligent 
iiorem  ac  moribus  puriorem  vLx 
invenias,  La  France  tâcha  de  Tar- 
racher  à  cette  université  par  les 
efFies  les  pins  attrayantes;  mais 
ee  fut  inutilement.  Il  mourut  l'an 
1545,  après  avoir  donné  des  édi- 
tions :  L  Des  Institutions  du 
droit  des  Grecs ,  par  Théophile , 
Louvain  ,  i  S36.  1 1.  Des  Apho^ 
rismes  à'Hippocrate  ,  i  5  3  3. 
IIL  Des  Lois  de  Platon. 

RESSONS  ,  (  Jean-Baptiste 
Deschiens  de  )  lieutenant  général 
d^artillerie  9  né  à  Chàlons  en 
Champagne  d'une  bonne  famille, 
mourutà  Paris  en  1 735 ,  à  7  5  ans. 
Son  goût  le  porta  dans  sa  jeu- 
ttesser  à  preridre  le  parti  des  ar- 
mes, n  servit  d'abord  dans  la  ma- 
nne 9  ensuite  dans  l'artillerie  ,  et 
fit  de  si  rapides  progrès  dans  les 
mathématiques  qu'il  ftit  bientôt 
di^e  d'être  reçu  à  l'académie  dea 
Sciences.  C'est  a  ses  méditations- 
qu'on  doit  un  assez  bon  nombre 
de  Mémoires  ,  dont  il  enrichit  le 
recueil  de  cette  savante  compa- 
gnie. Son  caractère,  dit  Fonte^ 
Utile,  étoit  assez  bien  peint doii» 
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son  extérieur.  Cet  air  de  guerre  f 
hau0in  et  hardi ,  qu  oh  prend 
si  aisément ,  étoit  en  partie  ef- 
facé par  la  douceur  naturelle  de 
son  a  me.  Elle  se  marquoi^  dans 
ses  manières ,  dans  ses  discours 
et  )U5ques  dans  son  ton.  il  iaissa 
deux  enfans  de  M***  Berrier  fille 
du  doyen  des  maîtres  des  requêtes» 

RESTAUT,  (Pierre)  naquit 
à  Beauvais  en  1694,  d'un  niar^ 
chand  de  drap  de  cette  ville ,  qai 
le  fit  élever  avec  soin.  Il  se  dis*- 
tingua  dans  le  cours  de  ses  classes 
par  la  sagacité  de  s(>n  esprit  et 
par  la  sagesse  de  sa  conduite*  Des 
familles  très^distingnées  dans  la 
magistrature  le  choisirent  pour 
présider  à  l'éducation  de  leurs  en- 
fans.  S'étant  fait  recevoir  avocat 
au  parlement,  il  fut  pourvu  en 
1740  d'une  charge  d'avocat  au 
conseil  du  roi.  Le  chancelier  d'^^-* 
gués  seau  instruit  de  ses  lumières 
et  de  sa  probité  ,  l'assura  qu'il 
desireroit  de  trouver  souvent  de 
pareils  sujets  pour  cette  corn-' 
pagnie.Il  mourutà  Paris  le  14  fé- 
vrier 1764,  à  70  ans.  Les  scien- 
ces 9  les  belles— lettres  et  les  beaux 
arts  étqient  les  seuls  délasseniens 
des  travaux  de  sa  profession. 
Tout  le  monde  connaît  ses  Prwi- 
cipes généraux  et  raisonnes  delà 
Grammaire  Françoise,  in- 12. 
Cette  Grammaire  estimable  par 
I9  clarté  du  style  et.  par  la  jus- 
tesse des  principes  dont  quel*- 
ques— uns  sont  cependant  déve* 
loppés  avec  trop  de  longueur, 
seroit  lue  avec  plus  de  plaisir  si 
elle  n'étoit  pas  par  demandes  et 
par  réponses  ;  cette  forme  occa- 
sionne des  répétitions  et  donne  de 
l'enniiir  Ce  qui  l'augmente,  c'est 
que  l'auteur  étale  quelquefois 
une  métaphysique  aussi  insipide 
jue  pea  utile  aux  enfans  qui  ap« 
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prenneTit  im&  langue.  Restant  a 
revu  le  Traité  de  V Orthographe  en 
forme  de  Dictionnaire ,  imprimé 
à  Poitiers  en  1776  ,  in— 8."  On  a 
encore  de  lui  un  Abrégé  de  sa 
Grammaire ,  in-12;  et  la  traduc- 
tion de  la  Monarchie  des  SoUpses , 
1721 5  in- 12.  Koy.  Inchofer. 

ï.  RESTOUT,  (Jean)  peintre 
ordinaire  du  roi ,  des  académies 
de  Caen  et  de  Rouen  sa  patrie  ^ 
naquit  en  1632  de  Jean  Restout 
peintre  distingué ,  et  de  la  sœur 
de  Jouvenet*  ï*ils,  petit— fils  -de 
peintre  et  neveu  de  Jouvenet , 
il  hérita  de  ses  pères  et  de  son 
oncle  le  goût  pour  ce  bel  art , 
et  la  nature  y  ajouta  un  génie 
plus  vaste.  Son  excellent  tab!eau 
û'Alphée  qui  se  sauve  dans  les 
bras  de  Diane  ,1e  fit  agréger  à 
Tacadémie  de  Peinture  en  1720, 
Parmi  plusieurs  antres  morceaux 
qui  illustrèrent  son  talent,  on 
cite  le  tableau  du  Triomphe  de 
Bacchus  ,  fait  pour  le  roi  de 
Prusse, qui Tapprécia  en  homme 
de  goût  et  le  paya  en  monarque. 
Un  des  tableaux  de  cet  excellent 
peintre,  représentant /^zZ)^Jfn/c* 
lion  du  Palais  d'Armide,  fit  une 
impression  assez  plaisante  sur  un 
Suisse  qui  étant  dans  le  vin ,  se 
passionna  pour  ce  magnifique  pa- 
lais, à  peu  près  comme  Dom 
Quichotte  pojir  Dom  Galiferos 
et  la  belle  Mélisandre,  Le  Suisse 
prend  son  sabre  et  en  donne  de 
grands  coups  aux  démons  des* 
tructeurs  de  cet  édifice.  Restout 
mourut  en  1768,  directeur  de 
Tacadémie  de  Peinture-  Il  avoit 
une  piété  éclairée  et  solide ,  des 
connoissances ,  de  l'esprit,  une 
humeur  douce  et  sociable,  un 
cœur  tendre  et  bienfaisant,  une 
modestie  sans  appareil.  Quand 
â  fut  Agrégé  a  racadémie,  û  coa? 
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tinua  de  montrer  ses  dessins  à 
son  professeur  qui  ne  voiiloit 
pas  les  recevoir.  Je  n'ai  pas  fait 
assez  de  progrès  ,  lui  répondit 
Restout,  depuis  quatre  jours  que 
je  suis  agrégé,  pour  que  vous 
cessiez  de  v^e  donner  vos  avis  :  je 
le»  recevrai  toujours  comme  une 
grâce.  Il  se  plaisoit  lui— même  à 
instruire  les  jeunes  peintres.  Le 
célèbre  la  Tour  avouoit  qu'il  lui 
avoit  eu  les  plus  grandes  obli-* 
gâtions.  Ce  grand  artiste  »  disoit- 
il  souvent ,  a  /a  clef  de  la  pein^ 
ture.  Restout ,  considéré  comme 
peintre,  se  distingua  par  une 
composition  noble  et  mâle. Il  en-» 
tendoit  supérieurement' ces  ba- 
lancemens  et  ces  oppositions  que 
les  grands  maitres  font  des  mas- 
ses, des  formes  5  des  ombres  et 
des  lumières.  On  lui  a  reproché 
un  coloris  un  peu  jaune ,  défaut 
qu'il  tenôit  apparemment  de  Jou" 
venet  dont  il  avoit  été  disciple. 

IL  RESTOUT,  (Jean-Ber-^ 
nard)  fils  du  précédent,  suivit 
son  père  dans  la  peinture.  Après 
avoir  étudié  à  Rome  les  grands 
modèles ,  il  fut  reçu  à  son  retour 
à  Paris  membre  de  lacadémie  en 
1796.  Il  est  mort  en  1797.  Ses 
plus  beaux  tableaux  sont  :  I.  Ana- 
créon  la  coupe  à  la  main.  Ce  fut 
son  morceau  de  réception  à  l'a- 
cadémie. IL  Jupiter  et  Mercure  à 
la  table  de  Philém^n  et  de  Beau-* 
cis»  III.  La  Présentation  au  Tem-* 
pie.  Ge  tableau  a  été  fait  pour 
Téglise  de  l'abbaye  de  Chailloti 

I.  RETZ,  (Albert  de  Gondy  , 
dit  le  maréchal  de)  étoit  fils 
à' Antoine  de  Gondy  maître  d'hô- 
tel de  Henri  II,  qui  avoit  suivi 
Catherine  de  Médicis  en  France. 
Sa  famille  établie  à  Florence  y 
briUoit  depuis  les  premiers  temps 
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cîe  la  république.  Albert  fiit  em- 
ployé dans  les  négociations  et 
dans  les  armées.  Sa  grande  faveur 
à  la  cour  excita  l'envie  contre  lui. 
On  alloit  jusqu'à  lui  disputer  sA 
noblesse,  et  dons  le  libelle  atroce 
que  Henri  Etienne  publia  sur  la 
Vie  et  les  Actions  de  Catherine 
de  Médicis  ,  il  osa  donner  pour 
pore  an  maréchal  de  Betzxin  ban* 
quier  de  Lyon  qui  avôit  fait  ban- 
queroute, et  pour  mère  une  pros- 
tituée de  la  même  ville.  Ces  ca- 
lomnies infâmes  font  connoître 
l'esprit,  du  temps.  Un  reproche 
plus  grave^  c'est  qu'il  fut ,  dit- 
on  ,  un  des  conseillers,  du  mal- 
heureux projet  de  la  Saint-Bar^ 
ikélemi ,  dont  il  alla  excuser  le 
massacre  auprès  de  la  reine  I^/i- 
zabeiïuW  s'empara  de  Beîle-Isle , 
-qu'il  fortifia  ;  fut  gouverneur  de 
Provence ,  que  les  factions  l'obli- 
gèrent de  quitter.  Charles  IX  le 
lit  maréchal  de  France  en  1 674  ; 
Henri I II \tîit  duc  et  pair.  (  Voy, 
CypiÈre  ;  et  III.  Coligny  à  la 
fin,)  11  mourut  en  1602,  regardé 
comme  un  courtisan  habile  et  un 
niédiocre  général  qui  n'avoit  eu 
le- bâton  que  par  faveur.  C'est  lui 
t{ui  avoit  conseillé  à  Henri  III 
<ie  s'unir  avec  le  roi  de  Navarre 
■contre  les  entreprises  de  la  Ligue, 
il  avoit  épousé  M^^*  de  Clermont- 
Tonnerre  veuve  du  fils  du  maré- 
chal d'Annebault.  Les  ambpssa- 
•deurs  de  Pologne  étant  venus  an- 
noncer au  duc  d'Anjou ,  depuis 
Henri  III,  son  élection  en  Po- 
logne ,  la  maréchale  de  Retz  fut 
«enle  au  milieu  de  tou5  les  hom- 
apes  de  la  cour  en  état  de  ré- 
pondre en  latin  aux  ambassadeurs 
qui  avoient  employé  cette  langue. 
—Le  frère  du  maréchal  de  Retz, 
(Pierre  de  Gondy  )  fut  évéque de 
Xangres,  puis  de  Paris.  Le  pape 
^ixte  V_Yé\èV9.  au  cardinalat  en 
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Ï587.  H  se  déclara  avec  fernrefé 
contré  les  Ligueurs,  et  mourut 
le  17  février  1616,  à  84  ans. Ce 
prélat  gouvernoit  sa  maison  avec 
une  économie  qui  approchoit  de 
l'avarice.  Cette  raison  le  fit  met- 
tre en  i5g6  à  la  tête  d'un  con- 
seil des  finances ,  qui  devoit  faire 
r^itrer  beaucoup  d'argent  dans 
les  coffres  du  roi.  Ce  conseil  qui 
s'étoit  donné  le  titre  de  conseil 
de  raison ,  ne  put,  àitSidly,  rien 
faire  de  raisonnable  ;  et  l'on  sen- 
tit la  différence  qu'il  y  avoit  entre 
geuverner  une  maison  et  admi^ 
nistrer  les  finances  d'un  grand 
royaume.  Le  neveu  de  révo- 
que de  Paris  ,  (  le  cardinal 
Henri  de  Gondy  )  lui  suocéck 
dans  cet  évéché.  Il  mourut  à 
Beziers  où  il  avoit  suivi  Louis 
XIII  qui  marchoit  par  son  con- 
seil contre  les  Huguenots  ,  le 
3  août  1 622 ,  et  eut  pour  succes- 
seur Jean-François  de  ôondy  son 
frère  ,  premier  -archevêque  de 
Paris  ^  mort  en  1754 ,  à  70  ans. 
C'est  à  ce  dernier  que  succéda  le 
cardinal  de  Retz  qui  suit.  Il  peint 
son  oncle  comme  un  petit  génie, 
comme  un  homme  foible ,  glo- 
rieux et  jaloux.  La  postérité  da 
maréchal  de  Retz  finit  en  son  ar— 
rière-petite-fille ,  Paule-^Fran" 
çoisC'-MargiLeriie  de  Gondy ,  qui 
épousa  le  duc  de  Lesdiguières 
dont  elle  resta  veuve  en  i6«i, 
6t  descendit  au  tombeau  en  1716) 
à  €  I  ans.  Elle  n'eut  qu'un  fils  qoi 
mourut  sans  postérité  en  i7o3« 

IL  RETZ,  (Jean-François^ 
Paul  DE  Gondy  cardinal  de)  na- 
quit à  Montmirel  en  Brie ,  Fan 
1614.  Son  père  Emmanuel  de 
Gondy ,  étoit  général  des  galères 
et  chevalier  des  ordres  du  roi.  U 
le  força  à  embrasser  Tetat  ecclé-^ 
«iftstiqtte^  quoiqu'il  eût  le  goût 
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lit  l'esprit  très-peu  ecclésiasti- 
ques, à  ce  quû  dit  lui-même. 
On  lui  donna  pour  précepteur  le 
célèbre  Vincent  de  PaulM  fit  ses 
«tudes  particulières  avec  succès 
et  ses  études  publiques  avec  dis- 
tinction ,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur de  Sorbonne  en  1643 ,  et  fut 
nommé  la  môme  année  coadju— 
leur  de  l'archevêque  de  Paris. 
L*abbé  de  Gondy  sentoit  toujours 
plus  de  dégoût  pour  son  état  : 
son  génie  étoit  décidé  pour  les 
armes.  Il  se  battit  plusieurs  fois 
en  duel ,  même  en  sollicitant  les 
plus  hautes  dignités  de  l'église. 
Devenu  coadjuteur,  il  se  gôna 
pendant  quelque  temps  ponr  se 
concilier  le  clergé  et  le  peuple. 
Mais  tiès  que  le  cardinal  J)/a- 
zarin  eût  été  mis  à  la  tête  du 
ministère  9  il  se  montra  tel  qu'il 
étoit.  Il  avoit  trois  passions  do- 
minantes, la  débauche,  la  fu- 
reur de  cabaler  et  la  vaine  gloire. 
Il  se  livra  en  même  temps  à  des 
amours  quelquefois  honteuses  , 
prêcha  devant  la  cotir  et  médita 
«ne  guerre  civile  cont/e  la  reine 
sa  bienfaitrice.  Par  l'ascendant 
de  sa  place ,  de  son  nom  et  de  ses 
talens ,  il  précipita  le  parlement 
dans  les  cabales  et  le  peuplé  dans 
les  séditions.  Il  leva  un  régiment 
qu'on  nommoit  le  régiment  de 
Corinthe,  parce  qu'il  étoit  arche- 
vêque titulaire  de  Corinthe.  On 
le  vit  prendre  séance  au  parle- 
ment avec  un  poignard  dans  s% 
poche ,  dont  on  appercevoit  la 
poignée.  Ce  fut  alors  qu'un  plai- 
sant dît  :  Voilà  U  Bréviaire  de 
•notre .  archevêque.  L'ambition  lui 
fit  souffler  le  feu  de  la  guerre  ci- 
vile; l'ambition  lui  fit  Caire  la 
paix,  il  se  réunit  secrètement  avec 
la  cour  pour  avoir  un  chapeau 
de  cardinal.  Louis  XIV\q  nomma 
à  la  pourpre  en  ï  65 1 .  lie  nouyeaiti 


RET        45» 

cardinal  ne  cabala  pas  moins.  ïl 
ftit  arrêté  au  Louvre ,  conduit  à 
Vincennes ,  et  de  là  dans  le  çhà-« 
teau  de  Nantes  d'oii  il  se  sauva. 
Après  avoir  erré  pendant  long- 
temps en  Italie ,  en  Hollande  9  en 
Flandre  et  en  Angleterre,  il  revint 
en  France  en  1 6  6  f ,  fit  sa  paix  avee 
la  cour  en  se  démettant  de  son 
archevêché,  et  obtint  en  dédom- 
magement l'abbaye  de  Saint-« 
Denis.  Lorsque  après  cet  accom- 
modement il  vint  se  jeter  aux  pieds 
du  foi  :  Monsieur  le  cardinal^ 
lui  dit  Louis  XIV  en  le  rele- 
vant, vous  «.vezles  cheveux  blancs  / 
—  Sire  ,  lui  répondit  le  cardi-* 
nal ,  on  blanchit  aisément  lors-^ 
qu'on  a  le  malheur  d'être  dans 
la  disgrâce  de  Votre  Majesté*  D 
avoit  vécu  jusqu'alors  avec  une 
magnificence  extraordinaire.  Il 
prit  le  parti  de  la  retraite  pour 
payer  séz  dettes,  ne  se  réser- 
vant que  20,000  livres  de  rente. 
n  remboursai  ses  créanciers  plu» 
de  1,1 10,000  écus,et  se  vit  ea 
état  à  la  fin  de  ses  jours ,  de  fair© 
des  pensions  à  ses  amis.  Dans. 
U  temps  de  sa  vie  turbulente  et 
ilqibitieuse ,  on  lui  avoit  repro- 
ché de  faire  une  dépense  exces*^ 
sive  :  j^oa  /  dit-il ,  César  à  mon 
âge  devoit  six  fbis  plus  que  main 
Cependant  par  une  conduite  toute 
différente  de  celle  de  plusieurs 
grands  seigneurs,  s'il  empruntoit 
beaucoup  il  rendoit  bien.  La  der«. 
nière  fois  qu'il  partit  pour  Rome^ 
il  fit  assembler  tous  ses  créanciers 
et  leur  offrit  à  partager  une  cer-  ' 
taîne  somme.  Tous  se  récrièrent 
et  lui  dirent  de  concert  qu'ils  ne 
venoient  point  lui  demander  de 
l'argent,  et  Quelques-uns  même 
lui  en  offrirent.  Une  dame  en- 
tr'aiitfes  le  pria  d'accepter  cin- 
quante mille  écus ,  et  un  pauvre 
chafpelierà  qui  il  devoit  luiprér^ 
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«enta  trois  diflpeaux  rouges , 
pour  qu  il  les  emportât  avec  lui. 
te  cardinal  de  Retz  mourut  à  Pa- 
ris le  24  août  1679  >  ^  6^  Qi^s  y 
en  AtUcus ,  après  avoir  vécu  long- 
temps en  Çatilina,  (Voyez  Lo- 
PIN  À  la  fin.)  On  lui  Et  cette 
épitaphe  : 

IIU  in^uietus  hic  qulescît  Gondliu. 

En  1676  il  avoit  renvoyé  au  pape 
Clément  X  son  chapeau  de  car- 
dinal, dans  la  pensée  de  se  dé- 
tacher entièrement  du  monde; 
mais  ce  pontife  lui  ordonna  de 
le  garder  jusqu'à  sa  mort.  «  On 
a  de  la  peine,  dit  le  président 
Jîénatilt ,  à  comprendre  com- 
muent un  homme  qui  passa  sa 
vie  à  cabaler,  n'eut  jamais  de 
véritable  objet.  Il  aimoit  l'intri- 
gue pour  intriguer  :  esprit  hardi , 
délié ,  vaste  et  un  peu  romanes- 
que ,  sachant  tirer  parti  de  l'au- 
torité que  son  état  lui  donnoit 
^ur  le  peuple ,  et  faisant  servir  la 
religion  à  sa  politique  ;  cherchant 
quelquefois  à  se  fiiire  un  mérite 
de  ce  qu'il  ne  devoit  qu'au  hasard, 
et  ajustant  souvent  après  coup  les 
moyens  aux  événemens.  Il  fit  là 
guerre  au  roi,  mais  le  personnage 
de  rebelle  étoit  ce  qui  le  flattoit 
le  plus  dans  sa  rébellion.  Magnifi- 
que, bel  esprit,  turbulent,  ayant 
plus  de  saillies  que  de  suites,  plus 
de  chimères  que  de  vues:  déplacé 
dans  une  monarchie,  et  n'ayant 
pas  ce  qu'il  falloit  pour  être  ré- 
publicain ,  parce  qu'il  n'étoit  ni 
sujet  fidelle,  ni  bon  citoyen;  aussi 
vain ,  plus  hardi  et  moins  bon-* 
jîôter  homme  que  Cicéron  ;  enfin 
fiyant  plus  d'esprit  9  mais  moins 
grand  et  moins  méchant  que 
Catilina*  »  Le  célèbre  duc  de  la 
HochefoucauU  en  a  fait  un  por-» 
trait  plus  détaillé ,  que  nous  join- 
drons ici }  /  parce  c^u'il  est  d'un 
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contemporain  et  d'un  homme  qui 
voyoit  bien.  «  Le  cardinal  de  Beti, 
dit— il  ,  a  beaucoup  d'élévation, 
d'étendue  d'esprit ,  et  plus  d'os- 
tentation que  de  vraie  grandeur. 
Il  a  une  mémoire  extraordinaire, 
plus  de  fo,rce  que  de  politesse 
dans  ses  paroles  ,  l'humeiu"  fa- 
cile ,  de  la  docilité  et  de  la  foi- 
blesse  à  souffrir  les  plaintes  et 
les  reproches  de  ses  amis  ;  peu  de 
piété ,  quelques  apparences  de 
religion.  11  paroît  ambitieux  , 
sans  l'être.  La  vanité  et  ceux 
qui  l'ont  conduit,  lui  ont  fait 
entreprendre  de  grandes  choses , 
presque  *  toutes  opposées  à  sa 
profession.  Il  a  suscité  les  plat 
grands  désordres  dans  l'état,  sanj 
avoir  un  dessein  formé  de  s'en 
prévaloir  ;  et  loin  de  se  déclarer 
ennemi  du  cardinal  Mazarin  pour 
occuper  sa  place  ,  il  n'a  pensé 
qu'à  lui  paroître  redoutable  et 
à  se  flatter  de  la  fausse  vanité 
de  lui  être  opposé.  Il  a  su  néan- 
moins profiter  avec  habileté  des 
malheurs  publics  pour  se  faire 
cardinal.  Il  a  souffert  la  prison 
avec  fermeté,  et  n'a  du  sa  liberté 
qu'à  sa  hardiesse.  La  paresse  l'a 
soutenu  avec  gloire  durant  plu-» 
sieurs  années  dans  l'obscurité 
d'une  vie  errante  et  cachée.  Il  a 
conservé  l'archeYéché  de  Paris, 
contre  la  puissance  du  cardinal 
Mazarin  ;  mais  après  la  mort 
de  ce  ministre  ,  il  s'en  est  démis 
sans  connoître  ce  qu'il  faisoitj 
et  sans  prendre  cette  conjonc- 
ture pour  ménager  les  intérêts 
de  ses  amis  et  les  siens  propres. 
Il  est  entré  dans  divers  conclaves , 
et  sa  conduite  a  toujours  aug- 
menté sa  réputation.  Sa  pente 
naturelle  est  l'oisiveté  j  il  tra- 
vaille néanmoins  avec  activité 
dans  les  affaires  qui  le  pressenti 
çt  il  se  repose  avec  noaclialwc* 
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quand  elles  sont  finies.  Il  a  une 
grande  présence  d'esprit ,  et  il 
fait  tellement  tourner  à  son  avan- 
tage les  occasions  que  la  fortune 
lui  offre,  quil  semble  qu'il  les 
ait  prévues  et  désirées.  Il  aime  à 
raconter  :  il  veut  éblouir  indifFé- 
xemraent  tous  ceux  qui  l'écou— 
tent ,  par  des  aventures  extraor- 
dinaires ;  et  souvent  son  imagi- 
nation lui  fournit  plus  que  sa 
mémoire.  Il  est  faux  dans  la  plu- 
part de  ses  qualités  ,  et  ce  qui  a 
îe  plus  contribué  à  sa  réputation 
est  de  savoir  donner  un  beau 
jour  à  ses  dé£puts.  Il  est  insen— 
sible  à  la  haine  et  à  l'amitié  , 
quelque  .soin  qu'il  ait  pris  de  pa- 
roître  occupé  de  l'une  et  de  l'au- 
tre. Il  est  incapable  d'envie  et 
d'avarice  ,  soit  par  vertu  ,  soit 
par^inapplication.  11  a  plus  em- 
prunté de  ses  amis ,  qu'un  par- 
ticulier ne  pouvoit  espérer  de 
leur  pouvoir  rendre.  Il  n'a  point 
de  goût  ni  de  délicatesse.  Il  s'a- 
muse de  tout.  Il  évite  avec  adresse 
de  laisser  pénétrer  qu'il  n*a  qu'une 
légère  connoissance  de  tontes 
choses.  La  retraite  qu'il  vient  de 
faire ,  est  la  plus  éclatante  et  la 
plus  fausse  action  de  sa  vie;  c'est 
tin  sacrifice  qu'il  fait  à  son  or- 
gueil ,  sous  prétexte  de  dévotion  : 
i)  quitte  la  cour  oîi  il  ne  peut 
s'attacher  ,  et  il  s'éloigne  du 
monde  qui  s'éloigne  de  lui.  » 
Marmontel  demande  si  le  cardi- 
nal de  Retz ,  tel  qu'il  s'est  peint 
lui— même  dans  ses  Mémoires, 
auroit  été  plus  grand  sur  un  plus 
grand  théâtre?  C'est  de  quoi,  dit- 
fl,  j'oserois  douter,  «  La  tragi- 
comédie  de  la'  fronde  par  oit 
avoir  été  faite  exprès  pour  ce  ca*- 
ractère  héroï— comique.  Turenne 
et  Condé  Y  étoient  déplacés  ;  de 
B^tz.  s'y  trouvoit  dans  son  centre. 
Il  fâlloilt  au»  Anglois  un  factieux 
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comme  Cromwels  aux  Parisiens  9 
il  en  falloit  un  comme  le  car- 
dinal de  Belz.  Chacun  des  deux 
fut  le  CatiLina  de  son  pays  9 
cujuslibet  rei  Simulator  ac  dis-» 
Simulator;  maischacu^  des  deux 
à  sa  manière  :  Cromwel  en  po- 
litique sombre,  en  triste  et  pro- 
fond hypocrite  ;  de  Retz  en  intri- 
gant adroit,  hardi,  déterminé  , 
habile  ,  prompt  h  changer  de 
rôle ,  ejt  jouant  toujours  au  na- 
turel celui  qui  convenoit  le  mieux 
au  moment ,  à  la  scène,  au  ca- 
ractère des  esprits ,  et  au  genre 
d'illusion  et  d'émotion  qu'il  vou- 
loit  répandre.  »  S'il  en  faut  croire 
Joty  qui  lui  reproçhôit  quel- 
quefois sa  vie  licencieuse ,  le 
cardinal  de  Retz  luidisoit  :  Vous 
êtes  deux  ou  trois  ^ à  qui  je  n'ai 
pu  me  dérober  ;  mais  j'ai  si  bien, 
établi  ma  réputation ,  et  par  vous 
mêmes  ,  qu*il  vous  seroit  impos-» 
sible  de  me  nuire  quand  vous  le 
voudriez  ,  et  cela  étoit  vrai  en 
partie.  11  s'étoit  battu  avec  un  de 
ses  écuyers  qui  l'avoit  accablé 
de  coups  ,  sans  qu'une  aventure 
si  humiliante  pour  un  homme 
de  ce  caractère  et  de  ce  rang 
eût  pu  lui  abattre  le  cœur  ou 
faire  aucun  tort  à  sa  gloire.  Ce 
qui  est  étonnant,  c'est  que  cet 
homme  audacieux  et  bouillant 
devint  sur  la  fm  de  sa  vie  doux  , 
paisible,  sans  intrigue,  et  l'amour 
de  tous  les  honnêtes  gens  de 
son  temps  ;  comme  si  toute  son 
ambition  d'autrefois  n'avoit  été 
qu'une  débauche  d'esprit  et  des 
tours  de  ieunesse  ,  dont  on  sa 
corrige  avec  l'âge.  On  lui  a  ap- 
pliqué ce  passage  de  Tacite  : 
Non  tanï  prçsmiis  periculorum  , 
quàm  ipsis  pericuUs  lœtus  ,  pro 
certis  et  ollm  partis  ,  nova  ,  am-^ 
bigua  ,  ancipitin  mallebat,  H  nous 
r^ste  de  lui  plusieurs  ouvrages  ; 
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'  Ses  Mémoires  sont  le  plus  ngrëa- 
ble  à  lire.  Ils  virent  le  jour  pour 
la  première  fois  en  1717  ;  on  les 
réimprima  à  Amsterdam  9  en 
1731 ,  en  4  vol.  in-i2  ,  auxquels 
on  joint  Ceux  d^  Joly  et  de  iV^- 
mours  ,  1788,  3  vol.  in -12, 
reliés  en,  2.  Ces  Mémoires  sont 
écrits  ,  dit  l'auteur  du  Siècle  de 
Louis  XIV ,  avec  un  air  de  gran- 
deur ,  une  impétuosité  de  génie 
fet  une  inégalité  qui  sont  l'image 
de  sa  conduite  ;  il  les  composit 
dans  sa  retraite  ,  avec  l'impar- 
tialité d'un  philosophe  ,  mais  d'un 
philosophe  qui  ne  l'a  pas  toujours  . 
été.  Il  ne  s'y  ménage  point ,  et 
il  n'y  ménage  pas  davantage  les 
entres.  On  y  trouve  les  portraits 
de  tous  ceux  qui  jouèrent  un  rôle 
dans  les  intrigues  de  la  Fronde. 
Ces  portraits  souvent  très  -  na- 
.turels,  sont  quelquefois  gâtés  par 
un  reste  de  vanité,  d'aigreur  et 
d'enthousiasme ,  et  trop  chargés 
d'antithèses.  Le  style  est  d'ailleurs 
incorrect ,  et  quelquefois  louche 
et  embarrassé.  «  Le  style  original 
de  ses  Mémoires,  dit  un  écrivain  , 
le  place  plutôt  parmi  les  génies 
singuliers  que  parmi  les  bons 
écrivains.  S'ils  étpient  par-tout 
écrits  de  la  même  force  ,  les 
meilleurs  historiens  Grecs  et  La- 
tins n'auroient  rien  qui  leur  fût 
supérieur.  Mais  il  s'en  faut  bien 
que  le  style  soit  également  sou- 
tenu dans  le  cours  de  la  narra- 
tion. L'imagination  de  l'auteur 
âe  refroidissoit  dès  que  les  objets 
n'intéressoient  pas  vivement  son 
ame,  plus  enthousiaste  des  cho- 
.  $ei  extraordinaires  que  de  la  vé- 
ritable grandeur.  »  Le  cardinal 
de  Retz  y  parloit  de  ses  galan- 
teries :  ce  qui  prouveroit  que  sa 
retraite  fut  dès-lors  plus  philo- 
sophique que  chrétienne.  Mais 
fabbé  de  Saint-Michel  en  Lorrai- 
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ne,  »on  confesseur  auquel  il  préfi 
son  manuscrit ,  raya  tout  ce  qui 
regardoit  ces  foiblesses  qu'on 
appelle  des  conquêtes.  Ce  ne  fut 
pas  une  grande  perte  pour  l'his- 
toire. Les  débauches  d'un  jeune 
homme ,  engagé  malgré  lui  dam 
l'état  ecclésiastique ,  les  diiels  et 
l'ambition  outrée,  dont  il  se  glo- 
rîAôit ,  ne  pouvoient  guères  in- 
téresser que  les  petits  esprits. 
On  a  encore  de  lui  :  la  Conjura" 
lion  du  Comte  de  Fiesque;  ou- 
vrage composé  à  l'âge  de  17  ans, 
et  traduit  en  partie  de  l'italien 
de  Mascardi,  On  le  trouve  à  la 
fin  de  ses  Mémoires.  Il  montre 
dans  cette  histoire  tant  d'admi- 
ration pour  Fiesque ,  que  le  car- 
dinal en  la  lisant  prévit  que  c« 
jeune  ecclésiastique  seroit  un 
esprit  turbulent  et  dangereux. 

RETZ,  roy.  LetII.LAVAL. 
REUCHLIN,  (  Jean)  naquit 
à  Pfortzeim  village  d'Allemagne 
près  de  Spire ,  en  1455 ,  de  pa- 
rens  honnêtes.  On  le  connoît 
aussi  sous  le  nom  de  Fuxée  et 
de  Kapnion  s  parce  que  Beuà 
en  allemand  et  Kapnion  en  grec, 
signifient  Fumée^  Il  étudia  en 
Allemagne  ,  en  Hollande ,  en 
France ,  en  Italie.  Il  brilla  par  la 
connoissance  des  langues  latine, 
grecque  et  hébraïque.  Lorsqu'il 
étoit  à  Rome ,  il  connut  Jrgy- 
ropHe  et  étudia  sous  lui.  Ce  grand 
homme  ayant  prié  BeuchUn  d'in- 
terpréter un  passage  de  Thucy-- 
dide ,  il  le  fit  d'une  façon  si  élé- 
gante et  avec  une  prononciation 
si  nette,  qvCArgyropile  dit  en 
soupirant  r  Gracia  nostra  exUio 
transvolavit  Alpes.  Il  enseigna 
ensuite  le  grec  à  Orléans  et  à 
Poitiers  :puis  il  retourna  en  Alle- 
magne ,  où  il  s'attacha  à  Ehé-^ 
rard  pripce  de  Sbuabe.  Bcuchli^ 
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'^t  nommé  triumvir  de  la  U^e 
de  Souabe  ,  potit  Tempereiir  et 
les  électeurs  ;  il  fut  envoyé  quel- 
que temps  après  àlnspruck  vers 
l'empereur  MaximUlen,  Ses  der- 
niers jours  furent  empoisonnés 
par  un  démêlé  qu'il  eut  avec  les 
théologiens  de  Colore.  Ces  théo- 
logiens avoient  obtenu  un  édit  de 
l'empereur  pour  faire  brûler  tous 
Jes  livres  des  Juifs.  Ceux— ci  ayant 
sollicité  la  révocation  de  cet  édit, 
ReuchUti  fut  consulté  sur  cette 
adaire.  U  distingua  deux  sortes 
de  livres  chez  les  descçndans  de 
Jacob  i  Jes  indifFérens  qui  trai- 
tent de  divers  sujets ,  et  ceux  qui 
sontcomposés  directement  contre 

■  la  religion  Chrétienne.  Il  fut  d'avis 
quon  laissât  les  premiers  qui 
pouvoient  avoir  leur  utilité ,  et 
qu'on  supprimât  les  derniers.  Cet 
avis  sage,  digne  d'un  philosophe, 
souleva  les  théologiens  imbécil- 
les  de  Cologne  :  ils  auroient  voulu' 
lui  faire  subir  le  même  sort  qu'aux 
livres  des  Juifs  ;  mais  l'empereur 
ne  voulut  pas  se  prêter  à  leur 
sainte  colère.  Beuchlin  se  retira 
ensuite  à  Ingolstadt ,  où  ses  amis 
lui  procurèrent  une  pension  de 
200  écus  d'or  pour  enseigner  le. 
grec  et  l'hébreu.  Ses  ennemis 
voulurent  l'envelopper  dans  l'af- 
faire de  Luther ,  mais  ils  n'y  pu- 
rent réussir.  Il  persista  à  demeu- 
rer dans  Ja  communion  Catho— 
lique  ,  et  il  mourut  le  3o  juillet 
s 522  ,v  a  67  ans,  épuisé  par  des 
études  pénibles  et  constantes.  Il 
n'est  point  le  premier  des  Chré- 
tiens qui  se  sott  appliqué  à  l'étude 
des  livres  juifs  ,  puisque  Bur- 
ntond  Martin ,  savant  Domini- 
cain du  xni*  siècle ,  étoit  pro- 
fondément versé  dans  la  langue 
hébraïque.  Reuchlin  avoit  cepen- 
dant beaucoup  d'érudition ,  et  il 
^rivoit  avec   «haleur*  L'Aile- 
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inâgnè  n'avbit  alors  que  ce  seul     ' 
homme  qu'elle  pût  opposer  aux 
savans  d'Italie.  11  ne  leur  cédoit 
en  rien  pour  la  beauté^du  style  ^ 
et  les  surpassoit  en  savoir.  On  a 
de  lui   un  grand  nombre  d'ou- 
vrages imprimés  en  Allemagne, 
parmi  lesquels  on  distingue  son 
traité  De  Arte  cabalisticà ,  1017, 
in-folie,  et  dans  Artis  cabalisticm 
Scriptores  ,1687,  in-folio.  II  faut 
avouer  qu'à  l'exemple  de  Pic  de 
la  Mirandole ,  il  eut  trop  de  goût 
pour  la  science  cabalistique ,  et   ^ 
qu'il  crut  trop   facilement  aux 
rêveries  des  rabbins  qui  l'avoient*  " 
cultivée  avant  lui.  Son  but ,  dan^ 
son  livre  ,  est  de  faire  voir  un 
parfait  accord  entre  les  philoso- 
phes Pythagoriciens  et  les  Caba- 
listes.  Il  le  dédia  à  Léon  X,  qui      , 
l'accueillit  bien.  Ce  savant  avoit 
eu  de  vives  disputes  avec  les  Do- 
minicains ;  et  c'est  sans  doute  ce 
qui  lui  a  fait  attribuer  les  Lettres 
connues  sous  le  titre  de  Epistolœ 
obscurorum  Virorum,  On  y  raille 
amèrement  les  théologiens  sco- 
lastiques ,  en  imitant  leur  style  ; 
mais  il  n'est  pas  sûr  que  cet  ou- 
vrage soit  de  Reuchlin  ;    et  on 
l'iattribue  avec  plus  de  raison  à 
Ulric  de  Hntten.  La  Vi^  de  lieu-* 
cklin  a  été   écrite  par  Maïus  , 
1687,  in-8.**  L'auteur  a  raitiassé 
bien  des  choses  curieuses  sur  soit 
héros;  mais  il  n'a   pas  su   les 
mettre  en  ordre.  Son  livre  est  un 
chaos  où   les    digressions    font 
continuellement  perdre  de  Vua 
l'objet  principal.  Les  détails  sur 
les  ouvrages  de  Reuchlin  ne  sont 
pas  exacts  ;  il  en  a  môme  oublié 
quelques-uns  dont  il  auroit  dû 
faire  mention. 

REULIN ,  (Dominique) mé- 
decin de  Bordeaux  ,  acquit  de  la 
célébrité  dans  sa  patrie  et  a  pu« 
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blié  divers  écrits  estimés.  I.  Une 
Grammaire  Grecque ,  1 5  58 ,  in-4.® 
H.  Un  Traité  latin  sur  rusag:e 
des  alimens,  1 56o  ,in-8.**  Ilï.  Une 
Méthode  de  Chirurgie,  iSSo, 
iii-8."  IV.  Contredits  aux  er- 
reurs populaires  de  L,  Jouhert, 
i58o  9  in— 8.*'  L'auteur  est  mort 
quelques  années  après  ce  dernier 
ouvrage. 

I.  REVEL ,  (  Charles)  juris- 
consulte de  Bresse ,  naquit  à 
Bourg ,  et  mourut  dans  sa  patrie 
au  milieu  du  17*  siècle.  On  lui 
doit  :  Les  Usages  et  Coutumes  du 
pays  de  Bresse  ,  Valromey  et 
Gex,  1729 ,  in--4.o 

IL  REVEL j  (Jean  )  né  à 
Paris  en  1 684  ,  vint  à  Lyon  et 
y  fut  surnommé  le  Raphaël  du 
dessin.  Il  porta  par  son  art  les 
fabriques  de  cette  ville  au  plus 
haut  degré  de  splendeur.  Il  est 
l'inventeur  des  points  rentrés 
qui  mélangeant  les  couleurs  clai- 
res avec  les  obscures ,  lés  rendent 
plus  doifcesj  et  il  fit  de  ses  étoffes 
de  véritables  tableaux.  Revel  est 
mort  à  Lyon  en  1751. 

REVELY,  (Willey)  archi- 
tecte Anglois  9  mort  en  1799  ^ 
devint  élève  de  Chamhers  ,  et  fit 
ensuite  avec  Stuart  le  voyage  de 
Grèce,  où  il  dessina  un  grand 
^ornbre  de  monumens  antiques 
dont  la  vue  perfectionna  son 
goût  et  compléta  ses  connois— 
sances.  De  retour  dans  sa  patrie^ 
il  y  donna  le  plan  d'un  magni- 
fique chantier  pour  la  construc- 
tion des  vaisseaux ,  qui  devort  être 
établi  à  Londres  dans  l'isle  des 
Chiens.  Le  plus  bel  édifice  élevé 
sous  les  ordres  de  Kevely  ,  est  l'é- 
glise de  Southampton.  11  a  pubUé 
le  troisième  voi urne  ^q&  Antiquités 
à^AjLhènes  par  Stuart^ 
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RÊVÉRONY ,  (  Jacques  )  nié 
a  Lyon  le  12  février  1699 ,  d'un 
père  qui  fut  le  premier  qui  y 
parvint  à  l'échevinage  comme  Fa» 
hricnnt,  se  fit  ecclésiastique  et 
publia.  I,  Un  Traité  sur  le  diffé- 
rend élevé  entre  St,  Cyprien  et 
le  pape  Etienne ,  touchant  le 
baptême  conféré  par  des  héré- 
tiques. II.  Une  Paraphrase  fran- 
çoise  sur  la  prière  du  roi  ilffl- 
nassès  captif  à  Babylono.  Bé^ 
vérony  mourut  à  Chàlons— sur- 
Saône  en  1726 ,  tué  par  un  fusfl 
qui  partit  entre  ses  mains. 

REVET  ,  (Edouard  )*  auteur 
dramatique  Anglois ,  fit  jouer 
quelques  comédies  q^ii  eurent  du 
succès  sous  le  règne  de  Charles  IL 

REVILLON,,  (Claude)  mé- 
decin ,  né  à  Mâcon  ,  exerça  avec 
talent  sa  profession  dans  les 
hôpitaux  militaires,  et  mourut  à 
Thionvilleen  i795.0nluidoitnii 
très-bon  Traité  sur  les  affections 
hypocondriaques  ou  vapeurs.  H 
parut  en  1779  ,  et  a  été  réim- 
primé en  1786,  in— 8.**  L'aufeur 
attribue  l'hypocondriacisme  h  la 
suppression  de  la  transpiration 
insensible. 

REVIUS  ,  (  Jacques  )  né  à 
Deventer  l'an  i586  ,  parcourut 
presque  toute  la  France  ,  fut  mi- 
nistre en  divers  lieux  de  son 
pays  ,  principal  du  collège  théo- 
logique de  Leyde  en  164.2  9  et  y 
mourut  le  i5  novembre  i658. 
Il  assista  au  prétendu  synode  de 
Dordrecht ,  et  fut  nommé  révi- 
seur de  la  Bible  qui  porte  le 
nom  de  cette  ville.  Il  étoit  .versé 
dans  les  langues  savantes  ,  et 
entendoit  presque  toutes  les  lan- 
gues vivantes  de  l'Europe.  On  a 
de  lui  :  I.  Belgicarum  Ecclesiarum 
doctrina  et  ordo  »  grec  et  latift  » 
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Leytié,  iG^^^  in-i  1.  II.  Epttres 
françaises  des  Personnages  illus^ 
ttes  et  doctes  de  Scaliger  ,  Har— 
derwick  ,  1624  ,  in-i».  Le  prin- 
cipal mérite  de  ce  recueil  est  sa 
rareté.  IlL  Historia  Pontificum 
Romanorum ,  Amsterdam  ,«t632 , 
ia~i2^  qui/ n'est  pas  même  esti- 
mée chez  les  Protestans.  IV.  Sua-- 
rez  repurgatus  ,  Lej'^de  ,  1644  , 
in— 4.°  C'est  la  métaphysique  de 
Suarez  ,  qu'il  prétend  corriger- 
V.  Histoire  de Deventer,en.  latin, 
1 6  5i ,  i«-4**»  et  quelques  ouvrages 
de  peu  d'importance. 

HEUVEN ,-  (  Pierre  )  peintre 
Hollandois,  néen  i55o  et  mort 
en  1 6 1 8  ,  devint  disciple  de  Jor^ 
daëns  qu'il  égala.  Le  palais  de 
Loo  en  Hollande  renferme  ses. 
plus  beaux  tableaux, 

HEY ,  (  Guillaume  )  né  à  la 
Guillotièreprès  de  Lyon  en  1687, 
devint  un  médecin  renommé  dans 
cette  ville.  On  lui  doit  :  L  Une 
Dissertation  latine  sur  le  Délire , 
1 7 1 4  ,  et  quelques  autres  écrits 
de  physique  et  de  médecine  , 
sur  la  peste  de  Provence  et  sur 
un  nègre-blanc.  Pour  expliquer 
la  difiFérence  des  blancs  et  des 
nègres ,  il  supposa  la  possibilité 
de  deux  Adams;  et  cette  opinion 
lui  attira  des  ennemis.  Il  mourut 
le  10  février  1756* 

REYHEH ,  (  Samuel  )  né  à 
Schleusingen  dans  le  comté  de 
Heiineberg  ,  le  19  avril  i635  , 
mort  le  22  novembre  17 14  ,  à  79 
ans,  à  Kiell,  où  il  professa  les 
mathématiques  et  ensuite  la  ju- 
risprudence ;  étoit  conseiller  du 
duc  de  Saxe-Gotha,  et  membre 
de  la  société  royale  des  Sciences 
de  Berlin.  Il  a  traduit  eu  alle- 
mand les  ouvrages  d'Euclide.  On 
a  encore  de  lui  en  latin  no  livre 
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savant ,  intitulé  :  Mathesis  Bi^ 
blica  ;  et  une  Dissertation  fort 
curieuse  sur  les  inscriptions  de 
la  Croix  de  JÉsu6  -  Christ  , 
et  sur  l'heure  de  son  crucifie^ 
ment ,  etc. 

REYLOF,  (  Olivier  )  tréso- 
rier de  la  ville  de  Gand  ou  il 
étoit  né  vers  1670  ,  mort  le  i3 
avril  1742  ,  cultiva  avec  succèf 
les  Muses  latines  ,  et  en  fit  un 
usage  fort  louable.  Nous  avont 
de  lui  :  1.  Poêmatum  libri  très 
et  dissertatio  de  piscimis  ,  Gand  9 
1782,  in- 12.  IL  Opéra  Poëtica  , 
1738.  La  plupart  de  ces  poésies 
ont  pour  objet  les  mystères  de 
la  religion  et  les  vertus  chrétien- 
nes. Il  y  a  de  la  variété  ,  de  Télé-i 
gance ,  et  beaucoup  de  clarté. 

REYN,  (Jeande)jîéàDun- 
kerque  en  1 6 1  o ,  devint  disciple 
de  Vandick  et  le  suivit  en  An- 
gleterre. La  beauté  de  ses  ta- 
bleaux les  a  souvent  fait  attri-* 
buer  à  son  maître.  Il  est  mort 
en  i65o. 

REYNA  ,  (  Cassîodore  )  a 
traduit  toute  la  Bib^e  en  espagnol 
sur  les  originaux.  Cette  traduc- 
tion Calviniste  ■  est  devenue  si 
rare,  que  Gaffarel  qui  la  vendit 
à  Carcavi  pour  la  bibliothèqMe 
du  roi,  lui  fit  accroire  que  c'é- 
ioit  une  ancienne  bible  des  Juifs. 
Mais ,  outre  que  le  Nouveau  Tes- 
tament y  est  traduit  aussi  bien 
que  le  vieux  ^  on  connoit  aisé- 
ment par  la  figure  de  l'ours  qui 
est  à  la  première  page  du  livre  9 
qu'elle  a  été  imprljnée  à  Basie 
et  que  l'auteur  a  caché  son  nom 
sous  ces  deux  lettres  C.  R.  qu'on 
voit  à  la^n  du  discours  latin  qui 
est  ail  commencement.  Elle  est 
intitulée  :  La  BLblia  ,  que  es  les 
sacrçs  libros  del  viejo  y  nuevo  ^ 
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Testamento ,  transladada  en  e»m 
paUol ,  1 569  ,  in-4.**  L'inter- 
prète a  mis  un  long  discours  en 
espagnol  à  la  tète  de  son  ou- 
vrage ,  pour  pYouver  qu'on  doit 
traduire  les  livres  sacrés  en  langue 
vulgaire  :  sentiment  sur  lequel  on 
a  soutenu  le  pour  et  le  contre  , 
parce  que  si  ces  versions  produi- 
sent du  bien  ^  elles  ont  aussi  des 
inconvëniens. 

HEYNEATÏ,  (  Charles-René  ) 
né  à  Briss^  en  16 56  ,  entra  dans 
yOratoireàParis,âgé  de  20  ans, 
pour  y  prendre  le  goût  de  la 
bonne  littérature.  Après  avoir 
pi'ofessé  la  philosophie  à  Toulon 
et  à  Pézenas  ,  il  fut  appelé  à 
Angers ,  en  1 683 ,  pour  y  remplir 
la  chaire  de  mathématiques.  Il  fiit 
ai  goûté  9  que  l'académie  d'An- 
gers ,  qui  fusque-là  ne  s'étoit  a«^ 
socié  aucun  membre  de  congré- 
gation ,  lui  ouvrit  se«  portes  en 
169  4«  L'académie  des  Sciences  de 
l^aris  lui  fit  le  même  honneur  en 
ijiSs  «t  ^^  perdit  le  24.  février 
1728  ,  à  72  ans.  Sa  vie,  dit 
Wontenelle ,  a  été  la  plus  ëimple 
et  la  plus  uniforme  ;  l'étude ,  la 
prière ,  deux  ouvrages  de  mathé- 
matiques ,  en  sont  tous  les  évé- 
nemens.  Il  se  tenoit  fort  à  l'écart 
^e  toute  afFaire  ,  encore  plus  do 
toute  intrigue  ;  et  il  comptoit 
pour  beaucoup  cet  avantage ,  si 
précieux  et  si  peu  recherché ,  de 
n*étre  deriemll  ne  recevoit  guère 
de  visit;e  ,  que  de  ceux  avec  qui 
il  ne  perdoit  pas  son  temps.  Aussi 
a\'oit-il  peu  de  liaisons ,  peu  de 
commerce)  et  si  sesplaisirs  étoiertt 
moins  grands ,  ses  peines  étoient 
moindres.  Ses  principaux  ouvra- 
ges, sont  :  I.  ÎJ  Analyse  déS.Ofi^trée , 
1736,  2  vol.  in-4.*>  L'auteur  y 
a  recueilli  les  principales  théories 
li^wAsm  ^«  OM(V'tC^  ,  dans 
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teîBnitz  ,  dans  Newton ,  dans  Yeê 
BemouiÙl ,  dans  les  Mémoires 
deadifFérentes  académies.  li  a  mis 
à  la  tête  le  titre  de  démontrée  , 
parce  qU'il  y  démontre  plusieurs 
méthodes  qui  ne  l'ayoient  pas  et» 
par  leurs  auteurs  ou  dont  iU 
avoient  fait  des  secrets.  IL  La 
Science  da  Calcul,  avec  une 
Suite,  en  2  vol.  in-4®  ,  1789  ; 
cet  ouvrage  est  estimé.  Quoiqu'il 
y  en  eût  plusieurs  sur  cette  ma- 
tière ,  on  avoit  besoin  de  celui- 
là  ,  parce  que  tout  y  est  traité 
avec  étendue ,  clarté  et  exactitude. 
III.  La  Logique  on  \Art  de  rair- 
sonner  juste,  in— 12. 

REYNIE,  (La)  roy.IlBiNiE. 

REYNOLDS,  (  Josué)  célè- 
bre peintre  Anglois  ,  né  le  \G 
juillet  1723  à  Plimpton  dans  le 
Devonsbire,  mort  le  23  février 
1792,  fut  destiné  par  son  père 
à  l'état  ecclésiastique;  mai£  en- 
traîné par  son  goût  pour  le  des- 
sin ,  il  laissa  bientôt  les  livres 
de  théologie  pour  étudier  les  ta- 
bleaux des  grands  maîtres.  Aprits 
un  voyage  en  Italie  oii  il  se  rendit 
propres  la  touché  et  le  coloris  des 
peintres  célèbres  dans  le  portrait , 
il  revint  à  Londres  oix  ses  talens 
lui  procurèrent  une  grande  for- 
tune, et  où  ses  écrits  sur  sa  pro- 
fession le  firent  recevoir  dans  les 
diverses  sociétés  savantes.  Outre 
la  perfection  de  la  ressemblance, 
et  l'esprit  dont  Reynolds  animoit 
ses  figures  ,,  il  embellissoit  les 
fonds  de  ses  tableaux  de  divers 
paysages  d'un  effet  agréable  et 
dessiné  avec  autant  de  feu  que  de 
goût.  La  plus  grande  composition 
de  ce  peintre  se  voit  à  Blenheira; 
elle  offre  un  tableau  de  famille. 

REYRAC  ,  (  François-Phi- 
lipp^  âd  Laureos  de  )  ctianoiii»> 
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régnlier  de  Chancelade  ,  prieyr- 
curé  de  la  paroisse  de  Saint-Ma- 
ciou  d'Orléans  5  associé  corres- 
pondant de  Tacadémie  des  Ins-^ 
criptions  et  Belles-Lettres  ,  -na- 
quit au  château  de  Longevillc  en 
Limousin  le  29  juillet  1784  9  et 
mourut  à  Orléans  le  ai  décem- 
bre 1782,  à  4a  ans.  La  pureté 
de  ses  mœurs  et  la  douce  onction 
de  ses  paroles  fàlsoient  aimer  la 
relJ£;ion  qu'il  annonçoit.  Sa  figure  ' 
respiroit  la  sérénité  de  la  bonne 
conscience  ,  et  on  ne  ponvoit 
l'approcher  sans  participer  à  ce 
calme  heureux  d'une  ame  juste 
dont  il  jouis  soit.  La  vertu ,  di- 
soit-il ,  fait  le  plus  doux  charme 
du  talent.  Ce  ne  sont  ni  les  livres 
ni  les  succès  qui  rendent  heureux 
Us  gens  de  lettres  ;  mais  bien  la 
retraite ,  la  modération  de  tame^ 
la  vie  simple  et  Vamitié*  Il  étoit 
cher  à  ses  amis ,  par  une  aménité 
de  caractère  ,  une  honnêteté  et 
une  politesse ,  réunies  en  lui  à  la 
sensibilité  du  cœur.  Son  Hymne 
auSoleil,  in-8°,  1783,  del'im-. 
primerie  Royale  ,  poème  char-., 
nunt ,  écrit  en  prose  poétique^ 
non  avec  verve  et  avec  chaleur  y 
mais  avec  une  harmonie  et  une 
élégance  qui  approchent  de  celles 
de  Fénélon ,  est  le  principal  fon- 
dement de  sa  réputation.  Il  pu-? 
blia  d*abord  cet  ouvrage  comme 
«ne  traduction  du  grec ,  et  on  y 
fut  trompé.  Ses  Idylles  en  prose 
ont  de  l'harmonie  et  de  l'élégance* 
Ses  Poésies  sacrées  ,  1770  , 
in-8**  5  sont  d'un  style  bien  rooina 
poétique  ,  et  quoiqu'en  vejrs , 
font  mo^ns  de  plaisir  que  sa 
pro^e.  On  a  encore  de  lui  Ma- 
nuale  Clericorun^ ,  in~i  2  ,jet quel- 
ques autres  ouvrages.  Voyez  sou 
Eloge  par  l'ingénieux  Bl.  JB^- 
venger  son  ami)  farii^  »783, 
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REYS,  (  Antoine  dos)  litté- 
rateur Portugais ,  né  à  Pemea, 
à  trois  lieues  de.  Santaren,  en 
1690,  se  .fit  Oratorien  à  Lis- 
bonne. Il  s'y  distingua  par  se*, 
prédicattons  ,  et  devint  ensuite 
historiographe  de  sa  congréga- 
tion ,  qualificateur  du  Saint- 
Office  ,  consulteur  de  la  bulle  de 
la  Croisade  ,  examinateur  syno- 
dal du  patriarche  de  Lisbonne 
et  des  trois  ordres  militaires  de 
Portugal  y  chronologiste  de.  ce 
royaume  en  langue  latine ,  cen- 
seur et  académicien  de  l'acadé- 
mie d'Histoire  Portugaise.  U  re«i 
fusa  plusieurs  évéchés ,  et  mou-« 
rut  4  Lisbonne  en  1788.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
imprimés  et  manuscrits.  Les  prin- 
cipaux de  ceux  du  premier  genre 
sont  :  L  Des  Poésies  Latines  élé- 
gantes. On  estime  sur-tout  seB 
Epigrammes ,  dans  lesquelles  il  a 
conservé  toute  la  décence  de  son 
état.  IL  La  Vie  de  Ferdinand  de 
Ménèzc  en  latin.  IH.  Une  Intro-^ 
duction  an  requeil  des  meilleura 
poètes  Portugais, in-8.°  IV.  Une 
édition  du  Corpus  illustriumpoêm 
tarum  Lusitanorum  qui  latine 
scripserunt ,  en  7  vol.  in-4*' ,  etc. 
Bfys  avoitdes  connoissances  très- 
étendues.  U  savoit  les  langues  an-« 
ciennes  et  modernes ,  et  sa  cri-r 
tique  étoit  assez  exacte. 

RHADAMANTE,  (Mythol.) 
roide  Lycie,  fils  de  Jupiter  et  d'£ii<» 
rope ,  fut  nommé  par  le  sort  pour 
être  juge  des  enfers  avec  Eaque  et 
Minas,  Celui-ci  étoit  le  premier  , 
et  sa  juridiction  s'étendoit  ^r 
tous  les  morts.  Ehadamanthe,  le 
second  ,  jugeoit  seulement  les 
Asiatiques  et  les  Africains,  ^a^it^ 
n'avoit  inspection  que  sur  les  Eu- 
ropéens. Ceux  qui  cherchent  des 
.  trac^.  4$.  l'histoire  daa$  hè6^ 
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ttons  fabuleuses ,  disent  ^ne  BLm 
damantht  rendit  ses  sujets  si  heu- 
reux pendant  son  règne  qu'ils  le 
déiûèrent  après  sa  mort.  11  faut 
observer ,  dit  BaUhy  ,  qye  lihn-» 
damanthe  vient  peut-être  du  mot 
BsAVAMV  ,  qui  en  langue  du 
Nord  signifie  Juge  intègre.  Mais 
on  ne  doit  rej^ardçr  cette  ét)-mo- 
logie  et  tant  d'antres  que  comme 
des  conjectures  quelquefois  ingé- 
nieuses 9  et  plus  souvent  desti* 
tuées  de  fondement. 

RH  AD  AMISTE ,  fils  de  P/w- 
rasmanès  roi  d'Ibérie  ,  feignant 
d*être  mal  avec  son  père  ^  se  re- 
tira auprès  de  .«on  oncle  Mithri-^ 
daie  roi  d'Arménie  ,  dont  il 
épousa  la  fille  appelée  Zénobie. 
Dans  la  suite ,  il  leva  une  puis— 
lante  armée  contre  Mithridaie  ; 
et  l'ayant  attiré  à  une  confé- 
rence ,  il  le  fit  étouffer  par  tra- 
liison.  Son  crime  ne  demeura  pas 
impuni  ;  car  ayant  été  vaincu 
par  Artahan  roi  des  Partbes  ,  il 
fut  contraint  de  prendre  la  fuite, 
après  avoir  poignardé  lui-même 
sa  femme  (  Voyez  ZENOsm.  ) 
l'an  52  de  J.  C.  Son  père  Pha-* 
rastnnnès  le  fit  ensuite  mourir 
comme  un  traître.  Crébillon  a 
tiré  de  ce  trait  d'histoire  le  sujet 
d4uie  de  ses  meilleures  tragédies^ 

RHAMBAUD  d'Orange, 
troiibadoùr  célèbre  dans  le  i3« 
aiècle  ,  composa  un  poème  inti- 
tulé :  La  Maîtrise  d* Amour* 
Malgré  les  peintures  licencieuses 
qu'il  y  inséra  ^  il  osa  le  dédier 
k  Marguerite  de  Provence  fille 
aînée  <ïu  comte  Bérenger,  Bo- 
mieu  premier  ministre  du  comte 
se  plaignit  de  cette  hardiesse ,  et 
fit  exiler  le  poète  aux  isles  d'Hyè- 
res ,  d'où  il  fut  ensuite  rappelé 
àif^  prière  de  Marguerite 


k  HË 

ftHASÊS,  Voyez 'Biksx^. 

RHAY,  (  Théodore  )  né  k 
Rées  dans  le  duché  de  Clèves  en 
i^o3  ,  se  fit  Jésuite  en  1622  , 
fut  précepteur  des  jeunes  duc4 
de  Juliers  et  de  Neubourg  y  en- 
suite recteur  du  collège  de  Du- 
ren  ,  oîi  il  mourut  le  10  mars 
1671  ,  fort  regretté.  On  a  de  lui 
des  ouvrages  estimés  :  I.  Des-^ 
oriptio  regni  Thibet ,  Paderborn. 
i658  ,  in- 4.^  H.  Belatio  rerunt 
mirabilium  regni  Mogol ,  Neu— 
bourg  i663,  in-4.»  III.  Animas 
illustres  JuUœ  ,  Cliviœ ,  etc, ,  è 
monumentis  redivivœ ,  Neubourg 
i663,  in-4." 

RHEA-SYtVIA   ou  \uk  ^ 

reine  d'Albe  et  fille  de  Numitor, 
fut  enfermée  avec  les  Vestales^ 
par  Amulius  son  oncle  qui  ne 
vonloit  point  dé  concurrens  au 
trône.  Mais  un  jour  étant  aUée 
puiser  de  l'eau  dans  le  Tibre  , 
dont  un  bras  passoit  alors  à  tra- 
vers le  jardin  des  Vestales  ,  elle 
s'endormit  sur  le  bord  ,  et  rêva 
qu  elle  étoit  avec  le  Dieu  Mars^ 
Elle  devint  mère  de  Bemus  et  d« 
Bomului, 

RHÉE^  Voyez  Cy^ul* 

RHÉGINUS ,  (  Guillaume  ) 
oïl  Rbgnod  ,  savant  médecin  dcr 
Lyon  ,  a  donné  une  traduction 
françoise  de  {'Instruction  d'Hié-^ 
roclès  contre  les  athées  ,  et  un 
Traité  d'expériences  de  méde« 
cihe,  piiblié  à  I^yon  en  iS64« 

RHENANUS  j  (  Beatus  )  na- 
quit à  Rheinac  petite  ville  d'Al- 
sace ,  en  1485,  Il  vint  d'abord  .à 
Paris  ,  ensuite  à  Strasbourg  ^ 
puis  à  Basle  où  i!  contracta  une 
étroite  amitié  avec  Erasme ,  et 
où  \]r  £ut  correcteur  de  Timprime- 
rô  de  FrQhen,  C'étoit  un  bomtner 
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d*honiîeur ,  doux ,  modefeté ,  so- 
bre ,  économe  y  également  estimé 
des  Catholiques  et  des  Protes- 
tans  dont  il  ne  voulut  jamais  em- 
brasser les  dogmes  ,  quoiqu'il 
eût  pour  eux  de  l'indulgence.  Ce 
fut  lui  qui  publia  le  premier  les 
deux  livres  de  l'Histoire  de  ^el^ 
leïus  Paterculus,  On  a  encore  de 
lui  :  I.  La  Préface  qui  est  à  la 
tête  des  œuvres  d'Erasme,  H.  Des 
Noies  sur  TertiUUtn  ,  très-esti- 
mées;suf  Pline  le  naturaliste, 
jur  Tite-JUve ,  et  sur  Corneilles- 
Tacite,  m.  Une  Histoire  d'Alle- 
magne sous  le  titre  de  Bes  Gcr^ 
manicoi  »  1698  ,  in— 4*^ ,  qui  passe 
pour  son  chef-d'œuvre.  IV*  ///y- 
rici  Provinciarum  utri^ue  impe^ 
rio  cùm  Romano  »  iàm  Cons^ 
tanUnopçUtano  ^  servientis  Des^ 
criptio.  i  dans  la  NoUtia  digni- 
tatum  imperii  Romani,  à  Paris 
1602,  in-80  ;  ouvrage  savant, 
ainsi  que  tous  ceux  qui  sont  sor- 
tis de  sa  plume.  Rhenanus  mpu— 
rut  à  Strasbourg  le  20  mai  1647, 
à  62  ans.  . 

RHENFERD ,  (Jacques  )  né 
à  Mulheim  en  1654  ,  professa 
avec  réputation  pendant  près  de 
36  ans  les  langues  orientales  et 
la  philosophie  sacrée  à  Franeker. 
H  mourut  daps  cette  ville  le  7 
novembre  17 12,  à  58  ans.  On 
«  de  lui  un  grand  nombre  de 
Traités  et  de  Dissertations  cu- 
rieuses, Utrecht ,  1722,  in-4.® 
U  aimoit  à  traiter  des  sujets  sin- 
guliers, et  il  se  piquoit  de  ne  dire 
que  des  choses  nouvelles  ,  ou 
pour  mieux  dire  ,  à  ne  compiler 
que  sur  des  matières  qui  n*a- 
▼oient  pas  été  traitées. 

RHIMOTALCE,  roi  de 

Thrace  ,    abandonna   le    parti 

à  Antoine  pour  passer  dans  celui 

4' Auguste.  Un  jour  il  faisoit  va- 

Tomi  X. 
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loît  dans  un  festin  ce  service  à 
ce  dernier ,  qui  lui  répondit  froi- 
demeiït  :  Amo  proditionem  ,  pro-m^ 
âitores  verà  odi.  «  J'aime  la  tra-r 
hison  ,  et  je  hais  les  traîtres.  » 

RHINSAULD ,  officier  AUe^ 
mand  ,  gouverneur  d'une  ville  de 
la  Gueldre  ,  devint  amoureux  d* 
Saphira  femme  d'un  riche  mar-« 
chand  ,  dont  la  beauté  égaloit  la 
vertu.  N*ayant  pu  la  corrompre,^ 
,  ni  par  promesse  ni  par  présens  ^ 
il  fit  mettre  en  prison  son  mari  ^ 
sous  prétexte  qu'il  étoit  en  re-<i 
lation  avec  les  ennemis  de  l'état» 
Saphira  pour  le  tirer  des  fers  se 
rendit  aux  désirs  du  gouverneui; 
qui  l'avoit  déjà  fait  exécuter  se-« 
crètement*  Cette  femme  outrée 
de  douleur»  va  se  plaindre  à  Cliar" 
les  le  Téméraire  duc  de  Bour-« 
gogne  ,  qui  ordonna  à  RhinsauH 
^e  l'épouser  après  lui  avoir  fait 
don  de  tous  ses  biens.  Mais  dès 
que  l'acte  de  donation  fut  signé  » 
il  ordonna  qu'on  mît  à  mort  1» 
gouverneur  ,  et  on  lui  trancha 
la  tète  deux  heures  après.  Ainsi 
les  enfans  de  la  femme  qu'il  avoit 
trompée,  et  de  l'époux  malheu- 
reux qu'il  avoit  assassiné,  en—, 
trèrént  en  possession  des  biens 
du  meurtrier  de  leur  père. 

RHODIGINUS,  {LudovUms^ 
Coslius-)  né  à  Rovigo  dans  l'état 
de  Venise  en  1450,  se  rendit 
habile  dans  le  latin  et  dans  le 
grec.  Après  avoir  professé  à  Mi- 
lan, il  alla  enseigner  à  Padoue 
où  il  mourut  en  i325  ,  à  76  ans» 
Son  principal  ouvrage  est  Anti^ 
qu<B  Lectiones ,  à  Basle  iS6S^ 
et  Francfort  1666,  in-foL  Jules-* 
César  Scaliger  lui  donne  des 
louanges  qui  paroîtroient  moins 
suspectes  si  Rkodiginus  n'avoit 
pas  été  son  maître.  Son  nom  de 
fiimilk  étoit  Ricchieri.  Le  juriez 
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tonsnlte  Bon  if  ace  dans  nn  ûi»* 
cours  latin  9  invitoit  les  habitans 
deRovigo  à  élever  une  statue  à 
leur  compatriote  Rhodi^inus, 

I.  HHODIUS  ,  (  Ambroise  ) 
né  à  Kemeberg  près  de  Wit- 
temberg  l'an  1677  ,  alla  en  Da- 
liemarck  et  s'acquit  l'estime  de 
Tycho-Brahé  et  de  Kepler.  Il 
exerça  ensuite  la  médecine  à 
Anslo  en  Norvrége  ^  et  devint 
professeur  de  physique  et  de  ma- 
thématiques dans  le  collège  de 
cette  ville  ;  mais  s'étant  mêlé  des 
affaires  publiques  très-mal -à- 
propos  ,  il  fut  mis  en  prison  où 
l*on  croit  quil  mourut  le  26  août 
16389  ^  ^^  ^"^*  ^^  ouvrages 
lont  :  I.  Disputationes  de  Scor^ 
iuio^  II.  Une  Optique ,  avec  nn 
Traité  des  Crépuscules  en  îatin  ^ 
à  Wittemberg  iGii  ,  in-8.* 
&L  De  Èrtmsmigratîone  iinima^ 
rum  Pythagoricd  ,  <juomodo  eà-i^ 
dem  concipi  et  defendi  possit.  Cet 
ouvrage  renferme  plusieurs  pa- 
radoxes. 

n.  ÏIHODIUS  ,  (  Jean  )  célè- 
bre médecin  ,  né  à  Copenhague 
vers  1587  ,  53  rendit  à  Padoue 
Ml  161 4.  Le  séjour  de  cette  vrile 
lui  plut  tellement  qu'il  s'y  fixa. 
Uniquement  jaloux  de  sa  liberté  , 
il  lui  sacrifia  tontes  les  places.  II 
refusa  en  1 63 1  une  chaire  de  pro- 
fesseur en  botanique  avec  la  di- 
rection du  Jardin  des  Plantes  9  et 
tine  autre  de  physique  à  Copen- 
hague. Il  (*toit  boiteux  j  mais  ce 
défont  corporel  étoit  compensé 
jar  les  lumières  et  la  Siiçacité  de 
ton  esprft.  On  a  de  HhodCh^  : 
î.  NotcB  et  Lexicon  in,  Scribo- 
tiium  Largum  de  composilwne 
Medîcamentorum  ,  à  Phdotte  , 
i655  ,  in-4.0  II.  Trois  Centuries 
d'Observations  médicinales ,  h.  Pa- 
èwv*  tSd?  a,  ixv-B.0  ai  Un  Traité 
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des  Bains  artificiels  16^9  9  in-^f 
et  un  grand  nombre  d'autres  ou- 
vrages en  latin  remplis  cTérudi- 
tion.  Ce  savant  médecin  roourut 
à  Padoue  le  24  février  163^,  à 
72  ans* 

BHODOMAN  ,  (  Laurent  > 
recteur  de  l'université  de  Wit- 
temberg 9  mort  dans  cette  ville 
en  1606  ,  étoit  né  à  Sassowecf 
en  Saxe.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
peu  commun.  ,  intitulé  :  Hi^ 
tori<t  sacras ,  Lébri  IX ,  Francfort 
1 589  ,  in-4."  C'étoit  un  bon  lit- 
térateur ,  qui  traduisit  en  latia 
QiUntus  Calaher  et  Diodorc  U  , 
Sicile, 

RHODOPE  ,  fameuse  cour- 
tisane de  Thrace  ,  fut  esclave 
avec  Esope.  Ckarax  marchand 
de  Mi tylène,  frère  de  Sapho^Xt^ 
cheta  de  Xanthus  et  lui  donna  lA 
liberté»  Elle  en  profita  pour  feire 
Tinfame  métiet  de  courtisane  1 
Kaucratis ,  où  elle  acquit  de  a 
grands  biens  que  quelques  hi*« 
toriens  crédules  ont  prétendt» 
qu'elle  en  fit  bâtir  une  des  pyra- 
mides d'Egypte.  L'aventure  d* 
son  soulier  »e  mérite  pas  plu^ 
de  foi.  (  Voyez  Psammitiqob.  ) 
Les  Bho dopes  ont  été  comnranel 
dans  tous  les  siècles  ;  et  Juvend 
parle  d'une  prostituée  qiiidesoa 
temps  portoit  à  Rome  le  nftiat 


RHOÊ ,  (  Thomas  )  né  danf 
le  comté  d'EsseX ,  mort  en  1644 y 
à  64  ans  9  fut  ambassadeur  ati 
Mogol ,  à  Constantinople,  d*n* 
le  Nord  ,  chancelier  de  l'ordï^ 
de  la  Jarretière  , .et  conseiller  dfr 
conseil  privé  du  roi.  H  s'illustra 
par  son  patriotisme  et  ses  ln-« 
mières.  On  a  de  lui  :  L  Vu 
Voyage  an  Mogol,  dans  iV* 
^tas  et  TfiéPcttQUlL  BwitaiA»^ 
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dit  Sultan   Osman  ,  en 
162a  j  in--4.® 

:ENAMER  ,  (  Jean  ) 
à  Munich  en  i564* 
'il  fit  en  Italie  déve- 
^oût.  11  se  fixa  quelque 
enise  où  il  dessina  d'a- 
Intoret,  On  admire  stif- 
at  un  tableau  que  ce  peintre  fit 
par  Tordre  de  l'empereur  Rodol- 
phe II  s  le  sujet  étoit  le  banquet 
des  Dieux.  Il  peignit  aussi  pour 
Ferdinand  duc   de   Mailtoue    le 
Bal  des  Nymphes ,  ouvrage  très- 
estimé.    Hhotenamer  s'étoit  fait 
une  manière  qui  tenoit  du  goût 
Flamand  et  du  goût  Vénitien.  11 
est  gracieux  dans  ses  airs  de  tête, 
son  coloris  est  brillant  ,    ses  Ou- 
vrages bont  tr^s  -fhùs.  On  lui  re-» 
proche  de  manquer  quelquefois 
de  correction.  Lorsqu'il  y  avoit 
quelques  paysages  à  faire  dans  ses 
tableaux ,  on  les  envoyoif  à  Breu- 
^el  de  Velours  ou  à  Paul  Brill , 
pour  suppléer  à  cette  partie  que 
Rhotenamer    n*entendoit   point. 
On  voit  à  Augsbourg  plusieurs 
grands  morceaux  de  ce  peintre  ; 
on  y  admire  entr'autres  son  ta- 
bleau de  Tous  les  Saints,  Nous 
ignorons  Vafinée  de  sa  mort. 

RHYNDACÉNE,  Voy.Lxi^ 
CARIS  y  nfi  IL 

RIANTZ,  roy.RtAViTi. 

niARIO.,  (  \è  Cardinal  )  d'à-» 
fcord  Cordeiier ,  ftit  fait  cardinal , 
et  ensuite  noniïn<$  par  so;i  oncle 
Sixte  IV ,  légat  de  totffé  Fltalié 
en  1473.  C'étôit  un  prélat  qui 
faisoif  deâ  dépenses  excessives.  11 
donna  cette  même  année  deux 
repas  'si  somptueux ,  qu'au  rap- 
port du  cardinal  de  Pane  qui 
|:émit  de  cet  excès  dans  ses  Let-^ 
1res  ,  on  n'en  avoit  pas  donné  de 
^treHs  dan» les  »iècks  précédens  y 


même  parmi  les  Païenâ.  H  don  ni 
le  premier  festin  aux  ambassa- 
deurs de  France;  et  Tautre  à  ïa 
fille  de  Ferdinand  roî  de  Naples  , 
épouse  d'Hercule  d'Est  duc  de 
Ferrare  ,  à  laquelle  il  fit  en  ou- 
tre des  présens  considérables. 
—  Dtt  la  même  famille  étoit  Jé- 
rôme RiARio  comte  de  Forli  ôt 
d'Imola  ,  qui  fut  assassiné  en 
1488  par  les  habitàns  de  Forli, 
indignés  de  ses  cruautés  et  de  ses 
désordres. 

RIRADENEIRA  ,  (  Pierre  > 
Jésuite  de  Tolède  en  Espagne  , 
fut  reçu  par  St.  Ignace  an  nom- 
bre de   ses   disciples    en    i54oj 
avant  .même  que  sa  compagnie 
èvit  été  -<^onfirmée  par  le  saint 
Siéf^e.  Il  vint  étudier  à  Paris  en 
I  5  4  2  .>  passa  de   là  à  Padoue  , 
don   il    fut    envoyé   à   Palermé 
pour  y  enî^eigner  la  rhétorique, 
et  se  fit  jJar-tout  des  amis  il- 
histres.    Après  avoir  travaillé  k 
)a  propagation  de  la  société  dans 
les  Pays-Bas,  en  France  et  en 
Espagne ,  il  mourut  à  Madrid  1« 
1*'   octobre  i  6  i  < ,  à   84  ans. 
Cet  oit  un  homme  d'un  zèle  in- 
fatigable ,   mais  d'une  crédulité 
puérile.   Servieti    qui  avoit    fait 
Fanagramme  de  son  nom,  l'ap- 
peloît  Petrus  de  Badin  eria.  II. est 
principalement  connu  en  France 
par  ses  Fleurs  des  Vies  des 
Saints  i  imprimées  àiMadriJ ,  in- 
folio ,  en  16 r6,  et  traduites  eh 
François  par  difFérens  écrivains. 
Les  faux  riJiràcleS ,  les  ptophé-^ 
tic*  absurdes ,   les  visionaf  ridi- 
cules y  sont  prodiguées.   La  re- 
ligion  loin  d'être  honorée  par 
cc£  ouvragé ,  eh  seroit  avilie  ai 
elle  pou  voit  l'être.  Il  est  d'ailleur* 
éerit  purement  en  espagnol.  Se»' 
autres  o^ivrtfgeS  sôht  :  Le^  Viet 
d^  St,  Ignace,  de*  St.  Frànçoff 
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de  Borgia,  des  Pères  Lainez  et  SaU 
meron.  On  doit  l'en  croire  sar 
tout  ce  qu'il  dit  avoir  vu  et  en- 
tendu de  ces  hommes  célèbres  ; 
il  n'en  est  pa3  de  même  des  cho- 
ses extraordinaires  qu'il  rapporte 
sur  des  oui-dire.  II.  Un  Traité 
du  Schisme  d Angleterre ,  in-8<^ , 
1594.  m.  Un  aut-e  intitulé  le 
grince ,  dans  lequel  il  y  a  des 
propositions  hasardées.  On  le  tra- 
duisit d'espagnol  en  latin ,  à  An- 
vers ,  1604 ,  in-folio.  IV.  La  Bi- 
hUotkèque  des  Ecrivains  Jésuites , 
in— 8^,  à  Lyon,  en  i6o9^Celi- 
yre'contient  un  dénombrement 
assez  curieux  des  provinces ,  des 
membres  et  des  savans  de  la  so- 
ciété. On  y  trouve  aussi  luie  liste 
de  ses  martyrs.  V.  Un  Traité 
de  la  Tribulation, 

RIBALUER ,  (  Ambroise  } 
'  docteur  et  syndic  de  Sorbonne  , 
naquit  à  Paris  en  17 12,  et  est 
mort  dans  ces  derniers  temps. 
Son  zèle  pour  la  défense  de*  la 
religion  égaloit  ses  lumières.  On 
lui  doit  une  Lettre  sur  l'ouvrage 
de  Bélisaire  ,  i  7  S  8  ,  in  —  1 2  ; 
un  Essai  historique  et  critique 
sur  les  privilèges  des  réguliers, 
1769 ,  in— 12. 

RIBAS  ,  (  Jean  de  )  prédi- 
cateur de  Tordre  de  Saint>Do- 
minique,  naquit  à  Cordoue  et 
y  mourut  le  4  novembre  1687  , 
à  75  ans,  après  avoir  enseigné 
long-temps  la  philosophie  et  la 
théologie  vvec  réputation.  C'est 
lui  qui  est  auteur  du  fameux 
livre  intitulé  :  Teatro  Jesuitico , 
Coimbre,  1654,  in-40;  et  non 
pas  Don  lldefonse  de  Saint- 
Thomas,  Dominicain  et  évéque 
de  Malaga,  auquel  on  en  avoit 
d'abord  fait  honneur.  C'est  un 
recueil  intéressant  pour  les  en- 
nemis des  JésuiteSé  On  a  encore 


R  I  6 

du  P.  de  Rihas  plusieurs  écrits 
contre  là  société.  Un  dçs  plus 
célèbres  est  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Bdra^an  Botero  ,  qui  piai- 
soit  tellement  à  Philippe  IVroi 
d'Espagne  ,  qu'il  se  le  faisoit  lire 
après-diné  pour  se  récréer. 

RIBAUMONT,  t  Eustach» 
de  )  brave  chevalier  François  , 
s'acquit  un  grand  renom^  Tan 
1342,  dans  la  tentative  que  fit 
Geof/roi  de  Charny  pour  repren- 
dre Calais  sur  Edouard  III» 
Ce  prince  instruit  du  complot, 
étant  sorti  avec  un  nombre  su- 
périeur ,  attaqua  les  François  k 
i'improviste.  Le  combat  se  sou- 
tmt  pendant  quelque  temps  avec 
une  égale  vigueur  de  part  et  d'au- 
tre ;  mais  de  tous  les  combattans 
celui  qui  s'acquit  le  plus  de  gloire, 
fut  Ribaumont  qui  eut  l'honneur 
de  se  mesurer  avec  le  monarque 
Anglois  sans  le  coniioitre  et  da 
l'abattre  deux  fois.  Après  l'action 
le  roi  d'Angleterre  durant  le  sou- . 
per  qu'il  donna  à  tous  les  che- 
valiers François  qui  avoient  été 
faits  prisonniers  :  Messire  Eus^ 
tache,  dit -il  en  s'adressant  à 
Bibaumont ,  vaus  êtes  le  cheva- 
lier au  monde  que  je  visse  oncques 
plus  vaillamment  assaillir  ses  en- 
nemis, et  son  corps  défendre.  Ne 
me  trouvai  oncques  en  bataille  oà 
je  fusse  ,  qui  tant  me  donnât  af- 
faire corps  à  corps  ,  que  vous 
avez  aujourd'hui  faict.  Sy  vous 
en  donne  le  prix ,  et  aussi  sur 
tous  les  chevaliers  de  ma  cour» 
Ensuite  le  roi  prit  son  Chapelet , 
<  ornement  de  tête  )  couvert  d© 
perles  en  forme  de  couronne,  et 
le  mit  sur  la  tête  de  Ribaumont  , 
en  disant  :  Je  vous  le  donne  pour 
le  mieux-combattant  de  la  jour- 
née de  ceux  de  dedans  et  de  de- 
hors,  et  ¥Ous  prye  que  vous  le 
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partiez  cette  année  pour  Vamour 
ée  moy  ;  puis  il  lui  donna  la  ]i-> 
berté  de  s'en  retourner  dès  le 
lendemain.  ^ 

RIBËIRÂ,   Voyez  Espa- 

«NOLET. 

HIBEinO,  (  Jean  tinto  ) 
jurisconsulte  Portugais ,  mort  en 
1694  9  se  fit  un  nom  parmi  ses 
compatriotes  par  sa  science  dans 
le  droit^,  et  un  mérite  auprès  de 
ses  souverains  par  les  ouvrages 
qu'il  mit  au  jour ,  pour  les  dé- 
fendre de  l'imputation  d'usurpa- 
teurs que  r£spagne  leur  faisoit. 
Ses  Œuvres  ont  été  recueillies 
et  imprimées,  in-folio  à  Lis- 
bonne en  1729.  Elles  sont  pré- 
cieuses aux  Portugais  qui  y  trou- 
vent une  ample  justification  de  la 
famense  révolution  de  1640. 

T.  niBERA ,  (  François  de  ) 
Jésuite  5  né  à  ViÛacastin  dans  le 
territoire  de  Ségovie  en  Espagne, 
étudia  dans  l'université  de  Sala- 
manque  et  y  apprit  les  langues  et 
la  théologie.  11  entra  prêtre  chez 
les  Jésuites  à  l'ùge  de  3o  ans ,  en 
xSyo.  11  enseigna  avec  succès  à 
Salamanque ,  où  il  mourut  en 
xS^i ,  à  54  ans,  aimé  et  estimé. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Comment 
iaires  sur  les  xii  petits  Pro«- 
phètes  ,  à  Cologne ,  1599,  in^ 
folio.  II.  —  sur  l'évangile  de  Si, 
Jean ,  Lyon  ,  1 628 ,  in  —  folio. 
ïll.  —  sur  VEpltre  aux  H^reux , 
Cologne,  1600,  in-8.0  IV.— sur 
Y  Apocalypse  ,  Anvers  ,  1 6o3  , 
in-S.**  V.Un  Traité  du  Temple, 
avec  le  précédent.  Vï.  La  Vie 
de  Sainte  Thérèse ,  Cologne  9 
1620,  în-8.* 

IL  RIBEHA,  (  Anastas»- 
Fantaléon  de  )  poëte  Espagnol 
<lu'XVii«  siècle ,  naquit  à  Madrid. 
L'enjouement  de  son  caractère  et 
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ses  saillies  ingénieuses  le  firent 
aimer  à  la  cour  du  roi  Philippe 
IV,  Se»  Poésies  imprimées  à 
Sarragosseen  1640,  et  à  Madrid  , 
1648,  sont  dans  le  genre  bur*« 
lesque.  On  remarque  dans  plu* 
sieurs  un  tour  agréable  et  de 
bonnes  plaisanteries.  Il  peut  être 
nommé  le  Scarron  de  l'Espagne. 

RIBIER ,  (  Giiillaume  )  fiit 
président  du  bailliage  de  Blois 
et  conseiller  d'état ,  dont  on  a 
des  lettres  et  mémoires  sous  Fraa^ 
^is  I,  Henri  II  et  François  II  , 
1666 ,  deux  vol.  in-folio.  Il  mou- 
rut en  1 663.  —  Son  frère  Jacques 
HiBiEB,  conseiller  au  parlement 
de  Paris ,  donna  des  mémoires  des 
chanceliers  et  gardes  des  sceaux  ^ 
Paris  ,  1629 ,  in-8.<>  Les  recueils 
de  ces  deux  frères  studieux  sont 
utiles  pour  notre  histoire. 

RIBOUTET,  <  Charles- 
Henri  )  contrôleur  des  rentes  k 
Paris  ,  fut  auteur  de  plusieurs 
jolies  chansons  et  entr'autres  de 
celle-ci  :  Que  ne  suis^je  la  foii^ 
gère ,  etc.  qui  eut  la  plus  grande. 
vogue.  Ses  parodies  amusèrent» 
Il  étoit  de  Com merci  en  Lor- 
raine,  et  mourut  en  1740. 

I.  RICARD ,  (  Jean-Marie  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
né  à  Beauvais  en  1622,  étoit 
un  des  premiers  du  palais  pour 
la  consultation  et  pour  les  ar- 
bitrages. Il  fut  choisi  pour  con- 
seil par  les  premières  maisons 
du  royaume,  et  mourut  en  1 678., 
a  56  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Traité  des  Substitutions,  II.  Un 
Commentaire  sur  la  Coutume  de 
Sentis,  IIL  Un  excellent  Traité 
des  Donations  dont  la  meilleure 
édition  estéelle  de  1764,  en  deux 
vol.  in-folio  avec  le  précédent. 
Deais  Simon  conseiller  au  prë-it 
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i'iCùM  de  Beauvais  ,  a  fait  dss  ad- 
ditions aux  ouvrages  de  cet  avo- 
cat ,  Un  de  ceux  qui  ont  le  mieux 
écrit  et  qui  ont  le  plus  mal  plaidé,  j 

II.  RICARD ,  (  Dominique  ) 
né  à  Toulouse  le  2  5  mars  1741 , 
entra  dans  la  congrégation  de  la 
Doctrine  chrétienne  ,  et  y  pro- 
fessa avec  distinction.  Son  cœur 
sensible  et  bon  ,  son  caractère 
doux  et  officieux  lui  firent  plu- 
sieurs aqiis  parmi  ses  confrères. 
Sa  littérature  et  oit  étendue  ;  mais 
il  s'attacha  sur-tout  à  la  con- 
noissance  de  la  langue  grecque. 
11  avo|t  déjà  commencé  à  tra- 
duire Plutarque ,  lorsqu'il  quitta 
sa  pongrégation.  5*étant  fixé  à 
Paris  9  il  donna  successivement 
la  traduction  des  Œuvres\Mora^ 
les  de  Pltitarque  en  dix-sept  vol, 
in  —  Il ,  depuis  1788  jusqu'en 
1795;  et  ceflp  des  Vies  des  hom^ 
mes  illustres  du  méipe  auteur 
dQnt  il  n'a  pu  mettre  au  jour 
que  quatre  vol.  in-i  2.  Cette  der- 
nière version  est  moins  pesante 
que  celle  de  Dacier,  pt  potir  le 
^  moins  aussi  fidelle.  Quant  à  la 
traduction  des  Œuvres  Morales , 
c'est  un  vrai  service  rendu  à  la 
littératnro.  Quelques  critiques  au- 
rpient  dfsiré  plus  de  chaleur  et 
d'aménité  dans  son  style;  mais 
il  étoit  peut-être  diflicile  de  don- 
ner en  franco is  des  grâces  et  de 
l'éloquence  è^  beaucoup  de  lieux 
communs  de  morale  ,  qui  tirent 
leur  principal  agrément  de  'la 
iicile  langue  grecque.  Nous  avons 
encore  de  Ricard  ,  la  Sphère, 
pDëme  en  huit  chants  qui  con- 
tient les  élémens  de  là  sphère 
céleste  et  terrestre ,  1 796  ,  in-8.^ 
L'auteur  l'a  orné  de  notes  et  d'une 
notice  de  poërpes  grecs,  latins 
^t  François  qui  traitent  de  quel- 
ques parties  de  l'astronomie.  Il 
Jaiif   cl^ercl^cr  d^ins  cet  ouvrage 
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plutôt  l'irtstruction  que  les  char-» 
mes  de  la  grande  poésie  ,  a  la- 
quelle d'ailleurs  le  sujet  ne  sa 
prétoit  }^as  toujours.  Fv'card  plein 
de  vertus  ,  de  modestie  ,  em- 
ployant tout  &on  temps  à  in  s— 
truire  la  jeunesse,  à  remplir  le« 
devoir»  de  la  religion  ^  à  consoler 
le  malheur,  fuyant  l'éclat  et  l^s 
honneurs  littéraires,  est  mort  à 
Paris  le  8  pluviôse  an  n  (  jan- 
vier  i8o3  ). 

RICARDOS-CARÎLLO  , 

(  Antonio  comte  de  )  général  Es- 
pagnol, se  distingua  dans  la  guerre 
contre  l'Angleterre;  et  lorsqu'elle 
se  déclara  en  i  7  9  3  contre  la 
France,  la  cour  de  Madrid  kij 
donna  le  commandement  de  Tar-i 
mée  de  Catalogne.  Après  avoir 
pris  la  ville  de  Ceret,  le  fort  des 
Bains  au  bout  de  43  jours  ^ 
blocus  ,  et  celui  de  Bellegarde 
à  la  suite  d'un  bombardement  do 
33  jours ,  il  s'empara  successive-- 
ment  de  Villefranché  et  de  Mont- 
Louis.  Les  proclamations  qu'il 
publia  alors  se  firent  remarquer 
par  un  ton  de  modération  et  de 
sagesse  qui  lui  procurèrent  beaun 
coup  de  partisans.  Il  échoua  dans 
son  attaque  du  camp  de  Salces, 
et  fut  contraint  à  la  retraite  3 
mais  quelque/s  jours  après  il  re- 
prit ses  avantages  à  Trouillas  , 
où  il  battit  les  François  et  dé- 
cida lui-même  la  victoire  en  char- 
geant à  la  tète  de  ses  carabiniers. 
Le  roi  d'Espagne  envoya  alors  à 
Ricardos  l'ordre  de  Charles  III 
en  récompense  de  ses  exploits; 
mais  ce  général  n'en  jouit  pas 
long-temps,  étant  rnort  peu  de 
temps  après  en  1794.  Depuis 
cette  perte  ,  les  armées  espa- 
gnoles n'éprouvèrent  plus  que 
des  défaites  contre  les  François. 

RICAUT ,  (  Paul  )  chevali'^r 
AngVois,  fut  d'abord  secréiaire 
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f|tt  eomte  de  Winckdsea    am- 
bassadeur extraordinaire  de  Ctuir^ 
Ut  II  auprès  du  sultan  Maho'^ 
met  IV.   Il  partit  pour  Cons— 
taiitii>ople  en  1 66 1.  il  fut  ensuite 
consul  de  ia  nation  Angloise  à 
3niyme  pendant  onze  ans  ;    et 
dans  ces  postes  difTérens  il  fut 
très— utile  aux  négocians  de  sa 
Dation  établis  en  Turquie.  De  re*' 
tour  en  Ai^gleterre  ,  le  comte  de 
jQUireadou  le  nomma  en  1685  , 
4on  premier  secrétaire  pour  les 
provinces  de  i*einster  et  de  Con- 
iiaught  en  Irlande.  Le  roi  Jac-- 
^ues  II  l'honora  du  titre  de  con- 
seiller privé  pour  l'Irlande ,  et  de 
|uge  de  l'amirauté.  Après  la  ré- 
volution qui  chassa  le    monar- 
que du  trône,   il  fit  sa  cour  à 
OuHUiume  III ,  et  «n  obtint  le 
caractère  de  résident  d'Angle- 
terre dans  les  villes  anséati<jiies  de 
Hambourg,  Lubeck,  Brème,  etc. 
il    retourna    en    Angleterre    en 
Ï700  et  y  mourut  la  même  an- 
fiée.  Nous  avons  de  lui  :  I.  Jifis- 
toire  de  l'état  présent  de  l* Em- 
pire Ottoman  en  anglois ,  à  Lon- 
dres; un  des  ouvrages  qui  nous 
fait  le  mieux  connoître  rétat  de 
cet  empire.  Il  fut  d'abord  tra- 
duit en  françois  par  Briot  dont 
la  traduction   parut  à  Paris  en 
1 670  ,  jn-40  et  in- 12.  Cette  ver- 
eion  est  bonne  :  rin-40  qui  est 
rare  et  magnifique,  est  orné  de 
belles  figures  gravées  par  le  Clerc, 
Bespier  traduisit  depuis  le  même 
-ouvrage  en  deux  vol.  in-ia,  et 
accompagna  sa  version  de  remar- 
l^ues  curieuses  qui  le  font  rechcr- 
cber.  ih  Une  Histoire  des  Turcs 
'dans  le  xv«*  siècle ,  in^  1 2  ,  trois 
vol. ,  traduite  par  Jiriot  :  ouvrage 
3exact,    IIJ.  JJIi^at  présent  des 
Jl^Us^s  de   la   Grèce  et  de  VAr*^ 
piénie  y   etc.    en    1678  ,   in-ia, 
Jjr«duit  par  Botamoud*   }V«  La 


trad^tctipn  ©n  «Hglçis  de  Vflis^ 
toire  du  Pérou  4^  Garcias  Lcisso  ds 
la  Vegc^ ,    lâSi  5   in-S.» 

RICCATI,  (  Vincent  )  Jé- 
suite, né  à  Castel-Franco  dans^ 
le  territoire  de  TréviSe ,  pro- 
fessa les  mathématiques  à  Bo-. 
Jogne  jusqu'à  la  Suppression  de 
Tordre  en  1773.  A  cette  époque 
il  se  retira  dans  sa  patrie,  où  a 
mourut  d'une  colique  en  1776, 
h.  68  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  de  mathématiques  :  le 
plus  recherché  est  son  Traité  diù 
Calcul  intégral ,  trois  vol.  in-4.* 
Il  travailla  long -temps  sur  le 
cours  des  fleuves.  La  république 
de  Venise  fit  frapper  en  son  hon- 
neur une  médaille  d'or  en  1774  | 
de  la  valeur  de  mille  livres. 

ï.  RICCI ,  (  Matthieu  )  Je- 
euite  ,  né  à  Aïacerata  en  i55i  , 
passa  aux  Indes ,  achevai  sa  théo-i 
iogie  A  Goa  en   1578  ,  et  y  en- 
^igna  la  rhétorique.  3es  supé- 
rieurs l'ayant  destiné  aux  mis- 
sions de  la    Chine ,  il-  apprit  U 
langue  du  pays  et  «1^   négligea 
point  les    mathématiques    qu'il 
avoit  étudiées  à  Rome  sous   le 
savant  CUmis.  Après  bien  de» 
traverses  il  arriva  à  Pékin  et  y 
fut  reçu    avec    distinction   par 
l'empereur.   Bicci  «'oublia  rien 
pour  lui  plaire.    (%  prince  lui 
ayant  demandé  une  Carie  géo^ 
graphique ,  il  la  disposa  de  façon 
que  k  Chine  se  trouva  placée  au 
milieu  du  monde.  Pour  .que  les 
mystères  de  la    religion  Chré- 
tienne ne  choquassent  point  le« 
Chinois  ,  il  chercha  dans  la  mo- 
rale  et  dans   les   pratiques   de« 
Chinois  «ce  qui  étoit   le  rooin» 
opposé  au  Christianisme.  Ce  fut 
.^n  se  pliant  ou  g^nie  des  pcu-:- 
pîes  qu'il  obtint  de   faire  bâtir 
uae  église.  Ce  Missionnaire  mo«- 
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rnt  k  Pékin  en  1610,  à  58  ans. 
31  laissa  des  Mémoires  curieux 
«ur  la  Chine  dont  le  P.  TrigauU 
«est  servi  pour  écrire  son  ou- 
vrage De  Christiand  expeditione 
mpud  Sinas  ,  Cologne  ,  1684  9 
iai-8.o  On  a  encore  de  lui  dans 
le  tome  a  5  des  LeUres  édifiantes , 
1 783  ;  un  dialogue  entre  un  lettré 
Chinois  et  un  Européen  sur  la 
nécessité  d'une  première  cause. 
Le  P.  d'Orléans  Jésuite  9  qui  a 
donné  en  1693  la  Vie  de  liicci, 
rapporte  que  ce  Père  composa 
pour  le^  Chinois  un  petit  ca- 
téchisme ,  où  il  ne  mit  presque , 
dit— il  ^  que  les  points  de  la  Mo^ 
raie  et  de  la  Religion,  les  plus 
conformas  à  la  Religion  chré-^ 
tienne.,.  Voyez  Kam-hi. 

II.  RICCI ,  (  Joseph  )  natif 
de  Bresse,  et  clerc-régulier  de 
Sommasque  9  est  connu  par  deux 
ouvrages  médiocres  écrits  en  la- 
tin et  imprimés  à  Venise,  in-4», 
deux  vol.  L'un  est  Y  Histoire  de 
la  guerre  ttAllemagne  depuis 
1618  jnsquen  1,648,  que  l'on 
appelle  communément  la  Guerre 
€ie  3o  ans.  Le  second  est  YHis^ 
ioire  des  Guerres  d'Italie  ,  de»- 
puis  i6i3  jusqu'en  i653.  Ces 
histoires  sont  des  compilations 
écrites  d'une  manière  languis- 
sante ;  mal  on  y  trouve  des 
particularités  curieuses.  Les  re- 
tranchemens  des  traits  satiriques 
qu'on  obligea  l'auteur  de  faire 
dans  la  seconde  ,  la  rendirent 
moins  agréable  aux  esprits  ma- 
lins. —Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Bartkélemi  Ricci ,  célèbre 
littérateur  de  Lugo  dans  le  Ferra- 
rois  ,  qui  vivoit  dans  le  1 6^  siècle, 
.On  a  de  lui  des  Harangues ,  des 
JEpttres ,  des  Comédies,  etc.,  im- 
primées séparément.  On  en  a 
donné  une  édition  complète  à  Pa- 
^we  en  1648,  trçis  vol.  iu-8,** 
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Itl.  RîtCl,  (  Michel-Ange)' . 
cardinal,  né  à  Home  en  1619, 
aima  les  mathématiques  et  y  fit 
de  grands  progrès  ,  comme  le 
prouve  son  traité  De  maximis 
et  minimis,..  Innocent  XI  loi 
donna  le  chapeau  en  1 681;  mais 
il  ne  jouit  pas  long-temps  de  sa 
dignité,  étant  mort  le  21  mai 
i68i,  à  63  ans.  Ses  vertus, sej 
]  umièrès ,  son  amour  pour  la  vé- 
rité et  son  zèle  le  rendirent  di- 
gne des  éloges  et  de  l'estime  det 
souverains  pontifes. 

IV.  RICCI,  (  Sébastien) 
peintre ,  naquit  à  Belluno,dan$ 
les  états  de  Venise  en  1 659 ,  ^ 
mourut  à  Venise  en  1784,  à  75 
ans.  Les  princes  de  DEurope  ont 
presque  tous  occupé  son  pinceau. 
Ricci  fut  appelé  en  Angleterra 
par  la  reine;  il  passa  par  Paris, 
y  séjourna  quelque  temps ,  et  se 
fit  recevoir  à  l'académie  de  Pein- 
ture. Après  avoir  satisfait  à  Lon- 
dres à  tout  ce  qu'on  exigeoit 
de  lui ,  il  revint  a  Venise  et  s'y 
fixa.  Ce  peintre  avoit  des  idées 
nobles  et  élevées  ;  son  imagina- 
tion étoit  vive  et  abondante} 
son  coloris  est  vigoureux,  quoi- 
que souvent  trop  noir  ;  ses  or- 
donnances sont  frappantes,  s» 
touche  est  facile.  Il  entrepreiioit 
plusieurs  ouvrages  à  la  fois,  et, 
préférant  la  fortune  à  la  réputa- 
tion ,  il  a  souvent  négligé  d« 
consulter  la  nature.  Ses  dessins 
font  touchés  avec  esprit  et  pleins 
de  feu.  Il  y  a  plusieurs  morceaux 
gravés  d'après  lui. 

V.RICCI,  (Laurent  )JésBite 
Italien,  né  à  Florence  le  a  août 
1703,  d'une  famille  distinguée, 
parvint  aux  premières  places  de 
sa  compagnie ,  et  enfin  à  celle 
de  général  le  21  mai  1758.  !• 
plus  grand  événement  dp  son  gé^ 
néralfit ,  fï«t  la  destruction  de  so» 
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•rdre.  Les  Jésuites  ayant  été 
chassés  de  Portugal  en  1769  , 
cette  expulsion  réveilla  la  haine 
des  ennemis  qu'ils  avoient  en 
France.  Les  parlemens  se  dispo- 
sant à  imiter  le  roi  de  Portugal , 
Louis  Xy  ht  proposer  de  réfor- 
mer dans  les' Jésuites  de  son 
royaume  ce  qui  pouvoit  cho- 
quer la  nation.  On  prétend  que 
liicci  qui  ayoit  déjà  eu  Fim pru- 
dence de  rendre  à  Rome  de  mau- 
vais offices  à  un  ambassadeur  de 
France,  et  dont  le  génie  avoit 
plus  de  hauteur  que  de  souplesse, 
répondit  :  Sint  vt  sunt,  aut 
XfON  SINT,  Le  roi  laissa  alors  agir 
les  parlemens ,  et  la  société  fut 
bientôt  anéantie  non-seulement 
en  France  ,  mais  en  Espagne  , 
h  Naples  ,  à  Parme  et  à  Malte. 
"Les  ministres  des  cours  de  Bour^ 
bon  se  réunirent  pour  en  deman- 
der l'extinction  totale  au  pape 
Clément  XIV,  Ce  pontife ,  après 
avoir  différé  pendant  trois  ans 
de  terminer  cette  grande  affaire  , 
signa  enfin  le  bref  qui  suppri— 
m  oit  à  jamais  la  Compagnie  de 
Jésus,  en  date  du  21  juillet  1773. 
On  transféra  l'ex-général  Ricci , 
accompagné  de  ses  assistans  et 
de  plusieurs  autres  Jésuites,  au 
château  Saint-Ange,  après  lui 
avoir  fait  signer  une  lettre  cir- 
culaire à  tous  les  missionnaires 
de  son  ordre  pour  leur  en  ap- 
prendre la  suppression.  Ainsi  fut 
détriiite  cette  société  ,  cimentée 
par  la  religion ,  par  la  politique , 
par  la  protection  de»  Souverains  , 
par  ses  services,  par  son  étendue 
même  et  par  ses  richesses.  liicci 
mourut  dans  sa  prison  Iç  24  no- 
rembre  1775 ,  à  l'âge  de  72  ans. 
Il  signa  ,  peu  de  temps  avant  sa 
'  mort ,  un  Mémoire  qu'on  rendit 
public  suivant  ses  intentions.  Il  y 
protestoit  :  i.®  Que  la  Compagnie 
4$  Jésus  n'avpit  donhé  aucun 
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lieu  à  sa  suppression  ;  et  qull  !• 
déclaroit,  en  qualité  de  supé- 
rieur bien  informé  de  ce  qui  se 
passe  dans  son  corps  :  2.**  Qu'en 
son  particulier ,  il  ne  croyoit  pas 
avoir  mérité  l'emprisonnement 
et  les  duretés  qui  avoient  suivi 
l'extinction  de  son  ordre  :  3.®  En- 
fin, qu'il  pardonnoit  sincèrement 
à  tous  ceux  qui  favoient  tour- 
menté et  afHigé,  d'abord  par  les 
affronts  faits  à  ses  confrères ,  et 
ensuite  par  les  atteintes  portées 
à  sa  propre  réputation.  Ce  Mé- 
moire parut  aux  ennemis  de  la 
société  un  acte  d'humilité  Jésui-» 
tique  ;  les  autres  n'y  virent  que 
le  langage  d'un  vieillard  malheu- 
reux ,  persuadé  de  son  innocence 
et  de  celle  de  son  ordre.  (  Voyet 
Lâinez  et  Ignace  de  Loyola, . .. 
Voyez  aussi  l'article  Neuville.  )  | 

mCCIARELLI ,  peintre.  Voy. 

VOLTERRE. 

RICCIO ,  Voyez  II.  Rizzo  et 
Crinitus. 

RICCIOLI,  (Jean-Baptiste) 
Jésuite  ,  né  h  Ferrare  en  1638  , 
professa  avec  succès  la  théologie, 
a  Parme  et  à  Bologne.  Il  se  fit  ua 
nom  par  ses  connoissances  as- 
tronomiques et  mathématiques. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I.  Geographiœ  et  Hydrographie 
Libri  XII,  Bologne,  1661,  et 
Venise  ,  i  6  7  2.  Ce  livre  peut 
servir  à  ceux  qui  veulent  tra- 
vailler à  fond  sur  la  géographie: 
mais  il  faut  prendre  garde  en 
le  lisant,  aux  inexactitudes  dont 
il  est  rempli.  II.  Chronologia  re- 
formata ,  Bologne ,  1669  ,  in- 
folio :  livre  oii  l'on  trouve  beau- 
coup de  choses  communes ,  avec 
quelques-unes  d'utiles.  Ces  deux 
ouvrages ,  sur-tout  le  premier, 
sont  assez  rares,  III.  Astronomie 
vêtus ,  Bologne ,  x  (  5  c ,  deux  vo^ 
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in-folio.  IV*  Astronomia  refor^ 
niata ,  1^65  ,  in-folio.  Dans  ces 
divers  ouvrages,  il  expo£e  tous 
les  travaux  des  Astronomes  ç[ui 
n voient  paru  jusqu'à  fon  temps  , 
^t  il  les  rectifie.  Le  P.  BiccioU 
fit  aussi  des  expériences  curieu- 
ses sur  la  chiite  des  corps  ,  de 
concert  avec  le  P.  Crimaldi  son 
confrère  ,  qui  le  seconda  dans 
tous  ses  travaux.  Il  mourut  en 
1671  9  à  73  an3* 

I.  RICCOBOM,  (Ix)uis)  né 
I  Modènc  ,  se  consacra  au  thca^ 
tre ,  sous  le  nom  de  LeUo,  Après 
avoir  joué  avec  succès  en  Italie  , 
il  vint  en  France  en   17 16  avec 
sa  femme  et  son  fils ,  et  se  distin- 
^;ia   comme   auteur  et   comme 
comédien.  D  passa  pour  le  meil- 
leur acteur  du  théàtce  Italien  de 
Paris  ,  qu'il  abandonna  en  1729 
par  princ  ipe  de  religion.  Sa  mort, 
arrivée  en  1753 ,  à  79  ans  ^  ex- 
cita les  regrets  des  gens  de  bien» 
^s  mœur5  n'otoient  point  celles 
de  la  profession  qu'il  «voit  em- 
brassée ,  et   son  caractère  étoit 
aimable.  Nous  avons  de  lui,  le 
TLccueil  des  Comédies  qu'il  avoit 
composées  pour  le  théâtre  Ita- 
lien. Il  y  en  a  quelques-unes  qui 
réu55irent  dans  le  temps.  L'une 
dcîSplus  agréables  est  Us  Caquets, 
comédie  jouée  il  y  a  un  demi-siècle 
et  reprise  avec  succès  nu  théâtre 
Jjouvgis  en  1802.  On  peut  repro- 
cher à  l'auteur  d'avoir  choisi  ses 
personnages  dans  les  classes  les 
plus  basses  et  d'avoir  payé  le  tri- 
ent à  son  siècle  par  un  grand  nom- 
bre de  jeux  de  mots.  Uiccohoni  fit 
d'abord  imprimer  cette  pièce  sous 
h  nom  de  sa  seconde  femme  ; 
mais  les  exceîlens  romans  de  cette 
dernière  suffisent  à  sa  gloire.  On 
fait  beaucoup  de  cas  de  ses  Pen- 
sées sur  la  iJéclamation ,  in-8®  , 
ft  de  son  IXiscours  sur  la  ré/or'^ 
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wuuiott  du  Théâtre ,  1748  )  in-xi: 
ouvrage  rempli  de  réQexions  ju- 
dicieuses. On  le  trouva  trop  s»- 
vère,  et  peut-être  ne  Tétoit-il 
pas  encore  assez.  Nous  avons 
aussi  de  lui  de  bonnes  Observa- 
tions sur  la  Cifmé4ie  et  sur  le 
génie  de  Molière,  i736»in-i3; 
des  Béjiexions  historiques  et  ai-' 
ti<iues  sur  les  Théâtres  de  l'Eu" 
rope ,  1738  ,  in- 8®  >  et  X Histoire 
du  Théâtre  Italien  ,  publiée  t% 
ijZû  et  1731 ,  en  un  voL  in-8.^ 
Voyez  Flaminia. 

H.  RICCOBONl,  (Antome- 
François  )  fils  du  précédent ,  na- 
quit à  Mantoue  en  1707.  Étant 
venu  en  France  avec  sesparens, 
ii  joua  depuis  1726  jusqu'en  1700 
sur  le  théâtre  Italien  avec  pins 
d'esprit  et  d'intelligence  que  de 
facilité  d'organe.  Il  fournit  à  ce 
théâtre,  de  concert  avec  Boma^ 
gnesi  et  Dominique  ,  diverses 
pièces  ,  la  plupart  non  impri- 
mées. Son  Art  du  Théâtre,  175^» 
in-8**,  est  un  ouvrage  bien  pensé, 
nettement  écrit ,  plein  d'obser- 
vations fines ,  de  réflexions  In- 
génieuses, et  renferme  dans  an 
petit  espace  plus  de  bonnes  règle» 
qu'on  n'en  trouve  dans  des  livres 
plus  volumineux.  Cet  acteur  esti- 
mable mourut  le  i5  mai  1772. 

ÏIL  RICCOBONl,  (  M«rie 
Laboras  de  Mézicres  )  née  à  Piiris 
en  1714  9  épousa  le  comédien 
Za^uîs  Biccoboni  ,  n.^  I ,  bt  se 
fit  actrice  au  théâtre  Italien , 
qu'elle  quitta  en  i  7  6  i .  Après 
avoir  contribué  par  »es  conseils 
et  la  pureté  de  son  goût  aux 
succès  des  comédies  de  son  mari , 
elle  publia  elle- même  plusieurs 
romans  oîi  rintérêt  des  sujets  se 
réunit  aux  grâces  de  la  dicti<Hi 
pour  en  faire  la  lecture  favoriêe 
des  femmes  sensibles  et  de  ceux 
^uiaiment  ce  genr^  de  production» 
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Ije«  principaux  sont  :  I.  Lettres 
de  Taiiny  BiiUler  ,  1767  ,  iiï-12. 
IL  Lettres  de  Miladi  Catesby, 
pleines  d'esprit  et  d'une  douce 
philosopliie.  III.  Histoire  du  mar- 
quis de  Cressy  ,   1756  ,   in— 12. 

IV.  AméUe  »  roman  traduit  de 
Fielding ,  1762,  trois  vol.  in- 1 2. 

V.  Miss  Jenny  ,  1764,  4  voj. 
in- 12,  VI.  Lettres  de  la  Comtesse 
de  Sancerre  t  «767,  2  vol.  in- 
12  :  eiles  ont  fourni  le  sujet  de 
Ja  comédie  de  X Amant  bourru, 
VU.  Lettres  de  Sophie  de  Va-^ 
lière  f  1772,  deux  vol.  in- 12. 
Vlfl.  Ern^stine;  production  plei- 
ne de  sensibilité  et  que  îe  lec- 
teur trouve  trop  courte.  IX.  Let- 
tres de  Milord  liiuers  ,  X'jjj  ^ 
2  vol.  in- 12.  X.  Hecueil  de  pièces 
et  d'iiistolçes ,  1783  ,  2  vol.  in-12. 
Les  Œuvres  de  Mad.  Hicccboni 
ont  été  recueillies  a  Neuchàtel  en 
lo  vol.  in-i  2  j  et  k  Paris  en  3.  En 
général  ,  le  style  cle  l'auteur  est 
quelquefois  trou  chargé  d'excla- 
mations et  d'épithètes  ;  mais  ce  lé- 
ger défaut  est  bien  racheté  par  la. 
décence  des  tableaux  ,  leur  viva- 
cité et  la  délicatesse  des  sentimeus. 
Mad.JS/cco^r/nt  est  morte  dans  un 
état  voisin  de  la  détresse ,  le  6  dC" 
icembre  1792 ,  k  l'âge  de  68  ans. 

I.  RICHARD  V%  roid-An- 
i;leterrô  ,  surnommé  Cœur-^de^ 
Lion,  monta  sur  le  trône  ,  aprts 
3a  mort  de  Henri  II  son  père  , 
le  (>  juillet  1 189.  (  Voy,  Henri II , 
p.o  Xfv  ,  à  la  fin»)  Il  étoit  devenu 
l'aîné  par  la  mort  de  son  frère 
Henri  dit  le  Jeune ,  en  t  1 83. 
La  fureur  épidémiquQ  des  Croi- 
sades agltoit  alors  toute  l'Eurçpc. 
I^a  huine  des  Chrétiens  pour  les 
jJuifs  en  étoit  augmentée.  Quel- 
ques-uns de  ces  malheureux, 
odieux  au  peuple  par  leurs  usures 
comme  par  leurs  richesses,  ayaiit 
pafu  flm  çpurouttçflient  d»  rpij, 
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furent  massacrés  ;  et  la  populaca 
étendit  sa  fureur  sur  les  autrei.  ' 
Leurs  maisons  furent  pillées  et 
réduites  en  cendres.  L'exemple  de 
Londres  fut  suivi  dans  plusieurs 
villes.  Cinq  cents  Juifs  se  réfu- 
gièrent dans  le  château  d'Yorck  ^ 
où  réduits  au  désespoir  1,  ils  égor* 
gèrent  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fans  \  et  après  avoir  jeté  à  leurs 
ennemis  les  cadavres  de  ces  vic- 
times ,  ils  mirent  le  feu  à  leur» 
maisons ,  et  se  précipitèrent  au 
milieu  des  flammes,  Bichard  , 
au  lieu  de  s'occuper  à  répri- 
mer la  licence  populaire  ,  so 
croisa  avec  Philippe-Auguste  ea 
1190.  La  division  s'étant  misa 
dans  leurs  armées  ,  Philippe  re- 
tourna en  France,  Richard  de- 
meurant maître  du  champ  d'hon- 
neur ,  mais  non  de  cette  mul-4 
titude  de  Croisés  plus  divisés 
entre  eux  que  ne  l'avoient  été  les 
deux  rois,  déploya  vainement  un 
courage  héroïque.  Saladin  ,  qui 
revenoit  vainqueur  de  la  Méso- 
potamie ^  livra  bataille  aux  Croi- 
sés près  de  Césarée  :  Bichard  evA 
la  gloire  de  le  desarmer,  et  d% 
prendre  plusiaiir?  places  en  x  192. 
Mais  les  fatigues,  les  maladies,  le* 
petits  combats  ruinèrent  bientôt 
les  Croises.  Bichard  s'en  retourna 
k  la  vérité  avec  plus  de  gloire 
que  Philippe- Auguste,  Tnais  âLiVne 
manière  bien  moins  prudente.  Il 
partit  cette  même  année  nja 
avec  un  seul  vaisseau ,  et  ce  na- 
vire ayant  fait  naufrage  sur  le^ 
côtes  de  Venise  ,  il  traversa  dé— 
cuise  la  moitié  de  l'Allemagne. 
il  avoit  offensé  au  siège  d'Acre <^ 
par  ses  hauteurs ^  Léopold  duo 
d'Autriche  sur  les  terres  duquel 
il  eut  l'imprudence  de  passer.  Ce 
duc  l'arrêta  (le  20  décembre), 
le,  chargea  de  chaînes ,  et  le  livra 
au  barbare  et  lâche  empereur 
ii^W.^  Vf  i  ^  1«  6*^*^  ®^  pri&oa 
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comme  un  ennemi  qxiJi  auroît 
pris  en  guerre.  Richard  avoit  la 
voix  très- belle  ,   et  se  délassoit 
des  travaux  militaires  en  chan- 
tant des  chansons ,  dont  il  avoit 
composé  la  musique  et  les  pa- 
roles. Il  dut  sa  liberté  à  ses  chan-« 
sons.  Blondel  maître  de  sa  cha- 
pelle ,  lui  étoit  tendrement  atta- 
ché. Ennuyé  de  son  absence  ,  il 
partit  en  habit  de  pèlerin ,  par- 
courut la  Terre-Sainte,  en  re- 
vint, le  cherchant  par-tout.  Lors- 
qu'il fut  arrivé  au  village  de  Lo- 
semsten ,  où  Henri  VI  avoit  un 
château,  il  s'informa  si  ce  châ- 
teau étoit  habité  ,   et  il  apprit 
qu'on  y  gardoit  depuis  un  an  un 
prisonnier  de  grande  importance. 
Blondel  soupçonnant  que  ce  cap- 
tif étoit  le  roi  d'Angleterre ,  alia 
se  promener  autour  du  château  , 
et  s'arrétant  au  pied  diin'è  tour 
grillée ,  il  entonna  une  des  chan- 
sons  composées    par  Richard  , 
qui  se  fit  connoître  en  chantant 
les  couplets  suivans.  Le  fidelle 
Blondel  ,  transporté  d'une  telle 
découverte  ,  se  hâta  de  passer  en 
Angleterre,   ou  l'on  entama  les 
négociations  qui  rendirent  Ri- 
chard à  son  royaume.  Henri  VF, 
aussi  peu  généreux  dans  ce  traité 
que  dans  la  détention  de  son  pri- 
sonnier ,  exigea  ,  dit  -  on  ,  25o 
mille  marcs  d'argent  pour  sa  ran- 
çon.... Les  amateurs  des  vieilles 
chroniques  prétendent  que  c'est 
Richard  I  qui  est  l'auteur  de  l'or- 
dre de  la  Jarretière  ,  le  premier 
de  l'Angleterre.  Ce  prince ,  d  isent- 
ils ,  déterminé  à  prendre  d'assaut 
la  ville  d'Acre  ,   avoit  distribué 
à  ses  principaux  of&ciers,  après 
l'intercession  de  St.  George  ,  des 
bandes  de  cuir ,  pour  se  les  atta- 
cher à  la  jambe,  et  se  faire  par  ce 
moyen  reconnoître  dans  la  mêlée. 
Mais  cette  origine  d'un  ordre  ce- 
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lèbre  est  contredite  par  le  phii 
grand    nombre    des   écrivains  ; 
(  Voyez  Edouard  III ,  n.**  vi.  ) 
Richard    de     retour    dans    son 
royaume  l'an  1194  ,  le  trouva 
déchiré  par  la  faction  que  Jean 
son  frère  y  avoit  formée  :  il  la 
dissipa  ,   et  tourna  ensuite  ses 
armes  contre  Philippe—Auguste 
qui   avoit  écrit  au  prince  Jean 
en  apprenant  la  liberté  rendue  à 
Richard  :  Prenez  garde  à  vous  ; 
le  diable  est  déchaîné.  Mais  les 
succès  de  cette  guerre  ne  furent 
pas  décisifs.  Jean  obtint  son  par- 
don ,  à  la  prière  de  la  reine  EUo' 
nore»  Je  lui  pardonne  ,  dit  Ri- 
chard ,  et  j'espère  oublier  ses  wi- 
jures  aussi  aisément  qu'il  oubliera 
ma  clémence*  £n   1199  il  apprit 
qu'il  y  avoit  un  trésor  renfermé 
dans  Chalus  place  du  Limousin; 
il  alla  l'attaquer ,  et  y  reçut  ime 
blessure  dont  il  mourut  le  S  avril 
de  la  même  année  ,   à  42  ans. 
L'archer  qui  lui  décocha  le  trait 
qui  termina  ses  jours  ,  s'appeloit 
Gourdon.  Richard  le  fit  appeler. 
Que  t'ai-je^fait ,  misérable  !  lui 
dit- il ,  pour  que  tu  aies  voulu  me 
tuer  ?  —Ce  que  vous  m' avez  fait, 
repartit  froidement   Gourdon  , 
vous  avez  tué  de  vos  propres  mains 
mon  père  etm£s  deux  frères*  Vous 
avez  résolu  de  me  faire  pendre  : 
Je  suis  maintenant  en  votre  pou^ 
voir  ;  vengez-vous  comm£  il  vous 
plaira.    Je  souffrirai  volontiers 
tous  lestourmenSf  pourvu  que  je 
puisse  me  flatter  d'avoir  délivré 
le  monde  d'un  si  grand  fléau,  Ri- 
chard lui  pardonna  ;  mais  le  mal- 
heureux fut  écorché  à  son  insçu.^ 
Ce  prince  avoit  un  orgueil  qui 
lui  faisoit  regarder  les  rois  ses 
égaux  comme  des  sujets ,  et  ses 
sujets  comme  des  esclaves.  Son 
avarice  ne  respectoilt  ni  la  reli- 
gion ni  la  pauvreté  \  >t  sa  Itb* 
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Mcité  hé  connolssoit  ni  hcmei 
Xii  bienséances.  Un  pieux  ecclé- 
siastique lui  représentant  «  qu'il 
devoit  se  défaire  incessamment 
de  trois  méchantes  ûUes  qu'il  en* 
tretenoit ,  \ ambition  «  Ya\;arice 
et  la  luxure  »  ;  Richard  ne  ût 
que  tourner  ses  exhortations  en 
ridicule.  Vous  avez  entendu  ^  dit-- 
il  à  ses  courtisans ,  ce  que  m'a  di^ 
^t  hypocrite.  Eh  bien  I  je  veux 
cuivre  ses  avis  :  je  donne  mon 
Mmbition  aux  Templiers  9  m^n 
avarice  aux  Moines,  et  ma  luxure 
mux  Prélats..».  Pour  satisfaire  ses 
passions ,  il  sacrifia  l'intérêt  de 
sa  couronne  et  celui  de  ses  peu- 
ples. Il  exigea  rigoureusement 
les  impôts  ;  il  multiplia  ses  em- 
prunts onéreux  ;  il  vendit  do- 
naines,  offices  ,  dignités,  celle 
même  de  grand  justicier ,  que 
l'évéque  de  Durham  acheta  au 
prix  de  mille  marcs.  U  étoit  prêt , 
disoit-il  ,  à  vendre  Londres ,  s'il 
^ouvoit  un  acheteur.  Il  se  fit 
payer  des  sommes  par  quiconque 
se  repentit  du  vœu  de  la  croisade. 
]£nfin  il  vendit  pour  dix  mille 
marcs  seulement  ses  droits  de 
suzeraineté  sur  TÉcosse  ,  ainsi 

Sue  les  importantes  places  de 
»oxborough  et  de  Bervrick,  c'est- 
à-dire  les  plus  belles  acquisitions 
de  son  père.  On  leva  une  année 
jusqu'à  cinq  schellings  par  hyde- 
de-terre.  Le  clergé  n'ayant  pas 
voulu  payer  cet  impôt  ,  le  roi 
défendit  à  ses  cours  de  rendre 
■ucune-sentence  contre  les  débi- 
teurs du  clergé.  Richard  ne  mé- 
rite guère  d'éloge ,  que  pour  avoir 
établi  dans  ses  états  un  poids  et 
une  mesure  uniformes,  règle- 
ment utile  qui  subsista  peu.  Lon* 
dres  ,  sous  son  règne ,  fut  sans 
police.  Les  meurtres ,  les  vols 
s'y  commettoient  en  plein  jour. 
U  f  «voit  des  sociétés  de  «celé- 
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rats  ^jué  rien  ne  pou  voit  répri- 
mer. Un  de  ces  brigands  ayant 
été  pris  dans  une  église  et  exé- 
cute ,  la  populace  qni  l'aimoit 
comme  l'ennemi  des  riches  ,  l'ho- 
nora quelque  temps  comme  une 
espèce  de  martyr.  La  seule  qua- 
lité de  Richard  fut  la  valeur  y 
non  cette  valeur  fruit  de  l'é- 
lévation de  l'ame ,  mais  celle  qui 
vient  d'un  caractère  violent  et 
impétueux.  Il  fut  brave  ,  mais 
féroce  ;  entreprenant ,  mais  in- 
quiet »  ferme  ,  mais  opiniâtre  ; 
passionné  pour  la  gloire  des  ar- 
mes, mais  jaloux  de  tous  ceux 
qui  pouvoient  la  lui  disputer.  Bi- 
chard  étoit  comte  de  Poitou  et 
duc  de  Normandie.  11  fut  enterré 
à  Fontevrauld  près  de  Henri  II 
son  père ,  et  son  cœur  fut  porté 
à  Rouen.  Eléonore  qui  l'avoit 
réconcilié  avec  le  prince  Jean  , 
obtint  que  par  son  testament  il 
le  déclarât  son  héritier. 

II.  RICHARD  II,  roi  d'An- 
gleterre, fils  d'Edouard  prince 
de  Galles  ,  succéda  à  son  aïeul 
Edouard  III ,  le  23  juin  1877.  11 
étok encore  extrêmement  jeune, 
et  sa  minorité  éprouva  divers 
troubles  occasionnés  d'abord  par 
des  impôts  excessifs.  Le  peuple 
fut  sur-tout  révolté  d'une  forte 
capitation  à  laquelle  on  soumit 
le  pauvre  comme  le  riche  ,  et 
d'un  arrêt  du  parlement  qui  an«- 
nulloit  l'achat  que  plusieurs  serfs 
avoient  fait  de  la  liberté.  Un  prê- 
tre nommé  Bail,  pensant  qu'au-* 
cun  homme  n'avoit  droit  de  dire  ^ 
un  autre  homme  son  semblable  ; 
Je  serai  tout ,  et  tu  ne  seras  rien  f 
tu  travailleras  et  je  fouirai ,  cou- 
rut les  campagnes  pour  exhorter 
les  serfs  à  recouvrer  par  la  force 
les  droits  naturels  qu'on  vouloit 
leur  mvir.  Les  paysans  du  Qomté 
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éiEnoL  forent  les  premiers  à  s'ar^ 
jner;  leur  exemple  fut  bientôt 
•nivi  par  ceux  de  Snssex  et  d'Her* 
ford.  Ces  agriculteurs  prirent  de 
concert  la  route  de  Londres  , 
massacrant  sur  leur  chemin  tous 
les  noUes ,  et  vinrent  enfin  au 
nombre  de  cents  mille  sommer 

{>lus  que  prier  le  roi  de  commuer 
eur  servitude  en  une  taille  , 
payable  annuellement  à  leurs 
maîtres.  IVaf-^Tyler  leur  chef ^ 
porta  la  parole  ;  mais  comme  en 
parlant,  il  brandissoit  sa^nce, 
Walworth  i^flire  de  Londres  , 
indigné  de  ce  geste  menaçant , 
le  renversa  d'un  coup  d'épée ,  et 
le  chevalier  Fhilpot  l'acheva  à 
terre.  Ses  compagnons  furienx 
alloient  venger  sa  mort ,  lors— 
que  Bicbard  s*avançant  sc^ul , 
leur  dit  :  Voudriez^  vous ,  mes 
amis  t  tuer  votre  roi  ?  Si  vous 
avez  perdu  votre  chef,  je  veux 
ïétre  à  Vavenir,  Suivez^moi  seu^ 
lemenl  et  tous  vos  vœux  seront 
remplis*  Ce  discours  paternel  fiit 
accompagné  du  pardon  générai 
du  passé  et  de-rabolition  de  la 
servitude.  Ces  gens  ngrestes  rcr 
gagnèrent  alors  leurs  cabanes  ^ 
satisfaits  du  monarque  et  d'eiix- 
m^mes.  Mais  pendant  qu'ils  se 
félicitoient  d'être  redevemis  hom- 
mes, les  nobles  accouroient  de 
toutes  parts  auprès  du  monar- 
que ,  et  lui  form oient  une  armée 
^e  quarante  mille  hommes,  flt- 
chard  traversa  à  leur  tête  les 
provinces  agitées  par  le  désir  de 
îa  liberté ,' cassa  toutes  fes  char* 
très  qu'il  avoit  accordées  ,  et  fit 
condamner  au  dernier  supplice 
les  chefs  du  parti  populaire.  Après 
avoir  calmé  cet  orage ,  en  i38i  , 
il  fit  la  guerre  aux  François  et  aux 
Écossois  ,  et  la  fit  avec  assez  de 
bonheur  :  mais  cette  prospéritcL 
&«  sf  soutint  pfls^  Jean  duc  do 
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Lancastre,  Edouard  duc  dlf'orcl^ 
et  Thomas  dac  de  Glocester  , 
tous  trois  frères  de  son  père  ^ 
étoient  très-mécontens  de  rad— 
ministration  de  leur  neveu.  Le 
dernier  conspira  contre  loi  éh 
1897,  et  périt  à  Calais,  ou  il 
fut  étranglé  dans  sa  pr-ison.  L9 
comte  ^Arundel  eut  la  tète  tran-^ 
chéc ,  et  le  comte  de  Warwick , 
fut  condamné  à  un  exil  perpétuel* 
Quelque  temps  après  ,  Henri, 
comte  de  Derby  ,  fils  dn  duc  do 
Lancastre,  voulant  défendre  la 
mémoire  de  son  oncle ,  se  vit^ 
banni  dn  royaume ,  ok  il  fut  rap- 
pelé par  quelques  séditieux.  Ltf 
comte  de  Northumberland  qni 
étoit  dans  ses  intérêts,  arrêta,  en 
1 399 ,  le  roi  à  Flint  dans  la  prin- 
cipauté de  Galles ,  et  lo  remit 
entre  les  mains  de  Henri  depuiir 
peu  duc  de  Lancastre  ,  qui  l'en- 
ferma dans  une  prison.  La  nation- 
sedéclara  pour  lui.  Richard  II  de- 
manda seulement  qu'on  loi  laissât- 
la  vie  et  une  pension  pour  sub- 
sister. Un  parlement  assemblé  !• 
déposa  juridiquement.  Bichardp 
enfermé  dans  la  Tour ,  remit  axt 
duc  de  Lancastre  les  marques  de 
la  royauté ,  avec  un  écrit  signé 
de  sa  main  ,  par  lequel  il  se  re« 
connoissoit  indigne  de  régner.  H 
l'étOit  en  effet,  puisqu'il  s'abai»^ 
soit  à  le  dire.  Le  parlement  d'An- 
gleterre ordonna  en  mémo  temps 
que  si  quelqu'un  entreprenoit  de 
le  délivrer ,  dès*-lors  lUchard  11 
seroit  digne  de  mort.  Au^remier 
mouvement  qui  se  fit  en  sa  fa- 
veur, huit  scélérats  Vallèrent  as- 
sassiner dans  sa  prison ,  à  Pont- 
FracC,  où  il  avoit  été  transféré" 
de  In  Tour  de  Londres.  U  dé-t 
fendit  sa  vie  mieux  qu'il  nayoit 
défendu  son  tr6ne  ;  il  arracha  lar 
b'acbe  d'armes  à  un  des  meur-** 
trier» ,  et  il  en  tu*  quatre  ^ivanK 
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^•de  succomber.  Enfin  il  expira 
sous  les  coups  à  33  ans.  (  Voyez 
JilAGDALBN.  )  Ainsi  périt  en  1400 
ce  malheureux  prince ,  qui  n'eut  ni  ' 
les  vertus  d'un  Chrétien ,  ni  les 
qualités  d'un  lionnète  homme, 
ni  les   talens  d'an  grand  roi.  Il 
manqua  également  d'esprit ,  de 
cœur  et  de  mœurs.  Son  règne  fat 
celui  des  femmes,  d^s  favoris  et 
des  ministres.  Les  plus  étranges 
désordres  affligèrent  l'Angleterre. 
On  ne  voyoit  par-tout  que  bri* 
gandages,  et  les  seigneurs  étoient 
les  premiers  brigands.  Caherley 
et  KmoUes ,  deux  généraux  illus^ 
très,  avoient  été  capitaines  de  ces 
bandits  dont  la   France  éprouva 
iong*^teraps  la  fureur.  Les  foibies 
ayant  besoin  de  protection  contre 
tant  de  petits  corps  armés  pour 
s'entre  -  détruire  ,    s'unissoient 
sous  les  ordres  des  puisses ,  et 
devenoientles  intrnmens  de  leurs 
«rimes.  Au  milieu  de  Ces  divi-^ 
sions  intestines ,   Jean  Wiclef^ 
enthousiaste  austère ,   répandit 
une  doctrine ,  dont  le  germe  fu- 
neste produisit  toutes  les  h«flré- 
fies  et  une  partie  des  guerres  d« 
XVI*  sièclei 

tlî.  RICHARD  m,  roi  d* An- 
gleterre, auparavant  dncde  Glo^ 
cester,  et  ïxkre  ^Edouard  IV, 
étoit  fils  de  Bichard  dnc  d'YoTck , 
qui  prit  les  armes  contre  ■Hen*' 
ri  VI,  et  qui  sans  parvenir  an 
trône,  perdit  la  vie  dans  tine 
Imtaille  en  T460.  Son  fils  hérita 
de  son  ambition.  Après  «voir  pré*- 
|>aré  les  esprits  de  ses  partisans , 
la  fit  mourir  Edouard  V  et  JW- 
€^rd  dnc  d'Yorck  ses  f>ev)^ux, 
béri tiers  légitimes  du  trône ,  et 
«tt  fit  proclamer  roi  le  a  a  juin 
J483.  îlfte  jouit  que  deux  ans  et 
jdèmi  de  son  usurpation ,  et  pen- 
^t  ce  ç<mrt  ifspaM  U  «Hcmblà 
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tin  parlement ,  dans  lequel  il  osa 
faire  examiner  son  droit  à  la  cou- 
ronne. Il  y   â  des  temps  oii  les 
hommes  sont  lâches  à  propor-* 
tion  que  leurs  maîtres  sont  cruels. 
Ce  parlement  déclora  que  la  mère 
de  hichatdIIl?i\o\t  ét<^  adultère; 
que  ni  Edouard  IV  ni  ses  autres 
frères  n'étoient  légitimes  ;  que  le 
seul  qui  le  fut ,  étoit  Richard; 
qu'ainsi  la  couronne  lui  apparte-i 
noit ,  à  l'exclusion  des  deux  jeu-^ 
nés   princes  (  étranglés  dans  la 
tour ,  mais,  sur  la  mort  desquels 
on  ne  s'expliquoit  pas  ).  Il  parut 
bientôt  un  vengeur  de  ces  infor.^ 
tunés.  Le  duc  de  BuckLn^ham^ 
auquel  il   devoit  en  partie  son 
trône,  s'éleva  ensuite  contre  iît-« 
chard  III;   mais  il  fut  arrête  et 
décapité.  Henri  comte  de  Riches 
ihont ,  le  seul  rejeton  qui  restât 
de  la  Rose  rouge ,  parut  après 
lui  et  fut  plus  heureux.  Tout  I9 
pays   de  Galles  dont    ce  jeune, 
prince  etoit  originaire ,  s'arma  en 
sa  faveur.  Richard  III  et  Riche-» 
ntonû  combattirent  à  Bosworth 
le  21  août  1 485.  Richard,  au  fori: 
de  la  bataille ,  mit  la  couronne 
en  tête,  croyant  avertir  par -ta 
.ses  soldats    qn*ils  combattoient 
pour  leur  roi  contre  un  rebeDe  j 
mais  le  lord  Stanley  un  de  ses  gé- 
néraux ,  qui  voyoit  depuis  long- 
temps avec  hcrreUr  cette  cou* 
ronne  usiirpée  par  tant  de  menr-. 
très,  trahit  son  indigne  maître.^ 
et  passa  avec  un  corps  de  Iroupea 
du  côté   de    Richemont.  Quatid 
Richard  vit  la  bataille  désespé- 
rée ,  il  se  jtta  frn  fariéux  au  mî-« 
lieu  de  ses  ennemis   et  y   reçut 
une  mort  pins  glorieuse  qu'il  ne 
méritoit.  Cette  journée  mît  fiçi 
TOUX    désolations   dont   la    R0se 
rouge  et  la  Rose  blanche  avoient 
rempli  l'Angleterre.  Le  comte  de 
BiehintQnt  couronnéious  le  noai, 
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de  Henri  VII,  réunit  par  son 
mariag^e  les  droits  des  maisons  de 
IiaiicastreetdYorck.i2«cAar<f  /// 
fut  le  dernier  roi  de  la  race  des 
princes  d' Yorck  ou  PlantaçeneL 
Ce  monarque  avoit  de  Tesprit ,  de 
la  valeur ,  de  l'ambition;  il  étoit 
d'une  dissimulation profonde,d'un 
secret  impénétrable,d*nnefermeté 
aussi  supérieure  aux  revers  qu'in- 
capable d'inconstance.  Mais  ces 
qualités  furent  absolument  effa- 
cées par  ses  crimes  ^  les  plus  grands 
que  l'Angleterre  eût  encore  vus , 
toute  accoutumée  qu'elle  y  étoit» 
Cet  usurpateur  étoit  venu  au 
monde  par  une  opération  doulou- 
reuse faite  au  corps  de  sa  mère  :  il 
en  sortit  par  les  pieds  et  avoit  des 
dents  en  naissant.  Sa  figure  étoit 
aussi  laide  que  son  ame;  il  avoit  la 
taille  petite  et  le  dos  contrefait. 
(  Voyez  Perkins.  )  Thomas  Mo-' 
rus  qui  a  écrit  son  Histoire ,  le 
peint  ainsi  :  «  U  naquit  sans  foi  , 
sans  probité  ,  sans  principes  , 
sans  conscience ,  fourbe ,  hypo- 
crite ,  .  dissimulé  ,  et  ne  faisant 
jamais  plus  de  caresses  que  quand 
il  vouloit  plus  de  mal.  Cruel  par 
férocité  et  par  ambition  ;  comp- 
tant pour  rien  la  mort  d'un  hom- 
me dont  la  vie  nuisoit  à  ses  des- 
seins. Brave  au  reste,  mais  pro- 
pre à  nourri^des  factions  et  à  en 
profiter  ;  donnant  son  bien  sans 
retenue  pour  réussir ,  et  prenant 
aussi  celui  des  autres  sans  se  faire 
aucun  scrupule.  » 

RICHARD,  ducd'Yorck, 
Voyez  Edouard  Y.  et  l'article 
précédent* 

IV.  RICHARD  P%  surnom- 
mé Sans^Feur,  petit-fils  de  Fiol^ 
lôn  premier  duc  de  Normandie, 
succéda  Van  942,  à  son  père  Guilr- 
Uume  LonguC'^Epée ,  à  l'ège  (^ 
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dix  ans.  Échappé  par  rfaeurén^tf 
adresse  d^Osmond  son  gouver-» 
neur,  des  mains  du  roi  Louis 
d' Outremer t  qui  le  retenoit  com- 
me dans  une  prison  à  Laon,  il  se 
vit  à  la  veille  d'être  dépouillé 
de  ses  états;  mais  Aigrold  roi  dé 
Danemarck  ,  et  Hugues  le  Blanc 
comte  de  Paris,  appelés  à  son  se^ 
cours,  battirent  les  «troupes  Fran- 
çoises  et  firent  Louis  /^prison- 
nier. Othon  I  roi  de  Germanie  , 
et  llUbaut  comte  de  Blois,  armés 
contre  ce  jeune  prince  ,  n'eurent 
pas  un  meilleur  succès;  ils  furent 
défaits;  le  pays  Chartrain  fut  pillé 
et  sa  capitale  brûlée.  Après  la 
mort  de  Louis  roi  de  France ,  le 
duc  Bichard  fut  un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  à  placer  la 
couronne  sur  la  tête  de  Hugues 
Capet  son  beau-frère.  Il  mourut 
en  996 ,  à  Fécamp  dont  il  avoit 
fait  bâtir  l'église,  très-regretté 
pour  la  douceur  de  son  gouver^ 
nement. 

V.  RICHARD  II ,  dit  U  Bon, 
fils  et  successeur  de  Bichard  V 
duc  de  Normandie,  régna  jus.* 
qu'en  1027 ,  époque  de  sa  mort. 
Le  commencement  de  son  rè^e 
fut  troublé  par  le  soulèvement 
du  peuple  opprimé  par  l'orgueil 
et  les  vexations  de  la  noblesse  de 
son  état.  Il  eut  depuis  à  com^ 
battre  plusieurs  princes  puissans: 
Guillaume  comte  de  Hiesmes  , 
son  frère  naturel  qui  rëfusoit 
de  lui  rendre  hommage  1  le  roi 
d'Angleterre  qui  étant  descendu 
,en  Normandie ,  ramena  à  peine 
la  moitié  de  ses  gens  dans  son 
isle  :  enfin  Eudes  comte  de  Char- 
tres et  de  Blois,  jaloux  de  sa 
puissance.  Celui— ci  donna  bien- 
tôt toute  satisfaction  au  duc  de 
Normandie* ,  à  la  vue  des  troupes 
que  Lagman  et»  Ola&s  rois  de 
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Snède  et  de  Danemarck ,  avoient 
amenées  à  son  secours.  lîichard  II 
eut  pour  successeur  Bicfiard  III 
ion  fils  ,  qui  mourut  un  au  après  y 
non  sans  soupçon  de  poison. 

RICHARD,  abbé  de  Verdun, 
Voyez  IL  Henri  empereur  ^, 
vers  la  fin* 

VI.  RICHARt)  DE  Saint- 
Victor  ,  théologien  Écossois , 
vint  étudier  à  Paris ,  oii  il  se  fit 
chanoine  régulier  dans  Tabbaye 
de  Saintr- Victor.  Il  fut  prieur  de 
ce  monastère  ,  et  y  mourut  le 
lo  mars  1 178 ,  respecté  pour  ses 
vertus  autant  que  pour  ses  lu- 
mièresv  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  9  dans  lesquels 
il  raisonne  avec  justesse  et  avec 
méthode.  La  meilleure  édition  de 
ces  Œuvres  est  de  1 6  5o ,  à  Rouen , 
a  vol.  in— fol.  Ses  Traités  théolo- 
gîques  sont  exacts,  et  ses  ou- 
vrages ascétiques  sont  pleins  des 
irègles  les  plus  sublimes  de  la  vie 
intérieure.  Ses  Commentaires  sur 
rEcriture— Sainte  sont  un  peu  dif- 
ftts  9  mais  remplis  de  bonnes  et 
solides  explications. 

Vn.  RICHARD  d'Armach  ou 
Radulphb  9  nommé  dans  sa  pa- 
trie Fitz^Ralph  ,  né  à  Dundalke 
en  Irlande  ,  étudia  à  Oxford ,  y 
devint  professeur  en  théologie  , 
et  gagna  les  bonnes  grâces  d'JE- 
douard  III  qui  le  fit  successiv&- 
nient  doyen  de  Litchfield ,  chan- 
celier de  l'université  d'Oxford  en 
i333.  Il  devint  ensuite  archevê- 
que d'Armach  l'an  1 847.  Il  soutint 
avec  zèle  la  juridiction  des  évé^ 
ques  et  des  curés  contre  les  re- 
ligieux mendians.  Ce  théologien 
fîfiit  sa  carrière  en  1353,  avec 
la  réputation  d'un  homme  pro- 
fond dans  le  raisonnement  et  versé 
dans   la  lecture    de  rjËcritufei- 
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Sainte  et'des  Pères.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Plusieurs  »Ser-i 
mo/ij.  II. Un  écrit  intitulé  :  Deferim 
sio  Curatorum  adversus  Mendicanm 
tes ,  Paris ,  1 496 ,  in-  9J>  III.  Ua 
autre  JDe  audientid  Confessionunu 
IV.  Un  Traité  curieux,  in-  8**^. 
Paris ,  1 5 1 2 ,  contre  les  erreur» 
des  Arminiens.  L'auteur  n'en  est 
pourtant  pas  exempt  lui-même  a 
il  incline  quelquefois  vers  cellef 
que  î^jtclé/soutenoit  en  ce  tempsw 

VIII.  RICHARD,  (Martin); 
peintre ,  natif  d'Anvers,  mourut 
en  i636,  âgé  de  45  ans.  Il  so 
sentit  du  goût  pour  le  paysage  ^ 
et  fit  toutes  les  études  nécessai-< 
res  pour  y  réussir.  Qn  estimoit 
ses  tableaux  qu'il  ornoit  de  belles 
fabriques.  Le  célèbre  Vandick  ïsM 
soit  en  particulier  beaucoup  da 
cas  de  ce  maître ,  et  voulut  avoir 
son  portrait.Un  jour  qvieBichard 
s*approcha  des  fortifications  de 
Namur  pour  les  dessiner ,  il  fut 
arrêté  comme  espion  ;  mais  il  se 
fit  connoître  et  obtint  sa  libertéw 
Ce  qu'il  y  a  de  singulier  dans  c« 
peintre,  c'est  qu'il  vint  au  monde 
avec  le  bras  gauche  seulement. 
—Son  frère  David  Bïcuard  s'ap- 
pliqua aussi  à  la  peinture,  mais 
non  pas  avec  autant  de  succès. 

IX.  RICHARD,  (Jean)  ba- 
chelier enthéologie ,  né  à  Paris,' 
fut  nommé  à  la  cure  de  Triel  ^ 
diocèse  de  Rouen,  Après  y  avoir 
travaillé  avec  zèle  pendant  i  Sans  , 
il  fut  arrêté  et  mis  dans  les  pri- 
sons de  Tolficialité  de  Rouen  , 
pour  avoir  écrit  contre  la  signa-i*. 
ture  du  Formulaire.  Il  mourut  à 
Paris  en  i586 ,  à  l'âge  de  65  ans. 
Il  avoit  permuté  treize  ans  au- 
paravant sa  cure  pour  le  prieuré 
d'Avoie  près  Chevreuse.  BM;feflr«f 
étoit  un  homme  vertueux ,  mais 
opiottà^».  Il  possédoit  l'EçrjiIii^f 
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et  les  Pères.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  qui  furent  lus  dans  le 
temps ,  mais  qui  ont  été  effacés 

£ar  d'autres  beaucoup  meilleurs. 
L'Agneau  Pascal  ou  Expli^ 
cation  des  cérémonies  que  les 
Juifs  observent  dans  la  mandncft- 
tion  de  l'Agneau  de  Pâques ,  a.^ 
pliquées  dans  un  sens  spirituel  à 
la  manducation  de  l'Agneau  di* 
vin  dans  l'Eucharistie  ,  in— S**, 
1686.  IL  Pratique  de  Piété  pour 
honorer  J.  C.  dans  l'Eucharistie) 
in*  12,1 683.  III.  Sentimens  d'E^ 
rasme  conformes  à  ce«x  de  l'E- 
glise Catholique,  sur  tous  les 
points  controversés.  IV.  Apko^ 
rismes  de  controverse  f  etc. 

X.  RICHARD,  (René)  fils 
«l'un  notaire  de  Saumur ,  naquit 
en  1654.11  entra  de  bonne  heure 
dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire ,  d'oii  il  sortit  ensuite  , 
a^rès  avoir  été  employé  dans  les 
missions  faites  par  ordre  du  roi 
dans  les  diocèses  de  Luçon  et 
de  la  Rochelle.  Il  obtint  un  ca- 
nonicat  de  Sainte— Opportune  à 
I*aris ,  où  il  mourut  doyen  de  ce 
chapitre  le  21  août  17 27, à 73 ans. 
n  avoit  eu  le  titre  d'historiogra- 
phe de  France.  L'abbé  Richard 
ëtoit  un  homme  singulier  et  la 
singularité  de  son  caractère  a 
passé  dans  ses  écrits.  Les  princi- 
pjpux  sont  :  I.  Parallèle  du  car-^ 
dinal  de  Richelieu  et  du  cardinal 
Mazarin  9  Paris  ^  1704,  in-i2; 
réimprimé  en  17 16.  Cet  ouvrage 
pèche  en  bien  des  endroits  con- 
tre la  vérité  de  l'histoire.  L'au- 
teur n'avoit  ni  l'esprit  assez  pro- 
fond ,  ni  le  jugement  assez  so- 
lide, ni  une  assez  grande  con- 
noissance  des  affaires,  pour  faire 
des  parallèles  justes.  Il  avoit  pro- 
mis cependant  de  comparer  les 
daux   d«ruieis    confesseurs    dc| 
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Lotds  XIV,  la  Chaise  et  le  TeU» 
lier;   les    deux    archevêques   d^ 
Paris,   Harlai   et    NoaiUes ,  et 
quelques-uns  des  ministres  do 
Louis  XIV,  Il  est  heureux  pour 
lui  que  ces  ouvrages  n'aient  pas 
vu  le   jour.  IL  Maximes   Chré-» 
tiennes,  et   le   Choix  d'un    bon. 
Directeur  ;    ouvrages   composés 
pour  les  Demoiselles  de  Saint-* 
Cyr.  m.   Vie  de  Jean -^Antoine 
le  Vacher  prêtre  y  instituteur  des 
Sœurs   de   l'Union    Chrétienne^ 
in— 1 2.  rV.  Histoire  de  la  Vie  du 
P.  Joseph  du  Tremblay  capucin, 
employé  par  Louis  XHIdàns  les 
affaires  d'état,  in-12.  L'abbé  iU- 
chard  peint  dans  cet  ouvrage  le 
FJToseph  comme  un  saint,  tel  qu'il 
auroit  du  être  ;  mais  peu  de  temps 
après  il  en  donna  un  autre  portrait^ 
dans  le  livre  intitulé  :  Le  tféritablc 
Père  Joseph,   capucin^  conte- 
nant THistoire-auecdote  du  car- 
dinal de  Bichelieu  ,  à  Saint-Jean 
de  Maurienne,  (Rouen)    1704, 
in— 12  ;  réimprimé  en  1730,  deux 
vol.  in-i  2.  Et  pour  se  mieux  dé- 
guiser, il    fit   une   critique    ds 
cette  Histoire,  sous  le  titre  :  Bé-^ 
ponse  au  livre  intitulé;  Le  véri-m 
table  Père  Joseph,  in— 12,  avee 
le  précédent.  Le  P.  ^Ainigny  n  « 
pas  adopté  en  entier  le  jugement 
de  l'abbé  Richard  sur  le  P.  Jo^ 
seph,  «Pour  en  faire,  dit-il,  un 
fort  mauvais  religieux ,  il  s'eflbrca 
de   le    représenter    comme   un. 
grand  politique.  Il  ne  donne  pas 
un  coup  de  pinceau  au  capucin  ^  ■ 
qu'il  ne  défigure  celui  du  cardinal 
(tle  Richelieu),  Il  semble  que  ce 
premier  ministre  n'ait  pas  formé, 
un  projet ,  concerté  une  alliance^ 
conclu  une    ligue  ,    sans  l'ins- 
tigation du  P.  Joseph,  C'est  cd 
Père  qui  le  conduit  dans  ses  en- 
treprises, qui  le  soutient  dans  ses 
succès  y   qui  raâfermit   dans  la 
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mauvaise  fortune ,  qui  répare  ses 
disgrâces.  C'est  à  ses  vues  qu  on 
doit  l'alliance  avec  les  Protestans 
d'Allemagne,  et  la  ruine  des  Cal- 
vinistes en  France.  C'est  à  sa  per- 
luasion  qu'on  entreprend  le  siège 
de  la  Rochelle ,  et  par  ses  soins 
qu'on  en  vient  à  bout  Sans  lui 
Corbie  seroit  encore  entre  les 
nains  d«s  Espagnols ,  et  le  car- 
dinal ,  long  —  temps  avant  sa 
mort,  auroit  quitté  le  gouvernail 
pour  céder  à  l'orage  dont  il  ne 
pouvoit  soutenir  la*  violence.  A 
ce  compte ,  l'auteur  ne  devoit  pas 
fie  contenter  d'appeler  le  P.  Jb- 
seph,  le  bras  droit  du  ministre; 
I  il  en  étoit  la  tête  et  le  cœur;  il 
j  étoit  le  ministre  tout  entier;  l'au- 
tre n'en  avoit  que  le  masque. 
Mais  il  s'en  faut  bien  que  tous 
les  historiens  tiennent  le  même 
langage.  Je  ne  dirai  pas  avec  Lar- 
rey  que  ce  religieux  ne  fiit  qu'un 
vil  instrument  du  cardinal.  Il  lui 
rendoit  des  services  considéra- 
bles; il  écoutoit  les  ambassadeurs  ; 
il  déchiffi-oit  les  lettres  ;  il  dres- 
•oit  les  Instructions  ;  il  veilloit 
sur  les  mécontens;  en  un  mot,  il 
ébauchoit  les  aiïaires ,  comme  le 
dit  Grotius  dans  une  lettre  à 
Oxenstiern  ;  mais  le  cardinal  de 
JUchelieu  mettoit  la  dernière  main 
à  tout.  »  V.  Dissertation  sur  VIn-~ 
duU,  in-8.**  VL  Traité  des  Pen^ 
sions  BoyaUs  ,  in^ii. 

XI.  RICHARD ,  (Jean)  né  à 
Verdun  en  Lorraine,  se  fit  rece- 
voir avocat  à  Orléans  ;  mais  ce 
fut  plutôt  pour  avoir  un  titre  que 
pour  en  exercer  les  fonctions. 
Quoique  laïque  et  marié  ,t  il  choi- 
sit un  genre  d'occupation  que  l'on 
prend  très  —  rarement  dans  cet 
état.  Il  se  fit  auteur  et  marchand 
de  sermons.  Il  ptêcha  toute  sa 
vie  de  son  cabinet  ^  ou  du  moin3 
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il  eut  le  plaisir  de  s'ehtendr* 
prêcher.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Bif^ 

cours  moraux,  en  5  vol.  in-12, 
en  forme  de  Sermons,  qui  furent 
bientôt  suivis  de  cinq  autres  en, 
forme  de  Prônes ,  et  de  deux  au-, 
très  sur  les  Mystères  de  Notre— 
Seigneur  et  sur  les  Fêtes  de  la 
Vierge.  H,  Éloges  historiques  des 
Saints,  1716,  4  volumes  in- 12* 
II L  Dictionnaire  Moral  ou  Ul 
Science  universelle  de  la  Chaire  ^ 
en  6  vol.  in-S.**  On  trouve  dam 
cet  ouvrage  ,  par  ordre  alphabé-. 
tique ,  ce  que  les  prédicateurs 
François ,  Espagnols ,  Italiens  y 
Allemands ,  ont  dit  de  plus  cu- 
rieux et  de  plus  solide  sur  les  dif- 
férens  sujets.  IJT.  Il  est  l'éditeur 
des  Sermons  de  From^ntière ,  dei 
Prônes  de  Joly  ,  des  Discours  do 
l'abbé  Boileau.  La  vieillesse  ne 
fut  pas  pour  lui  un  temps  de  re- 
pos ;  il  travailla  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  1719,381  ans.  Si  nous 
jugeons  de  ses  talens  par  ses  ou- 
vrages, on  peut  dire  qu'il  avoit  plus 
de  goût  que  de  dispositions  pour 
l'éloquence  de  la  chaire.  Ses  Dis- 
cours sont  solides  ;  mais  ils  man- 
quent de  chaleur  et  de  pathétique» 

XIL  RICHARD,  (Charles- 
Louis  )  religieux  Rénédictin ,  né 
à  Rlainville  en  Lorraine  au  mois 
d'avril  17 1 1 ,  fut  un  écrivain  labo^ 
rieux,  mais  peu  élégÉ(nt.Le  but  do 
tous  ses  écrits  est  de  défendre  la  re- 
ligion ;  mais  sa  plume  est  souvent 
languissante  et  sans  intérêt.  On 
lui  doit  :  I.  Des  Sermons ,  4  vol. 
in-i  2.  II.  Dictionnaire  des  Scient 
ces  ecclésiastiques ,  1765,  6  vol. 
in-fol.  Cette  énorme  compilation 
offre  un  assez  grand  nombre  de 
bons  articles.  III.  Dissertation  sur 
les  Vaux,  177 1 ,  in-i  2,  IV.  Ana^* 
lyse  des  Conciles  généraux  et  par-^ 
ticuUers  f   1772.  ?  5   vol.  ia-4,** 

G  g  i 


Digitized 


by  Google 


46S 


R  I  C 


V.  La  Nature  en  contraste  anee 
ia  Religion ,  1 773,  in-8.®  VI.  An- 
nales de  la  charité  ou  de  la  bien- 
faisance chrétienne,  1785,  2  voL 
in -12.  VIL  Un  grand  nombre 
d Opuscules  pour  la  défense  du 
clergé  et  des  religieux.  Richard 
est  mort  dans  ces  dernières  an- 
nées. 

RICHAUDOT,  (François) 
naquit  en  Franche-Comté  ,  et  se 
fit  religieux  Augustin  dans  le  cou- 
vent de  Champlite.  Il  devint  en- 
suite professeur  dans  l'université 
de  Besançon  et  succéda  au  cardi- 
nal de  GranveUe  dans  Févê^hé 
d*Arras  en  i56i.  11  préser\'a  son 
diocèse  des  erreurs  des  Protes- 
tans,  parut  avec  éclat  au  con- 
cile de  Trente ,  et  eut  beaucoup 
de  part  à  l'érection  de  l'université 
de  Douai.  Sa  mort  arrivée  en 
1574,  à  67  ans,  fut  digne  des 
vertus  qui  a  voient  illustré  sa  vie. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Ordonnances 
Synodales,  Anvers  ,  1 588.  IL  Un 
Traité  de  Controverse.  IIL  l^es 
Sermons  en  françois ,  traduits  en 
latin  par  François  Schott  avocat 
de  Saint -Orner,  1608,  in- 4." 
ÏV •  Institution  des  Pastenrs  ,  Ar- 
ras  ,  i56a  ,  et  d'autres  ouvrages. 
—  Jean  Bicuardot  son  neveii , 
fut  président  au  conseil  d'Arras, 
puis  du  conseil  privé  à  Bruxelles. 
Il  se  signala  par  sa  fidélité  et  par 
sa  capacité  dans  plusieurs  négo-r 
ciations  importantes  ;  et  sur-tout 
dans  l'ambassade  que  l'archiduc 
AUjrt  envoya  au  nom  du  roi 
d'Espagne  à  Vervins.  Cet  habile 
négociateur  mourut  en  160^. 

l.  RICHARDSON  ,  (  Jean  ) 
théologien  Anglican  ,  natif  de 
Chester,  devint  évéque  d'Ar- 
dach  en  Irlande ,  et  mourut  en 
16  53.  On  a  de  lui  des  Observa^ 
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tament,  in-folio  ,  en  anglais^ 
qui  pèchent  souvent  contre  leur 
titre. 

n.  RICHARDdON  ,  (Samuel) 
célèbre  romancier  Anglois,   né 
en    1689    en    Derbyshire  ,   fut 
long-temps  imprimeur  à  Lon- 
dres j  et  publia  contre  le  ininis« 
tère  ,  divers  pamphlets  que  lui 
foumissoit  le  parti  de  l'opposition* 
n  fut  ensuite  maître  de  la  coii>« 
pagnie  des  papetiers ,  et  s'occupe 
à  déposer  sur  le  papier  ses  pro-* 
près  productions.   Né  avec  un 
génie  contemplatif  ,  il  étudia  les 
hommes   et  sut  les  pénétrer.  H 
aimoit  la  solitude  et  il  ne  se  ré* 
pandoit  guère  dans  le  monde  que 
pour  l'observer.  Il  étoit  fort  ta- 
citurne ,   et    l'on  prétend  qu'il 
passa  plusieurs  années   dans  la 
société  sans  parler.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  L  PanùU 
ou  la  Vertu  récompensée ,  traduit 
en  françois  en  4  voLio-iz.  Ce 
roman  ,  le  premier  fondement  dt 
la    réputation   de    Richardson  , 
n'offre  que  des  événemens  sim- 
ples ,  mais  intéressans,  qui  pour* 
roient  servir  à  former  les  mœurs 
autant  qu'à  toucher  l'ame  ,  s'il 
n'étoit  pas  dangereux  de  mettre 
entre  les  mains  des  jeunes  per- 
sonnes les  romans  même  les  plus 
décens.  II.  Lettres  de  Miss  Cla-» 
risse    Harlowe  ,     traduites   ei 
françois  par  l'abbé  Prévôt,  en  i3 
\  parties  in-r2,  et  par  le  Tour^ 
neur,  en  14  voL  in-8.**  C'est  k 
chef-^d'œuvre  de  l'auteur.  Il  sup- 
pose un  grand  fonds  de  morale  j 
de  sentiment   et  d'observation; 
mais  les  lecteurs  François  luire» 
'  prochent  des  longueurs.  A  lavé* 
rite  ces  détails  qu'on  trouve  trop 
longs ,  sont  vrais  et  pria  dans  la 
nature;  ils  font  sortir  les  pas- 
tisfts  9  tt  ik  mcmtrent  des  carat* 
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Uras  dont  la  plupart  sont  neu-^ 
veaux  pour  nous.  III.  Histoire  de 
Sir  Charles  Grandisson ,  traduite 
encore  en  françois  par  l'abbé 
Prévôt f  8  parties  in-12.  C'est  sur 
«n  fond  tout  différent ,  la  même 
variété  des  caractères ,  la  même 
force  d'événemens  et  de  con- 
duite que  dans  Clarisse  ;  mais  ce 
sont  aussi  les  mêmes  défauts ,  du 
jpoins  pour  ceux  qui  n'aiment 
point  qu'on  alonge  le  récit  des 
peines  ,  des  soins ,  des  mouve- 
xnens  qui  agitent  les  personnages 
d'un  roman.  Quant  à  ceux  qui 
s'intéressent  à  ces  détails  ,  ils 
trouveront  un  grand  peintre  dans 
Hichardson»,  «  Les  ouvrages  de 
Hichardson ,  dit  Diderot ,  plair- 
ront  plus  ou  moins  à  tout  hom- 
me, dans  tous  les  temps,  dans 
tous  les  lieux  ;  mais  le  nombre 
des  lecteurs  qui  en  sentiront  tout 
le  prix  ne  sera  jamais  grand  :  il 
faut  un  goût  trop  sévère.  Et  puis 
la  variété  des  événemens  y  est 
telle  ,  les  rapports  y  sont  si  mul- 
tipliés ,  la  conduite  en  est  si 
compliquée  \  il  y  a  tant  de  choses 
préparées ,  tant  d'autres  sauvées , 
tant  de  personnages ,  tant  de  ca- 
ractères !  A  peine  ai- je  parconru 
quelques  pages  de  Clarisse ,  que 
je  compte  déjà  quinze  ou  seize 
personnages  ;  bientôt  le  nombre 
se  double  ;  il  y  en  a  jusqu'à  qua- 
rante dans  Grandisson  ;  mais  ce 
qui  confond  d'étonnem  en 1 9  c'est 
que  chacun  a  ses  idées  ,  ses  ex- 
pressions, son  ton;  et  que  ces 
idées^  ces  expressions,  ce  ton 
varient  selon  les  circonstances  , 
les  intérêts ,  les  passions,  comme 
on  voit  sur  un  même  visage  les 
physionomies  diverses  des  pas- 
sions se  succéder.  Un  homme  qui 
a  du  goût  ne  prendra  point  une 
lettre  de  Mad.  Norton ,  pour  la 
lettre  d'une  ie$  tantes  de  Cla^ 
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risse  ;  la  lettre  d'une  tante  pour 
celle  d'une  autre  tante,  ou  de 
Mad.  Howe  pour  xni  billet  de 
Mad.  Harlowe  :  quoiqu'il  arrive 
que  ces  personnages  soient  dans 
la  même  position ,  dans  lès  mêmes 
sentimens,  relativement  au  même 
objet.  Dans  ce  livre  immortel, 
comme  dans  la  nature  au  prin- 
temps ,  on  ne  trouve  point  deux 
feuilles  qui  soient  d'un  même 
vert.  Quelle  immense  variété  de 
nuances  !  S'il  est  difficile  à  celui 
qui  lit  de  les  saisir ,  combien  n'a- 
t-il  pas  été  difficile  à  l'auteur  de 
les  trouver  et  de  les  peindre  !  » 
Voltaire  étoit  bien  éloigné  de 
partager  l'enthousiasme  de  Dide- 
rot pour  les  romans  de  Bichard-^ 
son.  Il  les  trouvoit  longs  et  in- 
supportables. Il  prétendoit  «qu'ils 
n'avoient  réussi  que  parce  qu'ils 
excitent  la  curiosité  du  public  à 
travers  un  fatras  d'inutilités  ;  et 
que  si  l'auteur  avoit  annoncé  dès 
le  commencement  que  Clarisse 
et  Paméla  aimoient  leurs  persé- 
cuteurs ,  tout  étoit  perdu.  Le 
lecteur  auroit  jeté  le  livre.  »  En 
prenant  un  milieu  entre  Diderot 
et  Voltaire,  peut  — être  on  au-« 
roit  le  véritable  jugement  qu'on 
doit  porter  des  ouvrages  de  Ri-m 
ckardson.  Cet  auteur  fut  enlevé 
par  une  apoplexie  le  4  juin  ij6u 
Il  avoit  été  marié  deux  fois.    . 

RICHE  ,  (  Claude-Antoine- 
Gaspard)  médecin,  né  en  176a  , 
étudia  avec  succès  l'histoire  na- 
turelle ,  et  aida  Vicq-Dazir  dans 
ses  travaux.  Embarqué  avec  E/i- 
trecasteaux  pour  aller  à  la  re- 
cherche de  la  Peyrouse ,  il  faillit 
dans  la  nouvelle  Hollande  à  être 
victime  de  son  zèle  pour  les  dé.- 
couvertes.  Voulant  reconnoître 
la  cause  de  plusieurs  tourbillons 
de  fumée  qu'il  appercevoit,  â 
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flTégara  et  ire  reparut  qu'an  bout 
de  trois  jours ,  exténué  de  faim , 
de  fatigues ,  et  prêt  à  être  aban- 
donné par  ses  camarades ,  qui 
avoient  perdu  Tespérance  de  le 
revoir.  De  retour  en  France ,  Ri^ 
c}ie  y  est  mort  le  i6  août  1797 , 
regretté  des  savans  et  d'un  grand 
nombre  d'amis* 

RÏCHEBOURG  ,  (  Mad.  la 
Grange  de  )  donna  au  théâtre  en 
1782  deux  comédies  ,  intitulées 
le  Caprice  de  l'amour  et  la  JDupe 
de  soi-même.  Elle  a  traduit  en- 
core de  l'espagnol  plusieurs  ro- 
mans qui  ont  obtenu  peu  de  suc- 
cès :  ce  sont  Persile  et  Sigis^ 
monde ,  les  Aventures  de  Flore  et 
BUtneheJleur ,  celles  de  Dom  Ba- 
mire  de  Roxas ,  etc. 

RÏCHEBOURG,  Voyez 

BOURDOT. 

RICHELET ,  (  CësarrPierre  ) 
naquit  en  i63i  à  Cheminon  en 
Champagne  ,  diocèse  de  Châlona- 
«ur-Marne.  La  langue  Françoise 
fut  son  étude  principale.  L'abbé 
d'Aitbignac  l'admit  dans  son  aca- 
démie en  i665.  (  Voy,  Hédelin.) 
JRicJielet  babitoit  la  Capitale  de- 
puis 1660,  et  il  s'y  fit  recevoir 
avocat.  Il  quitta  ensuite  Paris  et 
parcourut  différentes  villes  de 
province.  Son  penchant  pour  la 
satire  lui  fit  des  ennemis  par- 
tout. On  prétend  que  lorsqu'il 
ctoit  à  Grenoble,  des  gens  mé— 
cohtens  de  son  esprit  inqaiet  et 
brouillon,  l'invitèrent  un  jour  à 
souper  chez  un  traiteur.  Au  sor.^ 
tir  de  table ,  sous  prétexte  de 
l'accompagner,  ils  le  conduisi- 
rent à  coups  de  canne  jusqu'à  la 
porte  de  France.  L'olHcier  qui  ce 
jour-là  étoit  de  garde ,  avoit  le 
mot  ;  on  baissa  le  pont-levis ,  et 
lorsque  Richclet  eut  passé ,  ou  le 
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releva  :  de  manière  qu'il  fnt 
obligé  de  faire  cinq  quarts  de 
lieue  pour  gagner  une  maison  , 
n'y  ayant  point  alors  de  faubourg 
de  ce  côté-là.  Il  se  retira  tout  fu-. 
rieux  à  Lyon ,  où  il  donna  une 
nouvelle  édition  de  son  Diction^ 
naire ,  dans  laquelle  il  dit  «  que 
les  Normands  seroient  les  pins 
méchantes  gens  du  monde,  s'il 
n'y  avoit  pas  de  Dauphinois.  » 
Ce  satirique  mourut  à  Paris  le  18 
novembre  1698  ,  à  67  ans.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Dictionnaire 
François ,  contenant  l'explication 
des  mots  «  plusieurs  nouvelles  re— 
marques  sur  la  Langue  Fran- 
çoise ,  les  expressions  propres , 
figurées  et  burlesques  ,  etc.  La 
première  édition  de  cet  ouvrage 
est  de  Genève,  1688,  in— 40, 
(  Voy.  Fabre,  )  et  la  dernière  est 
de  Lyon,  1759,  en  3 vol. în-fol. 
On  la  doit  à  l'abbé  Goufet ,  qui  a 
donné  en  même  temps  un  Abrégé 
de  ce  dictionnaire  en  un  voluma 
in-S®  ;  réimprimé  avec  des  aug- 
mentations en  deux  vol. ,  par  les 
soins  de  M.  de  WaiUL  On  a  beau- 
coup blâmé  l'orthographe  de  Ri^ 
cheUt  ;  mais  on  a  réprouvé  avec 
encore  plus  de  raison  les  inutilités 
et  les  grossièretés  malignes  dont 
son  ouvrage  fourmille.  L'édition 
publiée  par  l'abbé  Goujet  est  pur- 
gée des  principales.  Quelques  cu*« 
rieux  bizarres  lui  préfèrent  la- 
première  ,  à  cause  des  méchan- 
cetés quelle  renferme.  II.  JDic- 
tionnaire  des  Rimes»  La  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage ,  qui  ne 
fera  jamais  un  poète ,  est  celle  de 
M.  Berthelin  en  1760,  in-8.* 
L'éditeur  Ta  augmenté  et  rais  dans 
un  nouvel  ordre.  III.  Les  plus 
belles  Lettres  des  meilleurs  auteurs 
François  ,  avec  des  notes.  La 
meilleure  édition  de  ce  recueil 
très-médiocre ,  est  celle  de  Bru^ 
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éen  de  la  Martinière ,  en  1787  9 
a  vol.  in- 12.  IV.  Histoire  de  la 
Floride ,  écrite  en  espagnol  par 
Garcias-'Lasso  de  la  Vega ,  tra- 
duite en  françois,  plusieurs  fois 
réimprimée.  La  dernière  édition 
•fit  celle  de  Leyde,  en  1731  , 
in-8» ,  en  4  volumes  avec  figures. 
V.Queïqwes  autres  Ouvrages  assez 
mal  écrits ,  quoique  Tanteur  eût 
fait  un  Dictionnaire  de  la  langue 
Françoise. 

RICHELIEU,  Voy.  Plbssis-. 

tllCHELIEU  et  WiGNEROD. 

RICHEMOND,  (  le  Conné- 
table de  )  Voy.  IV.  Artus  le  Jus- 
ticier et  Charles  VII. 

RICHEMOÎÏT-BLANCHE- 
BEAU ,  mort  au  milieu  du  dix- 
septième  siècle ,  a  donné  au  théâ- 
tre les  Passions  égarées  et  TEspé- 
rance  glorieuse  ,  tragi-comédies  , 
imprimées  à  Paris  chets  CoUet  en 
i632. 

RÏCHEOME  ,  (  Louis  )  Jé- 
suite, né  à  Digne  en  Provence, 
joua  un  rôle  important  dans  son 
ordre.  Après  avoir  été  deux  fois 
provincial  ,  il  devint  assistant 
général  de  France  en  1598.  U 
mourut  à  Bordeaux  le  i5  sep- 
tembre 1625  ,  à  87  ans  ,  avec 
une  grande  réputation  de  piété. 
On  a  de  lui  plusieurs  Traités  de 
controi^erse  et  des  Ecrits  Ascéti^ 
^ues  et  Théologiques ,  imprimés 
à  Paris  en  2  vol.  in- fol...  Voyez 
Florimond  ;  et  Malingre,  n°  III 
de  ses  ouvrages. 

L  RICHER ,  (  Edmond)  né  à 
Cbaource ,  diocèse  de  Langres  ^ 
le  3o  septembre  i5fio ,  vint  ache- 
ver ses  études  à  Paris ,  et  y  fit  sa 
licence  avec  distinction.  Né  avec 
un  génie  impétueux  ^  il  fut  en- 
traîné dans  le  parti  de  la  Ligue. 


Il  eut  la  hardiesse  dans  une  dé 
ses  thèses,  d*approuver  Taction 
de  Jacques  Clément  ;  mais  il  re-i- 
vint  bientôt  de  son  erreur.  Il  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  1690  ,> 
et  devint  ensuite  grand  maître  du 
collège  du  cardinal  le  Moine  ; 
puis  syndic  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  le  2  janvier  1 608. 
Son  zèle  pour  les  anciennes  maxi- 
mes de  ce  corps  éclata  dans  plu- 
sieurs occasions.  U  s'éleva  ave^ 
force  en  iSii  contre  la  thèse 
d'un  Dominicain  ,  qui  soutenoit 
l'infaillibilité  du  Pape  et  sa  su- 
périorité sur  le  Concile.  Il  publia 
la  même  année,  ih-40,  un  petit 
écrit  intitulé  :  De  la  Puissance 
ecclésiastique  et  politique,  pour 
établir  les  principes  sur  lesquels 
il  prétendoit  que  la  doctrine  de 
TEglise  de  France  et  de  la  Sor- 
bonne  ,  touchant  l'autorité  du 
Concile  général  et  du  pape ,  étoit 
fondée.  Ce  petit  livre  souleva 
contre  lui  le  nonce  et  quelques 
docteurs.  On  voulut  le  faire  dé-» 
poser  du  syndicat ,  et  faire  ana- 
thématiser  son  livre  par  la  fa- 
culté de  théologie  ;  mais  le  par- 
lement empêcha  cette  censure. 
Cependant  le  cardinal  du  Perron. 
assembla  à  Paris  huit  évêques  de 
sa  province  en  1612  ,  et  leur  fit 
faire  ce  que  la  Sorbonne  n'avoit 
pas  fait.  Bicker  interjeta  appel  ^ 
comme  d'abus  do  cette  censure  , 
au  parlement ,  et  y  fut  reçu  ap- 
pelant ;  mais  la  chose  en  demeura 
là.  Son  livre  proscrit  à  Rome ,  le 
fut  encore  par  l'archevêque  d'Aix 
et  par  trois  évêques  de  sa  {)ro- 
vince ,  le  24  mai  de  la  même  an- 
imée. On  vit  alors  paroître  de  tous 
côtés  une  ïoule  d'écrits  pour  le 
réfuter  ;  et  Richer  reçut  un  ordre 
exprès  de  la  Cour  de  ne  point 
écrire  pour  sa  défense.  Enfin  l'a— 
nimosit^  contre  lui  alla  si  loin  ^ 
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iqne  ses  ennemis  obtinrent  du  roi 
et  de  la  reine  régente  y  des  let- 
tres de  jussion  adressées  à  la  fa* 
culte  pour  élire  un  autre  syndic. 
Jiicher  fit  ses  protestations ,  lut 
un  écrit  pour  sa  défense  et  se  re- 
tira. On  élut  ensuite  un  autre 
syndic  en  i  S 12  ;  et  depuis  ce 
temps  les  syndics  de  la  faculté 
ont  été  élus  de  deux  ans  en  deux 
ans,  au  lieu  qu'ils  étoient  per- 
pétuels auparavant.  Bicher  cessa 
d'aller  aux  assemblées  de  la  fa- 
culté y  et  se  renferma  dans  la  so- 
litude 9  uniquement  appliqué  à 
l'étude.  Mais  ses  ennemis  lui  ayant 
suscité  plusieurs  autres  traverses , 
il  fut  enlevé  et  mis  dans  les  pri- 
sons de  Saint  -  Victor.  Il  auroit 
même  été  livré  au  pape ,  si  le 
parlement  et  le  cbancejier  de 
France  ne  l'eussent  empêché ,  sur 
les  plaintes  de  l'université.  Il 
donna  en  1620  ttne  déclaration , 
k  la  sollicitation  «  de  la  cour  de 
Home,  par  laquelle  il  protestoit 
qu'il  étoit  prêt  de  rendre  raison 
des  propositions  de  son  livre  De 
la  Puissance  ecclésiastique  et  pO" 
litique ,  et  de  les  expliquer  en  un 
sens  orthodoxe.il  en  donna  môme 
ime  seconde  ;  mais  tout  cela  ne 
satisfit  point  ses  adversaires.  En- 
lin  il  se  vit  obligé  de  faire  réira— 
{)rimer  son  livre  en  1629,  avec 
es  preuves  des  propositions  qu'il 
y  avoit  avancées  et  les  deux  dé- 
clarations qu'il  avoit  données.  Le 
cardinal  de  Richelieu,  l'obligea 
d'en  donner  une  troisième ,  qu'il 
signa  dans  la  chambre  du  Père 
Joseph,  Les  partisans  de  Bicher 
racontent  l'histoire  de  cette  ré- 
tractation d'une  manière  singu- 
lière ,  si  ^lle  est  vraie.  «  Le  car- 
dinal de  Bichelieu ,  dit  l'abbé  Ba- 
cine  ,  résolut  d'obtenir  de  Bicher 
par  la  force ,  ce  qu'il  sa  voit  bien 
qu'il  ne  pourroit  avoir  par  la 
raison.  Duçal  fut  chargé  d'ame-« 
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ner  Bicher  chez  le  Père  JosepiB 
Capucin ,  pour  y  dîner.  Après 
qu'on  fut  levé  de  table,  le  Ca- 
pucin fit  entrer  Bicher  dans  une 
chambre  avec  Duval ,  et  un  no- 
taire apostolique  envoyé  par  le 
pape  :  on  proposa  la  question  de 
l'autorité  du  souverain  pontife, 
Bicher  qui  ne  savoit  pas  que 
l'inconnu  devant  qui  il  parloit 
étoit -un  Italien  et  un  notaire 
apostolique  ,  exposa  ses  seuti— 
mens  avec  modération  et  clarté. 
Tout  d'un  coup  le  Père  Joseph 
tira  un  papier  qui  contenoit  une 
rétractation  toute  dressée.  Il  in- 
terrompit Bicher  en  le  lui  mon- 
trant ,  et  d'un  ton  de  voix  qu'il 
éleva  cxtraordinairement  pour 
servir  de  signal  à  des  gens  apos- 
tés  et  cachés ,  il  lui  dit  :  Cest 
aujourd'hui  quil  faut  mourir  ou 
rétracter  cotre  livre  !  A  ces  mots 
on  vit  sortir  de  l'antichambre 
deux  assassins  qui  se  )etèrent  sur 
ce  vénérable  vieillard,  et  qui  le 
saisissant  chacun  par  un  bras 
lui  présentèrent  le  poignard  , 
l'un  par  devant ,  l'autre  par  der- 
rière ,  tandis  que  le  Père  Joseph 
lui  mit  le  papier  sous  la  main  et 
lui  fit  signer  ce  qu'il  voulut,  sans 
lui  donner  le  temps  ni  de  se  re— 
connoître  ni  de  lire  le  papier...» 
Cette  violence  inouïe,  dont  le 
fond  et  les  circonstances  ne  pa- 
roissoient  guère  vraisemblables  , 
avança ,  dit-on ,  sa  mort  :  ce  qui 
ne  paroît  pas  plus  certain ,  puis- 
que sa  dernière  ^rétractation  est 
de  i63o,  et  qu'il  ne  mourut  qu'à 
la  fin  de  l'année  suivante.  Il  finit 
sa  carrière  le  28  novembre  i63i  , 
dans  sa  72»  année.  Bicher  étoit 
un  homme  qui  à  l'obstination  des 
gens  de  son  état ,  joignoit  un  ca- 
ractère ferme  et  ardent.  Vieilli 
sur  les  bancs  ^  menant  dès  l'en- 
fance une  vie  dure,  îl  brava  la 
cour,  parce  qu'il  ne  lui  deman— 
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doit  rien  et  qu'il  pouvoit  se  passer 
de  tout.  Il  ne  connut  jamais  les 
ménsigemens  ,  et  ses  mœurs  aus- 
tères rendirent  encore  son  esprit 
plus  inflexible.  Nous  avons  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages , 
dans  lesquels  il  montre  beaucoup 
de  critique ,  de  discernement  et 
de  hardiesse  à  fronder  les  pré- 
jugés de  l'école.  Xes  principaux 
sont  :  I.  Vindiciœ  doctrinœ  ma— 
jorum ,  de  auctoritate  Ecclesiœ 
in  rébus  fidei  et  morum ,  Colo— 
niae ,  1 683  ,  in-4.°  II.  De  Potes^ 
tate  Ecclesiœ  in  rébus  temporali-* 
hus ,  1 692 ,  in-4.°  III.  Une  jipo-^ 
logie  de  Gerson ,  avec  une  édi- 
tion des  Œuvres  de  ce  célèbre 
cfaaiicelier  de  l'université  de  Pa- 
ris ;  et  dans  l'édition  du  Traité 
de  la  Puissance  Ecclésiastique , 
etc.  de  Cologne,  1701,  2  vol. 
in-4.°  IV.  Une  Histoire  des  Con- 
ciles généraux ,  en  latin ,  3  vol. 
in-4.^  V.  Une  ample  Défense  de 
sa  doctrine  et  de  sa  conduite  :  on 
la  trouve  dans  l'ouvr/îge  qui  fut 
la  source  de  ses  persécutions  , 
édition  de  Cologne.  VI.  L'Hm- 
Èoire  de  son  Syndicat,  publiée  en 
1753,  in-8.<>  VIL  Obstetrix  ani-" 
morum,  Leipzig,  1693,  in-40  , 
et  quelques  autre»  livres  de  Gram- 
maire. VIII.  De  optimo  Acade^ 
miœ  statu ,  in- 8.»  IX.  Plusieurs 
manuscrits ,  dont  le  plus  consi-^ 
dérable  consiste  en  de  grands 
Mémoires  sur  l'Histoire  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris ,  que 
possédoit  Dom  Louvarn  lorsqu'il 
fut  mis  à  la  Bastille  ;  mais  on 
ignore  ce  qu'ils  sont  devenus  , 
ainsi  qu'un  autre  sur  lequel  l'abbé 
Lenglet  a  composé  V Histoire  de 
la  Pucelle  d'Orléans. 

IL  RICHEU,  (Jean)  libraire 
de  Paris ,  mort  en  x655  ,  fut  le 
premier  rédacteur  du  Mercure 
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François,  C'est  un  Recueil  de 
pièces  rares  et  de  relations  qui 
ont  paru  depuis  i6o5  jusqu'en 
1643 ,  non-seulement  en  France, 
mais  dans  le  reste  de  l'Europe  et 
dans  toutes  les  parties  du  monde  ^ 
tant  sur  les  affaires  d'état  que  sur 
celles  des  particuliers.  2Vt<^o— 
phrasle  Renaudot  rédigea  depuic 
l'an  i635  jusqu'en  1643,  ce  te^ 
cueil  intéressant  ;  mais  il  n'avoit 
ni  le  discernement  ^  ni  l'exacti- 
tude du  premier  compilateur.  II 
ne  donnoit  pas  d'ailleurs  les  piè<- 
ces  justificatives  qui  avoient  fait 
rechercher  les  volumes  précé— 
dens.  Au  reste,  Jean  Richer  ne 
rédigea  que  le  premier  tome  ; 
Etienne  Richer  fit  les  autres  jus- 
qu'en i635.  Jean  fut  un  des  im- 
primeurs qui  suivirent  Henri  IV 
à  Tours.  Il  avoit  pris  pour  devise 
un  arbre  verdoyant  ,  avec  ces 
mots  sur  une,banderole  :  Assez  à 
qui  se  contente» 

m.  RICHER ,  (  Henri  )  né  en 
1685,  à  Longueil  dans  le  pays 
de  Caux ,  fut  destiné  par  ses  pa— 
rens  au  barreau  ;  mais  les  pro- 
grès qu'il  y  fit  tenoient  plutôt  de 
la  facilité  de  son  esprit,  que  de 
son  goût  pour  la  jurisprudence* 
Un  attrait  plus  puissant  le  tour- 
noit  vers  la  littérature  et  la  poé- 
sie. Il  vint  à  Paris  et  se  livra  en*i 
tièrement  à  son  goût.  Il  y  mourut 
le  12  mars  1748,  à  63  ans.  Ce 
qui  distinguoit  Richer  étoit  une^ 
mémoire  prodigieuse  ,  qui  lui 
rappeloit  à  l'instant  les  noms,  lea 
dates  et  les  faits.  Nous  avons  de 
lui  :  I.  Une'  Traduction  en  vert 
des  Eglogues  de  Virgile ,  1 7 1 7  , 
in-12;  et  réimprimée  en  173$ 
avec  une  Vie  de  ce  poète,  qui 
est  assez  bien  faite.  Sa  version  est 
fidelle,  mais  elle  est  foible  et 
sans  coloris.  !!•  Un  Reeueil  de 
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Fables ,  dont  la  dernière  ijditîoh 
est  de  1748,  in -12.  Quoiqu'elles 
n'aient  ni  la  finesse  enjoaée  de 
celles  de  la  Fontaine ,  ni  le  ba- 
dinage  ingénieux  et  philosophie 
^e  de  celles  de  la  Motht ,  elle» 
ont  été  reçues  avec  applaudisse* 
ment.  En  général  l'invention  n'ert 
est  pas  heureuse  ;  la  morale  n'y 
est  ni  vive  ni  frappante  ;  le  style 
en  est  froid ,  monotone  et  sans 
imagination  :  mais  elles  sont  re> 
comniandables  par  la  simplicité 
et.la  netteté  du  langage.  III.  Les 
huit  premières  Héroïdes  d'Ovide, 
mises  en  vers  françois,  1748, 
in- 12.  L'auteur  a  joint  à  sa  ver- 
sion quelques  autres  poésies. 
IV.  La  Vie  de  Mécénas ,  en  1746, 
in- 12  ,  avec  des  notes  :  on  y 
trouve  des  recherches  et  de  l'éru- 
dition. V.  Deux  Tragédies  :  Sa^ 
Ifinus  ,  pièce  conduite  avec  art  et 
pleine  d'intérêt ,  mais  dont  la 
versification  manque  de  chaleur 
et  de  vie;  et  Coriolan,  qui  n'a 
pas  été  représenté. 

ÏV.  RICHER  D'AuBB, 
(  François  )  né  à  Rouen  ,  avoit 
été  intendant  de  Caen  et  de  Sois- 
sons.  Il  étoit  neveu  à  la  mode 
de  Bretagne ,  de  Fontenelle  avec 
qui  il  demeuroit  S'il  avoit  de 
l'esprit  et  des  connoissances ,  c'é- 
toit  un  tour  d'esprit  absolument 
différent  de  celui  de  son  oncle  9 
à  qui  il  ressembloit  encore  moins 
par  le  caractère.  H  étoit  haut , 
dur ,  colère  ,  contredisant ,  pé- 
dant; bon— homme  néanmoins, 
officieux  même  et  généreux.  Nous 
avons  de  lui  un  livre  intitulé  : 
Essai  sur  les  principes  du  Droit 
et  de  la  Morale ,  Paris,  1748, 
in~4.o  Quoique  cet  ouvrage  ne 
renferme  rien  de  neuf  ni  de 
bien  approfondi ,  l'auteur  pi^é- 
tendoit  que  Montesquieu  y  avoit 
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pulâtf  Qfte  iMTtie  de  son  EtprU  ief 
Lois.  Ce  savant  mourut  à  Parti 
en  octobre  175s ,  à  €3  ans. 

V.  RICHER,  (N.)  mortea 
1696,  fut  membre  de  l'acadé- 
mie des  Sciences ,  dans  la  classe 
de  mathématiques.  Il  fut  envoyé 
par  cette  compagnie  à  Caîenne, 
où  il  arriva  en  1672  ,  et  y  fit 
des  observations  exactes  sur  la 
parallaxe  du  soleil ,  de  la  lune 
et  des  autres  planètes  ,  et  sur 
l'obliquité  de  l'écl^tique.  Ce  sa- 
vant astronome  fut  le  premier 
qui  observa  le  raccourcissement 
du  pendule.  Ce  phénomène  vé-i 
rifié  ,  fournit  à  Newton  et  à 
Huyghens  la  preuve  la  plus  con- 
vaincante de  l'aplatissement  de  la 
terre ,  et  a  servi  à  en  déterminer 
positivement  la  forme. 

RICHIER  DE  Bblleval, 

(  Pierre)  né  en  1 5 58  à  Chàlons 
en  Champagne ,  se  livra  de  bonne 
heure  à  l'exercice  de  la  médecine. 
Voyageant  dans  le  midi  de  la 
France ,  et  arrivé  a  Pézenas  an 
moment  d'une  contagion ,  il  ren- 
dit de  si  grands  services  aux  faa-^ 
bitans  de  cette  ville ,  que  le  con- 
nétable de  Montmorency  le  prit 
en  amitié ,  et  le  fit  nommer  par 
Henri  IV ,  professeur  de  bota- 
nique et  d'anatomie  dans  l'uni- 
versité de  Montpellier.  Ce  gont 
impérieux  pour  une  science  qui 
caractérise  l'homme  supérieur  et 
destiné  à  en  étendre  les  limites , 
lui  fit  cultiver  avec  passion  k 
botanique  5  et  c'est  à  lui  qu'on 
doit  la  fondation  du  jardin  des 
plantes  de  Montpellier ,  antérieur 
à  celui  de  Paris,  et  le  premier 
qu'on  ait  vu  en  France.  Belles 
val  ne  cessa  de  l'enrichir  ^  et  de 
s'occuper  de  tout  ce  qui  pouvoit 
le  rendre  ou  plus  curieux  ou  plus 
utile.  II  fit  plusieurs  voyages  dant 
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les  Cévenne$  ,  à  l'Espérou  ^  sur 
les  bords  de  la  mer  ;  il  envoya 
des  élèves  dans  toutes  les  parties 
du  Languedoc  ,  de  la  Provence 
et  du  Dauphiné  ;  en  même  temps 
des  graveurs  entretenus  à  ses 
frais ,  travailloient  sous  ses  yeux 
à  conserver  le  fruit  de  ses  tra- 
vaux et  de  ses  courses.  Son  zèle 
et  ses  découvertes  l'ont  fait  re- 
garder comme  le  restaurateur  de 
la  botanique  en  France.  L  examen 
de  la  corolle  et  du  fruit  dans  les 
plantes  dont  Belleval  s*est  beau- 
coup occupé,  serableroit  prou- 
ver que  le  célèbre  Toumefort 
lui  doit  sa  méthode  ;  mais  d'un 
antre  côté  ,  le  soin  que  Belleval 
apportoit-à  observer  les  racines, 
son  attention  scrupuleuse  à  ne 
rien  omettre  sur  cet  organe  es- 
sentiel des  végétaux,  portent  à 
croire  qu'il  avoit  un  autre  plan 
que  le  premier.  Loesel ,  célèbre 
botaniste  qui  fit  pour  la  Prusse 
ce  que  Belleval  avoit  fait  pour 
le  Languedoc  ,  fut  l'élève  de  ce 
dernier.  Dans  les  troubles  qui 
suivirent  la  mort  de  Henri  IV, 
«ne  rébellion  survenue  à  Mont- 
pellier ,  en  détruisit  les  faubourgs 
et  le  jardin  de  botanique.  Mal- 
gré son  grand  âge  et  sans  se  laisser 
abattre  par  les  événemens ,  Belle-^ 
ifal  sollicita  des  secours  pour  re- 
nouveler son  établissement,  avec 
la  même  ardeur  qu'il  avoit  mise 
à  le  former.  La  lenteur  qu'on 
mettoit  à  les  lui  fournir  ne  pou^ 
vant  se  concilier  avec  son  ac- 
tivité ,  Belleval  n'écouta  que  son 
désintéressement  ^  n'hésita  pas  à 
faire  une  avance  de  cent  mille 
livres ,  somme  considéirable  pour 
le  temps.  Il  termina  sa  carrière 
en  i632  ,  âgé  d'environ  74  ans. 
Il  avoit  légué  à  son  neveu  le 
5oin  de  publier  sts  manuscrits  ; 
mais  celui-ci  n'a  pas  rempli  ses 
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Intentions.  M.  Amoreux  a  été 
plus  juste  ,  en  rappelant  la  mé«< 
moire  de  ce  botaniste  célèbre  , 
dans  ses  Recherches  sur  la  vie 
et  les  écrits  de  Rîchier ,  1786  , 
in-8°  ;  et  M.  Broussonet  a  fourni 
les  fonds  d'un  prix  qu'a  décerné 
l'académie  de  Montpellier  à  l'é- 
loge de  ce  dernier.  Les  témoi- 
gnages d'estime  que  lui  ont  donné 
Toumefort ,  Boerhaave ,  Haller 
et  Linné  ^  assurent  sa  gloire.  Le 
seul  ouvrage  qu'il  ait  publié  a 
pour  titre:  Onomatologia ,  1698. 
C'est  un  simple  catalogue  alpha^ 
bétique  des  plantes  indigènes  ou 
exotiques  que  l'auteur  avoit  pla- 
cées dans  le  jardin  de  Montpel- 
lier. Il  est  précédé  d'une  dédi- 
cace à  Henri  IV,  contenant  le 
détail  des  travaux  de  «l'auteur ,  et 
dans  laquelle  il  annonce  que  des 
qu'il  aura  fini  ses  herborisations 
des  Pyrénées ,  il  publiera  les  des- 
criptions et  les  usages  des  plantes 
dont  il  ne  publie  encore  que  la 
catalogue.  Pour  donner  en  mêmei^ 
temps  une  idée  de  sa  méthode  ^ 
il  joint  à  son  écrit  la  descrip«* 
tion  de  cinq  plantes ,  très-propra 
à  donner  l'opinion  la  plus  avan- 
tageuse du  reste  de  son  travail , 
qui  renfermoit  cinq  cents  plantes. 
Un  heureux  hasard  a  fait  tombet 
entre  les  mains  du  docteur  Gili-^ 
bert  de  Lyon  ,  les  cuivres  des  des-» 
sins  qu'avoife  fait  graver  Belleval , 
et  il  en  a  publié  la  collection  en. 
a  vol.  in-4** ,  qui  font  suite  aux 
Démonstrations  élémentaires  de 
Botanique ,  Lyon,  1796 ,  in-8%  4 
vol.  Bruyset  qui  en  est  l'éditeur,  a 
fait  précéder  cet  important  ou- 
vrage, d'une  notice  historique  très- 
bien  écrite ,  sur  l'auteur  qu'il  fait 
connoitre.  Une  d  îscussion  cri  tique 
accompagne  la  figure  de  chaque 
plante.  Le  dessin  en  est  exact ,  mais 
un  peu  dur  at  roide.  Belleval  a  été 
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le  premier  botaniste  qui  ait  fait 
graver  sur  enivre  ;  et  ses  Bgures 
ont  conservé  le  style  de  celles 
que  les  autres  auteurs  avant  lui 
avoient  fait  graver  en  bois.  Sco»^ 
poli  a  consacré  un  genre  à  la 
mémoire  de  Belleval  ,  sous  le 
nom  de  Bellevallia  ;  et  Brugnière 
lui  en  a  d<^dié  un  autre ,  décou- 
vert à  Madagascar  y  sous  le  nom 
de  Bichieria. 

MCHIEUD  ,    Voyez  Mou- 

yANS. 

RICHMANN ,  professeur  de 
physique  en  Russie ,  donna  un 
nouveau  degré  d'évidence  aux 
expériences  de  l'électricité  faites 
en  Amérique  par  Franklin,  en 
France  par  Bujfon  et  diAUhard , 
à  Turin  par  le  P.  Beccaria  ;  il 
«voit  fait  dresser  une  barre  de 
fer  très  -  élevée  qui  s'électrisa 
dans  un  moment  d'orage.  Bich-^ 
mann  voulut  soutirer  le  fluide, 
et  périt,  en  1753  par  la  com- 
motion de  la  foudre ,  victime  de 
son  expérience.  Il  devoit  être  et 
il  fut  regretté  de  tous  les  amis 
des  sciences. 

RICIMER ,  patrice  et  général 
Romain  ,  vivoit  dans  le  cin- 
quième siècle  ;  il  étoit  né  en 
Souabe  et  avoit  été  élevé  aux 
premières  dignités  de  l'empire. 
Aucun  particulier  n'y  avoit  plus 
d&  crédit  et  d'autorité  que  lui. 
Il  s'en  prévalut  pour  se  jouer 
des  empereurs  ,  qu*il  faisoit  et 
défaisoit  à  son  gré.  Il  ne  tenoit 
qu'à  lui  de  prendre  la  pourpre; 
mais  il  craignoit  que  la  qualité 
d'étranger  ne  le  rendît  odieux. 
Après  avoir  assassiné  l'empereur 
Majorien  Tan  461  ,  il  fit  pro- 
clamer à  Ravenne  Libius  6>t'f- 
rus ,  sans  se  mettre  en  peine  du 
consentement  de  l'empereur  d'O- 
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rient  Les  Vandales  d'Afriqae  qnf 
descendirent  en  Sicile ,  en  furent 
chassés ,  et  les  Alains  qui  étoient 
entrés  en  Italie  ,  furent  entiè- 
rement défaits  par  Bicimer,  It- 
biuf  Sewerus  mourut  l'an  464 ,  et 
Bicimer  continua  à  disposer  de 
toutes  choses  en  Italie  et  la  dé- 
fendit de  son  mieux  contre  les 
Vandales,  ^n/ik^iiuus  nouvel  em- 
pereur ,  lui  donna  sa  fille  en  msr- 
riage ,  mais  Bicimer  se  brouilla 
avec  lui ,  le  prit  dans  Rome  et 
le  fit  mourir  l'an  472. 

RICIUS,  (Patil)  Juif  con- 
verti ,  florissoit  au  xvi«  siècle. 
Il  étoit  Allemand,  et  enseigna 
la  philosophie  à  Pavie  avec  beau- 
coup de  réputation.  L'empereur 
Maximilien  le  mit  au  nombre  de 
ses  médecins  ;  mais  ce  ne  fut  pas 
de  ce  côté-là  qu'il  se  distingua. 
Il  dut  sa  principale  gloire  à  son 
érudition.  Quoiqu'on  ait  donné 
de  grands  éloges  à  sa  politesse 
et  à  sa  modération  ,  il  se  fit  plu- 
sieurs adversaires  ,  entrautres 
Jean  Eckius,  Le  sujet  de  leur 
dispute  étoit  :  Sites  Cieux étoient 
animés?,,»  Bicius  qui.  tenoit  pour 
l'afîimîative ,  avança  à  ce  sujet 
des  sentimens  qui  le  firent  passer 
pour  un  esprit  singulier.  Ou  a 
de  lui  im  grand  nombre  d'ou- 
vrages contre  les  Juifs  et  sur 
d'autres  matières.  I.  Be  cœlesU 
AgriculLurà  ,  Basle  ,  1587,  in- 
folio. Erasme  en  parle  avec  éloge 
dans  une  de  sas  Epîtres.  II.  TaU 
mudica  CommenCariola  ,  Augs- 
bourg ,  i  5  I  o  ,  in  -  4.®  in«  -2^ 
LXXIJI  Mosaicœ  Sanctionis  EdiC' 
Us  ,  Augsbourg  ,  1 5 1 5  ,  in-4. 
IV.  Une  Harangue  pour  animer 
les  Allemands  à  entreprendre  la 
guerre  contre  ses  anciens  con- 
frères ;  production  indigne  d'un 
philosophe  et  d'un  Chrétien» 
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RICOBONI,  (Antoine)  B/- 
êo bonus ,  né  à  Rovigo  en  1541  , 
étudia  les  belles  -  lettres  sons 
Paul  Manuce  ,  sous  Sigonius  et 
sous  Muret ,  et  les  enseigna  dans 
sa  patrie  avec  répiitatioiv  Appelé 
à  Padoue  pour  y  être  professeur 
d'éloquence ,  il  s'en  acquitta  avec 
succès  pendant  trente  ans  ,  et  y 
mourut  en  16999  à  58  ans.  On 
a  de  lui  ;  I.  Des  Commentaires 
historiques  ,  avec  des  fragmens 
des  anciens  historiens.  IL  Des 
Commentaires  sur  les  Oraisons 
•t  sur  quelques  autres  ouvrages 
de  Ciçéron,  lll.  Une  Ehétoricjue, 
1595  ,  in-8.^  IV.  Des  Comment 
taires  sur  la  Bhétorique,  sur  la 
Poétique  et  la  Morale  d'Aris-* 
iote  ,  in  -  4.0  V.  VHistoire  de 
l'Université  de  Padoue  ,  Paris  , 
1592  9  in— 4.°',  et  qu-îlques  autres 
ouvrages.  Ils  sont  tous  écrits  assez 
purement  en  latin.  * 

RICOBONI ,   Voyez  Ricco- 

BONI. 

I.  RÏDLEY,  (Nicolas)  né 
dans  le  Northumberland  près  de 
Cambridge  ,  fut  élevé,  sous  le 
règne  d^ Edouard  VI ,  à  l'évêché 
de  Rochester  ,  puis  à  celui  de 
Londres.  Mais ,  à  Tavénement  de 
la  reuie  Marie  a  la  couronne, 
on  lui  fit  un  crime  de  son  atta- 
chement au  Protestantisme  dont 
il  étoit  un  des  plus  fermes  sou- 
tiens. Il  fut  déposé  et  brûlé  à 
Oxford  ,  le  16'  octobre  i555. 
On  a  de  lui  un  traité  De  Cend 
Dominicà  ,  et  quelles  autres 
^livres  contre  la  religion  Catho- 
lique. 

.  ïï.  RIDLEY,  (Tlv)ma8)  ju- 
risconsulte ,  né  à  Eli  en  An- 
gleterre ,  mort  en  1628  ,  est  au- 
teur d'une  Idée  des  Lois  Civiles  et 
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RIDOLFI,  (Charles)  atitenr 
Vénitien  du  xvi*  siècle  ,  à  qui 
l'on  doit  une  Vie  en  italien  d« 
Jacques  Robusti  dit  Tintoret. 
Cet  ouvrage  est  estimé.  Nous 
avons  encore  de  lui,  une  His-^ 
taire  des  Peintres  Vénitiens  , 
réimprimée  avec  des  portraits ,  à 
Venise,  1648,  en  2  vol,  in-^**  ; 
c'est  la  meilleure  édition. 

RïDOLFO  FioRAVBNTi,  Voy. 
Albbrti  ,  n."*  V. 

RIEDESEL  ,  (  le  baron  de  > 
Prussien  ,  mort  ambassadeur  à 
Vienne  en  1785,  à  45  ans,  a 
publié  en  allemand  un  Voyage 
de  la  grande  Grèce  ,  estimé  des 
sa  van  s. 

RIEGELS ,  gouverneur  des  pa-* 
ges  de  la  coiir  de  Copenhague ,  a 
publié  la  meilleure  Histoire  de 
Danemarck  qui  soit  connue.  Il 
est  mort  en  1802  ,  dans  sa  74* 
année. 

RIENZI ,  Voyez  Gabuno. 

I.  RIEUX,  (Jean  de)  maré-j' 
chai  de  France  ,  d'une  famille 
qui  remonte  au  i  3*  siècle ,  fit 
ses  premières  armes  dans  l'armée 
Angloise,  par  le  secours  de  la- 
quelle Pierre  le  Cruel  roi  de  Cas- 
tille  reconquit  une  partie  de 
son  royaume.  Il  s'attacha  depuis 
à  la  France  et  servit  glorieuse-* 
ment  soùs  Charles  VI.  Nommé 
maréchal  de  France  en  1397  ,  iî 
défit  les  Anglois  qui  ravageoieut 
la  Bretagne  en  1 404.  Des  intri- 
gues de  cour  le  firent  suspendre 
des  fonctions  de  sa  charge  en 
I  4  i  I  ,  sans  cependant  en  être 
destitué-,  comme  le  disent  la  plu- 
part des  écrivains  ;  mais  il  fnt 
rétabli  Tannée  d'après.  Las  des 
vicissitudes  de  la  vie  de  courti- 
Si\^ }  e(  «QQnUé  d«  poids  des  axi— 
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nées  ,  il  se  démit  de  sa  dignité , 
le  la  août  14 17,  en  faveur  de 
ion  fils  qui  suit ,  et  se  retira  dans 
ses  terres ,  où  il  mourut  le  7  sep^ 
tembre  de  la  même  année  ^  âgé 
de  75  ans. 

n.  RIEUX ,  (  Pierre  de  )  sel*- 
gneur  de  Bochefort ,  fijs  du  pré» 
oédent  ,  fut  fait  maréchal  de 
France  en  14 17  9  à  la  place  de 
son  père.  Destitué  en  141S  par 
la  faction  Bourguignonne,  il  se 
jeta  dans  le  parti  du  dauphin , 
{ttepuis  Charles  VII)  qu'il  ser- 
vit avec  succès.  Il  défendit  la 
Tille  de  Saint— Denis  contre  les 
Anglois  en  i435 ,  reprit  sur  eux 
Dieppe ,  et  leur  fit  lever,  en  1 487 , 
le  siège  de  Harfleur.  Mais  comme 
il  revenoit  triomphant  de  cette 
expédition  à  Paris  ,  Guillaume 
TCavi  capitaine  de  Compiegne , 
dévoué  aux  Anglois ,  larrêta  et 
le  tint  dans  une  prison  de  cette 
Tille ,  oh  11  mourut  de  misère 
l'an  143s. 

ffl.  RIEUX,  (Jean  de)  pe- 
tit^neveu  du  précédent,  né  en 
1,447  ,  suivit  François  dnc  dé 
Bretagne,  Tan  1464,  dans  la 
guerre  du  Bien  public»  Il  fut  fait 
maréchal  de  Bretagne  en  1470  , 
et  lieutenant  général  des  armées 
du  duché  en  1472.  Les  favoris 
du  duc  François  le  forcèrent  à 
se  joindre  aux  mécontens  en 
I  48  4  ;  mais  étant  rentré  dans 
le  devoir ,  ce  pdnce  le  nomma 
tuteur  de  sa  fille  Anne  de  Bre» 
tagne.  Egalement  propre  à  com- 
battre et  à  négocier ,  il  conclut 
le  jnajriage  de  la  princesse  avec 
Charles  VIIL  II  suivit  ce  mo- 
narque à  la  guerre  d^  Napks  , 
ou  il  donna  des  preuves^  signa- 
lées de  sa  valeur.  Louis  XII  Yen^ 
voya  depuis  commander  en  Rous^ 
aiUoQ  ;  ii  y  mourut  «a  i^i^^  à 
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7 1  ans  ,  d'une  maladie  qu'il  ayoit 
contractée  au  siège  de  Salces.  S« 
p05térité  subsiste  avec  honneur* 
Les  biens  de  la  branche  aînée  de 
la  maison  de  Rieux  sont  entré» 
dans  la  maison  de  Lorraine  éta-« 
blie  en  France. 

IV.  RIEUX,  (Renée  de)  de 
la  même  famille  que  les  précé— 
dens,  devint  à  14  ans  fille  d'hon- 
neur de  la  reine  Catherine  de 
Médicis,  Les  charmes  de  sa  fi'- 
gure  et  la  douceur  de  son  entre- 
tien ,  la  firent  surnommer  la 
belle  Chdleauneuf,  Le  duc  ^An- 
jou ^  depuis  Henri  III,  éper- 
dûment  amoureux  d'elle ,  em- 
ploya souvent  la  muse  du  poète 
Desportes  pour  lui  exprimer  sa 
passion ,  et  il  lui  adressa  entr^autres 
ces  vers  : 

ChcYCVz  erespét  et  blonds  9  aoacba* 

Umncnt  épsri  9 
l>OBt  le  tainqucur  des  Dieux  s*em- 

prisonoe  et  se  lie  , 
Front  de  marbre  Tlvam,  table  claire 

et  poUc', 
Où  les  petits  Amours  vont   aiguiser 

leurs  dards; 
Épais  moDcew  de  aeifa  areuglaiit  Ict 

regards  , 
Pour  qui  de  tout  objet  mon  cœur  s« 

•désaUie; 
YcHJE  pleurant  à  la  fois  tant  d'aise  et 

de  martyre»   « 
Souru  par  qui  Vàmout  entretient  son 

empire. 
Voix  9  dont  le  son  demeure  an  cceut 

si  longuement , 
Esprit  y  par  qui  le  fier  de  notre  fif« 

se  dore. 
Beautés,  grâces,  discours,  qni m*allen 

transformant. 
Las  !  connoissez-vons  point  comblée 

je  TOUS  adore  ? 

Après  avoir  épousé  un  Florentin 
n^iDAi^  4j^fmoiiii^  M,y«  de  Bieu» 
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le  tua  de  sa  main ,  l'ayant  surpris 
en  adultère  ;  son  second  mari 
AltovlU  baron  de  Castellane ,  li- 
gueur furieux  9  périt  en  i586, 
eous  les  coups  de  Henri  d'An- 
goulême  gouverneur  de  Pro-« 
vence. 

HIER  5  (  Ou  )  Voyez  Rybr. 

REEZ,  (Mabilie  de)  Voyez 

JOURDAN. 

RIGA,  (  Pierre  de  )  natif 
■de  Vendôme  ,  d*abord  chanoine 
et  chantre  de  la  métropole  de 
Rheims ,  abandonna  ces  emplois 
pour  se  faire  chanoine  régulier 
de 'Saint— Denis  dans  la  même 
Tille  9  et  mourut  en  1 209.  Noiis 
avons  de  lui  un  poème  intitulé  : 
Aurora  ,  publié  par  D.  George 
Galopin  moine  de  Saint  ^  Guis- 
lain.  C'est  un  abrégé  de  la  Bible 
en  vers  élégiaques  ,  assez  bien 
faits  pour  le  temps  de  l'auteur. 
(  Voyez  Oudin ,  De  Scriptoribus 
£cclesiœ  antiquœ ,  tom.  2.  ) 

RJGANTI,  (Jean-Baptiste) 
né  à  Melfi  dans  le  royaume  de 
Naples ,  l'an  1661  ,  étudia  en 
droit  à  Rome  en  1676 ,  et  y  fit 
tant  de  progrès ,  qu'à  l'âge  de 
ai  ans  ,  le  célèbre  Bandinus  Pan- 
4iaticus  cardinal  prodataire  le 
prit  pour  son  auditeur  ,  emploi 
qu'il  remplit  Tavec  honneur  pen- 
dant trente-cinq  ans.  Sa  science 
et  ses  vertus  lui  méritèrent  l'es- 
time et  la  confiance  de  plusieurs 
cardinaux  et  des  savans ,  entre 
autres  du  cardinal  Lamberiini  ^ 
depuis  pape  sous  le  nom  de  Be- 
noU  XIV  ^yà  honoroit  souvent 
liigatUî  de  ses  visites.  Ce  savant 
jnri^consalte  mourut  à  Rome  le 
17  janvier  1735.  Il  avoit  laissé 
des  Commentaires  sur  les  règles 
de  la  Chancellerie  ApostoUque  , 
<|iii  ont  été  publiés  avoc  des  notes 
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par  Nicolas  et  Jean  ~  Baptiste 

Bigantisesrïeveux^'Rome^  17  ^S  y 
Cologne,  1761 ,  4  vol.  in-fol. 

RIGAUD  ,  (Hyacinthe) 
peintre,  né  à  Perpignan  le  25  juil- 
let I  6  6  3  ,  a  été  nommé  avec 
justice  le  Vandyck  de  la  France. 
Aucun  peintre  ne  Ta  surpassé 
pour  le  portrait.  Les  souverains  y 
les  grands  et  les  seigneurs  étran-* 
gers ,  les  célèbres  artistes  et  les 
savans ,  ont  empnnité  son  pin«« 
ceau  pour  faire  revivre  leurs  traita 
après  leur  mort.  Dans  le  court 
de  sa  longue  et  brillante  car-* 
rière ,  il  peignit  cinq  monarques 
et  tous  les  princes  du  sang  royal 
de  France.  Le  Muséum  de  Ver-. 
sailles  offre  maintenant  les  por* 
traits  de  le  Brun  ,  de  Mansard  et 
de  Mignard  par  lui.  La  ville  der 
Perpignan  sa  patrie,  qui  jouissoit 
depuis  1479  ^"  privilège  de  faire 
tous  les  ans  un  Noble ,  voulut 
donner  à  son  concitoyen  imemar-* 
que  éclatante  de  son  estime  ,  en 
le  nommant.  Louis  XV  ajouta  à 
cet  honneur ,  en  lui  donnant  de 
nouvelles  lettres  de  noblesse,  le 
cordon  de  Saint-Michel  et  de» 
pensions.  Bigaud  parvint  aussi 
à  la  place  de  directeur  de  l'aca- 
démie de  Peinture ,  qui  le  perdit 
en  1743.  Il  mourut  à  Paris  le 
29  décembre ,  à  80  ans.  Ce  maî- 
tre a  composé  quelques  tableaux 
d'histoire ,  mais  en  petit  nombre. 
Il  consultoit  toujours  la  nature 
avec  discernement  et  avec  choix; 
il  a  peint  les  étoffes  avec  un  art 
qui  va  jusqu'à  séduire  les  spec^ 
tateurs.  Ses  couleurs  et  ses  teinte* 
sont  d'une  vivacité  et  d'une  fraî«« 
cheur  admirables  ;  ses  ouvrages 
sont  finis  sans  être  peines,  ^e^ 
Portraits  frappent  pour  la  res- 
semblance. Quoiqn'â  eût  l'esprit' 
naturellement  XfH  ^  ^almit  ^   i) 
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n'ai  m  oit  pas  à  peindre  de  pré- 
férence les  femmes.  Si  je  les  re^ 
présente  telles  quelles  sont»  di- 
soit~îl,  elles  ne  se  trouvent  pas 
assez  belles  ;  si  je  les  flatte  trop , 
elles  ne  sont  pas  ressemblantes» 
Les  laides  redoutoient  son  pin- 
ceau. Un  jour  qu'il  peignoit  nnfe 
Dame ,  il  s'apperçut  qu'elle  fai- 
soit  tous  ses  efforts  pour  rendre 
sa  bouche  plus  petite.  £lle  met»- 
toit  ses  lèvres  dans  la  plus  vio- 
lente contraction.  Bigaud,  im- 
patienté de  ce  manège  ,  lui  dit  : 
Mais  ne  vous  gênez  pas  ,  Ma-~ 
dame  !  cessez  de  tant  fermer  la 
bouche  ;  pour  peu  que  vous  le 
desiriez ,  je  n'en  mettrai  pas  du 
tout.  Un  autre  Dame  se  plaignoit 
de  ce  qu'il  n'empioyoit  pas  d'assez 
belles  couleurs  pour  peindre  le 
coloris  de  ses  joues  ,  qui  étoit 
pourtant  emprunté.  Mon  ver-» 
millon  ,  lui  répondit  Eigaud  » 
ne  peut  être  mauvais  ,  puisque 
nous  Cachetons  chez  le  même  mar^ 
char^d.  Il  excelloit  sur -tout  à 
peindre  les  mains ,  qui  sont  d'une 
beauté  au-delà  de  toute  expres- 
sion. On  lui  reproche  d'avoir  mis 
trop  de  fracas  dans  ses  drape- 
ries, ce  qui  détourne  l'attention 
due  à  la  tête  du  portrait  ;  et 
l'on  remarque  dans  plusieuirs  ta- 
bleaux de  ses  derniers  temps  , 
des  contours  secs ,  et  un  ton  de 
couleur  qui  tire  sur^-le  violet- 
Un  hasard  singulier  fut  l'occa- 
sion de  son  mariage.  Une  Dame 
avoit  envoyé  son  domestique  pour 
avertir  un  peintre  de  venir  met-  , 
tre  son  plancher  en  couleur.  On 
s'adressa  à  Bigaud  qui  charmé 
de  cette  méprise  dont  il  voulut 
s'aniiwer ,  promit  de  se  rendre 
à  l'heure  et  dans  la  maison  qu'on 
lui  indiqua.  Il  y  fut  en  eifet  ; 
xoais  k  Dame  voyant  un  honune 
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de  bonne  mine ,  superbement  haA 
bille  ,  s'excusa  sur  la  sottise  de 
son  laquais ,  plaisanta ,  et  fit 
beaucoup  d'accueil  à  Bigaud,  Ce-« 
lui-ci  ne  demeura  point  «insen-* 
sible  ;  il  vint  revoir  cette  Dame  ; 
les  deux  parties  se  plurent  :  enfin 
le  mariage  se  fit  et  fut  des  plus 
heureux...  On  a  beaucoup  gravé 
d'après  cet  artiste. 

RIGAULT,  (Nicolas.)  né  à 

Paris  en  1677  »  ^^^  P®*"®  ^^^ 
decin,  fit  ses  études  avec  beau- 
coup de  distinction  chez  les  Jé- 
suites ,  qui  tentèrent  inutilement 
de  le  faire  entrer  dans  leur  so- 
ciété. Son  Funus  Parasiticum  , 
pièce  satirique  contre  les  para- 
sites, plut^âîemeut  au  pré&ident 
de  Thou  qu'il  l'associa  à  s^i 
études.  Ce  magistrat  lui  conBa 
ensuite  l'éducation  de  ses  fils.  Bi- 
gauU  embrassa  d'abord  la  pro- 
fession d'avocat,  mais ill'exerça, 
sans  succès.  L'étude  Aes  belles- 
lettres  lui  fit  négliger  le  barreau, 
pour  lequel  il  avoit  d'ailleurs 
aussi  peu  de  talent  que  de  goût* 
Le  savant  Casaubon  «  chargé  de 
mettre  en  ordre  la  bibliothèque 
du  roi ,  s'étant  retiré  en  Angle- 
terre 5  Bigault  qui  avoit  eu  part 
à  ses  travaux ,  le  remplaça.  Le 
roi  content  de  ses  services  ,  le 
nomma  prociureur  général  de  la 
chambre  souveraine  de  Nanci  , 
ensuite  conseiller' au  parlement 
de  Metz ,  enfin  intendant  de  cette 
province.  D  mourut  à  Toul  en 
août  1654,  k  77  ans.  La  bonté 
de  son  caractère  ,  généreux  et 
bienfftisant ,  son  application  k 
l'étude ,  sa  modestie ,  contribuè- 
rent autant  à  sa  réputation  que 
ses  ouvrages. Les  principaux^ont: 
L  Des  Editions  de  Saint-Cypirien  , 
16489  in-folio;  de  Tertidlien  , 
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ItMf,  in-folio;  et  de  Jlîinu&ii 
JPelix,  16489  enrichies  d'obser*  ' 
Valions ,  de  corrections  et  de 
notes  fort  utiles.  Il  prétendit 
prouver  dans  une  de  ses  remar~ 
ques  sur  TertidUen  ,  que  ««  les 
laïques  ont  droit  de  consacrer 
l'Eucharistie  en  cas  de  nécessité, 
lorsqu'ils  ne  peuvent  recourir 
.  aux  ministres  ordinaires  de  l'E- 
glise. »  Le  savant  CAubespine 
lui  prouva  la  fausseté  de  cette 
assertion ,  et  "RiganU  se  rétracta. 
Il  avoit  d'autres  sentimenis  peu 
favorables  à  la  croyance  de  1  £^ 
glise  Romaine  ;  et  il  remarquoit 
avec  trop  de  soin ,  dans  les  an-^ 
ciens,  tout  ce  qui  pouvoit  pa-- 
roître  contraire  à  cette  croyance* 
II.  Quelque^  TraducUons  d*An* 
tanrs  Grecs,  sans  élégance  et  sans 
correction»  Ces  auteurs  sont  : 
Onosander ,  (  De  Imperatoris 
instUiUione)  1600  9  in— 40....  Ar- 
iemidore  ,  (  JDe  dwinalione  per 
somnia  )  -i6o3  ,  in-4.^  IIIv  Des 
Hôtes  et  des  Corrections  sur  plu** 
sieurs  Auteurs  Grecs  et  Latins  : 
aqjr  Phèdre ,  sur  Jidien ,  sur  les 
Scrivains  Die  re  Agrarid,  à  Ams- 
terdam ,  1&749  in-4.0  IV.  Une 
continuation  de  V Histoire  du  Pré^ 
sideiu  de  Thou ,  en  3  livres  9  in- 
digne de  cet  illustre  historien  , 
du  moins  pour  l'élégance  du  style. 
un  n'a  pas  laissé  de  la  traduire 
en  françois ,  et  de  l'insérer  dans 
le  xv'  volume,  de  la  version  de 
cette  Histoire^  imprimée  en  1744. 
V*  De  Verhisqurn  in  NovelUs 
Coastitutionibiis  post  Justinia*" 
num  occurrunt,  Glossarium,  en 
i$oi  9  in-4.°  VI.  De  la  prélation 
et  retenue  féodale ,  en  1612  9 
ln-4.0  VU.  Diatriba  de  Satird 
JiwenaUs  ,  dans  l'édition  de  ce 
poëte,  donnée  par  Robert  Etienne 
k  Paris  9  en  1 6 1 6  9  in«^i  2.  VIII.  De 
Uge   Venditiani*  dèctd,  Obserm 
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PhlSo  liuptex ,  à  Toul ,  en  164^ 
et  16449  in-4.°  IX.  futtiAi  Para-» 
siticum ,  160x9  in-4.0  X.  Auc^^ 
tores  finium  regundorum  ,  Paris  , 
'16149  in— 4.^  XL  Observalio  ad 
'Constitationemregiam  anni  1643» 
XII.  De  modo  fœnori  proposito  ^ 
en  1645.  XIII.  Obfctvatio  de  pa*- 
bulis/undisi  etc.  à  Toul ,  en  1 6 S  t, 
in-4.'> 

RI  G  OLE  Y     DE    JtîVIGNY^ 

(Jean-Antoine)  d*abord  avocat 
au  parlement  de  Paris  sa  patrie, 
mourut  dans  cette  ville  le  2t  fé- 
vrier 17889  avec  les  titres  de 
conseiller  honoraire  du  parlement 
de  Metz  et  de  membre  de  l'aca- 
démie de  Dijon.  La  littérature 
l'occupa  plus  que  la  jurisprudence^ 
quoiqu'il  ne  négligeât  point  celle- 
ci.  Son  Mémoire  pour  VAne  de 
Fréron  ,  excellente  plaisanterie 
insérée  dans  le  tome  second  des 
Causes  amusantes  j  est  la. preuve 
-d'un  esprit  éclairé  et  agréable* 
On  a  encore  de  lui  des  Mémoires 
historiques  sut  la  Vie  et  les  ou- 
vrages de  Bernard  de  la  Mon-^ 
•  noyé  ^  pleins  de  recherches  cu- 
rieuses à  la  tête  de  la  nouvelle 
édition  ,  in  —  40  ,  a  vol.  II.  Bi^ 
bUothèques  Franco ises  de  la  Croix 
du  Maine  et  de  Duverdier  de 
Vaupriças..%,  Voyez  les  articles 
de  ces  deux  auteurs.  Cette  édi-^ 
tlon  est  remarquable  par  un  Dis-» 
cours  sur  les  progrès  des  lettres 
en  France;  bien  pensé  et  bien 
écrit,  m.  Œuvres  complètes  dé 
Plron  ,  avec  la  Vie  de  ce  pqëte , 
auquel  il  rendit  un  assea  mauvais 
service  en  publiant  indistincte-^ 
ment  ,tout  ce  qu'il  avoit  enfanté 
de  bon  ,  de  mécUoct^  et  de  mau- 
vais pendant,  sa  langue  carrière* 
IV.  De  la  Décadence  des  Lettres 
et  des  Mœurs ,  in^8.<»  H  attribue 
cette   décadence  à  l'abus  qu'on 
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a  fait  du  bel  esprit  et  de  la  phi'-*- 
losophie  ;  il  réclame  les  droits  de 
la  raison  et  du  goût  ,  avec  un 
2èle  que  quelques  sages  du  jour 
trouvèrent  trop  vif,  mais  que  les 
travers  du  siècle  avoieut  rendu 
nécessaire.  Ce  livre  écrit  avec  no- 
blesse et  quelquefois  avec  force  , 
ne  Test  pas  toujours  avec  assez 
de  feu  ,  de  profondeur  et  de  pré- 
cision. Partisan  déclaré  des  an- 
ciens dont  il  sentoit  les  beautés  , 
il  fut  accusé  d'avoir  été  trop  ri- 
goureux à  l'égard  de  Voliaire  et 
de  plusieurs  auteurs  modernes , 
et  d'avoir  un  goût  plus  sévère  que 
délicat» 

RIGORD  ou  RiGOLi>,né 
dans  la  Gothie  ,  (  aujourd'hui  le 
Jjonguedoc  )  étoit  médecin  ^  lii»< 
toriographe  du  roi  de  France  ,. et 
le  moindre  des  clerc»  de  l'abbaye 
de  Saint-Denis.  Ce  sont  les  ti- 
tres qu'il  se  donne  à  la  tête  de 
son  ouvrage.  U  mourut  au  com*- 
mencement  du  i3«  siècle  le  r^ 
novembre.  D  a  écrit  en  latin  la 
Vie  de  PhiUppe-Augmte  dont  il 
fut  médecin-  Ce  livre  ^qui  com- 
prend l'intervalle  deiiôgàiao^, 
sons  ce  titre  :  Gesta  Philippi^Aù-^ 
gusti,  Francorum  régis ,  se  trouve 
dans  la  Collection  de  l/uchesne , 
tome  3.*  Il  est  estimé  parce  que 
l'auteur  a  été  témoin  de  la  pli>- 
part  des  faits  qu'il  raconte.  Le 
style  en  est  assez  clair ,  et  le  la- 
tin n'en  est  pas  mauvais.  II  y<a 
des  particularités  curieuses,  mais 
trop  de  louanges  ;  et  quoique 
communément  les  médecins  ne 
soient  pas  crédules  ,  il  ne  laisse 
pas  d'y  avoir  dans  l'ouvrage  de 
celui-ci  ,  parmi  bien  des  choses 
Traies  et-décrites  exactement,  des 
contes  dignes  du  peuple.  Il  dit , 
par  exemple ,  que  depuis  que  la 
vraU  Croix  avoit  été  prise  par  ks 
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'^rCÈ  ,  les  enfant  n  avaient  ptm 
que  vingt  ou  vingt^trois  dénis  , 
du  lieu  qu'ils  en  avaient  trente  om 
trente-^eux  auparavoAi, 

RIHAN,    Voyez  Aboc- 

R  1 H  A  N. 

RIMINI,  Voyez  Ghegoire 
d'Aribuni^  n.o  XX. 

RINUCCINI,  (Octavio) 
poète  Italien  àe  Florence,  vint 
en  France  à  la  suite  de  la  reine 
Marie  de  Médicis.  U  est  l'inven- 
teur des  opéra  ,  c'est— à— dire  de 
ia  manière  de  représenter  en  miH 
sique  les  comédies ,  les  tragéJie», 
et  les  antres  pièces  dramatiques  : 
(usage  inconnu  aux  anciens,  si 
l'on  veut ,  à  considérer  l'état  ou 
l'opéra  est  maintenant  ;  mais 
.osa^e  qu'il»  connoissoient  da 
moins  en  partie ,  si  Fon  fait  at- 
tention à 'leurs  chœurs  dans  les 
tragédies  et  à  leur  mélopée  qui 
«pprochoient  de  nos  opéra  ino~ 
dernes ,  et  tpti  ont  bien  pu  en 
faire  naître  l'idée.  )  D'autres  écri- 
vains  attribuent  cet  étabhssemeot 
à  un  gentilhomme  Romoùs  nom- 
mé EmUio  del  Cavalera  ,  qui 
\voit  donné  un  opéra  dès  1 59e. 
Quoi  qu'il'  en  soit ,  toute  l'Iâîlie 
applaudit  à  trois  pièces  de  I^ 
.nuccéni  :  Daphné,  £uridice  et 
Ariadne.  Les  libéralités  du  grand 
duc  de  Toscane  centribuèreot 
beaucoup  à  l'éclat  de  sa  répu- 
tation. U  attira  k  FlôreBce  les 
plus  excellens  musiciens  de  llta- 
îie ,  et  il  n'épargna  rien  pour  les 
machines  et  les  autres  décora- 
tions du  théâtre.  Octavio  n'étoit 
pas  moins  bon  poète  qu'excelleat 
machiniste  ;  il  composoit  ses  vers 
avec  beaucoup  d'exactitude ,  et 
leur  donnoit  toute  la  netteté  pos- 
sible. Il  mourut  en  1^21 ,  à  Flo- 
rence \  et  «es  Œuvres  fuient  psr 
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bliéés  en  1622  dans  la  même 
ville ,  in  -  80  ,  par  les  soins  de 
Pierre-François  RiNUCCJNJ  son 
fils. 

L  BIOLAN  5  (  Jean  )  rtiédecin 
de  la  faculté  de  Paris  ,  fié  h 
Amiens  et  mort  le  18  octobre 
160 5  5  fut  un  des  plus  zélés  dé- 
fenseurs de  la  doctrine  à'Hippo^ 
crate  contre  les  chimistes.  On  a 
de  lui  divers  ouvrages  de  Méde- 
cine et  A'Anatomiè  y  recueillis  en 
1610  ,  Paris  ,  in-folio.  Ce  mé- 
decin avoit  une  vaste  littérature  ; 
il  écrivoit  et  il  pari  oit  avec  une 
facilité  admirable.  Ses  livres  sont 
encore  consultés  aujourd'hui. 

II.  RIOLAN  ,  (  Jean)  fils  du 
précédent,  fut  aussi  docteur  de 
la  faculté  de  Paris ,  et  mourut  en 
1657  ,  à  77  ans.  11  fut  profes- 
seur royal  en  anatomie  et  en  bo- 
tanique ,  et  ensuite  médecin  de 
Marie  de  Médicis  mère  de  Louis 
XIII,  Nous  avons  de  Riola/i  un 
grand  nombre  d'écrits  sut  l'ana- 
tomie  ,  science  où  il  fit  plusieurs 
découvertes  très-utiles.  Us  eurent 
beaucoup  de  cours  dans  leur 
temps  et  sont  bien  écrits.  Rio-^ 
lan  possédoit  les  poëtes  Grecs  et 
Latins,  et  faisoit  de  leurs  vers 
des  applications  fort  beureiTsesv 
Il  étoit  un  peu  trop  prévenu  en 
£aveur  des  anciens  ,  et  critiqua 
amèrement  tous  les  anatomistes 
modernes.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  1.  Comparatio  ve-» 
teris  medicinœ  cum  nova  ,  i6o5  9 
in—ia  ;  il  s  y  déclare  contre  le» 
chimistes.  IL  Schola  Anatomica  , 
1604 ,  in-8.0  II  l'augmenta  et  le 
publia  à  Paris ,  1 6  io>  in-folio , 
sous  le  titre  à'Anatome  Corporis 
humani,  III.  Giganiomachie  , 
1613,  in-8.°  Il  l'écrivit  contre 
jîahicot  au  sujet  de  la  découverte 
é%%  ©s  du  prétendu  géant  Teu- 
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tobockus  :  ce  livre  ayant  été 
attaqué ,  il  répondit  et  publia  : 
IV.  "L'Imposture  découverte  des 
Os  humains  supposés  et  fausse'^ 
meiit  attribués  du  roi  Teutobo-^ 
chus ,  Paris,  16 14.  V.  Giganto-^ 
logie  o\x  Discours  sur  ta  grandeur 
des  Géans ,  1618,  in  -  8.<>  Ceé 
ouvrages  avec  ceux  de  Hans 
Sloane  ,  n'ont  pas  peu  contribué 
à  corriger  les  idées  populaires  sur 
cette  matière. 

RI  OS,  (Françoise  de  Los) 
Espagnole ,  n'avoit  que  douze  ans 
lorsqu'elle  traduisit  du  latin  dans 
sa  langue  divers  ouvrages  de 
piété  ^  et  entr'arttrés  la  Vie  ^An- 
gèle  de  Foligni  ,  1618  ,  in— 12; 
— Charlotte— Marie  de  Los  Rios^  ' 
aussi  originaire  d'Espagne,  née 
à  Anvers  en  1728  ,  se  fit  insti- 
tutrice dans  sa  patrie ,  et  mérita 
Testime  et  la  confiance  des  parens 
par  ses  vertus  et  ses  ouvrages. 
Ceux-ci  sont  tous  relatifs  à  Té-i 
duCatibn.  On  distingue  parmi 
eux  :  L  Magasin  des  petits  En^ 
fans ,  1774  ,  in-8.^  Il  a  été  tra- 
duit eh  allemand.  IL  Abrégé  dé 
toutes  les  Sciences ,  in-i  2.  III.  En^ 
cyclopédie  enfantine ,  1780  ,  in- 
8°  ;  elle  a  étw  traduite  en  an-* 
glois  l'année  suivante.  M*ie  1^$ 
Bios  est  rrtorte  dan's  sa  patrie  au 
mois  d^  juillet  1802. 

KIPAMONTE,  (Joseph)  né 
h  Tignone  dans  l'état  de  Milan  , 
nommé  historiographe  du  roi 
d'Espagne  ,  ftit  prêtre  du  collège 
Ambrbsien.  Son  ouvrage  le  plus 
conniT  est  une  Histoire  de  L'E^ 
glise  de  Milan  ^  1617  et  années 
suiv. ,  4  voL  in-40,  en  latin,  qui  est 
estimée  à  cause  des  recherches  y 
quoiqu'elle  mtînque  quelquefois 
de  critique*  L'anfeur  ne  mourui 
que  vers  le  milieu  du  dernier 
siècle, 
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niPERT  DE  MoN'CLAK,  Voytz 

MoNCLAR. 

RIPPERDA,  (Jean -Guil- 
laume baron  de  )  d'une  famille 
noble  dans  la  province  de  Gro- 
ningue,  servit  quelque  temps  les 
Etats  généraux  en  qualité  de  co- 
lonel d'infanterie.  Il  étoit  revêtu 
de  ce  grade  lorsqu'il  fut  nommé 
en    171 5   ambassadeur  de  Hol- 
lande à  la  cour  d'Espagne.  Son 
esprit  adroit  et  insinuant  ayant 
plu  à  Philippe  K,  il  se  luca  à  la 
cour  dç   Madrid  9   et  y  parvint 
bientôt  au  faite  de  la  grandeur. 
L'an  1725  ^  il  conclut  à  Luxem- 
bourg un  traité  de  paix  et  de  com- 
merce entre  l'empereur  et  le  roi 
Catholique.  De  retour  à  Madrid  , 
on  le  fit  duc  et  grand  d'Espagne; 
on  lui  confia  le  détail  de  la  guerre, 
de  la  marine ,  des  finances.  Enfin 
il  eut  le  pouvoir  de  premier  mi- 
jiistre  ,  sans  en  avoir  le  titre  j 
nais  l'on  ne  tarda  pas  de  s'ap* 
percevoir  •qu'on    Tavoit  chargé 
d'un  fardeau  an  — dessus  de   ses 
forces.  Le  roi  d'Espagne  fut  obli- 
gé de  l'éloigner  de  la  cour  et  des 
nffaires  en  1726.  Cette  disgrâce 
acheva  de  lui  faire  ;)erdre  la  tête , 
déjà  affoiblie  par  son  élévation 
rapide.  Il  fut  chercher  un  asile 
chez  l'ambassadeur  Anglois  Stan- 
'hope,  d'où  on  le  fit  enlever  pour 
le  renfermer  dans  le  château  de 
Ségovie.  Il  y  resta  jusqu'au  2  sep- 
tembre   1728,   qu'il  trouva  le 
moyen  de  s'évader  en  Portugal. 
De  là  il  passa  en  Angleterre  et 
ensuite  en  Hollande  ,  on  il  con- 
nut l'ambassadeur  de  Maroc .  qui 
rengagea  de  se  rendre  auprès  de 
Muley  Abdallah  son  souverain. 
U  y  fut  reçu  avec  distinction  et 
acquit  un  crédit  aussi  grand  que 
€elui  qu'il  avoit  eB  Espagne.  Lt 


4nc  de  Bipperda  passa  d'abord 
quelque  temps  à  Maroc,  sans 
penser   à  changer  de  religion; 
mais  deux  raisons  l'engagèrent  à 
prendre  le  turban.  La  première 
fut  la  crainte  que  les  courtisans 
ne  profitassent  <^  la  profession 
qu'il  faisoit  du  Christianisme  poor 
le  perdre  ;  et  la  seconde  fut  l'en- 
vie de  jouir  de  tous  les  droits  au 
pays.  Il  se  fit  donc  circoncire  et 
prit  le  nom  d*Osaian,  Ses  en- 
vieux vinrent  à  bout  de  le  faire 
disgracier  ;  mais  après  deux  mois 
de  prison ,  il  fut  remis  en  liberté 
avec  défense  de  paroître  à  la  com 
qu'il  n'y  fût  appelé.  Pour  rentrer 
en  grâce ,  il  affecta  un  grand  zèle 
pour  la   religion  Mahométane; 
et  cependant  il  méditoit  on  noin 
veau  système  de  religion  9  qnil 
oomptoit  bien  faire  goûter  an 
peuple,   n  proposa   d'abord  ses 
idées  comme  de  simples  doutes; 
et  la  manière  dont  elles  fiirent 
reçues ,  lui  persuada  qu'elles  pou- 
voient  s'accréditer.  Sa  principale 
ruse  consistoit  à  flatter  également 
les  Mahométans  et  les  3mb  qui 
sont  en  grand  nombre  à  Mtroc. 
n  parloit  de  Mahomet  arec  plus 
d'éloge  que  les  Musulmans  mê- 
mes ;  il  louoit  Moyte,  EUe, 
David  et  même  la  personne  de 
JÉSUS-CHRIST»  Mais  il  préten- 
^oit  que  les  Chrétiens ,  les  Maho- 
métans et  les  Juifs  avoient  été 
jusqu'alors  dans  une  erreur  pres- 
que égale;  les  premiers,  en  at- 
tribuant trop  à  Jéstts^Ckristi  If* 
seconds ,  à  Mahomet  s  etlesder^ 
niers  ,  en  n'attribuant  rien  ni  i 
l'un  ni  à  l'autre.  Selon  son  sys- 
tème, le  Messie  est  encore  à  ve- 
nir :  ÈUe ,  David ,  les  Prophètes, 
St,   Jean  —  Baptiste  »   n  étoi«»^ 
qu'autant  de  précurseurs  qui  ser- 
voif  nt  à  l'annoncer.  U  ezpli%v<ût 
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en  faveur  de  son  système  divers 
passages  de  l'Eglise  et  de  la  loi 
musnimane.  Le  Mémoire  que 
noMs  abrégeonsprétend  qu'il  étoit 
écouté  sans  contradiction  ;  que 
les  Foibles  et  les  amateurs  de  la 
nouveauté  se  laissoient  persua- 
der ;  que  les  écrits  forts  rioient 
de  ses  discours ,  et  que  le  roi  pre- 
noit  lui  —  même  plaisir  à  le  faire 
raisonner  quelquefois  sur  lesprin- 
cipes.  Telle  étoit  la  situation  des 
affaires  ^Osman  ,  lorsque  le  ca- 
pitaine d'un  vaisseau  anglois  re- 
venant de  la  côte  d'Afrique,  la 
rapporta  à  Londres  comme  té- 
moin oculaire.  C'est  sur  son  récit 
que  l'abbé  Prévôt  raconte  les 
aventures  du  duc  de  Bipperda 
dans  le  tome  premier  de  son  Pour 
et  Contre ,  oii  nous  les  avons 
puisées.  Quelques  auteurs  en  ont 
«on testé  la  vérité  ;  mais  le  fond 
en  paroit  aussi  vrai  qu'intéres- 
sant. Quoi  qu'il  en  soit ,  le  cré* 
dit  du  duc  de  Ripperda  ,  appuyé 
sur  des  fondemens  fragiles  ,  fut 
bientôt  renversé.  Obligé  de  quit- 
ter Maroc,  il  se  retira  en  1744 
au  port  de  Tétuan ,  et  y  fixa  son 
séj'ur.  C'est  dans  ce  lieu  qu'il 
mourut  au  commencement  de 
novembre  1737  ,  également  mé- 
prisé des  Mabométans  et  des 
Chrétiens.  Sa  mort  fut  causée  par 
une  maladie  de  langueur  qui  étoit 
l'effet  du  chagrin  que  lui  inspi- 
roit  sa  situation.  On  ne  trouva 
chez  lui  que  peu  d'argent  comp- 
tant et  peu  d'effets  considérables. 
lie  bâcha  de  Tétuan  s'empara  de 
tout  ,  conformément  à  l'usage 
établi  dans  tous  les  états  du  sou- 
verain de  Maroc.  Le  duc  de  B»p- 
perda  a  voit  eu  deux  fils ,  que  des 
Mémoires  particuliers  marquent 
«'être  noyés  vers  la  côte  de  Bis- 
caie ,  en  voulant  passer  d'Espa— 
ÇB»  en  Angleterre* 
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RIQUETomRiquety,  (Pierre- 
Paul  de  )  baron  de  Bon  -  repos  , 
étoit  né  à  Béziers  d'une  nqble 
et  ancienne  famille  originaire  de 
Florence,  établie  depuis  plusieurs 
siècles  en  Provence  et  divisée  en 
deux  branches  connues  ,  l'une 
sous  le  nom  de  Biquet  comte  de 
Caraman  ,  l'autre  sous  le  nom 
de  Rûjuely  marquis  de  Mirabeau, 
de  laquelle  est  sorti  le  marquis 
de  Mirabeau  s  auteur  de  l'Ami 
des  Hommes.,.,  Pierre—Paul  de 
Biquet  qui  fait  le  sujet  de  cet 
article  ,  forma  l'utile  projet  du 
grand  Canal  de  Languedoc  pour 
la  communication  des  deux  mers^ 
et  il  eut  la  gloire  de  l'exécuter 
avec  succès.  Mais  il  n'en  vit  pa* 
faire  le  premier  essai  ;  car  il  mou- 
rut à  Toulouse  en  1 680.  Cet  essai 
ne  se  fit  qu'au  mois  de  mai  de 
l'année  suivante  par  les  soins  de. 
ses  deux  fils  ,  Jean— Matthias  de 
Biquet  mort  président  à  mortier 
au  parlement  de  Toulouse  en 
1714  ,  et  Pierre— Paid  de  Biquet 
comte  de  Caraman  ,  mort  lieu- 
tenant général  des  armées  du  roi, 
le  2  5  mars  1780.  Ce  Canal ,  par 
lequel  la  Méditerranée  commu<« 
nique  avec  l'Océan,  est  le  plus 
grand  et  le  plus  beau  que  nou» 
ayons  en  France.  11  fut  proposé 
sous  François  I ,  sons  Plenri  IV, 
sous  Louis  XIII  i  mais  ce  mo- 
nument ,  digne  des  Romains ,  ne 
put  être  exécuté  que  sous  Louis 
XIV,  Biquet  en  eut  tout  llion- 
neur.  «  Par  son  moyen  ,  dit 
M.  Boucher ,  les  barques  mar-^ 
chandes,  dans  l'espace  Je  onze 
jours  ,  arri^vent  sans  danger  de 
rOcéan  à  la  Méditerranée ,  c'est-*- 
à-dire  qu'elles  font  cent  soixaiite- 
.  quatre  lieues  de  chemin.  Tout 
est  merveilleux  dans  cet  ouvrage  ^ 
mais  ce  qu'on  ne  peut  voir  sur- 
tout sans  étonnement ,  ce  sont  ;: 
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i.o  Unit  Ecluses  près  deBéziers, 
qui  en  élevant  les  eaux  sur  une 
inonUgne ,  y  portent  les  barques 
et  les  en  font  descendre  ;  z.°  Un 
Pont  bâti  de  pierres  de  taille  et 
long  de  70  toises ,  où  les  barques 
navigent  sur  sept  pieds  d'eau , 
taudis  que  sous  le  pont  coule  le 
torrent  de  Hapdnze  ;  3.®  La  Voûte 
construite  dans  la  montagne  de 
Ma] pas ,  qu'on  a  percée  dans  la 
largeur  de  80  toises  ,  en  sorte 
qu'on  croit  voguer  sous  la  terre.» 
Ilitfuet  avoic  aussi  projeté  et  com- 
mencé un  Canal  pour  amener  de 
l'eau  à  Paris.  —  JV  'laçoisAndréossy 
né  à  Paris  le  lo  juin  i633  y  mort 
à  Castelnaudari  département  de 
l'Aude  le  3  juin  1688,  conçut 
ridée  9  donna  les  projets  et  diri- 
gea l'exécution  du  Canal  de  Lan- 
guedoc y  un  des  monumens  les 
plus  remarquables  du  siècle  de 
Louis  XIV,  Sa  gloire  qui  avoit 
été  sacrifiée  au  crédit ,  à  Tint  ri*, 
gue  et  à  la  fortune ,  étoit  restée 
presque  dans  l'oubli  pendant  en- 
viron cent  cinquante  ans  ;  son 
arrière— petit— fils  a  cherché  à  la 
réhabiliter  dans  son  Histoire  du 
Canal  du  Midi  ,  publiée  récem- 
ment. La  réputation  d'habile  ma- 
tbémati-4en  et  de  profond  mé- 
canicien dont  jouit  François  An- 
dréossy  nous  a  été  transmise  par 
les  auteurs  étrangers  et  natio- 
naux. Le  chef-d'œuvre  d'hydrau- 
lique qu'il  a  laissé  comme  un  mo-* 
dèJe  de  l'art,  et  k  la  France  comme 
un  monument  qui  surpasse  tout 
ce  qui, a  ^té  fait  dans  ce  genre  , 
en  confirmant  ces  titres ,  lui  as- 
sure celui  d'homme  de  génie.  On  a 
de  François  Andréossy  une  Carte 
du  Canal  de  Languedoc  ,  publiée 
en  1G69  et  dédiée  à  Louis  XIV. 
11  avoil  composé  un  ouvrage  ma- 
nuscrit ayant  pour  titre  :  Des- 
çrizione  dd  Canal  reale  dei  duc 
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mnri  Oceano  e  Mediterraneo  /« 
Liaguadocca  ,  in  —  i^^  ^  figure  s 
on  le  trouve  compris  sons  le 
n.**  16,369  du  Catalogne  des  li- 
vres de  la  bibliothèque  du  ma- 
Téchal  d'Estrées  ;  on  ne  sait  point 
ce  que  ce  manuscrit  est  devenu, 
Le  même  ouvrage  est  cité  dans 
le  tome  i*' ,  page  65  ,  de  la  Bi- 
bliothèque historique  de  la  Fran^ 
ce  ,  du  Père  Lelong  «  qui  dit  à 
son  occasion  :  Andréossy  habile 
mathématicien ,  étoit  l'ingénieur 
de  M,  de  Riquet ,  et  ce  fut  lui  qui 
dressa  les  Mémoires  et  le  Plan 
du  CanaL 

HISBECK,  (Gaspard)  né  ai 
1750  dans  une  petite  ville  près 
de  Maience ,  étoit  fils  d'un  riche 
négociant.  Il  étudia  d'abord  en 
droit  ,  quoiqu'une  imagination 
ardente  ,  un  caractère  impétueux 
le  rendissent  peu  propre  à  l'étude 
aride,  mais  nécessaire  des  lois 
Occupé  de  littérature  et  de  phi- 
losophie plus  que  de  jurispru- 
dence ,  il  s'enrôla  dans  la  Secte 
des  Génies  par  excellence.  C'étoit 
ainsi  que  s'appeloit  une  société, 
dont  le  principe  fondamental  (toit 
le  mépris  souverain  des  conver 
nances  sociales.  Ces  nouveaux 
Diogène  n'aimant  que  la  liberté 
et  l'indépendance  ,  regardoient 
tous  les  emploi  s  poli  tiqu  es,  toutei 
les  fonctions  civiles  ,  comme  au- 
dessous  d'eux.  Risbeck  s'étant  ran- 
gé sous  la  bannière  de  ces  dange- 
reux sectaires,  dissipa  le bi?n que 
son  père  lui  avoit  laissé ,  et  se  vit 
bientôt  réduit  pour  subsister, 
à  se  .mettre  aux  gages  d'un  U^ 
braire.  Il  s'établit  à  ^altzbonrg  î 
ensuite  il  se  mit  à  voyager ,  tt 
se  fixa  pendant  quelque  temps  a 
Zurich  en  Suisse ,  d'où  il  se  r&- 
-tira  dans  le  village  d'Ara  u.  Une 
noire  mélancolie  rayoît  jeté  daqs 
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une  espèce  de  misantbropîe  quî- 
l'éloigna  de  toutes  les  sociétés  , 
i]  ne  connut  plus  que  celle  des 
cabarets.  I[  mourut  à  Arau  le 
3  février  1786.  Nous  avons  de^ 
lui  un  Voyage  d*Allemagne  qui 
a  été  traduit  en  françois  ,  et 
une  Histoire  d'Allemagne  dont 
M.  Douray  de  Lougrais  prépare 
la  traduction.  Il  y  a  dans  ces  deux  / 
OBvrages  de  la  hardiesse  dans  les 
vues  et  du  nerf  dans  le  style  ; 
mais  l'observateur  ne  se  méfie  pas 
toujours  de  son  caractère  chagrin 
et  caustique. 

RIST ,  (Jean  )  né  àPin.neberg 
en  1 607  ,  fut  pasteur  à  Wedel- 
snr-l'Elbe ,  comte  Palatin  impé- 
rial et  conseiller  ecclésiastique 
du  duc  de  Mechelbourg  ;  et  il 
mourut  en  1667  ,  à  60  ans, 
après  avoir  fondé  la  société  du 
Cygne.  Ses  principales  œuvre* 
poétiques  sont  :  1.  HorUs  Poë^ 
licus,  î  L  Theatrum  Poëlicum. 
m.  Parnassus  PoëUciis.  IV.  F*»- 
dlci^lingiUB  Germanie  œ»  V.  Musa 
J'eutoniciu  VI.  Un  Poème  alle- 
mand, intitulé  :  Galathée  et  Flo- 
rabellc  »  etc.  'Rist  ne  sera  jamais 
mi3  sur  le  Parnasse  ni  à  la  pre- 
mière place  ni  à  la  dernière, 

,  RISTEAU  ,  (  François  )  né- 
gociant de  Bordeaux  ,  mort  dans 
cette  ville  en  1784  ,  à  lage  de 
70  ans  ,  devint  directeur  de  la 
compagnie  des  Indes ,  et  fut  em- 
ployé p«îr  le  gouvernement  dans 
la  négociation  faite  à  Londres  en 
177 1.  Ami  intime  de  Montes- 
quieu ,  il  défendit  avec  énergie  et 
une  logique  pressante  l'ouvrage  de 
ce  dernier  dans  un  écrit  ayant  pour 
titre  :  Réponse  aux  observations 
sur  V Esprit  d€s  Lois ,  1 7  5 1 5  in- 1 2. 

RITTANGEJJUS  ,  (  Jean- 
Xtid&ne  }  de  Forçàeim  au  diocèse 
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de  Bamberg ,  de  Catholique  Ro^ 
main  étoit  devenu  Juif,  et  de- 
Juif  il  se  fit  Luthérien  suivant 
quelques  auteurs.  On  a  de  lui  de» 
Notes  sur  le  livre  intitulé  :  Jéj- 
zirah  ,  (  Voy.  h  Abrahaai  )  où  il 
soutient  que  la  Paraphrase  Chal- 
daïque  fournit  des  argumens  con- 
tre les  Juifs  et  contre  les  Anti-« 
trinitaires.  Cette  proposition  fut 
attaquée  par  un  Socinien,  qui  se 
cacha  sous  le  nom  éilrenopoUta» 
Hittangelius  se  défendit  par  un 
traité  qu'il  intitula  :  Libra  verû» 
tatis  ,  1698  ,  et  quil  dédia  à 
Jeaa  Casimir  roi  de  Pologne.  Il' 
mourut  vers  1662  professeur  en 
langues  orientales  dans  l'acadé- 
mie de  Konigsberg.  Nous  avons  de 
lui  :  I.  Un  l'raité  De  veritate  Re- 
Ugionis  Christian^  ,  Franeker  > 
1695.  ï'«  ^e**  Lettres.  ÎU.  Une 
Traduction  allemande  des  Prières 
que  les  Juifs  font  dans  leurs  syna- 
gogues le  1**"  jour  de  chaque  an- 
née; et  d'autres  écrits.  ' 

RITTEN-HOUSE,  (David) 
Anglo-Américain  ,  étoit  horlo- 
ger et  fermier  dans  sa  patrie  lors- 
que Tindépendance  des  Etats-^ 
Unis  fut  proclamée.  Ses  lumières 
et  sa  probité  le  firent  alors  appe- 
ler à  la  place  de  trésorier  du 
gouvernement.  Lorsque  la  société 
Américaine  des  Sciences  eut  été 
formée,  elle  le  chargea  d'obser- 
ver le  passage  de  Vénus  ;  ce  qu'il 
exécuta  avec  clarté  et  précision. 
Il  succéda  à  Franklin  dans  la  pré- 
sidence de  cette  compagnie  sa- 
vante, et  est  mort  en  1796  ,  à 
l'âge  de  64  ans. 

L  RITTERSHUYS  ,  (  Con- 
rad) Ritterskusius ,  jurisconsulte 
de  Brunswick ,  né  en  1 5 90  -,  est 
auteur  et  éditeur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  dans  lesquels 
on  cemarquA  beaucoup  de  cri- 
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itique  et  (férudition.  Son  édition 
du  CynegeUcon  à'Oppien  avec 
àes  notes  estimées  parut  à  Leyde 
♦n  1597  9  in -8.®  BilUrshuys 
mourut  à  Altorf  Tan  i6i3  où  il 
^toit  professeur  en  droit  et  es- 
timé des  bons  citoyens. 

H.  RITTERSHU  YS ,  (  Nico- 
las )  fils  du  précédent ,  né  à  Al- 
torf eh  1597  ,  s'appliqua  à  l'é- 
;tude  de  l'histoire,  des  généalo- 
'  %\e^  ,  des  mathématiques  ,  de  la 
littérature  grecque  et  latine  ,  et 
mourut  en  1670  professeur  du 
idroit  féodal.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage intitulé  :  Genealagiœ  Im^ 
fieratorum  ,  Regum  ,  IJucum  , 
^cmitum  »  etc.  à  Tubinge  1 664  , 
en  7  vol.  in>fo]io  ;  recueil  quel- 
ipiefois  inexact  ^  mais  qui  peut 
.être  utile. 

RIVAL,  (  Aymar  du  )  con- 
îseiller  au  parlement  de  Grenoble 
«u  i6«  siècle,  a  publié  des  rç- 
chorches  sur  le  droit  civil  et  ca- 
mion ique  ,  et  un  commentaire  sur 
la  loi  des  douze  Tables,  sous  ces 
titres  :  Hlstoria  juris  civUis  et 
Tpontificii ,  Valence ,  1 5 1 5 ,  in-4<*; 
iCwilis  hisloria  juris  libri  quin^ 
ijue  ^sive  in  xiï  Tabularum  leges 
^ommenlari^  .  Maïence  .  1 53o  , 
5n-S.^  Il  y  a  de  l'érudition  ,  mais 
peu  de  méthode  dans  ces  ou- 
vrages. Le  dernier  sur-tout  con- 
tient des  choses  curieuses,  quoi- 
qu'il ne  soit  qu'une  sorte  d'essai 
^ur  l'histoire  de  la  jurisprudeoce 
ancienne  des  Romains. 

Riy ALZ ,  (  Antoine  >  peintre , 
mort  a  Toulouse  en  1785,  âgé 
<le  68  ans-  i^on  père  Jean^Pierre 
JUvalz  peintre  et  architecte  de 
l'hôtel  de  ville  de  Toulouse  ^ 
mort  en  1706  ,  bon  artiste,  fut 
•on  maître.  Antoine  vint  à  Paris, 
$i  {partit  ensuite  pour  l'Italie^  Il 
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remporta  le  premier  prix  de  pei»^ 
ture  de  l'académie  de  Saint^Liie 
à  Home.  Le  cardinal  Albani  ,  de* 
puis  Clément  XI ,  le  couronna. 
.Çt  maître  fut  rappelé  à  Tou^ 
louse  où  il  remplit' avec  distinc- 
tion les  places  de  scm  père.  Au^ 
toute  auroit  un  nom  pins  illustra 
s'il  eût  demeuré  dans  la  capitale. 
11  avoit  une  touche  ferme  ,  un 
pinceau  vigoureux;  son  dessin  est 
correct  ;  ses  compositions  sont 
ingénieuses.  Se^  principaux  ou- 
vitges  sont  dans  sa  patrie.  Il  a 
gravé  quelques  planches.  Barth^ 
lemi  nivalz  son  cousin  a  aussi 
gravé  d'après  lui.  Le  chevalier 
Hwalz  son  hls  a  soutenu  par  ses 
talens  un  nom  distingué  dans  k 
peinture. 

RIVARD,  (  François  )  pro- 
fesseur de  philosophfe  au  collège 
de  Beauvais  ,  né  à  Neufchâteau 
en  Lorraine  en  1697  ,  mort  à 
Paris  le  5  avril  1 778  ,  est  conna 
par  plusieurs  livres  utiles  pour 
l'instruction  des  écoliers  de  phi- 
losophie. Les  principaux  sont  : 
I.  Elémens  de  Mathématiques  , 
in'4.o  ,  dont  il  publia  un  abrégé 
in-8.**  IL  TraUé  de  la  Sphère, 
în-8.**  liï.  Traité  de  Gnùmoni^ 
que,  in-8.0  IV.  Tables  des  Sinus ^ 
in-8."  V.  Trigonométrie  Recti- 
ligne  ,  in-8.**  V  L  Elémens  de 
Géométrie,  in-4.*^  VIL  Institua 
tiones  Philosophicœ ,  1778  ,  deux 
vol.  in- II.  Les  livres  de  Bivari 
ne  sont  prop renient  que  des  com- 
pilations ,  et  quoiqu'il  en  ait  in- 
titulé plusieurs  Elémens  ,  il  na 
pas  l'art  d'être  court  ;  mais  il  est 
clair  et  assez  méthodique.— La 
ville  de  Neufchâteau  a  produit  nu 
autre  BtrARD  (  Denis  ) ,  chirur- 
gien habile  pour  l'opération  de  la 
taille ,  rrës-estimé  de  Morand  et 
dç  lok  F€iroaiâ.yi^  qvd  deHni 
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dftDs  l'hôpital  de  Lunéville  plnt 
ée  600  pauvres  dn  tourment  de 
la  pierre.  Il  mourut  le  17  mars 
1 746 ,  après  avoir  formé  d'excel- 
lens  élèves. 

RIVAROL  ,  (  Antoine  de  ) 
poète  et  littérateur ,  naquit  à  Ba-* 
gnob  en  I^anguedoc  ^.  le  17  avril 
1767.  Il  vint  se  ûxer  à  Paris  ,  où 
la  beauté  de  sa  figure  y  son  es- 
prit mordant  e^  satirique  lui  ac- 
quirent bientôt  quelques  amis  et 
un  plus  grand  nombre  d*ennemis. 
Parmi  les  premiers  ^  il  compta 
Voltaire ,  d'AlembeH  ,  et  sur- 
tout Bu/fon.  Il  se  maria  jeune 
avec  la  fille  d'un  Anglois  établi  k 
Paris  ;  mais  il  ne  fat  point  heu- 
reux dans  son  union.  «  Un  jour, 
dit-il ,  je  m'avisai  de  médire  de 
FAmour  ;  le  lendemain  il  m'en- 
voya l'Hymen  pour  se  venger.  De- 
?uis  je  n'ai  vécu  que  de  regrets.  » 
orsque  la  révolution  amena  sur 
la  France  les  orages  les  plus  san— 
glans  )  Bivarol  qnitta  sa  patrie 
et  se  retira  en  Allemagne  :  il  ré- 
sida long-temps  à  Hambourg  et 
ensuite  à  Berlin  9  où  il  fut  ac- 
cueilli du  monarque  et  du  prince 
Henri,  Il  n'en  regrettoit  pas  moins- 
«a  patrie.  «  La  vraie  terre  pro- 
mise, écrivoit-il  à  l'un  de  ses 
«mis  en  France  ,  est  encore  la 
terre  où  vous  êtes.  Je  la  vois  de 
loin ,  je  dfi*ire  y  revenir  ;  et  je 
n'y  rentrerai  peut-être  jamais.  >» 
En  effet ,  il  mourut  à  Berlin  le 
II  avril  1801.  Rivarol  eut  un  dé- 
but assez  brillant  dans  la  carrière 
littéraire  par  son  Discours  sur  /'«• 
nwersalité  de  la  langue  française, 
couronné  en  1784  par  l'académie 
de  Berlin.  Avec  des  vues  fines, 
quelquefois  l'auteur  n'a  pas  assez 
considéré  que  la  maturité  du  lan- 
gage tient  à  la  perfection  môme 
.4ê  la  société*  Il  s'est  contenté  dans 
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le  développement  de  son  sujet  de 
ce  que  l'histoire  et  la  littérature 
de  chaque  peuple  lui  ont  offert 
de  preuves  superficielles  ;  il  lui  a 
suÊ  de  faire  voir  que  la  langue 
allemande  par  la  multitude  de  ^e% 
dialectes  ,  l'italienne  par  sa  mol- 
lesse ,  l'espagnole  par  son  en^ 
flure ,  et  l'angloise  par  sa  culture^ 
trop  tardive  ,  n'ont  pu  acquérir 
aucune  supériorité ,  et  qu'à  l'épo- 
que où  elles  ont  eu  le  plus  d'éclat 
elles  n'ont  pas  été  secondées  par 
les  circonstances  politiques.  Les 
autres  ouvrages  de  Rwarol  sont  : 
I.  L'Enfer ,  traduction  du  Dante, 
où  l'auteur  Italien  est  plutôt  imité 
que  rendu;  aussi  Buffon  Ini  dit 
obligeamment  après  l'avoir  lue , 
«  cet  ouvrage  n'est  point  une 
traduction  ,  c'est  une  suite  de 
créations.  »  II.  Lettres  sur  la  Jfîff- 
ligion  et  la  Morale  ,  1 787.  L'au^» 
teur  publia  ces  lettres  à  l'occasion 
de  l'ouvrage  de  M.  Necker  sur 
l'importance  des  Opinions  reli- 
gieuses, IlL  Petit  Almanach  {les 
grands  hommes ,  satire  piquante, 
qui  souleva  contre  l'auteur  une 
foule  d'écrivains  ordinairement 
jugés  par  lui  avec  amertume.  L'é- 
crit a  pour  épigraphe  ce  passage 
du  Dante  :  Quelle  est  celte  foula 
^esprits  que  la  gloire  distingue 
des  autres  enfans  des  hommes.  On 
attribua  à  Champcenets  plusieurs 
traits  malins  de  cette  brochure; 
mais  Bivarol  les  réclama  et  mit 
de  l'importance  à  l'avoir  faite  en 
entier.  Ce  trait  ne  prouve  pas  la 
bonté  de  son  caractère.  IV.  Let- 
tre à  la  noblesse  Françoise ,  1792, 
in-8.0  V.  De  la  Vie  apolitique  de 
la  Fayette ,  1 7  9  2.  V I.  Prospectus 
d'un  nouveau  Dictionnaire  de  la 
langue  françoise  ,  suivi  d'un  Dis- 
cours  sur  les  facultés  intellec- 
tuelles et  morales  de  l'homme , 
Hambourg,  1797)  in-4.« Le  stylo 
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toujours  figuré  et  métapliorîqne 
fatigue  le  lecteur  ;  mais  il  en  est 
dédommagé  par  des  images  plus 
souvent  brillantes  que  judicieuses. 
L'introduction  de  cet  ouvrage  le 
fit  prohiber  en  France.  On  dit 

fju'ayant  promis  celtti-ci  à  son 
ibrairedansim  temps  déterminé, 
et  ayant  passé  le  terme  on  il  de- 
Toit  étie  achevé  sans  avoir  com- 
mencé un  seul  article ,  le  libraire 
trouva  le  moyen  de  lui  faire  rera- 

{>lir  sa  promesse  en  l'attirant  chez 
ni  y  en  l'y  enfermant  sur-le- 
champ  et  mettant  des  sentinelle» 
è  sa  porte  pour  l'empêcher  de 
sortir  et  le  forcer  au  travail. 
iVJl.  Quelques  Poésies  qui  ont 
du  piquant  et  H«  la  grâce.  Bi-- 
varol  avec  beaucoup  d'amour  pro- 
pre étoit  peu  aimant,  et  ne  se 
soucia  pas  d'être  aimé.  £n  1802, 
en  a  publié  sa  Vie ,  2  vol.  in-i  z* 

lUV  AnOTXES ,  (  Joseph-Phi- 
lippe de  Saint-Martin-d'Aglié  ) 
maréchal  de  camp  ,  grand'croix 
de  l'ordre  de  Saint  -  Louis  ,  et 
grand  prieur  de  celui  de  Saint— 
.Lazare  en  Languedoc  ,  mort  en 
1704,  se  distingua  par  une  va- 
leur si  vive  et  si  franche  qu'on 
rappela  le  Débauché  de  bravoure  » 
n  servit  dans  toutes  les  guerres 
de  Louis  XIV ,  depuis  i665  jus- 
qu'à la  fin  du  siècle.  Un  coup  de 
canon  lui  avoit  emporté  une 
jambe;  un  autre  coup  de  canon 
porta  sur  cette  partie  à  la  défense 
du  pont  de  Kell  en  1677 ,  et  lui 
cassa  sa  jambe  de  bois.  Ah  !  cette 
fois-^i  ,  dit-il  d'un  grand  sang 
froid  ,  ï ennemi  a  été  pris  pour 
dupe  ,  j'en  ai  une  autre  dans  ma 
valise, 

RI  V  AULX ,  (  David  )  sieur  de 

lïurance ,  né  à  Laval  ver»  1571  , 
fut  élevé  auprès  de  Guy  comte 
d^  Laval ,  et  devint  sous-pré» 
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eeptenr ,  puis  précepteur  du  roi 
Louis  XIIL  Malherbe  et  plu*- 
sieurs  mitres  écrivains  célèbres 
ont  parlé  de  Bivault  avec  estime  , 
et  cela  n'est  pas  étonnant.  H  étoit 
bien  à  la  cour,  mais  il  ne  sut  pas  , 
s'y  soutenir.  La  cause  de  sa  dis- 
grâce est  remarquable.  Son  élève 
avoit  un  chien  qu'il  aimoit  fort* 
Cet  animal  incommodant  RivauU 
en  sautant  sans  cesse  sur  lui  dan» 
le  temps  qu'il  instruisoit  le  roi  ^ 
il  lui  donna  un  coup  de  pied  pour 
le  chasser.  Cela'  ficha  l'enfant 
royal ,  qui  dans  sa  colère  firappa 
Rivault  f  celui-ci  fiché  à  son 
tour ,  voulut  se  retirer.  11  se  ré-* 
concilia  cependant  avec  le  roi  qui 
lui  promit  un  évèché.  U  eut  aussi 
l'honneur  d'accompagner  jusqu'^ 
Baionne  par  ordre  de  ce  prince 
Mad.  Elizabeth  de  France  ,  ma- 
riée au  roi  d'Espagne.  En  reve- 
nant de  ce  voyage  ,  il  mourut  à 
Tours  au  moisUe  janvier  de  l'an 
1616  ,  âgé  de  45  ans.  11  nous 
reste  de  lui  quelques  ouvrages  ^ 
qui  ne  justifient  que  foiblement 
les  éloges  qu'il  reçut  de  son  vi-» 
vant.  Les  principaux  sont  :  L  Des 
Eléinens  d^ Artillerie  ,  1608  ^ 
in-80  ,  qui  sont  rares  et.  assez, 
curieux,  U.  Les  Etats ,  ès^queU. 
U  est  discouru  du  Prince ,  du. 
Noble  et  du  Tiers^état ,  confor-* 
miment  à  notre  tentfis  ,  1 596  y 
in— 12.  III.  Une  édition  d*Archi^ 
mède ,  in-foL,  1646.  IV.  lu  Art 
d'embellir,  tiré  du  sens  de  ce  sa- 
cré paradoxe  :  «  La  sagesse  do 
la  personne  embellit  sa  face  »  , 
étendu  à  toutes  Sortes  de  beautés  , 
et  es  moyens  défaire  que  le  cor^s 
retire  en  effet  son  embellisseVneni 
des bellei qualités  de  l'ame ,  1 60 8  , 
in-ia.  Cet  art  n'est  pas  entière- 
ment chimérique.  «  On  croit  , 
dit  un  philosophe ,  (  J.J.Bous^ 
scaur  }.^ue  Jn  physionomie  n'^st 


Digitized 


by  Google 


R  I  V 

fii'nn  simple  développement  des 
traits  déjà  marques  par  la  nature. 
Pour  njoi ,  je  penseroio  qu'outre 
ce  développement  ^  les  traits  du 
visage  d'un  homme  viennent  in- 
sensiblement se  former  et  pren- 
dre de  la  physionomie  par  l'im- 
pression fréquente  et  habituelle 
de  certaines  affections  de  Tame. 
Ces  affections  se  marquent  sur  le 
visage  ,  rien  n'est  plus  certain  ; 
et  quand  elles  tournent  en  habi- 
tude, elles  y  doivent  laisser  des 
impressions  durables  ,  et  embel- 
lir ou  enla^ir  la  ûgure.  » 

RIVAZ,  (  Pierre- Joseph  de) 
fié  à  Saint-Gingoulph  dans  le  Bas- 
.Valais  en  171 1  >  mort  en  .1772, 
est  auteur  de  plusieurs  inventions 
utiles  pour  perfectionner  l'hor- 
Jogerie ,  les  pompes ,  et  faciliter 
les  dessécheraens  des  marais.  On 
a  encore  de  lui  le  Martyre  de  la 
légion  Thébaine.  1779  j  in-i2, 
et  V Antiquité  de  la  maison  de 
Savoie^ 

niVERl ,  (  Claude-Françoifi- 
Félix  Boulanger  de)  Voyez  Bou- 

RIVES  ,  (  Jean-Joseph  )  né 
le  19  mai  1780  ,  à  Apt  en  Pro-* 
vence  d'un  orfèvre,  embrassa  de 
bonne  heure  Tétat  ecclésiastique. 
11  fut  d'abord  professeur  de  phi- 
losophie au  séminaire  de  Saint- 
Charles  à  Avignon  :  place  à  la- 
quelle il  n'étoit  guère  propre.  Il 
devmt  ensuite  curé  de  Moliéges 
dans  le  diocèse  d'Arles ,  et  il  ne 
fut  pas  plus  satisfait  de  cette 
nouvelle  fonction  que  de  la  pré- 
cédente. Son  goût  étoit  plus  tour- 
né vers  les  recherches  d'érudition 
et  de  bibliographie  que  vers  les 
occupations  pastorales.  Il  quitta 
en  1767  \a  province  pour  se  ren- 
dre à  Parjs.  La  réputation  de  son 
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savoir  l'y  avoit  devancé  ,  et  il  ob- 
tint la  place  de  bibliothécaire  da 
duc  de  la  Vallière.  Il  revint  en 
Provence  en  1787  ,  et  lorsque  Ja 
révolution  eut  agité  les  esprits, 
il  se  fit  l'apôtre  de  l'anarchie.  Na- 
turellement altier  et  indépendant, 
il  donnoit  aux  idées  d'égalité  une 
étendue  illimitée  ,  et  il  les  ins- 
piro  à  ceux  qu'il  auroit  <lu  comme 
prêtre  et  comme  cito)  en  ,  rame- 
ner à  la  paix  et  à  la  sagesse.  Son 
caractère  nombre  et  caustique 
s'exhaloit  contre  le  clergé  ,  con*^ 
tre  ceux  qu'on  appel  oit  grands  9 
et  sur -tout  contre  les  gens  de 
lettres  qui  avoient  cultivé  Je 
mémo  genre  de  littérature  que 
lui.  Il  en  vouloit  principalement 
à  Guillaume  Debure  et  à  l'abbé 
Mercier  ,  qu'il  n'appeloit  jamaiv 
que  le  moine  Mercier.  Lorsqu'il 
eut  adopté  les  idées  nouvelles, 
il  ne  voulut  plus  qu'on  lui  donnât 
le  titre  de  bibliothécaire  de  M.  de 
la  ValUère  ,  et  il  raisonnoît  là- 
dessus  comme  le  Bourgeois  gen-^ 
tilhomme  quand  il  tâche  de  prou- 
ver que  son  père  n*a  pas  été  mar» 
chand  de  drap.  A  l'exception  de 
son  Eclaircissement  sur  l'inven^ 
tion  des  Cartes  ,  1780  ,  in— 4®, 
tous  ses  autres  ouvrages  sont 
écrits  sans  précision  ^  sans  cor- 
rection et  sans. élégance.  C'étoit 
le  style  de  sa  conversation  ;  maif 
comme  sa  mémoire  étoit  prodi- 
gieuse ,  ses  souvenirs  la  ren- 
doient  instructive  et  quelquefois 
intéressante.  On  a  de  lui  outre 
l'ouvrage  précédent  ;  I.  Lettre 
à  M.  de  la  Borde  sur  la  formule 
Nos  Del  gratid  ,  1799  9  in— 4.* 
Ih  Prospectus  d'un  ouvrage  ayant 
pour  titre  :  Essai  sur  l'art  de  vé- 
rifier rage  des  miniatures  peintes 
dans  des  manuscrits  ,  1782  , 
in- 12.  C'est  le  simple  Prospectus 
d'un  in-folio  renfermant  vingt» 
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mx  planche».  Il  devoit  n'en  être 
tirés  que  quatre-vingts  exem- 
plaires à  600  livres  chacun.  Les 
cuivres  ensuite  dévoient  être  do- 
rés et  d«iposés  dans  le  cabinet  de 
Versailles.  lil.  Histoire  critique 
de  U  Pyramide  de  Caïus  jEstius, 
1750,  in-fol.  IV.  Notices  callù» 
graphiques  et  typographiques , 
179S  ,  in-8,»  V.  Des  Odes  sur 
rabolition  de  l'esclavage  ,  etc. 
%nnM  feu  ni  force ,  et  où  Ton  8*ap- 
perçoit  que  rérudition  de  l'auteur 
a  pacé  son  imagination.  VI.  La 
Chasse  aux  Bibliographes ,  1 788  , 
%  vol.  ia-8.  hives  est  mort  à  Mai^ 
seiile  en  1731* 

I. RIVET,  (André)  ministre 
Calviniste ,  né  à  Saint-Matxent 
en  Poitou  l'an  1672  ^  s'acquit 
une  très-grande  réputation  dans 
le  parti  des  Calvinistes  ,  fut 
cliargé  de  leurs  affaires  les  plus 
importantes  et  présida  à  plusieurs 
de  leurs  s}'nodes.  Il  devint  pro- 
fesseur de  théologie  dans  l'unie 
▼ersité  de  Leyde ,  et  mourut  k 
Bredale  7  janvier  16S1  9  à  78 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité 
intitidé  :  Criticus  Sacer  ,  a  Doi - 
drecht  18(6  ,  in-S»;  trop  chargé 
dérudition.  II.  Commentaires  sur 

Îkisieurs  livres  de  l'Ecriture.  III. 
hvers  Traités  de  controverse, 
et  tVautres  ouvrages  recueiUis  en 
3  voL  in-folio. 

IL  RI  VET  5  (  Guillaume  )  frère 
du  précédent ,  fut  comme  lui  mi- 
nistre en  France.  Il  est  auteur 
d'un  Traité  de  la  Justifi^aiion  , 
et  d'un  autre  de  In  Liberté  Ec^ 
c!ésiastifiue  contre  l'autorité  étu 
Pape  ,  Genève  1625  ,  in-8®  : 
tons  livres  de  peu  d'usage  pour 
nos  bibliothèques  modernes. 

III.  RIVET  DE  LA  Grange  , 
XPoni  Antoine)  de  la  même  fiai- 
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mille  que  les  précédens  ,  maîa 
d'une  branche  Catholique ,  naquit 
à  ConfolenaTpetite  ville  du  Poi— 
tou ,  en  1 683.  On  l'envoya  étudier 
en  philosophie  à  Poitiers  sous 
les  Dominicains.    Pendant  qu'il 
demeuroit  dans  cette  xilie,  il  fut 
renversé  de  cheval  à  une  partie 
de  chasse ,  et  traîné  assez  loin  \m 
pied  engagé  dans  Tétrier.  Cet  ac- 
cident le  détermina  à  se  faire  Bé.« 
nédictin.  Il  en  prit  l'habit  à  Mar« 
moutier  en  1704,   et  y  ût  ses 
vœux  en  1706.   ^B   supérieurs 
instruits  de  son  ardeur  pour  l'é^ 
tude ,  l'appelèrent  à  Paris  l'année 
suivante  ,   pour  travailler  avec 
quelques  autres  religieux  à  YHiS" 
taire  des    Hommes  illustres  de 
tOrdre  de  Saint-'BenoU,  H  ra- 
massa unegrande  quantité  de  ma- 
tériaux relatifs  à  cet  objet  ;  mais 
cette  entreprise  échoua.  Le  sa^ 
vaut  auteur  se  livra  alors  entière^ 
ment  à  VHistoime  Littéraire  de  la 
France ,  dont  il  avoit  déjà  conçu 
le  dessein ,  et  qui  l'a  occupé  tout 
le  reste  de  sa  vie.  D  s'associa  dans 
ce  travail  trois  de  s^s  confrères  ^ 
Dom  Joseph  Duclou ,  Dom  Mau' 
rice  Ponce t  et  Dom  Jean    Ca^ 
lomb  :  tons  trois  bons  critiques^ 
exacts  et  laborieux  ,   et  liés   k 
l'architecte  dont  ils  étoient  les 
manœuvres ,  par  Tamitié  la  plus 
étroite.    La    tranquillité  de    s« 
vie  fiit  troublée  par  son  atta>« 
chement  à   la  mémoire  et  à  la 
cause  diArnauld  et  de  Quesnel.  Il 
fit  imprimer  en  1723  à  Amster-* 
dam  ,  in-4®  ,   Le  Nécrologe  de 
Port-royaU-des^Champs»  La  pu- 
blication de  cet  ouvrage  jointe 
h.  la  vivacité  de  son  opposition  a 
la  bulle  Unigenitus  dont  il  avoit 
appelé  9  indisposa  ^es  supérieurs. 
On  l'obligea  de  se  retirer  cette 
même  année  dans  l'abbaye    de 
Saint-Vincent  du  Mans.  D  y  trsh^ 
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vailla  avec  assiduité  pendant  plus 
de  3o  ans  à  V Histoire  Littéraire 
de  la  France,  H  en  fit  paroître  le 
premier  volume  in-4**  en  1733, 
et  finissoit  le  neuvième  qui  ren- 
ferme ÏQS  premières  années  du 
ï2«  siècle,  lorsqu'il  mourut  le  7 
février  1749 ,  dans  sa  es^  année, 
accablé  par  le  travail,  par  ses 
austérités  et  par  lobservation  ri- 
goureuse de  sa  règle.  Dom  Tail-^ 
landier  son  confrène ,  a  fait  son 
éloge  à  la  tète  du  neuvième  vo- 
lume de  VHlstoire  Littéraire ,  qui 
«  été  poussée  jusqu'au  douzième. 
Cette  Histoire  a   été  comparée 
aux  Mémoires  du  savant  Tille.^ 
mont»  pour  l'exactitude  des  ci- 
tations et  l'étendue  des  recher*» 
ches.  Le  but  de  l'auteur  est  d'ex- 
poser les  principales  circonstan- 
ces de  la  vie  des  gens  de  lettres, 
de  tracer  le  portrait  de  leur  esprit 
«t  de  leur  cœur,  de  faire  con- 
noltre  leurs  talens ,  leurs  ouvra-^ 
ges    et  les    différentes    éditions 
qu'on  en  a  faites ,  d'en  fixer  le 
itiérite ,  d'apprécier  le  jugement 
des  critiques  ;  enfin  de  faire  un 
«avant  tableau  de  la  littérature, 
de  chaque  siècle.  Ce  plan  a  été 
entièrement  rempli.  On  soubai- 
teroit  seulement  que  les  auteurs 
eussent  mis  plus  d'élégance ,  plus 
de  correction  et  plus  de  légèreté 
dans  le  style  ,  qu'iJs  se  fussent  - 
moins  appesantis   sur  des  écri- 
vains inconnus;  enfin  qu'ils  eus- 
sent donné  une  liste  moins  long^ue 
des  écrits  perdus ,  sur-tout  lors- 
que ces  écrits  ne  regardent  pas 
l'histoire.  L'énumération  en  pa- 
roit  aussi  inutile,  que  les  calculs 
du  profit  qu'auroit  pu  faire  un 
marchand  s'il  n'avoit  point  perdu 
ton  vaisseau. 

RIVEY,  < Pierre  delà)  natif 
de  Champagne ,  donna  au  théân 
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tre  plusieurs  pièces  :  le  LequaU  , 
la  Vewe  ,  les  Esprits,  le  Morl 
fondu ,  le  Jaloux ,  hs  Ecoliers 
la  Fidelle  ,  la  Con^taTiU,  les 
Tromperies,  Ces  foibles  produc- 
tions n'en  ont  pas  moins  été  re- 
cueillies à  Paris  en  1 597  ,  et  4 
Rouen  chez  Pelit-f^alen  i6oï. 
Les  trois  dernières  pièces  ont  été 
réimprimées  à  Troyes  chez  €%«- 
villot  en  16 s  i.  L'auteur  moarut 
vers  cette  époque. 

L  RIVIÈRE,  (PoNCBTdela) 
chevalier ,  bailli  de  Montfemait, 
maire  de  Bordeaux  ,  fut  con- 
seiller et  chambellan  da  rai 
Louis  XI ,  et  commandaiit  des 
franc«- archers  d'ordonnance  da 
sa  garde.  Il  commanda  avec  siu>« 
ces  l'avant-garde  à  la  baUiUe  de 
Montlhéry,  contre  le  comte  ce 
Cha rolois  en  1 4  6 4.  On  croit  qu'H 
étoit  de  l'ancienne  maison  des  vî<« 
comtes  rfe  JR/Vi^r^,  seigneorsde 
Labatut  II  fit  honneur  à  sa  fi^ 
mille  par  les  qualités  qui  fonnect 
le  grand  homme  dans  la  goem 
et  dans  la  paix. 

IL  RIVIÈRE  ,  <  Lazare)  pro- 
fesseur de  médecine  dans  runi— 
versité  de  Montpellier  ^  patrie^ 
obtint  cette  place  en  1620  ^  et 
mourut  vers  1 6  5  5 ,  âgé  de  iS6  ans. 
Nous  avons  de  lui  ime  bonne 
pratique  de  médecine,  (  Praais 
Medica  )  et  plusîeura  antres  on.* 
vrages,  recueillis  en  un  voL  utm 
folio.  Cette  collection  est^onvuit 
consultée.  Les  principes  de  90a 
temps  y  sont  expliqués  avec  net- 
teté. Il  est  vrai  qu'il  sml  Semmert 
pas  à  pas ,  et  que  souvent  il  «1 
transcrit  des  pages  entières  sans  le 
citer  ;  mais  ce  qu'il  écrit  de  lui- 
même  ,  prouve  qtfil  poavoit 
se  passer  de  secours  étrangers, 
U.  ObsçrvAtiones  JRÏediçm  Ucm^ 
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raUones  insignes,  Paris ^  iSJ^C  y 

m.  mVTÈRE ,  (  Henri-Fran- 
çois de  la  *  fils  d'un  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi  , 
nac^uit  à  Paris ,  et  prit  le  parti 
des  arm  s.  Il  sf*  trouva  en  1664 
au  siège  de  Gi^^ori  en  Barbarie , 
aver  le  duc  de  B'aufoH  dont  il 
étoit  aide  d»*-camp.  Après  s'être 
distingué  dans  plusieurs  occa- 
sions ^  il  se  retira  dans  une  terre 
qu'il  avoit  auprès  de  celle  qu'ha- 
bitoitpour  lors  le  comte  de  Bussi- 
HabuUn.  Ce  conite  avoit  avec  lui 
françoise-Loinu^  de  liahutin  sa 
fille,  veuve  du  marquis  de  Co- 
iigni-  Langeac.  C'est  d'elle  que 
M"*  de  Scuderi  disoit  à  son 
père  :  «  Votre  fille  a  autant  d'es— 
prit  que  si  elle  vous  voyoit  tous 
les  jours;  et  elle  est  aussi  sa^e 
que  si  elle  ne  vous  avoit  jamais 
yn.  >»  La  Rivière  sut  lui  plaire, 
et  l'épousa  à  l'insçu  de  son  père 
en  1681.  Le  comte  devenu  fu- 
rieux à  cette  nouvelle,  songea 
aussitôt  à  faire  rompre  le  ma-- 
ringe,  et  engagea  sa  fille  à  se 
déclarer  elle-même  contre  son 
ëpoux.  Ce  procès  occasionna  phi- 
sieurs  Libelles  et  Factums,  oii  le 
beau-père  et  le  gendre  dévoilè- 
rent mutuellement  leurs  défauts 
et  leurs  ridicules.  La  Hîvière  pei- 
gnit Bussi  à  peu  près  tel  qu'il 
étoit,  méchant,  fanfaron,  plein 
^'estime  pour  lui-même  et  de 
mépris  pour  les  autres  ,  aussi 
tyran  dans  sa  famHIe  que  dans  la 
soci  té.  «  Personne  ne  croira  , 
dit-il  dans  son  Factum,  que  j'aie 
épousé  la  fille  de  M.  de  Bussi 
pour  avoir  des  protections  à  la 
cour,  des  amis  dans  le  monde, 
ni  du  crédit  en  Paradis.  C'est  un 
homme  qui  étant  né  avec  six 
mille  livres  de  rente ,  s  e&t  trouvé 
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Quatre  fois  plus  riche  q;ne  sotS 
grand-père;  mais  il  n'y  a  point 
eu  de  proportion  entre  l'aiccrois- 
sement  de  sa  fortune  et  Tac-* 
croisseraent  de  son  orgueil.  » 
Après  la  décision  du  procès  ils 
demeurèrent  tranquilles;  màfis, 
malgré  l'arrêt  en  faveur  de  la 
Bivière ,  la  marquise  de  Coligni 
ne  voulut  pas  habiter  arec  lui.  C6 
refus  parut  d'autant  plus  étrange  , 
qu'elle  lui  avoit  témoigné  son 
amour  en  héroïne  de  roman  , 
jusqu'à  signer  de  son  propre  sang 
la  promesse  de  mariage.  Cette 
femme  avoit  de  la  beauté  ,  de^ 
grâces,  de  l'esprit,  de  grands 
biens.  La  Biçière  tâcha  de  la  ra-^ 
mener  ;  mais  n'ayant  pu  y  réussir, 
il  se  retira  à  l'institution  de  l'O- 
ratoire à  Paris ,  où  il  mena  ime 
vie  exemplaire  et  édifiante;  il  y 
mourut  en  1748,  à  94  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  L  Des 
Lettres,  en  2  vol.in-12,  à  Paris 
en  1752;  avec  un  Abrégé  de  U 
Vie  de  l'auteur  et  la  Relation  de 
son  procès.  Ces  lettres  pleines 
d'esprit  et  de  saillies ,  sont  écrites 
avec  la  légèreté  et  la  délicatesse 
d'un  homme  qui  a  fréquenté  le 
grand  monde  ;  mais  on»  y  sent 
aussi  le  bel  esprit  précieux  et  ma-:* 
niéré,  et  l'on  n'y  apprend  pres- 
que rien.  Mad.  de  Coligni  sa 
femme  écrivoit  encore  mieux  que 
lui.  On  trouve  plusieurs  Lettres 
d'elle  à  son  époux  ,  qui  sont  plei- 
nes de  sentiment,  dans  leBecueil 
de  Pièces  fugitives  de  différent 
Auteurs  sur  des  sujets  intéressons , 
Rotterdam  ,  1743 ,  in- 12.  II.  Vie 
du  Chevalier  de  Reynct,  1706 , 
in-8.**  III.  Vie  de  M.  de  Cour^ 
ville,  1719,  in-18.  IV.SonFcc- 
fum  contre  Bussi  est  avec  ses 
Lettres  :  on  y  trouve  aussi  l* 
Version  d'une  Epître  à'Héloîiif  k 
Ahailard* 
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"  IV.  RIVIÈRE,  (Matthias 
Poncer  de  la  )  né  à  Paris  en 
1707,  d'une  famille  distinguée,, 
mçntra  de  bonne  heure  beaucoup 
d'esprit  et  de  talent.  Il  se  consa- 
cra à  la  chaire  ,  et  réussit  sur- 
tout dans  l'oraison  funèbre.  Il  fut 
fiommé  évêque  de  Troyes  en 
1742  ;  mais  le  zèle  avec  lequel  il 
poursuivit  les  Jansénistes ,  dans 
le  temps  des  disputes  au  sujet  des 
billets  de  confession ,  zèle  que  sa 
vie  mondaine  rendoit  ridicule ,  le 
fit  exiler  dans  une  abbaye  d'Al- 
sace, et  l'obligea  enfin  en  1768 
à  se  démettre  de  son  évêché.  On 
lui  donna  en  dédommagement 
une  abbaye  considérable,  et  il 
jnena  dès-lors  iine  vie  plus  tran- 
quille et  moins  agitée.  Il  étoit 
doyen  de  Saint-Marcel .  et  c'est 
là  qu'il  mourut  ie  5  août  1780  , 
dans  sa  yS»  année.  C'étoit  un 
homme  d'une  imagination  vive, 
d'un  caractère  aimable ,  fait  pour 
la  société  ,  et  qui  ne  fut  entraîné 
dans  les  querelles  ecclésiastiques 
que  par  l'ambition  de  parvenir  , 
ou  par  ses  liaisons  avec  ceux  qui 
entretenoient  ces  disputes.  On  a 
imprimé  le  recueil' de  ses  Orai^ 
sons  funèbres  ,  17  60,  in- 12.  Elles 
«ont  estimées ,  et  le  seroient  da- 
vantage si  l'auteur  avoit  moins 
recherché  les  antithèses ,  les  ex- 
pressions brillantes  et  les  traits 
d'esprit. 

RIVIÈRE,  (l'abbéde la)  Voy. 
I.  Barbier. 

RIVIÈRE  ,  (la)  Voyez 
I.  Bailli  et  Pertuis. 

L  RIVINUS  ,  <  André  )  dont 
le  vrai  nom  étoit  Barckmann ,  né 
à  Hall  en  Saxe  en  1 600 ,  fiit  mé- 
decin ,  professeur  de  poésie  et  de 
philosophie  à  Leipzig,  et  mou- 
rut la  4  avi^  1 656»  Il  «est  fait 
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une  répulation  par  sé^  B^mar-* 
ques  sur  les  anciens  poètes  Chré-* 
tiens,  par  des  Dissertations  sur 
diverses  matières  de  littérature, 
et  sur  l'origine  de  riraprimerie  , 
publiées  à  Leipzig  sous  le  titre  de 
Philo-Pkysiologîca,  i656 ,  in-4^ 
et  par  des  éditions  de  quelques 
auteurs  anciens ,  qu'il  accompa-» 
gna  de  notes.  Son  Commentaire 
sur  le  Pervigilium  Venerls,  qu'oïl 
trouve  dans  l'édition  de  la  Haye  , 
171 2,  in-8»,  ne  fait  pas  l'éloge 
de  ses  mœurs.  On  a  encore  de  lui  : 
i»  Veterum  bonorum  Scrif>torum 
de  medicind  Collée  tan  ea ,  1654, 
in-8.0  II.  Mysteria  Medico^Phy^^ 
sica,  1681,  in-i2« 

II.  RIVINUS  ,  (  Augustus^ 
Quirinus)  de  Leipzig,  profes- 
seur de  médecine  et  de  botani* 
que ,  mourut  en  1722  ^  âgé  de  70 
ans  ,  avec  la  réputation  d'un  mé^ 
deciu  habile  et  d'un  botaniste 
distingué.  On  lui  doit  la  décou-i 
verte  d'un  conduit  salivai  re, 
ainsi  que  l'invention  d'une  nou- 
velle méthode  botanique.  On  a 
de  lui  :  I.  Introductio  in  rem  herm 
hariam ,  Leipzig  ,  1 690  ,  in-foL  , 
avec  figures.  II.  Ordo  Plantarum 
quœ  sant  Jlore  irregnlari  mono-* 
petalo  ,  1 690  ;  —  Tetrapetalo  ^ 
1691  i-^Pentapptalo  ,  1699  9^"- 
folio,  avec  des  figures  qui  rendent 
fidellement  les  plantes;  c'est  dom- 
mage qu  il  se  soit  borné  à  en  faire 
graver  les  sommets,  III.  Censura 
medicamentorum  ojficinalium  , 
1701,  in-4.**  C'est  une  critique 
des  boutiques  des  apothicaires 
qui  sont  toujours  surchargées  de 
drogues  inutiles.  IV.  Disserta-^ 
tiones  Medlcœ  ,  1710  ,  in— 4,* 
C'est  le  recueil  de  ses  thèses. 
y.Manuductload  Chitniamphar^ 
maceuticam> ,  Nuremberg,  1718, 
in-8.»  Vh  Introductio  in  remherr. 
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hariam ,  Leipzig  ,  1720  ^  in—iï* 
iVn.  NoliUa  3îorhorum. 

I.  MVIUS ,  (  Jean  )  Luthé- 
rien Allemand  ,  natif  d'Alten- 
dorn,  fut  conseiller  de  George 
duc  de  Saxe ,  puis  précepteur 
d* Auguste  qui  fut  dans  la  suite 
électeur.  Il  mourut  étant  recteur 
du  collège  de  Meissen  en  1 5  S3  9 
à  53  ans.  On  a  de  lui  des  ouvra- 
gès  de  controverse  et  un  Traité 
de  morale  sons  ce  titre  :  Be  stuU 
iitid  mortalùim  in  procraslind 
correclione  vUœ  «  à  Basle ,  i  S47  , 
in-8.<>  Il  y  a  quelques  rétlexions 
judicieuse^ ,  mais  beaucoup  de 
triviales. 

IL  RIVIUS ,  (  Jean  )  religieux 
Augustin  de  Lonvain  ,  né  en 
1599,  étoit  fils  de  Timprimeur 
Gérard  Bivius,  D  fiit  prieur  et 
provincial  dans  son  ordre  ,  et 
mourut  à  Ratisbonne  le  premier 
novembre  i665-  On  a  de  lui  : 
h  Une  Vie  de  St.  Augustin  ,  qui 
a  beaucoup  servi  à  Tillemont. 
Bivius  Ta  puisée  dans  les  écrits  de 
ce  Père  et  dans  les  auteurs  con- 
temporains. Quelques  éloges  que 
mérite  l'illustre  évêque  d'Hip— 
pone ,  Bivius  anroit  pu  quelque- 
fois mettre  plus  de  vérité  clans  les 
siens.  H  veut  prouver  par  exem- 
ple que  St,  Augustin  savoit  le 
grec  et  Thébreu.  Les  ouvrages  de 
ce  saint  docteur  déposent  contre 
cette  assertion  ;  on  y  voit  qu'il 
n'avoit  qu'une  connoissance  mé- 
diocre du  grec  et  aucune  de  l'hé- 
breu. IL  Berum  Francicarum  dé- 
cades quatuor ,  imperium  Belga— 
rum  exordium ,  progressus  adan- 
num  1 5oo ,  Lpuvain ,  1 65 1 , in-4.o 
Il  n'y  Aatte  point  les  François. 

III.  Poêmata,  Anvers,  1629. 

IV.  Diarium  ohsidionis  Lova^ 
niensis  ,  anno  i635)  Louvain  y 
i€35,  in-4o^etc« 
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RIUVEROUX,  (Théodoff 

de)  né  à  Montanban  en  1664 ^ 
d'un  avocat  du  roi  de  cette  ville  , 

Îïorta  d'abord  le  petit  collet ,  et 
e  Père  delà  Chaise  loi  fit  donner 
im  canonicat  à  Forcalqnier.  Il 
quitta  ensuite  l'état  ecclésiasti- 
que ,  et  obtint  nne  charge  de 
commissaire  des  guerres.  H  mon- 
nit  à  Paris  en  1706  9  à  42  ans, 
laissant  quatre  Tragédies ,  dont 
les  vers  sont  faciles  et  conians  , 
mais  sans  force  et  sans  chaleur. 
hAnnibal,  1688.  IL  Valérien  ^ 
1690.  in.  Agrippa  on  la  Mort 
dr Auguste»  1696.  W.Hypeni^ 
nèstre  ,  1704.  Cette  dernière 
pièce  se  jouoit  encore  ,  quoi- 
qu'écrite  avec  assez  de  langueur , 
avant  que  le  Mierre  eut  mis 
la  tienne  an  théâtre  :  on  y  re- 
marque dans  la  troisième  scène 
du  troisième  acte  ,  une  bonne 
situation  ;  mais  c'est  presque  tout« 
On  a  aussi  de  Biuperoux  quek 
ques  petites  pièces  de  vers,  telles 
qu'une  Epttre ,  le  Portrait  du 
Sage  ,  etc.  répandues  dans  difiiv 
rens  recueils.  Il  étoit  secrétaire 
du  marquis  de  Créqui.  Ce  sei- 
gneur devant  jouer  avec  le  mi , 
avoit  consacré  mille  louis  pour 
cette  occasion ,  qu'il  mit  endépèt 
entre  les  mains  de  son  secré^ 
taire ,  afin  de  n'être  point  tenté 
de  les  dissiper  ailleurs.  Biuperoux 
les  alla  jouer  et  les  perdit* 

RIZZO  ,  Voy.  ËRizzo. 

I.  RIZZO  ,  (  Jean-Baptiste  ) 
hérétique  dissimulé  de  Catane^ 
fit  im  acte  insigne  de  fanatisme 
le  jour  de  Pâques  i5i3.  Il  arra- 
cha l'hostie  consacrée  des  mains 
du  célébrant ,  et  fit  ,  dit-on  ,  d'i» 
nutiles  efforts  pour  la  briser  dans 
les  siennes.  Elle  en  fut  retirée 
toute  entière  et  montrée  au  peu-* 
pie ,  qiiî~tran6porté  de  fiiFeiir  sa 
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jeta  sar  Bizzo  ,  alluma  tin  grand 
feu  devant  la  cathédrale,  et  ré- 
duisit en  cendres  ce  malheureux. 
C'est  l'origine  de  l'usage  où  l'on 
est  en  Sicile  de  sonnerie»  grandes 
cloches  aux  messes  hautes  avant 
et  pendant  l'élévation.  On  résolut 
alors  de  sonner  désormais  les 
cloches  au  commencement  de  la 
préface  j  pour  inviter  les  iidelles 
à  se  trouver  présens  à  la  consé- 
cration et  à  l'élévation  de  l'hos-» 
tie  5  afin  de  prévenir  de  sembla- 
bles attentats  :  cet  usage  s'est 
étendu  ensuit^  et  a  été  adopté 
par  toute  la  Chrétienté...  Voyez 
Pazzi. 

II.  RIZZO ottRïccTO ,  (David) 
né  à  Turin  en  Piémont,  étoit 
fils  d'un  joueur  d'instrumens  qui 
lui  apprit  la  musique.  Il  avoit  la 
voix  assez  belle  et  chantoit  d© 
bonne  grâce.  11  plut  au  comte  de 
H^oretto  ambassadeur  de  Savoie 
en  Ecosse ,  qui  le  mena  avec  lui. 
Marie  Stuart  régnoit  alors  dans 
ce  royaume.  Le  musicien  la  char- 
ma par  ses  talens ,  qui  ne  se  bor- 
Doient  pas  à  celui  de  la  musique. 
Comme  il  entendoit  assez  bien 
les  affaires,  cette  princesse  se 
servit  de  lui  dans  les  négociations 
les  plus  xmipovt^ntes.HenriStiuirt 
JDarnley  ayant  épousé  Marie 
Stuart  sa  cousine  ,  voulut  se 
faire  déclarer  roi  comme  mari  de 
la  reine.  Cette  princesse  con- 
duite par  IRLzzo ,  qui  craignoit 
qu'on  ne  voulût  usurper  l'autorité 
souveraine  ,  s'opposa  par  son 
conseil  à  cette  prétention.  Dàm- 
ley  irrité  contre  ce  favori,  réso- 
lut de  s'en  défaire.  Il  communi- 
qua son  dessein  à  quelques-uns 
de  ses  amis  qui  lui  promirent 
de  le  servir.  Quelques  jours  après , 
la  reine  étant  à  souper  dans  son 
•«l»net  5  n'avoit  auprès  d'elle  que 
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la  comtesse  d*Argyle  et  Dat^id 
Rizzo ,  qui  lui  parloit  de  quel-^ 
que  affaire  ;  le  duc  de  Rothsay  y 
entra  avec  Relwein  armés  et  sui-* 
vis  de  cinq  personnes. 2î/zzo  ayant 
été  entraîné  par  les  conjurés  dans 
la  chambre  voisine ,  y  fut  tué  en 
1 5 6 6.. La  reine  vengea  cette  mort 
sur  quelques  -  uns  des  assassins 
qui  furent  exécutés  publique-i 
ment. 

ROA,  (Martin)  Jésuite  Esw 
pagnol  ,  né  à  Cordoue,  mourut 
en  1667  5  après  avoir  exercé  le» 
premières  charges  de  sa  pro-« 
vince.  Il  a  fait  un  livre ,  intitulé  a 
Stato  deW  Anime  del  Purgato-^ 
rio  ,  de*  Beati  in  Cielo  ,  etc.  à' 
Venise,  1672,  in-12  ;  ouvrage 
plus  singulier  qu'utile.  Il  y  avance 
plusieurs  choses  qu'il  eût  mieux 
valu  laisser  dans  les  secrets  du 
Très-Haut. 

ROALDÊS ,  (François)  d'une 
noble  famille  de  la  petite  ville  de 
Morsillac  en  Rouergue  ,  pro- 
fessa le  droit'  avec  une  grande 
réputation  à  Cahors  et  à  Va- 
lence ,  et  devint  ensuite  profes-^ 
seur  en  droit  à  Toulouse  ,  où  il 
mourut, en  iSSg,  à  70  ans,  du 
chagrin  que  lui  causa  la  mort 
tragique  du  président  Duranti^ 
On  a  de  Roaldès  :  I.  Annotation* 
nés  in  notltiam  utramque ,  tant 
Orientis  ,  tùm  Occldentis,  II.  Un. 
Discours  des  choses  mémorables 
de  la  cille  de  Cahors.  III;  Quel- 
ques autres  Ouvrages  qui  n'ont 
pas  été  imprimés. 

;  ROBBE ,  (  Jacques  )  ingénieur 
et  géographe  du  roi ,  né  à  Sois- 
sons  en  1643,  fut  maire  perpé- 
tuel de  Saint-Denis  en  France  , 
avocat  au  parlement  de  Paris , 
et  mourut  à  Soissons  en  1721  ^ 
à  78  ans.  C'étoit  un  hommç  d'iH» 
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esprit  cultivé  et  savant  dans  les 
langues.  On  a  de  lui  la  comédie 
de  la  Bapinière ,  qu'il  donna  sous 
le  nom  de  Barquebois.  Il  est  plus 
connu  par  les  livres  suivans  : 
J-  Méthode  pour  apprendre  faci- 
lement  la  Géographie ,  en  2  vol. 
in- 12  :  assez  bon  ouvrage,  quoi- 
qu'il y  ait  quelques  inexactitudes. 
IL  Emblème  sur  la  Paix,  pré- 
senté au  roi  le  29  mars  1679. 
L'allégorie  de  cet  emblème  est 
ingénieuse* 

I.  ROBERT  DE  CouRTENAr  j 
empereur  François  d'Orient  , 
succéda  à  son  père  Pierre  de 
Courtenay  sur  la  fin  de  Tan  1218. 
U  s'adressa  au  pape  pour  prêcher 
une  croisade  contre  Vatace  qui , 
après  s'être  fait  déclarer  empe- 
reur à  Nicée ,  avoit  fait  de  rapi- 
des conquêtes  sur  les  François  , 
et  resserré  leur  empire  jusque 
dans  le  territoire  de  Constanti- 
nople.  Le  pape  excita  par  des  in- 
dulgences plusieurs  Chrétiens  à 
s'armer  pour  son  secours.  Us  pas- 
sent en  Orient  sous  la  conduite 
de  Guillaume  de  Montferrat  ; 
mais  ce  général  meurt..  Ds  re- 
tournèrent en  Europe  ,  et  Bobert 
fut  obligé  de  demander  la  paix  à 
Valace.  Bobert  épousa  la  fille 
d'un  chevalier  d'Artois  ;  elle  avoit 
été  promise  à  un  gentilhomme 
Bourguignon  qui  outré  de  voir 
qu'on  lui  préférât  un  empereur  , 
enleva  l'impératrice  et  sa  mère  , 
fit  jeter  celle  -  ci  dans  la  iner , 
cbupa  le  nez  et  les  lèvres  à  la 
fiUe,  et  la  laissa  sur  le  rivage. 
Bobert  en  mourut  de  douleur  l'an 
1228.  Ce  prince  n'avoit  aucun 
talent  militaire  :  les  divisions  de 
ses  ennemis  i  appeloient  aux  con- 
quêtes ;  mais  son  indolence  et 
son  goCit  pour  les  plaisirs  le  re- 
tinrent toajouK,  n  donna  Ueu 
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par  sa  négligence  à  rétablisse^ 
ment  de  deux  nouveaux  empires  y 
outre  l'empire  de  Nicée  ;  celui  de 
Trébisonde  et  celui  de  'ThessaJo- 
nique.. .  *  (  Voyez  Courtenay.) 
Les  seigneurs  BVançois  appelé^ 
rent  après  sa  mort  Jean  Àe 
Brienne  ,  dépouillé  de  sou  royaiH 
me  de  Jérusalem  ,  polir  gouver- 
ner l'empire  pendant  la  minorité 
de  Baudouia  IL, 

II.  ROBERT  ou  RupERT,  dit 

le  Bref  et  le  Débonnaire ,  élec- 
teur Palatin  ,  fils  ^de  Bobert  le 
Tenace,  naquit  en  i352,  et  fat 
élii  empereur  d'Allemagne  en 
1400  ,  après  la  déposition  du 
barbare  Jf^enceslfis»  Pour  gagner 
les  Allemands,  il  voulut  rendre 
à  l'empire  le  Milanois  que  Weni* 
ceslas  en  avoit.  détaché;  mais  ses 
efforts  furent  inutiles.  Son  atta-» 
chement  pour  l'antipape  Gré* 
goire  XII ,  aliéna  entièrement 
les  esprits  des  princes  d'Aliema-i 
gne.  Us  formèrent  contre  lui  une 
confédération  ;  mais  la  mort  de 
cet  empereur  arrivée  le  1 8  mai 
14 10,  à  58  VLnSj  rompit  leurs 
mesures.  Bobert  acheva  d'établir 
la  souveraineté  des  princes  d'Al-i 
lemagne.  Les  empereurs  avoient 
conservé  le  droit  de  haute-jus* 
tice  dans  les  terres  de  plusieurs 
seigneurs;  mais  il  leur  céda  ce 
droit  par  des  privilèges.  On  ne 
reproche  à  ce  prince  qu'un  pea 
trop  de  lenteur*  Mais  si  l'on  con- 
sidère les  manœuvres  qu'il  avoit 
à  découvrir ,  les  trames  qu'il  avoit 
à  rompre,  les  ennemis  secrets  et 
puissans  qu'il  avoit  à  ménager  » 
si  l'on  examine  les  troubles  qaf 
la  mauvaise  conduite  de  We.i'* 
ceslas  avoit  excités,  les  frrnp-» 
tions  et  les  ravages  des  brigands 
que  les  seigneurs  favorisoient , 
et  la  tmte  situation  au  il  troaT« 
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rAlIéraagne  ;  on  concevra  sans 
peine  que  la  lenteur  dfe  ce  prince 
fut  un  trait  de  prudence,  pour 
rendre  peu  à  peu  à  l'empire  sa 
première  tranquillité»  Robert  eut 
des  vertus  ;  il  aima  ses  sujets  et 
les  gouverna  bien.  Politique  éclai- 
ré ,  bon  prince ,  il  ne  lui  mah'- 
qua  que  des  qualités  guerrières, 
tiohert  fut  marié  deux  fois.  On 
ignore  le  nom  et  la  qualité  de  sa 
première  femme;  il  en  eut  un 
fils  qui  molirut  avant  son  pèreV 
Son  autre  femrpe  fut  ELiiabeth 
fille  de  Frédéric  burgrave  de  Nu- 
remberg. Cinq  garçons  et  trois 
filles  sortirent  de  ce  second  ma- 
riage. Les  trois  filles  furent  : 
Marguerite ,  mariée  au  duc  Cltar*- 
les  de  JjOr raine  ;  Agnès ,  au  duc 
Adolphe  de  Clèi>es  ;  Elizabeth , 
ail  duc  Frédéric  d'Autriche,  Les 
cinq  garçons  furent  :  Louis,  qui 
fut  la  souche  de  la  branche  élec- 
torale éteinte  eh  iSSg;  â'eran, 
pcre  de  Christophe  roi  de  Dane*- 
marck  ;  Frédéric  ^  mort  sans  pos- 
térité ;  Othon ,  comte  de  Sints- 
heim  ;  enfin  Etienne  d'où  des- 
cendent l'électeur  et  les  autres 
'comtes  Palatins  du  Rhin  qui  sub- 
sistent aujiJurd'hui. 

m.  RÔBERÎ" ,  roi  de  France, 
jurnomnié  le  Sage  et  le  Dévot  ^ 
parvint  à  la  couronne  en  99^  , 
après  la  mort  de  Hugues  Capet 
Son  père.  U  fut  sacré  à  Orléans 
bii  il  étoit  né  5  puis  à  Rheims  , 
hprès  l'emprisonnement  de  Char- 
les de  Lorraine.  Il  avoit  épousé 
Bertke  sa  cousine,  fille  de  Conrad 
iroi  de  Bourgogne  ;  mais  Gré-^ 
^oire  K  déclara  nul  ce  mariage^^ 
et  excommunia  le  monarque  , 
fii  nous  en  croyons  le  cardinal 
Pierre  Damien.  Cet  anathème  fit 
en  France  tant  d'effet  que  tous 
les  courtisans  da  roi  et  ses  pro— 


près  domestiques  se  séparèrent 
de  lui.  Il  ne  lui  en  resta  que  deui 
qui ,  pleins  d'horreur  pour  touf 
ce  qu'il  avoit  touché  ,  pàssoient 
par  le  feu  jusqu'aux  plats  oîi  il 
avoit  mangé  et  jusqu'aux  vaseà 
où  il  avoit  bu.  Le  même  cardinal 
rapporte  qu'en  punition  de  cet 
inceste  prétendu,  la  reine  accoûA 
cha  d'un  monstre  qui  avoit  là 
tête  et  le  coù  d'un  canard.  Oii 
ajoute  que  Robert  fut  si  frappé 
de  cette  espèce  de  prodige  qu'il 
se  sépara  de  sa  femme.  Il  coni 
tracta  un  second  mariage  aveb 
Constance ,  fille  de  Guillaume 
comte  d'Arles  et  de  Provence  j 
mais  l'humeur  altière  de  cette 
princesse  auroit  bouleversé  lé 
royaume ,  si  là  sagesse  du  roi  né 
l'eût  empêchée  de  se  mêler  dû 
gouvernement  de  l'état.  Il  se  cai 
choit  d'elle  lorsqu'il  faisoit  deé 
libéralités  à  ses  domestiques  k 
Prenez  garde  ,  .leur  disoit-il  , 
(fte  la  Reine  ne  s'en  apperç9îve:,,\ 
Henri  dite  de  Bourgogne ,  frère 
éQ  Hugues  Capet ,  mort  en  100 a 
Sans  enfans  légitimes ,  laissa  èori 
duché  au  roi  de  France  son  neveu; 
iJoA^r£  investit  de  ce  duché  Henri 
son  second  fils  ,  qui  depuis  étant 
devenu  roi  j  îe  céda  a  Robert  ^ 
son  .cadet  ;  (  Voyez  Henri  I  , 
n.»  IX.  )  Le  duc  Robert  fut  chef 
de  la  première  branche  royalô 
desDz/Cf  de  Bourgogne  qui  diirâ 
jusqu'en  i36i.  Ceduché  futalori 
réuni  a  la  couronne  par  le  roi 
Jean  qui  lé  donna  à  son  4!fiils; 
Philippe  le  Hardi,  chef  de  la  2* 
maison  de  Bourgogne  qui  finit 
en  la  personne  de  Charles  le  Té^ 
ihéraire  ,  tué  en  1477.  Le  roi 
Robert  mérita  par  sa  sagesse  qu'où 
lui  offrit  l'empire  et  le  rbyaiimê 
d'Italie  ;  mais  il  les  refusa.  Huguei 
dit  /e  Grand ,  qu'il  avoit  eu  de 
Constance  ,  étant  mort ,  il  fit 
I    X 
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couronner  a  Rheims  spn  second 
fils  Henri  L  11  mourut  le  20  juillet 
io3i  9  âgé  de  60  ans  9  à  Melun. 
Hobert  étoit  un  prince  savant, 
mais  de  la  science  de  son  temps. 
Helgaud ,  moine  de  Fleury ,  ra- 
conte dans  la  Vie  de  ce  prince , 
que  pour  empêcher  que  ses  sujets 
ne  tombassent   dans  le  parjure 
et  n'encourussent  les  peines  qui 
en  sont  la  suite ,  il  les  faisoit  jurer 
sur  un  reliquaire  dont  on  avoit 
été  les  reliques ,  comme  si  l'in- 
tention ne  faisoit  pas  le  parjure  ! 
mais  alors  on  ne  raison noit  pas 
mieux.  Robert  bâtit    un   grand 
nombre  d'églises ,  et  fit  restituer 
«u  clergé  les  dîmes  et  les  biens 
dont  les   seigneurs  laïques  s'é— 
toient  emparés.   La  déprédation 
étoit  telle  que  les  séculiers  pos- 
fédoient  les  biens  ecclésiastiques 
à  titre  héréditaire  ;  ils  les  par- 
^geoient  à'ieurs  epfans ;  ils  don- 
noient  même  les  cures  pour  la 
dot  de    leurs    filles   ou  la  légi- 
time de  leurs  fils.  Quoique  Robert 
fût   pieux  et   qu'il   respectât  le 
clergé  9  on  le  vit  cependant  ré- 
sister aux  évéques  avec  une  fer- 
meté dont  depuis  plusieurs  siè- 
cles on  n'avoit  point  eu  d'exem- 
ples.   Lutherie  ,    archevêque  de 
Sens  ,    avoit  introduit  dans  sofi 
diocèse  l'usage  d'éprouver  les  cou- 
pables   par    la  communion.  Le 
monarque  lui  en  écrivit  dans  les 
termes  les  plus  forts.  «<  J'en  jure , 
dit-il  9  par  la  foi  que  je  dois  à 
Dieu  ,  que  si  vous  ne  vous  cor- 
rigez ,  vous  serez  privé  de  l'hon- 
neur du  sacerdoce.  »  Et  le  prélat 
fîit  forcé  d'obéir.  Il  fit  punir  par 
le   supplice   du  feu,  en    1022, 
des  chanoines  d'Orléans  ,  Mani- 
chéens.... On  rapporte  de  lui  des 
actions  moins  sévères.  Une  dan- 
g<?reuse  conspiration  contre   sa 
personne  et  son  état  ayant  été 
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découverte  ,  et  les  auteurs  sr-i 
rêtés ,  il  prit  le  moment  oîi  leur» 
juges  étoient  assemblés  ponr  les 
condamner  au  dernier  supplice, 
et  leur  fit  servir  un  repas  splen- 
dide.  Le  lendemain ,  ils  furent 
admis  à  la  communion  :  alors 
Robert  dit ,  qu'il  leur  accordoit 
leur  grâce ,  parce  qu'o/i  ne  pon^ 
voit  faire  mourir  ceux  que  j.  C. 
venoit  de  recevoir  à  sa  tahle.^ 
Un  jour  qu'il  faisoit  sa  prière  k 
l'église,  il  s'apperçut  qu'un ûlon 
avoit  déjà  coupé  la  moitié  de  la 
frange  de  son  n.anteau  et  qu'il 
continuoit  pour  Tavoir  toute  en- 
tière. Mon  ami  ,  lui  dit-il  d'un 
air  de  bonté,  contente-toi  dé  ce 
que  tu  as  pris  ;  le  reste  sera  bon 
à  quelqu  autre,,.»  Robert  cultiva 
les  sciences  et  les  protégea.  Ou 
a  de  lui  plusieurs  Hymnes  que 
l'on  chante  encore  dans  l'Église. 
Quelques  auteurs  lui  ont  attribué 
la  prose  Veni  sancte  SpirituSjqni 
est  vraisemblablement  d'Herma^* 
nus  Contractas.  (  Voyez  Inno- 
cent II.  )  Son  règne  fut  heureux 
et  tranquille.  Il  institua ,  selon 
quelques  auteurs  ,  l'ordre  de  l'E- 
toile ,  attribué  communément  au 
roi  Jean....  Voyez  Heribert. 

ROBERT ,  frère  du  roi  £b- 
dess  Voyez  Charles  II,  n.olîI; 
et  à  la  Généalogie  de  Bovrbos. 

IV.  ROBERT   DE  France, 

s*  fils  de  Louis  VIII ,  et  frère 
de  St.  Louis  qui  érigea  en  sa 
faveur  l'Artois  en  comté-pairie 
l'an  i237.C'étoit  dans  le  temps 
de  la  funeste  querelle  entre  le 
pape  Grégoire  IX  et  l'empereur 
Frédéric  II.  Grégoire  offrit  à 
St.  Louis  l'empire  pour  Bo- 
bert;  mais  les  seigneurs  Fran- 
çois assemblés  pour  délibéret 
sur  cette  proposition  ,  furent 
d'avis  de  la  rejeter.  Us  répoQ« 


Digitized 


by  Google 


R  O  B 

<ffi[rent  au  pape  :  Que  le  comte 
Robert  se  tenait  assez  honoré 
d'être  frère  d'un  Roi  qui  sur— 
passait  en  (Lignite ,  en  forces,  en 
hiens ,  en  noblesse,  tous  les  autres 
potentats  du  monde.*.*  (  Voyez 
«ussi  à  l'article  de  Grégoire  IX, 
comment  le  saint  roi  reçut  cette 
offre.  )  Robert  suivit  St,  Louis 
en  Egypte  ,  et  ce  fut  lui  qui  en- 
gagea avec  plus  de  bravoure  que 
de  prudence  ,  la  bataille  de  la' 
Massoure  ,  le  9  février  i2  5o. 
Gomme  il  poursuivoit  les  fuyards 
à  travers  cette  petite  ville  j  il  y 
fut  assommé  des  pierres,  bûches 
et  autres  choses  que  l'on  jetoit 
par  les  fenêtres.  C'étoit  un  prince 
intrépide  ,  mais  trop  fougueux  , 
trop  opiniâtre,  trop  querelleur. 

V.  ROBERT  II ,  comte  à'An-^ 
TOis ,  fils  du  précédent ,  sur- 
nommé le  Bon  et  le  Noble  ,  fiit 
de  l'expédition  d'Afrique  en  1 270. 
Il  châtia  les  rebelles  de  Navarre 
en  1276.  Il  mena  un  puissant 
«ecours,  après  les  Vêpres  Sicir- 
liennes  ,  à  Charles  I  roi  de  Na- 
pies ,  et  fut  régent  de  ce  royaume 

ëendant  la  captivité  de  Charles  IT, 
défit  \qs  Aragonois  en  Sicile 
en  1289  ,  les  Anglois  proche 
Baïoïine  en  i^jS  ,  les  FLiniands 
ÈFurnesen  12:58.  Ma  i.^  Tan  t^ni, 
ayant  voulu  i  m  pr  iule  m  ment  for» 
cer  les  mêmes  Fliîrnancb  rctrun^ 
ché^  près  de  Courtrni  ,  û  re*çut 
,  trente  coups  de  piqtie,  et  perdit 
danâ  cette  jounjte  lu  réputation 
*t  la  vie,  Horîitrtf»  vaillant,  maU 
«mporté  et  viok'iit  ^  il  uéioit  bon 
qne  pour  nn  canp  de  main.  Jl/n- 
hmd  sa  fille  hérita  du  comlé 
^Artois,  et  le  porta  f^n  marianre 
Uihoi^  comtH  de  Bûur^opne 
*  B^lle  eut  deux  filloF  i  Jt'aitfie 
B#  de  Philippe  te  Long ,  et 
"  \  icmmc   de    CharU$  U 
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Bel,  Cependant  Philippe  fils  d« 
Robert  II ,  avoit  un  fils  JRo- 
bert  III  qui  disputa  le  comté 
d'Artois  à  sa  tante  Mahaud;  m  ait 
il  perdit  son  procès  par  deu* 
arrêts  rendus  en  i3o2  et  i3i8. 
n  voulut  faire  revivre  ce  procèi 
en  1829,  sous  Philippe  de  f'alois 
son  beau— frère,  à  qui  il  avoit 
rendu  de  grands  services.  Il  man- 
quoit  de  titres  pour  faire  valoir 
ses  prétentions;  il  ne  rougit  point 
de  s'en  procurer  par  une  voie 
honteuse.  La  Uivion  demoiselle 
de  Bethune  ,  lui  en  fabriqua  de 
faux  qu'il  produisit  avec  con- 
fiance. Malheureusement  pouï 
lui,  cette  fille  fiit  soupçonnée 
d'imposture  ,  arrêtée  ,  et  con* 
fessa  devant  le  roi  toutes  ses 
manœuvres.  La  fausseté  des  titre» 
aj^ant  été  reconnue  ,  Robert  au 
lieu  de  profiter  de  l'indulgence 
de  Philippe  ,  le  choqua  par  une 
roideur  déplacée.  On  poursuivit 
le  procès  ;  on  condamna  au  feu 
la  Divion  ,  et  Robert  fut  banni 
du  royaume  en  i33i.  Errant  et 
fugitif,  il  se  livra  au  plus  affreux 
désespoir.  Il  voulut  employer  la 
magie  pour  faire  périr  le  roi  y 
et  dépêcha  des  scélérats  pour 
l'assassiner.  Enfin  ayant  trouvé 
un  asile  anpri^s  d'Edoufirà  lit 
roi  d'Angleterre,  illVngogea  à 
Ef  declarnr  roi  de  France  j  source 
des  ^ïierreâ  lon^^ues  et  cruel  k* 
qui  nJSif^èrent  ce  rojatimo.  Bo~ 
beri  fut  ble«i"  au  aiége  de  Vunnos 
en  «341,  et  ^nouriit  de  m  bles^ 
sure  en  Ati^leterre.  Jemi  fib  dft 
liobert  eut  le  comté  d'Eu  ,  fut 
fait  prisonnier  a  la  bataille  de 
Poitiers  en  i3î6  ,  et  terinina  5a 
carrière  en  i3&7*  iSon  (t\s  Phi^^ 
Uppt^  II  fut  connétable  de  France^ 
fit  la  guerre  en  Afrique  et  en 
Honfrrie,  et  mourut  prisonnier 
des  Turcs  en  13^7^  11  eut  un  Mi|. 
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^oznmé  Charles,  mort  en  1472  9 
i^QS  postérité. 

"VI.  ROBERT  d'Anjou  ,  dit 
V  Sage  ,  3*  fils  de  Charles  le 
^Boiteux ,  succéda  à  son  père  doQS 
If^  royaume  de  Napîes  en  iSo^  , 
par  la  protection  des  papes  et 
par  la  volonté  des  peuples  ,  à 
^exclusion  df  Charobert  fils  de 
ion  frère  aîné.  Il  jrit  le  parti  des 
pontifes  ftoqiains  contre  l'cnipe- 
xeur  Henri  VII  ;  et  après  la 
^ort  de. ce  prince,  il  fut  nommé 
en  i3i3  9  vicaire  de  l'empire  en 
ïtalie ,  quant  au  temporel ,  jus-, 
^u'à  ce  qu'on  élût  un  nouvel 
^mpereur.  Ce  fut  Clément  V  qui 
lui  donna  ce  titre ,  en  vertu  du 
'^roit  qu'il  prétendoit  avoir  de 
gouverner  l'empire  pendant  qu'il 
^toit  vacant.  'Robert  régna  avec 

{loire  33  ans  8  mois ,  et  mourut 
\  1 9  janvier  1 343  9  âgé  de  64 
çns.  Ce  prince ,  dit  M.  de  Mon-' 
Ugni,  n'avoit  pas  les  qualités 
qui  font  les  héros,  mais  il  avoit 
celles  qui  font  les  bons  rois,  fi 
^toit  religieux ,  affable  ,  géné- 
reux ,  bienfaisant,  sage  ,  pru- 
dent et  z.é|é  ppuj*  la  justice.  On 
l'appeloit  le  Salomon  de  son  siè- 
îjle.  Amides  pauvres^  il  fit  mettre 
e  la  porte  du  palais  une  sonnette 
^i  l'avertissoit  quand  on  vouloit 
fes  écarter  du  souVerain.  U  n'avoit 
d*autre  passion  qu'un  amour  ex- 
Véme  pour  les  lettres.  Il  disoit 
qu'tZ  renoncerait  plutôt  à  la  Cou^ 
ronne  quà  l'étude.  Sa  cour  devint 
l'asile,  des  sciences ,  qu'il  encou- 
ragea autant  par  son  exemple 
que  par  ses  bienfaits.  Ce  prince, 
possédoit  k  théologie ,  la  juris- 
prudence ,  la  philosophie,  les 
ipathématiqnes  et  la  médecine. 
Bocace  disoit  que  depuis  Salç— 
mon  on  n'avoit  point  vu  de 
j^rince  aussi  savant  sur  le  trône.  )» 
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n  n*ayoît  jartiais  eu  de  goût  pon^ 
la  poésie  ;  il  la  méprisoit  même , 
comme  font  la  plupart  des  sa- 
rans.  Un  entretien  qu'il  eut  avec 
Pétrarque  le  désabusa  ;  il  rertnt 
ce  poète  aupsès  de  lui ,  et  se- 
xerça  même  a  composer  quelque* 
poéjies  toscanes  qui  nous  sont 
restées.  Il  étoit  peu  porté  au  mé- 
tier de  la  guerre ,  pour  lequel- 
il  n'avoit  pas  de  grands  talens  : 
aussi  ,  parmi  les  ornemens  de 
son  tombeau  ,  on  voit  un  Lovr 
et  un  Agneau  qui  boivent  dans 
Je  même  vase.  Philippe  de  Valois 
s'abftint  de  livrer  bataille  en^ 
1339  ,  sur  les  avis  réitérés  que 
hji  donna  ce  prince  ,  grand  ami 
de  la  France  par  iijclination  et 
par  intérêt.  Outre  que  Rohertt 
détestoit  les  querelles  entre  le*, 
princes  Chrétiens ,  il  avQÎt  étudia 
la  science  des  astres ,  roojns  poor. 
ei^  connoître  le  cours,  qi^epouç. 
apprendre  par  cette  science  chi- 
mérique les  mystères  de  l'avenir. 
Il  croyoit  avoir  lu  dans  le  grand 
livre  du  Ciel ,  un  malheur  ex- 
trême pour  la  France ,  si  Philippe 
hasard  oit  une  batAJlle  contre  les. 
Anglois. 

VU.  ROBERT ,  dit  /e  Magni^, 
fique ,  duc  de  Normandie ,  1*  fila, 
de  Richard  lï,  succéda  l'an  1 038 
à  son  frère  Richard  III,  mort , 
dit-on  ,  du  poison  qu'il  lui  avoit 
fait  donner.  Il  eut  à  réprimer 
dans  les  comraencemens,  les  fré- 
quentes révoltes,  de  plusieurs  de 
ses  grands  vassaux.  U  rétablit 
dans  se&  états  Baudouin  IV , 
comte  de  Flandre ,  que  son  pro- 
pre fils  en  avoit  injustement  dé- 
pouillé. U  força  Canut  roi  de. 
Danemarck  qui  ^'étoit  emparé 
de  ceux  d'Angleterre ,  à  les  par- 
tager^, avec  ses  cousins  Alfred  et 
Edouard.  L'an  i  o35 ,  il  entreprit      ■ 


Digitized 


by  Google 


R  O  B 

>ii-pîeds ,  le  voyage  de  la  Terre*; 
5ainte  ;  à  son  retoui?  il  mourut 
cmpoisoniié  à  Nicée  en  Bithy- 
ïiie  ,  laissant  pour  successeur 
Guillaume  son  ^Is  naturel ,  de— 
cuis  roi  d'Angleterre  ,  qu'il  avoit 
l&iit  reconnoître  avant  son  départ 
dans  une  assemblée  djes  états  de 
tformandie* 

VIÏI.RQBERT ,  dit  Courte^ 
€uJSSE ,  fils  aîné  dç  Guillaume 
te  Conquérant  ,  fut  établi  l'an 
»o87 ,  duc  de  Normandie  par 
son  père  qiii  donna  la  couronne 
d'Angleterre  à  son  autr^  fils  Guil- 
laurke  le  Roux:  (  Voy,  ce  mot.  ) 
Ce  îwt  un  des  plus  vaillans  prin- 
ces de  î5on  siècle  dans  les. com- 
bats ,  et  nh  des  plus  foibles  liomr 
mes  dans  la  conduite.  A  la  Croi- 
sade de  1.056*  y  U  fit  des  prodiges^ 
de  valeur  ;  l'armée  Chrétierine- 
\fjà  dut  en  grande  partie  les 
batailles  qu'elle  gagna  sur  les  In- 
fidelles  ,  notamment  cell^qui' 
suivit  la  prise  d'Antiocb^  l'an 
1x0989  où  ils  perdirent  cent  mille 
cavaliers.  Après  lih  prise  de  Jéru-  ' 
salem  9  à  l'assaut  de  laquelle  il 
monta  un^  des  premiers  suivi  de 
ses  seigneurs^  il  revint  en  Eu- 
rope 9  trouva  le-  trône  d'Angle- 
terre occupé  par  Henri  son 
jeune  frère  ,  après  la  mort  de 
Guillaume  le  Roux  ,  et  tenta  ea. 
y^in  de  le  recouvrer.  Livré  à  l'in- 
dolence et  aux  plaisirs,  il  se  laissa 
gouvjerner  par  ses  courtisans ,  et 
perdit  le  duché  de  Normandie 
Hvec  la  liberté  ,  ayant  été  pris 
Vjan  I  iq6  ,  à  la  bataille  de  ïin- 
chebrai  ,  par  son  frère  Henri 
qui  l'enferma  dans  une  prison 
en  Angleterre ,  où  il  mourut  en 
1:1 3!^.  On  doili  citer  à  sa  gloire 
Iç  trait  suivant  qwi  prouvoune 
ame  sensible  et  généreuse.  Henri 
Sîoa.  frère  dont  on  vient  de  par*^ 
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fer ^  ayant  en  l'an  108*,  excité 
quelque  trouble,  prit  les  armes, 
et  se  retira  a»  Mont-Saint-Mi— 
chel  où  il  fat  assiégé  par  ses 
frères.  Réduit  à  manquer  d'eau  y 
il  en  fit  demander  à  Robert 
qui  lui  en.  envoya ,  et  même- 
ajouta  à  ce  présent  un  tonneau 
de  vin.  Guillaume  le  Roux  blâma- 
fort  ce  trait  d'humanité.  «  Eh  ! 
lui  répondit  Robert,  quelque  tort 
que  notre  frère  ait  avec  nous  ^ 
"devons-nous  souhaiter  qu'  il  meure 
de  soif  ?  Nous  pouvons  dans  la 
suite*  avoir  besoin  d'un  frère  : 
où  en  retrouverions  -  hous  un. 
autre  quand  nous  aurions  perdu, 
celui-ci  ?_  »  Robert  s'étpit  mon- 
tré clément  et  sensible  r  Henri 
fut  ingrat  et  barbare....  Voye;^., 
11^  Odon, 

!X.  ROBîHT  DE  Brus  ,  sei-. 
giieur  Ecossois  ,  aspira  au  trône- 
en  i3q6  ,  après  l'expulsion  de 
Jean  Railleul  ou  Baillai  ,  qui 
avoittisurgéla  couronne  d'Ecosse 
par  le  secours  ^Edouard  I ,  roi 
d'Angleterre.  Fils  du  compéti- 
teur de  BailUul ,  il  résolut  d(^ 
délivrer  £a  patrie  ,  et  de  soutenir 
les  droits  de  sa  naissance.  La  mort 
de  Bailleul  augmenta  ses  préten-^ 
tîons.Jl  confia  ses  projets  à  uu^ 
Ecossois  appelé  Çutnmin.  Cet  amis 
infidelle  en  avextit  Edouard.  Brus^ 
qui  et  oit  à  la  cour  de  ce  prince  ^ 
inforjné  qu'on  l'observoit,'  s'é- 
vade ,  paroît  en  Ecosse  aumiliem 
d'une  asseuiblée  de  seigneurs  y. 
leur  découvre  ses  sentimens  ,  et 
les  exhorte  à  briser  leurs  fers». 
Le  perfide  Cummin ,  seul ,  ayant: 
été  insensible  à  ses  raisons ,  Bru^ 
r^ttaqua  au  sortir  de  l'assembléet' 
et  le  coucha  sur,  le  carreau.  Le 
traître  est-il  mort ,  lui  demandai 
le  chevalier  Kirk-Patrlck  ?  —  Jie  . 
le  crois  ,  répondit  Brus.-'-^Quoit. 
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dit  le  chevalier ,  est-ce  une  chose 
à  Uvs^er  dans  l'incertitude  7  Je 
veux  en  être  stlr.  Il  courut  aus- 
sitôt poignarder  Cummin,  Cette* 
action  fut  louée  comme  un  trait 
de  patriotisme.  Les  Ecossois  sai- 
sirent avec  ardeur  Fespërance  de 
la  liberté  :  ils  couronnèrent  Brus 
et  chassèrent  encore  les  Anglois. 
Brus  ,  paisible  possesseur  du 
trône  ,  rendit  l'Ecosse  très-puis- 
tante  et  très-florissante.  C'étoit 
un  prince  chéri  de  son  peuple  , 
quoiqu'il  aimât  la  guerre  j  mais 
il  ne  la  fit  que  pour  tirer  sa  na- 
tion de  l'esclavage  et  pour  la 
rendre  heureuse.  Il  mourut  en 
•1329,  à  55  ans.  Etant  près  d'ex- 
pirer j  il  conjura  Jacques  Dou- 
glas un  de  ses  courtisans  ,  de 
porter  son  cœur  dans  la  Terre- 
Sainte,  iriaissa  pour  successeur , 
David  II ,  âgé  de  5  ans  ,  et  une 
fille  qui  porta  le  sceptre  d'Ecosse 
dans  la  maison  de  Stuart»  Voyez 

IVlORTIMER. 

X.  ROBERT  DB  Bavière, 
prince  Palatin  du  Rhin ,  duc  de 
Cumberland  ,  fils  de  Frédéric 
prince  électeur  Palatin  du  Rhin  , 
et  â'FAizabeth  fille  de  Jacques  I 
roi  d'Angleterre  et  d'Ecosse,  se 
signala  d'abord  en  Hollande,  puis 
passa  en  Angleterre  l'an  1642. 
Le  roi  Charles  I  son  oncle ,  le 
fit  chevalier  de  la  Jarretière  et 
lui  donna  le  commandement  de 
son  armée.  Le  prince  Robert 
remporta  d'abord  de  grands  avan- 
tages sur  les  parlementaires;  mais 
il  fut  ensuite- obligé  de  se  re- 
tirer en  France.  Charles  JI  étant 
remonté  sur  le  trône  de  ses  pères , 
le  fit  membre  de  son  conseil 
privé  en  1662,  et  lui  donna  le 
commandement  de  sa  flotte  con»- 
tre  les' Hollandois  en  1664.  Le 
♦prince  Robert  défit  l'année  sui- 
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vante  la  flotte  HoUandoise^  et 
fut  fait  amiral  d'Angleterre  en 
1673.  Il  se  montra  digne  de  cet 
emploi  par  son  intelligence  et 
par  sa  valeur.  Ce  prince  mort 
le  39  novembre  16815  s'appli-t 
quoit  aux  sciences  y  entr'autres 
à  la  chimie. 

XL  ROBERT  IV  ,  comte 
Û'ACENÇON  ,  est  peu  connu  dans 
l'histoire  ;  mais  il  mérite  une 
place  dans  celle  de  France,  parce 
qu'en  lui  finit  la  postérité  mascu- 
line des  comtes  d'Alençon.  Après 
sa  mort  arrivée  en  i3i9  ,  sa  sœur 
AUx  donna  le  comté  à  Pki-^ 
lippe  Auguste  en  1220.  St.  Louis 
en  investit  ensuite  son  fils  Pierre 
qui  mourut  sans  enfans  au  re- 
tour de  l'expédition  d'Afrique 
en  1283.  Charles  de  Valois  , 
frère  de  Philippe  VI  dit  de  Va^ 
lois  ,  descendant  comme  lui  de 
Philippe  III  dit  le  Hardi ,  fut 
duc  d'Alençon  ,  et  mourut  en 
i34^.  Jean  II ,  son  arrière-petit- 
fils ,  ayant  favorisé  le  Dauphin 
contre  son  père  Charles  VI  ï, 
fut  condamné  à  mort  en  1456, 
sous  prétexte"  d'intelligence  avec 
les  Anglois.  La  peine  de  mort 
fut  commuée  en  une  pris  ^jn  per- 
pétuelle. En  1461  ,  Louis  XI 
parvenu  à  la  couronne,  l'en  dé- 
livra. Ce  duc  s'e;igagea  encore 
avec  les  Anglois ,  et  fut  Jugé  à 
mort  en  1474.  Louis  XI  com- 
mua encofe  la  peine  en  une  pri- 
son perpétuelle ,  où  il  resta  dix- 
sept  mois.  11  venoit  d'être  remis 
en  liberté,  lorsqu'il  termina  sa 
carrière  en  1476.  Son  fils  René 
fiit  aussi  condamné  en  1482  à 
passer'  sa  vie  en  prison  ,  pouf 
avoir  voulu  vendre  sojj  duché  au 
duc  de  Bourgogne.  Charles  VIII 
l'en  fit  sortir  en  1488 ,  et  il  vé- 
cut jusqu'en  1492.  Son  fils  Charles 
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premier  prince  du  sang  et  con- 
nétable de  France ,  mort  de  honte 
en  i525  pour  avoir  fui  à  la  ba- 
taille -de  Pavie,  n'eut  point  de 
postérité  ,  et  son  duché  fut  réuni 
à  la  couronne.  Le  duché  fut  donné 
au  dernier  des  fils  de  Henri  II  : 
<  Voy.  IV.  François  de  France.  ) 
X.a  mort  de  ce  prince  qui  ne 
laissa  point  de  lignage,  fit  encore 
réunir  la  ville  d'Alençon  au  do- 
maine. Cette  ville  fut  depuis  une 
partie  de  Tapanage  de  Gaston , 
Êls  de  Henri  I V  duc  d'Orléans.  Il 
passa  en  1660  à  Isabelle  d'Or- 
léans sa  seconde  fille,  mariée  à 
Joseph  de  Lorraine  duc  de  Guise. 
Après  la  ^mort  de  cette  princesse 
en  lôtjfi^'  le  duché  fut  encore 
réuni  à  la  couronne;  et  par  let- 
tres-patentes le  nom  en  fut  donné 
au  Gis  de  Charles  duc  de  Berri , 
petit-fils  de  Louis,  XIV ,  lequel 

mourut  en  17 13. 
» 

XII.  ROBERT ,  second  fils 
de  Richard  III  duc  de  Norman- 
die 5  eut  en  apanage  Tan  989  , 
le  comté  d'Evreux.  Promu  en 
inêm,e  temps  à  l'archevêché  de 
Rouen ,  dans  cet  âge  oîi  les  pas- 
sions ont  le  plus  d'empire,  il  se 
livra  sans  retenue  à  la  dissolu- 
tion. Il  ne  rougit  pas  d'épouser , 
en  sa  qualité  de  comte  ,  une 
femme  nommée  Herlève  dont  il 
eut  trois  fils.  Ce  fut  lui  qui  bap- 
tisa en  1 004  Olaûs  roi  de  Nor- 
■wége  ,  appelé  au  secours  du  duc 
JMchard  II  contre  la  France.  Ce 
comte-ai'chevéque  dans  sa  vieil- 
lesse, revint  de  ses  éf^aremens ,  et 
mourut  en  bon  pasteur  l'an  1 087 . 
Sa  postérité  conserva  le  comté 
d'Evreux  jusqu'à  Amauri  VI  qui 
le  céda  en  1 200  à  Philippe— Au-* 
giiste»  Le  roi  Philippe  III  dit  le 
-Hardi ,  lef  doTilia  à  son  fils  puîné 
LoiUs  mort  en  i3i9*   Celui-ci 


ROB        joy 

fut  père  de  Philippe  qui  devint 
roi  de  Navarre  par  sa  femme 
Jeanne  fille  de  Louis  X,  et 
mourut  en  184 3.  De  leur  unio|i 
sortit  Charles  II  roi  de  Navarre, 
dont  le  fils  Charles  J/J  mourut 
sans  postérité  masculine  en  1425 
L'an  1404  ,  il  avoitcédé  ce  comté 
au  roi  de  France  Charles  VL 
Il  servit  d'apanage  à  François 
duc  d'Alençon  fils  de  Henri  II, 
en  1569.  Mais  ce  prince  étant 
mort  sans  en  fans  en  1684  ,  il 
fut  réuni  à  la  couronne.  Enfin, 
il  a  été  donné  à  la  maison  de 
Bouillon  en  échange  de  Sedan.... 
Voyez  l'Histoire  généalogique  de 
France  par  le  P.  Anselme ,  et 
Y  Abrégé  chronologique  des  grands 
Fiefs,  in-8.° 

Xni.  ROBERT  ,  (  vSt.  )  pre- 
mier abbé  de  la  Chaise-Dieu  ,. 
mort  le  17  avril  1067  ,  donna 
à  ses  religieux  l'exemple  de  tou- 
tes les  vertus.  — 11  est  différent 
de  St,  Hubert  ,  abbé  de  Mo- 
lesme  en  Bourgogne ,  premier 
auteur  de  l'ordre  de  Cîteaux, 
mort  le  21  mars  iio8,  à  84 
ans,  et  canonisé  en  1222  par 
Honorius  III.  En  1075  vingt-» 
un  des  religieux  de  son  abbaye 
de  Molesme  voulant  suivre  à  la 
lettre  la  règle  de  St,  BenoH,  se 
retirèrent  avec  Bobert  à  quatre 
lieues  de  Dijon ,  dans  un  désert 
appelé  Cîteaux  ,  (  Cistercium  ) 
à  cause  des  citernes  qui  s'y  trou- 
voierit.  Eudes  I  duc  de  Bour- 
gogne leur  fit  bâtir  une  mai-^- 
son  qu'ils  commencèrent  d'oc- 
cuper en  10^8.  L'année  suivante, 
Bobert  à  qui  l'évêque  de  Chàlons 
avoit  donné  le  bâton  pastoral  en 
qualité  d'abbé  5  retourna  à  Mo- 
lesme ,  et  laissa  à  Alheric  le  gou- 
vernement de  Cîteaux.  Etienne 
qui  succéda  à   Alberto,   fit  lc6 
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principaux  statuts  de  Tordre. 
Voyez   XIL    ETIENNE    et    IVL. 

BERI<rARD. 

XIV.  ROBERT,  né  à  Tho- 

Tfgny  en  Normandie ,  et  abbé 
da  Mont— Saint— Michel  au  dio- 
cèse d'Avranches  ,  fut  employé 
dans  plusieurs  affaires  impor- 
tantes par  Henri  II  roi  d'An-» 
gleterre.  Ses  occupations  ne  l'em- 
pêchèrent pas  de  composer  un. 
^rand  nombre  d'ouvrages ,  dont 
il  ne  nous  reste  que  la  conti- 
nuation de  la  Chronique  àfi  Si* 
gisbert  et  un  Traité  des  Abbayes. 
de  Normandie ,  que  Dom  d'A- 
chéri  a  donné  à  la  lin  des  Œn- 
yrcs  de  Guibert  de  Nogent.  Il 
çiourut  Tan   ii86. 

XV.  ROBERT  Grossb- 

TbSTE  ,  en  latin  Capito  ,  naqiiij^ 
en  Angleterre  dans  le  pays  de 
SiifFolck,  de  pauvres  parens.  Ses 
tajens  lui  méritèrent  Tarcliidia- 
coné  de  Leicesfeer,  et  en  i235. 
l'évêché  de  Lincoln.  Il  s'opposa 
fortement  aux  entreprises  de  la 
cour  de  Rome  et  àts  moines 
sur  la  juridiction  des  ordinaires  ; 
et  eut  un  démêlé  considérable  . 
avec  Innocent  IV  sur  une  dis- 
pense que  ce  pape  avoit  accordée, 
pour  un.  canon icat  de  l'église  de^ 
Lincoln.  II.  mourut  en  1 253.  Ses. 
écrits  ,  encore  plus  que  son  zèle 
à  défendre  la  juridiction  épisco- 

?ale  contre  les  moines  et  contre 
nnocent  IV ,  ont  conservé  son 
nom.  Sans  parler  de  son  Abrégé 
de  la  Sphère ,  de  ses  Commen- 
taires sur  les  Analytiques  à'A^ 
ristote  ,  ni  de  quelques-imes,  de 
ses  Lettres  renfermées  dans  le 
recueil  de  Brown  ,  intitulé  :  Fas- 
ciculus  rerum  expetendarum  ; 
BOUS  citerons  seulement  son  ou- 
vrage sur  les  Observation  lé- 
gales ,  réimprimé  «l  Londres  dans 
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le  17*  siècle;,  et  son  Testameit'^.. 
tum  XII  Prophetarum  ,  Ha-« 
guenau,  iSSa,  in-8®;  très-rare.^ 
Dans  ses  autres  écrits,  il  re^ 
prend  avec  liberté  et  peut-être 
avec  trop  d'amertume  ,  les  vices 
et  les  déréglemens  des  ecclésias- 
tiques. Ce  prélat  aimoit  les  let- 
tres et  les  protégeoit. 

XVL  ROBERT,  (  Claude  ) 
né  à  Bar-sur-Aube  vers  1564, 
devint  précepteur  à*Andwé  Fré-> 
mot  depuis  archevêque  deBonr*^ 
gcs,  avec  lequel  il  voyagea  en, 
Italie  ,  en  Allemagne  et  dans  left^ 
Pays-cBas.  Les  cardinaux  Baro^ 
nius,  â*Ossat  et  Bellarmin  ^  lub^ 
donnèsent  des.  marques  de  leur 
estime.  De  retour  en  France ,  ifc 
fut  nommé  archidiacre  et  grand> 
vicaire  de  Châlons-sur-Saône^ 
Ce  savant  mourut  le  iS  mai, 
1-636  9  à  72  ans.  Le  plus  im-«. 
partant  de  ses  ouvrages  est  le- 
grand  recueil  intitulé  :.  Gallia^ 
Christêkna  qu'il  publia  eu  1626  ^ 
en.  un  vol.  in-fol.  Les  célèbres-. 
de  Sainte-Marthe  augmentèrent 
dans  la  suite  cet  ouvrage  utile  ^ 
infiniment  moins  inexact  que- 
dans  les  premières  éditions ,  de- 
puis que  les  Bénédictins  de  la» 
congrégation  de  Saipt-Maur  en^ 
ont  donné  une  nouvelle  qui  est' 
en  douze  vol.  in-folio^  et  qui^ 
n'est  pa«  achevée. 

XVII.    ROBERT  ,.  musioiea 
François  ,  mort  vers  l'an  1686  y, 
étoit   maître  de  la  n^usique   de 
la  chapelle  du  roi.   Nous  avons 
de  lui  }^\xx$\tVLis  Motets  à  grtfnd 
chœur  qui  prouvent  combien  il- 
étoit  savant  dans  son  art  ;  ipais,. 
on   ne  trouve    point    dans'  ses. 
ouvrages  les   agrémerîs  que   les, 
musiciens   qui    l'ont    suivi    ont.- 
su  répandre  dans  leurs  compor 
sitions. 
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XVIll.  ROBERT ,  (  Nicoks  ) 
pé  à  Langres  vers  l'an  1610  s'at- 
tacha à  Gaston  de  France  duc 
d'Orléans,  Ce  prince  non  content 
de  pensionner  quelques  célèbres 
botanistes  et  de  faire  fleurir  dans 
§es  jardins  les  plantes  rares  ,  vou-. 
lut  encore  orner  son  rabinet  de 
leurs  figures  :  4ans  ce  dessein  il 
y  employa  Bohert ,  dont  per- 
sonne n'a  Jamais  égalé  le  pin^ 
çeau  dans  cette  partie.  Cet  ha- 
bile artiste  peignit  chaque  plante 
sur  une  feuille  de  vélin  de  la 
grandeur  d'«u  in  ^  folio  ,  avec 
Vue  exactitude  merveilleuse.  W 
représenta  sur  de  semblables  feuil- 
les, les  oiseaux  et  les  animaux 
Ifares  de  la  ménagerie  du  prince. 
Gaston  eut  insensiblem.ent  un  as- 
sez grand  nombre  de  ces  minJa- 
/tnres  ;  il  en  fo.rma  divers  porte- 
feuilles dont  la  vue  lui  servoit 
de  récréation.  Les  porte-feuilles 
furent  acquis  après  sa  mort  paç 
Louis  XIV  qiii  nomma  Robert 
ppintre  de  son  cabinet  ,  et  à 
f exemple  de  Gaston ,  luji  donna 
cent  francs  de  chjaque  nouvelle 
çiiniature.  Robert  flatté  par  cea 
distinctions  ,  s'appliqua  si  lideî- 
lement  à  son  objçfe,  que  par  ua 
travail  assidu  d'environ  vingt  ans 
qu'il  vécut  encore ,  il  forma  de. 
sa  main  un  recueil  de  peintures 
d*oiseaux  et, de  plantes,  aussi 
singulières  par  leur  'rareté  que. 
pAr  la  beauté  et  l'exactitude  de 
leur  dessin.  Robert  mourut  en, 
1684 ,  âgé  de  74  ans.  vSon  ou- 
vrage qui  a.  été  continué  par  le^ 
sieurs  Joubert ,  Aubriet  et  an- 
tres j  et  qui  se  continue  tou- 
jours, fait  le  plus  beau  recueil 
Î[ui  soit  au  monde  en  ce  genre. 
l  étoit  déposé  dans  la  bibliptbo- 
que  du  roi,  oii  les  curieux  pou- 
\oient  le  voir. 
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XIX.  ROBERT  DE  Vac- 
çoNDY  ,  (  N.  )  géographe  ordi-- 
naire  du  roi  ,  né  à  Paris  en 
1688  ,  mort  dans  cette  vîlle  en 
1766  ,  est  très-connu  par  son 
Atlas  portatif ,  in-4** ,  et  par 
son  grand  Atlas  en  10$  cartes, 
1753.  Il  éclairojt  ses  connoîs^ 
sancps  géographiques  par  celles 
de  l'histoire ,  et  on  a  de  loi  di- 
vers ouvrages  qui  attestent  son 
savoir.  I.  Abrégé  des  djfférens 
systèmes  du  mondes  17459  in- 1 6* 
II.  Introduction  à  la  géogra-» 
phie  par  Sanson,  1743,  in-8.» 
HI.  Géographie  sacrée,  1746  , 
deux  vol.  in- 12.  IV.  Usage  des. 
globes  ,  175a  9  in—  12.  ILohert 
son  fils  a  soutenu  dignement 
son  nom. 

XX.  ROBERT,  (  Marie- 
Anne  Roumier,  éponsede  )  née 
k.  Paris  en  1795  ,  et  morte  en 
1 7-7 1 ,  aima  dès  son  enfance  les 
rojnans ,  et  après  en  avoir  bean- 
coup  lus ,  elle  se  mit  à  en  com- 
poser. Nous  en  avons  d'elle  plu- 
sieurs qui  n'eurent  qu'un  succès 
éphémère  ,  parce  que  le  style  , 
le  principal  mérite  de  ce  genre 
frivole  après  l'intérêt  de  l'intri-r 
gue  ,  ne  les  a  pas  soutenus. 
I.  La  Paysan  n  c  philosophe,  uj  S  2, 
quatre  parties  in- 12.  La  Voix 
de  la  nature  t  5  parties.  III.  Voya^ 
ges  de  Mylori  Ceton  dans  les 
sept  planètes  ,  1765  ,  7  parties. 
IV-  Nicole  de .  Beauvais ,  1767, 
deux  vol.  in— 12.  V.  Les  Ondins  , 
1768,  deux  vol.  in-i2. 

ROBERT ,  duc  de  Glvcester^ 
Voyez  Hastings. 

ROÔERT  DE  Genève,  Voyez., 

Genève. 

ROBERT  d'Arbrïssel,  Voy.^ 
Arbrissel. 
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ROBERT  SORBON,  Voyez 

SORBONNE. 

ROBERTI,  (  Jean  )  Jésuite, 
né  à  Saint-Hubert  en  Ardeniies 
Tan  1 56ij ,  enseigna  la  théolope  et 
rÉcritiire-6ainte  à  Douai  ^  à  Trê- 
ves ,  a  Wurtzbourg,  à  Maïence  , 
et  mourut  à  Namur  le  14  février 
1 6  5 1 .  Ses  ouvrages  prouvent  qu'il 
ëtoit  versé  dans   les  belles-let- 
tres ,  la  théologie  ,  la  contro- 
verse  et    dans   l'histoire   ecclé— 
«iastiqut».  Les  principaux  sont  : 
I.   Dissertalio  de  SupcrsLiùone , 
1614. 11.  Qaaluor  Euangelia ,  his- 
toriaruni  et  tempo rum  série  viii^ 
culala  grœcè  et  latine,  Maïenre  , 
161 5  ,    in-folio.    IIL    Uractatus 
de    MasneLicd    vuLnerum   cura— 
tione,  Louvain  ,  16  r6.  Le  P.  lio- 
berti  y  démontre  les  imjiostures 
de  Goclenms  qui  prétendoit  gué- 
rir toutes  les  maladies  avec  l'ai- 
mant. (  Voyez  GocLEMius.  )  Il 
fit   suivre   cette   dissertation   de 
quatre  ou  cinq  autres  aussi  so- 
lides que  la  première. ■> IV.  Une 
Dissertation   pour   prouver  que 
Saint  Barthélemi  étoit  le  même 
que  Nathanaël,  Douai,    161 9, 
in— 4.°    V.  Historia  Sancti  Hu-^ 
berti,  Luxembourg,  1621  ,  in-4.'* 
Cette  histoire  est  trôs-curieusé  et 
renferme  plusieurs  dissertations. 

L  RORERTSON  ,  (  Guil- 
laume )  théologien  Anglois  ,  a 
publié  un  Dictionnaire  Hébreu, 
Londres  ,  1 680  ,  et  un  Lexicon 
Grec  ,  Cambridge  ,  1695.  Ces 
deux  ouvrages  sont  in-40  ,  et 
jouissent  de  l'estime  des  savans, 

IL  ROBERTSON,  (  Guil- 
laume )  célèbre  historien ,  na- 
quit en  Ecosse^  en  1721  ,  et  s'a- 
donna d'abord  à  la  théologie. 
ï)e vertu  recteur  d'une  église  an-< 
glicane  ,    il    se   consacra   à   la 
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prédication  et  ses  sermons  on( 
été  publiés.  Mais  c'est  sur-tout 
dans  l'histoire  que  se  dévelop- 
pèrent   ses    grands    talens.    La 
clarté  ,   l'impartialité  ,  des  vue» 
profondes  distinguent  ses  histoi* 
res  d'Ecosse  ,  d'Amérique  et  de 
Charles  "  Quint.    Cette  dernière 
est  sur-tout  remarquable  par  l'in- 
térêt qui  y  règne  et  ime  excel- 
lente introduction.   Ces  diverses 
productions    méritèrent   à    leu» 
auteur  le  titre  et  les  honoraire» 
d'historiographe  du  roi  d'Angle- 
terre. On  Ini  doit  encore  des  re^ 
cherches   historiques   sur   l'Inde* 
On  y  trouve  le  rapport  des  con- 
noissances  que  les  anciens  avoienC 
recueillies  sur  cette  vaste  contrée, 
et  des  notices   sur  les   procréa 
de  son  commerce  avant  etaprè» 
le   passage  du  cap   de  Bonne- 
Espérance  ,  sur  l'état  civil  ,  le» 
lois ,  les  arts ,  les  sciences  ,  le» 
,  mœurs   et   les  institutions  reli- 
gieuses d'un  peuple  antique  qui 
a  enrichi  les   autres  des   débri» 
de  ses  connoissancés ,  et  qui  a 
encore  tant  de  liaisons  avec  l'Eu- 
rope par  la   fertilité   et  les  ri- 
chesses de  son   territoire,  iîo— 
herlson    est   mort   principal    de 
l'université    d'Edimbourg  ,    au 
mois  de  juin   1798. 

ROBERVAL,  (  GiUe» 
Personne  ,  sieur  de  )  naquit  en 
1602  à  Roberval  paroisse  du  dio- 
cèse de  Beauvais.  Il  devint  pro- 
fesseur de  mathématiques  au  col- 
lège de  Maître^Gervais  à  Paris  ; 
il  disputa  ensuite  la  chaire  de 
Rûmus  et  l'emporta.  La  confor- 
mité des  goûts  le  lia  avec  Gas-* 
sendi  et  Morin.  Il  succéda  à  ce 
dernier  dans  la  chaire  de  mathé- 
matiques au  collège— royal  sans 
quitter  néanmoins  celle  de  Tîa-. 
mus^  11  Ht  des  expériences  sur  le 
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vide,  inventa  deux  nouvelles  sor-^ 
tes  de  Balances  ,  dont  l'une  est 
propre  à  peser  l'air ,  et  lui  mé- 
rita d'être  de  l'académie  des  Scien- 
ces. Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I.Un  Traité  de  Mécanique  dans 
\ Harmonie  du  Père  Mersenne, 
IL  Une  édition  d'Aristarcus  Sa-*  . 
mius  ,  etc.  Ils  furent  recherchés 
dans  leur  temps.  Ce  savant  es- 
timable mourut  le  27  octobre 
1675,  à  73  ans.  Sa  présomption 
rengagea  dans  quelques  disputes 
avec  Descartes ,  dont  il  ne  sortit 
pas  à  son  avantage.  Il  eut  l'in- 
justice de  lui  contester  la  gloire 
de  ses  inventions  analytiques  et 
voulut  déprimer  son  savoir  géo- 
métrique. Descartes  en  vrai  phi- 
losophe se  contenta  de  lui  pro^ 
poser  lin  problême  dont  il  ne 
trouva  la  solution  qu'avec  une 
extrême  difficulté ,  et  après  de 
longues  méditations. 

ROBESPIERRE,  (Maximi- 
lien-Isidore)  né  à  Arras  d'une 
famille  pauvre ,  fut  élevé  aux  dé- 
pens de  l'évêque  de  cette  ville. 
Après  avoir  fini  ses  études  à  Pa- 
ris au  collège  Louis-le-Grand , 
il  suivit  quelque  temps  le  barreau 
de  sa  patrie  et  y  plaida  la  cause  du 
paratonnerre  de  Saint-Omer.  Les 
échevins  de  cette  ville  avoit  pros- 
crit cette  découverte  comme  dan- 
gereuse 5  et  fait  défense  de  l'em- 
ployer ;  Bobespierre  obtint  du 
tribunal  d' Arras  plus  éclairé ,  la 
liberté  pour  sa  partie  de  réta- 
blir le  paratonnerre  qui  avoit  été 
abattu  sur  sa  maison.  L'académie 
de  Metz  ayant  proposé  pour  sujet 
de  son  prix  en  1784,  de  déter- 
miner l'origine  de  l'opinion  qui 
étendoit  sur  tous  les  individus 
d'une  même  famille,  une  partie 
de  la  honte  attachée  aux  peines 
infamantes  subies  par  ua  cpupa-^ 
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ble,  le  discours  de  Bohespierre 
fut  couronné  et  pul^lié  l'année  sui- 
vante. Il  se  montra  de  bonne  heure 
sombre,  méchantquoique  timide, 
jaloux  des  talens,  de  la  richesse  et 
de  la  grandeur.  S'étant  donné  l'air 
d'un  philosophe  et  d'un  désappro-^ 
bateur,  affichant  une  morale  aus- 
tère pt  le  patriotisme  le  plusardent^ 
il  fut  nommé  député  à  l'assemblée 
Constituante ,  où  il  se  fit  remar- 
quer plutôt  par  son  originalité 
que  par  son  éloquence.  11  com*^ 
mença    sa  carrière   politiqite  le 
27  juillet  1789  par  le  discours 
suivant ,  sur  le  secret  des  lettres, 
«  La  première  de  toutes  les  lois 
est  le  salut  du  peuple.  Obligé  par 
le    plus  impérieux    de  tous  les 
devoirs ,  de  venger  l'attentat  pro- 
jeté contre  les  représentans  de  la 
nation ,  on  doit  se  serv  ir  de  tous  les 
moyetis  possibles.  Le  secret  des 
lettres  est  inviolable  ;  mais  il  est 
des  circonstances  où  on  doit  le 
violer.  Qu'cni  ne  cite  pas  l'exem- 
ple de   Pompée  qui    brûla    les 
lettres    adressées    à    Sertorius  ; 
Pompée  étoit  un  tyran ,  un  op*^ 
presseur  de  la  liberté  publique  , 
et  nous,  nous   en  sommes    les 
restaurateurs.»  Courtisan  de  Mi-^ 
raheau  qui  le  méprisoit ,  il  s'en 
éloigna  à  mesure  que  ce  dernier 
perdit  sa  grande  popularité.  Il  di- 
vagua dans  de  nombreux  discours 
sur  la  liberté  de  la  presse,  sur  les 
conspirations  prétendues  du  gou- 
vernement ,  sur  le  droit  qu'il  vou- 
lut qu'on  accordât  à  tout  homme 
sans  propriété  d'entrer  dans  les 
emplois  publics.  Il  s'op{3osa  à  ce 
qu'on   donnât  au    monnrque   le 
droit  de  la  paix  et  de  la  guerre,  et 
à  ce  qu'on  le  déclarât  inviolable  ; 
il  n'en  soutenoit  pas  moins  en- 
core à  la  fin  de  la  session ,  que 
le    régime   monarchique  étoit  Le 
seul  qui  conviât  à  un  empire  aiéssù 
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gramd  fU€  la  France*  En  parlant 
des  prêtres  et  des  émigrés ,  ce 
fat  toufours  avec  une  modération 
qu'on  oe  lui  soupçonnoit^pas. 
0  combattit   Bamave  dans  soii 
opinion  snr  les  colonies  ;  et  lors 
de  la  discussion  snr  le  code  cri-- 
minel,  on  le  Vit  représenter  la 
peine  de  mort  comme  injuste , 
contisire   à  la   nature  ,    et    en 
demander  Fabolition;  Deux   ans 
après,  celni  qui  avoii  défendu  la 
vie  même  des  parricides,  faisoit 
égoipercent  mille  innocens  par 
les  tribunanif  républicains.  Après 
la  session,  TLobespierre  ne  parut 
point  dans   les    mouvemens  du 
20  juin  et  du  10  août,  ni  dans 
les  massacres  de  septembre  ;  mais 
il  cbercba  bientôt  à  en  recueillir 
le  fruit.  Élu  membre  de  la  con- 
vention ,  il  ne  tarda  pas  à  la  do'^ 
miner.  En  vain  Louvet,  le  minis- 
tre Bàlaitd,  et  plusieurs  autres 
l'accusèrent— ils  de  vouloir  s'é- 
lever à  la  dictature  ;  i^  triompha 
de  leurs  efforts  et  les   condui- 
sit successivement  à  réchafaiid. 
Après    avoir  voté   la    mort  de 
Louis  Xi^I ,  il  poursuivit  toute 
Sa  famille  et  unit  à  cette  pros- 
cription celle  des  Girondins ,  des 
partisans  de  Danton ,  d'Hébert  et 
de  tous  ceux  qui  osèrent  aspirer 
à  partager  sa  puissance.  Atissi  le 
premier  dit  avec  raison  :  «  Tout 
ira  bien  encore  tant  qu'on  dira 
Robespierre    et    Danton  ;    mais 
malheur  à  moi  si  l'on  dit  jamais 
Danton  et  'Robespierre*  »  A  peine 
ce  dernier  eut*-il  pris  la  direction 
du  comité  de  Salut  public,qu'il  cou- 
vrit la  France  de  dénonciations, 
de  tribunaux  avides  de  meurtres , 
et  d'une  terreur  si  générale  et  si 
profonde  que  tout  Frariçoris  crai- 
gnit de  se  confier  à  son  parent, 
à  son  voisin,  à  son  ami,  et  ne  vit 
Autour  de  lui  que  dès  écbafauds* 
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Hes  proconsuls  non  moins  féroce^ 
allèrent  par  ses  ordres  inonder  de 
sang  toutes  les  provinces.  Lyon  y 
Toulon  ,  Arras ,  Orange ,  bor- 
deaux  et   la  Vendée  devinrent 
les  principaux  théâtres  de  leurs 
excès  ;  et   c'est   alors  que  leur 
chefs'éci-ia  dans  l'assemblée  «que 
la  i-épubîique  s'étoit    glissée  en 
France  au  milieu  des  cbdavres  et 
à  l'insçu  de  tous  les  partis.  »  Là 
convention  entière  ,   subjuguée 
par   Robespierre  ,    ne    fut   plus 
comme  il  l'appeloit  liii-même  ^ 
^e  sa  machine  à  décrets,  Dès-^ 
lors ,  on  l'entetidit  dire  sans  cesse  j 
soit  dans  l'assemblée  soit  aux  ja- 
cobins, je  veux.  Son   ton  étoit 
quelquefois  celui  d'un  illnmirië; 
On  a  prétendu  qu'il  ctoyoit  les 
prêtres  iitiles  à  ses  projets  ;  cepen- 
dant ils  furent  proscrits  sous  sa'ty- 
rannic.  Mais  il  vouloit  devenir  lui- 
même  le  chef  d'une  religion,  et  il 
commença  son  sacerdoce  en  fai-» 
sant  (établir  une  fête  en  l'honneur 
de  \ Etre  Suprême ,  auquel  il  daigna 
donner  un  brevet  d'existence,  en  la 
reconndissant  par  un  décret.  «  Ce 
qui  est  digne  de  i"emarque,  dit: 
lui  historien  ,  c'est  que  la  France 
gémissant  sous  les  luttes  des  dif- 
férens  partis ,  applaudit  un  instant 
aii  coup  que    leiir  porta  Robes~> 
pierre,  espérant  être  moins  maU 
heureuse  sous  un  seul  tj^ran....  Si^ 
content  d'avoir  abattu  les  pre-^ 
mières  têtes  de  la  convention,  il 
eût  épargné  ses  autres  collègues 
parmi  lesquels  il  ne  se  trouvoif 
pjus  personne  qui  osât  prétendre 
au  premier  fang,  sa  puissance 
eût  probablement  été  de  plus  de 
durée  ;  mais  lâché ,  timide  et  dé- 
fiant ,    sentant   sa    foiblèsse    et 
croyant  la  mascjuer  à  force  dé 
barbarie,  il  voulut  continuer  à 
proscrire,  et  força  ainsi  à  la  fé- 
sistauce  des  gens  qui  n'eussent 


Digitized 


by  Google 


ïlOft. 

^eut-être  pas  mieux  demandé  qiie 
'de  servir  et  de  commander  soùs 
lui  :  la  vue  du  danger  ranima  leur 
tîourage;  et  certains  de  leur  perte, 
ils  voulurent  tenter  au  moins  de 
se  sauver  pat  un  coup  d'audace.  » 
Ce  coup  fut  porté  le  9  ther- 
midor de  Tan  deux.  Une  coalition 
formée  en  secret  et  réunie  dans 
une  discussion  inattendue ,  ôta 
à  Robespierre  et  à  ses  deux  adhé- 
ïens,  Couîkon  et  Saint- Just,  tout 
moyen  de  défense.  Leurs  voix  fu- 
rent étouffées;  et  le  premier  s'é- 
tant  élancé  à  la  tribune  fut  forcé 
d'en  descendre,  sous  les  cris  ré- 
pétés de  toutes  parts:  à  bas  le  Ty- 
ran. Ce  fut  alors  à  qui  lui  porte- 
i-oit  les  derniers  coups.  Robes- 
pierre dénoncé  passa  subitement 
de  la  contenance  d'un  souverain 
à  celle  d'un  suppliant  ;  à  peine  le 
décret  d'accusation  fut—il  rendu 
contré  lui ,  qu'il  descendit  de  la 
tribune  à  la  barre  où  on  fit  bien- 
tôt passer  à  ses  côtés  Saint- Jast , 
Çoiithon ,  Robespierre  le  jeune  et 
i^  Bas.  Aussitôt  que  les  membres 
de  U  commune  de  Paris  appri- 
rent que  leur  protecteur  étoit 
accusé ,  ils  ordonnèrent  de  son- 
ner le  tocsin,  et  couvrirent  la 
place  de  Grève  d'hommes  armés. 
jFf^rtrio recommandant  de  la  gardé 
nationale,  marcha  h  leur  tête 
contre  la  Convention  ;  mais  ce- 
lui-ci vaincu  parles  sections 
réunies ,  laissa  à  la  justice  la  li- 
berté de  punir.  Robespierre  fut 
conduit  d'abord  à  la  maison  d'ar- 
rêt du  Luxembourg  ;  la  terreur 
que  son  nom  seul  avoit  inspirée 
étoit  encore  si  grande,  que  le 
concierge  de  la  prison,  refusa  de 
l'y  recevoir  :  il  tnt  alors  amené 
à  rhôtel-de-ville.  Là ,  un  déta- 
chement des  troupes  de  la  Con- 
vention ayant  pénétré ,  un  gen- 
liarme  courageux  uomm^  Charles 


iléda,  assailli  de  coups  par  le* 
satellites  de  la  municipalité  ,  dé^ 
couvrit  Robespierre  dans  un'  coin 
obscur  et  lui  tira  un  coup  de 
pistolet  qui  lui  fracassa  la  mâ- 
choire inférieure  et  le  couvrit  de 
sang.  Étendu  sur  une  table,  il 
souffrit  sans  se  plaindre,  «an» 
proférer  iuî  seul  mot  les  inter-* 
rogatoires  de  ses  collègues,  les 
injures  de  ceux  qui  l'entouroient , 
les  douleurs  de  *es  blessures  et 
la  fièvre  ^qui  le  dévoroiti  Lekn-« 
demain  10  thermidor  (28  juillet 
ï  7 97  5)  à  4  heures  du  soit  on  ié 
conduisit  à  l'échafaud  avec  vingt- 
deux  de  ses  complices.  On  re- 
marqua qu'il  avoit  alors  le  vaêrné 
habit  qu'il  portoit  le  jour  de  iâ 
fête  qu'il  avoit  fait  célébrer  eit 
l'honneur  de  l'Etre  Suprême.  Se$ 
traits  étoient  hoririblement  dé- 
figuréS"  et  ses  yeux  totalement 
fermés.  Le  peuple  fit  arrêter  la 
charrette  vis-à-vis  la  maisoa 
qu'il  occiipoit ,  et  une  femme 
dansantdevant  la  voiture,  s'échaj 
Ta  mort  m'enivre  de  foie  !  des-* 
cends  aux  enfers  avec  les  malé^^ 
dictions  dt  toutes  les  épouses  et 
de  toutes  les  mères.  Il  périt  il 
râgé  de  35  aiis,  et  on  lui  lit  cette 
épitaphe  : 

Passaht ,  ne  pleore  point  son  sort} 
Car  s'il  irivoic  ,  m  serèis  mort. 

On  a  dit  de  lui  qu'ayant  calculé 
les  diverses  marches  de  la  tyran- 
nie, il  avoit  préféré  la  férocité 
froide  de  Sylla  aux  emportemens 
de  CatiUn&^  Toute  sa  politique  , 
suivant  uii  écrivain  judicieux, 
fut  d'avoir  sU  apprécier  de  bonn« 
heure  la  puissance  de  la  multi- 
tude ,  à  une  époque  oîi  la  société 
sembloit  ramenée  à  son  origine 
par  l'anéantissement  des  autorité! 
régulières ,  et  la  disparition  d^ 
toutes  les   supériorités  de  €On«i| 
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yeiition.  Il  avoit  aussi  remarqtf^ 
des   premiers,  que  pour  rester 
en  crédit   auprès  des  dernières 
classes  du  peuple ,  il  falioit  dans 
toute  espèce  de  système  aller  tou- 
jours plus  loin  que  les  autres  :  on 
ne  peut  entraîner  que  par  des  ex- 
cès les  hommes  dénués  d'éduca- 
tion; et  comme  leur  esprit  est 
incapable  de  saisir  aucune  nuan- 
ce, la  ipodération,  la  retenue  ne 
leur  paroissent  qu'une  trahison 
ou  qu  un  repentir.  Un  autre  ca- 
ractère de  sa  politique,  et  qui 
contribua  beaucoup  à  son  agran- 
dissement ,   fiit  la  promptitude 
avec   laquelle  il  abandonna  ses 
amis  quand  leur  sacrifice  devint 
utile  à   son  ambition.  Il  s'étoit 
allié  au  parti  qui  dans  rassemblée 
Législative    avoit   provoqué    la 
journée  du  lo  août;  mais  si-tôt 
que    ce   parti    voulut   jouir  du 
triomphe  ,    Robespierre   devint 
«on  plus  cruel  ennemi ,  et  cette 
haine  produisit  le  3i  mai.Il  s'é- 
toit  fait  le  patron  de  la  muni- 
cipalité de    Paris,  et  avec  son 
secours   il    avoit  exterminé   les 
chefs  du' parti  dont  nous  venons 
déparier;  mais  lorsque  cette  mu- 
nicipalité voulut  se  her  à  ses  pro» 
près  forces ,  lorsque  ses  officiers 
briguèrent  une  popularité  qui  leur 
fut  jievsoïineWe  ^  iiobespierre  ou- 
blia leurs  services  et  les  immola. 
Ainsi,  il  découragea  l'ambition  de 
tous  les  scélérats ,  les  contraignit 
à  se  tenir  au  secqnd  tàng  et  à 
n'être  que  des  valets  assassins  et 
incendiaires.  On  ne  saura  qu'im- 
parfaitement tous  les  mystères  de 
son  ambition}  il  n'admit  aucun 
confident  à  connoître  ses  arrière- 
pensées.  Son  ame  vivoit  solitaire. 
On  n'a  jamais  publié  sa  corres- 
pondance intime ,  ni  ses  papiers  ; 
peut-être  auroient— ils  expliqué 
pourquoi  deux  mois  avant  sa  ca^ 
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tastrophe  Robespierre  s'étoit  ëloN 
gné   des  séances   du  comité  de 
salut  public  ?  Vouloit— il  rejeter 
sur  ses  membres  l'exécration  gé- 
nérale ,  les  faire  regarder  comme 
les  uniques  auteurs  de  tous  les 
meurtres ,  et  les  livrer;  à  la  ven- 
geance  d'un   peuple    qui    com- 
niençoit  à  murmurer  de  voir  cou- 
ler tant  de  sang?  Exciter  à  la 
barbarie    pour    en  profiter ,  la 
faire  cesser  pour  arriver  à  Tins-» 
tant  même  au  souverain  pouvoir: 
âtoit  une  spéculation  atroce   et 
digne  de  lui.  Les  feuilles  publi- 
ques en  ont  tracé  ce  portrait  qui 
lui    ressemble.    «  Sa  taille  étoit 
de  cinq  pieds  deux  pouces ,  son 
corps  jeté  d'aplomb ,  sa  démar- 
che vive  et  brusque.  11  crispoit 
souvent  ses  mains  par  une  es- 
pèce de  contraction  de  nerfs  qui 
se  faisoit  sentir  dans  ses  épaules 
et  dans  son  cou.  Ses  habits  étoient 
d'une  propreté  élégante ,  sa  che- 
velure toujours  soignée.  Sa  phy- 
sionomie paroissoit  un  peu  ren- 
frognée ,  son  teint  livide  et  bi- 
lieux ,  ses  yeux  mornes  et  éteints. 
11  portoit  presque  toujours  des 
conserves.  Il  sut  adoucir  avec  art 
sa  voix  naturellement   aigre  et 
criarde ,  et  donner  de  la  grâce  à 
son  accent  artésien.  11  avoit  cal- 
culé le  prestige  de  la  déclama- 
tion ,  et  jusqu'à  un  certain  point 
il  en  possède it  le  talent.  L'anti- 
thèse dominoit  dans  ses  discours 
ou  il  empioyoit  souvent  l'ironie  ; 
son  style  n'étoit  point  soutenu;  sa 
diction  inégale,    âpre,  souvent 
triviale,  étoit  toujours  cousue  de 
lieux  communs  et  de  divagations 
sur  la  vertu ,  le  crime ,  les  cons^ 
pirations.  Orateur  médiocre , lors* 
qu'il  avoit  préparé  son  discours  ; 
s'il  s'agissoît  d*impression, il  étoit 
au-dessous  de  la  médiocrité.  Sa 
logique  fat  sauvent  adroite  dans 
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ses  «ophisme»  :  il  réfntoit  avec 
habileté  ;  mais  en  général  sa  tête 
étoit  stérile  et  la  sphère  de  ses 

s  idées  étroite ,  comme  il  arrive 
p  resque  touj  ours  h  ceux  qui  s'occu- 
pent trop  d'eux-mêmes.  La  gloire 
littéraire  fut  un  de  ses  vœux  ; 
mais  il  ambitionnoit  encore  plus 
la  gloire  politique.  Il  parloit  avec 

'  mépris  de  Pitt ,  et  cependant  il 
ne  voyoit  rien  au— dessus  de  ce 
dernier  que  lui-même.  L«s  in- 
jures des  journaux  Anglois  cha-» 
touilloient  délicieusement  son 
cœur  ;  quand  il  les  dénon— 
çoit ,  son  accent ,  son  expres- 
sion car actéri soient  la  jouissahce 
de  son  amour  propre  :  il  savou- 
roit  comme  des  madrigaux  les 
Sarcasmes  du  duc  d'Yorck.  Ce  fut 
un  délice  pour  lui  d'entendre 
nommer  un  jour  les  armées  Fran- 
çoises^  les  troupes  de  Robes^ 
pierre»  A  la  fois  audacieux  et  tan- 
che ,  il  couvroit  ses  manœuvres 
d'un  voile^  épais  ,  et  souvent  il 
désignoit  ses  victimes  avec  har- 
diesse. Un  représentant  faisoit-il 
une  proposition  qui  Jui  déplai- 
soit,  il  se  retournoit  brusquement 
et  l'envisageoit  d'un  air  menaçant 
pendant  quelques  minutes.  Foi— 
ble  et  vindicatif,  sombre  et  sen- 
suel 9  chaste  par  tempérament 
et  libertin  par  imagination,  il 
inêloit  de  la  coquetterie  dans  son 
ambition.  B  faisoit  emprisonner 
des  femmes  pour  avoir  le  plaisir 
de  leur  rendre  la  liberté,  et  fai- 
soit couler  leurs  pleurs  pour  les 
essuyer.  >»  Uastuce  étoit  après 
l'orgueil  le  trait  le  plus  marqué 
de  son  caractère.  Il  n'étoit  envi- 
ronné que  de  gens  qui  avoient 
de  graves  reproche^  à  se  faire  : 
d'un  mot  il  pouvoit  les  placer 
sons  le  glaive.  11  protégea  et  fit 
trembler  une  partie  de  la  Con- 
vention ;   il  transforma  les  er* 
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retîts  en  crimes ,  les  crimes  en 
erreurs.  Toutes  les  fois  qu'il  fut 
attaqué,  c'étoit  la  liberté  qu'on 
attaquoit.  Il  ne  sut  point  créer 
les  circonstances  ;  aussi  les  cir- 
constances le  perdirent  et  le  pré- 
cipitèrent dans  la  classe  abhorréa 
de  ceux  qui  ont  opprimé  leur» 
semblables  et  ont  voulu  parvenir 
sur  des  monceaux  de  victimes 
à  la  tyrannie. 

ROBILLARD  ,  (  N...  )  jeurot 
savant  dont  les  lumières  ^rent 
précoces,  étoit  fils  d'un  profes- 
seur à  l'école  d'artillerie  de  MetZé 
A  l'âge  de  1 6  ans ,  il  adressa  à  l'a-^ 
cadémie  des  Sciences  un  Traité 
Sur  l'application  de  la  géométrie 
ordinaire  et  des  calculs  differen-* 
tiel  et  intégral  à  la  résolution  âm 
plusieurs  problêmes  ,  et  cette 
compagnie  savante  en  fit  l'éloge 
dans  ses  Mémoires  de  l'année 
1740.  Cet  ouvrage  a  été  publié 
depuis  à  Paris  en  17S3,  in-4°, 
avec  3o  planches;  l'auteur  n'exiJ- 
toit  plus  alors  et  avoit  été  en- 
levé aux  sciences  à  Page  de  20  ans. 

HOBÎN ,  (  Jean  )  a  publié  ime 
Description  du  jardin  des  Tui- 
leries ,  1 608 ,  in-foUo  ,  qui  est 
.recherchée  principalement  pour 
les  planches  dessinées  par  Pierre 
Valet. 

ROBINET,  ( Urbain V pieux 
et  savant  docteur  de  Sorbonne  ^ 
chanoine  et  grand  vicaire  de  JPa- 
ris ,  abbé  de  Bellozane ,  mort  le 
aj  septembre  17S8  5  âgé  de  75 
.ans ,  étoit  Breton.  B  est  le  ré- 
dacteur du  Bréviaire  de  Rouen 
qui  est  un  chef-d'œuvre  en  ce 
genre  ,  Rouen,  1736.  Il  publia 
en  1744  :  Breviarium  Ecçlesias'* 
ticurp,  Clero  firopositum  :  ce  Bré-* 
viaire  a  été  adopté  par  les.évé- 
ques  de  Cahors  et  du  Mans. 
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ROBINS,  (Benjamin) célèbre 
mathématicien  Anglois  ,  né  à 
Bath  en  1707 ,  fut  chargé  d'aller 
faire  des  observations  dans  les 
Indes.  Il  y  arriva  en  1760  et  y 
mourut  le  19  juillet  de  l'année 
suivante  d'une  maladie  de  lan- 
gueur causée  par  la  chaleur  du 
ai  mat.  U  expira,  suivant  Jaxim 
ques  Wilson  éditeur  de  ses  Œi*- 
¥res ,  la  plume  à  la  main ,  au  fort 
de  Saint -'David*  Robins  étoit 
membre  de  la  Société  royale  de 
Londres  et  ingénieur  général  de 
la  compagnie  des  Indes  Orien- 
tales. On  lui  doit  d'excellens  prin- 
cipes d'artillerie  qui  parurent  à 
Londres  en  174a.  L'auteur  y  of- 
fre le  résultat  de  ses  expériences 
•ur  la  force  de  la  poudre  à  canon 
et  sur  la  résistance  de  l'air  aux 
roouvemens  des  corps  qui  le  tra-< 
yersent.  L'importance  de  ses  re- 
cherches a  fait  traduire  l'ouvrage' 
dans  toutes  les  langues  ;  et  Euler 
lui-même  s'est  mis  au  nombre  des 
traducteurs ,  en  enrichissant  la 
théorie  de  l'auteur  Anglois  d'un 
Commentaire  très-étendu.  Il  y 
en  M.  trois  Traductions  fran— 
^ses:  la  première  de  le  Roy  ;  la 
seconde  de  Dupuy  professeur  à 
Grenoble,  publiée  en  1771;  la 
troisième  de  Lombard  professeur 
d'artillerie  à  A^xonne ,  imprimée 
en  1783,  in-8.®  Celle-ci  offre 
de  plus  que  les  autres  les  Com- 
mentaires d*Euler,  On  a  attribué 
à  Robins  les  Voyages  d^Anson , 
publiés  sous  le  nom  de  Traiter. 

B.OBOAM  ,  roi  de  Jnda ,  suc- 
céda à  Salomon  son  père  Tan  07$ 
avant  Jésus-Christ.  A  peine  mt- 
il  monté  sur  le  trône,  que  Jé- 
roboam à  la  tète  du  peuple  ,  alla 
'  le  prier  de  décharger  ses  sujets 
des  impôts  immenses  dont  son 
Ijère  les  avoi^t  aecAblé^.  J^bçam. 
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livré  à  de  jeunes  courtisans  ,  ne 
lui  répondit  qu'en  menaçant  le 
peuple  d'un  traitement  encore 
plus  fâcheux.  Si  mon  père  ,  leur 
dit-il  ,  vous  a  fouetté  avec  des 
verges ,  je  vous  fouetterai  avec  des 
scorpions.  Cétoit  la  réponse  d'ua 
tyran.  Cette  dureté  fit  soulever 
dix  tribus  qui  se  séparèrent  de 
Roboam  ,  et  qui  choisirent  JérO" 
boam  pour  leur  roi.  Telle  fut  l'o- 
rigine du  royaume  d'Zsraêl.  Ro- 
boam  *  auquel  il  ^  eto^t  resté  que 
deux  tribus  ,  fut  ensuite  attaqué 
par  Sésach  roi  d'Egypte.  Ce  prin^ 
ce  suivi  d'une  armée  innombra- 
ble ,  entra  dans  le  pays  et  prit 
eii  peu  de  temps  toutes  les  places 
de  défense.  Jérusalem  oit  le  roi 
s'étoit  retiré  avec  les  principaux 
de  sa  cour ,  alloit  être  assiégée. 
Pour  leur  ôter  toute  espérance  , 
Dieu  envoya  le  prophète  Séméias 
qui  leur  déclara  de  sa  part  ,  que 
puisqu'ils  l'avoient  abandonné ,  il 
les  abandonnoit  aussi  au  pouvoir 
de  Sésach,  Cette  menace  les  tou*^ 
cha.  Le  Seigneur ,  fléchi  par  leur 
repentir ,  adoucit  la  rigueur  de 
l'arrêt  porté  par  sa  justice.  «$«/- 
sach  se  retira  de  Jérusalem  après 
avoir  enlevé  les  trésors  >du  temple 
du  Seigneur  et  ceux  du  palais 
du  roi.  Roboam  continua  de  vivre 
dans  Tiniquité,  Il  mourut  Tan  968 
avant  Jésus-Christ ,  après  avoir 
régné  dix  -  sept  ans  ,  laissant 
le  royaume  à  Abia  l'un  de  ses 
fils. 

ROBOREUS,  Voyez  Ro- 

VÈRE. 

ROBORTELLO,  (François) 
né  en  1  5  i  6  à  Udiiie  dans  le 
Frioul ,  enseigna  avec  réputation 
la  rhétorique  et  la  philosophie 
morale  à  Lucques ,  à  Pise ,  à  Bo- 
logne et  à  Padoue ,  oii  il  mourut 
le  x8  raar«  1S67  ^  dans  sa  Si* 
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Mt Histoire,  i543  ,  in-S®.,  très- 
^perUciel,  ll^tieB  Commentaires 
«ur  plusieurs  poètes  Grecs  et  La- 
tins. III.  De  \fUd  et  victu  popuU 
BojBani  sub  Imperatoribm ,  i  S599 
in-folio  'y  livre  savant  et  curieux. 
ÏV.  Un  grand  nombre  d'autres 
Ecrits  ,  dans  lesquels  il  fait  sou- 
Vent  paroître  un  orgueil  et  una 
aigreur  indignes  d'un  homme  de 
lettres.  Baptiste  Egnace  qu'il  avoit 
outragé >  s'en  vengea  par  un  coup 
de  poignard  qui  le  blessa  danger 
reusement» 

ROBUSTI,  Voyez  I.  Tm- 

tORET. 

ROCCABÉRTI ,  (  Jean*-Tho^ 
Inas  de  )  né  vers  1624  à  Pèse— 
lade  sur  les  frontières  du  Rous- 
sillon  et  de  la  Catalogne,  d'une 
'maison  illustre ,  entra  jeune  4ans 
•Tordre  dé  Saint'^ Dominique:'  H 
devint  jirovincial  d'Aragon  eli 
tS66  9  général  de  son  Ardre  «n 
1670  5  archevêque  de  Valence  efa 
1676  et  grand  inquisiteur  delà 
-foi  en  1695.  Il  s'acquit  l'estfUie 
du  roi  Catholique  qui  le  fit  deux 
•fois  vice-roi  de  Valertoe.  tl  em^ 
pïoyu  le  temps  que  lul^issoient 
•es  places-  à  composer  plusieul*s 
ouvragés.  Lés  principaux  sont': 
h  UYi  Traité  indigeste  ^  De  Bo*- 
mani  Pontificis  auctorUate  ,  f»h 
3  volw  in-fblio  ,  estimé  des  Ul»- 
tramontains.  IL  BihUoiheca  Pofi^ 
tificia.  C'est  un  immense  Recueil 
ûe  tous  les  Traités  connosés^par 
difFérens  auteurs  en  faveur  d,e 
l'autorité  ,êt  àe  Vinfaillibilité  dji 
'pape  ^  imprimé  à  Rome  en  1700 
'et  années  suivantes  ,  en  a  i  vol. 
in-folio.  Le  parlement  de  Paris 
•en  défendit  le  débit  eixFrancç  ; 
les  préjugés  et  les  erreurs  dont 
il  est  rempli  ^  le  défendoient  déjà 
'«Mesi^  m.  Un  livre  intitulé  ;  AU^ 
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mml  spirituel,  etc.  D  mourulL 
le  i3  juin  1699  9  à  78  ans, 

ROCCA ,  (  Ange  )  né  eh  1 54 ï 
k  Rocca-Contrata  dans  la  Manw 
ché  d'Ancone  ,  mort  à  Rome  lei 
7  avril  1 620  9  à  7  S  ans ,  étoit  en^ 
tré  dans  l'ordre  des  Hermites  do 
Saint —Augustin  en  1 5 52.  11  fut- 
secrétaire  de  son  ordre  pendant 
six  ans,  c'est-à-dire  jusqu'en 
1585  ,  que  Sixte  V  instruit  de( 
son  savoir  ,  l'appela  au  Vatican^ 
Ce  pape  lé  chargea  de  veiller  ai 
l'impression  de  la  Bible ,  des  Cowi 
ciîes  et  des  Pères  qu'il  faisoitj 
faire  dans  l'imprimeirie  apostcH 
lique.  n  fit  diverses  remarque* 
sur  l'Ëcriture-^ainte  et  sUr  lesi 
Pères  ;  mais  on  ne  lit  plus  ses 
Commentaires*  Il  s'y  sert  indifFé** 
remroent  des  bons  et  des  man-« 
vais  auteurs ,  de  monumens  au-« 
tfaentiques  et  de  pièces  douteuses^' 
Il  écrit  nettement  ,  mais  sant 
'^évation.  Ses  difFérens  ouvrages 
.parurent  à  Rome  ,17199  en  deiiK 
yol.  in-folio.  Les  littéi^ateurs  font 
quelque  cas  die.\B.BibUotheca  Va-* 
ticana  illustrata  de  cet  auteur  « 
quoique  fort  inexacte.  Son  The-* 
saurus  pontificiariitiri  atltiquita'-* 
tum ,  necnon  rituum  ac  cœremo*» 
niantm  ,  2  vol.  in— folio  ,  Rome^ 
•1645  ,  est  uii  recueil  curienat. 
Bocca  avoit  travaillé  pendant  qua-i 
rante  ans  à  se  former  une  riche 
collection  de  livres.  Il  en  Êtpréni 
sent  au  monastère  de  Saint-Au** 
gustin  de  Rome  ,  a  roijditioii 
qu'elle  séroit  publique.  Il  fut  le 
premier  dans  cette  capitale  qtii 
.destina  sa  bibliothèque  à  l'usage 
du  public  ,  et  ce  bienfait  fit  don- 
ner à  la  sienne  le  nom  de  Bl^ 
hliothèque  angéUqUe.  On  estime 
son  Traité,  Ùe  Campanis  ,'RoTkie  ^ 
1612  ,  in-4°;  on  le  trouve  dans 
le  second  volume  du  Thesuuruf 
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^ntîquitatum  Eomanantm  de  Sa^ 
îtngre. 

nOCH ,  (Saint)  né  à  Mont- 
pdlier  d'aii«  £imiUe  noble  9  per- 
^t  son  père  et  sa  mère  à  i'àge 
-de  vingt  ans.  Il  alla  à  Rome  en 
pèlerinage  :  il  y  guérit  on  grand 
nombre  de  personnes  affligées  de 
la  peste ,  et  à  son  retour  iX  8*at-^ 
•fêta  à  Plaisance  affligée  de  cette 
-maladie.  Roch  en  fut  frappé  In»- 
.mème ,  et  contraint  de  sortir  de 
la  yille  pour  ne  pas  infecter  les 
•antres.  Il  se  retira  dans  une  forêt, 
où  le  cbien  d'un  gentilhomme 
•voisin  nonrmé  GoÀard  ,  lui  ap- 
^rtoit  tous  les  fours  un  pain. 
'Guéri  de  la  contagion  ,  il  re« 
«tourna  à  Montpellier  et  y  mou- 
•rutle  i3  aont  i3t7.  Cet  article 
•e«t  composé  d'après  les  traditions 
-popiJaires ,  et  ces  traditions  sont 
•fondées  sur  des  légendes  dé  peu 
^d'autorité.  On  peut  et  Ton  doit 
invoquer  St.  Boch  ;  mais  on  ne 
croit  pas  qu'il  soit  nécessaire  pour 
le  sahit ,  de  croire  tout  ce  qn^ot» 
a  dit  de  son  chien. 

I.  ROCHE  ,  (Etienne  de  la.) 
^mblia  en  i  5  3  8  un  Traité  d'a^ 
.ritfamétiquc  et  de. géométrie ,  au- 
quel le  libraire  Huguetan  -ajouta 
des  Ta\^s  pour  en  facilita 
l'usage. 

^11.  ROCHE  ,  (  Jean  de  la  )  né 
"dans  le  diocèse  de  Nantes,  entra 
dansla  congrégation  de  l'Oratoire. 
'Son  talent  pour  la  prédication 
se  manifesta  de  bonne  heure. 
H  remplit  avec  succès  les  prin- 
cipales chaires  de  la  province  et 
de  la  capitale.  Cet  orateur  mou- 
rut en  171 1  ,  dans  sa  55*  année. 
On  a  de  lui  un  Aitent ,  un  Ca~ 
rême  et  des  Mystères ,  en  6  vol. 
in-i2,  et  2  vol.  3n-i2  de  Pa- 
négyriques. C'est  principalement 
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Sans  ce  dernier  genre  qu'il  ereël^ 
ioiti  Ses  Panégyriques  de  Se, 
Augustin  et  de  St.  Louis  furenît 
applaudis  lorsqu'il  les  débita  ,  et 
plaisent  encore  lorsqu'on  les  lit. 
Ses  Sermons  sont  solides  ,  et  l'E- 
vangile n'y  est  pas  défiguré  par 
le  vernis  de  nos  orateurs  à  la 
mode.  Ils  sont  écrits  avec  no- 
blesse et  avec  élégance.  Bacine 
portoit  l'enthousiasme  jusqu'à 
dire  qu'il  trouvoit  pi  y  de  beau-, 
tés  dans  les  Sermons  du  P.  tte 
la  Rocht  »  que  dans  ses  propres 
ouvrages.  La  postérité  n'a  pas 
confirmé  ce  jugement  dicté  par 
là  modestie. 

III.  ROOHE^  (  Antoine»Mar-i 
tin  )  ex-Oratorien  ^  né  dans  le 
diocèse  de  Meaux ,  fut  un  exem-* 
j^lq  ;de  fortification  et  de  vertu. 
Xorsqu'ù  eut  quitté  l'Oratoire 
'par  esprit  de  modération  et  d« 
jiaix  dans  les  temps  orageux  do 
^4^  Bnl)^ ,  il  se  retira  chez  une 
çpiense .  VjBuve  à  Paris^ou  il  vécut 
,|iua^i  solitaire  que  dans  les  fo^ 
ié|ts  ;  il  termina  sa  sainte  car- 
r^àpe  en,  17559  avant  la  5o«  anr* 
jiée  de  son  :$ge.  Ou  a  de  lui  un 
Traité  4^  la. nature  de  l'Ame  edt 

■de  l'origine,  de  ses  connoissances  , 
contre  le  système  de  Locke  et  de 
i^es  partisans,  en  2  gros  volum* 
in-.i2,.qni  ont  paru  en  1759. 
Cet  ouvrage  solide  et  bie^n  écr^t 
mérite  d'être  lu.  -    1 

IV.  ROCHE ,  (  Jacmîes-Fon- 
tdrté  deïa)  prêtre  également  fa-* 
natfque  et  vertueux^  né  à  Fonr^ 
tenai-lp-Comte  le  5  mai  1688  , 
'Jnort  le  26  mai  1761  ,  à  78  ans  , 
vécut  à  Paris  dans  une  ODscuritê 
prudente.  Il  eut  depuis  i63i  la 
principale  part  aux  feuilles  qui 
paroissoient  toutes  les  semaines 
sous  le' titre  de  Nouvelles^ Ecclé-^ 
siastiquès.  Il  avpit  été  pburvn 
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<jl'iine  t^f€  dans  le  diocèse  de 

Tours  ;  mais  il  quitta  la  houlette 
pastorale  en  172*8,  pour.pren* 
dre  la  plume  cfe  journaliste.  D'a- 
bord les  Nouvelles  ecclésiastiques 
n'étoient  que  la  copie  de  di£réren$ 
extraits  de  lettres  qui  venoient 
de  diverses  provinces.  Elles  pri- 
rent en  1719  la  forme  d'im  ou- 
vrage travaillé  sur  un  certain  plan* 
Charles-Bobert  Berikier  ancien 
vicaire  de  Saint  —  Barthélemi , 
mort  à  Parla  le  aS  août  1767  , 
y  a  eu  aussi  beaucoup  de  part» 
On  a  donné  à  Paris  en  1767  la 
Table  des  matières  de  ces  feuilles 
depuis  1728  jusquen  1760  in- 
clusivement ,  a  gros  yok  in-4.'' 
li'édition  de  Paris  a  été  contre- 
faite à  Utrecht.  Pour  la  compl». 
ter ,  il  faut  y  joindre  les  Nou^ 
celles  Ecclésiastiques  ovt  Avan^^ 
nouvelles  depuis  l'arrivée  de  la 
Constitution  en  France  à  la  fia, 
de  ijx'à jusqu'au %^ février  1728, 
^ue  les  Nouvelles  Ecclésiastiques 
ont  commencé  £étre  publiées ,  à 
Paris,  173  I  ,  in-4°5  ^  «94 
pages.  L'éditeur  de  Ladvocat  fait 
mourir  Tabbé  de  la  Roche  en 
1767  ;  nous  avons  suivi  l'éditeur 
ée  ItL. Méthode  pour  l'Histoire  de 
l'abbé  Lenglet ,  qui  esc  beaucoup 
plus  instruit.  L'un  de  ses  coo— 
pérateurs  fut  l'abbé  Berthier , 
(  Charles-Robert  )  ancien  vicaire 
de  Saint— Barthélemi  ,  mort  à 
ï^aris  en  1766, à82  ans.  Il  avoit 
pris  le  fiom  de  Du^uy  pour  échap- 
per aux  poursuites  de  la  police. 

V.  ROCHE,  (Jean-Baptistç 
de  la)  docteur  de  Sorbonne  et 
prédicateur  du  roi  ,  mort  depuis 
quelques  années ,  a  publié  le  Po» 
'négyrique  de  Ste  Geneviève ,  des 
Remarques  sur  leS  Pensées  de 
la  BochtfoucatUt ,  et  sur  les  Quen 
trains  de  Fikrac  et  de  MaUlt^eu  i 
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un«  édition  des  Pse^iumres  dt  ^ 
David  ,  distribués  pour  tous  l«t 
jours  du  mois  ,  de  V Office  df^ 
St,  Came  et  de  St.  Damien ,  e%  du 
Bréviaire  de  Cîteaux.  On  doit 
encore  à  ce  laborieux  écrivain  ^ 
L  Œwres  mêlées  ,  1753  ,.  iii-i a^ 
Elles  renferment  un  Discoujrs  suf 
le  but  qu'a  en  Virgile  ep  compo^ 
posant  ses  Bucoliques,,  et  uneTra- 
duction  en  vers  françoisdes  Eglor 
gués  de  ce  poète.  IL  Oraison  fa^ 
nèbre  du  duc  d'Orléa,ns  »  17^3^ 
in-4.»  IIL  Bègles  de  la  Vie  chré- 
tienne ^  1753,  trois  vol.  in-ia. 
IV.  Année  dominicale ,  huit  voH^ 
in-ia.  V.  Lettres  littéraires  sar 
divers.  Sju>éts ,  deux  vol.  in-«i^ 
VL  Cosmographie  pratique ,  in— 
1 2.  VIL  Mémoires  historiques  et 
curieux ,  2  vol.  in-ia.  Vîil.  Les 
Œuvres  de  la  chair  et  l>es  Wruits 
de  Tesprit ,  in-ia.  IX.  Mélanges 
de  maximes  Chrétiennes  sur  la 
religion  ,  la  morale  et  la  nature , 
1769  ,  in— 12.  X.  Entretiens  sur 
l'orthographe  françoise ,  1778  , 
in-8.« 

ROCHE,  (La)  VoyezTi^ 

PHAIGNÇ^ 

ROCHEBLOND  ,  (  Charles 
HoTMAN  ,  dit  la  )  bourgeois  de 
Paris  ,  fut  l'auteur  de  la  faction 
connue  sous  le  nom  des  Seize, 
parce  qu'ils  avoient  distribué  à 
seize  d'entr'eux  les  seize  quartiers 
de  Paris.  Elle  se  forma  en  1689 
pendant  la  Ligue.  Le  but  de  cette 
association  séditieuse  étoit  de  s'op* 
poser  aux  desseins  du  roi  Henni 
III ,  lequel  favorisoit,  disoiW 
on  ,  les  Huguenots  f  et  d'empôv- 
cher  que  le  roi  de  Navarre  ne  suc- 
cédât à  4a  couronne  de  France. 
La  Bochehlond  eut  d'abord  une 
conférence  secrète  avec  deux  cu- 
rés ,  l'un  de  Saint -Séverin  ,  et 
i  autre  de  Saint-Benoit  à  Parii» 
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Peu  de  jours  après  ,  ces  curé» 
unis  à  deux  docteurs  ,  en  attirè- 
rent huit  autres  à  leur  parti  ;  et 
ce  furent -là  comme  les  douze 
faux  Apôtres ,  et  le*  fondateurs 
de  la  Ligue  de  Pariè  qui  fut  bien- 
tôt composée  d'une  foule  de  fa- 
jaatiques  de  tout  état.  Pour  garder 
quelque  ordre  dans  cette  cons^ 
piration ,  ils  en  choisirent  Seize 
d'entr'eux  ,  auxquels  on  distribua 
les  seize  quartiers  de  la  ville  de 
paris  ,  afin  d*y  observer  ce  qui 
se  feroit  et  d'y  exécuter  tous  Us 
ordres  de  leur  conseil.  Cette  fac- 
tion se  joignit  à  la  grande  ligue 
commencée  à  Péronn«  ;  mais  elle 
«utitussi  ses  intérêts  particuliers  , 
«t  ne  seconda  pa&  touJQftrs  les 
intentions  du  duc  'de  Guise  ni 
<elle  du  duc  de  Mayenne ,  à  qui 
elle  préféra  le  roi  d'Espagne. . .  ^ 

Woyez  MiKYENNE. 

ROCHEBRUNE,  poète 
agréable  et  auteur  de  plusieurs 
Chansons  ,  étojit  aini  de  la  Mo- 
ihe ,  et  fut  compris  dans  les  cou^ 
tolets  adressés  à  J.  B*.  Rousseau^ 
Mochebrune  est  mort  vers  lySi. 
C'est  lui  qui  fit  les  paroles  de  là 
cantate  d'Onphée  ,.  qui  devint  le 
triomphe  du  musicien  Clératn^ 
hauU,, 

ROCHECHANDÏEU,  Voyez 
jChandieu. 

L  RQCHECHOUART^ 

<'Ren^  de  )  baron  de  Mortemart 
«t  seigneur  de  Vivonne  ,  étoit 
d'une  des  plus  anciennes  familles 
du  royaume ,  qui  remonte  au 
onzième  siècfe  et  qui  subsiste  en 
plusieurs  branches,  (  Koy.II.  Jars 
I  chevalier  de  )  et  à  lèqueMe  la 
terre  de  Rochechouart  en  Poitou 
«voit  donné  son  nom.  H  servit 
«dès  l'âge  de  quinze  ans  an  siège 
fl^  Perpignan ,  et  s'y  signala  g ac 
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su  valeur.  H  s'e  trouva  ensuite  ^ 
ïa  défense  de  Metz  en  iSSi  ,  e% 
après  aVoir  acquis  beaucoup  do 
gloire  dans  diverses  occasions  im-« 
portantes  ,  il  mourut  le  17  avril 
1587  ,  à  61  ans,  laissant  plusieurs 
enfans  de  Jeanne  de  SanLx  fille  du 
maréchal  de  Tavannes^  —  Lf'aîné 
Gaspard  de  RocHEcao  UAiiT ,  mort 
en  1643  ,  à  68  ans,  fut  le  pèr6 
de  Gabriel  de  Rochechouart  duc 
de  Mortemart , 'pair  de  France  et 
premier  gentilhomme  de  la  cham^ 
hre ,  qui  mourut  le  26  décembre 
4675.  C'étoit  un  seigneur  pleii?^ 
d'ambition  et  d'esprit. 

II.  ROCHECHOUART, 

t  Louis-Victor  )  duc  de  Morte^ 
mart  et  de  Vivonne  ,  prince  de 
Tonnay-Charente,  fils  de  Gabriel 
duc  de  Mortemart ,  né  en  1 636  y 
servit  de  maréchal  de  camp  à  la 
prise  de  Gigeri  en  Afrique  Van 
i66'4  ,  à  celle  de  Douai  en  Flan- 
dre en  1667  ,  et  au  siège  de  Lill©^ 
l'année  d'après.  Sa  valeur  le  fit 
choisir  pour  conduire  les  galères 
du  roi  au  secours  de  Candie  o^ 
M  fut  en  qualité  de  Çénéral  de 
la  Sainte-Eglise ,  titre  dont  1© 
pape  Clément  IX  Fhonora.  C© 
pontife  pénétré  de  reconnois-^ 
sance  pour  les  services  qu'il  av(Ht 
rendus  à  cette  occasion ,  lui  per- 
mit de  porter  dans  l'écusson  de 
ses  armes,  lui  et  sa  postérité, 
le  Ganfalon  de  l'Eglise.  11  ne  se 
distingua  pas  moins dansja  guerre 
de  Hollande  en  1672 ,  où  il  reynt 
une  blessure  dangereuse,  et  gagna 
avec  du  Quesne  deux  batailles  con^ 
tre  Ruyter,  Le  bato»  de  maré- 
chal de  France,  le  gouvernement 
•de  Champagne  et  de  Brie  et  k. 
place  de  général  des  galères ,  fit* 
Tent  les  récompenses  de  son  coik- 
rage  et  le  fruit  de  la  faveur  de 
)ia  mv^uis«  de  Montesf^  sa 
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ftseur.  Devenu  vice-roi  de  Mes- 
sine ,  il,s*y  fit  aimer  et  respecter. 
Ce  seigneur  mourut  le  i5  sep- 
tembre 1688  5  avec  la  réputation 
d'un  des  plus  beaux  esprits  de  la 
cour.  Il  faisoit  des  vers  ;  mais  il 
n'en  reste  aucuns  de  lui  qui  mé- 
ritent d'être  retenus.  On  se  sou- 
vient plus  volontiers  de  ses  bons 
mots.  Louis  XIV  lui  demandant 
ce  que  la  lecture  faisoit  à  l'es- 
prit ?  Ce  que  vos  perdrix  font  à 
mes  joues.  (  Il  faut  remarquer 
qu'il  avoit  les  couleurs  extrême- 
ment vives.)  Le  môme  prince  le 
raillant  sur  sa  grosseur  extraor- 
dinaire 5  devant  le  dac  d*Aumont 
ifussi  gros  que  lui  :  Vous  gros-^ 
sissez  à  vue  d'osil^  lui  dit  —  il  ; 
'  pous  ne  faites  point  £exercice* 
•—  Ah /  Sire ,  c'est  une  médi-^ 
sance  ,  répliqua  Vivonne  :  il  ny 
a  point  de  jour  que  je  ne  fasse 
au  moins  trois  fois  le  tour  de 
mon  cousin  d'Aumont,  On  en 
rapporteroit  beaucoup  d'autres; 
mais  ce  qui  est  saillie  dans  le  feu 
d'une  conversation  libre ,  devient 
souvent  platitude  lorsqu'on  lo 
répète. 

III.  HOCHECHOUART  , 

(  Marie-Magdeleine-Gabrielle  de  ) 
sœur  du  précédent ,  abbesse  de 
Fontevrault,  morte  le  i5  août 
1704  ,  à  59  ans  9  laissa  un  grand 
nombre  d'ouvrages  manuscrits  , 
qui  donnoient  une  idée  avanta- 
geuse de  son  savoir  et  de  sa  piété. 
Elle  avoit  un  esprit  fécond ,  une 
mémoire  heureuse  et  un  génie 
propre  à  tout.  Elle  se  délassoit 
de  la  lecture  des  philosophes, 
par  celle  des  poètes.  Homère  » 
Virgile  ,  Platon  ,  Cicéron  lui 
ctoient  familiers  ,  ainsi  que  les 
langues  dans  lesquelles  ils  ont 
écrit  ,  et  quelques  -  unes  des 
modernes. 
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IT.  ROCHECHOUART  , 

( Françoise  -  Athénaïs  de)  sœur 
de  la  précédente ,  fut  d'abord 
connue  sous  le  nom  de  M^^»  de 
Tonnay-Charente.  Sa  beauté  la 
rendit  encore  moins  célèbre  que 
le  éaractère  de  son  esprit  ^  plai- 
sant, agréable  et  naturel.  Re»- 
cherchée  par  les  plus  grands  sei- 
gneurs ,  elle  fut  mariée  au  mar- 
quis de  Montespan  qui  lui  sacri- 
fia des  partis  considérables , .  et 
qui  ne  fit  qu'une  ingrate.  La  du- 
chesse de  la  Vallière  maîtresse 
de  Louis  XIV,  l'admit  dans  sa 
société ,  et  le  roi  ne  la  regarda 
d'abord  que  comme  une  aimable 
étourdie.'  Elle  agaçoit  sans  cesse 
ce  monarque  qui  disoit  en  se  mo- 
quant à  MdLà,dela  Vallière:  Elle 
voudrait  bien  que  je  Vaimasse  ; 
mais  je  n'en  ferai  rien.  Il  ne  tint 
pas  parole ,  et  il  fut  bientôt  épri* 
de  ses  charmes,  l^a  marquise  de 
Montespan  régna  avec  empire. 
Elle  aima  le  roi  par  accès  ,  et 
encore  plus  l'argent.  Ses  fantaisies 
engagèrent  ce  prince  dans  des 
dépenses  excessives  et  inutiles. 
Elle  domina  long  -  temps  sur  le 
cœur  de  ce  monarque  ;  mais  son 
humeur  impérieuse  et  bizarre 
l'en  chassa  peu  à  ]^eu.  Elle  avoit 
supplanté  la  Vallière  ,  et  elle  fut 
supplantée  à  son  tour,  d'abord 
par  la  duchesse  de  Fontanges  ^ 
puis  par  la  marquise  de  Mainte-- 
non.  Louis  XIV  lui  ordonna  de 
quitter  la  cour  vers  1680  ;  et  elle 
mourut  en  1707  ,  âgée  de  66  ans  , 
à  Hourbon ,  oii  elle  avoit  été  pren- 
dre les  bains.  Elle  avoit  ordonné 
par  son  testament ,  que  ses  en-* 
trailles  seroient  portées  à  la  com- 
munauté de  Saint-Joseph.  Elles 
jetoient  une  si  grande  puanteur  ^ 
à  cause  de  la  chaleur  de  là  sai- 
son ,  que  le  porteur  revint  sur 
ptt  PAS)  et  alla  les  remettre  aux 
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Capucini  de  Bourbon.  Le  Père 
Gardien  infecté  de  cette  odeur , 
les  fit  jeter  ,  dit-K>n  y  aux  chieni* 
Quand  on  apprit  à  la  cour  ce 
qu'étoient  devenues  les  entrailles 
de  Mad.  de  Montespan  ,  ^un  de 
ses  amis  (c'étoit  un  ami  de  cour ,) 
dit  :  Est  -  ce  qu'elle  en  avoU  ? 
Cest  la  Beaumelle  qui  rapporte 
cette  réponse ,  et  elle  peut  bien 
avoir  été  faite  après  coup.  Quoi- 
qu'elle eût  naturellement  beau- 
coup de  fierté  et  de  hauteur  ^ 
son  caractère  étoit  aussi  rusé 
que  son  esprit  étoit  fin.  Iiors* 
quelle  tentoit  d'engager  Louis 
JCIV  dans  ses  filets  ,  elle  tâchoit 
de  donner  le  change  à  la  reine 
dont  elle  étoit  dame  d'honneur. 
Pour  lui  inspirer  une  hante  opi- 
nion de  sa  vertu,  elle  commu— 
lûoit  tous  les  huit  jours  en  sa 
présence  ;  elle  visitoit  les  hôpi- 
taux ,  et  faisoit  plusieurs  de  ces, 
bonnes  œuvres  d'éclat  qui  trom- 
pent si  souvent  les  hommes.  Son 
crédit  fut  tel  pendant  quelque 
temps  ,  que  dans  la<  promotion 
^es  maréchaux  de  France  de 
1679  ^^^^  fouilla  dons  les  poches 
du  roi  pour  y  prendre  la  liste  ; 
et  n'ayant  pas  vu  le  nom  du  duc 
de  Vivonne  son  frère  ,  elle  éolata 
en  reproches ,  et  le  roi  ne  la  cal- 
ma qu'en  lui  donnant  le  bâton. 
Dans  les  dernières  années  de  sa 
vie ,  elle  vit  la  perte  de  sa  faveur 
avec  une  grandeur  d'ame  digne 
de  sa  naissance  et  du  Christia- 
nisme. La  religion  lui  inspira  des 
sentimens  de  repentir  et  même 
d'humilité.  Lorsque  le$  derniers 
de  $QS  domestiques  manquoient 
au  respect  qu'ils  hii  devient  , 
elle  en  marquoit  une  sorte  de 
joie  ,  et  recevoit  avec  plaisir 
ces  petites  humiliations  eu  exr- 

£iation  de  sa  grandeur  passée. 
.e  2.  de  la  Tour  ,  de  l'Ora^ 
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toifa  9  son  directeur  9  exigea 
d'elle  qu'elle  écrivît  à  son  mar^ 
pour  lui  o&ir  de  retourner  avee 
lui ,  ou  de  se  confiner  dans  l'en- 
droit qu'il  voudroit  lui  indiquer. 
«  Qui  a  connu  Mad.  de  Mentes^ 
pan ,  dit  le  duc  de  Saint-Simon  , 
jugera  que  c'étoit  là  le  sacrifice 
le  plus  héroïque.  »  £lle  en  eut  le 
mérite  9  sans  être  obligée  de  le 
consommer.  Le  marquis  de  Mon- 
tespan  lui  fit  dire  qu'il  ne  vouloit 
ni  la  recevoir ,  ni  lui  rien  pres^ 
crire,  ni  entendre  parler  d'elle. 
Cependant  elle  prit  le  deuil,  à  sa 
mort  ,  comme  une  veuve  ordi- 
naire. Peu  à  peu  ,  elle  se  dévoua . 
entièrement  aux  pauvres.  Elle 
travailloit  p^r  eux  plusieurs 
heures  par  j^k  à  àe&  ouvrages 
grossiers,  et  y  Bt  travailler  les 
femmes  qui  l'environnoient.  Sa 
table  qui  avoit  été  servie  avec 
délicatesse  et  avec  profusion , 
devint  plus  frugale  ;  elle  multi- 
plia ses  jeûnes  et  ses  prières.  Ses 
.macérations  furent  continuelles^ 
Ses  chemises  et  ses  draps  étoient 
de  grosse  toile  écrue  ,  mais  ca« 
chés  sous  des  draps  et  une  che- 
mise ordinaires.  Elle  portoit  sans 
cesse  des  bracelets ,  des  jarre- 
tières et  une  ceinture  à  pointes 
de  fer  ;  et  sa  langue  autrefois  si 
à  craindre ,  eut  aussi  sa  pénir- 
tence.  Les  frayeurs  de  la  mort  la 
tourmentoient  tant,  que  la  nuit 
plusieurs  femmes  la  veilloient. 
Elle  couchoit  les  rideaux  ou- 
verts avec  beaucoup  de  bougies 
dans  sa  chambre  ;  et  ses  veiileu-^ 
ses  avoient  ordre  de  causer,  de 
manger ,  ou  de  jouer  pour  sa 
prémunir  contre  le  sommeil.  An 
milieu  de  ses  mortifications  et  de 
ses  craintes  ,  elle  ne  put  se 
défaire  de  l'extérieur  de  reine 
qu'elle  avoit  usurpé  dans  sa  £0^ 
veur  y  et  qu'elle   conserva  dans 
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8a  disgrâce.  Il  n'y  avoit  dani^sa 
ebambre  qu-'un  seul  fauteuil  oii 
elle  recevoit  les  hommages  des 
grands,  des  princes ,  des  prin»^ 
cesses  sans  se  déranger  et  sans 
les  reconduire.  Des  grâces  qui  lui 
étoient  particulières,  assaisonnées 
d'une  politesse  fine  et  de  traits 
d'esprit  piquans  adoucissoient  ce 
que  sa  fierté  pouvoit  avoir  de 
dur.  Elle  conserva  sa  beauté  et 
«a.san  té  jusqu'à  ses  derniers  jours; 
cependant  elle  se  croyoit  toujours 
malade  et  quelquefois  aux  portes 
du  tombeau.  Cette  inquiétude 
entretenoit  en  elle  le  goût  des 
voyages  ;  et  dans  ces  voyages  elle 
menoit  sept  à  huit  persoinies 
avec  elle  pour  la  désennnier.  La 
dernière  fois  qu'elle  alla  à  Bour- 
bon, elle  paya  |>our  deux  ans 
les  pensions  de  charité  qu'elle  fai- 
soit,  persuadée  qu'elle  ne  revien- 
droit  plus ,  et  elle  ne  se  trompa 
point.  M.  du  Radier  a  fait  un 
parallèle  de  Mad.  de  Monlespan 
et  de  Mad.  de  Maintenon  ,  dont 
nous  rapprocherons  les  princi- 
paux traits.  La  première  avoit  dn 
feu  dans  l'imagination  ,  de  la  dé- 
licatesse ,  de  la  vivacité  dans  la 
manière  de  concevoir ,  de  penser 
et  de  s'exprimer.  La  seconde  , 
pensant  avec  justesse  et  s'expri— 
mant  avec  précision,  connoissoit 
peu  les  grâces  légères,  et  son 
enjouement  même  avoit  quelque 
chose  de  sérieux.  «  Ayant  passé 
son  enfance  dans  la  pauvreté,  en- 
vironnée de  malheureux  qu'elle 
^avoit  envisagés  de  près  parce 
qu'elle  en  faisoit  partie  ,  elle 
compatit  à  leur  misère.  Mad.  de 
Moniespan ,  au  co4itraire ,  aspi- 
rant à  de  grands  établissemens  ^ 
à  de  grandes  richesses  parce 
qu'elle  étoit  environnée  de  grands 
titres  ,  de  hautes  dignités  héré- 
^Âtoires  à  sa  maison  9  ue  voyait 
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pas  la  misère  des  peuples,  l'indi- 
gence des  provinces.  L'une  pou-* 
voit  être  regardée  c<$)nme  une 
femme  sage ,  formée  par  l'expé- 
>  rience  ;  l'autre  comme  une  femme 
aimable  et  spirituelle  ,  formée 
par  la  nature.  Avec  le  goût  de» 
arausemens  et  des  plaisirs ,  on 
adoroit  Mad.  de  Monlespan  t 
l'âge  de  la  réflexion  conduisoit 
du  coté  de  Mad.  de  Maintenon. 
Je  doute  que  Louis  XIV  l'eût 
aimée  à  3 o  ans  ;  il  s'en  occupa 
entièrement  à  5o.  La  piété  de 
Tune  fut  d'abord  amour  propre , 
ensuite  devint  sentiment  ,*  celle 
de  Mad.  de  Monlespan  (  car  elle 
devint  pieuse  après  sa  retraite ,  ) 
étoit  peut-être  plus  éclairée.  Sa 
manière  de  penser  sur  le  fameux 
P.  de  la  Chaise  ,  qu'elle  appeloit 
une  Chaise  de  commodité,  prouve 
qu'elle  ne  se  méprenoit  pas  à  sa 
conduite  ;  et  on  seroit  tenté  de 
croire  que  Madame  de  Main  Le" 
non  clierchoit  à  s'aveugler  sur  le 
compte  des directeurs.L'abbé  Go- 
helLn  vouloit  quelle  n'eût  point 
d'esprit,  et  elle  se  disposoit  à 
lui  obéir.  »  !Nous  ne  pensons  pcs 
en  tout  comme  M.  du  hadier. 
La  confiance  qu'avoit  Mad.  de^ 
Maintenon  dans  l'abbé  Gohelin  , 
qu'elle  connoissoit  processif  et 
ambitieux,  n'étoit  point  aveu- 
gle ;  mais  elle  lui  avoit  donné  la 
sienne  ,  et  on  la  retire  difficiîô- 
ment.  D'ailleurs  une  grande  dif« 
férence  entre  les  deux  favorites , 
c'est  qu'il  ne  reste  rien  de  Mad. 
de  Monlespan ,  et  Mad.  de  Main^ 
tenon  a  laissé  un  monument  qui 
l'immortalisera  ,  la  Maison  de 
Saint-Cyr.  Elle  sanctifia  ses  liai-» 
sons  avec  le  roi  par  le  sceau  de 
là  religion  ;  et  comme  arnîe  et 
comme  femme  de  Louis  XIV ^ 
«lie  ftit  également  respectable. 
Mad.  de  Monlespan  eut  dfe  son 


Digitized 


by  Google 


çii        ROC 

époux  ,  un  fi]s  connu  sons  le 
nom  de  duc  d'Antin  ,  (  Voyez  c« 
mot  )  dont  la  postérité  finit  en 
1757,  dans  son  petit-fils.  Voy.  IL 

GONDRIN. 

ROCHECHOUART  ,  (Fran- 
çois de  )  chevalier  de  Jars  ,  Voyez 
II.  Jars. 

ROCHE  -  FLAYIN  ,  (  Ber- 
nard de  la  )  né  l'an  1 552  àSaint- 
Cernin  en  RoXiergue  ,  fut  d'a- 
bord conseiller  à  louloiise,  puis 
au  parlement  de  Paris,  Son  sa- 
voir lui  procura  la  place  de  pre- 
mier président  en  la  chambre  des 
requêtes  au  parlement  de  Tou- 
louse ,  puis  celle  de  conseiller 
d'état.  Il  mourut  en  1527  ,  à  76 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  excellent 
Recueil  des  Arrêts  notables  du 
parlement  de  Toulouse  9  im- 
primé en  cette  ville  ,  1720 ,  in- 
4.0  On  y  trouve  un  Traité  des 
J)roits  Seigneuriaux  ,  très-con- 
sul té.  II.  Un  grand  Traité  des  Far- 
lemens,  1617  ,  in- fol.  9  etc.  plein 
de  recherches  et  peu  comqnun. 

L  ROCHEFORT ,  (  Gui  de  ) 

seigneiir  de  Pleuvant ,  d'une  mai- 
son originaire  de  Bourgogne  , 
s'appliqua  à  l'étude  des  belles- 
lettres  ,  et  se  signala  à  la  guerre 
et  dans  le  conseil  de  Charles  duc 
•le  Bourgogne  qui  le  fit  son  con- 
seiller et  son  chambellan.  Ses 
services  n'empêchèrent  pas  qu'on 
2îe  lui  rendît  de  mauvais  oûices 
auprès  de  ce  prince.  Louis  XI 
lui  ayant  fait  des  offres  avanta- 
geuses ,  il  vint  servir  ce  monar- 
que ,  qui  le  fit  premier  président 
au  parlement  de  Dijon  ^  en  1482. 
Charles  VIII  son  fils  l'appela 
auprès  de  sa  personne,  et  l'ho- 
nora de  la  charge  de  chancelier 
en  1497.  Il  mourut  le  i5  janvier 
1607  ,  après  avoir  soutenu  la  di- 
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gnité  de  la  couronne  d'une  ma- 
nière qui  rend  sa  mémoire  im- 
mortelle. C'est  lui  qui  fit  créer  le 
grand  conseil  en  1497.  ^Giul- 
laume  de  Rochefort  son  frère, 
chancelier  de  France  comme  lui, 
mais  moins  célèbre,  étoit  mort  en 
1492.  Il  détourna  Charles  Vlil 
de  dépouiller  Anne  de  Bretagne, 
et  lui  persuada  de  l'épeuser ,  pour 
réunir  plus  sûrement  et  plus  ho- 
norablement cette  province  à  la 
couronne. 

n.  ROCHEFORT,  (Henri- 
Louis  d'Aloigni  de  )  d'une  famille 
noble  connue  dès  le  xiv*  siècle, 
se  signala  dans,  la  guerre  contie 
les  Espagnols  ,  et  après  la  paix 
des  Pyrénées  il  suivit  la  Feuil- 
lade  en  Hongrie  où  il  ne  montra 
pas  moins  de  valeur.  De  retour 
en  France  ,  il  servit  avec  distinc- 
tion et  parvint  à  la  dignité  de 
maréchal  de  France  en  1676.  H 
mourut  la  même  année.  Il  étoit 
capitaine  des  .Gardes  du  corps 
et  gouverneur  de  Lorraine.  Son 
fils ,  mort  en  170 1  sans  alliance, 
laissa  une  sœur  héritière ,  mariéa 
d'abord  au  marquis  de  Nangis 
de  la  maison  de  Brichanteau ,  et 
ensuite  au  comte  de  Blanzac  de 
celle  de  Ibl  Rochefoucauld. 

III.  ROCHEFORT,  (Céssr 
de  )  avocat ,  né  à  Lyon  ,  publia 
dans  cette  ville  un  Dictionnaire 
général  et  curieux  ,  1 684 ,  in- 
folio. 

IV.  ROCHEFORT ,  (Guil-* 
laume  de  )  de  l'académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres ,  na- 
quit à  Lyon  en  1731.  Il  eut  d'a- 
bord un  petit  emploi  dans  les  fi- 
nancés. Mais  né  pour  la  belle 
littérature  plutôt  que  pour  les 
calculs  ,  il  quitta  la- province  et 
se  fixa  à  Paris.  Il  aimoit  le  grot 
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et  les  vers  :  il  entreprit  une  tra- 
duction complète  d'Homère  ,  . 
dont  les  discours  préliminaires 
sont  écrits  avec  une  clarté  élé- 
gante, et  dont  les  notts  sont  ins-« 
tructives  sans  pédantisme.  Quant 
à  la  version  elie-mémey  on  trouve 
de  la  grâce  ,  de  la  facilité ,  de  la 
sensibilité  dans  divers  morceaux; 
mais  le  plus  grand  nombre  man- 
que d'harmonie  ,  de  précision  , 
d'énergie  ;  et  les  grandes  images 
d'Homère  y  sont  trop  souvent 
rendues  par  des  images  com- 
munes. Cependant  comme  les 
efforts  de  l'auteur  étoient  loua- 
bles et  quelquefois  heureux  , 
le  roi  lui  permit  de  donner  à 
rimprimerie  royale  luie  fort  belle 
édition  de  sa  traduction  de  1'/- 
Itade  et  de  V Odyssée  ,  en  178 1  , 
in^4.o  Plein  des  anciens  9  Jîo/. 
chefort  composa  trois  tragédies  , 
Ulysse  ,  Antigone  et  Electre , 
où  il  imita  trop  la  simplicité  des 
tragiques  Grecs.  5^  comédie  des 
deux  Frères  donnée  au  théâtre 
François  ,  n*y  réussit  point ,  parce 
qu'elle  est  foible  d'intrigue  et  de 
caractères.  Ses  ouvrages  en  prose 
eurent  un  meilleur  succès.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Une  Réfutation 
du  trop  fameux  Système  de  U 
Ifature  ,  in-12.  II.  Histoire  cri^^ 
iique  des  opinions  des  Anciens  sur 
le  Bonheur  i  1778 ,  in-8.°  III.  La 
Traduction  complète  du  Théâtre 
de  Sophocle  s  qu'il  a  rendu  avec 
iidélité ,  avec  élégance  ,  et  orné 
de  notes  qui  respirent  le  goût  et 
la  saine  critique.  IV.  Divers  Mé- 
moires dans  ceux  de  l'Académie 
des  BellesjLettres,  où  l'on  trouve 
le  littérateur  instruit  et  l'écri- 
vain exercé.  Cette  compagnie  le 
perdit  en  1788.  Une  ame  fran* 
che,  loyale,  généreuse  ,  inac- 
cessible à  l'envie,  jointe  à  une 
politesse  prévenante,  pleine- d'at* 
jteutiQns  et  d'égards  au  désir  de 
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plaire  et  d'obliger ,  rendent  son 
souvenir  précieux  à  ses  con- 
frères et  à  ses  amis.  11  avoit, 
pour  réussir  dans  la  société  ,  ce 
qui  manque  à  la  plupart  des  sa- 
vans  ,  l'art  d'oublier  ses  Livres 
et  de  s'occuper  des  autres  ,  sans 
exiger  qu'ils  s'occupassent  de  lui. 
11  avoil  épousé  en  1776  ,  une 
femme  aimable  dont  il  eut  deux 
enfans  ,  qu'il  perdit  presque  au 
b  erceau. 

ROCHEFORT,  Voyezl.^ 
GarLande. ...  Voyez  Month** 
l^Ri. , . .  Voyez  RiEUiC ,  n.»  II. 

L  ROCHEFOUCAULD , 

(  François  comte  de  la  )  d'une 
maison  ancienne  connue  au  xi* 
siècle ,  qui  ne  le  cède  qu'à  celle 
des  princes  ,  fut  chambellan  des 
rois  Charles  VIII  et  Louis  XII. 
11  fit  admirer  à  la  cour  son  ca- 
ractère bienfaisant ,  généreux  , 
droit  et  sincère.  Il ^int  en  1494  5 
François  I  sur  les  fonts  baptis- 
maux. Ce  prince  ayant  obtenu 
le  sceptre,  conserva  beaucoup 
déconsidération  pour  son  par- 
rain. Il  le  fit  son  chambellan  or- 
dinaire, il  érigea,  en  i5i5  ^  la 
baronnie  de  la  Rochefoucauld  en 
comté.  Ce  monarque  observe  dans 
les  lettres  d'érection  ,  que  c'étoiù 
en.  mémoire  des  grands ,  vertueux , 
très-bons  et  très-^reeommandahles 
services  qu*icelui  François,  son 
très^cher,  et  amé  cousin  et  par^ 
Main  ,  avoit  faits  à  ses  prédéces^ 
seurs ,  à  la  couronne  de  France  , 
et  à  lui.  Le  comte  de  la  Hoche^ 
foucauld  mourut  en  1 6 1 7  ,  lais- 
sant une  mémoire  illustre  et 
un  nom  respecté.  C'est  depuis 
lui  que  tous  les  aînés  de  sa  fa- 
mille ont  pris  le  nom  de  François, 
—  Son  fils:  François  II  du  nom , 
comte  de  la  Rochefoucauld ,  sou- 
tint dignement  la  réputation  de 
son  père<  U  épousa  en  1S28) 


Digitized 


by  Google 


$14        ROC 

Anne  de  Polignac ,  ▼eiive  du 
comte  de  Sancerre  tué  à  la  ba- 
taille de  Pavie  en  i5z6.  Cette 
dame  unissoit  à  toute  la  simpli- 
cité de  la  vertu ,  Féclat  de  la  re- 
présentation la  plus  brillante. 
Elle  reçut  en  15399  dans  son 
chàteau'de  Verteuil ,  l'empereur 
Charles  -  Quint.  Ce  prince  fut 
tellement  frappé  de  la  dignité  de 
ses  manières  ,  qu  il  dit  haute- 
ment ,  suivant  un  historien  Fran- 
çois, n'avoir  jamais,  entré  en  mai'' 
son  qui  mieux  sentît  sa  grande 
vertu  ,  honnêteté  et  seigneurie  que 
celle-là,  —  François  de  la  JRo— 
CHEFoucAULD  V®  du  nom ,  né 
en  1 588 ,  hiort  le  ^  février  i65o , 
•eigneur  distingué  par  sa  valeur  et 
sa  probité  ,  obtint  de  Lonis  XIII 
les  récompenses  dues  à  son  mé- 
rite. Ce  prince  le  nomma  cheva^ 
lier  de  ses  ordres  en  1619  ,  et 
érigea ,  en  i  &12  ,  le  comté  de  la 
Rochefoucauld  en  duché-pairie. 
Il  fut  père  de  François  VPàac 
de  la  Rochefoucauld  ,  dont  nous 
célébrerons  dans  un  article  sé^ 
paré  ,  (  n.o  111,  )  l'esprit  et  les 
vertus- 
XL  ROCHEFOUCAUI^D  , 
(François  de  la)  né  en  i558  , 
de  Charles  de  la  Rochefoucauld , 
de  la  même  famille  que  le  précé-" 
dent,  se  fit  connoître  très-Avan- 
tageusement  dès  son.enfance.  Le 
roi  Hear*JJ/ le  nom  ma  en  i585, 
à  l'évèché  de  Clermonc,  qu'il 
gouverna  avec  beaucoup  de  sa— 

fesse.  Le  pape  Paul  V  instruit 
e  son  zèle  pour  faire  recevoir 
Je .  concile  de  Trente  en  Franœ 
et  pour  détruire  l'hérésie  ^  lui 
envoya  le  chapeau  de  cardinal  en 
1  ô  o 7 .  Ijcyuis  XII I  vo ulant  l'a- 
voir plus  près  de  sa  personne , 
lui  fit  quitter  Tévéché  de  Clér- 
mont  pour  cehii  de  Senlis ,  en 
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i€i3..  Ce  prélat  travailla  beaii^ 
coup  pour  la  réforme  des  ordres 
de  Saint-Augustin  et  de  Saint- 
Benoît  ,  et  il  eut  le'  bonheur 
d'introduire  la  réforme  dans  soa 
abbaye  de  Sainte-Geneviève-do-» 
Mont.  Il  mourut  le  14  février 
1645  9  à  87  ans.  Cet  homme  ilf^ 
lustre  avoît  des  défauts;  maîsiU 
ont  été  réparés  par  sa  piété  9  par 
rini>ocence  de  ses  mœurs  et  pac 
de  grandes  vertus.  Les  Jansé- 
nistes lui  ont  reproché  d'avoir 
fait  de  grands  biens  aux  Jésuites, 
et  d'avoir  agi  avec  tropdecha-» 
leur  dans  les  querelles  excitées 
par.  le  docteur  Richer.  Voyez  sa 
Vie  ,  1646,  in-4®  ,  ^par  le  P.  la 
Marinière  Chanoine  régulier. . .. 
Il  étoit  frère  d'Alexandre  delà 
Rochefoucauld  ,  (  Voyez  B»os- 
SIBR ,  )  et  de  Jean-Louis  de  la  £0- 
chefoucauld  comte  de  Randah  , 
tué  à  Issoire  en  1690.  11  laissa 
une  fille  ,  Marie^Catkerine  de  la 
Rochefoucauld  com  tesse  de  iÎ4w- 
dan> ,  dame  d'honneur  delà  reine 
Anne  d'Autriche,  et  |»ouvemante 
de  Louis  XIV  dans  son  enfonce. 
Cette  dame  qui  a  voit  toutes  let 
vertus  de  son  sexe  et  tous  lei 
talens  de  sa  place  ,  mourut  en 
1677 ,  à  89  ans. Elle  avoit  éponsé 
le  marquis  de  Senecey  ,  dont 
elle  eut  une  fille  mariée  au 
comte  de  Fleix  de  la  maison 
de  Foix. 

in.  ROCHEFOUCAULD, 

(  François  VI  duc  de  la  )  prince 
de  Marsillac ,  fils  de  François  I', 
duc  delà  Rochefoucauld,  naquit 
en  160 3.  Sa  valeur  et  son  esprit 
le  mirent  an  premier  rang  des 
seigneurs  de  la  cour  ,  qui  roê- 
loient  les  lauriers  de  Mars  à  ceux 
d'Apollon.  Il  fut  lié  avec  la  f*- 
meuse  duchesse  de  LongueviUe  s 
et  ce  fut  en  partie  par  l'instig»-» 
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Ifon  i&  c^*e  princesse  qu'il  entra 
dans  les  qtieftelles  de  la  Fronde, 
il  se  signala  dans  cette  guerre 
et  sur-tout  au  combat  de  Saint- 
Antoine  ^  où  il  reçut  un  coup 
d«  mousquet  qui  lui  fit  perdre 
quelque  temps  la  vue.  C'est  alors 
qu'il  dit  ces  vers  si  connus ,  tirés 
de  la  tragédie  d'Alcyonée  : 

Pour  mériter  son  cœur»  ftonr  plaire 
à  ses  hezux  yeux, 

r«i  fait  la  guerre  aux  Rois ,  je  l'anrob 
faite  aux  Dieux. 
On  sait^ qu'après  sa  rupture  avec 
Mad.  de  Longueville,  il  parodia 
^insi  ce»  vers  :    .. 

Fotr  ce  eoeur  inconstant,  qu'enfin  je 
connois  mieux  , 

l*ai  fait  la  ^erre  auxUob)  )*en  ai 
perdu  les  yeux. 
Après  que  ces  querelles  furent 
assoupies ,  le  duc  de  la  Roche^ 
foucauld  ne  songea  plus  qu'à  jouir 
des  doux  plaisirs  de  l'aniitié  et  de 
la  littérature.  Sa  maison  étoit  le 
rendez-vous  de  tout  ce  que  Paris 
et  Versailles  avolent  d'ingénieux. 
Les  Racine ,  les  Boileau  ,  les 
'Sévigné,  les  la  Fayette ,  trow-^ 
voient  dans  sa  conversation  des 
agrémens  qu'ils  cberchoient  vai- 
nement ailleurs.  La  goutte  le 
tourmenta  sur  la  fin  de  ses  jours. 
11  supporta  les  douleurs  de  cette 
irialadie  cruelle  avec  la  constance 
d'un  philosophe.  Son  courage  ne 
l'abandonnoit  que  dans  la  perte 
des  personnes  qui  lui  étoient 
chères.  Un  de  ses  fils  fift  tué  au 
passage  du  Rhin ,  et  l'autre  y  fut 
l>lessé.  «  J'ai  vu,  dit  Mad.  d$ 
ISéfigné  ,  son  coeur  à  découvert 
dans  cette  cruelle  "aventure.  Il  est 
'au-Jiremier  rang  de  ce  que  je  con- 
çois de  courage  ,  de  mérite ,  dç 
tendresse  et  de  raison.  Je  compte 
•pour  rien  son  esprit  et  ses  «gré- 
T^ens,  »  n  moitrut  à  Paris  le  17 
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mars  1680  ,  à  68  ans.  Mad.  de 
Sévigrié  dit  en  pariant  de  ses 
derniers  momens  :  «  Jl  es*  fort 
bien  disposé  pour  la  conscience , 
mais  du  reste  c'est  la  maladie  et 
la  mort  de  5on  voisin  dont  il 
est  question;  il  n'est  pas  ef- 
fleuré. Ce  n'est  pas  inutile- 
ment qu'il  a  fait  des  réflexions 
toute  sa  vie  ;  il  s'est  approclié 
de  telle  sorte  aux  derniers  mo- 
mens 9  qu'ils  n'ont  rien  de  nou-»^ 
veau  ni  d'étrange  pour  lui.  i»  On 
trouve  à  la  fin  des  Lettres  de  Mad» 
4e  Mainlenon,  un  portrait  bien 
peint  duduc^ie  la  Rochefoucauld^ 
«Ilavoit  une  physionomie,  heu- 
reuse ,  l'air  grand  ,  beaucoup 
d'esprit  ,  et  peu  de  savoir.  11 
étoit  intrigant ,  souple  ,  pré- 
voyant ;  je  n'ai  pas  connu  d'ami 
plus  solide,  plue  ouvert,  ni  da 
meilleur  conseil.  Il  aimoit  à  ré- 
gner. La  bravoure  personnelle 
lui  paroissoit  une  folie,  et  à 
peine  s'en  cach oit-il  ;  il  étoit 
pourtant  fort  brave.  Il  conserva 
jusqu'à  la  mort  la  vivacité  de  son 
esprit  qui  étoit  toujours  fort 
agréable ,  quoique  naturellement 
feérieux.  »  Huet  nous  apprend 
dans  ses  mémoires,  que  le  du« 
de  la  RochefoucauU  refusa  toi*** 
jours  de  prendre  place  à  l'aca— 
demie  Françoise  ,  parce  qu'il 
ëtoit  timide  et  qu'il  craignoit  de 
parler  eh  public.  On  a  de  lui  : 
L  Des  Mémoires,  de  la  régence 
d*Anne  d* Autriche ,  à  Amster-* 
dam,  (Trévoux)  17 13  ,  2  vou- 
lûmes in-i  2  ;  écrits  avec  l'énergie 
de  Tacite.  C'est  un  tableau  fidelle 
de  ces  temps  orageux ,  peint  par 
un  peintre  qui  avoit  été  lui-mêra« 
acteur,  il.  Des  Réflexions  et  det 
Maximes,  réimprimées  plusieurs 
fois  en  un  petit  vol.  in-i  2.  Quc^-* 
qu'il  n'y  ait  presque  qu'une  idée 
dans  ce  livre,  vr^ie  à  certains 
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égards  et  fausse  à  d'antres ,  qui 
est  que  l'Amour  propre  est  le 
mobile  de  tout  ,  cependant  cette 
pensée  se  présente  sous  tant  d'as- 
pects variés  qu'elle  est  presque 
toujours  piquante.  «  Ce  petit  re- 
cueil, dit  Voltaire,  écrit  avec 
cette  finesse  et  cette  délicatesse 
qui  donnent  tant  de  prix  au  style  , 
accoutuma  à  penser  ,  et  à  ren- 
fermer ses  pensées  dans  un  tour 
vif  et  précis.  C'étoit  un  mérite 
que  personne  n'avoit  eu  avant  lui 
en  Europe  depuis  la  renais- 
sance des  lettres.  >»  Les  prétendus 
gens  de  goût  l'accusèrent  de  don- 
ner dans  l'afiFectation  et  dans  une 
subtilité  vicieuse  ;  mais  ces  gens 
de  goût  avoient  bien  peu  d'esprit. 
Le  reproche  que  lui  a  fait  l'abbé 
\Trublet ,  de  fatiguer  par  le  chan- 
gement des  matières  ,  par  le  peu 
d'ordre  qui  règne  dans  ses  ré- 
flexions et  par  l'imiformité  du- 
style ,  paroît  mieux  fondé.  Mais 
on  a  remédié  en  partie  à  ces  in- 
convéniens ,  du  moins  à  celui  du 
défaut  de  méthode,  en  rangeant 
sous  certains  titres ,  dans  les  der- 
nières éditions  ,  les  pensées  de 
l'auteur  qui  ont  rapport  à  un 
même  objet.  «Le  duc  de  la  JBo- 
chefoueauld,  dit  M.  Palissot  dans 
ses  Mémoires  littéraires  ,  ne  re- 
connoissant  d'autre  mobile  de  nos 
actions  que  l'amour  jiropre ,  son 
livre  est  moins  l'histoire  que  la 
satire  du  genre  humain.  Mais 
cette  satire  plaît  parce  qu'elle 
flatte  îainalignité,  et  parce  qu'elle 
dispense  de  l'admiration  pour  la 
vertu ,  en  lui  donnant  avec  Iç 
vicfi  un  principe  commun  qui 
la  dépouille  de  l'héroïsme  qu'on 
lui  suppose.  Elle  plait  p^r  le  tour 
vif  et  précis  que  l'auteur  à  su 
donner  à  ses  pensées  ,  et  parce 
qu'en  effet  on  ne  peut  se  dissi- 
muler que   l'homme  ,    observé 
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dans  les  grandes  villes ,  nfe  so/f 
un  être  infiniment  dépravé.  Mais 
est-ce  un  e£Fet  de  sa  constitution 
originelle  et  primitive,  ou  plutôt 
celle  des  conventions  sociales  ? 
l'homme  est -il  né  méchant  ? 
nous  Osons  croire  que  non.  L'ol>« 
servateur  a  très-bien  caractérisé 
l'espèce  qui  l'entouroit  ;  nuiis  , 
placé  dans  une  condition  plus 
commune  ,  plus  simple  ,  plus 
rapprochée  de  la  nature  ,  il  eût 
vu  les  hommes  d'un  œil  plus 
indulgent,  organisés,  non  comme 
l'enfant  robuste  imaginé  par  Hob' 
hes  ,  mais .  au  contraire  nés  ti- 
mides et  désarmés  ,  plus  foibles 
que  méchans  ,  plus  clignes  enfin. 
de  compassion  que  de  haine.  » 
Pour  connoitre  combien  valoiC 
le  duc  de  la  Rochefoucauld  ,  il 
n'y  a  qu'à  consulter  les  Lettres 
de  Mad.  de  Sévlgné»  11  eut  plu- 
sieurs enfans  de  son  mariage 
avec  Andrée  de  Vivonne  ,  '  dame 
de  la  Chdleigneraie ,  morte  en 
1 670..-^  Le  plus  connu  est  Taîné, 
François  duc  de  la  Rocbefou-^ 
CAVLD  ,  VII®  du  nom  ,  prince  de 
Marsillac ,  grand  veneur  de 
France,  grand  maître  de  la  garde- 
robe  du  roi  ,  chevalier  de  se^ 
ordres  ,  né  en  1634  ^^  mort  en 
1714.  Louis  XIV  aimoit  soa 
esprit  et  estimoit  sa  probité. 
Apres  la  disgrâce  de  Lauzun  ,  ce 
prince  lui  offrit  le  gouvernement 
de  Berri  dont  ce  favori  avoit 
été  dépouillé.  Marsillac  le  refusa 
d'abord,  en  lui  disant  :  Je  nétois 
point  ami  de  M.  de  Liauzun ,  qu^ 
Votre  Majesté  ait  la  bonté  de 
juger  si  je  dois  accepter  la  grâce 
quelle  me  fait.  Le  roi  insista  e# 
le  força  d'accepter  ,  en  lui  con- 
servant une  pension  de  12000 
livrés  qu'il  vouloit  remettre  en— 
tre  les  mains  dé  ce  monarque* 
Louis  XIV ,  touché  de  son  d^ 
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intéressement,  de  ss^  générosité  9 
Se  tourna  vers  ses  ministres  ,  et 
leur  dit  \  Tadmire  la  différence  i 
jamais  Lauzun  n*avoU  daigné  me 
remercier  du  gouvernement  de 
JBerri  ;  et  voilà  un  homme  pé-- 
nétré  de  reconnoissance.  Un  jour 
que  MarsiUac  paroissoit  inquiet 
au  sujet  de  ses  dettes ,  ce  prince 
lui  dit  :  Que  n'en  parlez^ous  à 
vos  amif  !  Mot  qui  fut  accom-* 
pagné  d'un  don  de  5o,ooo  écus. 
Il  lui  écrivit  ce  billet ,  en  lui  an* 
nonçant  une  grâce  importante  : 
Je  me  réjouis ,  comme  votre  ami» 
de  la  charge  de  grand  maître  de 
la  Garde ^robe  que  je  vous  ai 
donnée  comme  votre  Roi,  Quel- 
ques auteurs  ont  prétendu  que 
Louis  Xiy  ^yant  montré  ce  billet 
au  duc  de  Mo>itausier ,  ce  seigneur 
le  luiût  supprimer ,  comme  trop 
spirituel  ;  mais  d'autres  écrivains 
ont  soutenu  qu'il  a  voit  été  réel- 
leinent  envoyé.  Ce  prince  Aigea 
en  duché  ,  l'an  1679  ,  en  faveur 
du  fils  aîné  du  duc  de  la  Roche" 
foucauld  ;  la  terre  de  la  Roche- 
Guyon  dans  le  Vexin ,  qui  l'avoit 
déjà  été  en  i663  en  faveur  de 
Roger  du  Pie  s  sis  ,  seigneur  de 
Llancourt  et  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  ,  dont 
François  Vil  avoit  épousé  la  fille 
unique.  Elle  s'appelloit  Jeanne 
Charlotte  au  Plessis  Liancourt , 
et  mourut  en  1674.  C'est  à -elle 
que  finit  l'ancienne  famille  de 
Plessis  Liancourt ,  dont  la  suc- 
cession passa  dans  la  maison  de 
la  Rochefoucauld, 

IV.   ROCHEFOUCAULD  , 

(  Frédéric-Jérôme  de  Roye  ,  de 
la)  de  l'illustre  qaaison  des  comtes 
de  Roucir-Rochefoucauld ,  étoit 
fils  de  François  de  Roye  de  la 
Rochefoucauld ,  second  du  nom  ^ 
lieuteaant  général  et  comman-". 
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dant  de  la  gendarmerie  de  France, 
Un  naturel  heureux  ,  un  carac-w 
tère  doux ,  un  esprit  conciliant , 
un  grand  sens  ;  telles  furent  le« 
qualités  qui  distinguèrent  de 
bonne  heure  l'abbé  de  la  Rocher 
foucauld,  et  qui  lui  méritèrent 
l'archevêché  de  Bourges  «n  i72t,J 
Il  se  mojitra  dans  ce  poste  tel 
qu'il  avoit  déjà  paru  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse ,  ami  de  la  vertu  , 
de  la  paix  et  sur-tout  des  indi- 
gens.  Elu  coadjuteur  de  l'abbaye 
de  Cluni  en  1738,  il  en  devint 
abbé  titulaire  par  la  mort  du  cardi- 
nal d: Auvergne,  arrivée  en  174.7. 
Ce  fut  cette  même  année  qu'il 
fut  honoré  de  la  pourpre  Ro-. 
maine.  Il  fut  envoyé  l'année  sui-^ 
vante  ambassadeur  de  France  à 
Rome ,  et  il  sut  à  la  fois  se  faire 
aimer  des  Italiens,  et  soutenir 
la  gloire  du  nom  François.  De 
retour  à  Paris  ,  il  y  fut  accueilli 
comme  il  le  méritoit.  Le  roi  le 
nomma  à  l'abbaye  de  Saint-Van- 
drille  en  1755 ,  et  le  chargea  en 
même  temps  du  ministère  de  la 
feuille  des  bénéfices.  Le  cardinal 
de  la  Rochefoucauld  habile  à 
connoître  les  bons  sujets ,  ne  le 
fut  pas  moins  à  les  placer.  Rien 
n'égala  son  attention  à  ne  choisir 
pour  les  sièges  épiscopaux ,  que 
dçs  ecclésiastiques  éclairés  dont 
l'esprit  sage  pût  modérer  le  zèle. 
Si  la  France  est  moins  déchirée 
par  les  ffuèrres  du  Jansénisme  et 
du  MoTinisme  ,  c'est  à  lui  en 
partie  qu'elle  le  doit.  Ce  fut  cet 
esprit  dt  .modération  qui  fit  jeter 
les  yeiix  sur  lui  pour  présider 
aux  assemblées  du  clergé  de  1750 
et  1755.  Qn  sait  avec  quelzèl^s 
il  se  servit  de  sa  droiture  et  de 
ses  îumières ,  pour  rétablir  la  paix 
dans  l'Eglise  Gallicane.  Ce. zèle 
lui  mérita  de  plus  en  plus  la  con- 
fiance de  Louis  XIV,  (jui  le  re- 
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gardoit,  moins  comme  son  mi- 
nistre 9  que  comme  son  ami  : 
terme  dont  on  ne  se  sert  qu'a- 

Î>rès  cemonaaque.Ce  prince  éleva 
e  cardinal  de  la  Bochefoucauld , 
eni756,  à  la  place  de  son  erand 
aumônier.  U  n'en  jouit  pas  long- 
temps ;  une  Quxion  de  poitrine 
Tenleva  à  l'Eglise  et  à  la  patrie 
en  1757.  Les  malheureux  dont 
il  étoitle  consolateur,  et  les  in- 
digens  dont  il  étoit  le  père  ,  le 
{fleurèrent  amèrement.  Son  cœur 
l^énéreux  et  bienfaisant  s'ouvroit 
de  lui-même  à  la  pitié  ^  et  des 
libéralités  abondantes  suivoient 
à  l'instant  les  sentimens  de  com- 
passion que  Tindigence  lui  ins« 
Îùroit  :  ses  autres  qualités  éga- 
oient  sa  bienfaisance ,  et  il  fut 
le  modèle  des  hommes  ainsi  que 
celui  des  évèques.  «  Ses  prê- 
tres, (  disent  les  grands  vicaires 
de  Bourges  dans  leur  Mande-^ 
ment  sur  la  moi^t  de  leur  digne 
archevêque*,)  «  ses  prêtres étoient 
plutôt  conduits  par  ses  principes , 
que  gouvernés  par  son  autorité. 
Il  étoit  leur  conseil ,  leur  ami , 
leur  protecteur.  '  Si  l'dclat  de  ses 
dignités  intimidoit  quelques-uns 
de  ses  diocésains ,  il  les  rassuroit 
par  la  douceur  et  la  bonté  de  son 
accueil.  H  démêloit ,  dans  leurs 
regards ,  leurs  pensées  et  leurs 
peines.  Il  leur  épargnoit  souvent 
l'embarras  de  s'expliquer.  Son 
cœur  ail  oit  au  devant  de  leurs 
besoins.  Sensible  à  l'amitié  9  il  en 
goûtoît  les  douceurs  et  en  rem— 
plissoit  les  devoirs.  Tendre  et 
reconnoissant  il  n'oublioit  que 
les  offenses.  Son  ame  exempte 
de  toute  prévention  9  n'étoit  ac- 
cessible qu'aux  lumières  de  la  re- 
ligion et  de  la  raison.  Il  cher— 
choit  la  vérité ,  savoit  la  trouver 
et  l'exprimer  avec  cette  candeur 
noble  9  cette  simplicité  sublime 
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qui  respîrotent  dan§  sa  figure  et 
dans  son  ame.  » 

V.ROCHEFOUCAULD, 

(  Alexandre-Nicolas  de  la  )  mdii'^ 
qviis  de  Surgères ,  né  en  1709^ 
mort  le  29  avril  1760 ,  se  fit  un 
nom  par  la  délicatesse  de  son 
esprit  et  par  les  agrémens  de 
sou  caractère.  Il  prit  le  parti  des 
armes  ,  et  eut  les  vertus  guer- 
rières ainsi  que  les  qualités  so- 
ciales. On  a  de  lui  :  I.  Une  co- 
médie intitulée  :  Ecole  du  Monde  f 
bien  écrite ,  et  pleine  de  trait» 
auxquels  le  célèbre  auteur  des 
Maximes  auroit  applaudL  II.  Un 
Abrégé  de  Cassandrè  ,  roman 
ennuyeux  qu'il  a  trouvé  l'art  do 
rendre  agréable,  3  voL  in-ia. 
in.  Un  Abrégé  de  Pharamond , 
4  vol.  in-i2,  dans  le  goût  du 
précédent. 

VL  ROCHEFOUCAULD  ^ 

(  N.la  )  prélat  né  en  17 14 ,  de- 
vint archevêque  d'Albi  en  1747  , 
de  Rouen  en  1769  ,   cardinal  en 
1778,   député  aux  états  géné- 
raux de  1789.  U  possédoit  l'ab- 
baye de  Cluni ,    et   unissoit  la 
bonté    du   cœur   à  uncv  charité 
active  et  à  toutes  les  vertus  épi$-« 
copales.    Obligé  de   s'exiler    en 
X792  ,  il  est  mort  à  Munster  le 
aS  septembre    x8oo.  Calme    au 
milieu  des  disputes  ecclésiasti- 
ques ,    désintéressé  ,    généreux 
dans  un  siècle  d'égoïsme  ,  il  ré- 
tablit l'asile  du  laboureur,  dota 
des  hôpitaux ,  visita  les  prisons  , 
et  donna  même  des  consolations 
aux  majheureûx  qui  attendoient 
dans  les  fers  la  punition  de  leurs 
crimes.  Son  nom  fut  en  béné- 
diction dans  son  diocèse  et  en 
Vénération  chez  Tétranger  ^  té- 
moin de  son  courage  ^  de  sa  ré- 
signation! et  de  ses  vertus. 

yU.  ROCHEFPUCAULD  , 
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:  Vn.  ROCHEFOUCAULD  > 

(  François-Joseph  de  la  )  évèque 
de  Beauvais  et  pair  de  France  , 
devint  député  du  bailliage  de  Clçr- 
inont  en  Beauvoisis  Aux  étatà 
générau;ç  5  et  y  défendit  les  pri- 
vilèges du  clergé.  Enfermé  aux 
Carmes  en  179a  5  i\  y, fut  mas- 
'tacré  le  2.  du  mois  de  septembre  «de 
îa  même  «nnée.  —  Son  parent , 
Fierre-Louis  de  la  RoCH/SFOir-r 
CAULD ,  évêqùe  de  Saintes  et  aussi 
député  à  l'assemblée  de  1789  ^  se 
rendit  volontairement  prison- 
nier aux  Carmes  9  sans  qu'il  ^ 
'eût  ordre  de  l'arrêter ,  dans  l'in- 
tention dé  partager  les  iiiquiétu- 
*des  de  son  parent  et  de  lés  adoucir, 
il  périt  aveb  lui  le  mênie  jour. 

VIII.  ROCHÈFOUrCÀULD) 
(  Louis- Alexandre  duc  de  la) 
pair  de  France  9  élevé  au  miljeii 
des  beaux  esprits  de  \A  capitale  ^ 
yétoit  montré  philosophe  avant 
la  révolution  ;  son  caractère  hu- 
inaïn  et  ëa^  douceur  Favoient 
irendu  cher  à  ses  vassaux.  Mem- 
bre de  réassemblée  des  notables 
fen  1787  5  il  ^embrassa  bientôt 
après  la  plupart  >des  idées  polir 
tiques  que  l'assemblée  consti-*- 
tuante  oii  il  fut  appelé  vint  dé- 
velopper ;  il  y  parut  à  la  tribune 
pour  réclamer  la  liberté  de  la 
presse  ^  le  Veto  suspensif,  l'abo— 
bolition  4es  moines.  Ses  discours 
«îétoient  froids,  et  un  organe  peu 
flatteur  ne  contribuoit  pas  à  les 
irnimer.  Passionné  par  système 
pour  le  gouvernement  Anglois 
qu'il  avoit  étudié  avec* soin,  il 
desiroit  l'établir  en  France  avec 
quelques  modiïipatio.ns.  La  22o- 
'chefoucaul4  devint  après .  là  ses- 
sion j  président  dû  département  d© 
Paris  j  il  montra  dans,  cette  ad- 
hiinistration  de  la  modération  et 
kne  grande  probité.  S'étaiit  pro- 
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îioncé  contre  les  événeméns  dii 
20  juin ,  il  perdit  sa  popularité  ^ 
et  cnercha  à  se  soustr«dre  à  1^ 
haine  de  ses  ennemis  en  allant 
prendre  les  eaux  de  Forges  ;  maià 
des  assassins  partis  de  Paris  pour 
l'immoler ,  l'atteighirènt  à  Gisori 
et  le  massacrèrent  le  14  septem-^ 
bre  179a  5  entre  les  bras  de  sa 
femme  et  de  sa  mère  âgée  de 
93  ans.  Son  ancêtre,  l'auteur 
des  Maximes, s" étOii  engagé  dani 
une  guerre  civile  contre  son  sou- 
verain y  mais  ce  souverain  oubliât 
iout,  et  la  Rochefoucauld  vécut 
tranquille  et  honoré.  San  des-i 
cendant  ^  après  avoir  pria  part 
aussi  à  la  guerre  ihténtée  à  l'au-i 
torité  monarchique  ,  périt  au 
contraire  de  la  manière  la  pluà 
cruelfë  sous  les  coups  d'émis- 
saires furieux  ,  et  ^  comme  dît 
M.  Suard,  «  victime  de  Cette 
révolution  qui  a  immolé  se» 
principaux  chefs  ,  parce  qu'ili 
n'eurent  ni  assez  d'Habileté  pour 
en  diriger  le  cours  ,  ni  assez  do 
lumières  pour'  en  préyoir  leâ 
effets.  »  La  Rochefoucauld,  inti-ji 
mement  lié  avec  Condorcet ,  et 
inëilibre  de  l'àcadéiiiie  des  Sfcien- 
ces  ,  présida  cette  compagnie 
en  1784; 

ROCHE-GUILHEM,  (Wii 
de  la  )  morte  au  commencement 
du  18*  siècle  i  a  publié  diV^eré 
iromanè  dont  plusieurs  bnt  âé 
l'intérêt.  Ce  soht  les  Aventurées 
^enadines  ;  Arioviste ,  fdmart 
héroïque;  Histoire  des  Favorites; 
oii  l'on  regrette  que  des  fiction^ 
soient. mêlées  à  des  faits  vrais  { 
Dernières  (Euvres  de  M"*  de  Id 
Roche-Guilhem ,  contenant  pUt-3 
sieurs  histoires  galantes* 
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(  N**  la  )  surnommé   par  sén 
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]^arti  le  Héros  de  la  VencK^é  , 
n'avoit  que  zt  ans  lorsqu'il  se 
mit  à  la  tête  des  légions  insur- 
gées ,  après  avoir  été  arraché" 
par  Stoffiet  des  prisons  de  Bres« 
«rire  où  il  éloit  depuis  long- 
temps détenu.  Au  mois  tfavril 
Ï793  5  il  remporta  un  avantage 
à  Martigné  sur  les  troupes  de  la 
république ,  et  assura  ensuite  le 
gain  de  la  bataille  de  Saumiir  qui 
dura  trente-six  heures ,  et  ou  il 
blessa  d'un  coup  de  pistolet  le? 
général  en  chef  Mênon.  Quelque 
temps  après,  il  s'empara  du  poste 
important  de  Brissac  ,  de  la  ville 
de  JLaval ,  et  après  la  déroute  de 
Chollet  il  contribua  à  sauver 
les  débris  de  la  grande  armée 
Vendéenne,  £a  floc^tf-Jûc^Mtf/t/?, 
plein  de  feu  et  de  courage,  idolâ- 
tré par  ses  soldats  qui  le  sui-*> 
voient  aveuglément ,  livra  sa 
dernière  bataille  à  Geste.  Le  com- 
bat fut  opiniâtre  et  sanglant  ; 
ées  troupes  étoient  inférieures 
en  nombre  ;  il  fut  battu ,  pour- 
suivi, et  tué  trois  jours  après 
dans  une  escarmouche. 

ROCHELLE, (La)  Kor^Nis. 

ROCHE-MAtLtET,  (Ga- 
briel-Michel de  la  )  avocat  de 
Paris,  né  à  Angers  en  î56a  et 
mort  en  1642 ,  a  donné  de  bon- 
nes éditions  de  Fontanon  ,  du 
Coutumier  Général  etc,„  et  a  fait 
un  Théâtre  Géographique  de  la 
France;  Paris,  i63a  ,  in— folio: 
ouvrage  assez  peu  exact. 

ROCHEMORE,  (Jean-Bap- 
tistç-Louis-Timoléon  ,  marquis 
de  )  devint  poëte  pour  plaire  à 
ÎVÏ"e  Journet ,  célèbre  actrice  de 
l'Opéra  ,  qui  aimoit  les  vers.  Ses 
regrets  sur  la  mort  d'une-  per- 
sonne qu'il  chérissoit ,  inspirent 
urre  ^oucè  mélaiicolie  et  1  etao»H 
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tion  de  la  tendresse.  VL  mourut 

en  1743.  ' 

ROCHERS ,  Voyez  Andier 
des  Rochers. 

ROCHEa,  (Madame et  M»- 
demoiselle  des  )  de  Poitiers.  Il  ne 
faut  point  séparer  ces  dames  il- 
lustres, que  le  sang,  le  goûtdtf 
l'étude  ,  l'indination  avoient 
unies  et  que  la  mort  ne  put 
désunir.  Mad.  des  Roches  ,  deve^ 
nue  veuve  après  i5  ans  de  ma^ 
nage-,  s'attacha  à  cultiver  Tédi** 
cation  de  sa  fille  qui  devint  sa 
rivale  en  esprit  et  son  amie  la 
plus  tendre.  Celle-ci,  recherchée 
par  un  grand  nombre  de  beanx 
esprits  ^  refusa  constamment  de 
se  marier  ,  par  tendresse  pour 
sa  mère.  Elles  desiroient  de  ne 
pas  se  survivre  ;  elles  furent  em- 
portées le  même  jour  par  la  peste 
qui  désoloit  la  ville  de  Poitiers  es 
1587.  Mad.  des  Roches  s'app&- 
loit  Magdeleine  Neveu,  et  étoit 
mariée  à  Fredenoit  seigneur  des 
Roches  ;  sa  fille  se  nommoit  Ca- 
iherine  des  Roches,  Elles  corn— 
posoient  des  ouvrage»  en  prose 
et  en  vers ,  dont  la  dernière  é^ 
tion  est  celle  de  Rouen ,  i  S04  y 
in- 12  ;  elled  avoient  une  grande 
connoissance  des  langues  et  de» 
sciences.  (  Voyez  Pasquisr.  )  A« 
reste  les  Poésies  de  la  mère  et  de  ta 
fille  pouvoient  être  bonnes  pour 
leur  temps  et  leur  pay5;aujourd'hn 
la  lecture  en  est  fort  insipide. 

ROCHES,  (des)  Vay.y.Vktr 

THENAY. 

ROCHESTER  ,  (  Jean  Wfl- 
mot  comte  de)  poète  Angloîs  , 
né  dans  le  comté  d'Oxford  en 
1648.  Un  gouverneur  habile cnt- 
tiva  ses  taîens  avec  tant  de  suc- 
cès ,  que  ce  seigneur  à  Tâge  de 
donze  ans  célébra  on  ytx%  le  té» 
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.fablbsement  do  CkarUs  It.  ïl 
voyagea  -en  France  et  en  Italie  , 
prit  ensuite  le  parti  des  armes, 
et  servit  avec  distinction  sa  pa- 
trie. Enfin  il  se  livra  ^out  en- 
tier à  son  goût  pour  les  plaisirs 
et  pour  l'étude.  Cette  alternative 
fatigante  ruina*  sa  santé  et  le  fit 
mourir  à  la  fleur  de  son  âge  ^ 
«n  1680.  {Voyez  les  Mémoires 
àe  l'évêque  Bumet  touchant  Jean, 
JVilmot  comte  de  Rochester  , 
î68i  ,  in-8**,  et  traduits  en  fran- 
çois,  171 6  5  Amsterdam  ,  in-8.") 
Ces  Mémoires  sont  une  espèce 
(famende  honorable  faite  à  la 
Religion  par  un  jeune  débauché , 
que  la  dépravation  du  cœur  avoit 
jeté  dans  une  espèce  d'athéisme. 
Burnet  le  vit  dans  sa  dernière 
^  maladie  ,  et  eut  de  longâ  entre— 
^  tiens  avec  lui.  Il  le  ramena  à  la 
vérité  et  à  la  vertu  p*nr  des  rai- 
tons  détaillées  dans  l'ouvrage  in- 
diqtié.  Le  comte  de  Rocliester  lui 
permit  de  rendre  compte  au  pu- 
blic des  égaremens  de  son  esprit 
et  de  son  cœuï ,  et  des  raisonne- 
mens  qu'il  a^oit  employés  pour 
lé  faire  ifltourir  en  Chrétien.  Ce 
seigneur  ingénieux  et  aimable  , 
s'étoit  attiré  les  faveurs  de  Char- 
les Il  par  son  zèle  ;  il  mérita 
son  indignation  par  ses  Satires 
publiées  à  Londres  en  1714, 
in— 12.  C'est  le  genre  dans  lequel 
il  a  principalement  travaillé.  Les 
passions  y  donnent  souvent  le 
ton  4  plus  que  le  goût  et  le  génie. 
Ses  iPoésies  sont  la  plupart  obs- 
cènes ;  mais  il  en  est  qui  méri- 
tent d'être  lues  par  les  traits  su- 
blimes ,  les  pensées  hardies ,  les 
images  vives  qu'elles  renferment. 
Plusieurs  de  ses  Satires  ont  été 
traduites  en  François. 

nOCHESTER,  (l'Évéque  de) 
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ÎIOCHET  AILLÉE,  (Jean  do) 

né  près  de  Lyon ,  se  lit  Corde- 
lier  et  obtint  de  la  réputation  paf 
ses  prédications  en  187  3*  Il  atta- 
qua principalement  les  mœurs  du 
clergé  5  et  coniparoit  l'Église  à  un 
oiseau  qui,  après  avoir  été  em- 
belli des  plumes  des  autres ,  se 
pavanoit ,  les  méprisoit  et  cher- 
choit  à  les  dépouiller  encore.  L'au* 
teur  fut  poursuivi  par  la  haine 
et  devint  malheureux.  Onignor« 
le  temps  de  sa  mort. 

ROCHIER5  (Agnès  du) 

Voyez  DUROCHIER. 

R  O  C  H  O  I  s ,  (  Mathilde  )  - 
célèbre  actrice  de  l'Opéra,  née 
à  Caen  et  morte  en  1728  ,  avoit 
du  goût ,  et  elle  donna  des  con- 
seils utiles  à  Lulli  ,  dont  ses  ta- 
lens  pour  la  déclamation  firent 
valoir  les  ouvrages. 

ROCHON  DB  ChaôannêS) 
(  Marc— Antoine— Jacques  )  mort 
à  Paris  le  25  floréal  an  8  (  1800) 
à  l'Age  de  70  ans,  consacra  ses 
taîens  au  théâtre  et  y  réussit.  Il 
débuta  à  la  comédie  Italienne  par 
le  Deuil  Anglais  ,  et  à  FOpéra 
comique  par  une  pièce  intitulée 
les  Filles.  A  cette  époque  Saint-- 
Fotx  venoit  de  faire  représenter 
les  Hommes  aux  François  ,  et 
avoit  été  applaudi  ;  aussitôt  pa- 
rurent les  Femmes  aux  Italiens  et 
les  Filles  à  l'Opéra  comique,  deux 
pièces  sans  intérêt  et  sans  cou- 
leur ;  mais  comme  on  Ta  remar- 
qué ,  tout  succès  dans  la  capi- 
tale entraîne  toujours  à  sa  suite 
des  imitateurs  et  des  sottises.  JRo- 
ckoa  fut  plus  heureux  à  la  co- 
médie Françoise.  ïl  y  donna  : 
I.  Heureusement ,  petite  pièce 
jouée  en  176a.  Le  dialogue  eu 
est  agréable,  et  Tune  des  situa- 
tions, piquante  :  ce  sujet  est  tiré 
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des  Contes  Moraux  deMarmori'A 
tfl,  II.  La  Manie  des  Arts ,  1 768. 
ÏII.  Les  Valets  maîtres  ,  1763. 
Ces  deux  comédies  en  un  acte 
sont  foibles  d'intrigues.  W.Hylas 
et  Sylvie ,  pastorale.  V.i>i  Amans 
généreux  ,  en  cinq  actes  et  en 
J)ro.«e ,  1774.  Cette  pièce  s'est 
soutenue  au  théâtre.  VhLe  Ja^- 
loux ,  comédie  en  6inq  actes  et 
en  vers  libres,  1784.  Celle  — ci 
tombée  a  U  premiiîre  représen- 
tation ,  fut  reprise  ensuite  avec 
plus  d*&pplaudis9einens.  Tout  le 
tiœud  est  formé  par  une  femme 
travestie  en  homme  ;  l'action  offre 
du  Vide ,  mais  dei  détails  qui  plai- 
sent. Rochon  a  donné  quatre  pro*- 
dnctions  au  théâtre  Lyrique  : 
I.  Le  Seigneur  bienfaisant ,  1 7  80  > 
opéra  en  trois  actes.  Des  ven- 
danges au  premier  ^  un  incendie 
au  second  ,  un  bal  au  troisième 
le  firent  réussir  ;  et  la  beauté  des 
décorations  et  des  tableaux  le  sou- 
tinrent ,  malgré  la  foiblesse  dn 
cadre  et  un  style  trop  négligé  : 
la  musique  eât  de  Floquet,  II.  Al^ 
cindor ,  opéra  en  trois  actes ,  joué 
en  i|$7  ,  et  dont  Dezède  a  fait 
les  airs.  lîl.  Le  Portrait,  1791- 
IV.  Enfin  les  Prétendus  ,  opéra 
eh  un  acte,  représenté  en  1789, 
et  que  l'excellente  musique  de  le 
Moine  fait  toujours  entendre  aVec 
plaisir.  Le  Théâtre  de  Rochon 
forme  2  vol.  in-8®  ,  publiés  en 
1786;  il  n'est  pas  complet.  On  doit 
au  même  auteur  quelques  écrits 
en  prose  et  des  opuscules  en  vers. 
Les  premiers  sont  intitulés  :  La 
Noblesse  oisive  ,  1756  ,  in-8<> ,  et 
Observations  sur  la  nécessité  d'un 
second  théâtre* François,  1780, 
in-«i2.  Les  seconds  sont  une  5^- 
lire  sur  les  hommes ,  un  Discours 
philosophique  imité  de  Juvénal, 
et  diverses  Pièces  fugitives  qui 
ont  paru  dans  YAlmanach  des 
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i^ufès  et  autres  Journaux.  Eft 
général  ce  poëte  a  plus  d'esprit 
que  d'imagination  ,  et  plus  de  fa- 
cilité que  de  goût. 

ROCÔLES ,  (  Jean  -  Baptiste 
de  )  historien  François  au-dessous 
du  médiocre ,  quoique  décoré  du 
nom  pompeux  d'historiographe 
de  France  et  de  Brandebourg , 
étoit  né  vers  l'an  1*620.  Il  fut 
chanoine  à  Paris  ,  protestant  à 
Genève ,  de  nouveau  catholique 
en  France  ,  derechef  protestant 
en  Hollande  ,  et  enfin  il  mourut 
Catholique  en  France  en  1696. 
On  a  de  lai  :  I.  Description  des 
Empires  du  Monde  par  Davity , 
augmentée  d'un  volume ,  Paris  ^ 
i6bo ,  6  voL  in-folio  ;  ce  volume 
n*a  fait  qu'augmenter  les  fautes  ^ 
dont  cet  ouvrage  fourmille.  IL  In^  % 
traduction  générale  à  l'Histoire  » 
1664.  IlL  Abrégé  de  V Histoire 
de  l'Empire  £  Allemagne  ,  Colo« 
gne  ,  1679  )  ^*^^^  ^^^  mauvaise 
traduction  ùviNudeus  Hist.  Germ* 
de  Larcher*  IV.  Les  imposteurs 
insignes  qui  ont  usurpé  la  qua^ 
lité  d* Empereur ,  Br uxi^les,  i  fi, 9, 
a  vol.  in-8***  V*  Histoire  véri^ 
table  du  Calvinisme  «  oppose  à 
V Histoire  de  M*  Maimbourg  ^ 
Amsterdam,  i683:  ouvrage  dont 
les  Protestans  et  en  particalier 
Èayle ,  ont  été  peu  contens  y 
quoique  Fauteur  ait  eu  envie  de 
leur  plaire.  Le  style  de  Rocoles 
est  lourd  ,  pesant ,  embarrassé  y 
incorrect  ;  et  ses  recherches  ne 
valent  pas  mieux  ordinairement 
que  sort  style. 

R.OCOLET ,  (Pierre)  impri^ 
menr  du  roi ,  se  distingua  autant 
par  son  zèle  pour  le  monarque 
dans  les  troubles  de  la  Fronde  cPii 
il  faiUit  plusieurs  fois  à  périr  ^ 
que  par  Ses  éditions.  On  lui  doit 
celle  des  Œuvres  de  Bnoon,   et 
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TlnâUniction  pour  monter  à  che*- 
Yal  par  Pluvinel  avec  de  superbes 
Bgures ,  1 627.  Louis  XIII  donna 
à  liocolet ,,  le  5  octobre  1641  , 
une  médaille  et  tine  chaîne  d'or» 
'^  Voyez  Pluvinel. 

RODE ,  (  Bernard  )  président 
ée  l'académie  des  Arts  à  Berlin  , 
mort  le  24  juin  1757  y  peignoit 
nvec  succès  l'histoire  et  décora  gé- 
néreusement divers  temples  sans 
aucune  rétribution.  On  lui  doit 
un  grand  nombre  de  gravures  à 
l'eau  forte. 

RODENBURGH,  (N.)  né 
à  Utrecht  dans  le  17^  siècle,  étoit 
un  jurisconsulte  savant  et  pro- 
fond. 11  professa  le  droit  dans  sa 
patrie  avec  beaucoup  de  célébrité, 
et  s'acquit  un  nom  parmi  les  \\xy 
risconsultes.  par- plusieurs  bons 
ouvrages*  Nous  n'en  citerons 
qu'un  ,  mais  excellent  et  rare  , 
Intitulé  :  De  Jure  quod.  oritur  à 
Statutorum  diversitate.  Ce  traité 
est  le  fonds  sur  lequel,  a  travaillé 
J^ouUenoù  pendant  trente  ans, 
pour  son  excellent  ouvrage  sur 
la  contrariété  des  Lois  ,  où  Fou 
trouve  à  }a>  fin  le  Traité  de  jRo- 
denburgk». 

RODNEY,  (Oèorge-Brid^) 
célèbre  amiral  Anglois  ,  naquit 
en  17189  et  est  mort  en  1792. 
n  se  distingua  principalement  dans 
Ja  guerre  dIAmérique  ,  vainquit 
deux  fois  les-  Espagnols  et  rem»» 
porta  sur  la  flotte  Françoise  com- 
liiandée  par  M.  de  Grasse  une  vic- 
toire signalée  en  1782.  Ge  succès 
}ui  fit' obtenir  une  pairie  en  Aav 
gleterre. 

RODOGUNEouRhod&gunq, 
fille  de  Pkraales.  roi  des  Parihes , 
fut  mariée -à  Démétrius  Nicatior 
^e  Phraates  tenoit  prisonnier.; 
«&^.CAUSiLde  g):aAd£:malheursy. 
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par  la  jalousie  de .  Cléopàtre  t 
{Voyez  I.  Cleopatre.)  Il  y 
a  eu  d'autres  princesses  de  ce 
nom. 

I.  RODOLPHE,  comte  de 
Rhinfelden  duc  de^ouabe ,  époux 
de  Mathilde  sœur  de  l'empereur 
Henri  IV,  fut  élu  roi  de  Ger^ 
manie  l*an  1077,  par  les  rebelle» 
que  lé  pape  Grégoire  VÎI  avoit 
soulevés  contre  IVmpereur  son. 
beau— frè^re.  La  fortune  iiit  dou- 
teuse pendant  quelque  temps  en- 
tre les  deux  concurrens.  Mais  en* 
fin  elle  abandonna  totalement i?o- 
dolpke  l'an  1080  ,  à  la  bataille 
de  Wolcksheim  :  ce  prince  y  pé- 
rit, et  en  mourant  il  témoigna 
un  grand  regret  de  sa  rebe]  lient 
Il  ne  laissa  qu'une  fille  qui  épousa 
Berlhold  diic  de  Zeringhen. 

I L  RODOLPHE  l"  d»Haps- 
ROURG,  eropereiu*  d'Allemagne  y 
surnommé  Le  Clément ,  étoit  fil^ 
d'Albert  comte  de  H«^psbourg  y 
château  situé  entre  Basîe  et  Zii^ 
ricb.  Il  fut  élu  empereur. au. moi» 
d'octobre  layS^  et  ne  voulut 
point  aller  à  Rome  pour  se  lair©- 
couronner  ,  disant  quaucun  de 
ses  prédécesseurs  nen  étoit  jamais 
renenu  y.qu* après  avoir  perdu  de 
ses  droits  ou  de  son  autorité.  II' 
fit  cependant  un  traité  en  1278 
avec  le  pape  Nicolas  III ,  par" 
leqiwl  il  s'engagea  àdéfjsndre  les 
biens  et  les  privilèges  de  l'Eglise^ 
Romaine*  Son  règne  fut  troublé 
par  la  guerre  contre  Ottacare  roi- 
de  Bohême,  sut  lequel  il  rem- 
porta une  victoire  sigi^alée.  Le- 
Vaincu  fut.  obligé  de  céder  au 
vainqueur  VAutricIie  ,.  la  Stiri»» 
et  la  Carniole..  IL  consentit  dor 
faire  ua  hommage-lige  à  l'em-^ 
perenr  dans  une  isle  au  milieu:" 
du  Dapube ,  sous  un  pavilloiir 
doBt.  les.  rideaux  dévoient  être- 
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fermés  ,  pour  lui  épargner  une 
mortification  pnbliqne.  Ottocare 
s'y  rendit  couvert  d'or  et  de  pier- 
reries. Rodolphe  par  un  faste 
supérieur  ,  le  reçut  avec  l'habit 
le  plus  simple.  Au  milieu  de  la 
cérémonie  les  rideaux  du  pavillon 
tombent ,  et  font  voir  aux  yeux 
y  du  peuple  et  des  armées  qui  bor- 
doient  le  Danube ,  le  superbe  Or- 
locare  à  genoux,  tenant  ses  mains 
jointes  entre  les  mains  de  son 
vainqueur.  Quelques  écrivains  ont 
traité  cela  de  conte  ;  mais  ce  fait 
est  accrédité ,  et  il  importe  peu 
qu'il  soit  vrai  ou  faux#  La  femme 
f^ Ottocare  indignée  de  cet  hom- 
mage ,  engagea  son  époux  à  re- 
commencer la  guerre.  L'empe— 
reur  marcha  contre  lui ,  la  ba- 
taille se  donna  à  Marckfeld  près 
de  Vienne  le  26  août  1278  ,  et 
Ouocare  la  perdit  avec  la  vie. 
Four  mettre  le  comble  à  la  gloire 
de  Rodolphe ,  il  eût  fallu  s'éta- 
blir en  Italie  après  s'être  assuré 
l'Allemagne  ;  mais  le  temps  étoit 

Ïjassi.  Il  se  contenta  de  vendre 
a  liberté  aux  villes  d'Italie  qui 
voulurent  bien  Tacheter.  Flo- 
rence donna  4 0,000  ducats  d'or^ 
l.ncquo?  ,  1 2,000  ;  Gênes  et  Bo- 
logne ,  6000.  Cette  liberté  con- 
sistoit  dans  le  droit  de  nommer 
des  magistrats  ,  de  se  gouverner 
suivant  leurs  lois  municipales  , 
de  battre  monnoie  ,  d'entretenir 
des  troupes.  Rodolphe  premier 
mourut  à  Gemersheim  près  de 
Spire  le  3o  septembre  1291  ,  à 
7 3  ans  9  avec  la  réputation  d'un 
prince  brave  ,  prudent  ^  politi- 
que ,  versé  dans  les  affaires  ,  ja«. 
loux  de  faire  rendre  la  justice 
dans  tout  l'empire ,  quoiqu'il  la 
violât  dans  toutes  les  occasions 
©il  il  s'agissoit  de  ses  propres  in- 
térêts. H  eut  cependant  plus  de 
}20Aheur  )  dit  "HlMMontlgnl^  quB 
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de  grandes  qualités.  ïl  réussit  dant' 
toutes  \es  entreprises  qu'il  forma 
pour  réduire  a  son  obéissance  en 
Allemagne ,  tous  ceux  qui  durant 
le  schisme  de  l'empire ,  en  avoient 
usurpé  les  droits  et  les  fiefs.  ÏI 
prit  toutes  les  villes  qu'il  atta- 
qua ,  et  gagna  quatorze  batailleg 
rangées.  Rodolphe  fut  moins  ja- 
loux de  faire  valoir  son  autorité 
en  Italie ,  parce  qu'il  n'y  avoit 
rien  dans  ce.  royaume  pour  se« 
cnfans.  Il  y  laissa  périr  honteu- 
sement les  droits  de  l'empire;  il 
enhardit  les  villes  à  se  procurer 
l'indépendance  ;  il  ne  s'opposa 
point  aux  desseins  des  papes  ;  il 
affermit  môme  letir  domination, 
dans  Home ,  et  les  enrichit  des 
biens  de  ses  sujets.  Egalement  haî 
sur  la  fin  de  son  règne ,  du  peu-» 
pie  et  des  grands  que  son  am- 
bition et  son  avarice  soulevèrent 
contre  lui ,  il  fut  peu  regretté  et 
ne  laissa  dans  le  cœur  des  princes, 
qu'ime  médiocre  affection  pour 
sa  famille.  L'Histoire  lui  repro^ 
che  encore  l'usurpation  de  l'Au- 
triche 5  de  la  Stirie  et  de  la  Car- 
niole  sur  l'illustre  maison  de  B/i- 
vière.  Dans  le  particulier  il  aVoit 
des  vertus.  Il  étoit  simple  dans 
ses  habits  ,  et  il  n'annoncoit  sa 
grandeur  que  par  un  certain  air 
de?  majesté  répandu  sur  toute  sa 
personne.  Ses  sujets  trouvoientr^ 
auprès  de  lui  l'accueil  le  plus  fa- 
vorable ,  et  il  gagnoit  le  cœur  d» 
ceux  qui  l'approchoient.  Il  y  a 
un  Recueil  de  cent  quarante  LeZ- 
tres  de  cet  empereur.  On  conserve 
précieusement  ce  manuscrit  dan» 
la  bibliothèque  impériale  à  Vien- 
ne. Albert  de  Strasbourg  nous  â 
transmis  plusieurs  traits  d'esprit 
de  ce  prince,  et  quelques -iii« 
de  ces  traits  prouvent  le  soin 
qu'il  avoit  de  faire  rendre  la  jus- 
tice.   Nous   xiQti    rapportftroaa 
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«qn'tm  seul.  Dans  une  diète  tenue 
-à  Nuremberg  ,  un  marchand  se 
plaignit   à  •Rodolphe',   qu'ayant 
.donné  à  garder  à  son  hôte  une 
Jbourse  oii  il  y  avoit  environ  -deux 
.cents  francs  de  notre  monnoie  , 
-rhôte»  avoit  nié  ce  dépôt.  L'em— 
-pereur  lui  promit  iustice  ,  et  at- 
.tendit  l'occasion  favorable  pour 
la  lui  rendre.  Le  dépositaire  in— 
•fidelle  s'étant  trouvé  parmi  les 
députés  de  Ja  ville  de  Nurem-^ 
berg  ,   Rodolphe  lui  dit  :  Vous 
£ii^ez  là  un  beau  chapeau!  Trq-^ 
i]uons.  Aussitôt  Rodolphe  sortit 
,dc  la   chambre,  feignant  d'être 
appelé  par  d'autres  affaires  ;  mais 
c'étoit  pour  donner  ordre  à  un 
de  ses  gens  d'aller  chez  la  femme 
de  Thôte  demander  le  d^pôt  ré- 
clamé ,  et  de  lui  montrer  le  cha- 
.peau  de  son  mari  pour  signal.  La 
.femme  ne  ht  aucune  difficulté  de 
remettre  l'argent ,  qui  fiit  aussi- 
tôt rapporté  à  l'empereur.  Ro- 
.dolphe  revint  trouver  les  dépu— 
•tés  ;  et  comme  le  marchand  qui 
.avoit  été  volé  ,  avoit  eu  ordre  de 
venir  renouveler^a  plainte,  l'hôte 
,nia^ardiment  qu'il  lai  eût  donné 
-aucun  dépôt  à  garder  ;  il  l'assura 
.même  par  serment  :  mais  Tem- 
pereur  lui  montrant  aussitôt  la 
J>ourse,  le  convainquit  du  vol, 
et  le  fit  punir  comme  il  le  mé- 
ritoit. 

IIL  RODOLPHE  II ,  fils  4e 
Fem pereur  MaximUien  II ,  na- 
quit à  Vienne  le  i8  juillet  i552. 
JÎoi  de  Hongrie -en  1672,   roi 
de  Bohême  en   1575,  il  fut  élu 
roi  des  Romains  à  îlatisbonne 
le  27  octobre  de  la  même  année , 
et  prit  les  rênes  de  l'empire  le 
la  octobre  1576,  après  la  <mort 
'de  son  père;  mais  il  les» tint  d'une 
-main  foible.  La  grande  passion 
■«de  fies  prédéces$eur5~é  toit  d^jGDa$^ 
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sar  de  l'argent ,  et  celle  de  J\o^ 
dolphe,  fut  de  vouloir  faire  da 
l'or.  Toute  sa  glqire  se  bornai 
la  réputation  d'avoir  été  un  grémd 
distillateur  ,  un  astronome  pusi-i 
sable  ,  (  yoyez  L  Ke  P  l  e  R  )  un 
assez  bon  écuyer  et  un  fort  mau- 
vais emperetar.  La  Hongrie  en^ 
tière  fut  envahie  par  les  Turot 
en  1598  ,  sans  qu'on  pût  les  en 
empêcher.   Les  revenus   publics 
étoient  si  mal  administrés ,  qu'on 
fut  obligé  d'établir  des  troncs  h 
toutes  les  portes  des  églises ,  non 
pour  faire  la   guerre  ,    commd 
le  dit  Voltaire  ,   mais  pour  se-* 
courir  dans  les  hôpitaux  les  ma- 
lades et  les  blessés  qui  l'avoient 
faite.  Rodolphe  envoya  en  Hon- 
grie une  armée  ,    qui  n'arriva 
qu'après  la  prise  d'Agcia  et  de 
plusieurs   autres  places  impor- 
tantes. Le  duc  de  Merccmr  ac^ 
compagne  d'un  grand  nombre  de 
François,  rétablit  en  1600  les 
aâaires  de  ce  royaume.  L'empe- 
reur eut  d'autres  chagrins  à  es- 
suyer. Son  frère  Matthias  se  ré- 
volta ,*et  il  fut  obligé  de  lui  cé- 
der les  royaumes  de  Hongrie  et 
de  Bohême.  Les  divisions  de  sa 
maison  ,  jointes  au  vif  ressenti- 
ment que  lui  causèrent  les  élec- 
teurs  par  la  demande  qu'ils^  lui 
firent  de  choisir  un  successeur  à 
l'empire ,  tout  cela  hâta  sa  mort , 
arrivée  le  %o  janvier  1612 , à, $0 
ans.  jT/c/to-JBrû/Mf  qui  se  mélqit 
de  prédise,  lui  avoit  conseillé  de 
^e<  méfier  de  ses  plus  proches  pa- 
trons ;  conseil  bien  peu  digne  de 
ce  ^rand  philosophe  !  aussi  Ro^ 
.doiphe  ne  les  laisaoit. point  ap- 
procher de  «a  personne  ;  il  en 
usoit  à  peu  près  de  même  envers 
les  étrangers  :  ceux  qui  vouloient 
le  voir ,  étoient  obligés  de  se  dé- 
.  guifier  en  palefreniers  pour  l'at- 
].teDdM.dans  son  écurie ,  quaad 
Ll  4 
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]^  yeiiQÎt  voir  ses  chevaiur*  Ce 
prince  ne  se  maria  jamais  :  il  do- 
Toit  épouser  Tinfonte  Isabelle  fille 
de  Philippe  II  ;  mais  l'irrésolu- 
tion qxxi  Tormoit  son  caractère 
lui  fit  manquer  ce  mariage ,  ainsi 
^ie  cinq  aiitrcs.  Il  eut  plusieurs 
inaîtresses  et  quelques  eçfans  na- 
turels. Henri  IV  demandoit  un 
|our  à  Tambassadeur  de  ce  prince 
ii  l'empereur  n  en  avoit  pas  quel- 
ques-unes ^ Si  mon  m^Ure  en  a, 
répondit- il ,  elles  sont  secrètes, 
—  //  est  vrai  ,  répliqua  Henri 

2ui  sentit  le  trait ,  quil  y  a  des 
ommes  qui  n'ont  point  à]assez 
grandes  quàUtét  ,  pour  n'être  pas 
hhligés  de  cacher  leurs  foihlesses,,. 
Un  des  bâtards  de  flodolphe  fit 
mourir  d'une  manière  cruelle  une 
ce  ses  maîtresses  qui  lui  Kési$^ 
toit.  Rodolphe  délivra  la  terre  de 
ce  iponstre ,  en  lui  faisant  on» 
vrie  ïes  veines.  Tycho-^Brahé  lui 
avoit  prédit  que  s'il  se  marioit, 
ses  enfans  aurpient  un  naturel 
féroce.  Ce.  #ut  en  partie  ce  qui 

Jétourna  de  prince  de  se  lier  par 
ïs  nœuds  de    l'hymen  ,  autant 
^e  son  caractère  krésola» 

RODON,  (David  de)  Calvi- 
niste du  Dauphiné ,  enseigna  la 
philosophie  à  Die ,  puis  à  Orange 
et  à  Nimes ,  fut  banni  du  royaume 
en  16^3  «  et  mourut  à  Genève 
vers  1670.  C*étoit  un  homme 
turbulent,  plein  de  subtilités  et 
d'idées  bizarres.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  ouvrage  rare^,  qu'il  pu- 
blia 59US  ce  titre  :  lllmposture 
de  la,  prétendue.  Confession  de. 
foi  de  Si,  Cyrille,  a  Paris,  1629  , 
in--8.*î  il«  Un  livre  peu  conimun  , 
Hititnlé  i  ï>e  Supposito  ,  Ams- 
terdam ,'  ^fifta  ,  in-  1»,  dans 
kquel  ii  entreprend  de  justifier 
sfestorius  ,  et  accuse  St,  Cyrille 
^<^  çofXfondre  les  deux  naturea^eç. 


R  O  D 

Jssds-Christ.  III.  Un  Tniîé  dm. 
controverse ,  intitulé  :  Le  Tom^ 
beau  de  la  Messe ,  à  Francfort , 
i655  ,  in— 8»  ;  c'est  ce  traité  qui 
le  fit  bannir.  IV.  Disputatio  de 
liber tate  et  atomis ,  Kimes  1 66z , 
iu-S**  5  assez  rare.  V.  Divers  au- 
tres Ouvrages ,  imprimés  en  par- 
tie à  Genève,  1668,  2  volum. 
in-4.0  Quoique  ce  recueil  ne  soit 
pas  commun,  il  n'est  pas  beau-- 
coup  rechercha. 

RODRIGUE  ,  Voyez  Cw  et 
JtULIBN   n.°  VI. 

I.  RODRIGUEZ,  (Alfonse) 
Jésuite  de  Valladolid,  enseigna 
Ion  g- temps  la  théologie  morale, 
et  fut  ensuite  recteur  de  Mon- 
teroi  en  Galice.  Il  moarat  à 
Sévifle  le  21  février  ifiifi,  à 
30  ans  j  en  odeur  de  sainteté* 
Ce  pieux  Jésuite  est  principa-, 
lement  connu  par  son  Traité  de 
la  Perfection  Chrétienne  ,  traduit 
èa  françois  par  les  Solitaires  de. 
Port— Royal,  en  2  voK  in  — 4**-; 
et  par  l'abbé  Régnier  Desma-^ 
rais ,  3  vol.  in-40  ,  4  în-a*  et 
6  in— 12.  Cet  ouvrage  excellent 
en  son  genre  ,  seroit  encore. 
meiHeur ,  si  l'auteur  ne  l'eût  pas 
rempli.de  plusieurs  histokes  qni 
ne  paroissent.  pas  trop  bien  a|H. 
puyées.  On  peut  aussi,  lui  repro^ 
cher  un  peu  de  prolixité.  L'ébbé. 
Tricqlet  en  a  donné  un  Abrégé. 
un  peu  trop  resserré  en  deux 
vol.  in— 12.   •  ' 

IL  RODBIGUEZ^,  (Simon) 
Jésuite  Portugais,  de  Voussjella, 
fiit  disciple  de  St,  Ignace  de 
Loyola  ,  et  refusa  l'évêché  de 
Conimbre.  Il  fut  fait  précepteur 
de  Don  Juan,  alla  pr,écher  aa 
Brésil ,  et  devint  proyinçial  des. 
Jésuites  Portugais.  Il  fut  ans^i^ 
provincial  d'Aragoi}  ,^  et  q^OLOfi)^ 
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41  Lisbonne^le  x5  juillet  1579  9 
avec  de  grands  sentimens  de  re- 
ligion. 

IlL  RODRÏGUEZ,  (Emma- 
nuel )  religieux  Franciscain  d'Es- 
tremos  en  Portugal ,  mourut  à 
Salamanque  le  25  février  i6ig, 
il  68  ans.  On  a  de  lui  :  1.  Vnfi 
Somnte  des  Cas  de  conscience  , 
1595  ,  a  vol.  in-4.'*  IL  Ques^ 
lions  régulières  et  Canoniques , 
1 609  ,  4  vol.  in-folio*  III.  Un 
Recueil  dés  Privilèges  des  Hé-' 
guliers  ,  Anvevs  ^  16289  in-foL, 
^t  plusieurs  autres  ouvrages  qui 
n'ont  pkis  de  cours* 

ROÉ  }  (  Thomas  )  ambassa-i 
^eur  d'Angleterre  auprès  du  grand 
Mogol  en  1614  ,  çt  à  Constan- 
^inople  en  1620,  étoit  né  à 
Lowleyton  en  Essex  vers  ;58o., 
ft  mourut  en  1644.  Il  fut  très- 
ytile  auic  négocions  de  son  pay^, 
paç  le  crédit  dont  il  jouit  dans 
4e  Levant.  Ses  négociations  à  la 
Porte  ,  1740  5  in—  folio  ,  soi\c 
Vtile^  a  ceux  qui  veulent  çon*- 
noître  la  puissance  Ottomane., 

ROELAS,  (Paul  de  las) 
peintre  Espagnol,  élève  du  T£- 
iien ,  çiourut  à  Se  ville  sa  patrie , 
en  iSso,  à  60  ans.  Son  dessin 
est  correct  ,  son  coloris  vrai  ; 
et  Ton  estime  son  intelligence 
dans  la  composition  y  la  persjpec» 
^ve  et  l'anatomie^ 

ROEX^L,  (  Herman-Alexaur- 
^re).  np  en  i653  9  dans  la  terre 
de  Doëlberg  y  dont  son  père  étoit 
seigneur  ,  dans  le  comté  de  la 
Marck  eij  "N^Testphalie,,  devint 
en  1.704  professeur  de  théologie 
à  Utreçht  ^  et  mourut  à  Ams»- 
j^erdam  lo  \%  juillet  1 7  i  8  ,  a 
^6  ans.  n  ppss.édoit  l^es  lapgues , 
la  philosophie  et  la  théologie. 
fya^  a^  de  lui  :  I.  Un   Discours 
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et  de  savantes  Dissertations  Phi^ 
losopkiqnes  sur  la  religion  natu^T- 
relle  et  les  idées  innées  ,  Franc;- 
ker,  1700,  in-8.9  II.  Des  TW- 
jF^j  ,  1689  ,  in-4»5  et  pjusienrg; 
fiutres  ouvrages  peu  connus. 

ROËMER^  (Olaûs)  né  k 
Arrhus  dans  le  JuUand  en  1644  , 
se  rendit  très  —  habije  dans  le^ 
mathématiques,  Talgèbre  et  l'as- 
tronomie. Picard  de  racadémia 
des  Sciences  de  Paris ,  ayant  été 
çnvo^é  en  1671  par  Louis  XI ÏT 
pour  faire  des  observations  dan^ 
îe  No,rd  ,  çpnçut  tant  d'estimp 
pour  le  jeune  astronome ,  qu'il 
l'engagea  à  venir  avçc  lui  en 
f  rance.  Roëmer  fut  présenté  au 
roi ,  qui  le  chargea  d'enseigner 
les.  Qiathématiques  au  Gran^ 
Daiiphin ,  et  lui  donna  une  pen- 
siç4?.  L'académie  des  Sciences  sp 
l'associa  en  1672  ,  et  n'eut  qu'a 
se  féliciter  d'avoir  un  tel  membre. 
Pendant  dix  ans  qu'il  deraeuira  à 
Paris ,  çt  qu'il  travailla  aux  ob- 
servations astronomiques  avec 
Picard  et  Cassini ,  il  ît  des  dé- 
couvertes dans  ces  difFérentea 
pa^rties  des  mathématiques.  î)p 
retour  en  Danemarck  ,  il  der» 
vint  mathématicien  du  roi  Chris'- 
tiern  V  ^  et  professeur  d  astror 
nomie  avec  des  appointemens 
considérables.  Ce  prince  le  char^ 
gea  aussi  de  perJÊectionner  la  mon- 
nçie  et  l'architecture ,  de  régler 
les  poids  et  les  mesures,  et  do. 
n^esurer  les  grands  chemins  dans 
toute  l'étendue  du  Danemarck. 
Jioën^er  s'acquitta  de  ces  com- 
missions avec  autant  d'intelH— 
cence  que  de  zèle.  Ses  services, 
lui  méritèrent  les  places  de  con- 
seiller de  la  chancellerie ,  et  d'as-, 
sesseur  du  tribunal  suprême  dev 
la  justice.  Enfin  il  devint  bourg-, 
mettre  de  Copenhague  et  con^ 


Digitized 


by  Google 


5*38        R  O  E 

seiller  d*état  sous  le  roi  Tréde^ 
rie  IV.  Pierre  Horrehow  «on 
<îisciple  et  professeur  d'astrono- 
mie à  Copenhague  >  y  fit  impri- 
mer  en  1785  ,  in -40,  diverses 
Observations  de  Roèmer  ^  avec 
]a  Méthode  d'observer  du  même, 
ïous  le  titre  de  Basis  Astrono-" 
irtics,,.,  Boèmer  mourut  le  19  sep- 
tembre 17 10  9  à  66  ans )  avec  une 
réputation  étendue. 

RŒNTGEN,  (N.)  célèbre 
artiste  Allemand,  né  àNeuvied, 
de  la  secte  d^s  Moraves ,  a  porté 
Tébénisterie  au  plus  haut  point 
de  perfection.  11  fut  appelé  en  Rus- 
sie ,  oîi  le  palais  impérial  et  ceux 
de  plusieurs  grands  sont  ornés  de 
différens  chefs-d'œuvre  sortis  de 
"SCS  mains.  On  voit  sur- tout  à 
THermitage  beaucoup  de  meubles 
et  même  des  pendules  de  son  in- 
vention. Ces  ouvrages  sont  faits 
de  divers  bois  que  Èœntgen ,  par 
line  préparation  particulière  a 
extrêmement  durcis  et  rendu 
propres  à  durer  long-temps.  U 
les  a  en  'même  temps  polis  avec 
une  telle  exactitude  ,  qu'on  n'a 
pas  besoin  de  les  frotter  pour 
les  conserver.  La  manière  dont 
ces  ouvrages  sont  exécutés  ,  sui- 
vant M.  Castera  ,  est  non  moins 
mirable  que  leur  invention.  On 
n'y  distingue  pas  le  moindre  as- 
semblage ,  et  on  croiroit  qu'ils 
ont  été  fondus  d'un  seul  jet 
Quelques  -  uns  sont  garnis  en 
bronze  travaillé  élégamment  , 
et  supérieurement  dorés  ;  d'au- 
tres ont  des  bas-reliefs  et  sont 
ornés  de  pierres  précieuses  ou 
antiques.  Le  plus  parfait  peut- 
être  de  ces  chefs-d'œuvre ,  est  un 
pupitre,  dont  Catherine  II  rf  fait 
présent  au  Muséum  de  l'académie 
des  Sciences  de  Pétersbourg.  Le 
génie  de  rattiste  a  déployé  dans 
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cet  ouvrage  tonte  sa  fécondités 
En  l'ouvrant,  on  voit  sur  le  de-* 
vant  un  groupe  en  bronze ,  qui , 
dès  qu'on  presse  légèrement  un 
ressort ,  disperoît  et  est  rem- 
placé par  une  superbe  écritoire^ 
dans  laquelle  sont  incrustées  des 
pierres  précieuses.  L'e^>ace  qtû 
se  trouve  au-dessus  de  l'écntoire  , 
est  destiné  à  renfermer  des  pa-< 
piers  de  conséquence  on  de  l'ar*- 
gent.  La  main  téméraire  qui  voa- 
droit  se  porter  en  cet  endroit  ae 
trahiroit  bientôt  elle-même  ;  car 
il  suffit  d'y  toucher  pour  faire 
entendre  la  musique  douce  et 
plaintive  d'une  orgue  cachée  au- 
dessous  du  pupitre.  Si  l'on  reut 
changer  la  table  à  écrire  en 
pupitre  poiu*  lire,  il  y  a  en 
haut  une  planche  qui  sort ,  et 
à  l'instant  ce  pupitre  s'arrange 
de  la  manière  la  plus  commode. 
L'artiste  ne  demandoit  de  ce  bu- 
reau que  20,000  roubles;  mais 
Catherine  II  crut  que  ce  prix 
suffisoit  à  peine  pour  en  payer 
le  travail  ,  et  elle  y  ajouta  gé- 
néreusement un  présent  de  5,ooo 
roubles.  Eœntgen  est  mort  dana 
ces  dernières  années. 

ROËTTIERS ,  (N**  )  graveur 
du  roi ,  membre  de  l'académie 
de  Sculpture ,  est  mort  à  Paris 
en  1784.  Il  se  rendit  célèbre  par 
la  pureté  de  son  trait  dans  la 
gravure  des^  médailles  et  deç^  je- 
tons. 

ROGAT,  (Rogatus)  évêque 
Donatiste  d'Afrique  ,  se  fit  chef 
d'un  nouveau  parti  dans  la  Mau- 
ritanie Césarienne  ,  aujourd'hui 
le  royaume  d'Alger,  vers  l'an  372. 
Il  donna  à  ceux  qui  le  suivirent 
le  nom  de  Rogatistes,  Us  étoient 
autant  opposés  aux  autres  Do— 
natistes  qu'aux  Catholiques;  et 
les  Dcnatistcs  n'avoi^tpas  moli^ 
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lie  haine  contre  eux ,  que  contre 
les  Catholiques  mêmes.  U  les  fi- 
rent persécuter  par  Firmus  Mau- 
^us  roi  <le  Maiuritanie.  L'évêque 
de  C<^sarée  qui  étoit  Rogatiste  , 
lui  livra  lui-mênie  sa  rilie.  On 
a  accusé  Hogat  d'avoir  suivi  les 
sentiniens  particuliers  de  Donai 
de  Carthape,  touchant  luit^galité 
des  trois  Personnes  Divines.  Sa 
«ecte  dura  quelque  temps  en  Afri- 
que ,  et  il  eut  pour  successeur 
Vincent  Victor, 

I.  ROGER  ,  premier  roi  de 
Sicile ,  né  l'an  1097  9  étoit  petit- 
-fils  ^de  Tancrède  de  Hauteville 
en  Normandie,  Le  comte  Roger 
son  père,  le  laissa  en  mourant 
sous  la  tutelle  ^Adélaïde  Isa  mère. 
"Dks  que  ce  prince  fut  en  âge 
de  gouverner  son  état ,  il  ne  son- 
fçea  plus  qu'à  étendre  les  bornes 
du  comté  de  Sicile  dont  il  avoit 
-hérité  de  son  père.  Il  s'empara 
de  ja  Fouille  ,  après  la  mort  du 
duc  Guillanme  son  oncle.  Le  pape 
Honoré  II ,  effrayé  de  ses  pro- 
grès ,  tenta  de  l'arrêter  par  les 
«rmes  «t  par  \e$,  excommunica- 
tions. Roger  dissipa  les  ti'oupes 
qu'on  lui  opposoit,  contraignit 
le  pape  n  lui  dcjnner  l'investiture 
de  la  Fouille ,  de  la  Calabre  et 
de  Naples ,  et  Robert  comte  de 
Capoue  à  se  reconnoître  son 
vassal.  L'an  ii3o,  il  embrassa 
le  parti  de  l'antipape  Anaclet  ,• 
«t  celui— ci  par  reconnoissance , 
lui  accorda  le  titre  de  roi  de  Si- 
cile, avec  la  suzeraineté  sur  la 
principauté  de  Capoue  et  le  du- 
ché de  Naples.  Les  princes  ses 
voisins  appelèrent  à  leur  secours 
l'empereur  Lotkaire,  qui  enleva 
à  ce  nouveau  roi  une  partie  de 
«es  conquêtes  ;  mais  à  peine 
€ut-il  repris  le  chemin  de  l'Al- 
^magae,  çite  Roger  s'en  restai*. 
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ait  avec  la  méme/acilité  qu'elle* 
lui  avoient  été  ôtées.  U  fit  pri- 
fion4|ier  Innocent  II  avec  tout« 
sa  suite  ;  et  ce  pape  n'obtint  s<l 
liberté 9  qu'en  accordant  au  loi 
et  à  ses  descendans  le  royaume 
de  Sicile  ,  le  duché  de  Fouille 
et  la  principauté  de  Capoue, 
comme  fiefs-liges  du  saint  Siège. 
L'an  II 461,  il  tourna  ses  armeis 
contre  Manuel  (  Yoyez  ce  mot.) 
empereur  des  Grecs ,  prit  Cor- 
fou  ;  pilla  Céphalonie ,  le  Né- 
grepont ,  Corinthe  ,  Athènes  ; 
s'avança  jusqu'aux  faubourgs  de 
Constantinople ,  et  revint  charge 
d'un  immense  butin.  Ces  expé- 
ditions furent  suivies  de  la  prise 
de  Tripoli  ,  et  d'autres  pîacçs 
sur  les  côtes  d'Afrique  ,  et  de 
la  défaite  d'une  partie  de  la  flotte 
de  l'empereur  Grec.  Enfin ,  après 
avoir  assuré  la  paix  dans  ses 
états  j  s'être  fait  respecter  de  ses 
sujets  et  craindre  des  ennemis  : 
ce  prince  illustre  mourut  l'an 
1 1 54  9  âgé  de  ^8  ans.  Il  avoit  fait 
graver  ce  vers  sur  son  épée  : 

jtfpulus  et  Calaber  ,  Sicultu  miki  servit  ^ 
et  Afcr. 

H.  ROGER  OM  RoGiER, 

(  Pierre  )  troubadour  ^  chanoine 
d'Arles  et  de  Nîmes-,  quitta  seg 
bénéfices  pour  aller  de  cour  en 
cour  jouer  les  comédies  qu'il  fai- 
fioit  lui  -  même.  Arrivé  chez  la 
comtesse  de  Foix  qu'il  célébra 
sous  le  nom  de  Tornaves ,  il  y 
devint  amoureux  de  Htiguctie  de 
Baux  qui  ne  fut  point  cruelle. 
Les  parens  de  cette  dame  le  firent 
assassiner  vers   i33o. 

m.  ROGER  ,  (  Charles  )  ira- 
primeur  de  Paris  dans  le  1 6®  sic-* 
cle ,  fut  à  la  tète  d'une  nom- 
breuse société  de  libraires  qui  prit 
le  nom  de  compagnie  du  ^rfl/i<^ 
Navire ,  parce  qu'ils  avoient  pour 
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devise  un  navire  en  tête  des  o»- 
Tra^es  qu'ils  publièrent.  On  doit 
particulièrement  à  Roger  l'édi- 
tion de  la  Défense  des  Religieux 
par  Lusignan  ;  et  des  Œwres 
dt  PhUoii  le  Juif,  k588  ,  in-8.<^ 

IV.  ROGER,  (Joseph- 
Louis  )  médecin ,  né  à  Strasbourg 
•t  mort  en  17^1 ,  a  publié  des 
Dissertations  latines  sur  la  conr 
tinuelle  palpitation  des  fibres 
musculaires ,  et  sur  les  effets  du 
son  et  de  la  musique  sur  le  corps 
bumain. 

ROGER,  Voyez  Schabol  cl 

RuGGIEB^r. 

ROGERS,  (Christophe)  de 
la  Société  royale  de  Londres ,  et 
de  celle  de^  Antiquaires  est  mort 
dans  cette  ville  eu  17B4.  On  a 
de  lui  une  collection  de  cenj; 
douze  planches  imitant  le  des«- 
sin  ,  avec  la  Vie  des  Peintres , 
1778,  2  voJ.  in-fol.  Ces  estamr 
pes  sont  d'après  les  tableaux  d|i 
C2})inet  du  roi  d'Angleterre^. 

ROGGERS,  (  Wood  ) 
voyageur  Anglois ,  partit  de  Bris- 
tol en  1708 ,  pour  aller  faire  des 
prises  dans  la  mer  du  Sud  sur 
les  Espagnols  ,  et  revint  aux 
dîmes  d'Angleterre  en  octobre 
1711.  On  a  traduit  son  voyage 
en  françois,  Amsterdam,  lyaS, 
3  vol.  in-i2  ;  il  passe  pour  vé* 
lidiqiie. 

ROGGEWECf  ,  çmiral  Hoir 
]/indois  ,  a  fait;  des  décoiivertes 
dans  la  mer  du  SutJ.  Parti  du 
Texel  avec  trois  vaisseaux ,  il 
trouva  l'isle  de  Pnques ,  les.  isles 
Pernicieuses,  les  isles  Aurore^ 
le  Labyrinthe  formé  de  six  isles, 
et  celle  de  la  Récréation  où  il 
relâcha.  11  revint  au  Texel  le 
1.1  iuilleb  1713  5.  deu3^  açis  açrès 
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son  départ ,  et  ne  survécut  vffié^ 
peu  d'années  à  ses  voyages. 

L  ROHAN ,  (Pierre  de)  che-i 
valier  de  Gié  et  maréchal  dm 
France  ,  pkis  connu  sous  le  nom 
de  Maréchal  de  GiÉ,  étoit  fiU- 
de  Louis  de  Rohan  premier  da. 
nom  ,  seigneur  de  Guémené  et 
de  Monta uban  ,  d'une  des  plua 
anciennes  et  des  plus  illustre», 
maisons  du  royaume.  Les  Ro^ 
BAN  avoicnt  rang  de  psince  ea 
France,  parce  que  leur  famill»< 
tiroit  son  origine  des  premiers 
souverains  de  Bretagne  :  vérité 
reconnue  par  les  ducs  de  Bre«» 
tagne  mêmes  dans  les  états  gé* 
néraux  de  cette  province ,  tenu», 
en  1088.  Cette  maison  avoit  en- 
core un  avantage  qui  lui  étolfc: 
commun  avec  bien  peu  de  fa-* 
milles,  même  des  pIusdistinguéesL. 
parmi,  les  princes  :  c'-est  quai», 
lieu  que  les  autres  s^étoient  agrai>- 
dies  pajT  les  biens  que  leur  avoient 
procurées  leurs  alliances,  celle  dft< 
Rohan  possédoit  depuis  sept  siè<« 
clés  les  plus  grandes  terres.  Uit 
des  plus  beaux  rejetons  de  1«. 
maison  de  Rohan,  fut  Pierre ,, 
l'objet  de  cet  article.  Louis  XX 
récompensa  sa  vnleur  par  le  bâ-r. 
ton  de  maréchal  de  France  en. 
1475.  Il  fut  un  des  quatre  sei«» 
gneurs  qui  gouvernèrent  l'état- 
pendant:  la  maladie  de  ce  prince- 
à  Chinon ,  en  1484.  Deux  ans^ 
après  il  s  opposa  anx  entreprise»^ 
de  l'arcluduc  d'Autriche  sur  la 
Picardie.  11  commanda  l'avant- 
garde  à  la  bataille  de  Fornoue, 
eu  1495;  OU'  il  se  signala.  Sa* 
faveur  se  soutint  sons. Louis  XII, ^ 
qui  le  fit  chef  de  son  conseil^ 
et  général  de  son  armée  en  Italie». 
La  reine  Anne  de  Rreiagne  le. 
perdit  dans  l'esprit  de  ce  prince.^ 
le   loarich^  lui  iivpi.t  déglu^j^ 
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%h  faisant  arrêter  ses  éqiiîpîigês 
Quelle  vouloit  renvoyer  à  Nan»- 
tes  pendant  une  maladie  dan- 
Igereuse  dont  le  roi  fut  attaqué. 
Cette  princesse  engagea  son  époux 
«à  lui  faire  faire  son  procès  par 
le  parlement  de  Toulouse  ,  qui 
passoit  alors  pour  le  plus  sévère 
àïi  royaume^  Quelques  efforts 
que  fit  cette  femme  vindicative 
pour  faire  flétrir  Bohan  ,  il  ne 
fut  condamné,  le  9  février  1 5o6  , 
«qu'à  un  exil  de  la  cour  et  à  une 
privation  des  fonctions  de  sa 
charge  pendant  cinq  ans.  La 
principale  accusation  intentée 
contre  lui  9  étoit  d'avoir  soudoyé 
tles  deniers  du  roi ,  quinze  morte- 
I  payes  dans  son  château  de  Fron*- 

«ac.  Cette  affaire  ne  fit  honneur 
«i  au  roi  ni  à  la  reine  :  on  blâma 
Anne  de  s'être  acharnée  à  perdre 
lin  homme  de  bien ,  et  Louis  XII 
^e  s'être  prêté  au  ressentiment  de 
tîette  princesse.  Elle  étoit  telle- 
menf  animée  à  le  poursuivre  , 
qu'elle  alla  chercher  des  consul- 
tations contre  Jui  jnsqnes  dans  le 
fond  de  l'Italie.  Elle  fit  tous  les 
Irais  des  procédures,  qui  ^  se 
montèrent  en  1 5o6  ,  à  plus  de 
trente-un  mille  livres.  Comment  j 
«près  une  telle  animosité ,  d'Ar- 
centré  l'historien  de  Bretagne  , 
ose— t^il  dire  qu'Anne  se  repen^ 
toit  de  sa  colère  et  d* Avoir  offensé 
yjuclqu'un  >•  qiûeUe  récompensait 
l'offensé  en  bienfaits,  comman" 
^ant  à  son  Confesseur  de  la  blâ- 
mer aigrement ,  et  ne  voulant  pas 
^tre  absoute  n  sa  confession  , 
'qu^eUe  n'eût  satisfait  et  contenté  - 
l'offensé  ?  Quelle  satisfaction  i\\^ 
«lie  au  malheureux  Gié  ?  Bran-^ 
tome  dit  que  s'il  ne  fut  pas  con- 
damné à  mort  9  c'est  q^xAnne 
«i€  le  voulut  pas  9  parce  qu'elle 
«royoit  qu'il  seroit  mains  puni 
far  la  mort ,  qtie  par  l'hunUUa'- 
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tîDn  et  l'indigence  à  laquelle  il 
seroit  réduit.  Il  ajouta  après  ce 
raffinement  d'idées  sur  la  ven* 
geance  :  Voilà  quelle  fut  celle 
de   cette  brave  Èeine  !  On  sait 
la  façon  de  penser  singulière  de 
Brantôme ,  qui  blâme  et  qui  loue 
en  courtisan  corrompu  5  et  san» 
égards  à  aucun  principe  d'équité 
ou  de  morale ,  qui  approuve  la 
vengeance  de  la  reine  ,  et   qui 
condamne  la  conduite  de  Gié  i 
trop  curieux  ,  dit— il ,  de  vouloir 
contrefaire  le  bon  Officier  et  U 
bon  ¥alet  de  la   Couronne.   S'il 
est  vrai  que  la  reine  pr^t  plai- 
sir aux  chagrins  et  aux  humi- 
liations de  son  ennemi ,  elle  eut 
lieu  d'être  satisfaite.  Jean  d'Au^ 
thon  ,  qui  entre  dans  un   assea 
grand  détail  de  cette  affaire  ,  rap- 
porte que  Gié  transféré  au  châ-^ 
teau  de  Dreux ,  y  fut  la  victime 
de  la  risée  des  témoins  qui  avoienfe 
déposé  contre  lui.  Il  portoit  une 
longue  barbe  blanche ,  et  tout 
occupé  de  ses  idées  et  de  son 
malheur  ,  il  la  prenoit  dans  sei 
mains  et  s'en  couvroit  le  visage. 
Un  singe  d* Alain  d^Albret  comte 
de  Dreux  ,  sauta  du  lit  oîi  son 
maître  'étoit  couché ,  et  s'attacha 
k  la  barbe  de  Gié  qui  eut  bien 
de  ia  peine  à   s*en  débarrasser. 
Cette  scène,  triste  en  elle-même > 
ne  laissa  pas  de  faire  rire  toute 
l'assemblée.  Il  fut  aussi  le  su- 
jet des  farces  ou  momeries  qui  se 
jouotent  alors  à  Paris  :  les  éco- 
liers en  représentèrent  une ,  oh 
faisant  allusion   au   nom   de  là 
reine  ,  on  disoit  quV/  y  avoit  un 
ilaréchat  ijui  avoit  voulu  ferrer 
un  Ans  ,  mais  qu'il  en  avoit  reçu 
■un  coup  de  pied ,  qu'il  avoit  été 
jeté  par  —  dessus   les  murailUs  , 
jusque  dans  le   verger.    Que  né 
dit  point   le  peuple  contre  les 
malheureuJic ,  pour  peu  qu'il  «oit 
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applaudi  par  ses  maîtres  !  Le 
maréchfll  de  Gié  mourut  à  Paris 
le  22*  avril  i  5  i  3  ,  entKîrement 
désabusé  des  grands  et  de  la 
grandeur. 

II.  ROHAN,  (Henri,  duc 
de  )  pair  de  France ,  prince  de 
I^éon  ,  naquit  au  château  de 
Blein  en  Bretagne,  Fan  1379. 
Il  étoit  fils  de  l' arrière-petit— 
/ils  du  précédent.  Henri  IV , 
sous  les  yeux  duquel  il  donna 
àes  marques  distinguées  de  bra- 
voure au  siège  d'Amiens ,  à  l'âge 
de  1 6  ans  ,  Taima  avec  d'autant 
pins  de  tendresse  qu'il  fut  son 
héritier  nrésomptif  jusqu'à  la 
naissance  du  dauphin  ,  depuis 
Ztouis  XIIL  Après  la  mort  de 
Henri,  il  devint  le  chef  des  Cal- 
vinistes en  France  ,  et  chef  aussi 
redoutable  par  son  génie  que  par 
«on  épée.  Il  soutint  au  nom  de 
ce  parti  ,  trois  guerres  contre 
Juouls  XIIL  La  première  ter- 
minée a  l'avantage  des  Protes- 
tan?  ,  s'alluma  lorsque  ce^prince 
vouUit  rétablir  la  religion  Ro- 
jnnine  dans  le  Béarn  ;  la  deuxième 
à  l'occasion  du  blocus  que  le  car- 
dinal de  Richelieu  mit  devant  la 
Rochelle  ;  et  la  troisième  lors- 
que cette  place  fut  assiégée  pour 
Ja  seconde  fois.  On  sait  les  évé- 
ïiemens  de  cette  guerre  ;  la  Ro-» 
chelle  se  rendit  :  (  Voyez  les 
articles  de  Louis  XIII,  et  III. 
Plessis-Richelîeu.  )  Le  duc  de 
Hohan  s'appercevant  après  la 
prise.de  cette  place,  que  les 
villes  do  son  parti  cherchoient 
à  faire  des  accomraodemens  avec 
3a  cour ,  réussit  k  leur  procurer 
une  paix  générale  en  1629  ,  à 
fies  conditions  plus  avantageuses. 
I^e  seul  sacrifice  un  peu  consi- 
dérable que  les  huguenots  fu- 
ient oblij^és  de  faire ,  fut  celui 
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de  leurs  fortifications  ;  c^'qtf{ 
les  mit  hors  d'état  de  recom- 
mencer la  guerre.  Quelques  es- 
prits chagrins,  mécontens  de  voir 
tomber  leurs  forteresses,  accu- 
sèrent leur  général  de  les  avoir 
vendus.  Rohan  indigné  d'une  si 
odieuse  ingratitude,  présenta  sa 
poitrine  à  ces  enragés  ,  en  di- 
sant :  Frappez  ,  frappez  !  Je 
veux  bien  mourir  de  vatre  main, 
après  avoir  hasardé  ma  vie  pour 
votre  service.  La  paix  de  1 629 
ayant  éteint  le  feu  de  la  guerre 
civile,  le  duc  de  Bohan  inutile 
à  son  parti  et  désagréable  à  la 
cour  ,  se  retira  à  Venise.  D  y 
a  une  anecdote  assez  singulière, 
tirée  des  Mémoires  de  la  du- 
chesse de  Tiohan  ,  Marguerite  de 
Bhhune  fille  de  rillnstre  Sulfy, 
«  Le  duc  de  Rohan  étant  à  Ve- 
nise ,  il  lui  fut  proposé  qu'en 
donnant  200  iiiille  écus  a  la 
Porte  et  en  payant  un  tribst 
annuel  de  20  mille  écus  ,  le 
Grand-Seigneur  lui  céderoit  le 
royaume  de  Chypre  et  lui  en  don- 
neroit  l'investiture.  »  Le  duc  de 
Rofian  avoit  dessein  d'acheter 
cette  isle  pour  y  établir  les  fa- 
milles protestantes  de  France  et 
d'Allemagne.  Il  négocia  chaude- 
ment cette  affaire  à  la  Porte  par 
l'entremise  du  patriarche  Cyrille, 
avec  lequel  il  avoit  de  grand>?i 
correspondances;  mais  différentes 
circonstances  et  particwlièreraent 
la  mort  de  ce  patriarche ,  la  fi- 
rent manquer.  La  république  de 
Venise  choisit  Rohan  pour  son 
généralissime  contre  les  Impé- 
riaux; mais  X^uis  XIII  Ven\evm 
aux  Vénitiens  pour  l'envoyer  am- 
bassadeur en  Suisse  et  chez  le* 
Grisons.  Il  voulut  aider  ces  peu- 
ples à  faire  entrer  sons  leur  obéis- 
sance la  Valtelinç,  dont  les  Es- 
pagnols 9t  les  Impériaux  aoatç* 
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noieut  la  révolte.  Rohan  décJflri 
général  des  Grisons  par  les  trois 
Ligues,  vint  à  bout  par  plusieurs 
victoires  de  chasser  entièrement 
les  troupes  Allemandes  et  Espa^ 
■gnôles  de  la  Valteline  en  i633. 
11  battit  encore  les  Espagnols 
en  i635  9  sur  les  bords  du  lac 
de  Corne.  La  France  ne  parois- 
«ant  pas  devoir  retirer  ses  trou- 
pes ,  les  Grisons  se  soulevèrent  ; 
et  le  duc  de  Rohan  mécontent 
de  ia  cour,  fit  un  traité  parti- 
culier avec  eux  le  28  mars  iSZj* 
Ce  héros  craignant  le  ressenti- 
ment du  cardinal  de  Richelieu , 
se  retira  à  Genève ,  d'où  il  alla 
jtnndre  le  duc  de  Saxe-Weimar 
son  ami ,  qui  voulut  lui  donner 
le  commandement  de  son  armée 
prête  à  combattre  celle  des  im- 
périaux prés  de  Rhinfeid.  Le  duc 
de  Rohan  refusa  cet  honneur  y 
et  setant  mis  à  la  tête  du  ré- 
giment de  Nassau  ,  il  enfonça 
les  ennemis-,  mais  il  fut  blessé 
le  28  février  i638,  et  mourut 
de  ses  blessures  Je  i3  avril  sui- 
vant ,  à  59  ans.  Il  fut  enterré 
le  27  moi  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Genève  ,  où  on  lui 
a  dressé  un  magnifique  tombeau 
de  marbre  ,  avec  une  épitaphe 
qui  comprend  les  plus  belles  ac- 
tions de  sa'  vie.  Marguerite  de 
Béthiine  quil  avoit  épousée  en 
1 6o5 ,  (  et  dont  il  ne  laissa  qu'une 
fille  unique  ,  mariée  à  Henri 
Chabot  qui  prit  le  nom  de  JRo- 
hmn  ,  )  étoit  Protestante  comme 
lui ,  et  se  rendit  célèbre  par  son 
courage.  Elle  défendit  Castres 
contre  le  maréchal  de  Thémines 
en  1620,  et  partagea  les  fati- 
gues d'un  époux  dont  elle  cap- 
tiva tons  lessentimens.  Elle  mou- 
rut à  Paris  le  22  octobre  i66o* 
Le  duc  de  Rohan  ftit  un  des  pins 
grands  capitaines  d«  son  siècle; 
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comparable  aux  princes  d'O-» 
range  ,  capable  comme  eux  de 
fonder  une  république;  plus  zélà 
qu'eux  encore  pour  sa  religion 
ou  du  moins  paroissant  l'être  ; 
homme  vigilant ,  infatigable,  ne 
se  permettant  aucun  des  plai- 
sirs qui  détournent  des  affaires  , 
et  fait  pour  être  chef  de  parti  ; 
poste  toujours  glissant ,  où  l'on 
a  également  à  craindre  ses  en- 
nemis et  ses  amis.  C'est  ainsi 
que  le  peint  Voltaire  qui  n  fait 
ces  vers  heureux  sur  cet  homme 
illustre  : 

Avec  tons  les    ttlem  le  CUl  raroît 

fait  Btitr*  : 
Il  agit  en  héros  ;  en  sage  il  écriTit. 
Il  lut  méciie  grand  homme  en   con* 

battant  son  mattre  , 
£t  plus  grand  lorsqu'il  le  serrit. 

Les  qualités  militaires  étoient  re- 
levées en  lui  par  la  douceur  du 
caractère,  par  àes  manières  af- 
fables et  gracieuses  ,  par  une 
générosité  qui  a  peu  d'exemples. 
On  ne  remarquoit  en  lui  ni  am- 
bition ,  ni  hauteur ,  ni  vue  d'in- 
térêt ;  il  avoit  coutume  de  dire 
que  la  gloire  et  l'amour  du  lien  • 
public  ne  campent  jamais  où  l'in- 
térêt particulier  commande...  Ro- 
han conserva  toujours  une  estime 
singulière  pour  notre  bon ,  pour 
notre  grand  Henri.  «  Certes ,  di- 
soit-il  quelquefois  après  lu  mort  de 
ce  prince,  quand  J'y  pense lecœur 
me  fend  !  Un  coup  do  pique  donn^ 
en  sa  présence,  m'eut  plus  con- 
tenté que  dç  gagner  maintenant 
une  bataille.  J'eusse  bien  plus  es- 
timé une  louange  de  lui  en  ce  mé  - 
tier  dont  il  étoit  le  premier  maître 
de  son  temps  ,  que  toutes  celles 
de  tous  les  capitaines  qui  restent 
vivans.  »  Nous  avons  de  ce  grand 
homme  plusieurs  ouvrages  in- 
téressant ;  I.  Lei  JntéréU   de^ 
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Princes ,  livre  imprimé  à  Cologne 
en  i66S,  in-i2,  dans  lequel  il 
Approfondit  les  intérêts  publics 
de  toutes  les  cours  de  TEiirope. 
H.  Le  parfait  Capitaine  ou  l'A^ 
krégé  des  guerres  des  Comment 
iaires  de  César  ,  in- 1 2.  Il    fait 
Voir  que  la  tactique  des  anciens 
J>eat  fournir    beaucoup   de   lu— 
ûîières  pour  la  tecHqne  des  râo- 
demes.  III.  Un  Tmité  de  la  car^ 
ruptioa  de   la  Milice  ancienne, 
IV.  Un  Traité  du  gou^/emèïncnt 
des  Treize  Cantons,  V.  Des  Mé-^ 
moires  dont  les  plus  amples  édi- 
tions sont  en  deux  vol.  in— 12. 
Ds  contiennent  ce  qui  s  est  passé 
len  France  depuis  lôio  jusquen 
j  629.  YL  Recueil  de  quelques.  Dis- 
cours politiques  sur  les  affaires 
d'Elat  ,  depuis    i  6  i  a  jusquen 
1629,.  in-S** ,  à  Paris,    1644, 
1693  ,  1755  ;  avec  les  Mémoires 
et  Lettres  de  Henri  duc  de  Rohan 
sur   la  guerre  de   la    Vàlieline  ^ 
trois  vol.  in— li^    à    Geiiève, 
(  Paris  )  1757.  C'est  la  première 
édition  qu'on  ait  donnée  de  ces 
curieux  Mémoires.  On  en  est  re- 
devable aux  soins  de  M.  le  baroii 
,    de  Zurlauhen  qui  les  a  tirés  de 
dîfterens    manuscrits    authenti- 
ques. Il  a  orné  cette  édition  dé 
notes  géographiques,  historiques 
et  généalogiques ,  et  d'une  Pré'^-' 
face  qui  contient  une  vie  abré* 
gée ,    mais  intéressante  du  duc 
de  Rohan  auteur  des  Mémoires^ 
Nous   avons   la   Vie  dn  même 
duc,  composée  par  l'abbé  Fétau; 
«lie    occupe   les  tomes    xxi   et 
XXII  de  Vltisloire  des  Hommes 
Illustres  de  France.  Quelque  en- 
nui que  doivent  causer  des  dé- 
tails de  guerres  finies  depuis  pins 
de   i5o  ans  ,   les  Mémoires  du 
duc  de  Rohan  font  encore  quel- 
que plaisir.   Il  narre  agréable- 
ment }  avec  assez  de  précision , 
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et  d'un  ton  qni  lui  concilie  ]à 
croyance  de  son  lecteur.  Un  dé 
ses  projets  étoît  de  diviser  la 
France  à  peu  près  telle  qu'elle 
l'a  été  depuis  en  départemens. 

m.  ROHAN ,  (  Benjamin  de  ) 
seigneur  de  Souhise  ,    frère  du 
précédent ,  porta  les  armes  en 
Hollande  sons  le  prince  Mau^ 
rice  de  Nassau,  et  soutint  le  siège 
de  Saint- Jean-d'Angéli  en  1621  ^         ! 
contre  l'armée  que  Louis  XIII 
commandoit  en  personne.  Cette 
place  se  rendit. .  Rohan   promit 
d'être  fidelle ,  mais  il  reprit  les  ar- 
mes six  mois  après.  II  s'empara 
de  tout  le  Bas— Poitou  en  1622  ^ 
et  après  dififérens  succès   il  fut 
chassé  en  1626  de  Tisle  de  Rié 
dont  il  s'étoit  emparé  ,    ensuite 
de  celle  d'Oléron  ,   et  fut  con-» 
t'raint  de   se  retirer  en   Angle- 
terre.  Il   négocia    avec   chaleor 
pour  obtenir  des  secours  aux  Ro- 
çhellois  ;  et  lorsque  malgré  ces 
secours  cette  ville  eut  été  sou- 
toise  ,  il  ne  voulut  pas  revenir 
en  France.  Il  se  fixa  en  Angle- 
terre ,  oîi  il  mourut  sans  pos- 
térité  en   1640.    Rohan  n'avoit 
ni  la  bravoure  ni  la  pirobité  dé 
son  frère;  il  donna  quelques  preu- 
ves de  lâcheté  et  ne  se  fit  pas  un 
scrupule    de  violer  sa  foi  danf 
plusieurs  occasions. 

IV.  ROHAN,  (  Marie-ÉléOii. 
nore  de  )  fille  SHertule  de  Ro^ 
han  -^  Gaémené  dttc  de  Mont- 
bazon  ,  descendoit  d'cm  fîrèré 
aine  du  ma:réchal  de  Gié.  £Ue 
prit  l*habit  de  religieuse  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoît  dans  le  con^ 
vent  de  Montargis ,  en  1645: 
Elle  devint  ensuite  abbesse  de  là 
Trinité  de  Caen ,  puis  de  Mal^ 
noue  près  de  Paris.  Lés  reli-^ 
gienses  du  monastère  de  Saint' 
Joseph  à  Piuris,  ayaAt  adopté  a 
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t^^9  y  Foffice  et  la  règle  de  SaînN 
Benoît  ^  Mad.  de  Rohan  se  char- 
gea de  la  conduite  de  cette  mai-  ^ 
«on.   Elle  y.  donna  des  Consti- 
tutions  qui.   sont   un    excellent •_ 
commentaire  de  la  règle  de  Saint- . 
Benoits    Cette    illustre    abbesae 
,iuonrat  dans  ce  monastère  le  huit, 
avril   1681  9  à  à3,âns.  La  reli— , 
gion  ,  la  droite  raison ,  la  dou- 
ceur  formpient    son,  caractère. 
Ceux  qui  Ù avaient  vue ,  dit  soii 
ëpitaphe<9  <»  JK  pensoient'point  sans 
douleur  .  et  n'en,  parlaient  point , 
sans  larin^es.    On';  a  d'elle  quel- 
ques  onvragés    estimables.    Le^ 
principaux  sonj; ,:,  I^  La  Morû/^, 
du  Sa^e  ^  iu-i 2  ;   c'e^Ç  une  pa-? 
raphrase,(ips  ÎProverbés,  del'Ec-» 
désias tique  et  de  la  Sagesse.  IL  Pa- 
raphrase des  I{se'auia^s  de  la  Pé-^^ 
nitence  ,  imprimée  plusieurs  foia- 
avec  l'ouvragé  précédent.  lU.  Plu-, 
sieurs  Exhoriations  aux  vètu^e*^ 
et  aux  prôfess^oi^^  qes.Àlles  qu'élje, 
recevoit.  IV^Dè^ Portraits  écrits 
avec  asse^  de  délicatesse. 

.• 
V.  ROHAN,  (  Àrmand-Gfts- 
ton  de  )  neveu  de  la  précédente  ^ 
naquit  en  1674.  Docteur  de  Sor- 
bonne ,   évêque  de  Strasbourg , 
(    Voyez  fiouiLLON  ,    n.°  111.  ) 
il  obtint  le  chapeau  ,de  cardinrdi 
en   1712.  11    fut  en.siiite  grand 
aumônier   de  France,  en   I7i3, 
commandeur  de  l'Ordre  du  Saint- 
Esprit  et  proviseur  de  Sorbonne. 
Il  .eut  part  à-toutes  les  affaires 
ecclésiastiques  (Jç  SQf\  temps,  ei^ 
fit  paroitre  du  zélé  pour  la  bulle' 
I       Z7A^<?ni/i«5*][^'acadpmiaFrançoise 
I       et  celle, des  Sciences  se  Tassociè- 
rent,  et  le  perdirent  le  19  juillet 
1749  ,  à  75  anj.  C'étoit  un  prélat 
j       magnifique,  et  il  ne  se  signal»! 
i .     pas  moins  par  sa  générosité  que 
par  la  douceur  de  son  caractère  .j 
par  son  arfaliilito  et  jpar  les  autres 
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qualités  qui  rendent  les  hommes 
agréables  dans  la  société.  Le  mar- 
quis dArgeason  dit  qu'il  étoit  la 
plus  parfait  modèle  d'un  grand 
seigneur  aimable.  «  Quoiqu'il  n'ait 
an  fond  qu'un  esprit  médipcre,, 
a}oute-t-il ,    peu  d'érudition   et 
de  lecture ,  qu'il  n'ait  jamais  été 
chargé,  de  grandes    administra-» 
tions  ni    traité   de  suite  d'im- 
posantes affaires  ,  il  a  un  avan- 
tage ra^arqué    sur   ceux  qui  ont 
le  plus  administré.  C'est  le  plus 
beau  prélat  du  monde;  et  quand 
il.  ètoit  jeune  ,  c'étoit  ua  char- 
mant abbé  de  qualité.   11  a  sou- 
tenu sept  thèses  en  Sorbonne  avec 
éclat  et  distinction  j  on  l^i  faisoit 
sa  leçon  ,  mais  il  la  retenoit  avec 
fa^cilité  et  la  débitoît  à^ec  grâce. 
II  s!est  tiré  de  toutes  les  ncgo- 
cia^tions  dont  il  a  été  chargé  avec 
aisance  ,et  dignité.   Sa  politique 
a  toujours  été  très-souple,  s'ac- 
cpmmodantauxtemps,  aux  lieux, 
aux"  régies,  aux  circoristarices.  Il 
s'est  déclaré  suivant  les  occasions 
pour  la  •  bulle  Ifnigenitùs ,  ou  'a 
l^lis^é   les  jansénistes   periser   ice 
qu'ils  vouïoient.  Sa  cour  et  son. 
train  soiit  nombreuJd  et  brillans  ; 
avec  cela  il  conserve  cet'  air  <i© 
décence  qu'ont  les  membres,  dis- 
tingués du  ckrgé  de'  France.  Il 
est  galant;  mais  il' trouve  assez 
d'occasions  de  satisfaire  son  ^oi\t 
pouf  les  plaisirs  avec  lés  grandes' 
princesses  ,  les  belles  dâmeii  et  les 
chaiîoinesses  à  grandes  preuves  , 
pour  ne  pas  encanailler  sa   ga- 
lanterie.» Il  aimoit  à  faire  penser 
qu'il  éto/t  fils.de  Louis  AiFqut 
oyoit  eu  un  amour  passager  pour 
sa  racire  ,   très— bel  1^  fçmm^.  Sî 
cette  anecdote  est  vraie,  dit  rf'^r- 
^e/isbh/t   «  on  peut  ajouter  que 
né  d'un  très-grand  prince  ^  il  est 
possible  que  de  grands  princes 
lui  doivent  aussi  le  jour.  Sa  p\yi 
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litesse  avec  les  particuliers  qnî 
Tiennent  le  voir,  soit  dans  son 
évéché  9  soit  à  la  cour  on  à  Paris , 
•st  certainement  plus  d'habitude 
que  de  sentiment  ;  mais  elle  porte 
ai  bien  le  masque  ou  Tempreinte 
de  Tamitié  et  de  l'intérêt,  que 
même  persuadé  qu'elle  n'est  pas 
sincère ,  on  s'y  laisse  séduire.  » 
Oh  â  sous  son  nom  des  Lettres , 
des  Mandemens ,  des  Instructions 
Pastorales  et  le  Bituel  de  Stras- 
bpurg. . — Armand  de  ÉosAff  son 
neveu ,  né  en  1 7 1 7 ,  connu  sous 
le  nom  S  Abbé  de  Ventadour  et 
de  Cardinal  de  Soubise  ,  fnt 
prieur  de  Sorbonne  ,  recteur  de 
l'université  de  Paris  ,  évéque  de 
Strasbourg ,  abbé  de  la  Chaise- 
Dieu  ,  grand  aumônier  de  France, 
cardinal ,  commandeur  des  ordres* 
du  roi  et  l'un  des  Quarante  de 
l'académie  Françoise.  Il  mourut 
à  Saverne  le  28  juin  1756  ,  à' 
39  ans,  après  s'être  dîétîagiiépâr' 
son  esprit ,  par  son  afFabillté  , 
par  un  luxe  délicat  et  par  une' 
inagnificence  digne  d'un  souve- 
rain ,  quoique  peu  conforme  à 
la  modestie  d*un  évêquc.  Voyez 
in.  Oliva. 

VI.  ROHAN ,  (  le  chevalier 
Louis  de)  second  fils  du  duc 
dé  Moj>tbazon ,  grand  veneur  de 
France,  fat  reçu  en  16 56,  en 
survivance  de  la  charge  de  son 
père*  U  et  oit  grand  joueui*,  et 
perdit  un  jour  beaucoup  en  jouant 
avec  le  roi  chez  le  cardinal  Ma-- 
zarin.  On  étoit  convenu  qu'on, 
payeroit  en  louis  d*or.  Après  en. 
«voit  compté  sept  ou  huit  cents 
«u  roi,  il  lui  offrit  deux  cents 
pistoles  d'Espagne  que  ce  prince 
ne  voulut  pas  recevoir.  Puisque 
Votre  Majesté  ne  les  veut  pas  , 
lui  dit  le  chevalier,  elles  ne  sont 
'k^ftnu  #  rien ,  et  ù  Ici  jeta  pat 
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Ta'  fenêtre.  C'est  à  cette  occfl-^ 
sion  que  le  cardinal  Mazarin  k 
qui  Louis  XIV  se  plaignoit  de 
cette  brusquerie*,  lui  répondit  : 
Sire ,   le  chevalier  de  Bohân  a 
joué  en  Roi  ,  et  vous  en  chcva^ 
lier  de  Rohan.  Ce  chevalier  étoit 
aimable,  brave  et  généreux.  D 
suivit  Louis  XIV  k  la  campagne 
dé  Flandre  en  1667  9   et  à  la 
guerre  de  Hollande  en  1 672.  Maij 
le  dérangement  de  ses  affaires  et, 
les  mécontentemens  que  lui  avoit 
donnés  Louvois ,  le  Hrôrit  entrer 
dans   un  complot   contre  l'état 
formé  par  la  Tmaumonu  (  Voy» 
ce  mot,  )  IJ  fut  condamné  à  avoir 
la  tête  tranchée ,   et  ï\  souffrit 
la  mort  avec  résignation  le  27 
novembre   1^74.  Il  s'étoit  flatté 
d^être  exécuté  secrètement  à  là. 
Bastille  ;  mais  le  F.  Bourdaloué 
qui  l'assistoit  à  la  mort,  lui  ayant  * 
dit  qu'il  falloit  se  résoudre  à  mon- 
rir  sur  une  place  publique ,  il  lui 
répondit   :  Tant  mieux  ,    nous 
en  auroAs  plus  d*kumitùztion.  Le 
bourreau  lui  ayant  demandé  s'il 
vouloit  qit'on  lui  liât  les  mains 
avec  im  ruban  de  soie  :  Jésus- 
Christ  ,  lui  répondit  -  il ,  ayant 
été  lié  avec  des  cordes ,  puis-je 
demander  d*auCres  liens  ?  Per- 
sonne n'osa  demander  la  grâce 
du  coupable  à  Louis  XIV.  Ce 
.  monarque  fut  porté  de  Ini-méme 
à  raccorder  au  sortir  d'une  re- 
présentation rfe*  Cinna  ;  mais  la 
nécessité   de    faire  un  exemple 
arrêta  sa  clémence. 

Tlî.  ROHAN-GUÈMENÉ , 
(  Louis -ftené -Edouard  )  car- 
dinal ,  né  le  23  septembre  1734  y 
fnt  d'aboi'd  connu  sous  le  nom 
de  prince  Louis,  et  devint  suc- 
cessivement* évéque  de  Canopfe. 
évêque  dé  Strasbourg  ,  graftu 
auiBÔhiéf  d#  Fraçet  et  Tue  du 


Digitized 


by  Google 


RÔtt 

Ittembrê^deracadëitiie  Françoise. 
Son  goût  pour  ie»  plaisirs  ne  laî 
Rt  négligrer  ni  Tétiide  ni  ram-* 
bition.  Nommé  ambassadeur  à 
Vienne,  il  s*y  distingua  par  ses 
v^toanières  aimables  et  sa  liiagni- 
«licence.  Avec  une  belle  figure., 
tiri  esprit  facile  ,  il  fut  moins 
c^èbre  par  ses  talens  que  par 
ta  malheureuse  aflfilire  du  collier. 
Iié.i5  août  17S5,  jour  de  la  fêté 
de  la  reine ,  cette  princesse  vit 
arriver  près  d'elle  deux  foaiHiers 
tpiî  lui  demandèrent  seize  cent 
fhille  livres  pour  lé  prix  d'un  col-; 
lier  de  diamans.  Elle  annonça 
aussitôt  qu'elle  n'avoit  point  vrf 
c^  collier ,  ni  songé  à  ^ùn  éc- 
^isition.  Les  joailliers  déclarè- 
tent  qu'ils Tavoiënt  remis  aucar- 
lîi'ttai  chargé  de  traiter  pour  elle. 
*I<a  reine,  indignée  de  V abus  d^ 
Ion  nom  ,  lit  Ses  plihntes  au  roi 
et  démanda  justice  contre  ce  der- 
nier. Le  monarque  consulta  le 
garde  âes  sceduy  et  M-' de  Bre^ 
44uil  qui  furent  d'avis  qu'on  ar-i 
restât  sur-ld-cWmp  le  cardinal  1 
Biais  la  reine  obtint  qu'il  fût  aun 
panivant  interrogé»  Celui-ci  étant 
arrivé  ;  <«  avoueas,  iui  dit  la  reitie  i 
si  ce  nest  pas  la  première  foi» 
depuis  qufitre  ans  que  je  vous 
parfé".  I»  Le  cardiha)  en  convint 
f  I  annonça  qu'il-  ^noit  d'être 
trompé  par  une  intrigUnCe.  ap^ 
pblée  la  Mothe.  £n  sortant  dttf 
pftinet  du  roiv:i^  fut  arrêté  et 
«oodi^it  à  la  Bastille.  Au:  pre— 
jDier  >rui^  de  <6tte  déjtention  y 
le  'public,  se  persuada  que  le 
cardinal  de  llK^hanf  aVoit  adttBssé 
à  l'empereur  les  moyena  de' faire 
une  invasion  subite  en  Lorraine; 
mais  il  fi^t  bientôt  détrompé.  X« 
roi  iit  4ire  ian  prisonnier  de  pfo^ 
ftoncër  lui-même  sur  son  sort. 
Celui-ci  demanda  à  être  jugé' par 
Il  parleiiieï;^*  Lt  femme  la  Mo^ 
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the  qui  prenoit  le  surnom  de  Vtt^ 
fois  et  prétendoit  descendre  d'uii 
fils  naturel  de  Henri  JI ,  avoua 
dans  ses  interrogatoires  n  avoir 
jamais  été  présentée  à  la  reine. 
Il  fut  prouvé  que  depuis  la  re- 
mise du  collier  entre  ses  mains  ^ 
elle  étoit  passée  subiten)ènt  de 
rindigence  à  iin  luxe  extrême  , 
que  son  mari  avoit  vendu  à 
Londres  des  diamans  pour  de$ 
sèmmès  considérables ,  enfin  qu  à 
son  instigation ,  une  femme  nom- 
înée  (tOlwa  avoit  joué  le.  per- 
soiVnagç  de  la  reine  en  parois- 
sant  à  minuit  dans  le  pîirc  de 
Versailles ,  OÎi  elle  avoit  fait  ap^ 

Se\^  le  cardinal.  Le  parlement 
échârgea  celui-ci  de  toute  ac-J. 
cusation  ,  mit  hors  de  cour,  la 
(3*pWa,  condamna  la  femme  ^ 
Moihè  à  la  marque  et  à  una 
détention  perpétuelle   à  la'Sal- 

Îïétriîyrie';  et  son  mari  aux  ga— 
èjtet.  Malgré  oe  jugement ,  Loûig 
^K/  et  son  épouse  ne  purent 
voir  de  bon  œil  auprès  d'eux  ce- 
lui qui  avoit  compromis  leurs 
noms  dans  une  affaire  si  désa- 
gréable. Le  cardinal  fut  privé  de 
la  dignité  de  grand  aumônier, 
exilé  dans  l'abbaye  de  la  Chaise- 
Bieu  en  Auvergne ,  et  ensuite 
d^ns  son  évêché  de  Strasbourg;, 
En  1789  ,  il  fut  nommé  députa 
du  clergé  du^  bailliatre  de  Ha— 
guenaù  aux  États  généraux  ,  oi| 
il  prit  séance  au  mois  de  sep-* 
tembre.  Les  chefs  du  parti  po- 
pulaire espéroient  que  par  esprit 
de  vengeance  contre  la  cour,  it 
/avorjseroit  les  innovations  con- 
tre le  clerçé  :  mais  le  cardinal 
s'éloigna  d'eux ,  et  quitta  l'as- 
semblée oii  il  s'ctoit  distingué 
par  sa  sagesse  et  sa  retenue.  Peu 
de  temps  après  ,  décrété  d'ac- 
cusatton  comme  auteur  de  trou- 
Blêt  survenus  dans  le  département 
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cTii  Rhin  ,  Rohan  se  retira,  ^ans 
la  partie  de  sa  souveraineté  si- 
tuée en  Allemagne.  11  s'y  montra 
exempt  de  fiel ,  ami  des  pau^ 
vres,et  s'y  entoura  d'infortunés 
qu'il  soulagea.  Il  est  mort  à  Et- 
tenheim  dans  la  nuit  da  17  fé- 
vrier 1 802.  Protecteur  éclairé  de* 
gens  de  lettres  ,  il  avoit  attaché 
à  sa  personne  l'abbé  le  Batteax. 
Sa  conversation  étoit  vive  et  en-f 
jouée  ;  il  parloit.de  tout,  avec 
grâce  ;  et  si  sa  jeunesse  fut  mar.-? 
quée  par  quelques  écarts  ,  Vâgp 
et  le  malheur  mûrirent  ^Qu  ame 
et  la  rentlirent  douce  ,  bienfai-5 
iante.  et  généreuse, 

ROHAN  ,    (  Catherine  de  ) 
Voyez:  Parthbna¥  ,  'n;p  11^  ^ 

\ ROHAN,  (Marie  dé  )  du- 
clie'sse    de    Chevreusje  ^    Voyez 

ChEVÏUîUSE.  .  .'•    'i    i      .        > 

^  ROHAN,  Voyez  GarwacHh, 
So^BiSE,  et  TAîJeRènE,.n.°.Ill.  ^ 

'  ROHAULT,  (  Jacques, ).ii;ijf 
en  i6ib  d'un  marchand  d'Amiens  j 
fut  envoyé  à  Paris  pour.y  faixisi 
sa  philosophie.  Son  esprit  pé- 
nétra'tous  lés  systèmes  de?  plii- 
tosophes  anciens  ,et  modernes'  ;. 
mats  il 's'attacha  sûr— tout  a  ceux 
de  Defcartçs.  Clerselier  partisaiîi, 
<Je  ce  philosophe ,  fut  si  euchjinté 
de  lui  avoir  trouvé  un  dëfeb'seur 
âans  RôhauUt  qu'il  lui  doiiifa  sa 
hWe  en  mariage.  11  l'engagea  à 
lire  '  tous  les  ouvrages  de  Xfés-i 
cartes  et  à  les,  enrichir  de  ses 
réflexions.  Ce  travail  produisit  la 
Physique  que  nous  avons  d|è  lui 
et  qu'il  enseigna  dix  où  dôiizef 
ans  à  Paris  avant  que  de  la  don- 
ner au  public.  Cephilpsophe  mou- 
rut en  1675,  h  ^bo  ans»  Rohault 
étoit  tout  à  luî-mênie  et  à  ses 
livrée.  11  ne  sépara  jamais  la  phi- 
loiôphie  4p  la  religioD  ,  et  cqu^ 


cilia  Tune  et  L'autre  dans  se» 
écrits  et  dans  ses  mœurs.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  L  Un 
Traitf  de  Physique  ,  in-40  ou 
deux  volumes  in— la  ;  il  est  en- 
core regardé  comme  un  bon  li- 
vre. 11  y  a  fait  entrer  une  foulé 
de  questions  physico— mathéma- 
tiques et  physico-anatomiques , 
(iont  l'explication  est  indépen- 
dante detout  système.  IL  Des  J?/^ 
mens  de  Mathématiques,  IIL  Ua 
Traité  de  Mécanique  dans  ses 
Œuvres  posthumes  ,  2  vol.  inr-i2, 
IV.  Des  Entretiens  sur  la  Phi» 
lo Sophie,  et  d'autres  ouvrages qd 
<j>nt  été  fort  utiles  autrefois. 

ROI,  Voyez  Roy  el  £L-Ror. 

.  ROIGNY ,  (  Jean  de  )  gendre- 
du  célèbre  imprimeur  Badius  A^ 
censianus  »  lui  succéda  dans  son^ 
imprimerie  ,  et  l'égala  dans,  la 
"beauté  et  la  Correction  de  ses 
éditions,  au  iÇ^  siècle. 

ROILLET,  <•  Gabriel  )  reoi 
teurde  l'univeirsité  de  Patis  en 
i563  ,  est  atitettf  ^e  plusieurs 
poésies  latijîes  et  Irançoises ,  et 
d'tttiie  -mauvaise  tragédie  de  Phi^ 
lan>ire-qm  n'en  a  "pas  mokis  été 
imprimée.        f'   - 

:  Eoiss^  ,\  voy.  r.  MESBffis.  ; 

'  I.  ROLAND,  beveu  snp^sé 
de,  Chàrhemagne  *  si  célèbre  ^ans 
ks  anciens  romans  ,  fut  tué  à  .h 
bataille  -de  Rôneevauic  en  jfii 
Voy^z  '  dam  '  la  Bibliothèque  de* 
B»nmtts",  la*< jolie  chanson  qu'a 
suppléa  M.  le  comte  de  7}r^sim 
au  défaut -4)6'  l'ancienne  qui  s'est 
perdue-  par  fin  jure  «les  temps» 
Ko/*  Bussi  Fart.  ToRPiN. 

II.  ROLAND  DE  LA  PLATJ£RSf 

(J.  M.,î  né  à  Ville  franche  ^rè& 
de  Lypn  ,  d'une  famille,  distin-^ 
guée  dans  larob.i>^par  «on  xsiti* 


Digitized 


by  Google 


roi; 

grîté  ,  fat  le  dernier  de  cinq  frè- 
res restés  orphelins  et  sans  for- 
tune. Pour  ne  point  prendre  Yé— 
ifiit  ecclésiastique  comme  ses  aî- 
nés 9  il  abandonna  la  miaison  pa- 
ternelle à  rage  de  19  ans.  Seul^ 
«ans  argent  >  sans  protection  ,  il 
traversa  à  pied  une  grande  par- 
tie de  la  France  ,  et  arriva  à 
liantes  dans  l'intention  de  s'em- 
barquer pour  les  Indes.  Un  ar- 
mateur qui  s'intéressoit  à  sa  santé 
et  qui  l'avoit  vu  cracher  le  sang , 
le  détouniB  de  ce  voyage.  Roland 
Tint  à  Rouen,  entra  dans  fad- 
ministration  des  manufactures, 
«*y  distingua  par  son  amour  pour 
Fétiide ,  son  goût  pour  les  objets 
économiques  et  commerciaux  , 
et  obtint  en  récompense  d*  ses 
travaux  la  place  d'inspecteur  gé- 
néral à  Amiens  ^  et  ensuite  à 
Lyon.  Après  avoir  voyagé  en  Ita- 
lie ,  en  Suisse  et  en  diverses  au- 
tres contrées  ,  il  en  rapporta 
d'immenses  recherches  sur  les 
arts ,  et  en  profita  dans  les  ou-^ 
▼rages  qu'il  publia  et  qui  le  firent 
admettre  dans  un  grand  nombre 
de  sociétés  savantes.  Ses  ouvrage» 
âont  :  I.  Mémoire  sur.  l'éducation 
des  troupeaux  et  la  culture  des 
laine?  ,  1779  et  1783  ,  in«^4.o 
IL  h' Art  de  l'imprimeur  d'étoffes 
en  laine  ,  du  fabricant  du  ve- 
lours de  coton ,  du  tourbier  ,  etc. , 
1780  et  1783*  Ce  grand  travail 
fait  partie  du  recueil  des  Arts 
mécaniques  publié  :p>ar  i'aca— 
«émie  à^9^  Sciences.  ÏIl;  Lettres 
écrites  de  Suisse  ,  d'Italie  ,  de 
Sicile  et  de  Malte,  1782  ,  si» 
Tol.  in-ia» ,  réimprimées  en  l'an- 
neuf.  G?s  tettr-es  sont  adressées 
à  celle  qu'il  épousa  bientôt  après, 
et  sont  remplies  de  vues  utiles  et 
de  notices  intéressantes  sur  les  ma^ 
MU  factures  de  divers  pays  ,  quoi-< 
Ifue  tBÔp  mêlées*  dé  tc^tatiojo^  de 
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poètes  Italiens  qui  attiédissent  lé 
style  loin  de  l'animer  et  de  l'em- 
bellir. IV.  Dictionnaire  des  Ma-* 
nnfStiures  et  des  Arts  qui  en  dé- 
pendent ,  3  vol.  in-4'.®  Il  fait 
partie  de  Y  Encyclopédie  métho-* 
dlqae  et  offre  un  grand  nom- 
bre dte  détails  approfondis  et  de 
procédés  nouveaux  dont  le  com— 
ftierco  peut  profiter.  V.  Il  a  pu- 
blié en  outre  une  foule  de  lettres , 
d'opuscules  ,  de  rapports  et  de 
comptes  rendus  ,  lorsqu'il  par- 
vint à  l'administration  publiqite^ 
Ce  fut  en  1789  qu'il  ftit  porté 
à  la  municipalité  de  Lyon.  Dé- 
puté par  cette  ville  pour  sollici-^ 
ter  afuprès  de  l'assemblée  Consti- 
tuante un  secours  de  40  millions 
qu'elle  devoit ,  il  fit  connoissance 
à  Paris  avec^Brissot  dont  il  sui- 
vît bientôt  les  projets  et  les  idées. 
Nommé  ministre  de  l'intérieur 
au  mois  de  mars  1792  ^  Roland 
effraya  la  cour  de  Louis  XVI 
par  ses  maximes  républicaine» 
et  en  y  paroissant  le  premier  avee 
des  cheveux  sans  poudre  ,  det 
souliers  sans  boucles  et  un  cha- 
peau rond.  Forcé  par  le  roonar-* 
que  dont  il  excita  l'aversion  à 
quitter  le  ministère  ,  il  y  fut 
rappelé  par  l'assemblée  Législa- 
tive. En  accélérant  les  changç- 
Riens  dans  le  gOuvernenient»par 
son  influence,  il  n'en  resta  pas 
moins  sévère  dans  ses  mœurs  et 
plein  de  probité.  Il  fut  porté  par 
son  caractère  singulier  et  qui  rie 
fléchissoit  jamais ,  à  des  innova- 
tions dont  il  ne  sentit  pas  d'à-»» 
bord  tout  le  danger.  Si-î-tôt  qu'il 
«•en  apperçut ,  \V  s'indigna  avec 
francliise  des  massacres  et  de* 
crimes  commis  autour  défini.  It 
chercha  à  arrêter  le. sang  qui 
couloit  au  a  septembre  «t  ré-^ 
dania  avec  énergie  la  destitution 
de  k  commune  de  Parij  qj^ilfeiif 
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soit  inmoler  tant  de  vitâmesi 
nais  il  eut  beau  parler  avec  sa— 
gesse  dans  ses  lettres  au  dépar- 
tement ,  il  vit  combien  il  4^oit 
difficile  de  contenir  le  peuple  li* 
Tré  aux  agitations  politiques.  U 
reprit  un  peu  de  popularité  ea 
annonçant  la  découverte  d'une 
armoire  de  fer  dans  un  mur  du 
cbàteau  des  Tuileries,  et  d'une 
fouile  de  lettres  et  de  pièces  dont 
OB  ne  put  rien  extraire  contre  le  ' 
monarque.  On  lui  en  fit  alors  on 
crime  9  comme  ayant  soustrait 
celles  qui  ponvoient  compromet-* 
tre  ce  demieV.  Cédant  aux  orages, 
aux  pamphlets  ^  aux  d^noncia— 
lions  ,  Roland  donna  sa  déipisr 
slon  et  fut  bientôt  enveloppé  dans 
la  proscription  des  députés  de  la 
4  Gironde.  Ves  émissaires  étant 
venus  pour  l'arrêter  le  soir  da 
3i  mai,  il  trouva  le  moyen  de 
Venfuir  et  d'aller  se  cacher  à 
Rouen.  Là  ,  il  apprit  que  s» 
femme  venoit  de  périr  sur  f  écha- 
iaud.  Dans  son  désespoir  extrême 
il  assembla  ses  amis  et  les  ohli-« 
gea  de  délibérer  avec  lui  sur  le 
genre  de  mort  qu'il  devoit  choi- 
sir. «  Deux  projets  furent  dis- 
cutés ,  dit  un  écrivain  ;  suivant 
le  premier  ,  Roland  devoit  se 
rendre  incognito  à  Paris ,  se  je- 
ter au  milieu  de  la  Convention, 
lui  faire  entendre  des  vérités  uti- 
les «  et  lui  demander  ensuite  de 
lefaire.roourir  sur  la  place oii  l'on 
venoit  d-assassiner  son  épouse. 
L'autre  projet  étoit  de  se  retirer 
à  quelques  lieues  de  Houen  et  de 
|é  donner  lui-même  Ui  mort.  R«/- 
land  considérant  que  son.  supplice 
«ntramerott  la  confiscation  de  ses 
^iens'et  réduiroit  ainsi  sa  6}\eft 
}»  misère,  préfera  s'arracher -la 
vie  de  aes  propres  mains.  H  de~ 
manda  une  phime  ,  et  écrivit  un 
dami-*qiiaxt  d'heiu:e  9    prit  iudç 
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eairee  k  épée  et  dmuia^les  der-r 
niers  embrasseœens  à  ses  amisb 
U  étoit  six  heures  du  soir  da  iS 
novembre  1798^  quand  Rjoland 
sortit  de  son  asile  ;  il  soivit  la 
routé  de  Paris,  et  lorsqu'il  fui 
au  bourg  de  Baudoin  à  quatra 
lieues  environ  de  Rouen  ,  il  e&^ 
tra  dans  une  avenue  qui  conduit 
à  la  maison  de  M.  le  Normand, 
s'assit  contre  un  arbre  et  se  perç4 
le  cœur,  ^a  mort  fut  prompte 
sans  doute  ;  il  la  reçut  si  paisv? 
blement  qu'il  ne  changea  pas  d'at-* 
titude ,  et  que  le  lendemain  les 
passans  crurent  qu'il  étoit  endor- 
mi. On  trouva  sur  lui  le  billet  qull 
avoit  écrit  quelques  Instansaapfr* 
ravanc  et  qui  étoit  ain^i  conçq  3 
«  Qui  que  tu  sois  ,  qiii  me  trou-* 
ves  gissant ,  respecte  mes  restes  : 
ce  sont  ceux  d'un  homme  qai 
consacra  toute  sa  vie  à  être  utiie^ 
et  qui  est  mort  comme  il  a  vécu, 
vertueux  et  honnête.  Paissait 
mes  concitoyens  pren<&e  des  sea-i» 
timens  plus  doux  et  plus  hit^ 
mains  !  Le  sang  qui  coule  par 
torrens  dans  «a  patrie  me  dicte 
cet  avis.  Non  la  crainte ,  maii 
l'indignation  m'a  fait  quitter  ma 
retraite  ;  au  moment  où  f  ai  np^ 
pris  qu'on  avoit  égorgé  01a  femme^ 
je  n  ai  pas  voulu  rester  plus  long-i 
temps  sur  une  terre  souillée  de 
crimes.  »  Tel  est  le  portrait  qns 
celle-ci  en  a  tracé  dans  ses  Mé- 
moires. «  Lorsque  M.  Roland  se 
présenta  à  moi ,  di^-eDe  ,  c  ctoit 
an  homme  de  quarante  et  qu^ 
qnes  années  ,  haut  de  stature  ^ 
négligé  dans  son  «attitude,  aree 
cette  espèce  deroidenr  que  donna 
l'habitude  du  cabinet  ;  mais  ses 
mapières  étoient  simples  et  fa- 
ciles ;  et  sans  avoir  le  Aeuri  da 
monde  ,  elles  alHoient  la  poli-* 
tesse  de  l'iiomme  bien  né  à  la 
gravité  duphiloscq^lie.  De  ln^idtt^ 
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I^eor  ,  le  teint  AQcidenteilement 
jaune,  le  front  déjà  peu  garai 
de  cheveux  et  très  ■- découvert , 
h*altéroient  point  des  traits  régu- 
liers 9  mais  les  rendoientplus  res- 
pectables que  séduisans  ;  sa  vpU 
étoit  mâle  ,  son  parler  bref  , 
comme  celui  dun  homme  qjii 
n'auroit  pas  la  respiration  très- 
longue  ;  son  discours  plein  de 
choses  9  parce  que  sa  tête  était 
remplie  d'idées  ^  ocçupoit  l'e^ 
Jirit  plus  qu'il  ne  flattoit  l'oreille; 
sa  diction  étoit  quelquefois  pi- 
quante ,  mais  revêche  et  sans 
harmonie.  »  JRoland  aimoit  à 
obliger  ses  amis  sans  le  leur 
dire  ;  mais  l'irascibilité  de  son 
caractère  et  son  opiniâtreté  dans 
la  discussion  lui  firent  un  plus 
grand  nombre  d'ennemis  qu'il 
n'en  méritât.  Avec  une  profonde 
érudition ,  la  connoissance  des 
langues  savantes  et  de  la  plu** 
part  des  modernes  9  il  puisoit  tou- 
jours dans  l'histoire  ancienne  ses 
citations  et  ses  exemples  ,  et 
mourut  lui-même  comme  plu- 
sieurs de  ces  Romains  qu'il  citoit 
dans  cesse. 

III.  ROLAND  ,  <  Marie- 
Jeanne  PhJipon  )  femme  du  pré- 
cédent ,  naquit  à  Paris  en  1764 
d'un  graveur  distingué  dans  sa 
profession  ,  mais  dont  la  dissi- 
pation détruisit  la  fortune.  Elevée 
au  sein  des  beaux  arts  9  entourée 
de  livrer  9  de  tableaux  9  de  mu- 
sique 9  ellç  devint  savante,  mur-- 
sicienne  et  se  connoiasoif  en  pein- 
ture. Dès  l'âge  de  neuf  ans  elle 
•  voulut  analyser  Plutarque,  En 
1780  ,  Roland  inspecteur  des 
manufactures  ,  çnchanté  de  son 
esprit ,  lui  adressa  ses  Lettres  sur 
ritaliç  et  lui  oflfrit  de  s'attacher 
a  son  sort  ;  en  effet  elle  l'épousa 
.et  \q  suivit  à  Amiens  oU  elle  se 
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livra  à  Tétode  de  la  botanique  ^ 
et  y  acquit  des  connoissances 
assez  étendues.  Un  voyage  qu'elle 
fit  en  Angleterre  et  en  Suisse  lui 
donna  le  goût  de  la  politique; 
elle  analysa  l'esprit  de  ces  deux 
gouvernemens  ,  et  se  passionna 
pour  les  principes  de  liberté  qui 
eniaisoientlabase.  Aumomentde 
la  révolution  Françoise ,  elle  crut 
.  pouvoir  en  faire  l'application  au 
nôtre,  et  fit  partager  ses  opi- 
nions à^son  époux.  Celui-ci  avoit 
été  nommé  inspecteur  des  ma-* 
nufactures  à  Lyon  ,  et  députa 
près  de  l'assemblée  Constituante 
pour  en  obtenir  un  secours  né- 
cessaire au  payement  des  dettes 
de  cette  grande  ville.  Mad.  Ho-» 
laad  se  plut  à  recevoir  chez  ell« 
les  chefs  du  parti  populaire  et  le» 
députés  les  plus  manquans  de  la 
Gironde.  Brissat  ,  Barbaroux, 
Louvet  ,  CUwière»  Vergniaux, 
y  furent  admis*  Elle  devint  l'ama 
de  leurs  délibérations  et  la  puis- 
sance secrète  qui dirigeala  France» 
Lorsque  Roland  parvint  au  mi'- 
nistère ,  on  lui  attribua  la  plu» 
.grande  partie  de  ises  travaux  ;  et 
lorsque  celui-ci  fut  prié  par  la 
Convention  de  ne  point  abandon-» 
ner  ses  fonctions  ,  Danton  s*ér^ 
cria  :  Si  l'on  fait  une  im^Uatia» 
à  Monsieur,  il  en  faut  aussi  faire 
une  à  Madame.  Je  connois  tou^ 
tes  Us  vertus  du  ministre  ,  mais 
nous  avons  besoin  d'hommes  ^ui 
voient  autrement  ^ue  par  leurs: 
femmes.lLe  7  décembre  1732, elle 
parut  à  la  barre  de  la  Convention 
pour  repousser  une  dénoncia-* 
.  tion ,  et  y  parla  avec  autant  d« 
noblesse  que  de  facilité  et  de 
grâces.  Quand  son  mari  eut  en^ 
couru  la  proscription  ,  Mad.  i}«- 
land  espéra  rester  à  Paria  >san» 
danger  ;  mais  bientôt  arrêtée  et 
mise  à  Sainte-Pélagie-,  elle  -35 
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passa  cinq  mois  à  conîffler  ses 
comparons  d'infortune  et  à  leur 
montrer  par  son  exemple  avec 
quel  courage  on  devoit  suppor- 
ter le  choc  des  révolutions.  Ac- 
cusée d'avoir  partagé  les  senti- 
mens  des  Girondins  ,  elle  se  vit 
sans  effroi  condamnée  à  partager 
]eur  sort«  Lorsqu'on  la  conduisit 
au  supplice, elle  conserva assez^de 
gaieté  pour  fuire  sourire  une  au- 
tre victime  assise  n  ses  cotés.  Ar- 
rivée sur  la  place  de  la  Révolu- 
tion 5  elle  s'inclina  devant  la  sta- 
tue de  la  liberté  en  s*écriant  : 
O  liberté  ,  que  de  crimes  on 
commet  en  ton  nom!  Décapitée 
le  8  novembre  1798,  à  l'âge  de 
41  ans  9  elle  avoit  annoncé  en 
mourant  que  son  mari  ne  lui  sur^ 
vivroit  pas  et  qu'il  termineroit 
«on  existence  en  apprenant  sa 
mort  :  elle   ne  se  trompa  pas. 

•  Douée  d'une  imagination  vive , 
d'un  cœur,  sensible  ,  sa  conver— 

*  sation  et  ses  écrits  prirent  un  ca- 
ractère de  philosophie  sentimen- 
tale qui  en  fit  le  charme  :  «  Cette 

'philosophie  ,  dit  uii  écrivain  , 
étoit  dévenue  un  dédommage- 
ment des  plaisirs  et  des  jouis- 
sances que  sa  naissance  obscure 
et  sa  fortune  lui  avoicnt  refusés. 
Il  est  probable  que  placée  -dans 
tm  rang  plus  élevé  ,  dans  une 
carrière  plus  brillante ,  elle  se  fut 
contentée  d'être  une  femme  ai- 
mable ;  mais  -mécontente  de  fa 
sphère  étroite  que  le  sort  ÎHi 
avoit  assignée  ,  elle  se  fit  écri- 
vain et  philosophe.  »  Ses  Opus-^ 
'Cules'trAMentàc  la  mélancolie ,  de 
l'aroe  9  de  la  morale,  de  la  vieil- 
iesse ,  de  l'amitié  ,  de  l'amoup, 
de  )a  retraite,  de  SocraU*  Ils 
«ont  réunis.^ ainsi qtie  son  Voyage 
■  en  Angleterre  et  en  Suisse  ^  aux 
Mémoires  qu'elle  a  écrits  en  pri- 
son sur  £a  vie  privée ,  sonarresta- 
tion  et  le  QjimstèrQ  de  sou  mari. 
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Ces  Mémoires  publiés  par  M.  ^da 
Champagneux  en  1800  forment 
3  vol.  in— 8.0  Le  style  de  Mad.  Ro- 
land est  souvent  énergique  et 
fort  ,  quelquefois  incorrect ,  tou- 
jours agréable.  Il  acquiert  de  la 
chaleur  lorsqu'elle  peint  le^  pas- 
sions ou  les  évènemens  dont  elle 
■fut  témoin  et  qui  Fentraînèrent 
à  sa  perte.  Les  portraits  qu'elle 
trace  des  personnages  sont  ra- 
pides ,  jcl'un  coloris  vif  ;  souvent 
elle  peint  d'un  trait.  Mad.  Bo- 
land  sans  être  belle  ,.  avoit  une 
figure  douce  et  naïve  ;  de  grands 
yeux  noirs  pleins  d'expression  et 
d^sprit  anim oient  une  physiono- 
mie peu  régulière  ;  sa  voix  étoit 
sonore  et  flexible  ;  son  entretien 
attachant ,  semé  d'anecdotes  et 
de  réflexions  neuves  et  flatteuses 
qui  séduisoient  l'auditeur  ;  le 
Hieillenr  choix  de  termes  en  fiû- 
soit  le  charme.  Aussi  un  homme 
de  lettres  distingué  ,  qui  avoit 
voyagé  avec  elle  sans  la  connoitre, 
^disoit  à  son  sujet  r  On  n'a  jamais 
entendu  une  femme  parUr  aussi 
bien ,  ni  même  un  homme.  Avec  la 
finesse  propre  à  son  sexe  et  une 
grande  perspicacité ,  elle  étoit  at- 
tentive à  ne  point  fatiguer  Tor- 
-gneil  de  son  époux  et  à  lui  cacher 
souvent  une  partie  de  5on  esprit 
pour  ne  point  luiparoître  trop  su- 
périeure. Son  amour  prononcé 
pour  la  république  et  trop  de  pen- 
chant â  la  satire  lui  attirèrent  de 
nombreux  ennemis.  L'agrément 
de  son  esprit  quoique  prédomi- 
-nant  et  la  variété  de  ses  connoi&- 
sances  lui  procurèrent  des  admi-« 
rateurs.  La  pureté  de  ses  mœurs,* 
-9M  vertus  domestiques,  dévoient 
•  la  rendre  heureuse  ;  mais  elle  sa- 
crifia son  bonheur  pour  accroître 
sa  célébrité. 

IV.  ROLAND  d'Ercevolb, 
(  B.  G.  )  président  au  parlement 
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•  3e  Paris ,  réunit  à  Té^tide  du  droit 
«elle  de  Thistoire  et  des  bsUes— 
lettres.  On  lui  dait  plusieurs  ou- 
vrages dont  le  mérite  et  l'intérêt 
lie  le  sauvèrent  pas'  de  la  pros- 
cription de  1794.  Il  périt  sur  l'é- 
chafaud    révolutionnaire    le   20 
^  avril  de  cette  année  ^  à  l'àje  de 
64  ans.  Ses  écrits  sont  :  I.  Lettre 
h  l'abbé  Velty  sur  l'autorité  des  ' 
états  en  France  ,   lySS',   in- 12. 
fl»  Discours  sur  les  Jésuites  vi— 
yans  dans  le  monde  en  habit  sé- 
culier. III.  Compte  rendu  àes  in- 
terrogatoires   subis    par— devant 
Argenson  au  commencement  du 
.  18e  siècle ,  par  àvfets  prisonniers 
détehus  à  la  Bastille  ou  à  Vin- 
cennes,  1766  ,  iji-.4.°  IV.  Dw- 
sertatian   sur  la  question  si  les 
inscriptions  doivent  être  rédigées 
,en  François  ou  en  l4tin5  .1782, 
.  in-8.0  Elle  a  été  réimprimée  deux 
,  ans  après,  y.  Plaît  d'Education, 
.  î7«4 ,  in^8.**  VI.  Recherches  sur 
les  prérogatives  des  femmes  chez 
les  Gauto'is  ,  les  cpujs  d'ampur  , 
^tc-^  1^87  ,  ih-î2.  Vu.  Dis'âours 
•prononcé  a lacadémie d'Orléans, 
1788  j  in-4.»  Roland  fut  cliargé 
par  le  parlement  en    1762'' de 
l'exécution  des  arrêts  ordonnant 
re3q)u1sion  des  Jésuites  ^  et  d'ins- 
*  taller  l'université  dans'  lé  collège 
'de  Louù^le-Grand  ;' ce  ^ui  lui 
procura  quelques  ennemis. 

ROLDAN  ,  (  Louise  )  fille 
d'un  sculpteur  de  Séville  , , morte 
à^Madrid  à  5  o  an  s  en  1704  ,  cul- 
tiva avec  succès  l'art  de  son  père. 

ROLEWINCK,  (Werner)  né 
'  «  Laer,  bourgs  du  diocèse  delVliins- 
ter^  se  fit  Chartreux  à  Cologne 
en  T447,^êt  se  disfîn^ua  par  sa 
•science  et  par  sa  régularité.  Le 
•grand  nombte'  d'oityrages  qu'on 
'a.  de  lui  5  imprimés  et  en  ma— 
titidcrits  ,  prouvent  son  assiduité 


au  travail.  Il  mmirutTan  îSgi, 
victime  de  sa  fcharité  envers  de» 
religieux  de  son  ordre  ,  infectés 
de  là  peste.  Entre  tous  ses  ou- 
vrages on  distingue  :  I.  Fasciculus 
temporum  ,  Cologne  1474,  Lou- 
vain  i486;  en  françois par  P/crra 
Surget ,  de  l'ordre  de  Saint- Au-^ 
gustin  ,  1496.  C'est  une  chroni- 
que qui  va  dans  l'édition  de  Lou— 
vain  jxisqu'^n  1480  ^i  et  qui  a  été 
continuée  par  Jean  Unturius  jus- 
qu'^en  i5t4.  Il  y  a  des  éditions  où 
l'on  né  trouve  pas  l'histoire  de  la 
résiit'rection  du  chanoine  qu'on 
dit  avoir  occasionné  la  conversioh 
de*.S^  Bruno.  (  Voyez  DiOGE^.  ) 
11.  Libellus  de  venerahlli  Sacrar* 
mento ,  Paris  1 5 1 3.  IIL  Be  Re^ 
gimine  prmcipum  ,  Munster  , 
.in-4,0  IV.  Vita  et  Miracula  Sancti 
Servatii ,  Cologne  1472.  V.  Vita 
S,  flugonis,  Yh  Dissertationes  de 
Marlyrologia .,  Easchalique  Lum 
nâ  ,  1472,  in-4.» 

ROLFiprÇK,  (Guerner)mé- 
'décin  rénommé  ^  élève  de  Schel^ 
huTtièr  Sort  oncle ,  né  a  Ham- 
bourg, mort  à  lène  en  1678  ,'à 
l'iige  de  74  ans,  laissa  plusieurs 
ouvrages  sur  l'art  qu'il  profes— 
soif,  et  dont  Manget  a  donné  la 
liste  nombreuse.  Ses  Dissertation 
'nés  anatoniicœ ,  in-40 ,  sont  îe 
sful  écrit  de  fcet  auteur  qui  ait 
mérité  l'attention  des  médecins. 

ROLIN  ,  '  Voyez  Roixin  ei 
Raûlin.  ' 

ï.  RÔLLE ,  (  Michel  )  né  à 
Ambert  en  Auvergne  Tan  iGSz\ 
vint  à  Pâj-is  à  l'âge  de  23  ans  , 
pour  cuUiVër  les  mathématiques. 
Un  problème  proposé  par  Oza- 
nam  et 'résolu  par  le  jeune  iha- 
thértiaticièn'^  le  fit  connoître , 
lui  mérita  urte  pension  de  Colhcrt 
et  une  place  à  Tacadémie  des 
Scîènces.  il  publia  ensuite  divers 
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ouvrages:  L  Un  Trai^  tTMgà^ 
hre,  1690  9  in-^i.^  II.  Démons-' 
iraliori  d'une  Méthode  pour  r^- 
soudre  les  égalités  de  tous  les  de^ 
grés ,  1 69 1 .  II I.  Méthode  pour 
résoudreles  questions  indétermi" 
.mées  de  V Algèbre ,  1609.  BoUe 
croyoit  cette  science  eiicore  fort 
imparfaite ,  et  il  en  méditoit  des 
EÛmens  tout  nouveaux  lorsqu'il 
fîit  surpris  par  la  mort  le  8  no- 
vembre 17 19  9  à  l'âge  de  $8  ans. 
Ses  mœiu-s  étoient  telles  que  les 
forment  l'attachement  à  Tétu^ie^, 
et  une  heureuse  privation  du 
commerce  du  monde. 

II.  ROLLE,  (  Jean-Henri) 
musicien  Allemand ,  a  publié  des 
compositions  pleines  de  feu  et 
qui  mériteraient  d*être  plus  con- 
nues. On  distingue  sur-tout  son 
Oratorio  sur  la  Mort  d'Abelj  et 
celui  et  Abraham  sur  la  montagne. 
Tiest  mort  en  1787  à  Ma^&^ 
bourg.     ' 

ROLLENHAGEN,  Alle- 
mand 9  né  en  i542r ,  mort  en 
1 609  à  57  ans  9  est  auteur  d'un 
Poëme  épique,  intitulé  :  Fr<?j- 
chmunster  ,  .dans  le  goût  de  la 
Bf^trachomyomachie  ,  à* Homère, 
Ce  Poème  estimé  des  Allemands  , 
«eroit  difficilement  goûté  des  au- 
tres nations.  On  a  encore  de  lui 
des  Comédies  ,  des  Tragédies  « 
•te.  etc. 

ROLLI,  (Paul)  né  à  Rome 
en  1  ^87 ,  fut  élève  du  célèbre 
Gravlna ,  qui  lui  inspira  le  gp.ût 
des  lettres  et  de  la  poésie.  Iiprd 
Sembuch  l'emmena  à  Londres  où 
il  le  plaça  près  de  la  .famille 
royale ,  en  qualité  de  maître  de 
langue  italienne.  Pendant  soii  sé« 
jour  en  Angleterre ,  Bolli  y  pu- 
blia plusieurs  éditions  d'auteurs 
rei^lio^^ijucâ.  Ge.^Qut  cç^qs  de».S^ 
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ium  de  YArioste,  des  CEnvri)»  | 

burlesques  du  Berni  *  de  celles  de 
Varchi,  de  Milton  ,  17  35,  in- 
fol.  9  etd'Anacréoa,  1739*  BoIU 
revint  en  1747  dans  sa  patrie ,  et 
y  mourut  en  1767.  On  le  regarde 
comme  l'un  des  meilleurs  poètes 
Italiens  de  ce  siècle.  Ses  Poésies 
ont  été  recueillies  à  Londres  en 
17359  in-8.«  Elles  offrent  des 
Odes ,  des  Elégies ,  des  CAtfo- 
sons  et  des  Hendécasyllabes  daœ 
le  genre  de  Catulle,  On  a  encov 
imprimé  à  Florence  en  1776, 
in-So,  un  recueil  d'épigr^unmes 
laites  par  Bolli, 

L  ROLLIN9  (Nicolas)  chan-i 
celier  de  Philippe  le  Bon  duc  de 
Bourgogne  ,  a  bien  mérité  de» 
Beannois  par  le  magnifique  hô- 
pital qu'il  fdnda  poiu*  leur  ville 
en  1443.  Mais  ses  contemporains 
ne  virent  en  lui^qu'nn  concus- 
sionnaire avide  pmtèt  qu'un  mi- 
nistre g:énéreiix.  f^oy^ltovis  XI » 
pers  la  fin, 

II.  ROLLIN  ,  (Charles)  né  k 
Paris  le  3o  janvier  1S61  ^  d^un 
coutelier  ,  fut .  reçu  maître  dès 
son  enfance.  Un  Bénédictin  des 
Blancs-JVIanteaux  dont  il  servait 
la  messe ,  ayant  reconnu  dans  œ 
jeune  l\omme  de«  dispositions 
heureuses  9  lui  obtint  une  bourse 
pour  faire  ses  études  au  collège 
du  Plessis.  Charles  Goblnet  ea 
étoit  alors  principal;  il  devint  le 
protecteur  de  BolUn  qui  sut  %tt* 
gner  l'amitié  de  son  bienfaiteur 
par  son  caractère  9  et  son  estime 
par  ses  talens.  Après  avoir  fait 
ses  hum^i tés  et  sa  phUosophie 
au  collège  du  Plessis  9  il  fit  trois 
années  de  théologie  en  Sorbo.nne; 
mais  il  ne  poussa  pas  plus  loyi 
cette  étude  9  et, il  n'a  jamais  été 
que  tonsuré.  Le  célèbre  Hensf^ 
spn  prpf^seur.  d'humanités^  h|i 
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de^tinoit  sa  place.  jRo2/«n  lui  sao^ 
céda  efFectivement  en  seconde  l'an 
i683 >,en  rhétorique  en  1687 ,  et 
à  la  chaire  d'éloquence  au  collège 
royal  en  1 688.  A  la  un  de  1 694  il 
fut  fait  recteur:  place  qu'on  lui 
laissa  pendant  deux  ans  pour  ho« 
norer  son  mérite.  L'université 
prit  une  nouvelle  face  :  HolUn  y 
ranima  l'étude  du  grec  ;  il  subs- 
titua les  exercices  académiques 
«ux  tragédies  ;  il  introduisit  i'u— 
jiage  tpujours  observé  depuis ,  de 
faire  apprendre  par  cœur  l'Ecri— 
ture-Sainte  aux  écoliers.  L'abbé 
ViUement ,  coadjuteur  de  la  prin-.. 
cipalité  du  collège  de  Beauvais^ 
ayant  été  appelé  à  la  cour  ,  fii 
donniçr  cette  place  à  Rollin  ,  qui 
gouverna  ce  collège  jusqu'en  17 1 2. 
Ce  fut  dans  cette  année  qu'il  se 
retira,  pouc  se  consacrer  à  la 
composition  des  ouvrages  qui  ont 
illustré  sa  mémoire.  L'université 
je  choisit  une  seconde  fois  pour 
recteur  en  1720*  L'académie  des 
Belles-Lettres  le  possédoit  depuis 
1701.  Ces  deux  compagnies  le 
perdirent  le  14  septembre  174 1 , 
à  80  ans.  On  a  orné  son  portrait 
ée  ces  quatre  vers  : 

A  cet  air  vif  et  doux,  \  ce  sage 
,         maintieti  » 

Sans  peine  de  Rollin  on  reconnoft 

l'image: 
Mais  ,  crois  -  moi ,    cher  Lecteur  « 

médite  son  ouvrage , 
Pour  connottre   son  coeur  et  pour 

former  le  tien. 

Baîlia  étoit  principalement  esti« 
mable  par  la  douceur  de  son  ca- 
ractère, par  sa  modération  9  par 
sa  candeur ,  par  la  simplicité  de 
«on  anie.  Au  lieu  de  rougir  de  sa 
naissance ,  il  étoit  le  premier  à 
fn  parler.  C'est  ^e  Vantre  des  Cy-' 
£lopes ,  di soit- il  dans  ime  épi- 
Sramxuê.laU&?  è  )ïa  d^  6i*s  amis^^ 
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en  lui  envoyant  un  coutieau^  que 
j'ai  pris  mon  vol  vers  le  Parnasse* 
Ce  n'est  pas  qu'il  n'eût  en  même 
temps  une  sorte  de.  yanité  ^  sur-* 
tout  par  rapport  à  ses  ouvrages:, 
dont  les  éloges  emphatiques  de 
ses  partisans  lui  avoient  donné 
une  haute  opinion.  Il  disoit  nal^ 
vement  ce  qu'il  en  pensoit;  et 
ses  jugemens  quoique  trop  favo?- 
râbles,  étoient  moins  l'effet  de 
la  présouiption  que  de  la  fran^ 
chise  de  son  caractère.  C'étoit  un 
de  ces  hommes  qui  sont  vains 
sans  orgueil.  RnlUn  parloit  bien  ; 
mais  il  avoit  plus  de  facilité  d'6- 
i:rire  que  de  parler ,  et  on  trou-r- 
voit  plus  de  plaisir  à  le  lire  qu'à 
l'entendre.  Son  nom  passa  dans 
tous  les  pays  de  l'Europe.  Plu-^ 
sieurs  princes  cherchèrent  à  avoir 
des  relations  avec  lui.  Le  duc  de 
Çumberland  et  le  prince  royal  des- 
pujs  roi  de  Prusse ,  se  comptent 
a^  nombre  de  ses  admirateurs.  Ce 
monarqite  l'honora  de  plusieucs 
lettres ,  dans  l'une  desquelles  il 
Jui  disoit  :  Des  hommes  tels  que 
vous  xnarchent  à  côté  des  Souvé^ 
rains.  Quant  au  mérite  littéraii:a 
de  cet  auteur ,  on  l'a  trop  exalté 
de  son  temps  et  on  le  déprécie 
trop  aujourd'hui.  Peut-être  que 
si  rpn  n'en  avoit  pas  fait  un  cot- 
losse,  nos  philosophes  d'à-pré— 
^nt  seroient  portés  à  le  trouver 
moins  petit*  Voltaire  dans  son 
temple  du  goût  en  parle  ainsi  : 

Non  loin  de  là  Rollin  dictoit 
Quelques  leçons  à  la  jeanes&e  ; 
£t  quoiqu'en  robe  on  l'écoutoit» 
Chose  assez  rare  à  son  espèce. 

Nous  jugerons  cet  écrivain  et  sas 
productions  d'oprès  les  critiques 
ies  pi  us  impartiaux.  Les  princi- 
pales sont  :  h  Une  Edition  de 
QiUntilien  ,  en  2  vol.  in- 42  ,  k 
l'ttl9ge  d^s  écoliers  I  avec  dcs.uotc3 
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et  une  préface  très  -  instruc- 
tive snr  l'utilité  de  ce  livre  ,  tant 
pour  former  l'orateur  que  l'hon- 
nête homme.  L'éditeur  à  eu  at* 
■tention  de  retrancher  de  son  ou- 
vrage quantité  d'endroits  qu'il 
a  trouvés  obscurs  et  inutiles. 
n.  Traité  de  la  manière  d'ensei-' 
gner  et  dêludier  les  Belles'^Lee^ 
ires  par  rapport  à  l'esprit  et  au 
eœar,  en  4  voI.in-12,  plusieurs 
fois  réimprimé.  Cet  ouvrage  est 
recommandablc  par  les  senti— 
mens  de  religion  qui  animoient 
Fauteur ,  par  le  zèle  du  bien  pu- 
blic ,  par  le  choix  des  plus  beaux 
traits  des  écrivains  Grecs  et  La- 
tins ,  par  la  noblesse  et  l'élégance 
du  style ,  par  le  bon  goût  qui  y 
respire ,  mais  il  y  a  peu  d'ordre  , 
pende  profondeur,  peu  de  finesse. 
Après  qu  on  en  a  lu  un  certain 
nombre  de  pages  ,  tout  vous 
échappe.  On  sait  seulement  que 
Tauteur  a  dit  des  choses  commu- 
nes avec  agrément ,  et  a  parlé  en 
orateur  sur  des  matières  qui  de— 
inandoient  à  être  traitées  en  phi- 
losophe. On  ne  peut  presque  rien 
réduire  en  principes.  Connoit- 
on  bien  par  exemple  les  trois 
genres  d'éloquence,  le  simple,  le 
tempéré  ,  le  sublime  :  lorsqu'on 
A  lu  que  l'un  ressemble  à  une  tahle 
frugale ,  l'autre  à  une  belle  ri^ 
vibre  bordée  de  vertes  forêts ,  le 
«troisième  à  un  foudre  et  à  un 
Jlewe  impétueux  qui  renverse  tout 
ce  qui  lui  résiste  ?  III.  V Histoire 
An  CI  EU  NE  des  Egyptiens  ,  des 
Carthaginois  ,  des  Assyriens ,  des 
_iahyîoniens  f  etc.  en  i3  voi.  in- 
12,  publiée  depuis  1 780  jusqu'en 
Ï738.  11  y  a  des  morceaux  très- 
bien  traités  dans  cet  ouvrage. 
Plusieurs  parties  des  première 
volumes ,  dans  lesquels  il"  a'suivi 
.pas  à  pas  les  historiens  Grées  et 
Latins  ,  sont  composéii*  j^ane 
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manière  satisfiiisante.  En  gâiéral 
il  entendoit  bien  rartdTextraîre^ 
de  traduire  et  de  rapprocher  lea 
passages  des  auteurs  anciens.  On 
y  voit  d'ailleurs ,  comme  dans  le 
Traité  des  Etudes  ,  le  même  at- 
tachement à  la  religion  ,  le  même 
goût  pour  le  bien  public  et  le 
même  aniour  pour  la  vertu.  Mais 
on  s'est  plaint  que  la  chronologie 
n'est  ni  exacte ,  ni  snivio;  qu'il  y 
a  des  inexactitudes  dans  les  faits; 
que  l'auteur  n'a  pas  assez  su  se  dé- 
lier des  exagérations  des  anciens 
historiens  ;  que  les  récits  les  plus 
graves  sont  souvent  interrompus 
par  des  minuties  ;  que  son  style 
n'est  pas  égal ,  et  cette  inégaUtë 
vient  de  ce  que  l'auteur  a  em- 
prunté de  nos  écrivains  modernes 
des  40  et  5o  pages  de  suite.  Bien 
de  plus  noble  et  de  plus  épuré 
que  ses  réflexions  ;  mais  elles  sont 
répandues  avec  trop  peu  d'éco- 
nomie, etcu'ont  point  ce  tour  vif 
et  laconique  qui  les  fait  lire  avec 
tant  de  plaisir  dans  les  histpnens 
de  l'antiquité.  Il  a  manqué  à  Ut 
règle  qu'il  avoit  établie  lui-même 
dans  son  Traité.des  Etudes  r  Les 
préceptes  qui  regardent  les  mcturs, 
dit-il,  doivent  pour  faire  impres'^ 
sion  ,  être  courts  et  vifs  ,  et  lancés 
comme  un  traitm^  Cest  le  moyen  le 
plus  sûr  de  les  faire  entrer  dans 
V esprit  et  de  les  y  faire  demeurer. 
On  apperçoit  aussi  beaucoup  de 
négligence  dans  la  diction  ,  par 
rapport  à  l'usage  grammatical  et 
au  discernement  des  expressions, 
'qu'il  ne  choisissmt  pas  tonjotuv 
avec  assez  de  goût,  quoiqn'eir 
général  il  écrivit  bien,  et  qu'il 
se  fut  préservé  do  néologisme-, 
de  l'emphase ,  de  l'affectation  et 
des  antres  défauts  du  style  mo*- 
deme.IV.*L'/f/jro/fif  Romaine 
depuis  la  fondation  de  'Rome  jus-- 
fju'à  la  btUailU  d'AcUum.  La  mort 
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(empéclia  d'achever  cet;  ouvrage  y 
que  M.  CrevUr  son  disciple  Oiconr 
tiniié  depuis  le  neuvième  volume. 
UHinoire  Romaine  eut  moin$ 
ÛG  svLCQ,h^q}xe  Y  Histoire  Ancienne, 
On  trouva  qife  o'étoit  phitàt  un 
I>iscours  moral  et  historique ,' 
qu'uiïe  Histoire  en 'forme.  L'au- 
teur ne  fait  qt^i^dtqiiep  plusieurs 
événemens  considérables  ^  landîs 
qti'il  s'étend  avec  «ne  sorte  dé 
prolixité  =  sur  ceux -qui' lui  four— 
hissent  un  champ  libre  pour  mo-^ 
raliser.  C'est  tottr*ài-tour  de  la 
diffusion  et  dé  la  sécheresse.  Le 
plus  grand. avantagé  1àe  ce  livre 
est  qu'on  y  trouve  ptusiçurs  mor- 
ceaux de  Tite-Liï'^v  rendus  assez 
élégamro«nt  en  françois.  V.  La 
/Tra^ucUoH  latine  dé  plusieurs 
Ecrits  théologiques  STttiî' les  que- 
relles du  temps,  L'adteur  étoit 
im  des  plus  zélés  partisans  du 
diacre  Péris  ^  et  avant  la  clôture 
du  cimetière  de  Saint^Médard , 
on  avoit  vu  souvent  cet  homme 
iUustie  prier  à  genoux  au  pied 
de  son  tombeau  :  c*est  ce  qu'il 
avoue  Utî-mêmedans  ses  Lettres. 
VL  Opuscules  contenant  diver- 
ges Lettres  ;  ses  harangues  lati- 
nes'^  'Discours ,  Çômplitne'ns ,  etcl 
Paris,  t7fi',îi^^o'l.'in-i2.  Ce 
recueil  qu'on  auroit  pu  renfer- 
ma en  nn  stiil  volume ,  en  y 
mettant  plus  de  choix  ,  est  p re- 
tiens néanmoins  par  quelques 
bons  môrceaiix  ,-  et  par  l'idéj^ 
avantageuse  qu'on  y  prend  de  la 
jolide  prp,bjlté ,  de  la  saine  rai-j 
son  et  çlu,  zèlei  d^  l'auteur  pour 
iei  progrès  de  la  vertu  et  pouç 
la  co;iservâtion  du  goût.  La  lati- 
nité de  RoUin  sst  aussi  Cicéro- 
pienne  que  celle  de  Grénan ,  mais 
plus  ornée  encore  de  pensées 
judicieuses  et  d'images  agréables, 
plein  de  là  lecture  des  anciens  ^ 
dont  û  fLîUçj^eitlei  çitatiouA  avec 
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autant^ de  discernehient  que  d'à-» 
bondance,  il  s'exprime  avec  es-^ 
prit  et  avec  noblesse.  Ses  Poésies 
latines  méritent  le  même  éloge. 
L'abbé  Tailhié  a  donné  un- abrégé 
de  V Histoire  Ancienne ,  imprimé 
avec, des  figurés  à  Lausanne  et  à 
Genève^  en- 5  vol.  in- 12.  L'Hw- 
taire  Ancienne ,  V Histoire  Mo»* 
maine  et  le-  Traité  des  Etudes  , 
ont  été.  réimprimés  in -4;*  Ce» 
trois  ouvrages  f o  cm  ént  ensemble 
seizer  volumes  ^  dont  deux  pour 
leTrAÎté  des  Etudes^  si»  poai? 
VHistoire  Ancienne  ,  et  huit  pour 
V Histoire-  Homain^^  C'est  la  plus 
belle  édition...  Koy.  Bellbn^iu 

ROLLON,  Raoul  ou  Ha^ 
HOUL,  premier  duc  de  Norman« 
die ,  étoit  un  des  principa'ux  chefs 
de  ces  Danois  ou  INormands'-qm 
firent  tant  de  courses  et  de.ra-* 
vages  en  France  "âetns  le  ^'^  et  lé 
lo*  siècles.  Le  roi  Charles  le 
Simple  pour  avoir  la  paix  aveo 
eux ,  conclut  à  Saint-Clâir-çur^ 
Epté  en  912,  un  traité  par  le» 
quel  il  donna  à  RoUon  leur  chef 
sa  fille  Oisle  ou  Giselle  en  ma- 
riage, ayec  la  pactiede  la.Neus- 
trie  appelée  depuis  de  leur  nom 
Normandie ,  à  condition  qiVil  en 
feroit  hommage  et  qu'il  embras-. 
geroit  h  religion  Chrt^tienne, 
fioUon  y  consentit ,  sous  la  côn"? 
cïition  qu'on  ajoutecoit  h .  ceite. 
province  la  Bretagne;  il  fut  bap- 
tisé et  prit  le  nom  de  Robert  , 
parce  que  dans  la  cérémonie  Bo- 
hèrLduc  de  France  et  de  Paris  lui 
servit  de  parrain.  Mais  lorsqu'il 
faljuj;  rendre  l'hommage  dont 
une  des  formalités  étoU  de  baiser 
le  pied  du  roi^  le  lier  Rolloa 
dédaigna  de  le  faire  en  personne* 
X,yfficier  qui  le  fit  pour  lui  leva 
si  haut  le  pied  du  monarque  , 
^uil  le  ût  tomber  en  arrièi^e.  {^ 
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Moscovites  qui  s'étoie»t  yeiis  snr 
U  Thrace ,  et  0bk^«a  les  Turcs 
«laisser  Tempire  en  repos.  A  ces 
qualités  guerrières  il  |oignit  Vhn- 
manitë.  Il  acquitta  toutes  les  det>r- 
tf  s  â»s  familles  qiti  étoient  deve- 
nues insolvables  ;  et  il  fit  brùier 
dans  la  place  les  titres  et  les  obli- 
gations de  leurs  créanciejrs.  Il 
donna  aussi  des  (ogemens  aux 
uns ,  des  terres  aux  autres  y  et 
délivra  plusieurs  itialbeiireux  de 
l'oppression.  Mais  .il  se  si^rpassa 
dans  les  calamités  publiques  qui. 
«^privèrent  en  934-.£e  :^5i  décem- 
bre le  froid  devint  tout-à-coup  si. 
rigoureux ,  que  la  terre  .demeura 
gelée  jusqu'au  »4  d'avril. ,  L'été 
sjiivant  il  n'y  eut  point  de  récolte; 
tout  périt ,  jusq/a'aûx  WrBres  ;  la 
disette  produisit  une  si  girande 
mortaUté ,  siiivant  Léon  le  gram- 
mairien ,  qu'en  plusieurs  endroits 
il  ne  resta  pas  assez  d'hommes 
pour  donner,  la  sépultjure  aux 
n^ortsv  Bomfitin.  tém9igQa.;dans 
cette^jjçiTamité  géiiérale  toute  la 
9éa,àÊ0é  d'un  prince  et  toute  la 
te^d^Ne  d'un  p^re.  Il  Jit. fermer 
les  galeries  oii  logeoientle.^  pau- 
vres, afin  qu'ils  fussent  ii  l'abri 
du  froid.  II  leur  .£t  distflbuer  de 
1. argent  chaque  mois  ^  outre  celui 
qu'on -donnoit  èî  ceux  qui  <)emeu- 
roient  dans  i'enceinfe  des  Egli- 
ses i  et  cette  sômpte.  montoit  à 
douze  mille  marcs."  Trois  paur* 
yres  dinoient  à  sa  table  tous  les 
jbtirs ,  et  on  leur  dônnbit-  àne 
]^ièce  d'argent*  Le  jeudi  et  le  sa« 
fcedl  il  y  a  j  ou  toit  trois  pàuvMs 
moitiés,  auxquels  il  faisoît  une 
Semblable  aumône.  On  lisait  peii«^ 
âfldit  ses  repas  des  livres  édifians* 
Z'OTsqu'il  rert<;dntroit  un  moine 
célèbre  pev  sa  piété  ,  il  lui  fai- 
ioit  une  confession  de  ses  fautes 
«n  versant  des  larmes*  il  enrbel-^ 
hêê9^  les  £glis«f  ««-  h^  XMplfSe^ 
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soit  de  lampes  «t  de  luminïiifefJ 
Mais,  dit  Zonart  ,  quelle  reli* 
gion  mal^entendue  !  Bomàin  te^ 
connoissoit  qu'il  étoit  un  parjure 
etuff  itsurpateur  ,  et  il  aurme 
voulu  expier  ces  deux  crimes  tm 
donnant  une  partie  des  trésor»' 
que  son  ambition  lui  avoit  pro-^ 
curés.  C'est ,  continue  le  mêm^ 
auteur  ,  prendre  le  bc^uf  de  soo' 
voisin  y  en  offrir  l«s  pieds  «M  énèU 
gneur  pour  obtenir  le  pdrdbti'dâ 
son  vol  5  et  garder  pour  soi  \» 
r.este  de  son  corps.  Cepeiïdaiit^ 
JRoffMiVK  éprouvant  dèsremord»^ 
il  voulut  rendre  par  son  tes|9h-> 
ment  à  Constantin,  X  son-  gendre  , 
le  premier  rang  dont  il  i'avoit 
privé  î  Etienne  l'un  des  fis  dé 
Momain  ;  fâché  de  cet  arrï¥Ùge«« 
ment^  le  :ât  arrêter  et-€OnéuM 
dans  un=  -monastère  ou  \\  finit  Pità 
jours  ew  948.  Voy,  IIL  BasïCe.  • 

IV;  ROMAIN  IT,  dit  U  Jennt^ 
fils  "de  Constantin  Poryhyroge^ 
ne  te  ^  sucjcéâa  en  959  à  son  père  ^ 
après  l'avoir  ,  dit- on,  empoir-, 
sonné.  ïl  chassa  du  palais  sa  œ-ère 
jffelène  et  ses  sœurs  qui  furent 
omigées  de  se.  prostituer  pour 
tToiiyêr  de  quoi  vivre.  Le3  Sara- 
sms.  menaçant  de  tous  côtés  l'em- 
pire, -Nicépkvre  Phocas  grand. 
capitaine ,  fut  envoyé  contre  ceux 
de  fisle  de  Crète  en  y6i  ,  et  il  se 
seroit  rendu  maître  de  toute  l'iste 
s'il  n  avoit  été  obligé  d'aller  des- 
cendre h  Lep  ,  contre  d'autres 
barbares  de  la  même  nation.  Il 
les  vainquit  dans  deux  journées 
consécutives  ,  tandis  que  le  lâche 
Homaia  se  livroit  à  des  débau- 
ches dont  il  mourut  en  9^3,  après 
un  règne  de  trois  ^U)s  et  quelque 
mois* 

V.  ROMAIN  III^,  surnommé 
Arûtrm  ,  fik  de  Léon  général 
da»  armées  impédalas ,  uarvini:  ii 
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m'^è  hiontra  un  t>eintré  s'agëj 
doux  et  gracieux;  mais  se  livrant 
Ibiit-à-cbup  à  J'essôr  de  son  gé-^ 
nie,  il  étonna  par  la  hai-diesse 
âe  son  ^tyle ,  par  son  grand  goût 
de   dessin ,   par  le    féu  dQ  ses 
fcbmpôsiticns ,  ^ar  là  grandeur  de 
isfes    pensées  poétiques ,  par   la 
iSerté  et  le  tertiblë  de  ses  expres- 
sions. On  adiiiire  ces  grandes  qua- 
lités réitnies  àimi  son  tableau  de 
t^L  Chute  des  Géans  ;  et  dàhs  Ifes 
^Batailles  de  Constantin ,  ^u  il  fit 
iavec  Baph'àël  son  maître.  On  Itll 
i<feproche  d'avbir  trop  négligé  l'é- 
tude.de  la  nature,  pour  se  livret* 
à  celle  de  l'antiqtte  ;  de  rie  point 
isntendriâ  le  jet  des  draperies;  de 
itie  pas  varier  ses  airs  de  tète  \ 
d'avoir  un- coloris  qui  donne  dans 
]a  brique  et  dans  lie  noir  ^  sans 
intelligence  du  clair-obscur:  mais 
aucun  maître  n'a  mis  dans  seh 
tableaux  plus  d'esprit^  de  géiiie 
et  d'érudition.  Jules  étoit  encore 
excellent  architecte  ;    plusieurs 
pklais  qu'on  admire  dans  l'Italie, 
furent  élevés   suivant  les  plans 
qu'il  en  donna;  Ce  célèbre  artiste 
fut  fort  occupé  pat  le  duc  Fré^ 
deric  Goniagué  de  Mantbue.  Ce 
prince  lé  cbnibla  dé  bienfaits  ;  et 
sa  protection  lui    fut  très^utile 
contre  les  recherches  qu'on  fài- 
soit  de  lui ,  pour  les  xx  Dessins 
qu'il  àvbit  composés  d'un  pareil 
nombre  d'Estampes  très— disso- 
Jues,  que  grava  Marc^Antoine 
et  que  Pierre  Arétin  accompagna 
de  sonnets  non  in  Oins  condam- 
nables; Tout  l'orage  tomba  sur 
le  graveur  qui  fut  mis  eh  pfi-» 
son ,  et  qui  auroît  perdii  la  vie 
sans   la"  protection  du  cardinal 
de  Méditis»  Lés  Dessins  que  J^w- 
les  a  lavés  au  bïôtre,sont  très-^ 
estimés;  on  y  remarque  bèau- 
èp'up  de  correction  et  d'esprit.  Il 
n'y  a  pas  moins  de  liberté  et  de 
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hôfàiewé  dans  les  traifô  qiul 
faisoit  toujours  à  la  plume ,  de 
fierté  et  de  noblesse  dans  sei 
airs  de  tête  ;  niais  il  ne  ftut  point 
rechercher  dans  ses  dessins,  de* 
cbntours  cbitlans , .  nï  des  drape-î 
ries  riches  et  d'un  bon  goût.  Oit 
a  beaucditp  gravé  d'après  ce 
grand  maitrei  11  mburut  à  Man*^ 
toue  en   1546^,  à  54  ans. 

ROAdAIN  DE  HOOGUE,  Pfyei 
âooGUE; 

ROMAIN^  (Fi^'ançois)  du  là 
Frère  RoYnain  architecte  :  yoyei 
François  Romain  ,  n<*  xv; 

ROMAIN ,  (  le  fcardinal)  roy: 
Blanche,  «£  Louis  IX,  ( Saint J 
n.°  xiv; 

ROMANELLI  ^  •  (  Jean-Fran-i 
çoisj  peintre,  né  à  Viterhe  eii 
1617  ,  entra  dans  l'école  de  Pie-^ 
tro  de  Cortone,  Les  cardinaux 
Barterin  et  Fitomarlno  le  re-< 
commandèrent  à  Sa  Sainteté  qui 
l'employa  à  plusieurs  ouvrage^ 
considérables.  Romanelli  fut  élii 
prince  de  l'aCadémie  de  Saint-i 
Luc.  Le  cardinal  Barhenn  ayant 
été  obligé  de  se  retirer  en  France, 
proposa  ce  peiritre  au  cardinal 
Mazarin ,  qui  le  fit  aussitôt  v^ 
nir  et  lui  d6nna,  occasion  do 
faire  éclater  ses  talens.  Le  ro| 
le  créa  chevalier  de  St-Michel  et 
lui  fit  de  grands  présens.  L'àmoiii*> 
de  sa  patrie  et  les  sollicitation? 
de  sa  famille,  avoient  rappelé 
AomdnelU  deux  fois  à  Viterbe  j 
lieu  de  sa  naissance  ;  enfin  il  sa 
préparoit  à  revenir  en  France  ^ 
lorsque  la  mort  l'enleva  ,  à 
la  fleur  de  sofi  âge,'  en  1662; 
Ce  peintre  étoit  d'une  humeur 
enjouée.  Le  roi,  la  reine' et  le^ 
principaui  seigneurs  ie  la  cour',; 
l'honorèrent  quelquefois  de  le^f 
présence  «  autant  pouf  VenteiiÀtë 
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rrler  que  ponr  le  voir  peinare. 
éteit  gituid  deisinatear,  bon 
cttlorûto  ;  il  «voit  des  pensées  no- 
Met  et  élevées  qq  il  rendoit  avec 
«ne  tooclM  fBcHti  set  airs  de 
tête  sont  gracienz  :  il  ne  lui  « 
masqué  que  pins  de  fen  dans  $eB 
oompositions.  Il  a  fait  pea  de  ta- 
Wmux  de  cberalet. 

ROMANZOFF,  (  N.  maré- 
)thà!^  de  )  célèbre  général  au  ser- 
vice de  Catherine  //impératrice 
de  Russie,  fut  le  soutien  de  sa 
pnissance  et  le  vainqueur  des  Ot* 
tomans.  11  quitta  en  1 770  le  com- 
içandement  des  armées  de  l'Uk* 
raine  pour  marcber  contr*enx  j 
fit  il  assura  le  triomphe  des  Mos- 
covites par  deux  batailles  déci- 
Mves.  La  première  se  donna  sur 
les  rives  du  Pruth;  les  Turcs 
eommandés  par  le  kan  de  Cri- 
mée j  an  nombre  de  80^000  bom* 
nés,  furent  forcés  dans  leurs 
vetrancbemens  et  se  retirèrent 
vers  le  Danube  ;  la  vietoire  de 
Kagoui  acheva  leur  défaite.  Le 
combat  se  livra  an  mois  de  juillet* 
iSOyOOo  ennemis  avoient  enve* 
loppé  Bomanznjf  qui  n'avoit  à 
leur  opposer  que  18,000  Russes. 
Ceux— ci  attaqués  de  toutes  parts 
périssoient  sous  le  canon  et  la 
inousqueterie ,  lorsque  leur  gé-* 
né  rai  ordonna  de  fondre  sur  les 
Bfusulmans  la  baïonnette  au  bout 
du  fusil.  Le  nombre  céda  alors  à 
Tintelligence  et  à  la  discipline.  Les 
bataillons  carrés  des  Russes  firent 
im  carnage  affreux:  les  Turcs 
laissèrent  1009O00  hommes  sur 
le  champ  de  bataille ,  et  le  reste 
entraîna  le  grand  visir  dans  sa 
fuite.  L'impératrice  fit  élever  un 
obélisque  en  marbre  à  Tzarsko^ 
Zelo  9  ponr  consacrer  le  souvenir 
de  cette  grande  victoire,  qui  ame- 
aa  I9  reddition  de  Bcnder  et  d'un 
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gr«Bd  nombre  d'autres  places  t«M 
portantes.  Bomai^zoff  voulut  a»« 
snrer  par^s  négociations  le  fruit 
de  ses  victoires  ;  des  conférences 
pour  k  paix  s'ouvrirent  entre  lui 
et  le  grand  visir  Miusmm^OgloÊU 
Ces  deux  gnerners  qni  avoient 
i^ipris  à  estimer  mutuellement 
leur  courage  y  se  donnèrent  dea 
marques  respectives  d'estime  et- 
de  bienveillance;  maie  les  pré- 
tentions de  la  cour  de  Russie  étant 
extrêmes,  ces  conférences  furect 
infructueuses.  Romanz^ff  passa 
de  nouveau  le  Danube  ,  repoussa 
sans  cesse  les  Tares  et  »'avanfa 
vers  Schumia  où  le  grand  visir 
s  etoit  campé  et  on  il  le  trouva 
trèfr-écarté  des  autres  corps  d'ar- 
mée. Le  maréchal  remarquant  le 
désavantage  de  cette  positioo , 

I  environna  si  bien  qu'il  lempè* 
cha  de  communiquer  même  aree 
9e9  magasins.  Le  viair  demanda 
la  paix.  Les  préliminaires  en  f»« 
reat  signés  sur  on  tambour  p^r 
Bomaiuoff^  en  mois  de  juillet 
1774.  Ce  traité  accorda  à  la 
Russie  la  libre  navigation  sur  la 
mer  Noire  et  le  passage  par  le 
canal  des  Dardanelles  ;  elle  garda 
Azoph  et  quelques  antres  pUces^ 
et  Tindépendancede  la  Crimée  fat 
reconnue,  iiomanzc^' releva  par 
sa  modestie  Téclat  de  ses  victoires» 

II  ne  voulut  point  partager  ave# 
Timperatrice  les  honnenrs  â*nne 
entrée  triomphante  qu'on  avoit 
préparée  pour  elle  à  JVfoscow 
en  1775  ,  et  il  ne  parut  de-i 
vant  Catherine  qu'en  simple  sol- 
dat venant  rendre  compte  d« 
ses  actions.  H  reçut  d'elJ»  nom 
terre  avec  5 000  paysans ,  nnm 
épaulette  en  diamans  «  l'ordre  àm 
Saint— George  et  un  chapeau  an- 
quel  étoit  attachée  une  brancbo 
de  laurier  en  pierres  précieuses 
estimées  io^ooo  roubles.  U  partit 
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fcîelîtôt  poiir.^Son  gouvernetrteïît 
d'Ukraine;  mais  Catherine  l'en 
fit  revenir  pour  ^compagner  à 
Berlin  le  grand  duc  Paul  Pe^ 
trowitz  qui  y  alloit  épouser  la 
princesse  de  Wirtemberg,  «Ce 
n'est ,  Jui  dit— elle ,  qu'au  zèle  du 
|?lus  illustre  appui  de  mon  trône 
gue  je  puis  me  résoudre  à  con- 
çer  mon  fils.  »  Lorsque  le  roi  de 
Prusse  apperçut  le  maréchal^  il 
s'avança  vers  lui  en  lui  adressant 
ces  mots  :  «t  Vainqueuf  des  Otto- 
mans ,  soyez  le  bienvenu  ;  je  suis 
charmé  de  voir  celui  dont  le  nom 
doit  passer  à  la  postérité  la  plus 
reculée.»  Dans  les  fêtes  données 
OH  grand  duc ,  celle  qui  dut  flat- 
ter le  plus'  Romanzoff  f  fut  la 
manoeuvre  de  la  garnison  de  Pots- 
dam  ,  rangée  en  bataillons  carrés , 

'  è  l'imitation  des  Russes  à  la  san- 
glante bataille  de  Kagoul.  Lors- 
que la  guerre  se  réveilla  en  1787 
entre  la  Russie  et  la  Porte  Ot- 
tomane 9  Bomanznff  à  qui  l'on 
offrit  le  commandement  de  Tar- 
Hiée  de  moitié  avec  le  prince  Po- 
temkin ,  voyant  qu'il  deviendroit 
le  subordpnnéde  ce  favori,  s'ex- 
cusa sur  son  grand  âge^  de- 
manda sa  retraite  et  l'obtint.  11 
mourut  quelque  temps  après , 
l'especté  ^s  Russes  et  des  puis- 
sances étrangères  ,  et  laissant 
après  lui  la  réputation  de  l'un  des 

plus  grands  généraux  du  siècle. 

HOMAS ,  (  N.  de  >  de  l'acadé- 
mie des  Sciences  de  Bordeaujr 
et  correspondant  de  celle  de  Pa** 
ris  ,  lieutenant-assesseur  du  pré- 
»i<1ial  de  Néfac  sa  patrie,  mourut 
dans  cette  ville  en  1776,  âgé 
d'environ  70  ans.  Il  passe  pour 
l'inventeur  du  cerf-volant  élec- 
trique. Bornas  en  fit  l'essai  à  Né- 
rac  ,  en  mai  1753;  «t  cet  essai 
véttstit.  F^anckUn  Tavoit  tenté  h 
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Philadelphie,  l'année  précédente, 
avec  m  oins  de  succès  et  d'appareil  ; 
et  c'est  ce  que  Bornas  ignoroit* 
Ainsi  on  peut  le  regardçr^du  moins 
en  Krance ,  co  mme  auteur  de  cette 
découverte.  Nous  avons  de  luit 
L  Diverses  Dissertations  sur  l'é-* 
lectricité,  dans  les  tomes  a  et  4 
des  Mémoires  présentés  par  les 
étrangers  à  l'académie  des  Scien-  • 
ces  de  Paris.  IL  Mémoire  sur 
les  moyens  de  se  garantir  de  la, 
'foudre  dans  les  maisons,  suivi 
d'une  Lettre  sur  les  ceif-volans 
électriques,  Bordeaux,  1776^ 
in- 12.  Cette  brochure  renferme 
quelques  observations  curieuses- 
Klle  est  écrite  comme  tous  les  ou- 
vrages de  Bornas  ,  avec  clarté  ; 
mais  avec  prolixité  et  sans  correc- 
tion. C'étoit  une  homme  presque 
nul  en  littérature.  11  étoit  né  avec 
des  dispositions  plus  heureuses 
pour  les  sciences  exactes  et  pouf 
la  mécanique.  On  lui  reprochoiÇ 
la  hante  opinion  qu'il  avoit  de 
ses  connoissances,  d'autant  plus 
qu'il  ne  la  cachoit  pas.  Il  souf- 
froit  difficilement  la  contradic- 
tion ,  même  dans-  les  choses  qu'il 
n'avoit  pas  approfondies,  et  se 
prévenoit  aisément;  d'ailleurs  boa 
époux,  excellent  citoyen,  magis* 
trat  éclairé  et  équitable,  et  hom-* 
me  officieux. 

ROMBOUTS  ou  RAMBOUts , 
(Théodore)  peintre,  né  à  An- 
vers en  1697 ,  et  mort  dans  cette 
ville  en  1637,  *  4^  **ns,  possé- 
doit  très-bien  la  partie  du  co- 
loris ;  mais  trop  prévenu  en  sa 
faveur ,  il  opposa  toujours  ses 
oiwragesà  ceux  du  cà\hhteBubi'ns 
soii  contemporain  et  son  compa- 
triote* Ce  parallèle  qu'il  auroitdft 
prudemment  éviter,  augmenta  en 
quelque  sorte  les  défauts  et  di- 
minua les  beautés  de  ^s  tabi«au]l* 
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Après  avoir  peint  des  sujet's  gra- 
ves et  Majestueux,  il  se  délas- 
so it  à  représenter  des  assemblées 
de  charlatans,  de  buveurs ,  de  mu- 
siciens 5  etc. ,  et  il  y  réussissoit 
mieux  que  dans  les  grands  sujets. 
On  admire  dans  ces  derniers  ou- 
vrages la  légèreté ,  la  fmesse^de  sa 
touche.  Ses  figures  sont  bien  des* 
sinées  et  plaisantes.  On  a  peu 
gravé  d'après  Kombouts* 

.  HOIME)  (Esprit -Jean  de) 
sieur  d'ARDÈNS  j  né  à  Marsc'ille 
«n  1687,  fit  ses  premières  études 
à  Nanci  et  ensuite  dans  une  terre 
proche  de  Lyon  9  où  ses  parens 
s'étoient  retirés.  De  retour  en 
Provence,  il  se  maria  en  ,1711* 
S'étant  rendu  à  Paris  quelque 
temps  après,  il  y  forma  des  liai- 
sons avec  plusieurs  écrivains  de 
la  capitale ,  Foatenelle ,  Racine , 
]Ç>anchet ,  Dubosé  Après  avoir  fait 
un  assez  long  séjour  dans  cette 
patrie  des  sciences  et  du  bon 
goût  «  il  se  retira  à  Marseille  où 
il  mourut  en  1748,  à  61  ans. 
M.  Guis  lui  fit  une  épitaphe  ho» 
norabie  :  Les  Grâces ,  y  disoit- 
t\- ^  formèrent  son  génies  la  Sa-^ 
gesse  forma  son  cœur»  Sa  phy- 
sionomie annonçoit  de  l'esprit 
€t  de  la  douceur,  et  sembloit 
répondre  de  sa  probité.  Naturel- 
lement sérieux  ,  il  parloit  peu  et 
ne  s'ouvroit  qu'à  Ses  amis  ;  mais 
quand  il  se  répandoit  dans  leur 
sein ,  rien  n'égaloit  les  charmes 
de  sa  conversation.  On  a  publié 
en  1767  ses  Œuvres  Posthumes , 
en  4  vol.  petit  in  -  12,  parmi 
lesquelles  on  doit  distinguer  ses 
Fables  et  le  Discours  judicieux 
dont  il  les  a  accompagnées ,  qui 
vaut  peut-être  plus  que  les  Fa- 
bles mêmes.  S'il  n'a  pas  la  naï- 
veté de  la  Fontaine,  on  ne  peut 
lui  refuser  beaucoup  d'aménité  ^ 
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des  images  riantes,  un  goû£  éù 
•  philosophie  champêtre ,  et  des 
tableaux  agréables  de  la  nature» 
On  trouve  encore  dans  ce  recueil 
des  Discours  et  des  Odes  qui 
furent  couronnés  par  diverses 
académies.  Il  étoit  membre  de 
celle  de  Marseille.  La  plupart 
des  autres  pièces  de  ce  'recueil 
auroient  pu  rester  dans  le  porte-* 
feuille  de  l'éditeur.  —Son  frère 
Jean^Paiil  de  Rome  £Ardbne 
prêtre  de  l'Oratoire ,  long-temps 
supérieur  de  la  maison  de  Mar-» 
seule  ,  mort  le  5  décembre  1769, 
avoit  le  même  caractère  et  autant 
de  savoir  que  l'académicien.  Il 
demeiiroit  une  partie  de  l'année 
à  une  campagne  près  de  Forcal-i 
quier,  où  il  distribuoit  des  re- 
mèdes aux  pauvres ,  donnoit  des 
conseils  salutaires  et  accommo» 
doit  les  procès.  Il  s'appliquoit  à 
la  médecine,  à  l'agriculture  et 
an  jardinage*  Nous  avons  de  lai 
?  vol*  in- 12  de  Lettres  ^  où  il 
prouve  que  les  ecclésiastiques 
peuvent  exercer  l'art  de  guénrn 
Son  Année  Champêtre^  en  3  voL 
in- 12;  ses  Traités  sur  la  cul-* 
ture  de  diflférentes  fleurs,  prou-* 
vent  qu'il  joignoit  aux  connois-»  ' 
sances .  d'un  agriculteur  ,  Téru— 
dition  d'un  savant.  On  se  plaint 
même  qu'il  a  prodigué  quelque- 
fois cette  érudition,  sur-tout  dans 
les  Lettres  dont  nous  avons.parlé  ; 
et  voila  comme  on  fait  deux  vo- 
lumes de  ce  qui  pourroit  être 
renfermé  dans  une  petite  bro-<t 
chure. 

ROME  DE  lIsle,  (  Jean'* 
Baptiste-Louis)  né  à  Gray  en 
Franche-Comté,  au  mois  d'août 
1736,  s'appliqua  dès  sa  jeunesse 
aux  observations  sur  l'Histoire 
Naturelle  et  la  Minéralogie^  W  ac- 
quit bientôt  dans  cette  dernier» 
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|DÎ«tice  une  célébrité  que  ses  dé- 
couvertes et  ses  écrits  lui  méri- 
tèrent. Ceux-ci  sont  :  I.  Lettre  à 
M.  Bertrand  sur  les  polypes  d*eau 
douce,  1766  y  in-iz. II. Des  Ca- 
talogues  raisonnes  de  plusieurs 
riches  collections  de  minéraux,  de 
cristallisations  et  de  madrépores. 
On  distingue  sur-tout  celui  du 
cabinet  âe  DavUa^  ï?^?  î  3  voL 
in-S/*  \\\,  II Action  du  feu.  cen^ 
tral  banni  de  la  surface  du  globe  , 
et  le  Soleil  rétabli  dans,  ses  droits  ^ 
1779  ^t   1,781.,  bi-8.**  IV.  Cris-^ 

*  tallo graphie ,  1783  ,  4  vol.  in  8.° 
L'auteur  y  donne  la  description 
des  formes  propres  à  tous  les 
«orps  du  règne  minéral,  dans 
l!état  de  combinaison  saline  ^ 
pierreuse  et  métallique ,  avec  des 
figures  et  des  tablealix  de  tous 
les  crîslnux  connus  et  classés  d Câ- 
pres le  nombre  et  la  disposition 
dfe  leurs  angles..  Il  prétend  que 
chaq^uc  espèce  du  règne  minéral 

.  prend  toujours  une  forme  po- 
tyèdre,  régulière,  constante,  et 
qui  lui  est  particulière.  Ce  sys-» 
tème  a  été  attaqué  par  plusieurs 
naturalistes.  ;  l'ouvrage  aen  ofFra 
pas  moins  Ïe6  recherches  les  plus 
laborieuses^  et  Texenj pie  d'une  sa- 
gacité peu  commune.  V.  Des  Ca- 
zaclères  extérieurs  des  Minéraux, 
1784 ,  in-8»®  VL  Métrologie  on 
Tables  peur  servir  à  l'intelligence 
des  poids  et  des  mesures  des  an- 
ciens, d'après  leur  rapport  avec 
les  poids,  et  les  mesures  de  la 
France,  1789,  in- 8.0  Borné,  rao.* 
deste ,  ennemi  de  l'intrigue  et  de 
toute  faction,  patient  et  plein 
de  vertus  douces,  est  mort  à  Pa* 
xis  le  1.0  mars.  17 90. 

ROMÎEÏJ  ,.  (Marie  de)  aée 
dans  le  Yivarais,  acquit  quelque 
réputation  dans  le  Î6«  siècle  paf 
a«Bvama.iir  ^Qnr-leslettces  et  les 
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ouvrages  qu'elle  publia.  Les  plur 
remarquables  sont  des  Instruc^ 
lions  pour  les  jeunes  Dames  ;  et 
un  Discours  oii  l'auteur  prétend 
prouver  l'excellence  de  son  sexe, 
sur  celui-  de  l'homme. 

ROMILLON  ,  (  Élizabeth  > 
de  Lille  au  Comtat  Venaissin  , 
perdit  son.  mari  et  ses  enfans  dans- 
un  âge  peu  avancé.  Il  ne  lui  resta- 
de son  mariage  qu'une  fille  nom- 
mée  Françoise ,  née  en  1.573  ,  qui? 
se  joignit  à  elle  pour  établir  des- 
religieuses  sous  la  règle  du  Tiers- 
Ordre  de  Saint-François.  Elle 
mourut  en  1619  sans  avoir  eu  la 
consolation  de  voir  perfbctionnei^ 
cet  établissement.  Sa  fille  -Fran-^ 
çoise  de  Barthelier  y  mit  la 
dernière  main.  Elle  donna  dea 
constitutions  à  ses  filles',  et  les 
nomma  Beligieuses  de  Sainte-Eli- 
zabeth*  Après  avoir  fondé  plu-^ 
sieurs  couvens  de  son  ordre ,  ellâ? 
retourna  à  celui  de  Paris  ,  oit 
elle  mourut  en  ©deur  de  saiu^ 
teté  l'an  1^45, 

LROMILLY,  (Jean)  Gene- 
vois, né  le  ^9  juin  1 714,  se  ren- 
dit célèbre  dans  l'horlogerie  et 
par  ses  inventions  en  mécanique» 
11  a  fait  le  premier  une  montre, 
battant  les  secondes  mortes  ;  i\» 
en  fit  une  autre  qui  alleit  une 
année  entière  sans  être  rem  on-*- 
tée,  etqu'il  présenta  à  Louis  XV,. 
Bomilly  ne  fut  malade  que  le  jeuR 
de  sa  mort  arrivée  à  Paris  le- 
t6  février  1.796.  On  lui  doit  t. 
L  Tous  les  articles  sur  Fhorlo-.- 
gerie  insérés  ûnnsYEncyclopédie. 
IL  Une  Lettre  publiée  en.  1778. 
contre  la  possibilité  du  mouve— 
nient  perpétuel.  IH.  Il  établit  le 
Journal  de  Paris  ^  commencé  lo 
1?^  janvier  1777 ,  et  y  inséra 
long-temps  les  observations  mé- 
téorologiques qui  se  voycient  eis 
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tèfce  dç-ealte  feuille  ;  ce  qui  fit 
dire  q^i'i/.y  faisoU  la  pluie  ei  le 
beau  temps, 

II.  ROMILLY,  (Jean-^ 
Erlnie)  fils  du  précédent,  fut 
successivement  ministre  Calvi- 
niste à  Genève  et  à  Londres.  Ses 
connaissances  ^  son  aménité  le 
rendirent  cher  à  d'Alemhert ,  à 
X  J.  Rousseau  et  à  Voltaire. 
11  mourut  en  1779.  On  lui  doit  : 
I.  Discours  Jleligleux ,  3  volumes 
in- 8."  II.  Les  articles  Tolérance 
et  Vertu  dans  la  première  En- 
cyclopédie» 

nOMORANTlN ,  (la  com- 
tesse de  ) .  Voy»  II.  Essars. 

R<3MUALD,  (Saint)  fonda- 
teur et  premier  abbé  4e  l'ordre 
des  Canin-Idoles ,  naquit  à  Ra- 
venne  vers  jSi  ,  d'une  famille 
tlucaJe.  Séduit  ^ar  les  attraits  de 
la  volupté  ,  il  se  livra  à  tous  les 
charmes  trompeurs  du  monde. 
La  grâce  le  toucha  enfin  9  et  il 
se  renferma  dans  un  monastère, 
dont  les  moines  peu  réguliers , 
gênés  par  sa  vertu,  voulurent  le 
précipiter  du  haut  dune  terrasse. 
Il-  fut  obligé  de  se  retirer  auprès 
d'un  hermite  nommé  Marin  qui 
demeuroit  aux  environs  de  Ve- 
nise. Ce  solitaire  récitoit  tous  les 
jours  le  Pseautier  ;  et  comme 
liomuald  savoità  peine  lire. 
Marin  lui  donnoit  des  coups  de 
baguette  sur  la  tête  du  coté  gau- 
che. Le  jeune  solitaire ,  après 
l'avoir  long-temps  souiFert  ,  le 
pria  enfin  de  le  frapper  du  c6-^ 
ié  droit,  parce  quil  n^eutendoit 
presque  plus  de  l'oreille  gauche. 
Le  vieillard  admira  sa  patience, 
et  le  traita  ^vec  plus  de  douceur. 
Bomuald  bàUt  plusieurs  monas- 
tères, et  ,  envoya  des  religieux 
prêcher  l'Evangil;^  aux  iufidejles 
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de  Hongrie.  II  partit  lui-même 
pour  cette  mission  ;  mais  il  fut 
arrêté  en  chemin  par  une  lan- 
gueur qui  l'empêcha  d'aller  pins 
loin.  St.  JRomuûld  fonda  l'an  1012 
le  monastère  de  Camaldoli  en 
Toscane  :  c'est  de  là  que  son  or- 
dre a  pris  le  nom  de  Camaldule. 
Le  saint  fondateur  rendit  son 
ame  à  Dieu  le  19  juin  1027,  à 
75  ans,  prés  de  Val-de-Castro. 
Ses  vertus  lui  avoient  acquis  une 
grande  considération.  L'empereur 
Henri  II  l'appela  à  sa  cour  en 
1022;  mais  le  pieux  solitaire,  * 
après  lui  avoir  donné  de  sages 
conseils,  retourna  dans  sa  chère 
retraite.  Le  B.  pierre  DanUen  a 
écrit  sa  vie. 

ROMUALD,  (Pierre  de  St-) 
Voyez  Pierre,  u."  xxvii. 

ROMULXJS,  fondateur  et 
i*'^  roi  de  Rome,  étoit  frère  de 
Bemus  et  fils  de  Bhea  Sylvia  ' 
fille  de  Numitor  roi  d'Albe.  Ce 
dernier  prince  ayant  été  détrô- 
né par  son  frère  Amulius  »  %9k 
fille  fut  mise  au  nombre  des  Ves- 
tales. On  croyoit  l'empêcher  d'a- 
voir des  enfans  :  mais  elle  se 
trouvja  bientôt  enceinte  ;  et  pour 
couvrir  son  déshonneur  ,  lors-^ 
qu'elle  eut  accouché  de  deux  ju- 
meaux ,  elle  publia  qu'ils  étoient 
le  fniit  d'un  commerce  avec  le 
dieu  Mars.  AmuUus  les  fit  expo-* 
ser  sur  le  Tibre ,  où  Faitstule  in-* 
tendant  des  bergers  du  roi ,  les 
trouva  et  les  fit  élever  par  Lau^ 
renlia  son  épouse.  C'étoit  une 
femme  à  qui  sa  lubricité  avoil 
mérité  le  nom  de  Loutfe.  De  là 
la  fable  qu'ils  avoient  été  allaités 
par  l'animal  qui  porte  ce  nom. 
Dès  que  les  deux  frères  se  vi-. 
reut  en  état  de  combattre,  ils 
rassemblèrent  des  voleurs  et  des 
brigands  9  tuèrent   Amulms    et 
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•^rétablirent  Numitor  dâiis  le  m- 
yaume  d'Âlbe.  Bomulus  fonda 
«nsuite  la  viîle  de  Rome^  vers 

)  l'an  75a  avant  J.  C.  (  Voy,  R»- 
uvs.  )  Comme  ses  sujets  jnan- 
qtioient  de  femmes,  il  célébra 
tine  grande  solennité ,'  pendffnt 
laquelle  il  fit-  enlever  les  filles 
des  Sabins  et  de  plnsienrs  autres 
peuples.  Les  nations  voisines  cou- 
rurent aux  armes  piour  Se  venger 
>de  oette  inèoHe  ;  mais  elles  fo- 
rent vaînçtiesi  et  contraintes  de 
faire  la  paix»  {Voyez  Tatius.) 
Biùiuulas  ayattt  pourvu  à  la  su^ 
Teté  de  son  p^tit  état ,  en  régla 
l'intéiieHr.  Il  diviisK  en  trois  par- 
ties les  terres.  La  première  fut 
consacrée  au  culte  des  Dieux  ^ 
la  seconde  fut  destin'ée  aux  dé- 
pense» publiqfttés  {  et  la  troisièm^e 
partagée  entre  ses  sujets ,  el:  dîr- 
visée  «n  trente  pc^rtions  égales , 
conformément  ton  nombre  des 
«Uries  qai  composoient  le  total 
des  citoyen».  Il  pifrtagea  en  ménfe 
'temps  les  hàb^ns  de  R«me  en 
tl^is  or^rete:  fe«  Patriciens^  les 
Chevaliers  et  lés  Plébéiens,  C'est 
dirns  le  premier  corps  qu'il  choi- 
si cent  homiiiés  distingués  pat 
leur  âge,  teur  richesse  et  leur 
mérite,  qu'il  appela  Sénateurs , 
4u  mot  Sen€x ,  vieillard.  Le  sé^ 
nat  fut  chargé  dii  gouvernement 
"de  la  vitie  et  de  fétat,  lorsque  le 
isonarque  seroit  obligé  db  foire 
la  guerre  au  defcors.  R&mulus 
n'eut  pas  le  tem|3S  <Je  perfectio'n-- 
Tier  l'ouvrage  qu'il  avoit  com- 
mencé. On  pfét-end  qu'il  disparut 
•en  faisant  la  revue  de  son  armée 
près  du  marais  de-  Caprée ,  pe»- 
dunt  un  grand  orage;  soit  qu^il 
.-eût  été  tué  par  le  tonnerre,  s6it 

.  qtie  les  sénateurs  q%ii  commen- 
-^oient  à  haïr  et  à  redouter  sa 
puissance  l'eussent  mis  h  mort  : 
«<^ét0it  vert  Kdh  7ftS  avant  l*  G, 
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Il  avoit  alors  55  ans,  dont  il  eh 
avoit  régné  87. Les  sénateurs  vou- 
lant éloigner  les  soupçons  que  sa 
mort  inopinée  avoit  "fait  naître 
centre  eux ,  subornèrent  un  cer- 
tain Proculus  qui  jura  publique- 
ment «  que  Homulus  descenou  âii 
ciel  lui  aVoit  imnoncé  qu'il  étolt 
au  rang  des  Dieux,  et  qu'en  cette 
qualité  il  demandoit  les  hennetfts 
divins.  >#  On  les  lui  accorda  en  ef- 
ftft  ;  on  lui  bâtit  un  temple ,  et 
on  créa  im  prêtre  soiis  le  nom  de 
Flamine  Çairinal  pour  lui  faire 
des  sacrifices.  Le  fondateur  de 
Rome  avoit  fait  faire  le  dénomf»- 
brement  de  tous  les  citoyens  de 
cette  ville  quelque  temps  aupa- 
ravant. H  tte  sy  trouva  que  trois 
millç  hommes  dé  pied  et  ettviro;n 
trois  eents  cavaliers.  Tel  fut  !• 
berceau  de  l'empire  Romain.Mais 
Sacques  Grononus  publia  en  1684 
vfne  Dissertation  ,  dans  laquelle 
il  entreprend  de  prouver  que  Po*- 
rîgine  de  Boiiiulus ,  sa  naissance, 
son  éflucatioTi  et  Tenïèvement  dea 
Sabine» ,  ne  sent  qu'un  pur  ro- 
man inventé  par  un  Grec  nomme 
Dioclês.  Cette  opinion  paroît  asi- 
«ez  "Vraisemblable.  Les  fables  emU 
bellissent  ou  plutôt  déshonorent 
toujours  les  coramehcemefts  dés 
empires  ;  et  quoiqu'un  historien 
sage  ne  les  croie  pas ,  il  est  obligé- 
de  les  rapporter ,  parce  qu'il  est 
Tugé  très-souvent  par  les  sots. 
Voyez  QvîKWvs  j  et  H.  Luit- 

I^RAND. 

RONOTL ,  (  Jaeqites  de  )  écri- 
Tain  Protestant ,  enseignft  long*» 
temps  lés  belles-lettres  à  Sedan  , 
où  il  se  lia^  d'amitié  avec  le  fa- 
meux BàylexitLi  faisoit  cas  de  son 
savoir  et  de  sa  probité  ,  et  qui 
lui  adressa  son  projet  du  Dic^ 
tionnaire.  L'académie  de  cette 
^2]ie  oyaul  été  détruite  en  i  €94  3^ 
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^  se  retira  à  Maestrielit,  ou  il 
fut  professeur  en  belles  >  lettres 
çt  oïl  il  mourut  fort  âgé  en  1 7 1 5. 
,On  a  de  lui  :  I.  Une  Vie  d'Epi^ 
cure,  Paris  ,  1679  ,  in^i2  ,  qui 
jjfait  honneur  à  son  érudition. 
H,  Un  Discours  sur  le  chapitre 
^e  Théophraste  ^ui  traite  de  la 
Superstition,  à  Amsterdam,  1 68^, 
:pl-ia,  etc, 

RONDELET,  (Guillaume) 
lié  à  Montpellier  en  1607  ,  y 
professa  la  médecine" avec  répu- 
xation.  Cest  à  sa  sollicitation  que 
ïe  roi  fit  bâtir  le  Théâtre  Ana^ 
iomique  de  sa  patrie.  Il  sapplir- 
quoit  à  l'anatoqiie  avec  tant  d  ar?- 
^eur  qu'il  ^t  lui-même  l'ou,- 
vertwré^du  corps  d'u?i  de  ses  en- 
fans  :  opération  ^gn^  d'un  Çaiv- 
^bale  \  Ce  père  dénaturé  mouri^t 
à  Réalmont  danç  l'Albigeois ,  le 
Il 8  ju^let  1S66,  àâ9  ans,  poi^r 
^voir  trop  mangé  de  figvies.  }1 
«voit  l'psprit  vif  et  pénétrait., 
^^t  éto^t  très-appliqué.  Il  passpit 
una  partie  de  la  nuit  à  lire  et  à 
'écrire.  Les  leçons  qu  il  donnojit 
.étoie;it  écoutée^  avec  plaisir, 
parce,  qu'il  les  ^gaypit  par .  de 
petits  contes  et  des  plaisanterie^. 
,Pn  a  de.  lui  ;  L  Ùii  Traité  des 
'Jouissons  ,  en  latii^,  |554,  deux 
.  vol.  in-folio. ,  et  en  fraççois  , 
Il  558  ,  in-folio.  Le  président  de 
Thoik  dit  qu'il  a  ti^é  cette  His- 
toire o\i  plutôt  cette  Compila- 
tion ,  des  Commentaires  sur  Pline 
de  Guillaume  Pelicier  évêque  de 
Montpellier ,  qui  n*ont  jamais 
vu  le. jour.  Mais  aucun  djes  con,- 
tempo^ains  de  Rondelet  ne  lui  a 
{|it  ce  reproche  ,  çt  on  ^ait  que 
ce  médecin  a  fait  pl,nsieur5  voyar 
ges  pour  s'instruire  sur  l'histoire 
§es  poissons  à  laquelle  il  trar- 
vailloit.  IL  Plusieurs  autres  Ou-^ 
vraies  de  niédecine  ^  Genève  , 
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^628  ,  in  -  8.0  Ils  ne  répondei^ 
point  à  la  réputation  qu'il  s'é^^ 
toit  acquis^.  Cest  lui  que  Rabe^ 
lais  a,  dit^p.n,  désigné  spus  hs. 
^om  de  BondibiUs,  Ce  médecin 
ëtoit  prodigue.  Il  avpit  la  fureur, 
de  bâtir  ;  et  cette  manie  lui  çoûi^^ 
toit  beaucoup  ,  p^rce.  que  peu 
contçnt  de  ses  prenaiers  dessins^ 
41  abattoit  ce  qu'on  avoit  consr: 
truit.  Quoiqu'il  e^t  des  appoin.- 
temens  considérables ,  il  ne  laissa^ 
guère  à  ses  (léri^iers  que  sespror- 
ductions  :  trèsr-petite  succession  ^ 
à  laquelle  11$  pouvpient  renoBcei:- 
La  Vie  de  Rçndelel  se  trpuye  dan^' 
les  Œuvrer  de  Lfiurent  Joubeit 
son  é^èye.         • 

RONDET,  a^ureïit-Ètiepn«X 
fils  d'un  •  Imprim.eur  de  Paris  ,  ^ 
petit-fils  de  Jean  Boudot  doB^t 
cous  avons  un  Diçtipmiairelatijv 
françpis  très-çonnu  ,  naquit  le  ^, 
mai  17 17 ,  et  mourut  le  i*""  avriJL 
^785.  C'étoit  \in  h,pmmç  très-r. 
ver^é  dapis  les  langues,  grecque,, 
lÎM^ine  et  hébraïque.  Depujs  cio^ 
heures  du  matin  pisqu'à  hiût 
.  heures  du  ^oir ,  il  travailloit  saiU 
interruption  à  la  révision  de  di:- 
yers  o,uyrages  et  à  \sl  cpoiposi:- 
tion  de  quelques-un^  Il  i^e  soiv 
tpit  que  pour  aller  à  l'église. ,  et 
jamais  U  ne  se  oermit  une  heure. 
entière  de  promei^adç.  U  est  priiv 
cipalement  cojniiiu  par  son  abrë^. 
du  Commentaire  de  Doim  Calmer 
sur  la  Biblç  ,  sous  le  titre  d^, 
Sqinte  Bible  en  latin  et^en.  Jratt^ 
çoi^  j  avec  des  notes  ,  des  pré-s» 
faces  et  4es  dissertations ,  Paris.^ 
1748-1750,  14  voh  in.-4.o  C'e^ 
ce  qu'p]^  nomm®  commune  ment 
la  Bible  de  Vuhbé,4e  Vçnc^  ,  qui. 
n'y  a  a^çutie  part ,  mais  dont  b|i^ 
y  trouve  quelqpue  dissertations 
Les  préfaces  et  les  dissertationi^ 
de  Çom  Ç<iiOT^/  y  %on^  c9A^ïyçq% 
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^ffttièrer,  mais  revnes ,  corrigées 
:et  quelqueifois  augmentées.  Le 
<Commentaire  seul  est  abrégé 
ft  réduit  à  des  notes  trèji— 
courtes  9  qui  accompagnent  dans 
(cette  édition  la  Paraphrase  ^u 
JP.  dû  CarrièreSf  Comme  cette 
version  paraphrasée  lève  beau- 
coup de  difficultés ,  elle  a  dis- 
pensé de  plusieiirs  remarques  ; 
ina|$  l'éditeur  n'anroit  pas  dû 
mettre  quelques  observations  ca> 
pables  d'e()laircir  eu  peu  de  mots , 
les  prétendues  contradictions  que 
Jes  incrédules  modernes  ontchêiv 
■çbé  dans  TÊcriture*  Il  donna  une 
nouvelle  édition  de  cette  Bible 
Il  Avignon ,  chez  Merande  ,1767- 
1773,  en  17 vol.  inr4.<» L'*éditeur 
\sL  revit  avec  un  nouveau  9oin, 
conféra  ^es  notes  avec  celles  du 
f  ••  Houbigant.,  et  recueillit .  de 
cette  confrontation  beaucoup  de 
remarques  nouvelles.  Il  9  ajouté 
4e  plus  beaucoup  de  dissertations 

S[ui  sont  le  fruit  de  son  travail, 
i  publia  en  1776  le  i*'  volume 
in-4^  d'un  Dictionnaire  HistOr 
^ique  et  Criti^^  de  la  Bibie  pour 
servir  d^  suite  aux  deux  précé*- 
Rentes  éditions  de  la  BiHe.  ll.ti 
laissé  en  manuscrit  luie.  partie  de 
cet. ouvrage,  qui  réussit  peu  , 
Iporce  qu'on  publia  à  peu  près  en 
môme  temps  à  Toulouse ,  une 
^ition  du'  Xfiotionuaire  de  la 
•BtUe  de.  IX  Caîmel ,  en  six  vol. 
ijOi-^B,^  Bondet  a  donné  plusieurs 
•utres  étions  ^  telles  que  celles 
de  YHistoire  .Ecclésiastique  de 
Tabbé  Baeine,  en  x3  vol.  in-4.9 
I)  a  fait  les  tables  des.  matière^ 
4e  YHistoire  EcdésiastUjue.  df 
JFlet^ ,  du  Bi4>tia^aire  uiposh- 
toUque ,  et  a  revu  un  grand nom-r 
|»re  de  MÎBsela,  de  Bréviaires  et 
de  Livres  d'é^se.  U  avoit  été 
disciple  de  BoUin ,  et  il  étoit 
|rè*-attaché,  comme  ce  célèbre 
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professeur  ,  à  la  mémoire  des 
Solitaires  de  Port-Royal. 


RONSARD,  (Pierre  de)  né  an 
château  de  la  JPoisspnnière  dans 
le  Vendomois  ,  en  i5i4  ,  d'une 
famille  noble  ,  fut  élevé  ^  Paris 
^u  collège  de  Navarre.  Les  scien- 
ces ne  lui  offrant  que  des  épines*, 
il .  quitta  ce  collège ,  et  devint 
page  du  duc  à^  Orléans  ,  qui  le 
tjçtnna  à  JçLçques  Smart  rçi  d'E- 
cosse ,  marié  à  jf^Iagdeleine  de 
France.  Bonsard  demeura  en 
Ecosse  auprès  de  ce  prince  plti^ 
de  deux  ans ,  et  revint  ensuite 
en  France  où  il  f^t  employé 
par  le  duc  S  Orléans  dans  diverses 
négociations.  Il  accompagna  £a-* 
zare  Baïf  à  la  diète  de  Spire.  Ce 
savant  lui  ayant  inspiré  du  ^oiit 
pour  les  belles-lettres ,  il  apprit 
le  grec  sous  Dorât,  avec  le  iiU 
de  Baïf.  On  dit  que  Bon9ard  étu- 
dioit  jusqu'à  deux  heures  après 
i&inuiti,  et  qu'en,  se  couchant 
il»  réveilloit  Baïf  qui  prenoit  sa 
.place.  Les  Muses  eurent  des  ch  ar- 
mes infinis  à  ses  ye\\x  ;  il  les  cul-»- 
tiva,  et  avec  un  tel  succès  qu'on 
l'appela  le  PrjnCe  des  Poztss 
de  ^on  temps.  Henri  II,  Fran- 
.çoiji  ÏI,  Charles,  IX  çt  JlenrilJI, 
le  comblèrent  de.  biftnfeyts  et  de 
f^veurs^  Bonsard  ayant  rempof té 
le'premier  prix  des  Jeux  Floraux , 
,0|i  regarda  la  récompense  ^ui 
"étoit  promise  comQie  au— des— 
_so\is  d|vi  mérite  de  rouvrage  e^le 
la  réputation  du  poëte.  La  ville 
de  Tpi|louse  fit  donc  faire  i^e 
JOtTinerve  d'argent  massif  et  rfun 
prix  considérable  qu'elle  lui  en- 
:roya.  Le  présent  fut  accompogné 
d'un  décret  qui  déclaroit  Bon^ 
sard,  i«e  Poète  François  par 
excellence* '.Depuis ,  Bonsard  fit 
présent  de  sa  Minerve  a  Henri  II i 
et  le  monarque  parut  aussi  ^tt^ 
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de  cet  hommage  du  poète  «  qtt$ 
le  poëte  aiiroft  pu  letre  de  le  re- 
cevoir de  son  roi.  Marie  Sluart 
fcine  (l'£c08se,  aa^si  sensible  à 
aon  rnérite  que  les  Toulousains , 
lui  donna  un  buiïet  fort  riche , 
où  il  y  avoit  un  vase  en  forme 
4e  rosier  y  représentant  le  Mont- 
Parnasse,  au  haut  duquel  étoit 
ttti  Pégase ,  avec  cette  inscrip* 
(ion  t 

'  X  MoitsMMp  ,  TApoUott  deUtonrce 
des  Mnjes. 

On  peut  juger  par  ces  deux  traits 
4e  la  réputation  dont  ce  poète  a 
joui ,  et  qu'il  soutint  jusqu'en 
tejnps  de  Malherbe.  U  y  a  de 
l'invention  et  du  génie  dans  ses 
«ovrages  ;  mais  son  affectation  à 
mettre  par  -  tout  de  l'érudition 
et  a  former  des  mots  tirés  du 
l^rec ,  du  latin ,  des  différens  pa- 
tois de  France ,  a  rendu  sa  ver- 
aihcation  dure  et  souvent  inin- 
telligible. Lorsque  Mallterbe  li- 
MntseevM-ss'appercevoH  de  quel- 
ques expressions  impropres  qui 
lui  étoient  échappées  ,  ildisoit: 
Je  ronsarjisois*  Despréaux  a  dit 
délai  : 

Ronsard  ,  par  imc  avtre  mëthode  ,  ' 
Ré(;laat  tont,   brovilla  tout,   fit  im 

art  I  ta  mode  ; 
EttOttwfoit  lopg-teiiips  eatoa  henrtax 

dcsdn  f 
9Uh  n  Musc,  en  françotf  paziant  grec 

et  latin  f 
Vit  daiu!*&ge  suirant  » 'par  na  retour 

grotes^Ct 
.Tomber  de  «es  grands  jnots  le  Àit9 

pédaotesque. 

Ce  poète  a  fait  âet  Hymnes  ,  ém 
Odes,  un  Poëme  intitulé  Ut  Franr 
ciade ,  de&  Egl<*gues  ,  des  Mp^ 
g/ammes ,  des  SoaaeU^et^  D^ios 
ses  Hymnes  ,  Bottsard  a  de  l'é^ 
nerfie.  Chatelard  ,  condamné  à 
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mort  en  Ecosse ,  pom-  avoir  at*- 
tenté  à  l'honneur  de  la  reine  dont 
il  étoit  amoureux ,  ne  voulut  lire 
pour  sa  consolation  en  allant  k 
i'écbafaud  que  l'Hymne  à  la  mort 
de  Ronsard.  Dans  ses  Odes,  il 
prend  l'enflure  pour  de  la  verve; 
il  veut  pindariser  «  suivant  ses 
expressions ,  c'est-à-dire  prendra 
l'essor  de  Pindare  g  et  il  se  perd 
dans  \&^  nnes.  Cependant  9it%  dé» 
iauts  ont  beaucoup  trop  obscurd 
ses  grandes  qualités ,  si  nous  noua 
en  rapportons  au  jugement  r^ 
ûéchi  des  éditeurs  des  Annales 
Foéti^ues^,,  »  RoNSJBD  ,  disent^ 
ils  ,  avoit  une  partie  de  ce  qu'il 
hiut  pour  être  un  grand  poète. 
On  ne  peut  nier  qu'il  ne  fut  plein 
de  verve  et  d'enthousiasme  ;  à 
avoit  l'imagination  la  plus  bril« 
lante  et  la  plus  féconde  :  bien 
convaincu  que  le  poète  doit  pré^ 
senter  plus  de  tableaux  que  de 
récits  ,  on  voit  qu'il  s'attache 
.tonjours  k  peindfe  ce  qu'il  ra- 
conte, n  a  qudqnefois  du  senti«- 
«»ent  et  de  la  flexibilité  ,  et  l'on 
•  de  la  peine  à  concevoir  corn— 
-ment  ce  poète,  si  sosvent  guindé 
et  ^emphatique  ,  est  quelquefois 
si  gracieux.  Tranchons  le  mot , 
et  rdisons  que  Ronsard  avoit  du 
génie.  Joackim  du  Bellay  qui 
avoit  moins  de  mauvais  goàt  que 
lui,  awit  Aussi  bien  moins  de 
verve  et  d'imagination  ;  et  s'il  a 
manqué  à  Ronsard  des  qnalitét 
esâentielles  au  poète  ,  nous  osons 
dke  que  dans  celles  qu'il  pos- 
sédoit  aucun  poète  ne  l'a  sur- 
passé. Personne  peut-être  n'a  été 
plus  vivement  inspiré.  Ses  vers 
ne  sont  p^  ordinairement  de 
bons*  vers  irançois  ;  mais  ce  sont 
des  vers  très- poétiques.  On  doit 
le  lire  an  riioins  Comme  un  poète 
éhranger.  Homère  et  Virgile  n'apH 
prennent  pas  mieux  que  loi  % 
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faire  des  vers  françois.  11  faut  îe 
lire  avec  le  même  esprit  qu'on 
apporte  à  la  lecture  à' Homère 
et  de  Virgile.  Il  n'apprend  pas , 
si  l'on  veut ,  à  être  poète  fran- 
çois, il  apprend  seulement  à  être 
poëte,  si  toutefois  cela  s'apprend.» 
Les  trois  pièces  de  grand  genre, 
dont  les  éditeurs  des  Annales  Poé~ 
ii(j'ues  ont  enriclii  leur  recueil  , 
justifient  cet  éloge.  Ces  pièces 
sont  :  une  espèce  de  PoTeme  in-* 
titulé  la  Promesse,  dédiée  à  Ca- 
therine de  Médicis  qui  promet- 
toit  beaucoup  et  tenoit  peu:  ime 
Jïymne  à  V Eternité  et  les  Quatre 
Saisons  de  l'Année.  Nous  con— 
noissons  peu  d'ouvrages  plus  poé- 
tiques  que  ce  dernier  Poërçe  :  l'i- 
magination la  plus  féconde  y  dé- 
ploie ses  richesses. .  . .  B.onsard 
mourut  à  St-Cosme-les-To«rs , 
l'an  de  ses  bénéfices  ,  le  ay  dé- 
cembre i585  ,  à  St  ans.  I^  par- 
lement assista  à  son  convoi  ;  ie 
roi  y  envoya  sa-  musique  ^  et  du 
Perron  qui  devint  cardinal  pro- 
nonça son  oraison  itinèbre.  Mal- 
gré tant  d'honneurs  ,  l'homme 
ëtoit  encore  plus  ridicule  en  lui 
que  le  poëte  ;  il  étoit  singuliè- 
rement vain  ;  il  ne  parîoit  que 
de  sa  maison ,  de  ses  prétendues 
alliances  avec  des  têtes  cortron- 
nées.  Dans  les  éloges  qtnl  s'a- 
dresse sans  façon  à  lui-même  , 
il  prétend  que  de  Ro  :  sard  on  a 
fait  le  nom  de  Rossignol ,  pour 
ejeprimer  à  la  fois  un  chantre  et 
wn  poète.  Il  étoit  né  l'année  de 
la  défaite  de  François  I  devant 
Pavie ,  «  comme  si  le  Ciel ,  di- 
8oit-ii  ,  avoit  i^oulu  partit}  dé^ 
d^mnutger  la  France  de  ses  per-. 
Us,  »  U  ne  tari^soit  pas  sur  îe 
récit  de  ses  bonnes  fortunes. Tou- 
tes les  femmes  le  recherchoient  ; 
mais  il  n^  disoit  point  que  quel- 
^^^i^^uiici  lui  do^iicrent  des  fa^ 
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venrs  coisantes.  Uusage  immo- 
déré des  plaisirs ,  joint  à  ses  tra- 
vaux littéraires^  hâta  sa  vieil^ 
iesse.  Dès  sa  5o*  année  ^  il  étoit 
goutteux ,  infirme  et  valétodi» 
naire.  Il  conserva  cependant  ^ 
jusqu'à  ses  derniers  momens% 
son  esprit  •  sa  gaieté  et  sa  fa-* 
cilité  poétique.  Il  eut,  connue 
tous  les  hommes  qui  frappent 
trop  les  regards  du  public ,  un 
grand  nombre  d'admirateurs  et 
quelques  ennemis.  Melin  de  St^ 
Gelais  ne  l'épargnoit  guère»  Mai^ 
Rabelais  étoit  celui  qu'il  redoa- 
toitie  plus.  Ilavoit  toujours  soin 
dé  s'informer  où  îe  jovial  curé  de 
MeudoA  alloit,  afin  de  ne  pas  €y 
trouver.  On  a  dit  que  Voltaire 
tenait  la  même  conduite  à  Fé- 
pard  de  Piron ,  dont  il  uedoutoit 
les  saillies  imprévues  et  les  bons 
roots  piquans.  Les  Poésies  â» 
Ronsard  parurent  en  1 567  ,  à 
Paris,  en  6  vol.  in-40  ,  et  1604 , 
10  vol.  in- 12.  Voyez  II.  SAiW'Fr' 
Gelaïs.  —  I.  LoRME. — Gabyin • 
—  et  III.  ChrÉï|en. 

RONSiN  5  (Charles-Phîlippe) 
né  à^Soissons,  annonça  dès  sa 
jeunesse  des  passions  turbulentes 
et  un  goût  extrême  pour  le  plaisir. 
'Avec  peu  de  fortune  il  cherche^ 
à  J  suppléer  par  l'intrigue.  La 
révolution  lui  ouvrît  mie  carrière 
d'espérances,  et  il  la  suivit.  Admis 
au  club  des  Jacobins  |  il  ne  tarda 
pas  à  se  lier  avec  Danton  et 
Marat,  et  à  devenir  leur  apo- 
logiste. Leur  protection  le  fit 
nommer  successivement  commis- 
missaire  ordonnateur  de  l'armée 
des  Pays-Bas,  adjoint  au  mi- 
nistère de  la  guerre  ,  et  enfin 
général  de  l'armée  révolution- 
naire. Ce  ftit  en  cette  dernière 
qualité  qu'il  prâsida  aux  massa- 
cres et  AUX  barbaries  exercée»  k 
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Meaiix  et^ansla  Vendëew  Crom- 
wcli  étoit  devenu  son  idole ,  et  il 
en  lisoit  sans  cesse  la  vie.  Rap— 
pelé  au  sein  de  la  commune  de 
ravis  ,   il  chercha  à   élever  le 
pouvoir  de  celle-ci  au-dessus  de 
C^lui  de  la  Convcution  ;  mais  le 
comité  de  salut  public  le  fit  ar» 
rêter  et  traduire  devant  le  tri-»- 
bunal  révolutionnaire  qui  le  con- 
damna à  mort  le  z^  mars  17949 
il  l'âge  de  42  ans  ,  comme  ayant 
voulu  proclamer  un  tyran  sur  les 
juines  du  gouvernement  repu— 
blicaiiii.  11   marcha  vers  Técha— 
faud  avec  fermeté ,  et  vit  le  coup . 
mortel  s'avancer  sans  pâlir.  Qui 
pourroit  penser  que  le  farouche 
Jlonsia  se  plut  à  cultiver  la  poé- 
sie ,  et  fut  auteur  de  plusi^ui^ 
tragédies  déjà  inconnues  et  ce- 
pendant représentées    en  17^1 
.et   179  2.  Elles  sont   intitulées 
îLçuis  XII ,  la  lÂ^ue  des  fana- 
tiques et  des  tyrans  ;  AréanphUe 
•U    la   Révolution   de    Cyrène  : 
celle-ci  est  en  cinq  actes  et  en 
vers. 

,  I^ROOKE,  (George)  amiral 
Anglois  ,  mort  ep  1 709  ,  s'éleva 
par  son  coufage  de  la  dasse  obs- 
curç  qfux  premiers  grades  de  la 
HJarinejetles  mérita  successi^'e- 

'  ment  en  brûlant  la  flotte  Fran- 
çoise dans  la  ba.taillede  la  Hogue 
et  en  se  distinguant  dans  celle  de 
IVfaJaga.,  et  à  la  prise  de.  Yigo 
et  de  Gibraltar. 

IL  ROGKE ,  (Laurent)  as-- 
'  troîîome"  Anglois  ,  né  en  1625  à 
Depfort  y  mort  en  1662,  fut 
Vun  des  fondateurs  de  la  Société 
roy.lle  de  Londres  ,  et  professa 
*  Tastronomi^  avec  écht  au  col- 
lège de  Gresham. 

IIQORE  ,  (  Jacques  )  peintre 
.  i-Aavers  ,  Oïoct.  eç  1,747  ,  è.6t 


an$  ,  a  laissé  divers  tableaux  e»« 
timés  par  la  fidélité  et  ta  correc-^^ 
tion  qui  les  distinguent. 

ROCS, (Jean-Henri)  peintre 
et  graveur ,  né  à  Otterberg  dans 
le  Bas-Falatinat  en  i^63i  ,  mort 
à  Francfort  en  168 5,  excelloit 
dans  le  portrait ,  et  peignoit  aussi- 
avec  vérité  les  paysages  et  les. 
animaux. 

R  O  PEUT ,  (  Marie  )  Au_- 
gloise  ,  petite-filîe  de  Thomas 
MoriLS  ,  se  distingua  dans^le  i6* 
siècle  par  son  savoir  dans  les 
langues  et  les  agrémens  de  son- 
esprit.  Elle  a  traduit  du  grec  e» 
anglois  l'Histoire  ecclésiastique- 
dEusèbe  ,  et  du  latin  quelque», 
opuscules  de  son  aï,eul. 

I.  ROQUE  ,  (  Gilles- André 
de  la  )  sieur  de  la  Loatière  gen-^ 
tilhomme  Normand ,  né  dans  le 
village  deCormelles près  de  Caen^ 
en  1597  9  mort  à  Paris  le  3  fé-^ 
vrier  1687  ,  à  90  ans  ^  s'est  fait 
un  nom  par  plusieurs  ouvrages, 
sur  les  .généalogies  et  sur  le  bii^ 
son.  L«s  piincipanx  sont  :  I.  Ubl 
Traité  curieux  de  la  Nohlessù, 
et  ses  diverses  espèces,  in-4**» 
à.  Rouen  ,  i.  7  3  4..  U»  TraUé  dtk 
Mdn  ,  in-i  ^  ,  qui  est  bon.  JIl..La' 
Généalogie  de  la  Maison  d'Han^ 
court,  in- fol. ,  4  vol.,  1662  ;  elle 
est  curiei-se  par  le  grand  nombce- 
de  titres  qu'il  rapporte.  1 V .  2 >aiU 
des  Noms  et  Surnoms  ,  ia-12;. 
superficiel.  V.  Histoire  Généor-^ 
logique  des  Maisons  nobles  de- 
Normandie  ,  Gaen  ,  ^6  5^  ,  ÎA- 
folio.  L'auteur  avoitr  une  mé-. 
moire,  prodiigieuSe  ;  il  connois»- 
soit  toutes  Tes  fraudes  géaéalo»^ 
.  giqnes  dont  on  s'étoit  servi  pouf^ 
illustrei;  certaines  familles  ,  et^ 
se  faisoit  un  plaisir,  de  les  d4?*. 
yoilçj;..  ,         . 
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1 1.  ROQUE  5  (  Antoine  de  la  ) 
^oëte  François  ,  né  à  Marseille 
«n  1672  9  mort  à  Paris  en  1744  , 
ichevaliet  de  Tordre  militaire  de 
iSaint-Louis  ,  fut  chargé  durant 
vingt— trois  années  de  la  compo- 
sition du  Mercure.  Il  s'en  acquitta 
«vec  distinction ,  sur— tout  dans 
la  partie  des  beaux  arts,  pour 
lesquels  il  eut  toujours  beaucoup 
d*amour  et  de  goftt.  On  peut 
même  le  mettre  au  ranç  des  plus 
célèbres  amateurs ,  soit  par  rap- 
port à  ses  connoissances ,  soit  à 
cause  de  la  ricl^e  collection  qu'il 
•a voit  formée*  — ^  Jean  de  la  Ho- 
quE  son  frère  ,  membre  de  l'a- 
■cadémie  des  Belles -Lettres  de 
Marseille  ,  mort  le  8  décembre 
^745  à  Paris  9  à  S4  ans  ^  avoit 
fait  plusieurs  voyages  dans  le  Le- 
vant. Il  travailla  au  Mercure  aVec 
son  frère  ,  dont  il  partageoit  4e 
goût  et  les  talens.  L'un  et  l'autre 
sont  coimus  par  des  ouvrages. 
On  a  du  premier  les  paroles  de 
deux  opéra  ,  Médée  et  Jason  et 
Théonoé ,  tragédies  dont  la  mu*- 
sique  est  de  Salomort,,,,  Et  du 
second  :  I.  Voyage  de  V Arabie 
heureuse,  in- 12.  IL  Voyage  de 
la  Palestine  ,  in- 12»  IIL  Voyage 
de  Syrie  et  du  Mont  Liban  ,  avec 
tm  abrégé  de  la  Vie  de  du  Chas- 
Ceuil ,  in-i2.  11  avoit  aussi  pro- 
mis de  donner  son  Voyage  litté- 
raire de  Normandie  ^  il  n'a  point 
paru  ;  mais  il  en  a  donné  la  subs- 
tance dans  huit  Lettres  publiées- 
dans  le  Mercure  de  France .  » .  ». 
Voyez  Roques. 

IIL  ROQUE-MoNtttoussE  , 
(N.  Mad.  de)  vivoit  au  milieu 
du  17*  siècle.  Elle  pOssédoit  les 
mathématiques  et  les  langues  sa- 
vantes. Elle  a  traduit  plusieurs 
odes  à* Horace  en  vefs  françois. 

ROQUE,  Fuyez Lauroque» 


i.  R0;QUELAURE,  (An* 
toine  de  )  baron  de  Roquelaur« 
en  Armagnac ,  d'une  maison  an-^ 
cienne  qui  remonte  au  douzième 
siècle  ,  fut  destiné  à  l'état  ecclé- 
siastique 9  qu'il  quitta  à  là  mort 
de  l'aîné  de  ses  deiix  frères  pouf 
l'état  militaire.  Jeanne  d^Albret 
i*eine  de  Navarre  qui  l'honoroit 
de  son  estime  ,  l'engagea  dans  l4 
parti  du  prince  son  fils  qui  le 
fit  lieutenant  de  la  compagnie  de 
ses  Gardes.  Ce  pfince  voyant  fuir 
ses  gens  aU  combat  de  Fontaine-^ 
Françoise  ,  lui  ordonne  de  courir 
après  eux  pour  les  ramener.  Je 
m  en  garderai  bien  ,  répondit  ce 
fusé  courtisan  ;  on  croiroit  que 
je  fuis  tout  comme  eux.  Je  ne 
vous  quitterai  point ,  et  je  mour- 
rai à  vos  côtés.  Le  roi  dé  Na- 
vatre  devenu  roi  de  France  sous 
le  nom  de  Henri  IV ,  récom— 
•pensa  ses  services  et  sa  fidélité 
par  la  place  de  grand  maître  de 
Sa  garde-robe  en  iSS^,  par  le 
collier  du  Saint-Esprit  en  1695  j 
et  par  divers  gouvenieme«s  dont 
le  plus  considérable  étoit  celui  de 
la  Guieniie.  Louis  XIII  ajouta 
à  ces  bienfaits  le  bâton  de  ma-« 
féchal  de  France  en  161 4.  Ho- 
quelaure  ne  s'endormit  pas  suif 
ses  lauriers»  Il  remit  dans  le  de- 
voir Nérac  ,  Clairac  et  quelques 
autres  places  ;  et  mourut  subite- 
ment à  Leictoure  le  9  juin  1625  j 
dans  sa  82"  année.  Céloit  un  cour- 
tisan fin  et  adroit  qui  ne  con- 
sultoit  que  la  politique  ,  même 
dans  les  affaires  de  religion.  Un 
ministre  HugUeliot  exhortant 
Henri  IV  h  ïie  point  changet 
de  communion  :  Malheureux  que 
tu  es  !  lui  dit— il ,  mets  Âans  une 
balance  ,  d'un  côté  la  Couronné 
de  France  ,  de  Vautre  les  Pseau^ 
mes  de  Marot  ^  et  vois  qui  des 
4cux  l'emportera.  Il  joutenoit  sft 
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faveur  par  des  plaisanteries  dont 
anelques^nnes  nous  ont  été  cou-* 
«çnrées  par  Sully. 

IL  ROQUELAITRE  ,  (  Gns- 
ton-Jean-Baptîste  marquis,  puis 
duc  de  )  61s  du  précédent ,  se  si- 
gnala dans  divers  sièges  et  com- 
bats ,  fut  blessé  et  fait  prisonnier 
4u  combat  de  la  Marfée  en  1 64 1 , 
et  à  la  bataille  de  Honnecourt 
en  164a.  Il  servit  de  maréchal 
de  camp  au  sié^e  de  Gravelines 
en   1644  ,  et  à  celui  de  Courtrai 
en  1646.  Il  devint  ensuite  lieu- 
tenant général  des arroées  du  roi; 
et  fut  blessr  au  siège  de  Bor- 
deaux. Le  roi  aussi  content  de 
ses  ser/ic^s  que  charmé  de  ses 
plaisanteries  ,  le  fît  duc  et  pair 
de  France  en  i652  ,  chevalier  de 
ses  ordres  en  i66î  ,  et  gouver- 
neur de  la  Guienne  en  1676.  Ce 
seigneur  mourut  le  17  mars  i683,. 
a  68  ans.  C'est  à  lui  que  le  peu- 
ple attribue  une  foiUe  de  bons 
mots  et  de  bouffonneries   aussi 
plates  que  ridicules.  On  en  a  fait 
un  recueil ,  sous  3e  titre  de  Mo- 
mus  François  ,  in  -  16  ,  qui   est 
merveilleux  pour  amuser  les  la- 
quais. Ajoutons  que  les  prétendus 
bons  mots  ràis  sous  le  nom  de 
Hoquelaure  ,  sont  tirés  en  partie 
des  anecdotes  que  nous  ont  con- 
servées Brantôme  et  quelques  a o- 
tres  écrivains  qui  ont  parlé  de 
Triboulet  fou  de  François  I ,  de 
Brusque t  bouffon  de  Henri  II , 
etc.  etc.  Tout  ce  qu'on  peut  dire 
de  Boquelaure,  c'est  qu'il  étoit 
homme   d'esprit ,  d'une   société 
agréable  ,  et   fort  au-dessus  de 
ceux  dont  on   lui    a  prêté  les 
quolibets. 

ÏH.  ROQUELAITRE,  (An^ 
toine^  G  ns ton- Jean-Baptiste  duc 
de)  fils  du  précédent,  mort  à  Paria 
«Q  xjSâ,  à82»iis»  (etaon^A^ 
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comitie  dit  le  continiiateiir  âe 
Ladvocat  i  )  commanda  en  chef 
en  Languedoc  ,  et  mérita  d'être 
élevé  à  la  dignité  de  marétbal 
de  France  en  1714.  B  ne  laissa 
que  deux  filles  ^  la  princesse  de 
Pon4  et  la  princesse  de  Léon. 

ROQUES,  (Pierre)  né  à  la 
Caune  petite  ville  du  haut  Lan- 
guedoc l'an  i685  ,  de  parens  Cal- 
vinistes, devint  en  1610  minis- 
tre de  l'église  Françoise  à  Basle^ 
o\\  il  s'acquit  l'estime  des  hon- 
nêtes gens  par  sa  probité  et  par  se» 
écrits.  Il  y  mourut  en  1748  ,  à  63 
ans.  On  a  de  lui  un  très-^rand 
nombre  d'ouvrages  faits  avec  or- 
dre et  pleins  d'une  érudition  pro- 
fonde ,  :mais  écrits  d'un  style  ua 
peu  négligé.  Les  principaux  sont: 
Lie  Tableau  de  la  conduite  dit 
Chrétien»  II.  Le  Pasteut  évangé^ 
Uque ,  in-4<>  :  ouvrage  estimé  de» 
Protestans  ,.et  traduit  en  diverse» 
langues.  III.  Les  Elémens  des  vé" 
rites  historîq^nes  ,  dogmatiques  et 
murâtes  que  les  Ecrits  sacrés  ren- 
ferment.  IV.  Le  vrai  Fiétisme, 
V-  "Des  Sermons  pkin» d'une  mo- 
rale exacte,  mais  dont  l'éloquence 
est  peu  pathétique.  VI.  Les  Be^ 
voir  s    des    Sujets,  VIL    Trcilé 
des    Trilninaux    de    Judicature» 
VIH*.  Une  édition  augmentée  du 
Dictionnaire  de  Moréri  ,*  Basle  , 
1731  ,  6  vcd.  in-foUo.  IX.  La 
première  Continuation  des  Dis-» 
cours  de  Saurin  sur  la  Bible.  X.  La 
nouvelle   édition  de  la  Bible  de 
Martin  ,  en  2  vol.  in-4.*  XL  Di- 
verses Pièces  dans  le  Journal  Hel- 
vétique et  dans  la  Bibliothèque 
Germanique.  Ce  ministre  faisoit 
honneur  à  la  Suisse  par  les  qua- 
lités de  son  coeur ,  autant  que 
par    ses   connoissances.  Il  étoit 
franc  ,  sincère  ,  officieux  ,   ami 
tendfe  5  bon  {kayent.  JLa  beauté 
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Bi  son  aine  se  peignok  «wr  sa 
physionomie,  qui  étoittrès-heu- 
rense. 

ROQUESANNE,  (Jean) 
sectateur  des  Hussites  et  chef  des 
Calixtins  ,  fut  député  en  1482 
avec  plusieurs  de  ses  disciples  au 
concile  de  Basle  ,  ou  l'on  con- 
damna les  erreurs  de^Jean  Hus 
dont  il  étoit  partisan.  Il  montra 
de  la  docilité  aux  d(^cisions  du 
concile ,  souscrivit  et  fit  sous- 
crire ses  compagnons  aux  décrets 
de  cette  assemblée ,  sous  la  cou-- 
dition  qu'on  leur  permettroit  la 
commimion  sous  les  deux  espè- 
ces ;  le  concile  y  consentit,,,  et 
même  le  récompensa  en  le  dési- 
gnant pour  areherôque  de  Pra- 
|fue.  De  retour  en  cette  ville,  il 
affecta  tant  de  vanité  et  de  pré- 
cipitatiOTi  à  exercer  le  droit  qu'on 
iui  avoit  accordé  «  que  l'empereur 
qui  en  fut  choqué  lui  fit  refu- 
ser les  bulles  du  saint  Siège.  Il 
s'exila  lui-même  de  dépit ,  et  re- 
commença à  semer  le  trouble  et 
les  erreurs  dans  la  Bohême  jus- 
qu'à sa  mort. 

HOQUET AILLADE ,  (Jean 
delà)  alchinîiste  de  Bordeaux, 
Vivoit  au  milieu  du  16»  siècle, 
•t  a  publié  des  écrits  rares  et  re- 
cherchés par  les  adeptes  ;  ils  sont 
intitulés  :  Liber  Lucis  ,  1675  , 
in— ta  ;  Cœlum  ' Philo sophorum  , 
1543  ,  in -80;  Opus  de  quintd 
ersentid  omnium  rerum ,  i  5  q  5  , 
in-S.^  ^    ' 

ROQUETTE  ,  (  l'Abbé  de  ) 
iDort  évêque  d'Autun  ,  qu'on  dit 
avoir  été  un  dévot  politique,  d'a- 
près lequel  on  prétend  que  Jtfb- 
lière  peignit  son  Tartuffe.  Nous 
ignorons  si  cette  anecdote  est  vé^ 
ritabie  et  s'il  donna  occasion  au 
podt9  comique  de  le  mettra  sur 
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le  théâtre  ;  mais  nous  savona 
qo^il^  prêcha  avec  quelque  succès. 
—  L'abbé  de  Roqujbtte  ,  (  Henri 
JEmmanuel  )  son  neveu  ,  moit  en 
J725,  étoit  de  l'académie  Fran- 
çoise. Voyez  Nicole  ,  n.®  H.  et 
Harlay  ,  n.®  IV. 

RORARJUS,   (Jérôme)   d« 
Pordenone  en  Italie  ,  nonce  du 
pape  Clément  VII  à  la  cour  de 
Ferdinand  roi  d'Hongrie,   s'est 
fait  un  nom  par  un  traité  inti-i 
tulé  :  Quàd  Animalla  bruta  ra- 
tione  utanlur    meliùs   Homine  , 
Amsterdam,  1666,  in-12.   On 
peut  l'envisager  en  quelque  sorte 
comme  un  paradoxe  moral  qut 
reproche  aux  hommes  l'abus  de 
la  raison,  tandis  que  les  brutes 
remplissent  leur  destination  sans 
s'écarter  de  la  route  que  le  Créa- 
teur leur  a  tracée.  11  est  vrai  en- 
core que  l'instinct  des  bêtes  est  - 
plus  sûr  et  plus  infaillible  dans 
les  opérations  physiques  que  la 
raison  de  l'homme.  Mais  si  les 
assertions  de  Rorarius  se  pre* 
noient  à  la  lettre  ,  eUes  seroient 
d'une  absurdité  repoussante;  elles 
prouveroient  que  les  astres  qui 
circulent  avec  une  régularité  si 
géométrique  et  si  constante ,  que 
les  plantes  qui  s'arrangent  avec 
tant  de  symétrie ,  qui  poussent 
des  fleurs  et  des  fruits  si  agréa- 
bles et  si  utiles,  sont  remplis  d'in- 
tçlligence.  Son  livre  du  reste  n'est 
pas  mal  écrit ,  et  Ton  y  trouve 
plusieurs  faits  singuliers  sur  l'in- 
dustrie des  bêtes  et  la  foalice  des 
hommes.  Il  ayoit  composé  au- 
paravant un  Plaidoyer  pour  les 
Rats  ,  imprimé  dans  le  pays  dea 
Grisons  en  1 648.  On  pouvoit  Fap-i 
peler  Y  Avocat  des  Bétes,, 

ROSA  ,  (  Salvator  )  peintre  ^ 
graveur  et  poète  ,  né  à  Renessa 
pcè*  de  Naples  en  161 5  ,  connut 
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hi  misère  et  se  vit  d'abord  rédnié 
à  exposer  ses  tableaux  dans  les 
places  publiques.  Lanfranc  qui 
remarqua  du  talent  daiis  ses  ou- 
vrages ,  en  acheta  plusieurs  et 
l'encouragea.  SalvatOr  flatté  dtt 
suffrage  de  ce  grand  maître,  se 
porta  avec  plus  d'ardeur  à  l'é- 
tude. Il  a  principalement  excellé 
à  peindre  des  combats  ,  des  ma~ 
rines  ,  des  paysages ,  des  sujets 
de  caprice  ,  des  animaux  et  des 
figures  de  soldats.  Sa  touche  est 
facile  et  très  -  spirituelle  ;  son 
paysage  et  sur-tout  le  feuiller  de 
ses  arbres  ,  est  d'un  goût  exquis. 
11  peignait  avec  une  telle  rapi- 
dité,  que  souvent  il  commehçoit 
et  fniissoit  un  tableau  en  un  jour. 
L*un  de  ses  plus  beaux  tableaux 
est  Jonas  prêchant  dans  Ninive. 
îl  orne  la  collection  du  roi  de 
Danemarck.  Lorsqu'il  avoit  be- 
soin de  quelque  attitude  ,  il  se 
présentoit  devant  un  grqrid  mi- 
foir  et  là  dessinoît  d'après  lui. 
On  remarque  dans  ses  ouvrages 
un  génie  bizarre  ,  des  figures  gi- 
gantesques et  quelques  iiicorrec- 
tions.  On  a  plusieurs  morceaux 
gravés  de  sa  main  qui  sont  d'unç 
touche  admirable.  Sahator  unis- 
éoit  le  talent  de  la  poésie  à  celui 
de  la  peinture.  Il  à  composé  des 
Satires  ,  (  Amsterdam  ,  i  7  r  9  , 
in-8**  ,  et  1770,  aussi  ift-g*) 
dans  lesquelles  il  y  a  de  la  finesse 
et  des  saillies.  Sa  maison  étoit 
devenue  line  académie  où  les 
^ens  de  bon  goût  et  d'esprit*  se 
ïassembtoient  et  jouoient  même 
la  comédie.  On  sait  son  aventure 
avec  le  connétable  Colonne,  Ce 
seigneur  paya  un  tableau  de  Sal- 
Pator  avec  ime  bourse  pleine  d'or  ; 
le  peintre  lui  envoya  un  second 
tableau  ,  et  le  connétable  une 
bourse  plus  considérable.  SaWator 
ht  un  nouvel  ouvrage  ,  et  fut  ré- 
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cbtnpen^  de  même  ;  on  4*  t<^ 
bleau  lui  m'érita  un  nonveau  pré-^ 
sent  ;  enfin  au  5*  ,  le  connétabld 
ne  vpulut  plus  continuer  un  jeu 
ÇUi  fépUisoit  :  il  envdya  deux 
Bourses  à  SalveOor ,  et  lui  fii 
dire  qiiV/  lai  cédait  l'honneur  dil 
éombàt.  Ce  maître  conserva  jus- 
qu'à là  mort  son  humeur  enjouée. 
Il  disdit  ^ie  son  nom  ètoit  un 
gage  assuré.de  son  salut  ,  et  que 
Dieu  ne  dâmneroit  jama»  ini 
hotnme  qui  s'appeloit  Sauveur. 
U  mourut  à  Rome  en  1678,  â 
58  ans. 

ROSA  Âlbà  Carrisrâ, 

Voyez  C ARRIERA. 

ROSALIE ,  (  Ange  de  Sainte-) 
Voyez  Ange  ^  n.*  iv. 

ROSANT  ,  (  André  de  )  né  à 
la  Guillotière  faubourg  de  Lyon  ^ 
vivoit  en  ï  594.  Il  publia  de»  Ven^ 
des  Discours  en  pf'pse ,  une  !!«•* 
mohtrance  auxFlamànds  ^  YEloge 
an  duc  tiB  Joyeuse  ,  celui  de  Heik» 
ri  IV,  Tpus  ces  écrits  sont  au- 
dessous  du  médiocre.  U  composa 
un  traité  intitulé  VOnomastrO'^ 
phie  ou  Y  Art  défaire  des  Anà^ 
grammes.  Avec  cet  art ,  on  n'ob-^ 
tient  ni  profit  ni  gloire  ;'  aussi 
de  Bosànt  iaàvtrxxt-il  pauvre  et 
oublié. 

ROSCIUS,  (Quintus)  Gaii- 
Içis  de  nation  ^  et  contemporain 
du  fametix  Ésope ,  fut  Je  pluj 
célèbre  acteur  de  son  siècle  pouf 
là  comédie.  Cicéron  son  ami  et 
son  admirateur  ,  a  parlé  de  se% 
talent  avec  enthousiasme.  Cet 
orateur  dit  qu'//  plaisait  tant  star 
le  théâtre  qail  n'aurait  jamais 
dû  en  descendre  ;  et  qu'*/  avoit 
tant  de  vertu  et  de  prabité  qu'il 
n'aurait  jamais  dû  y  monter,  ff 
prit  sa  défense  contre  Fannius^*, 
et  c'«st  à  cette  occasion  qu'il  ât 
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loh  beau  Discours  pro  Roscio  ; 
après  lequel  il  fut  absous  de  l'ac- 
cusation du  meurtre  de  son  père. 
Pison  et  Sylla  ne  lui  marquoient 
ni  moins  d'amitié  ni  moins  d*es- 
time  que  Cicéron*  Roscius  ins- 
piroit  ces  sentimens  par  la  pu- 
reté de  ses  mœurs ,  par  son  hu- 
manité ,  par  sa  candeur  ^  par  son 
caractère  obligeant  et  par  sa  li- 
béralité. La  république  lui  fai- 
soit  une  pension  de  20,0.00  écus  ^ 
et  quoiqu'on  fîit  dix  ans  de  suite 
tans  la  lui  payer ,  il  ne  cessa  pas  de 
représenter.  Le  comédien  Esope 
avoit,  selon  PUae,  1269000  du- 
cats   de    rente  ,    c'est-à-dire 
environ  i5o,ooo  livres.  Roscius 
auroit  pu  se  procurer  un  bien 
autre  revenu  s'il  eût  voulu  tirer 
parti  de  son  talent ,  puisque  Ci-^ 
céron  dit  formellement  dans  sa 
harangue  pour  cet  acteur,  qu7/ 
potwoit  gagner  tous  les  ans  près 
d'un  million  ,  65o,ooo  livres.  C'est 
à  tort  qu'on  a  avancé  qu'il  étoit 
le  premier  qui  se  ffit  servi  du 
masque  :   il  est  vrai  qu'il  étoit 
assez  laid  ,  et  qu'il  avoit  les  yeux 
un  peu  de  travers  ;  mais  cette 
difformité  ne  l'empêçhoit  pas  d'a- 
voir très  -  bonne  grâce  en  décla- 
mant. Ce  comédien  illustre  mou-* 
rut  vers   l'an   61    avant  Jésus- 
Christ.  Il  avoit  composé  un  Pû- 
rallèle  des  mouvemens  du  Théâtre 
et  de  ceux  de  VJEloquence  ,  mais 
cet  ouvrage  n'est  point  parvenu 
jusqu'à  nous. 

ROSCOMMON,  (Went- 
worth  Dillon  comte  de  )  d'une 
ancienne  et  illustre  maisoii  d'Ir* 
lande  9  fit  une  partie  de  ses  études 
à  Caen  sous  la  direction  du  sa- 
vant Bochart.  De  retour  en  An- 
gleterre ,  il  passa  plusieurs  an- 
nées à  la  cour  ;  mais  s'y  étant 
Tom€  X. 
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£eiît  une  affaire  ,  il  fut  obligé  dft 
se  retirer  en  Irlande.  Le  duc  d'Or-^ 
mand  vice-roi  du  pays ,  le  fit  ca«* 
pitaine  de  ses  Gardes»  Sa  passion 
pour  le  jeu  l'ayant  retenu  fort 
tard  dans  un  lieu  assez  dange- 
reux ,  il  fut  attaqué  par  trois  vo- 
leurs ;  il  se  défendit  vaillamment  ; 
mais  le  nombre  l'auroit  emporté  ^ 
s'il  n'eût  été  secouru  par  un  pau- 
vre officier  réformé  qui  l'aida  k 
sprtir  de  cet  embarras.  Le  comto 
pénétré  de  reconnoissance  poup. 
son  libérateur ,  se  démit  en  s« 
faveur  de  sa,  charge  de  capitaine 
des  Gardes.  Cet  officier  étant  mort 
trois  ans  après ,  le  vice-roi  qui 
avoit  admiré  li  générosité  du. 
comte  9  le  fit  rentrer  dans  son 
emploi.  Roscommon  reparut  à 
la  cour  d'Angleterre  9  et  y  devint 
écuyer  de  la  duchesse  tC  Yorck  qui 
lui  fit  épouser  la  fille  du  corn  ta 
de  Burlington.  Les  charmes  da 
son  esprit  et  de  son  caractère  ,^ 
lui  concilièrent  l'amitié  de  Dry.^ 
den  et  des  antres  grands  hommes 
d'Angleterre.  Il  mourut  le  17  jan- 
vier 16849  à  52  ans  9  avec  ]a 
réputation  d'un  homme  qui  avoife 
mêlé  les  fleurs  de  la  poésie  avec 
les  fruits  de  l'érudition.  Il  con-« 
noissoit  parfaitement  les  monu— 
mens  antiques  9  et  il  avoit  puisé 
cette  connoissance  dans  un  voyage 
en  Italie.  On  disoit  de  lui  et  du 
duc  de  Buckingham,  «  que  ce* 
lui-ci  faisoit  vanité  de  n'être  pas 
savant  ;  et  que  l'autre  l'étoit  san» 
en  tirer  vanité.  »  Ses  ouvrages 
sont  :  I.  Une  Traduction  en  vers 
anglois  de  Y  Art  Poétique  d'Ho^ 
race.  II.  Un  poème  intitulé  :  Esm 
sai  sur  la  inanière  de  traduire  en, 
vers.  Ces  deux  ouvrages  ont  été 
imprimés  avec  les  Poésies  âeRo- 
chester,  Londres,  lySi  ,  in-i,2» 
Le  célèbre,  Pope  ,  dans  son  Essai 
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snr  la  Critique  ,  parle  de  lui  avec 
41oge   : 

Tel  étoit  Kêscommêu  ,  totcnr  dont 

la  saisnac« 
if  aloit  la   bonté  y    Pc^rit  ce  la 

fctcBce. 
Des  Grecs  «c  des  Latin  pirtisaa 

ééclué^ 
U  aimoit  leurs  écrits ,  anb  «a  jag • 

éclairé. 
lD)nste   povr  loi  sevl»  |»oiii  tout 

amre  é^jalubley 
Tonjovrs  an  Yrai  mérita  on  1«  rit 

£iTOrabU. 

L  ROSE,  (Sainte)  religieuse 
du  tiers-ordre  de  Saint-Domi- 
nique ,  née  à  Lima  dans  le  Pé- 
rou ,  fut  la  Sainte  Thérèse  du 
Kouveau  Monde.  Elle  fut  tantôt 
consolée  par  des  ravissemens  , 
tantôt  éprouvée  par  des  peines 
'  intérieures.  Sa  mortification  fut 
extrême  ;  elle  répandoit  du  fiel 
ou  de  labsinthe  sur  ce  qu'elle 
mangeoit.  Elle  mourut  le  24  août 
I  6  I  7  ,  âgée  de  3i  ans.  Cle— 
ment  X  la  canonisa  ;  sa  Vie  a  été 
écrite  par  le  P.  Hensen  Domi^ 
nicain. 

n.  ROSE,  (Guillaume )  pré- 
difiateur  de  Henri  III  ^  évêque 
de  Senlis ,  et  le  plus  fameux  Li- 
gueur qiii  fût  en  France,  mort 
en  1602 ,  étala  dans  ses  sermons 
«t  dans  ses  écrits  le  fanatisme 
et  Tesprit  de  révolte.  (  Voyez 
V.  Orléans.  )  On  lui  fit  faire 
amende  honorable  ,  le  25  sep- 
tembre 1698,  à  la  grand'chani- 
bre ,  avec  ses  habits  épiscopaux 
qu'il  ne  voulut  pas  quitter.  On 
)ui  attribue  :  De  justâ  Beipuhlicœ 
ChrisUanœ  in  Reges  impîos  auc" 
toritate ,  Parisiis,  1590,  in-S.** 
C'est  ce  prélat  furieux  que  les 
auteurs  dp  la  Satire  Ménipée 
niront  à  la  tôte  de  la  prétendue 
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procession  de  la  Ligue.  Voyez  le 
Dictionnaire  Historique  et  Cri-* 
tique,  publié  en  1 77 1  sons  le  nom 
de  Bonnegarde. 

IIL  ROSE,  (Toussaint) 
marquis  de  Coye,  secrétaire  du 
cabinet  du  roi  ,  président  de  la 
chambre  des  comptes  de  Paris, 
et  membre  de  l'académie  Fran- 
çoise ,  avoit  été  d'abord  secret 
taire  du  cardinal  de  Betz  i  en- 
suite du  cardinal  Mazarin  ,  qui 
le  donna  à  Louis  XIV,  U  étoit 
d'une  bonne  famille  de  Provins , 
et  il  mourut  à  Paris  en  1701, 
à  86  ans.  C'étoit  un   courtisan 
fin  et  délié ,  un  homme  de  beau- 
coup desprit  et  d'un  commerce 
agréable.  U  fut  lié  avec  tous  les 
grands    écrivains    du    siècle  de 
Louis  XIV ,   et  sur— tout  avec 
Molière.  Lorsque  celui*- ci  eut 
donné  le  Médecin  malgré  lui., 
où  l'on  trouve  la  jolie  Chanson  : 
Qu-'ils  sont  doux ,  bouteille  jolie  / 
etc.  le  président  Bose  se  trouva 
avec  lui    dans   une    compacte 
nombreuse  ;  il  accusa  Molière, 
d'un  air    fort    sérieux  ,   d'avoir 
pris  cette  Chanson  dans  un  an- 
cien.  Le  poëte  comique  soutint 
qu'elle  étoit  de  lui  ;  alors  Bose 
lui   dit  ,   qu'elle    étoit    traduite 
d'une  épigramme  latine  qu'il  lui 
récita  sur  —  le  —  champ  :   Quàm 
dulces  ,   amphora  amœna  I  etc. 
Molière  resta  confondu  ;  et  son 
ami  ,   après  avoir   joui   de  sou 
embarras ,  s'avoua  l'auteur  de  Té- 
pigramme.  Cette  petite  scène  di- 
vertit  beaucoup.    Le    président 
Bose  portoét  ce  genre  de  gaieté 
dans    les   objets  qui  pou  voient 
l'intéresser  le  plus.  Il  avoit  ma- 
rié sa  fille   avec    un    magistrat 
qui  venoit  lui  faire  des  plaintes 
fréquentes  sut  l'humeur  frivole 
et  dépensière  de  *M  femme.  As^ 
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turez  bien  ma  fille ,  lui  dit  Rose 
lassé  de  ses  remontrances  ^  que 
si  elle  vous  donne  sujet  de  vous 
plaindre  ,  elle  sera  déshéritée. 
C'est  le  président  Rose  qui  ob- 
tint à  l'académie  Françoise  l'hon- 
iieur  de  haranguer  le  roi ,  comme 
les  cours  souveraines.  Il  y  a  «deux 
volumes  in—  la  de  Lettres  de 
ZouisXIV,  qu'on  croit  rédigées 
par  lui.  ^  V 

IV.  ROSE,  (Louis)  litté^ 
rateur  Artésien  ,  mort  à  Lille 
en  17769  a  composé  le  Bon 
.  Fermier  ou  VAmi  des  Laboureurs , 
in-«i2  ;  et  Eraste  ou  l'Ami  de  la 
Jeunesse ,  en  société  avec  M.  Fi- 
lassier  ,  in-8.0  Ce  dernier  ou- 
vrage est  bien  fait.  Pour  la  partie 
qui  concerne  l'histoire  de  France, 
les  auteurs  ont  beaucoup  puisé 
dans  notre  Dictionnaire,  quoi^ 
qu'ils  îi'en  aient  rien  dit. 

'  V.  ROSE ,  (  Guillaume  )  écri- 
vain Anglois ,  à  qui  l'on  doit  sur- 
tout une  très-bonne  Traduction 
de  SaUuste ,  est  mort  en  1788. 

ROSE-CROIX  ,  (  le  fonda- 
.  teur  des  Frères  de  la  )  :  nous  igno« 
rons  le  nom  de  cet  instituteur 
.  d'une  confrérie  de  charlatans 
établie  en  Allemagne  vers  l'an 
1604.  Jean  Brigen  son  histo- 
rien 9  le  fait  naître  en  i  3  7  8  et 
le  fait  mourir  en  1484.  Dès  l'âge 
de  cinq  ans ,  il  fut  enfermé  dans 
•un  monastère  ,  où  il  apprit  le 
grec  et  le  latin..  A  seize  ans  ^ 
il  se  joignit  à  des  magiciens  pour 
pénétrer  le  secret  de  leur  art. 
Il  passa  ensuite  en  Turquie  et 
en  Arabie  ^  d'oii  il  se  rendit  à 
Damcar.  Cette  ville  n'a  jamais 
existé  :  mais  nous  suivons  les 
historiens  du  patriarche  de  la 
Rose  "Croix  qui  n'a  peut-être 
pas  plus   existé    ^c   Damcar. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  la  chimérique 
Damcar  n'étoit  habitée  que  pai?    ' 
des  philosophes  :  chose  tout  aussi 
extraordinaire.   Ces  sages  le  sa-» 
luèrent  par  son  nom  ,  et  lui  dé^ 
couvrirent  tous  les  secrets  de  là 
nature.    Ils  lui   apprirent    qu'il 
étoit  attendu  depuis  long-temps, 
et  qu'il  seroit  l'auteur  d'une  ré- 
forme  générale    dans  Tunivers. 
Après  trois  ans  de  séjour  à  Dam- 
car ,    le  pt»re  des  Rose  -  Croix 
partit  pour  Fez  ,  oh  il  conféra 
aVec  les  partisans  de  la  cabale  9 
de  là  il  pasba  en   Espagne  qui 
ne  voulut  point  de  ce  régéné- 
rateur universel.  Chassé  de  cetta 
contrée  ténébreuse,  il  se  retira 
en    Allemagne  et  y  vécut  dan» 
une  grotte  jusqu'à  l'âge  de  cent 
six  ans.  Cette  grotte  étoit  é«lai-.« 
rée  d'un  soleil  qui  étoit  au  fond 
de  l'antre,  et   qui  recevoit  di-« 
rectement  sa  lumière  du  soleil 
qui  éclaire  le  monde.  Au  milieu 
s'élevoit  un  autel  rond,  recou- 
vert d'une  platine  de  cuivre ,  où 
on  lisoit  ces  caractères  A.  C.  IL  C» 
Vivant  je    me    suis   réservé  un. 
abrégé  de  lumière  pour  sépulcre* 
Quatre  ligures  régnoient  à  l'en-* 
tour ,  portant  chacune  son  ins-i 
cription.  La  première  renfermait 
ces  mots  :  Jamais  vide  ;  une'au-i 
tre  :  Le  joug  de  la  loi  ;  une  troi>« 
sième  :  La  liberté  de  T Evangile  i 
enfin  la   quatrième  :  La  gloire 
tout  entière  de  Dieu,  On  y  trou*^ 
voit  aussi  des  lampes  ardentes, 
des  sonnettes,  des  miroirs  et  quel- 
ques livres  de  chimie  et  d'alchi-i 
mie.  Une  des  premières  règles 
de   cette  confrérie  d'illuminés  y 
étoit  de  tenir  au  moins  cent  ans 
leur  société  secrète.  Elle  Ta  si 
bien  été  qu'on   n'en  parle  plus 
du  tout.  Mais  le  nom  de  Frères 
de  la  Rose-" Croix  a  resté  aux 
partisans   de    Paracelse  ,    aux 
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alchimistes ,  aux  inaenséa  qtà 
croient  deviner  les  mystères  de 
U  nature  par  ivne  lumière  inté- 
rieure, et  aux  fripons  qui  se 
vantent  d'avoir  cette  lumière. 
Commecesdeuxclassesd'hommes 
n'ont  été  rares  dans  aucun  temps , 
les  Frères  de  la  Bose^Croix  eu- 
rent des  partisans  Haas  le  siècle 
dernier.  Michel  Maîer  composa 
un  livre  de  leurs  constitutions  ; 
et  Robert  Flud  prit  leur  défense 
contre  le  P.  Mer  senne  et  contre 
QassendL  Voyez  MaIer  et  Flud. 
Consultez  aussi  ÏEncyclopédie 
aux  mots  Rosp-C&oix  et 
Théosophie. 

EOSEUNI ,  architecte  et  in- 
génieur de  Florence  ,  dont  ie 
pape  Nicolas  V  employa  les  ta- 
lent pour  la  construction  de  di- 
verses églises  et  pour  des  travaux 
publics. 

HOSELLI  :  c'est  le  nom  d'un 
aventurier  qui  a  écrit  son  his- 
toire ou  son  roman  ,  sous  le 
nom  de  V Infortuné  Napolitain  , 
i^  vol.  in-8o ,  1722.  Uauteur  étoit 
mort  trois  ans  auparavant  à  la 
Haye  ,  où  il  s'étoit  retiré ,  après 
avoir  parcouru  une  partie  de  l'Eu- 
rope. Lorsqu'il  se  rendit  en  Hol- 
lande, il  demanda  aux  magis- 
trats une  chaire  des  langues 
orientales  et  occidentales  vivantes 
et  mortes  ,  et  même  de  mathé- 
matiques ,  de  philosophie ,  de 
'  théologie  et  d'histoire  ,  ou  bien 
la  permission  d'ouvrir  une  bou- 
tique à  cendre  du  café.  Son 
roman  offre  quelque  chose  de 
ihrai ,  mais  beaucoup  de  fausse- 
tés et  de  traits  satiriques.  Le  café 
qu'il  tenoit  à  la  Haye ,  étoit  très- 
fréquenté.  Voyez  Rosselli  et 
!Venero:*i. 

ROSEMBEEG,  Voyez  Fok^ 
»iN,  n.**  II. 
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LROSEMONDE,  reine  âe9 
Lombards ,  étoit  fille  de  Guni" 
mond  roi  des  Gépidea,  qixAlboin. 
fit  mourir  en  572.  Depuis  la  dé- 
faite de  son  père ,  elle  vécut  à 
la  cour  de  son  vainqueur  qm 
touché  de  ses  charmes  ,  l'épousa 
et  la  fit  CouEonner.  Un  jour  qu  ^Z- 
boin  donnoit  à  Vérone  une  fête 
à  se^  principaux  officiers ,  il  fit 
servir  à  Rosemonde  le  crâne  de 
son  père  ,  et  la  força  de  boire 
dans  cette  horrible  coupe.  Cette 
barbarie  lui  inspira  la  résolution 
de  se  défaire  de  son  époux.  £Ue 
s'en  ouvrit  hn  premier  écuyer 
nommé  Helmige  qui  ,  mal^ 
l'offre  de  sa  main  et  de  sa  cou- 
ronne ,  refusa  long-temps  d'ôter 
la  vie  à  son  maître.  Il  fiit  secondé 
par  un  seigneur  Lambard  nommé 
Perédée  ,  que  Rosemondf  vint 
à  bout  de  gagner  en  employant 
un  stratagème  des  plus  bizarreit 
Elle  savoit  que  Perédée  avoit  une 
intrigue  avec  une  de  sç9  femmes 
du  palais.  Instruite  de  l'heure  à 
laquelle  il  devoit  se  trouver  avec 
elle  pendant  la  nuit  9  elle  prit 
la  place  de  la  maîtresse  de  Pe^ 
rédée  ,  et^  ne  se  découvrit  à  Im 
que  lorsqu'il  ne  put  douter  qne 
sa  propre  sûreté  dépendoit  de  la 
mort  de  so^  roi.  Peu  de  )ourff 
après  ,  des  assassins  envoyés  par 
Perédée  et  introduits  par  la 
reine ,  entrèrent  dans  la  cham- 
bre A*Alhoin  et  le  poignardèrent 
dans  le  temps  qu'il  dormoit  après 
dîner.  Rosemonde  s'étant  saisie 
des  trésors  du  roi  9  s'enfuit  à 
Ravenne  avec  Helmige  son  non- 
veau  mari  et  sa  propre  fille  Al" 
bisvinde.  Bientôt  dégoûtée  d'un 
homme  qu'elle  n'avoit  pris  qae 
pour  servir  d'instrument  à  sa 
vengeance ,  elle  écouta  aisément 
la  passion  de  Longin  gouver- 
neur Romain  qui  ét»it  devena 
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«itionreux  d'elle,  et  qui  lui  pro^ 
iDit  de  Tépouser   si    elle    trou- 
voit  le  secret  de  se  défaire  à'HeU 
mige.    Son  ambition  flattée  d'ê- 
tre la  maîtresse  dans  l'exarchat 
^e   Ravenne    dont  le  titre  ve- 
noit  d'être   créé    en  faveur   de 
Longin  ,    lui   lit    chercher    les 
moyens   les    plus  prompts  d'en 
venir  à  bout.   Elle  prépara  du 
poison,  et  le  donna  elle-même 
à    Helmige    comme    il    sortoit 
du  bain.  L'effet  trop  subit  de  ce 
breuvage ,  lui  apprit  le  nouvel 
attentat  de  Rosemonde  ;    il  se 
saisit  d'elle  et  lui  appuyant  son 
ëpée  sur  le  cœur   il  la  contrai- 
gnit à  prendre  ce  qni  restoit.  Le 
poison  ne  fit  pas  moins  d'effet 
sur  elle  que  sur  Helmige ,  et  au 
bout  de  quelques  momens   fun 
et  l'autre  eurent  une  même,  fin 
en  573.  Longin  envoya  à  Cons- 
tantinople  les  trésors  du  roi  d'I- 
talie ,  avec  Albisvindè  et  Perédée 
que  la  crainte  avoit  fait  sauver 
Â  Aavenne. 

n.  ROSEMONDE  ou  Rosa- 
"MOXDE  ,  maîtresse  de  HeflH  II 
roi  d'Angleterre ,  mérita  le  sur- 
nom de  la  BeTle  ,  et  réunit  aux 
charmes  de  son  sexe  les  plus 
brillantes  qualités  de  l'esprit.  L'é- 
pouse de  Heari  II,  Eléonore 
de  Guienne  ,  fut  a  son  égard  une 
nouvelle  Médée.  Sa  jalousie  con- 
tre cette  femme  ,  la  porta  aux 
plus  cruels  excès  :  elle  suscita 
une  foule  d'ennemis  an  roi;  fit 
entrer  ses  en  fans  mêmes  dans 
une  conspiration  ,  dont  le  but 
ëtoit  de  le  détrôner  et  de  lui  ètér 
la  vie.  Sa  rivale  n'éprouva  pas 
fine  persécution  moins  vive. 
Henri  voulant  dérober  sa  maî- 
tresse aux  fiireurs  de  la  reine, 
trouva  moyen  de  la  cacher  dans 
une   de  %Qi   maisons  royales  ^ 
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«|u'on  nommoit  Woods  tock.  C'est 
la   que  s'est  exercée  l'imagina^ 
tion  angloise  :  on  a  parlé  d'un 
parc,  d'un  fameux  labyrinthe^ 
d'un   étang  ,  autant   de  monu-* 
mens    oîi    l'enchanteur    Merlin, 
avoit  prodigué  tous  les  secrets 
de  sa  magie.  La  reine  employa 
le  stratagème  ^Ariadne  :  un  pe- 
loton de  fil  lui  servit  à  tirer  d« 
sa  retraite  la  malheureuse  Rose-' 
monde  qui  essuya  toute  la  rag© 
d'une    femme  jalouse    et   d'un» 
reine   offensée.    Enfin  elle   ter- 
mina sa  vie  dans  les   tourmens 
dont  l'accabla  l'épouse  de  Henri» 
Quelques-uns  prétendent  que  le 
poison    abrégea   ses  jours.   Elle 
eut  deux  fils  de  Henri  II,  GuiU 
laume  dit  Longue-épée ,  et  Jef^ 
frey  qui  fut  archevêque  d'Yorck, 
On   lui  fit  dans    le  temps  une 
épitaphe ,  où  par  un  plat  jeu  de 
mots  on  i'appeloit  RosA  muxdi  , 
non  RosA  munda.  Un  poët* 
François  lui  en  a  fait  une  autre 
plus  digne  d'elle  : 

Ci  gft  dans  vn  triste  tombeau 
l'incomparable  Roiimonie, 
Jamait  objet  ne  for  plus  beau  ; 
Ce  fut  bien  la  Rose  du  monde. 
Victime  du  p'Ius  tendre  amour 
Et  de  la  plus  jalouse  rage, 
Cette  belle  flevr  n'eut  qu*nn  jour  : 
RëTas  !  ce  fut  nn  jour  d'orage. 

AOSEN,  (Conrad  de)  comte 
de  Bôlweiller  en  Alsace  ,  d'une 
ancienne  maison  originaire  de 
Livonie  ,  après  avoir  été  trois 
ans  cadet  dans  les  Gardes  de  lH 
reine  Christine ,  passa  incognito 
en  France  et  servit  d'abord  sim- 
ple cavalier ,  dans  le  régiment  de 
Brinon.  Son  mérite  et  sa  nais- 
sance ayant  été  bientôt  connus  , 
il  fut  élevé  de  grade  en  grade  * 
et  obtint  le  bâton  de  maréchal 
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d«  France  en  170^'.  Jacques  II 
le  fit  général  de  ses  troupes.  11 
mourut  en  1 7 1 5 ,  à  83  ans ,  après 
s'être  distingué  dans  toutes  les 
guerres  où  il  fut  employé.  C'é- 
toit  un  homrae  de  tête  et  d'une 
bravoure  reconnue.  On  raconte 
de  lui ,  qu'étant  à  Metz  ,  il  reçut 
ordre  de  faire  changer  de  gar- 
nison au  régiment  de  son  nom. 
11  ordonne  à  son  lieutenant  co- 
lonel de  partir  :  mais  des  officiers 
le  refusent  sous  prétexte  qu'il 
leur  est  dû  quelque  contribution 
de  corps.  Le  lieutenant  colonel 
va  a^'ertir  le  comte  de  Rosen,  11 
arrive ,  voit  le  régiment  en  ba- 
'taille  ,  ordonne  au  premier  ca- 
pitaine de  partir  ;  ef  sur  son  refus 
il  lui  casse  la  tète.  Il  donne  le 
jnéme  ordre  au  second  9  qui  lui 
obéit  sur-le-champ,  et  tous  les 
autres  officiers  salivent  son  exem- 
ple.... Le  maréchal  de  Rosen  sa- 
voit  récompenser  les  bons  sol- 
dats comme  punir  les  mutins  , 
et  il  emporta  dans  le  tombeau 
l'estime  et  l'amitié  des  troupes. 
Il  avoit  abjuré  le  Luthéranisme 
en  1682.  11  laissa  plusieurs  fils 
dont  un  eut  de  la  postérité. 

ROSÉ  RE  S,  (Isabelle  de) 
tEspagnole  ,  se  mit  à  faire  des 
^iSermoni^ ,  et  ayant  obtenu  la  per- 
anission  de  les  prêcher  dans  la 
cathédrale  de  Barcelone ,  elle  y 
attira  un  très  -  grand  concours 
d'auditeurs.  Venue  à  Rome  sous 
le  pontificat  de  Paul  III  ,  elle 
y  convertit  plusieurs  Juifs  et  mou- 
rut vers   1540. 

ROSIER ,  (Hugues  Sureau  du) 
Hugo  Surœus  liosARjus  ,  pro- 
testant,  né  à  Rosoi  en  Picardie, 
exerça  le  ministère  h  Orléans 
ave.c  lin  zèle  plein  d'emporte- 
m^ral.  Il  publia  en  1 563  j  à  Lyoi> , 
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la  Défense  civile  et  militaire  des 
In  no  cens  et  de  l'Eglise  de  Christ* 
Ce  libelle  qui  ne  respire  que  l'es- 
prit de  sédition  et  de  fanatisme  ^ 
faillit  à  le  perdre.  11  fut  contraint 
d'abjurer  pendant  le  massacre  de 
la  Saint— Barthélemi  ,  en  1 572  ', 
pour  racheter  sa  vie.  Employé 
à  exhorter  le  roi  de  Navarre, 
le  prince  de  Condé  et  plusieurs 
grands  seigneurs  ,  de  se  réunir 
à  la  communion  Romaine,  ille 
fit  avec  tant  de  succès  que  la 
cour  l'envoya  au  pays  Messin 
avec  le  P.  Maldonat  ,  pour  j 
convertir  les  hérétiques  ;  mais  il 
s*y  pervertit  lui-même  de  nou- 
veau ,  par  les  conférences, par- 
ticulières qu'il  y  eut  avec  les  mi- 
nistres. 11  se  retira  ensuite  à  Hei- 
de^jerg,  et  fut  également  mé- 
prisé des  Catholiques  et  desPro- 
testans.  Il  se  nt  obligé  ,  pour 
vivre  ,  d'accepter  une  place  de 
correcteur  d'imprimerie  à  Franc- 
fort ,  chez  André  VecheL  II  mou- 
rut de  la  peste  dans  cette  der- 
nière ville  ,'  avec  toute  sa  fat-. 
mille.  On  a  de  lui  plusieurs  Ott- 
vrages  de  Controverse  j  il  y  sou- 
tient des  opinions  singulières  avec 
T)eaucoup  de  chaleur. 

ROSIÈRES,  (François  de) 
archidiacre  de  Toul  ,  'mort  en 
1607,  prétendit  prouver  que  la 
couronne  de  France  appartenoit 
à  la  maison  de  Lorraine  ,  dans 
&e&  Siemmala  Lotharingiœ  oc 
Rarri  Ducum  ,  1 58,o  ,  in— folio. 
Il  fit  amende  honorable  le  25 
avril  1 583 ,  en  présence  de  JFf^a- 
ri.III^  fut  enfermé  à  la  Bas- 
tille ,  et  il  lui  fallut  toute  la  pro- 
tection de  Ib.  maison  de  Guise, 
pour  échapper  à  un  plus  grand 
châtiment. 

'     ROSÎMOND  ,   Voy.  Mesnil 

(Jean-Baptiste  du  ). 
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ROSIN  5  (  Jean  )  antiquaire  , 
lift  à  Eisenach  en  Thuringe  en 
i55i  ,  mort  de  la  peste  à  As- 
chersleben  en  16269  à  75  ans, 
étoit  prédicateur  de  l'Eglise  de 
Naumbourg  en  Saxe.  Il  avoit 
a^nassé  une  bibliothèque  assez 
nombreuse  9  dont  ses  créanciers 
emportèrent  une  partie  après  sa 
mort ,  et  dont  le  reste  fut  pillé 
par  les  soldats.  Rositi  est  prin- 
cipalement connu  par  son  traité 
dfls  Antiquités  Romaines ,  publié 
«DUS  le  titre  :  Antiquitatum  Bo-- 
manarum  librï  decem,  La  meil- 
leure édition  de  ce  savant  ou- 
vrage est  celle  de  1701 5  in-4°5 
à  Utrecht.  C'est  une  source  abon- 
dante dans  laquelle  plusieurs 
«uteurs  ont  puisé  sans  le  dire. 
Thomas  Dempster  a  fait  des  ad- 
ditions à  ce  livre ,  et  elles  se  trou- 
vent dans  l'édition  d'Utrecht. 
Voyez  Dempster. 

RÔSIN ,  Voyez  RosEN. 

ROSNI,  roy.SuLLY,  n.^  IL 

R  O  S  0 1 5  (  Barnabe  Firmin 
du)  né  à  Paris  en  1745  ,  et  non 
à  Montmartre  ,  comme  le  dit 
M.  Palissot  sans  doute  par  plai-^ 
«anterie  ,  débuta  dans  la  car- 
rière littéraire  en  1767,  par  un 
recueil  de  vers  intitulé  :  Mes  dix" 
neuf  ans  ;  et  par  deux  poëmes  , 
l'un  sur  les  Sens ,  l'autre  sur  le 
Génie  ,  le  Goût  et  V Esprit,  II. 
n'y  manquoit  que  les  dons  chan- 
tés par  l'auteur.  Du  Bosoi  fut 
niis  à  la  Bastille  en  1770  9  pour 
deux  ouvrages ,  dont  la  publica- 
tion fut  arrêtée  ;  il  y  resta  trois 
mois ,  et  dut  son  élargissement 
AUX  sollicitations  du  duc  de  Choi'- 
seul  et  de  la  duchesse  de  Gram-» 
mont.  Ces  deux  ouvrages  étoient 
intitulés  :  Les  jours  ,  et  le  Nou-^ 
vel  ami  des  jtiommes.  Attaqué 
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par  M.  Palissot  dans  sa  Du'n-^ 
ciade ,  il  le  poursuivit  judiciai- 
rement ;  ce  qui  fit  naître  divbrs 
écrits  de  la  part  des  deux  au- 
teurs. Du  Bosoi  se  consacra  en- 
suite a  la  carrière  dramatique  j  . 
et  n'y  obtint  pas  d'éclatans  suc- 
cès. Ses  pièces  sont  :  Bich^rd  Jll, 
tragédie  que   le  zèle  des  actri- 
ces pour    l'auteur  ne  put  faira 
applaudir  ;  Y  Inconnue  persécutée, 
opéra  traduit  de  l'italien  ,  dont 
Anfossi  a  fait  la  musique  ;   la 
Bataille   étivri  ,   opéra  en  trois 
actes  qui  dut  son  succès  éphé- 
mère à  la   charmante  musique 
de  Grétry  et  au  nom  de  Hen^- 
ri  IV  ;   le  Décius  François  ou 
le  Siège  de  Calais,  tragédie;  les 
IMariages  Samnites  ,  les  Deux 
Amis ,   le  Siège  de  Mézières  , 
les  Trais  Boses ,  Boyard,  Fyg-* 
maUon ,  autres  opéra  qui  ne  réus» 
sirent  pas  malgré  les  airs  agréa- 
bles de  Grétry,  de  Froment  et 
de  Bonesi.  Les  autres  ouvrages 
de  du  Bosoi  sont  :  I.  Lettres  de 
Cécile  à  Julie,  roman  en  deux 
vol.  in-ia.   IL  Dissertation  sur 
le  Drame  lyrique,  1776,  in-8.* 
III.  Annales  de  la  ville  de  Toi/- 
louse ,  1771 ,  4  vol.  in-4.0  Cette 
histoire  est  inexacte   pour  les 
faits  9  boursouflée  pour  le  style. 
IW •  Philosophie  sociale  ou  Essai 
sur  Us  devoirs  de  l'Homme  et  dw 
Citoyen,  1782,  ïn-12.  Malgré 
ces  nombreux  ouvrages ,  du  Bo-- 
soi  n'étoit  point  parvenu  à  sortir 
de  l'obscurité  ni  de  la  misère  , 
lorsqu'au  commencement  de  la 
révolution  sa  fortune  s'améliora 
et  son  nom  acquit  quelque  cé- 
lébrité, par  une  gazette  intitu- 
lée ,  VAmi  du  Bot.  Elle  fut  lue 
avec  avidité ,  quoique  le  style  e» 
soit  ordinairement  incorrect  et 
emphatique  ;  mais  quelques  mor- 
ceaux bien  écrits ,  fournis  ^  diU 
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on  ,  par  des  députés  de  Vauem- 
blée  Constituante ,  en  assurèrent 
le  débit.  L'auteur  s'étoit  retiré 
à  ia  campagne  à  l'époque  du 
10  août  9  il  en  fut  bientôt  arra-* 
ché  pour  être  traduit  devant  le 
tribunal*  extraordinaire  ,  établi 
par  rassemblée  législative  pour 
juger  les  ennemis  du  nouveau  ré- 
gime. Du  Rosoi  y  comparut  avec 
courage ,  et  montra  le  plus  grand 
calme  dans  tout  le  cours  de  son 
interrogatoire  et  après  avoir  en- 
tendu son  arrêt  :  c'étoit  le  z6 
moût  1792.  Sortant  du  tribunal, 
après  une  séance  de  quarante- 
huit  heures ,  il  remit  au  prési- 
dent une  lettre  dans  laquelle  on 
remarqua  ces  mots  :  «  Un  ami 
du  roi  comme  moi  t  était  digne 
de  mourir  hier  le  jour  de  Saint 
Louis.  »  Étant  descendu  dans  la 

J>rison ,  il  écrivit  une  seconde 
ettre  pour  demander  que  son 
trépas  fut  utile  au  genre  humain , 
en  faisant  sur  lui  l'expérience  de 
la  transfusion  du  sang ,  et  en 
cherchant  à  faire  passer  le  sien 
dans  les  veines  d'un  vieillard.  La 
pétition  de  du  Rosoi  ne  fut  point 
écoutée  ;  et  il  fut  exécuté  à 
neuf  heures  du  soir  aux  flam- 
beaux. 

HOSSELLI,  (Matthieu) 
peintre ,  naquit  à  Florence  en 
1678  9  et  mourut  dans  la  même 
ville  en  1660  ,  à  82  ans.  U  s'est 
particulièrement  attaché  à  la 
Peinture  à  fresque  ,*  genre  dans 
lequel  un  travail  raisonné,  beau- 
coup de  patience ,  un  dessin  pur 
et  un  coloris  d'une  grande  fraî- 
clieur ,  l'ont  fait  exceller.  Ses 
ouvrages  se  ressentent  pour  l'or- 
dinaire ,  de  son  caractère  tran- 
quille. Ses  couleurs  locales  ne 
•ont  pas  dans  le  vrai  ton  de  la 
iiature  i  mais  il  7  a  mis  un  accord 
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qui  plaft ,   et  ses  composîtioBS 
gagnent  à  être  détaillées. 

L  ROSSET  ,  (François  de  ) 
laborieux  traducteur  François  an 
ij*  siècle  ,  se  servit  des  connois- 
sances  qu'il  avoit  des  langues  ita- 
lienne et  espagnole ,  pour  faire 
passer  dans  la  nôtre  quelques  ou- 
vrages écrits  dans  les  premières. 
Nous  ne  citerons  pas  ses  Ver-^ 
sions  de  Roland  le  Furieux  et 
de  Don  (^chatte  ;  ccUes  qui 
sont  venues  après  ,  les  ont  en- 
tièrement effacées.  Nous  parle- 
rons encore  moins  de  ses  Histoi^ 
res  Tragiques ,  arrivées  dans  son 
temps  :  elles  ne  peuvent  être  re- 
cherchées que  par  ceux  qui  veu- 
lent savoir  jusqu^ou  l'esprit  hu- 
main peut  pousser  l'excès  de  la 
crédulité.  Ceux  qui  ont  la  manie 
des  Romans  ,  ne  nous  pardon- 
neroient  pas  peut-être  d'avoir 
omis  d'indiquer  deux  livres  qu'ils 
recherchent  :  L  le  Roman  des 
Chevaliers  de  ia  Gloire,  Paris, 
i6i3,  in-4.**  IL  V Admirable 
Histoire  du  Chevalier  du  Soleil , 
traduite  du  castiUan  par  cet  au- 
teur et  par  Louis  Douel ,  impri- 
mée à  Paris  en  1620  et  années 
suivantes,  en  8  vol.  in-8.« 

IL  ROSSET,  (Pierre  Fiù-  ' 
cran  de  )  conseiller  à  la  coor 
des  aides  de  Montpellier  sa  pa- 
trie ,  est  auteur  d'un  Poème  sar 
V Agriculture  ,  en  deux  parties 
in-4.<»  Son  but  a  été  de  mettra 
en  vers  toutes  les  opérations 
champêtres.  Ce  travail  «difficile 
fournissant  peu  à  la  poésie ,  il 
n'est  pas  étonnant  qu'en  lisant 
un  si  long  ouvrage ,  le  lecteut 
éprouve  un  peu  d'ennui.  £n  g(^ 
néral  la  diction  de  Rosset  est 
correcte  ;  mais  elle  manque  trop 
souvent  d'élégance  ,  de  rime  , 
d'harmonie.  Tout  est  précqita 
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•u  descriptîon ,  et  souvent  en 
prose  rimée,  en  prose  sèche  ou 
dure.  Divers  morceaux  mieux 
écrits  et  plusieurs  vers  bien 
tournés  prouvent  cependant  que 
Fauteur  ne  manquoit  pas  de  ta- 
lent ;  et  il  a  surmonté  quelque- 
fois les  difficultés  avec  succès. 
On  a  retenu  ces  deux  beaux  vers 
relatifs  à  l'application  de  l'astro- 
nomie aux  travaux  des  champs  : 

Le  ciel  devint  im  livre  oh  la  terre 

étonnée 
tm  en  lettres   de  feu  Phiitoire   de 

l'année* 

Ce  versificateur  é toit. un  homme 
estimable ,  bon  magistrat  et  bon 
citoyen.  U  mourut  à  Paris  en 
1788.  La  première  partie  de  son 
Poème  a  été  réimprimée  in-8**  ; 
mais  on  n'a  pas  réimprimé  dans 
le  même  format  la  seconde ,  parce 
qu'elle  offre  en  général  plus  de 
loiblesse  que  la  première.  L'ima- 
gination du  poëte  y  paroit  pres- 
que éteinte.  On  n'y  voit  aucune 
description  brillante.  L'auteur  se 
borne  à  des  nomenclatures  ari- 
des^ ou  à  des  imitations  an  Père 
Vanière, 

L  ROSSI  ,  (  Jean -Victor  ) 
*  janus  Nicius  ÈrUhraïus ,  noble 
Homain  ,  mort  le  1 5  novembre 
1^47  *  ^ë^  d'environ  70  ans.,  fut 
gentilhomme  du  cardinal  Perreii , 
auprès  duquel  il  demeura  une 
vingtaine  d'années.  Après  la  mort 
de  ce  prélat,  arrivée  en  1628, 
il  se  consacra  tout  entier  à  l'é- 
tude ,  mettant  son  unique  plaisir 
à  converser  avec  les  gens  de  let- 
tres. On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'écrits  ;  les  plus  considéra- 
f  .  blés  sont  :  1,  Pinacotheca  ima- 
ginum  illustrium  Virorum:  ou- 
vrage plusieurs  fois  réimprimé, 
in-S^'  y  et  dans  lequel  ou  trouve 
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bien  des  singularités.  On  lui  re- 
proche de  n'y  pas  distribuer  avec 
discernement  ia  louange  et  le 
blâme ,  et  de  mettre  au  rang  des 
hommes  illustres  ,  quelques  mi- 
sérables diffames  par  leurs  fri- 
ponneries et  leurs  débuuches  ,, 
sans  s'être  signalés  par  le  moin- 
dre écrit.  II.  JSpistola ,  2  voL 
in-80 ,  écrites  d'un  style  peu  épis- 
tolaire,  parce  qu'il  est  en  général 
trop  orné.  On  y  trouve  des  par- 
ticularités sur  l'histoire  civile  et 
littéraire  de  son  temps.  III.  Dia^ 
logi,  in-8.**  IV.  Exemple  vir^ 
tuttun  et  vitiorum  ,  in— 8.**  Ce 
Recueil  eut  les*  suffrages  du  pu- 
blic. V.  EudenUœ  Ubri  X»  1645  , 
in  —  8.<*  C'est  une  censure  des 
mœurs  corrompues  des  Romains'; 
mais  censure  qui  sent  plus  lé  dé- 
clamateur  que  le  philosophe 
qui  observe  avec  finesse.  Le  nom 
de  Nicius  Erithrœus  que  l'auteur 
avoit  pris  ,  signifie  en  grec  la 
même  chose  que  Vitiorio  Bossi 
en  italien.  Cet  écrivain  avoit  des 
sentimens  d'honneur  et  de  la 
philosophie  ;  mais  il  se  prévenolt 
facilement  pour  ou  contre ,  et  sa 
bile  s'enflammoit  aisément  contre 
le  vice  et  le  ridicule.  Son  humeur 
critique  nuisit  à  sa  fortune ,  au- 
tant que  l'indifférence  du  car- 
dinal Perreii  pour  les  talens  et 
les  services  de  ceux  qui  lui  étoient 
attachés.  Nihusius  a  recueilli  les 
Œuvres  de  Bossi i  celles-ci  ont 
été  imprimées  a  Amsterdam  chez 
Biaeu,  quoique  le  titre  porte 
Cologne. 


II.  ROSSI  ou  RvBEVS  ,  (  Jé^ 
rôme  )  natif  de  Ravenne  ,  fut 
médecin  du  pape  Clément  VIIT, 
et  mourut  le  8  septembre  1607.' 
C'étoit  un  homme  d'une  profonde 
érudition,  comme  il  paroit  pai^ 
son  Histoire  de  Bavenne ,  en  one« 
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hvres  y  Venise ,  1 590 ,  in-fol.  Elle 
est  bien  écrite  en  latin ,  et  l'au- 
teur par  ses  recherches  particu- 
lières ,  a  )eté  un  grand  jour  bur 
l'histoire  .générale  ^'Italie.  On  a 
encore  de  lui  :  L  Be  UisUUa'^ 
tione  U^uorum,  Venise,  1604, 
in-4.<'  II.  De  Melonibus  ,  1 607  , 
in-4.<'  111.  Annotatiofies  in  Ubros 
octo  Cor/ielU  Celsi,  deBemedicd, 
1616  >  in-'4.^* 

III.  ROSSI,  (Jean-Antoine  ) 
Hubeus ,  jurisconsulte  d'Alexan- 
drie de  la  Paille ,  mort  à  Padoue 
oit  il  étoit  professeur  en  droit 
en  15449  à  56  ans,  laissa  divers 
Ouvrages  ignorés  aujourd'hui. 

IV.  ROSSI ,  Voyez  Salviatï 
(François  de  )  et  Propertia. — Il  y 
a  eu  encore  de  ce  nom  Jean-An- 
loine  Bossi ,  habile  graveur  en 
pierres  fmes ,  originaire  de  Milan  ; 
un  autre  Jean-Antoine ,  mort  à 
Rome  sa  patrie  en  1695  ,  à  79 
ans  ,  architecte  célèbre  ;  un  ar- 
chitecte non  moins  habile  (Mat- 
thias )  né  à  Rome  en  1 687 ,  mort 
en  1695,  fut  honoré  des  récom- 
penses d' Innocent  Je II  et  de 
Louis  XIV;  enfin  Angelo  Hossi, 
sculpteur  Génois ,  mort  en  1 7 1 5 , 
à  45  ans ,  à  Rome  qu'il  orna  de 
ises  ouvrages. 

L  ROSSIGNOL  ,  (  Antoine  ) 
maître  des  comptes  ,  naquit  à 
Alby  le*  premier  jour  de  l'année 
1 590 ,  et,fit  dès  son  enfance  de 
grands  progrès  dans  les  mathé- 
matiques. 11  parvint  par  la  con- 
noissance  exacte  de  cette  science 
et  sur-tout  par  la  force  de  son 
génie ,  à  deviner  toutes  sortes  de 
chiffres  sans  en  avoir  presque 
trouvé  un  seul  pendant  toute  sa 
vie  qui  lui  ait  été  impénétrable, 
En  1626 ,  au  siège  de  Réalmont 
ville  de  Languedoc  ^  occupée  par 


R  os 

les  Protestans  ,  il  déchi£5ra  sttr^ 
le— champ  la  lettre  quéc  ri  voient 
les  assiégés  à  leurs  frères  de  Mon— 
tauban   pour  leur  demander  de 
la  poudre.  Cette  découverte  aycmt 
été  communiquée  à  la  ville ,  elle 
se  rendit  le  jour  même.  Le  car-* 
dinal  de    Richelieu    instruit  de 
son  talent ,  l'appela  au  siège  de 
la  Rochelle ,   oii  il  le  servit  de 
manière  a  mériter  les  plus  gran- 
des récompenses.  Jjouis  XIII  et 
Louis   XIV  répandirent   leurs 
bienfaits  sur  ce  citoyen  utile.  Le 
premier  le  recommanda  en  mou- 
rant à  la  reine  ;  et  le  second  lui 
fit  une  pension  considérable   et 
lui  donna  des  marques  de  l'estime 
la  plus  particulière.  Ce  monarque 
alla  vorr  sa  belle  maison  de  Juvisi  : 
.  Rossignol  le  reçut  avec  un  em- 
pressement si  vif  et  une  joie  si 
marquée  ,  que  le  roi    craignant 
qu'il  ne  s'en  trouvât  mal,  ordonna 
à  sou    fils   qui  le  suivoit   de  se 
rendre  auprès  de  son  père  pour 
veiller  sur  sa  santé.  Ce  vieillard 
respectable  mourut  peu  ^  temps 
après  ,    à  S3   ans ,    après  avoir 
servi  l'état  pendant   56  années 
avec  ua  zèle  ardent  et  une  fidé- 
lité inviolable.  — Cfer/r/e5— Bo«fl- 
venture   Rossignol  son   fils,  fut 
président  à  la  chambre  des  comp- 
tes de  Paris. 

IL  ROSSIGNOL,  fameux         ' 
maître  écrivain  de  Paris,  élève 
de  Sauvage  ,  mort  d'un  excès  de 
travail  dans  un  âge  peu  avancé 
en  1786  ,  fut  employé  du  tempa 
de  la  Régence ,  à  écrire  les  Biï^ 
lets  de  Banque.  On  a  gravé  d'a- 
près ce  maître  ,   le  premier  de    - 
l'Europe  dans  son  art.  Il  a  été 
du  moins  le  plus  t  grand  peintre 
-  enécriturequ'ilyaiteuenFrance.        \ 
Maître  de  ses  moindres  mouve- 
méns  ,    sa   marche  étoit  tau- 
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Jours  réglée  ;  ses  exemples  étoîent 
d'une  sagesse ,  d'une  simplicité  , 
d'une  graee  qu'il  est  plus  ailé  de 
sentir  que  de  décrire.  Les  Anglois 
ont  enlevé  une  grande  partie  des 
pièces  de  Rossignol ,  pour  les- 
quelles les  François  trop  indif- 
férens  pour  la  belle  écriture  ne 
marquoient  pas  assez  d'empres- 
sement. Il  a  formé  un  grand 
nombre  de  graveurs  en  lettres  et 
de  maîtres  écrivains  renommés  , 
parmi  lesquels  on  a  distingué 
Gallemand,  Hérard  ,  Roland,  et 
Paillasson  auteur  derarticle^cr^*- 
inre  dans  l* Encyclopédie.  — On  a 
cité  comme  un  chef-d'œuvre  mo- 
derne de  calligraphie  ,  égalant 
les  plus  belles  pièces  de  Rossi-' 
gnol  ,  la  copie  du  dernier  traité 
de  paiX)  envoyé  par  la  France 
au  gouvernement  Anglois. 

ROSSO  5  (  Le  )  nommé  ordi- 
nairement Maître  Roux ,  pein- 
tre 5  naquit  à  Florence  en  1496. 
Son  ^énie  et  l'étude  des  ouvrages 
de  Michel-Ange  et  du  Parmesan , 
lui  tinrent  lieu  de  maître.  C'est 
€n  France  qu'est  la  plus  grande 
partie  de  ses  ouvrages.  François  I 
qui  Tavoit  appelé  auprès  de  lui , 
le  nomma  surintendaijt  des  ouvra- 
ges de  Fontainebleau.  La  grande 
galerie  de  ce  château  a  été  cons- 
truite sur  ses  dessins ,  et  embellie 
par  les  morceaux  de  peinture  , 
par  les  frises  et  les  riches  orne- 
mens  de  stuc  qu'il  y  fit.  Le  roi , 
charmé  de  ses  ouvrages,  le  com- 
bla de  bienfait^  et  lui  donna  un 
canonicat  de  la  Sainte-Chapelle. 
Ce  peintre  ayant  accusé  injuste- 
ment Pellegrin  son  ami ,  de  lui 
avoir  volé  une  grande  somme 
d'argent ,  et  ayauit  été  cause  des 
tourmens  qu'il  avoit  soufferts  à 
la  question,  il  ne  put  supporter 
îe  chagrin  que  cet  événement  lui 
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causa  ;  et  poursuivi  d'ailleurs  en 
réparation  par  l'accusé  ,  il  prit 
un  poison  violent  qui  le  fit 
mourir  le  même  jour  à  Fon- 
tainebleau en  1 54 1 ,  âgé  de  4 S  ans. 
Maître  Roux  mettoit  beaucoup 
de  génie  dans  ses  compositions  ; 
il  réussissoit  parfaitement  à  ex- 
primer les  passions  de  l'ame.  Il 
donnoit  un  beau  caractère  à  ses 
têtes  de  vieillards  ,  et  beaucoup 
d'agrément  aux  figures  de  femmes 

gu'il  représentoit  ;  il  possédoit 
ien  le  clair-obscur.  Mais  sa  fa- 
çon de  dessiner  quoique  savante, 
avoit  quelque  chose  de  sauvage 
et  même  de  féroce.  Il  travailloit 
de  caprice  j  consultoit  peu  la 
nature,  et  paroissoit  aimer  ce 
qui  avoit  un  caractère  bizarre  et 
extraordinaire.  Maître  Roux  n'é- 
toit  point  borné  à  un  seul  talent  ; 
il  étoit  encore  bon  architecte, 
et  cultivoit  la  poésie  et  la  mu^ 
sique. 

ROSWEIDE  ,  (  Héribert  ) 
Jésiiite  ,  né  àUtrecht  en  «569, 
enseigna  la  philosophie  et  \a 
théologie  à  Douai  et  à  Anvers 
avec  réputation,  et  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  16295  à 
60  ans.  La  connoissance  des  an- 
tiquités ecclésiastiques  brille  dans 
tout  ce  que  nous  avons  de  lai« 
Ses  ouvrages  sont  :  I.  Une  édition 
de  Saint-Paulin  ,  avec  des  notes, 
II.  Une  Histoire  des  Vies  des 
Pères da  Désert,  Anvers,  1628, 
in-folio  ;  estimée.  III.  Une  édi- 
tion du  Martyrologe  d'Adon  , 
avec  des  notes  sur  l'ancien  Mar- 
tyrologe Romain, "Anvers,  i6i3, 
in-folio;  es.timée. IV.  Fasti  Sanc^ 
torum ,  Anvers,  1607  ,  in— 8°: 
c'est  la  publication  des  vies  des 
Saints  dont  il  a  trouvé  les  ma- 
nuscrits aux  Pays-Bas.  L'auteur 
y  donne  le  projet  de  l'immense 
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compilation  des  BoUandistes. 
(  Voyez  BoLLANDUS.  )  V.  Une 
édition  de  ï Imitation  de  J.  C  « 
•vec  la  Vie  de  Thomas  à  Kempis , 
et  les  raisons  qui  peuvçnt  faire 
attribuer  cet  inestimable  ouvrage 
à  cet  auteur,  etc.  Anvers,  1617. 
VI.  Disputatio  de  fide  Hœreticis 
servandd ,  1 6 1  o ,  in-  8.<>  V II.  Une 
édition  du  Pré  spirituel  de  Jean 
Mvschiis  y  avec  des  notes  ,  i6i5) 
in-folio*  B  a  aussi  publié  quel- 
ques ouvrages  en  flamand ,  en^ 
tr'autres  ;  I.  Vie  des  Saints,  An- 
vers ,1641,2  vol.  IL' Histoire  Ec- 
tlésiasLique  jusqu'à  Urbain  VIII, 
et  Histoire  de  L'Eglise  Belgique , 
1623  ,  2  vol.  in- fol.  m.  Vies  des 
saintes  Tilles  qui  ont  çécudans  le 
siècle ,  1642  ,  in-8.0 

ROTA,  (Bemarilino)  poète 
de  Naples ,  d'une  famille  noble 
et  ancienne,  mort  en  iSyS,  à 
6&  ans ,  excita  des  regrets  nni- 
Tersels.  On  a  de  lui  divers  ouvra*» 
ges  en  vers  y  assez  estimés  ^  à 
Kaples  ,  1726,  2  vol.in-8.® 

ROTGANS  ,  (Luc  )  né  à 
Amsterdam  en  1645  ,  se  livra  à 
]a  poésie  Hollandoise  ,  dans  la-- 
quelle  il  surpassa  tous  les  poètes 
qui  l'a  voient  précédé.  Il  prit  le 
parti  des  armes  dans  la  guerre  de 
Hollande  en  1672  ;  mais  après 
deux  ans  de  service  ,  il  se  retira 
dans  une  belle  maison  de  cam- 
pagne qu  il  avoit  sur  le  Veght , 
on  ,  loin  du  tumulte  des  armes , 
il  goûta  les  charmes  de  la  poésie. 
Ce  littérateur  mourut  de  la  petite 
vérole  le  3  novembre  17 10,  à 
66  ans.  On  a  de  lui  :  I.  La  Vie 
tde  Guillaume  III  roi  d*Angle-^ 
-terre  ,  poème  épique  en  huit 
livres  ,  estimé  des  Hollandois  ; 
mais  qui  ne  sera  jamais  mis  par 
les  autres  nations  au  rang  des 
ouvrages  d'Homère,  de  Virgile, , 
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ni  même  de  Lucaia.  II.  D'autres 
FoHies  Hollandoises  ,  imprimées 
à  Leewarde  ,  en  171 5  ,  in— 4.0 
Rotgans  ,  Vondel  et  Antonides  , 
sont  les  trois  plus  célèbres  poètes 
du  Parnasse  Hollandois. 

RÛTHARIS  ,  roi  des  Lom^ 
bards,  svLCciàeik  Ariovalde  mort 
sans  enfans  en  638.  Les  princi- 
paux de  la  nation  avoient  permis 
a  Gondeherge  sa  veuve  dont  iH 
estimoient  la  vertu  ,  de  choisir' 
elle-même  un  prince  qui  pub 
remplir  le  trône  vacant.  Son 
choix  tomba  sur  Rotharis  alors 
duc  de  Bresse  y  illustre  par  sa 
naissance  ,  par  sa  valeur  et  son 
équité.  £lle  lui  Et  proposer  de 
répudier  sa  femme  9  de  l'épouser, 
et  de  lui  laisser  les  donneurs  de 
reine  et  d*épouse.  Il  promit  tout 
et  fut  solennellement  proclamé. 
Quelques  seigneurs  Lombards 
avoient  réclamé  contre  l'élection 
de  Rotharis  qui  les  fit  mourir ,  et 
contint  les  autres  par  dés  exem*^ 
pies  de  rigueur  et  de  cruauté  dans 
uneexacte  obéissance.Les  serroens 
qu'il  avoit  faits  à  la  reine  furent 
bientôt  oubliés.  Rotharis  la  ai 
enfermer  à  Pavie  dans  un  appar- 
tement du  palais,  après  l'avoir 
dépouillée  des  ornemens  de  la 
royauté.  Les  historiens  varient 
sur  la  cause  d'un  traitement  si 
dur.  lies  uns  l'attribuent  à  la  dif- 
férence d'opinions  ;  car  Rotharii 
étoit  Arien  ,  et  Gondeherge  Ca- 
tholique. D'autres  pensent  que 
Rotharis  n'agissoit  que  par  la 
suggestion  ie  ses  concubines, 
maîtresses  de  son  cceur  et  de  ses 
volontés.  Gondeherge  languit  cinq 
ans  dans  sa  prison.  Mais  elle  fut 
enfin  rétablie  dans  son  rang  et 
dans  ses  biens  à  la  prière  de  C/0- 
çis  II  roi  de  France  son  parent. 
Cependant  Rotharis  armoit  pou^ 
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f  nlever  àrempereiir  d'Orient  plu- 
sieurs places  qu'il  avoit  en  Italie. 
Il  se  signala  d'abord  dans  la  Li- 
gurie,  où  il  prit  en  643  Gênes  ^ 
Albenga,  et  quelques  autres  villes 
maritimes.  Il  les  abandonna  au 
pillage,  en  démolit  les  fortifica- 
tions et  en  amena  les  habitans 
^prisonniers.  L'exarque  de  Ra- 
▼enne  informé  de  cette  subite 
invasion  ,  en  fit  une  lui— même 
dans  les  états  de  JRotharis  qui 
accourut  à  leur  défense.  Les  deux 
armées  se  rencontrèrent  près  de 
Monarque  ,  et  l'exarque  fut  de- 
fait  avec  perte  de  8000  hommes. 
L'histoire  ne  nous  apprend  point 
les  suites  de  cette  bataille;  mais 
il  y  a  apparence  que  la  paix  fut 
Renouvelée  entre  les  Lombards  et 
les  Impériaux.  Rotharis  profita 
de  la  tranquillité  rendue  à  ses 
sujets  pour  leur  donner  un  corps 
de  lois  en  386  articles  ,  après 
avoir  retranché  dans  les  coutumes 
de  ses  états  les  choses  superflues 
et  réformé  les  défectueuses.  Ses 
successeurs  l'imitèrent  ;  et  de 
leurs  édits  se  forma  insensible- 
ment un  volume  que  l'on  appela 
les  Lois  Lombardes,  Ces  Lois  y 
publiées  par  Lindemhrog ,  de- 
vinrent célèbres  dans  toute  l'Eu- 
rope parleur  équité,  leur  clarté 
rt  leur  précision.  Rotharis  mou- 
rut en  652  ,  à  47  ans. 

ROTHELIN ,  (Charles d'Or- 
iéans  de  )  né  à  Paris  en  1 69 1 ,  de 
Henri  d'Orléans  riiarquis  de  ïlo- 
tbelin  ,  accompagna  le  cardinal 
4e  PoUgnac  à  Rome  et  .visita 
les  principales  villes  d'Italie.  Son 
goût  pour  les  antiquités  et  pour 
la  littérature  ,  lui  fit  rassembler 
un  riche  cabinet  de  raldailles  an- 
tiques et  former  une  nombreuse 
"bioMothèque.  Il  se  faisoit  un  plaisir 
^encourager  et  jh  favoriser  le» 


ROT        5^9 

hommes  de  lettres,  et  il  lenr 
faisoit  part  de  ses  livres  et  de  ses 
lumières.  Il  sacrifia  tout,  mém« 
la  crosse  ,  au  plaisir  de  cultiver 
les  lettres  en  paix.  Les  langues 
vivantes  et  les  langues  mortes 
lui  étoient  familières.  Cet  habil« 
libérateur  mourut  d'une  maladif 
oe  poitrine  \e  17  juillet  1744, 
dans  sa  53^  année.  Il  cachoit 
sous  un  air  riant  les  douleurs 
qu'il  éprouvoit  pour  ne  point 
effrayer  ses  amis ,  mais  il  dit  en 
secret  à  l'un  d'eux  ;  «  Ne  désa-» 
busons  personne  ;  je  mets  de  I« 
gaieté  sur  mon  front  lorsqu» 
mon  cœur  qui  vous  aime  V4 
cesser  de  battreii  »  Il  étoit  de 
l'académie  Françoise  ,  et  hono- 
raire de  celle  des  Inscriptions. 
Le  cardinal  de  Polignac  lui  ayant 
laissé  en  mourant  son  Anft'^ 
Lucrèce  encore  imparfait,  rabb4 
de  Rothelin  le  mit  dans  F  état  oh 
nous  le  voyons.  Le  marquis  d'^r- 
genson  dit  que  l'abbé  de  Rothelim^ 
élève  du  cardinal,  avoit  comm« 
lui  beaucoup  d'esprit ,  de  mé-»- 
moire,  mais  des  connoissances^ 
moins  étendues.  Son  éloquence 
h'étoit  ni  si  noble  ni  si  naturelle 
que  celle  de  son  maître.  li  avoit 
plus  de  vivacité  dans  la  conversa^ 
tion  ,  et  la  sienne  pétiUoit  de 
plus  de  traits.  Il  tiroit  peut-être 
davantage  de  son  propre  fonds; 
mais  il  ne  savoit  pas  si  bien  em- 
ployer ce  qui  vient  des  autres. 
-La  figure  du  cardinal  et  celle  de 
l'abbé  de  Rothelin ,  étoient  en- 
core plus  diflFérentes  que  la  tour- 
nure de  leur  esprit.  Celle  du 
premier  étoit  belle  et  noble ,  et 
anonçoittout  ce  qu'il  étoit,  tout 
ce  qu'il  avoit  été.  Si  l'on  avoit 
voulu  peindre  d'idée  un  grand 
prélat ,  un  savant  cardinal ,  im 
sage  et  digne  négociateur  ,  lui 
fameux  orateur  Ilomaiu ,  on  eut 
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isaisi  les  traits  du  cardinal  de 
^JPolignac.  Au  contraire,  l'abbé  de 
"Mothelln  avoit  la  physionomie 
JBiie,  spirituelle:  l'air  d*un  homme 
dont  la  poitrine  étoit  attaquée. 
Sa  figure  étoit  agréable ,  mais 
tout-à-fait  moderne.  Celle  du 
cardinal  dans  sa  vieillesse  étoit 
ïihe  belle  et  précieuse  antique. 
lie  catalogue  de  la  riche  biblio^ 
thèque  de  Yahbé' de  Rolhelin, 
dressé  par  Gabriel  Martin  ,  est 
un  des  plus  recherchés  par  les 
bibliographes...  Voyez  Longue^ 
VILLE ,  à  la  fin  de  V Article. 

ROTROU,  (Jean de)  naquit 
à  Dreux  en  1609.  Il  acheta  la 
charge  ^de  lieutenant  particulier 
et  d'assesseur  criminel  au  bail- 
liage de  cette  ville  9  et  se  dis- 
tingua de  la  foule  des  rimailleurs 
de  son  temps  par  son  génie  vé- 
ritablement tragique ,  par  l'élé- 
vation de  ses  senti  mens ,  par 
l'heureux  contraste  des  carac- 
tères ,  par  la  force  du  style.  Il  ne 
lui  raanquoit  qtie  la  correction 
du  langage  et  la  régularité  des 
plans.  Ce  poète  travailloit  avec 
une  facilité  extrême  ;  il  composa 
37  Pièces  de  Théâtre ,  tant  tra- 
gédies que  comédies.  Le  cardinal 
de  Eichelieu  qui  lui  faisoit  une 
.pension  de  600  livres,  ne  put 
jamais  le  porter  à  se  joindre  à  la 
foule  d'insectes  qu'il  avoit  ligués 
contre  le  Cid.  Corneille  fut  tou- 
jours à  ses  yeux  im  grand  homme 
et  il  rechercha  vivement  son 
amitié.  Ce  refus  ne  lui  enleva 
pas  l'estime  du  cardinal  qui  l'em- 
ploya à  la  composition  de  la 
JP/^c^.appelée  des  Cinq  Auteurs, 
Ce  qui  vaut  beaucoup  mieux 
.que  d'être  bon  poète ,  Botrou  fut 
honnête  homme  et  bon  citoyen. 
Sa  mort  est  plus  belle  et  plus 
noble  que  celle  de  la  plupart  des 
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héros  de  fies  tragédies  :  la  ville 
dé  Dreux  étoit  ravagée  par  une 
épidémie  qui  ressembloit  à  la 
peste  :  ce  fléau  rappeloit  au  poëte- 
roagistrat  la  situation  de  Thèbei 
sous  le  règne  à' Œdipe.  Le  frère 
de  Ho  trou  ,  alors  à  Paris ,  lui 
écrivit  en  style  poétique ,  comme 
plu^ropre  à  le  persuader  ?  «  Fais 
malheureux ,  fuis  ces  lieux  em- 
pestés ;  fuis  ce  séjour  affreux 
plein  du  courroux  céleste  ,  cette 
ville  habitée  par  la  mort  dévo- 
rante. M  Rotrou  répondit  à  ce 
phébus ,  non  pas  en  poète ,  mais 
en  magistrat;  «  Le  salut  des  ci- 
toyens m'est  confié ,  j'en  réponds 
à  la  patrie  ;  je  ne  trahirai  point 
l'honneur  et  ma  conscience  ;  je 
périrai  à  mon  poste  :  au  moment 
oii  je  vous  écris  ,  les  cloches 
sonnent  pour  la  vingt— deuxième 
personne  qui  est  morte  aujour- 
d'hui ;  ce  sera  pour  moi  quand  â 
plaira  à  Dieu.  »  "Peu  de  jours 
après ,  il  fut  atteint  de  la  mala- 
die et  mourut  à  quarante -un 
ans  dans  toute  la  force  de  l'âge, 
le  28  juin,  i65o.  Colletet  lui  fit 
cette  Epitaphe  : 

Passant  y  vois  dans   Roirou    Fimpni»- 

sance  du  sort* 
Il  est  mort  ^.et  pourtant  son  nom  se 

t     renouvelle  i 
Car,  si  de  ses  beaux    Tcrs  la  grâce 

est  immortelle , 
K*a-t-il  pas  de   quoi  vivre    en  dépit 

de  la  mort } 

On  a  de  Rotrou  :  I.  Chosroès,  tragé- 
die, l'une  de  ses  meilleures  pièces, 
retouchée  par  d'Ussé  ,  et  remise 
ainsi  au  théâtre *en  1704  ;  elle  ftit 
imprimée  avec  l'ancien  texte  à 
côté  9  la  même  année ,  en  un  vol. 
in— 12.  IL  Cêlimène  ,  pastorale 
jouée  en  i633.  III.  Florimonde  ; 
c'est  sa  dernière  pièce  qui  fut 
représentée  en  i654»  lY.^»**- 
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^'gone  est  une  de  ses*i9eilleure3 
tragédies  ;  elle  n'est  pourtant  pas 
dans  les  règles  du  théâtre  :  il  fait 
mourir  les  deux  frères  d'AnU— 
gone ,  Ethéocle  et  Polynice  en** 
fans  de  JocaUe ,  dès  le  commen- 
cement du  3*  acte.  V.  TFenceslas , 
tragédie ,  remise  au  théâtre  par 
JMarmontel  qui  l'a  retouchée ,  «e 
joue  souvent  avec  succès.  L'au- 
teur ayant  besoin  d'argent ,  la 
vendit  aux  comédiens  pour  vingt 
pistoles.  Un  roi  accablé  d'années 
an  miheu  de  deux  fils ,  dont  l'un 
violent  et  fougueux  tue  Tautre 
modeste  et  sensible  ,  abdiquant 

'  la  couronne  et  la  remettant  an 
premier  plutôt  que  de  le  con— 

'  damner ,  forme  le  sujet  de  cette 
pièce  ,  pleine  d'énergie  et  de 
chaleur.  On  en  a  retenu  une 
foule  de  beaux  vers,  et  sur— tout 
celui-ci  adressé  par  le  père  à 
son  fils  : 

Soyes  roi ,  LadisUs  >  et  moi ,  je  ferai 
père* 

Cependant  on  reproche  avec 
raison  à  cette  pièce  de  couron- 
ner le  crime ,  au  lieu  de'  le  con- 
duire à  l'échafaud  :  ^ 

JIU  nccem  s€eleri$  pretium  tulit ,  \ie 
diédema. 

Ho  trou  imita  dans  cette  tragédie 
celle  de  l'Espagnol  François  de 
Ho xas ,mt\t\x\éQ  i  On  ne  peut  être 
"  père  et  roi  .On  trouve  (Juelques- 
unes  des  pièces  de  Rotrou  dans  le 
Théâtre  François ,  Paris  ,  1737  , 
a  vol.  in- 12. 

ROTTENHAMER,  (Jean) 
peintre ,  né  à  Munich  en  1664 , 
imita  la  manière  du  Tintoret, 
Ses  petits  tableaux  sur  cuivre 
et  ses  tableaux  d'histoire  sont 
•stimés. 

IlOUAULT,    Voyez  Ga- 
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^  ROUBAUD ,  (  N.  )  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  appliqua  son 
esprit  judicieux  à  la  rechercha 
de  toutes  les  finesses  de  notra 
langue  et  à  en  comparer  entre 
elles  les  diverses  expressions.  Ses 
Nouveaux  Synonymes  François 
gui  parurent  en  1785  ,  4  vol. 
in-80  5  lui  donnèrent  une  répu- 
tation méritée  et  le  placèrent  k 
côté  de  Tabbé  Girard»  On  lui 
reproche  cependant  quelquefois 
de  l'obscurité  et  des  rappro— 
chemens  pénibles.  Ce  gram- 
mairien est  mort  depuis  quelque 
temps. 

ROUBO  ,  (  André-Jacques  ) 
menuisier  de  Paris  ,  mort  dans 
cette  ville  en  janvier  1751  ,  à 
52  ans  ,  se  distingua  de  bonne 
heure  parmi  les  artistes  qui  con*- 
noissoient  le  mieux  les  secrets 
de  la  construction  et  de  la  mé- 
canique. Malgré  sa  jeunesse  , 
l'académie  des  Sciences  le  char- 
gea du  traité  sur  la  Menuiserie  , 
Tun  des  meilleurs  de  la  collec- 
tion des  arts  et  métiers.  La  cou- 
pole de  la  Halle  aux  blés  qu'il 
exécuta  avec  autant  de  préci- 
sion que  de  délicatesse  ,  le  ber- 
ceau qui  sert  de  couverture  à  la 
Halle  aux  draps  ,  et  le  gt-and 
escalier  de  l'hôtel  de  Mad.  de 
Marbeuf,  prouvèrent  que  iio//èo 
excelloit  dans  la  pratique  autant 
que  dans  la  théorie  de  son  art. 
Cet  artiste  citoyen  se  complai- 
soit  dans  sa  médiocre  fortune^ 
et  n'employa  jamais  pour  en  sor- 
tir les  moyens  trop  communs  de 
la  bassesse  et  de  l'intrigue.  Lors 
de  la  formation  de  la  garde  na- 
tionale ,  ayant  été  nommé  lieu- 
tenant ,  il  perdit  sa  santé  an 
champ  dé  la  Fédération  la  nuit 
du  14  juillet  1790,  et  depuis  ce 
moment  il  ue  Jlit  que  languir. 
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ROTJCHER,  (J.  A.)  naquît 
à  Montpellier  le  a2  février  1775. 
Une  ame  ardente,  une  imagi- 
nation vive  le  firent  poète  :  ses 
vertus  privées  le  rendirent  bon 
époux  et  bon  père.  H  se  montra 
d'abord  partisan  d'une  révolu- 
tion qui  sembloit  amenée  par  la 
philosophie  ;  mais  indigné  des 
•trocités  qui  J'accompagncrent , 
il  eut  le  courage  de  les  blâmer 
et  de  mériter  la  haine  de  ceux 
qui  en  étoient  les  auteurs.  Après 
avoir  souvent  échappé  aux  coups 
de  divers  assassins  apostés  pour 
lui  ôter  la  vie  ,  il  fut  arrêté  et 
traduit  âevarit  le  tribunal  révo- 
lutionnaire qui  le  condamna  à 
mort.  La  veille  de*  son  juge- 
ment, il  fit  faire  son  portrait 
et  écrivit  au  bas  les  vers  sui- 
vans,  adressés  à  sa  femme,  à 
ses  amis  et  à  ses  enfans  : 

Ke  ^cw  ^tonnez  pas ,   objetf  sacrés 

et  doux, 
(1  qnelqM  air  de  tristesse   obsccrcit 

Bion  visage  I 
Quand  ati  savane  crayon  dessfaioit  cette 

image , 
Tattendois  Téchafaud,  et   je  pensais 

i  vota. 

Boucher  périt  avec  courage  à  la 
fin  de  juillet  1794  ,  après  avoir 
vu  immoler  trente-sept  victimes 
qui  partagèrent  au  même  instant 
•on  funeste  sort.  Ses  principaux 
écrits  sont  :  I.  Les  Mois ,  poëme 
en  douze  chants,  1780,  deux 
vol.  in-40  et  quatre  vol.  in— 12. 
Peu  d'écrits  de  ce  genre  ont 
eu  plus  de  succès  et  de  défa- 
veur. Proné  avec  enthousiame 
lorsqu'il  n  étoit  encore  connu  que 
par  des  lectures  particulières ,  il 
fut  vivement  censurS  lorsqu'il  a 
•été  imprimé.  Il  en  résulte  qu'il  of- 
fre comme  la  plupart  des  poèmes 
aussi  considérables^ de  grands  dé- 
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fânts  et  quelques  beautés.  Le$ 
défauts  ont  été  indiqués  par  la 
Harpe,  m  Le  plus  capital  de  tous  , 
a-t-il  dit,  c'est  qu'il  n'a  ni  sujet, 
ni  marche ,  ni  intérêt.  Ce  vice 
mortel  est  celui  qui  se  fait  sentir 
d'abord  à  tous  les  lecteurs  parce 
qu'il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  veuille 
être  attaché  ,  occupé  ou  inté- 
ressé ,  il  n'importe  comment; 
et  que  personne  ne  résiste  à  l'en- 
nui. Or ,  quoi  de  plus  ennuyeux 
que  douze  chants  isolés ,  ne  te- 
nant en  rien  l'un  à  l'autre,  ne 
menant  à  rien  et  n'offrant  sou- 
vent que  des  lieux  communs.  Cet 
inconvénient  seroit  peut  —  être 
insurmontable ,  même  en  suppo- 
sant le  talent  d'écrire  dans  le 
plus  haut  degré  ;  mais  que  sera- 
ce  si  l'auteur  dénué  d'idées  et 
de  goût,  ne  sait  ni  choisir  ni 
classer  les  objets ,  ni  finir  les  dé- 
tails ?  Que  sera-ce ,  si  sous  pré- 
texte de  varier  l'harmonie  de  nos 
vers  ,  il  la  détruit  à  tout  mo- 
ment en  les  réduisant  aux  formes 
de  la  prose  ,  en  leur  ôtant  le 
j-hythme  qui  leur  est  essentiel  ? 
Que  sera-ce  si  violant  toutes  les 
jbis  du  langage  ,  ainsi  que  celles 
If  l'harmonie  poétique  ^  il  prend 
des  solécismes  pour  îil'beureuses 
hardiesses,  et  une  enflure  mo- 
notone pour  de  la  force  et  de 
la  verve  ?  »  Les  beautés  de  ce 
poëme  sont  des  descriptions  très- 
bien  faites,  des  images  douces 
soit  dans  la  peinture  des  jouis- 
sances champêtres ,  soit  dans  cell,e 
des  phénomènes  de  la  nature.  On 
doit  distinguer  les  morceaux  sur 
le  chant  du  rossignol ,  le  voyage 
de  la  peste  ,  les  amours  du  ch^ 
val ,  l'éloge  des  fables  de  l'an- 
cienne mythologie  ^  la  veillée  de 
village ,  le  dégel.  IL  Traduction. 
des  ïtecherckes  sur  la  nature  et 
les    causes   de   la   richesse   des 
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Nations  par  VAnglois  Smith,  La 
gttatwèine  édition  de  cet  excellent 
traité  d'Économiepolitiqiie  a  paru 
,  en  1795,  quatre  vol.  in-8o,  dont 
lin  de  notes  par  Condorcet,  Le 
style  du  traducteur  est  clair , 
exact ,  bien  assorti  à  Toriginal. 
IIL  Poésies  fugitives  et  Lettres 
dc^puis  la  mort  de  l'auteur,  deux 
vol.  in— 8.*'  Roucher  a  laissé  ma- 
nuscrits ,  plusieurs  chants  d'un 
poënie  dont  le  sujet  est  Gustave- 
îf^asa  arrachant  la  Suède  à  l'hor- 
rible tyrannie  de  Christiern, 

ROUE ,  (  Claude  de  la  )  né 
a  Lyon ,  se  fit  religieux  Domi- 
nicain et* devint  savant  dans  les 
langues  anciennes.  Il  fit  impri- 
mer en  i  623  un  ouvrage  mystique 
et  curieux  ,  intitulé  ;  Z,a  Tourte'^ 
relie  gémissante  sur  Jérusalem. 

'  nOUELLE  5  (  Guillaume^ 
François  )  né  en  lyoS  h  Mat- 
thieu près  de  Caen  9  lieu  natal 
du  père  du  fameux  Marot ,  mou- 
rut à  Paris  le  3  août  1770,  à  67 
ans.  Il  étoit  apothicaire  dans  cette 
capitale  ,  démonstrateur  en  chi- 
mie au  jardin  royal  des  plantes  , 
inèmbrc  de  plusieurs  académies 
étrangères  et  de  celle  des  Sciences 
de  Paris.  Il  forma  divers  élèves 
pn  chimie  :  science  dont  il  étendit 
les  bornes  et  qu'il  aimoit  avec  pas- 
sion. Les  mémoires  de  l'académie 
des  Sciences  renferment  divers 
<5crits  de  lui  ;  et  il  a  laiss^  en 
manuscrit  dos  Leçons  de  Chimie, 
8a  société  étoit  douce  et  agréa- 
ble ,  et  son  caractère  franc  et 
décidé. — Son  frère  puîné  Hilaire^ 
Marin  Rouelle,  s'est  aussi  dis- 
tingué par  ses  connoissances ,  et 
succéda  à  son  aîné  dans  la  place 
de  démonstrateur  en  chimie  au 
jardin  du  roi.  Il  mourut  le  pre- 
mier avril  X779. 
Tome  X. 
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L  no  VÈRE  ,  (  Frnjiçois- 
Marie  de  la  )  neveu  du  j)ap9 
.  Jules  II  ,  fut  très-cher  à  son 
oncle  jaloux  du  lustre  et  de  l'à-i 
grandisseraent  de  sa  maison.  Ce 
pontife  fit  épouser  à  son  frère  la 
fille  du  duc  d'Urbin  et  fit  adopter 
son  fils  François— Marie  ,  par  le 
dernier  duc  d'Urbin  de  la  maisoa 
deMonteïehroiFrançois^Marie, 
politique  et  guerrier  comme  son 
oncle  ,  se  isignala  par  des  talens  s 
mais  ayant  excité  la  haine  et  l'en- 
vie ,  il  fut  empoisonné  le  21  sep-  ^ 
tembre  i538,  à  48  ans.  Son 
épouse  Èléonore-'Hippolyte  d€ 
Gonzague  princesse  vertueuse  , 
adorée  de  son  époux  qu'elle  ai-. , 
moit  tendrement ,  partagea  tou«* 
tes  les  traverses  que  Léon  X  en- 
nemi personnel  des  Rovère ,  lui 
fit  essayer.  Elle  mourut  en  1670^ 
a^ec  le  chagrin  de  voir  son  fil$ 
Guidobaldo  dépouillé  de  l'état  de 
Cameriflo  par  Paid  III  qui  en 
enrichit  ses  neveux.  Guidobaldo 
avoit  eu  cet  état  par  son  ma- 
riage avec  l'héritière  de  la  mai- 
son de  Cibo,  Comme  son  père 
s'étoit  acquis  un  nom  par  les  ar- 
mes et  qu'il  partageoit  sa  gloire 
et  son  courage ,  il  fut  capitaine 
des  armées  de  Philippe  ^11  en 
Italie.  Il  mourut  en  1374.  Son 
petit-fils  Frédéric  Ubaldo  mort 
en  1623,  ne  laissa  qu'une  fille. 
Victoire  ,  mariée  à  Ferdinand  de 
Médicis  fl;rand  duc  de  Toscane. 
Cette  princesse  mourut  en  1694, 
à  72  ans  ;  mais  elle  ne  lui  porta 
pas  en  dot  le  duché  d'Urbin  qui 
retourna  au  saint  Siège.  Les  his- 
toriens varient  beaucoup  surr.ri- 
gine  des  la  Rovère,  Onuphre  Pan,-* 
vini  fait  remonter  leur  ancien- 
neté jusqu'en  700  ;  mais  Fregose 
mieux  instruit,  dit  que  Sixte  IV 
le  premier  pape  de  cette  famille, 
devoit  le  jour  à  un  pêcheur.  Ber^  . 
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narii  Justiniani  de  Venise  ,  en  le 
]barangu&nt  ne  crargnit  point  de 
lui  dire  :  Qu'il  falloit  considérer 
jiow  sa  naissance  ^  mais  son  iné- 
jrite  qui  Tavoit  élevé  sur  le  trône 
pontificai.  Ce  q^'il  y  a  de  sur  , 
c'est  qu'il  n'étoit  pas  de  l'illustre 
Kiaison  des-  la  Bovère  de  TiKin... 
Voyez  le  ^cmier  livre  de  Y  His- 
toire du  président  de  Thou^ 

U.  ROVÈRE,(  Jérôme  de  fa) 
0u  i>o  Rouvre,  en  latin. Jitf^'c- 
reus  ou  Roboreus  ,  étoit  de  la 
famille  des  la  liorÈRE  de  Turin 
r»n  il  étolr  né.  H  fut  évêque  de 
Toulon  en  idS^,  ensuite  arche- 
Tôque  de  Turin ,  et  enfin  il  obtint 
In  pourpre  Romaine  en  1364. 
11  n'avoit  que  dix  ans ,  lorsqu'on 
imprima  à  Pavie  en  1546,  un  re- 
cueil latin  de  ses  Poésies  Héroï^ 
tfues  et  Lyriques  iqui  étant  d'e- 
¥ènuej  fort  rares  furent  réim- 
primées à  Ratisbonne  en  t683, 
in-8,<»  Ses  vers  respirent  la  pureté , 
la  facilité  et  l'imagination  d'un 
homme  heureusement  né  pour 
la  poésie.  Il  faut  lui  passer  quel- 
ques pièces  de  galanterie-  en  f»- 
-veur  de  son  extrême  jeunesse.  U 
mourut  au  conclave  o«  Clément 
VIII  fut  éhi  pn{)e  5  le  26  février 
1591 9  a  62  ans. 

III  no V ÈRE,  (  Jo?epIi- 
Stanislas  de  )  fils  d'un  aubergiste 
très-riche  de  Bonnieux  dans  le 
comtatVenaissin*  reçut  une  édu- 
cation honnête  et  y  joignit  de 
Fesprit  naturel  et  beaucoup  d'a- 
dresse. Après  avoir  enté  sa  fa- 
mille sur  celle  de  Bovère  de  St^ 
Marc  éteinte  depuis  long-temps  , 
3.  prit  le  titre  de  marquis  de 
Foimelle  et  devint  ensuite  offi- 
cier dans  les  gardes  du  pape , 
puis  député  à  la  Convention  na- 
.tionale.  Ses  principes  y  favori— 
aèrent  Tanarchic  et  U  dévasta- 
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tion  des  départemens.  Fapr^J^ 
£on  rapport ,  le  général  Montes-* 
quLoit  fut  décrété  d'accnsation* 
Ennemi  du  parti  de  la  Gironde, 
il  contribua  à  sa  proscription  r 
mais  craignant  bientôt  de  de- 
venir la  victime  de  Robespierre, 
il  se  déclara  contre  ce  dernier 
dès  que  ce  dictateur  fut  attaqué , 
et  se  prononça  avec  force  contre 
les  partisans  de  la  terreur  dont 
il  avoit  jusqne»-là  suivi  la  ban- 
nière. Les  Jacobins  n'eurent  point 
alors  d'adversaire  plus  animé  à 
leur  destruction.  Accusé  par  se» 
ennemis  de  s'être  vendu  aux  puis- 
sances étrangères,  et  d'hoir  cher- 
ché à  les  servir  eu  Jlbrassant 
successivement  tous  les  partis, 
il  fut  décrété  d'arrestation  et  en- 
suite déporté  à  Caienne  dans  I« 
révolution  du  18  fnictidor.  B 
mourut  dans  S€m  exil  le  11  sep- 
tembre 1798.  Souple,  adroit, 
insinuant ,  il  ne  lui  manqua  pour 
jouer  l'un  des  premiers  rôles  dans 
la  révolution ,  que  moins  4'indé* 
eision  et  plus  de  courage. 

ROUET ,  (  Lmiise  de  la  Be- 
raudière  del'Isle,  demoiselle  du) 
maîtresse  d'Antoine  roi  de  Na- 
varrg.  Voyez  la  fin  de  l'article 
de  ce  priHce. 

.  ROUGEMONT ,  (  Ffançois  > 
né  à  Maestricht  en  1624  ,  se  fit 
Jésuite  ,  alla  travailler  au  sahit 
des- âmes  aîa  Chine ,  où  il abordt 
Taïf  1659.  Pendant  la  cnielleper-i 
sécution  de  1664  ,  il  fut  con^ 
duit  à  Pékin  chargé  de  chaînes, 
et  de  là  à  Canton  cm  il  fut  dé- 
tenu dans  une  horrible  priso» 
avec  la  plupart  des  missionnaires, 
jusque  sur  la  fin  de  l'année  167I' 
Il  mourut  usé  de  travaux  l'aa 
1676.  Ce^zélé  missionnaire  s'é- 
toit  concilié  l'affection  des  per- 
sonnes les  plus  di5tingttée&  d^^  ^ 
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Çiiijie  par  ses  manièf es  dduces 
et  persuasives.*  li  composa  dans 
àa  prison  de.  Canton  :  Histotia 
Tartarico  "Oinica  ,  complecténs 
àb  ajino^  1660  auUcam  héUicam,'^ 
que  inter  Sinas  discipUnam, . . 
Christianœ  religiùnis  prospéra  , 
adversaque  f  etc.  Loiivain  ,  1673 , 
in-i2.  Cette  histoire  qni  va  jus- 
qu'à Ystn  166S,  est  écrite  avec 
beaucoup  de  sincérité  :  c'est  un 
des  meilleurs  mçrceaiix  de  l'his^^ 
toire  Chinoise  ;  il  vaut  peut-être 
plus  que  toutes  les  chimériques 
chroniques  de  cette  nation  ;  il  a 
été  traduit  en  portugais  par  le 
V,  Sébastien  Magnlbaes  sur  une 
copie  manuscrite  y  Xisbonne  , 
1672,  in-40. 

ROVII^LE,  (  Guillaume  ) 
télèbre  imprimeur ,  né  dans  là 
Touraine  ,  sétaWit  à  Lyon  on 
il  parvint  à  toutes  les  places  ho^ 
Jiorabtes  et  publiques.  Il  publia 
j^lusieurs  belles  éditions  parmi 
lesquelles  le  Promptuaire  des  mé- 
dailUs  ,  publié  en  î553  et  qui 
est  encore  recherché.  Roville  n'é- 
pargna rien  pour  orner  les  écrits 
sortis  de  ses  presses  d'estampes 
et  de  portraits  ;  mais  ces  der- 
niers sont  ordinairement  peu  res- 
ffemblansi  II  raourfrt  en  1585. 

.  I.ROUILLÉ^(  Guillaume  le) 
Jurisconsulte  célèbre  ^  naquît  a 
Alençon  en  1494  de  Louis  le 
JRoïûllé  seigneur  de  Hertré  et  de 
Kozé.  11  exerça  pendant  quelque 
temps  la  profession  d'avocat  dans 
sa  patrie.  Son  mérite  l'ayant  fait 
eonnoitte  avantageusement  dé 
Françoise  d' Alençon  duchesse  de 
Vendôme ,  cette  princesse  lui 
donna  la  place  de  lieutenant  gé- 
ftéral  de  Beaumont-le-Vicomte 
|>etite  ville  de  son  apanage.  Le 
roi  ft  la  reine  de  Navarre  (  Char- 
ksdMbrei  et  Margu^iu  de  Fa- 
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lois  )  lé  gratifièrent  par  la  suit© 
d'une  charge  de  conseiller  à  l'é-* 
chiqnier  d' Alençon  ;  ils  lui  don- 
nèrent aitssi  une  place  dans  leur 
conseil.  Nous  ignorons  l'année 
de  sa  mort.  Le  Rouillé  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  de 
jurisprudence  qui  ont  eu  autre- 
fois beaucoup  de  réputation  :  il 
publia  entr'autres  up  Commette 
taire  sur  la  Coutume  de  Norman*^ 
die,  en  ïo34  5  ift-folio,  et  réim-* 
primé  en  1539,  9"^  ^"^  si  bierf 
accueilli  et  donna  une  si  ïiaute 
idée  de  l'auteur  que  le  parle- 
ment de  Normandie  voulut  le 
voir  et  le  fit  prier  de  venir  k 
Rouen  :  invitation  hoMorable  k 
laquelle  il  ne  manqua  pas  de  se 
rendre.  On  a  encore  de  lui  un 
ouvrage  d'un  airtre  genre,  inti- 
tulé :  Le  Reéueil  de  l'antique 
préexc-Uence  de  la  Gaule  et  deé 
Gaulais ,  inrprimé  à  Poitiers  eriî 
1546,  in-S",  réimprimé  à  Paris 
en  i55t  :  et  une  pièce  de  vers  1 
qui  a  pôin-  titre  :  Les  RosiignoU 
du  Parc  d" Alençon ,  à  l'occasion 
de  l'arrivée  de  la  reine  de  Na- 
varre en  cette  Ville  Tan  «  544. 

IL  ROÙÏLLÊ  ,  (  ï*ierre~Ju-. 

Jieri  )  Jésuite  ,  né  à  Tours  en' 
>68i  9  professa  successivement 
la  théologie  ,  les  humanités ,  IfiC 
philosophie,  et  montra  un  génie 
propre  à  plusieurs  sciences.  Ses 
supérieurs  rassoc/èrent  è  la  com- 
position de  l'Histoire  Romaine 
du  P.  Catrou ,  en  zi  vol.  ih-4**': 
compilation  bon  rsoufléeàlaquelle 
le  P.  Rouillé  ne  contribua  que 
pour  les  Dissertations  et  les  bon- 
nes Notes  dont  cet  ouvrage  est 
rempli.  Il  eut  aussi  quelque  part 
à  la  révision  et  à  Téiditidn  des  Ré-* 
Solutions  d'Espagne  que  le  P.<;?'Or- 
léans  avoit  laissées  imparfaites.- 
D    avoit    travaillé    au    ifmtmèt     ^ 
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lie  Trévoux  depuis  1733  jusqu'en 
1737.  La  seconde  Lettre  de  l'exa- 
men du  Poème  de  Bacine  sur 
la  Grâce,  est  de  lui.  Ce  savant 
Jésuite  mourut  à  Paris  le  17  mai 
1740  9  à  57  ans,  aimé  et  estimé. 

ROUILLET  ,  (  Claude  )  na- 
quit à  Beaune  en  Bourgogne ,  et 
publia  dans  le  milieu  du  16"  siè- 
cle plusieurs  pièces  de  poésie  la- 
tine et /une  tragédie  Françoise, 
Philanire ,  représentée  et  impri- 
mée en  i563.  Elle  est  écrite  en 
vers  libres  et  avec  des  chœurs. 

ROUJLLIÉ    DU    COUDRAY, 

(  N**  )  conseiller  d'état ,  avoit 
une  bibliothèque  rare  dont  il 
légua  à  celle  du  Roi  un  ma— 
nuscrit  précieux  ,  intitulé  :  Be- 
gistre  de  Philippe— Auguste  y,  II  est . 
mort  au  milieu  du  siècle  passé. 

ROULLARD  ,  (  Antoine  )  de 
Lyon .  publia  en  1684  les  Facé- 
tieux devis  de  106  Nouvelles, 

I.  ROULLET,  (  Jean-Louis  ) 
graveur,  né  en  1645  à  Arles  en 
Provence,  fit  le  voyage  d'Italie, 
où  ses  talens  lui  donnèrent  ac- 
cès auprès  des  artistes  et  des  cu- 
rieux. Ciro—Ferri  peintre  célè- 
bre ,  s'attacha  à  cet  illustre  gra- 
veur et  lui  procura  plusieurs 
occasions  de  se  signaler.  Roullet 
quitta  Rome  pour  parcourir  les 
plus  grandes  villes  d'Italie  ,  et 
âems  tous  ces  endroits  il  trouva 
à  exercer  son  burin.  L'amour  de 
la  patrie  le  fit  revpnir  en  BVance, 
où  ses  talens  ne  furent  point 
oisifs  .et  sans  récompense.  On 
estime  ses  ouvrages  sur  -  tout 
pour  la  correction  du  dessin  , 
pour  la  pureté  et  l*élégance  de 
s.on  burin.  La  fortune  se  pré- 
senta plusieurs  fois  à  lui  ;  maïs 
il  refiisa  constamment  ses  fa— 
T^urs.qui  auroient  gêné  sa  li- 
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berté.  Il  mourut  à  Paris  en  ifi'99  y' 
dans  sa   5  S*'  année. 

lï.  ROULLET ,  (t  e  Bailli  de  > 
mort  au  mois  d'août  1786  ^  se 
fit  connoitre  par  les  poèmes  ly- 
riques à'Iphigéuie  en  Aulide  et 
6tAlceste  qui  facilitèrent  au  cé- 
lèbre Gluck  le  moyen  de  faire 
valoir  les  sons  mâles  de  sa  mu- 
sique. Le  dialogue  entre  A^€l-^ 
memnon  et  Achille  de  la  tra- 
gédie à'Iphigénie  est  digne  de 
Bacine.  Il  a  une  noblesse  et  \ine 
rapidité  qui  produiront  toujours 
un  grand  effet.  U  opéra.  d'Alcestc 
est  imité  de  celui  de  l'Italien  Cal- 
sahigi.  Le  bailli  du  BouUct  étoit  at« 
tache  aux  bons  principes  ;  il  avoit 
du  goût.  Il  prétendoit ,  avec  rai- 
son ,  que  la  décadence  des  arts 
venoit  du  défaut  d'enthousiasme 
et  des  prétentions  à  l'esprit.  C^- 
lui ,  disoit-fl  j  qui  essaie  de  tout 
peindre  ,  ressemble  à  un  en/ont 
qui  va  adroit  amasser  toutes  les 
coquilles  qui  sont  au  bord  de 
la  mer. 

ROULLIARD  ,  (  Sébastien  ) 
avocat  Parisien ,  fut  plus  connu 
dans  la  république  des  lettres 
que  dans  le  barreau.  On  a  de  lui 
quelques  écrits  mal  digérés,  mais 
savans  et  singuliers.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  Traité  de  la  vi- 
rilité d'un  homme  né  sans  lesti— 
cales,  1600,  in-8.0  n.  Histoire 
de  l'Église  de  Chartres  ,  in— g.® 
III.  La  Magnifique  Doxologie  du 
Fétu,  in-8.0  IV.  Les  Gymno-^ 
podes  ou  De  la  nudité  des  pieds, 
in— 4.®  V.  LL  Hungs  en  Santerre  , 
in-4.°  VI.  Histoire  de  Melon, 
in -4.0  VIL  Privilèges  de  h 
Sainte-Chapelle  de  Pans  ,  in-8.* 
VIII.  Le  lumbrisage.de  Nico^ 
dème  Avbijer  Scribe ,  soi-disant 
le  V*  EvangélLUe  et  Noble  de 
quatre  races.    IX  Des  Poésies. 
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assez  plates*  RouilUard  mourut  en 
1639.  C'étoit  un  as§ez  mauvais 
écrivain  eij  vers  et  en  prose. 

"  ROUQUET ,  (  N**  )  peintre 
en  émail  5  né  à  Genève,  mort 
«n  175S,  est  connu  par  VEtat 
des  Ans  ta  Angleterre,  ly^â, 
in  «  11. 

ROURE ,  (  la  comtesse  du  ) 
.Voyez.  L0.VIS,  n.**  XXI. 

ROURIK,  piraté. de  la  mer 
Baltique ,  aborda  avec  ses  com- 
pagnons chez  les  Russes,  et  leur 
apporta  la  paix  et  la  servitude. 
ïl  bâtit  la  ville  de  Ladoga  qu'il 
^litta  ensuite  pour  se  fixer  à 
Novogorod,  qu'il  fortifia  d'im 
rempart  de  terre  et  de  bois. 
Hourik  dompta  plusieurs  fois  ses 
'sujets  rebelles ,  et  tua  de  sa  pro- 
pre main  X^adim  leuf  chef.  Non 
content  d'avoir  vu  tomber  sous 
'ses  coups  un  grand  nombre  de 
Russes ,  il  livra  à  l'échafaud  tous 
ceux  dont  il  craignité  encore  les 
mouvemens.  Il  mourut  en  879  ^ 
après  un  règne  de  17  ans  ,  ne 
laissant  qu'un  fils  en  bas  âge 
^ nommé  Igor. 

I.  ROUSSEAU  ,   (  Jacques  ) 

peintre,  né  à  Paris  en  i63o,  se 
distingua  par  son  grand  art  à 
peindre  Tarchitecture  et  à  trom- 
per, la  vue  par  l'illusion  de  la 
perspective.  Louis  XIV  informé 
de  ses  talens,  sut  les  mettre  à 
profit.  Ce  monarque  le  chargea 
des  décorations  de  la  salie  des 
machijies  à  Saint-Gcrraain-en- 
ï^ie  ^  où  l'on  représentoit  les 
Opéra  du  célèbre  Lulll.  Cet  ex- 
cellent artiste  fut  encore  employé 
dans  plusieurs  maisons  royales, 
et  Ton  voit  de  ses  ouvrages  dans 
quelques  maisons  de  riches  par- 
ticuliers; mais  ses  perspectives, 
destinées  pour  l'ordinaire  à  dé-^ 
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corer  une  cour ,  un  jardin ,  ont 
beaucoup  soufifert  de  l'injure  de 
l'air  ;  cependant  ce  qui  ù  été  con»- 
servé  suffit  pour  faire  admirer  la 
beauté  de  son  génie ,  l'éclat  et 
l'intelligence  de  son  coloris. Mi- 
lord  Montaiga  renommé  par  son 
amour  pour  les  beaux  arts,  as- 
socia Rousseau,  au  travail  de  ia 
Fosse  et  de  Monnoyer  ,  pour 
embellir  son  hôtel  à  Londres.  Ce 
maître  a  aussi  excellé  à  toucher 
le  paysage.  U  mourut  à  Londres 
en  16^3  ^  à  63  ans. 

IL  ROUSSEAU,  (Jean-Bap- 
tiste )  fils  d'un  cordonnier  de  Pa- 
ris, naquit  le  6  avril  1671.  Son 
père  lui  procura  ime  excellente, 
éducation  dans  les  meilleurs  col- 
lèges de  la  capitale.  Le  jeune 
Rousseau  s'y  fit  un  nom  par  de 
petites  Pièces  de  poésie ,  pleine*  ' 
d'esprit  et  d'imagination.  Il  avoiC 
à  peine  20  ans  qu'il  étoit  déjà  re- 
cherché par  les  personnes  du  plui 
haut  rang  et  du  goût  le  plus  dé- 
licat. Dii$  1688  il  fut  reçu  en 
qualité  de  page  chez  Bonrepeaux 
afhbassadeur  de  France  en  Dane— 
raarck.  Le  maréchal  ye  Tallard 
le  choisit  ensuite  pour  son  secré*. 
taire  lorsqu'il  passa  en  Angle- 
terre. Ce  fut  à  Londres  qu'il  lia 
une  amitié  étroite  avec  Saint-*' 
E^f remonta  philosophe  aimable  et 
«  ingénieux  qui  sentit  tout  le  mé- 
rite du  jeune  poëte.  Rouillé  di- 
recteur des  finances  le  prit  en- 
suite auprès  de  lui.  Le  poète  le 
suivoit  par- tout,  vivant  tran- 
quille au  milieu  delà  grandeur, 
cultivant  les  Muses  à  la  cour,  et 
négligeant  la  fortune  dans  le  sein 
des  finances.  En  vain  ChamilLart 
16i  offrit  une  direction  des  fermes 
générales  en  province  ;  il  ne  vou- 
lut jamais  l'accepter.  Il  étoit  au 
comble  de  la  gloire  :  mais  une 
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«£faire  fâcheuse  le  précipita  dans 
les  inquiétudes  les  plus  cuisantes. 
Lecatéde/fl  Lnureut  étoit  alors 
]e  rendez-vous  littéraire  et  poli-' 
tique  des  oisifs  (le  Paris.  La  Mo- 
tbf  et  Rousseau  étoient  les  chefs 
de  ce  Parnasse,  lorsque  l'opéra 
à'Hésione  vit  le  jour  en  typS. 
Jlousseau  fit  sur  un  air  du  pro— 
iogue  de  cet  opéra,  cinq  Cou- 
plets contre  les  auteurs  des  pa- 
roles ,  de  la  musique  et  du  ballet. 
Ces  premiers  couplets  qu'on  croit 
être  incontestablemeiit  de  ce 
poëte,  furent,  suivis  d'une  foule 
d'autres ,  où  tout  ce  que  le  talent 
inspiré  par  la  haine  ^  par  la  ven- 
geance et  par  la  débauche ,  peut 
enfanter  de  plus  monstrueux ,  se 
trouve  réuni.  Versaiues,  Paris, 
furent  inondés  de  ces  horreurs. 
Les  tribunaux  fatigués  par  les 
plaintes  des  personnes  putragées, 
recherchèrent  l'auteur  de  ces  in- 
famies. Tout  le  monde  nomma 
Rousseau  ;  on  crut  y  reponnoitre 
jSa  verve.  Ses  £p -grammes  infâ- 
mes, qu'il  appeloit  les  Glona 
Fatri  de  ses  pse^umes ,  plusieurs 
couplets  malins  contre  diverses 
pei  sonnes,  ses  contes  libres,  son 
penchant  à  la  médisance,  sem- 
bloiént  déposer  contre  lui  aux 
yeux  de  ses  adversaires.  On  rap- 
procha lescirv'onstances;  on  rap- 
pela .  les  différens  propos  qu'on 
}ui  a  voit  entendu  tenir.  On  ob- 
serva que  les  victimes  immolées 
dans  lés  Couplets  ,  étoient  préci- 
sément les  personnes  qu'd  baïs- 
soit  le  plus.  Malgré  ces  présomp- 
tions ^,  il  étoit  impossible  qu'on 
portât  un  jugement  certain  sur 
cette  funeste  a/Faire,  parce  que 
d'un  autre  côté  on  savoit  due 
Bousseau  avoit  des  ennemis  i||P> 
}ens ,  qu'il  devoit  autant  à  l'envie 
qu'inspiroient  ses  talens  qu'à  son 
fi^priç  satirique,  Ce   poète  nefti 
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peut-être  pas  été  condamné ,  s*l[ 
se  fàt  borné  à  nier  qu'il  étoit 
l'auteur  des  Couplets.  Mais  non 
content  de  vouloir  paroitre  inno- 
cent, il  voulut  que  le  géomètre 
Sauna  fut  coupable  du  crima 
dont  on  Taccusoit.  CuiLlaume  A.r^ 
nouLd  jeune  savetier  d'un  esprit 
foible  ,  fut ,  dit-on ,  l'instrument 
que  Rousseau  mit  en  œuvre  peur 
accabler  son  ennemi.  Ce  misé- 
rable déposa  que  Sauriu  lui  avoit 
remis  les  Couplets ,  et  les  avoit 
donnés  9  un  petit  décrotteur  pour 
les  faire  passer  en  d'autres  mains* 
Le  procès  porté  au  Chàtelet  passa 
au  parlement ,  et  le  coup  doiit 
Bousseau  voulait  accabler  le  géo^ 
mètre  ,  retomba  sur  sa  tête.  Saii- 
rin  fit  valoir  le  contraste  de  ses 
mœurs  et  de  celles  de  son  en- 
nemi. U  l'attaqua  comme  subor^- 
neur  de  ténîoins,  en  particulier 
de  ce  Guillaume  !/i mou Id  cluciixqI 
il  avoit  donné  de  l'argent.  Les 
preuves  de  cette  subornation  pac^  » 
rureîit  évidentes ,  et  Rousseau  fut 
banni  à  perpétuité  du  royaume , 
îion-seuleinent  comme  suborneur 
de  témoins ,  mais  comme  auteur 
et  distributeur  des  vers  impurs  et 
satiriques  qui  saflt  au  procès.  Cet 
arrêt  rendu  le  7  avril  17  la,  fitt 
aiFiché  à  la  Grève.  Bousseau  s'é— 
toit  déjà  retiré  en  Suisse,  oîi  I0 
comte  du  Luc  ambassadeur  de 
France  auprès  du  Corps  Helvé- 
tique ,  lui  rendit  la  vie  douce  et 
agréable.  Ce  fut  à  Soleiire  qu'ii 
publia  la  première  édition  de  £ea 
Œuvres.  11  se  donna  dans  la  Pré-? 
face  pour  un  homme  du  monde 
qui  n'avoit  fait  des  vers  que  par 
amusement,  et  qui  étoit  devenu 
auteur  sans  s'en  appercevoir, 
Voici  ettfin. ,  dit-il ,  le  petit  nom-f 
bre  d'Ouvrages  qui  m'ont  donné  ^ 
malgré  moi,  la  qualité  d'Auteur'^ 
Ou  trouva  cette  vanité  in|olé-9 
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fé)leàan$  lefils(fim  cordonnier 
fui  avoit  passé  une  partie  de  sa 
vie  à  faire  des  opéra  et  des  co- 
médies pour  subsister  ;  mais  on 
n'en  goûta  pas  moins  les  beaux 
morceaux  que  cette  édition  ren- 
fermoit.  Le  comte  du  Luc  ayant 
été  nommé  plénipotentiaire  pour 
la  paix  qui  fut  conclue  à  Bade  en 
17 14  avec  l'empereur,  Bousxrau 
l'y  accompagrna.  Un  jour  qu'on 
«entretenoit  familièrement  clie^ 
le  prince  Eugène,  quelqu'un  dit 
qail  venoit  de  l'hôtel  du  comfç 
du  Luc  ^oi\  Bousseau  avoit  récité 
de  trôs-joîis  vers  qu'il  avoit  com- 
posés presque  àTinstant  :  Quoi! 
«'écria  aussitôt  le  prince,  nous 
avons  ce  grand  Poète  !  Il  m'u 
donné  C occasion  ,  ajouta-t-il  tout 
de  suite ,  de  faire  une  réfi'CJcion 
h^en  jiule»  Ce  fut  quelques  jours 
après  la  malheureuse  affaire  de 
Jbenain  ,  que  je  lus  son  Ode  à  la 
Fortune  ;  /y  trouvai  mon  portrait 
au  naturel  dans  celte  strqphe  : 

«  Montres  •  aous  9  gnerrlen   aagaa^ 

nimcs. 
Votre  vertu  dans  tout  son  jornc. 
Voyons  comnent  vos  cœurs  subliaet 
Dn  sort  soutiendront  le  retour  : 
Tant  que  sa  faveur  tous  seconde , 
Vous  êtes  les  maîtres  du  monde  » 
Votre  gloire  nous  éblouit  ; 
Mais,  au  moindre  «erers  funeste. 
Le  masque  tombe ,  Thomme  reste , 
Et  le  héros  s'évanouit.  *• 

Après  cet  entretien  le  prince  Eu- 
gène  marqua  un  grand  désir  de 
voir  Rousseau  ,  qu'il  goûta  au 
point  de  se  l'attacher  et  de  Tera— 
mener  avec  lui  à  Vieiyie.  Rous-^ 
seau  ne  conserva  que  trois  ans  les 
bonnes  grâces  du  héros.  Il  les  per- 
dit pour  avoir  eu  part  à  quelques 
chansons  que  le  comte  de  Bon" 
neval  composa  sur  une  des  maî- 
treg^c^  de  ce  prince  ^  qui  avoit  ses 
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foîWesses  comme  la  plupart  de^ 
grands  hommes.  Cettr  disgrâce  ^ 
que  ses  partisans  et  ses  adver- 
saires ont  attribué  à  des  causeti 
bien  différentes^  obligea  Bous^ 
seau  de  quitter  la  cour  de  Vienne 
et  de  se  retirer  à  Bruxelleg».'Ç^ 
fut  dnns  cette  ville  que  commen- 
cèrent ses  brouille  ries  avec  Vol-^ 
Içire.  Boisseau  avoit  connu,  ce 
poète  naissant  au  collège  de  Louis 
le  Grand ,  et  avoit  admiré  sa  ïot^ 
cilitê  pour  la  poésie.  Le  jeun^ 
Arouct  cultiva  lUie  connoissancç 
qui  po^:voit  lai  être  si  utilç;  il 
lui  faisoit  hommage  de  tous  se^ 
ouvrages-  Rousseau  flatté  de  ce^ 
déférences  ,  l'annonçait  commet 
un  homme  destin?  à  J aire  un  four 
la  gloire  de  son  siècle,  I/auteur 
de  WHenriade  ne  cessa  dé  le  con- 
sulter sur  ses  essais,  de  lui  pro- 
diguer les  plus  grands  éloge»,  et 
leur  amitié  fut  de  jour  en  jour 
plus  vive.  Ils  se  voient  malheu- 
reusement à  Bruxelles  ,  et  la 
haine  la  plus  amère  entre  dans  \9 
cœur  de  lun  et  de  l'autre.  Quelle 
en  fut  l'origine  ?  Ce  fut,  suivant 
Rousseau  et  ses  partisans  ,  la  lec- 
tnre  qu*il  lui  entendit  faire  de 
VEpître  à  Julie,  aujourd'hui  à 
Uranie»  Cet  ouvrage  lui  fit  hor- 
reur ;  il  lui  en  marqua  son  indi- 
gnation. Le  jeune  homme  piqué 
de  ces  reproches ,  tint  des  dis- 
cours indignes  contre  celui  qui 
les  lui  avoit  faits.  Voilà  ce  que 
dit  Rousseau.'M.eiis  ses  adversaires 
et  les  amis  du  poète  qu'il  décrie  , 
le  soupçonnèrent  peut-être  té- 
mérairement d'employer  des  per- 
sonnalités, parce  qu  il  se  croyoit 
offusqué  par  la  gloire  de  son  ri- 
val. Ce  qu'il  y  a  de  plus  singu- 
lier, c'est  que  ces  deux  hommes 
célèbres  aient  voulu  inspirer  au 
public  un  mépris  qu'ils  n'avoient 
pas  l'un  pour  l'autre ,  etaiiéantir 
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dans  leur  cœwr  uiië  estime  qi\iU 
«e  sentoicnt  malgré  eux.  Hous^ 
ieau  depuis  sa  brouilierie  avec 
Voltaire  y  le  peignit  comme  un 
fou"  ,' comme  un  écrivain  sans 
goût  et  sans  jugement ,  qui  de- 
roit  tous  ses  sucées  à  utie  mode 
qui  passeroit";  comme  un. poète 
inférieur  à  Lucaîn  et  très -peu 
supérieur  à  Pradon,  Voltaire  le 
traita  encore  plus  mal.  Bousseau 
h'étoit ,  selon  lui ,  ^u  url  plagiaire 
habile  qui  savoit  nmer  et  ne  sa- 
Voit  pas  penser  ;  qui  n'ayoit  que 
le  talent  d'arranger  des  mots  et 
qui  liiême  a  voit  pe^du  ce  talent 
dans  lès  pays  étrangers.  Il  lui  di- 
sbit  dans  une  pièce  de  vers  peu 
connue: 

Aift4MtÔt  le  Dieu  qot  m'inspire 
•  T'arracha  le  luth  et  la  lyre 
Qtt'avoient  44ahonoréa  tes  maios  $  . 
•^      .Tu  a*es  plus  qu'un  reptile  immonde  « 
Rebut  du  Parnasse  et  du  monde , 
Enseveli  dans  te«  venins.  . 

De  quelque  considération  que 
Rousseau  jouît  à  Bruxelles ,  il  ne 
pouvoit  oublier  Paris.  Le  duc 
d* Orléans  régent  du  royaume  , 
Éollicité  par  le  grand  prieur  tle 
Vendôme  et  le  baron  de  Breteuil , 
liii  accorda  des  lettres  de  rappel. 
Mais  le  poète  avant  que  d'eii 
profiter ,  demanda  qu'on  rovit  son 
proctfs;  il  vouloit  être. rappelé, 
iîOn  a  titre  de  grâce  ,  mais  par 
un  jugement  solennel.  Sa  de- 
mande fut  rejetéè.  Pour  se  con- 
soler decette  nouvelle  Cruhuté  du 
sort ,  il  se  mit  à  voyager.  En  1 72 1 
il  passa  en  Angleterre ,  oîi  il  fit 
imprimer  à  Londres  h'Jîecueil  de 
se's  Œuvres ,  z  vol.  in-/,.**  Cette 
édition  publiée  en  1713  ,  lui  va- 
lut environ  dix  mille  écus.  Il  les 
pîaça  sur  U  Compagnie  d*Os-' 
tende  ;  mais  les  affaires  de  cette 
compagnie  fe'étant  dérangées,  les 
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actionnaires  pcrdirentlcursfon<f5« 
Cet  illustre  infortuné  parvenu  h 
un  âge  où  les  biens  de  la  fortune 
Sont  les  plus  nécessaires  ,  ne  sub- 
sista plus  que  des  secours  de 
quelques  amis.  La  généreuse  ami- 
tié de  Boulet  notaire  à  Paris  , 
prévint  dans  tous  les  temps  ses 
besoins.  Il  trouva  une  ressource 
encore  plus  grande  dans  le  dtic 
éfArei/iherg  qui  lui  donna  sa  ta- 
ble a  Bruxelles.  Ce  seigneur  aynnt 
été  obligé  en  1733  d'aller  à  l'ar- 
mée en  Allemagne,  lui  assura 
Une  pension  de  i5oo  liv.  ;  mais 
Jlousseaù  eut  encore  le  malheur 
de  perdre  les  bonnes  grâces  de 
son  illustre  bienfaiteur.  Il  eut 
l'imprudence  de  publier  dans  un 
journal  que  Voltaire  Tavoit  ac- 
tusé  auprès  du  duc  d'Aremberg , 
d'être  l'auteur  dés  Couplets  pour 
lesquels  il  avoit  été  banni  de 
France.  Voltaire  qui  auroit  du 
dédaigner  cette  imputation,  aima 
mieux  s'en  plaindre  à  ce  prince 
qui  le  priva  de  Ui  table  et  du  lo— 
gemenf  qu'il  lui  accordoit.  Il  vou- 
lut cependant  lui  faire  compter 
encore  la  pension  de  iSoo  livres  ; 
mais  Rousseau  la  refusa.  Je  l'ac^ 
ceptois  avec  plaisir ,  dit-il  à  l'in- 
tendant de  ce  seigneur,  quand  je 
me  flattois  d'être  L'ami  de  M,  le 
Bue*  A  présent  que  je  sais  à  quoi 
m'en  tenir  ^  je  ne  dois  pas  la  rc- 
cevoir,  La  ville  de  Bruxelles  de- 
vint pour  lui  après  cette  dis— 
frace,  un  séjour  insupportable, 
.e  comte  du  Lacet  M. de  Sénozan 
receveur  général  du  clergé  ,  ins— 
truits  de  ses  chagrins ,  le  firent 
venir  secrètement  à  Paris ,  dans 
l'espérance  d'avancer  la  fin  de 
son  bannissement.  Rousseau  avoit 
publié  quelque  temps  auparavant 
deux  Epltres  nouvelles  :  l'une  aa 
}?,  Brumoi  sur  la  tragédie;  YaU'^ 
tre  kRoUin  sur  l'histoire.  Il  avoit 
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«spéi^é  ,  dit  -  oii ,  que  l'Epître  à 
Brumoi  lui  donneroit  les  suffrages 
^e  tous  les  Jésuites ,  et  que  celle 
à  BoUin  feroit  agir  pour  lui  tous 
les  Jansénistes.  Il  avoit  coitiposé 
aussi  une  Ode  a  la  louange  dw 
cardinal  de  FUury  ,  au  sujet  de  la 
paix  :  ode  (lui  fut  bien  accueillie  ^ 
quoique  inférieure  à  ses  première 
ouvrages.  Il  sembloit  que  son  re- 
tour à  Paris  ne  devoit  éprouver 
aucun  obstacle  ;  cependant  il  en* 
éprouva  ,  et  on  ne  put  même  lui 
obtenir  un  sauf-coriduit  pour  un 
an.  On  prétend  que  Bousseau 
avoit  irrité  des  personnes  puis- 
santes par  une  allégorie  intitulée  : 
le  Jugement  de  Platon  ;  dans  la- 
quelle il  représentoit  un  de  ses 
principaux  juges  que  Plutoji  fai- 
soit  écorclier  et  dont  il  étendoit 
sa  peau  sur  un  siège.  Cette  sa- 
tire jointe  aux  manœuvres  secrè- 
tes de  ses  ennemis ,  rendit  inu- 
tiles les  tentatives  de  ses  amis. 
Après  trois  mois  de  séjour  à 
Paris  5  il  retourna  ir  Bruxelles  le 
3  février  1740^  et  y  mourut  le 
17  mars  17419  dans  de  grands 
sentiraens  de  religion.  Avant  que 
de  recevoir  le  Viatique,  il  pro- 
testa qu'il  n'étoit  point  l'auteur 
des  horribles  Couplets  qui  avoieut 
empoisonné  sa  vie.  Cette  protes- 
tation est  aux  yeux  de  bien  des 
gens,  une  démonstration  com- 
^lette  de  son  innocence.  Est-il 
probable ,  disent-ils  ,  que  lîowj- 
teau  en  ait  voulu  imposer  dans 
ces  derniers  momens  oii  In  vérité 
«e  fait  jour  ?  Ce  qu'il  y  a  d'é- 
trange ,  c'est  que  ceux  qu'il  cliar- 
Igeoit  d'avoir  fait  les  Couplets  , 
ont  protesté  ttfute leur  vie  comme 
lui ,  qu'ils  n'en  étoient  pas  les 
auteurs.  Que  croire  donc  après 
cela  ?  Pirori  a  fait  cette  épitaphfe 
à  V Horace  François  : 
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Ci  gft  l^illustreet  maUieurtttx  itor^ 

SSJlV  i 

Le  Brabam  fnt  sa  tombe  ,  et  Pdris  son 
berceau* 
yoici  l'abrégé  de  sa  vie  , 
Qui  fut  trop  longue  de  moitié  ; 
Il  fat  trente  ans  digne  d'envie  « 
£c  trente  ans  digne  de  pitié. 

Rousseau   s*étoit   fait  lui-même 
celle-ci ,  selon  M.  de  la  Place  : 

Vts  mœurs  de  cet  auteur  qn^on  peignit 

si  malin»  ,r 

Passant  »  le  jugement  en  deux  mots  m 

peux  fisire  $ 
Il  avoit  pout  amis  »  RouilU  ,  Brumoi  » 

Rollin  i  : 

Il  eut  pour  eiwemis ,  LtngUt  »  Saurin  ^ 

Vùltairt, 

Quoi  quen  dise  Bousseau  dans 
ces  vers,  il  est  plus  facile  dé 
peindre  en  lui  le  poëte  que  Thom— 
me*  Quelques  personnes  l'ont  re- 
présenté comme  impie ,  inquiet , 
capricieux,  impudent,  vindica- 
tif, envieux,  flatteur,  satirique. 
D'autres  l'ont  peint  comme  iiA 
homme  plein  de  candeur  et  dfe 
franchise,  comme  unaraifidelle 
et  reconnoissant ,  comme  un 
Chrétien  pénétré  de  sa  religion. 
11  est  difficile  de  se  décider  entre 
deux  portraits  si  différens.  Ceux 
qui  voudront  connoître  plu  s  par- 
ticulière ment  ce  grand  poëte  ^ 
pourront  consulter  le  Diction- 
naire de  M.  Chaufepié ,  écrivain 
aussi  exact  qu'impartial ,  qui  tâ- 
che de  donner  une  idée  juste  de 
son  caractère.  11  paroit  par  ce 
qu*il  dit ,  que  Rousseau  ne  peut 
être  lavé  sur  l'accusation  intentée 
contre  lui ,  d'avoir  attaqué  ses 
bienfaiteurs.  Nous  croyons  qu'on 
peut  le  justifier  plus  facilement 
contre  ceux  qui  l'accusèrent  d'a- 
voir renié  son  père.  (  yoy.  Hou- 
DAR«  )  La  plus  grande  noblesse 
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dTan  po^  est  de  descendre  d^Ho^ 

mert .  de  Pmdare ,  de  VirgUe.  Et 
quai  b.'SoUi  auroit  eu  Rousseaw 
de  cacher  l'obscurité  de  sa  mi^ 
sance  ?  liJie  relevoit  son  mérite^. 
M.  Séguy  attaché  à  M.  le  prince 
de  la  'lour-Taxis  ,  a  donné  une 
belle  édition  de  ses  (Luvrei  «  con- 
formément aux  intentions  que  le 
poète  lui  avoit  mai  quées.  Cette 
édition  publiée  en  1743  a  Paris, 
fen  3  vol.  iii-4°  et  en  4  vol.  in-12 , 
ne  contient  que  ce  que  l'auteur  a 
Hvo^ié;  elle  renferme  :  I.  Quatre 
livres  d'Odes;  le  premier  contient 
des  Ode»  sacrées ,  tirées  desPseau- 
ines.  «  Rousseau ,  dit  Fréron  , 
réimit  en  lui  Pindare ,  Horace  , 
Anacréon  et  Malherbe,  Quel'fen  1 
.^el  génie  !  quels  éclairs  d'iroa— 
gûiation  !  quelle  rapidité  de  pin- 
.  ceau  !  quelle  abondance  de  traits 
frapi^ans  !  quelle  foule  de  bril- 
lantes comparaisons  !  quelle  ri- 
chesse de  rimes  !  quelle  heureuse 
versification  !  mais  sur  —  tout 
quelle  expression  inimitable  !  Ses 
vers  sont  achevés  autant  que  les 
vers  françois peuvent  l'être.»  En 
général  Bous  seau  n'a  risn  fait  de 
médiocre  dans  le  genre  lyrique. 
Toutes  ses  Odes  ne  sont  pas  ce- 
pendant égales.  Les  plus  belles 
«ont  celles  qu'il  a  adressées  au 
comte  du  Luc  ,  à  Mallurbe ,  an 
prince  Eugène ,  à  Vendôme ,  aux 

Î}rinces  Chrétiens  ;  les  Odes  sur 
a  mort  du  prince  de  Conli,  sur 
•la  bataille  de  Péterwaradin  ;  enfin 
J'Ode  à  la  Fortune ,  malgré  quel- 
fQues  stances  foibles.  11  y  a  d^  la 
i^race  dans  l'Ode  à  une  Veuve, 
jdans  les  Stni>ces  «î  l'abbé  de  Chau- 
lieu  ,  dan»  celles  adressées  an 
IVossignpl  ;  dans  \ç9  Odes  ,  au 
^omte  de  Bonneval ,  à  M.  Duché 
-et  an  comte  deSinzindorf:  et  l'on 
Regrette  q^'il  en  ait  fait  trop  peu 
de  ce  genre,  aucjuel  sop  gé.nie 


«embloit  se  prêter  arec  peine.  •% 

II.  Deux  livres  dEpUres  en  vers. 
Quoiqu'elles  ne  manquent  pas  de 
beautés,  il  y  règne  un  fonds  dw 
niismithropie  quiles  dcpare.Ilou#« 
seau,  parle  trop  souvent  de  ses  en* 
nemis  et  de  ses  malheurs  ',  il  y 
étale  des  principes  qui  portent 
moins  sur  la  vérité  que  sur  les 
différentes  passions  qui  raiii^ 
moient.  I^  colère  le  jette  dans  le 
paradoxe.  Si  je  le  trouve  égal  à 
Horace  dans  ses  Odes  ,  il  lui  est 
bien  inférieur  dans  ses  Epitres» 
Il  y  a  beaucoup  plus  de  philoso-r 
phie  dans  celles  du  poète  Ro- 
main. Quoi  de  plus  ridicule  d'ail* 
ieurs  que  cette  recherche  d'ex.« 
pressions  Marotiqnes  ,  .et  de  ter* 
mes  moins  énergiques  qu'extraor- 
dinaires ?  Combien  de  copies  dé« 
testables  a  faites  un  tel  original  1,.» 

III.  Des  Cantates.  Il  est  le  créa- 
teur de  ce  Poème ,  dans  lequel  il 
n'a  point  eu  d'égal.  Les  siennes 
respirent  cette  poésie  d'expres- 
sion,  ce  st)4e  pittoresque,  ces 
tours  heureux ,  ces  grâces  lég^ 
res ,  qui  forment  le  véritable  ca- 
ractère de  ce  genre.  II  est  tantôt 
vif  et  impétueux  ,  tantôt  doux  et 
touchant ,  suivant  les  passions 
qui  animent  les  personnages  qu'il 
la it  parler,  a  J'avoue ,  dit  M.  ifè 
la  Harpe ,  que  je  trouve  les  Ca 9- 
lates  de  Jiousseau  plus  véritable^ 
ment  lyriques  que  ses  Odes ,  qnoî- 
qu'il  s'élève  davantage  dans  celles- 
ci.  Je  ne  vois  dans  ses  Cantates 
que  des  images  fortes  ou  gra- 
cieuses. Il  parle  toujours  à  Tima- 
gination,  et  il  n'est  jamais  ni 
verbeux  ni  prolixe.  Dans  set 
Odes  au  contraire  ,  même  les  . 
plus  belles,  il  y  a  toujours  des 
strophes  quilanguissent^  des  idées 
trop  délayées  ,  des,  vers  d'une 
foiblesse  inexcusable.  »  IV.  Uvs 
Allégories  ,  dont  ^lusieur$  sont 
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îieureitses ,  Tnai5  dont  qnelqtips- 
nnes  paroissent  forcées.  V.  Des 
Epigramnes  ,  qui  l'ont  mis  au^ 
dessus  de  Martial  et  de  Marot, 
(  Voyez  IV.  Ferrand.)  On  a  eu 
fioin  de  retrancher  de  cette  édi- 
tion celles  que  la  licence  ,et  la 
débauche  lui  avoient  inspirées. 
Celles-ci  portent  à  la  vérité  , 
lempreinte  du  génie  comme  les 
autres;  mais  de  telles  produc- 
tions ne  peuvent  que  déshonorer 
Tesprit  d'un  poëte  et  corrompre 
le  cœur  de  ses  lecteurs.  (  Voyez 
VI.  Orléans.  )  VI.  Un  livre  dç 
Poésies  diverses ,  qui  manquent 
quelque  Fois  de  léa^èreté  et  de 
délicatesse.  'On  y  distingue  deux 
Eglogues  imitées  de  Virgile,  VII. 
Quatre  Comédies  en  vers  :  le 
Flatteur^,  dont  le  caractère  est 
très-bien  représenté  •  les  Aïeux 
chimériques  ,  pij'^cequi  eut  beau» 
coup  moins  de  succès,  quoiqu'elle 
offre  d'assez  bonnes  tirades  ;  le 
Capricieux  et  la  Dupe  de  soi-^ 
même,  prèes  d'un  très-foible 
mérite.  VIII.  Trois  Comédies  en 
prose  ;  le  Café  ,  la  Ceinture  ma- 
gique et  la  Mandragore,  (  Voyez 
Machiavel)  qui  ne  valent  pas 
mieux.  Le  théâtre  n'étoit  pas  son 
talent  principal ,  et  il  avoit  l'es- 
prit plus  pro|]Te  à  la  satire  qu'à* 
la  comédie ,  an  genre  de  BoîLeau 
qu'à  celui  de  Molière,  (  Voyez  L 
Tristan.  )  IX.  Un  recueil  de 
Lettres  en  prose.  On  n'a  choisi 
dans  cette  édition  que  les  plus 
intéressantes.  11  y  en  a  un  re- 
cueil plus  considérable ,  en  cinq 
volumes.  Ce  dernier  recueil  a  fait 
à  la  fois  tort  et  honneur  à  sa 
mémoire.  Rousseau  y  dit  le  pour 
et  le  contre  sur  les  mêmes  per- 
sonnes. Il  paroît  trop  porté  à 
déchirer  ceux  qui  luit  déplaisent. 
A  cela  près ,  on  voit  en  lui  un 
J^onqime  d'u»  caractère  f<Hrjme  et 
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d'une  tme  élevée ,  q\\i  ne  veut 
devoir  son  retour  dans  sa  patrie 
qu'à  sa  pleine  justificatioM.  On  y 
voit  encore  qu'il  étoit  lié  avec 
des  personnes  d'un  grand  mérite 
et  d'une  probité  rare  :  avec  l'abbé 
d^OUvet ,  Racine  le  fils ,  les  poètes 
la  Fosse  et  Duché ,  le  cél&bre 
Rollin  ,  M,  le  Franc  de  J^om^ 
pignon,  etc.  etc.  On  y  trouve 
d'ailleurs  quelques  anecdotes,  et 
des  juge  mens  exacts  sur  plusieui^ 
éeri vains.  Un  libraire  de  Hollande 
a  publié  un  ouvra^^e  qui  lui  fe-^ 
roit  plus  de  tort ,  si  les  auteur» 
dévoient  répondre  des  sottise» 
qu'on  met  sous  leurs  noms  r  c'est 
son  Porte-feuille.  11  y  a  ,  à  \k 
vérité ,  dans  ce  misérable  recueil 
plusieurs  pièces  qui  sonp  âeRous^ 
seau  ;  mais  il  fout  moins  l'en  h\h* 
mer  ,  que  ceux  qui  ont  tiré  ces 
ouvrages  de  l'oubli  auquel  ce 
grand  poëte  les  avoit  condaninés. 
On  a  donné  en  174 1  ,  à  Paris, 
une  fort  jolie  édition  de  ses  Œm*- 
vres  choisies  ,  en  un  vol.  in-iz, 
petit  format.  Son  Portrait  &  parti 
en  1778,  gravé  d'après  le  célè- 
bre Aved  son  ancien  ami  9  avec 
cette  dévise  tirée  de  Martial: 
Certior  in  nostro  carmins- 
ruLTVs  erit,  —Un  des  frères 
utérins  de  Rousseau ,  Carme  dé- 
chaussé sous  le  nom  de  P.  Léon, 
de  St.- Joseph ,  se  fit  de  la  répu- 
tation dans  le  ministère  de  la 
chaire  ,  et  mourut  à  Paris  le  3b 
mars  1750. 

m.  ROUSSEAU,  (Jean-Jac- 
ques) naquit  à  Genève  le  28  jui!^ 
171a  d'un  horloger.  Il  en  coûta 
la  vie  à  sa  mère ,  et  sa  naissance p 
dit-il ,  fut  le  premier  de  ses  mat-- 
hArs.  il  fut  long-temps  foible  et 
languissant  ;  mais  €on  corps  se 
fortifiant  peu  à  peu,  son  esprit 
ne  tarda  pas  à  donner  les  ^lif 


Digitized 


by  Google 


<04       HOU 

heureuses  espérances.  Son  père , 
citoyen  de  Genève ,  étoit  un  ar- 
tiste instruit  ,  qui  à  côte  de^ 
instniinens  de  son  art  ^  a  voit  un 
Flularque  et  un  Tacite,  Ces  li- 
vres furent  de  bonne  heure  fa- 
miliers au  jeune  Boiisseau ,  et  il 
montra  dès  son  enfance  un  esprit 
penseur  et  un  caractère  bouillant. 
Une  étourderie  de  jeune  homme 
lui  fit  abandonner  la  maison  pa- 
ternelle. Se  trowant  fugitif  en 
pays  étranger ,  sans  ressource  ,  il 
changea ,  dit-il  ,  de  religion  pour 
avoir  du  pain.  L'évêque  d'Aniieci, 
iBernex)  auquel  il  avoit  demandé 
un  asile  ,  chargea  de  son  éduca- 
tion une  dame  ingénieuse  et 
aimable  ,  (  Mad.  de  Jf^arens  )  qui 
Avoit  abandonné  en  1726'  ^  une 
^  partie  de  ses  biei^s  et  la  religion 
Protestante  pour  rentrer  dans  le 
sein  de  l'Église.  Cette  dame  gé- 
néreuse servit  de  mère,  damîe 
et  d^amante  au  nouveau  proses 
lyte ,  qui  ne  cessa  de<f  e  regarder 
eomme  son  fils  et  comme  un  Bis 
chéri.  La  nécessité  de  se  procurer 
un  état  et  peut  -  être  l'incons- 
tance ,  obligèrent  Rousseau  de 
Suitter  souvent  cette  tendre  mère, 
avoit  des  tolens  supérieurs  pour 
la  musique  ;  l'abbé  Blanchard  lui 
faisoit  espérer  une  place  à  la  cha- 
pelle du  roi  :  ce  projet  manqua , 
et  il  fut  obligé  d'enseigner  la  mu- 
sique à  ChambérL  Ajant  eniin 
quitté  cette  ville  en  174 1 ,  il  vinjt 
à  Paris ,  et  y  fut  long-  temjîs  dans 
une  situation  gênée.  «  l'ouL  est 
cher  ici ,  écrivoit-il  ,  en  r753  , 
€t  sur^tout  le  Pain,.  »  Quel  mot  ! 
et  à  quoi  le  génie  peut  -  il  cti'e 
réduit  !  Il  commença  cependant, 
en  1743  ,  de  sortir^de  rol>?çurité 
où  il  avoit  été  enseveli  jusqtl'a- 
lors.  Ses  amis  le  placcient  auprès 
de  M.  de  Montaigu  ambassadeur 
de  France  à  Venise.  ^0:1  caruc-» 
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tère  avoit  toujours  été,  comoid 
il  l'avoue  lui-même  ,  une  orgueil^ 
leuse  misanthropie  ,  et  une  cer-m 
laine  aigreur  contre  les  Riches  et 
les  Heureux  de  ce  monde.  La 
mésintelligence  se  mit  bientôt 
entre  l'ambassadeur  et  son  secré- 
taire. De  retour  à  Paris,  la  place 
de  commis  qu'il  obtint  chez  un 
fermier  général ,  homme  d'es- 
prit ,  (  M.  Dupin)  lui  donna  quel- 
que aisance ,  et  il  s'en  servit  pour 
aider  Mad.  de  Warens  sa  bien- 
faitrice. Enfin ,  Tannée  1 7  5o  fut 
l'époque  de  sa  première  apparia 
tion  sur  la  scène  littéraire-  L'a- 
cadémie de  Dijon  avoit  proposé 
cette  question  :  Si  le  rétablis--' 

SEMENT  DES  SciEKCES  ET  DES 
jiRTS  A  COUTRIBUâ  A  EFURED  LES 

Mœurs  ?  Rousseau  voulut  d'a- 
bord soutenir  l'affirmative.  Cest 
le  Pont-aux-dnes  ,  lui  dit  Diderot 
alors  son  ami  ;  prenez  la  néga^ 
f.ive,  et  je  vous  promets  le  plus 
grand  succès.  En  eifet ,  son  13 is* 
cours  contre  les  sciences  parut 
le  mieux  écrit ,  le  plus  profon- 
dément pensé;  et  l'académie  le 
couronna.  On  n'a  jamais  soutenu 
un  paradoxe  avec  plus  d'élo- 
quence :  ce  paradoxe  n'étoit  pas  ' 
nouveau,  (  Voy.  VIL  Agrippa) 
«  mais  l'auteur  lui  donna  les  grâces 
de  la  nouveauté,  en  employant 
toutes  \qs  ressources  du  savoir  et 
du  génie.  Plusieurs  adversaires  se 
présentèrent  pour  attaquer  son 
opinion  ;  Voyez  Bordes.  Hous- 
seau  se  défendit,  et  de  dispute 
en  dispute  il  se  trouva  engagé 
dans  la  redoutable  carrière  des. 
.lettres  ,  presque  sans  y  avoir 
pensé.  Il  perdit  dès-lors  en  bon- 
heur ,  ce  qu'il  avoit  gagné  en 
célébrité,  iion  L'jscou&s  sur  les 
cauSi'S  de  l'int^galité  parm^  les 
Hommes  et  sur  l'origine  des  So^ 
Giêt^s,  plein  de  maximes  hardies 
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ttd*idées  bizarres  ,  fut  fait  pour 
prouver  que  les  horanies  sont 
égaux  ;  qu'ils  étoient  nés  pour*- 
vivre  isolés,  et  qu'ils  ont  per- 
verti l'ordre  de  la  nature  en  se 
rassemblant.  L'auteur  panégy- 
riste éternel  de  l'homme  sau- 
vage ,  déprime  trop  l'homme  so- 
cial. Mais  si  son  système  est  faux, 
les  couleurs  dont  il  rembelllt  sont 
bien  brillantes.  Ce  Discours  ,  et 
sur-tout  la  Dédicace  de  ce  Dis- 
cours à  la  république  de  Genève , 
sont  des  chefs-d'œuvre  d'une  élo- 
quence dont  les  anciens  seuls 
nous  avoient  donné  l'idée.  Il  s'é- 
toit  rendu  dans  sa  patrie  ou  il 
oârit  ce  discours  aux  magistrats  , 
et  où  il  fut  réintégré  dans  ses 
droits  de  citoyen  ,  après  avoir  ab- 
juré la  religion  Catholique.  Mais 
à  peine  avoit—il  renoncé  aux  dog- 
mes de  l'Église  Romaine  ,  qu'il 
alla  vivre  dans  un  pays  ou  on  les 
profcssoit.  Il  se  retira  en  France, 
vécut  quelque  temps  à  Paris  ; 
enfin  il  alla  s'çnsévelir  dans  la 
solitude  ,  pour  échapper  à  la 
critique  et  pour  se  livrer  au  ré- 
gime qn'exigeoit  une  strangurie 
dont  il  étoit  tourmenté.  C'est 
«ne  époque  importante  dans  l'his- 
toire de  sa  vie ,  parce  qu'on  lui 
doit  peut-être  les  ouvrages  les 
plus  éloquens  qu'il  ait  composés. 
Sa  Lettre  à  M.  ^Alcmbert  sur  le 
projet  d'établir  un  Théâtre  à 
Genève ,  écrite  dans  cette  soli- 
tude et  publiée  en  1758  ,  ren- 
ferme ,  à  côté  de  quelques  para- 
doxes ,  les  vérités  les  plus  im- 
portantes et  les  mieux  déve- 
loppées. Cette  Lettre  si  intéi'es- 
sante  pour  les  mœurs  en  général 
et  pour  la  république  de  Genève 
en  particulier ,  fut  la  première 
source  de  la  haine,  que  Voltaire 
lui  voua  et  des  ia jures  dont  il 
tie  cçssa  de  l'accabler.  Rousseau 
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tachait  de  paroître  peu  sensible 
à  ces  outrages  ;  mais  dans  le  fonds 
du  cœur  il  auroit  désiré  de  n'être 
point  brouillé  avec  un  homme  qui 
distribuoit  les  réputations.  «  Si 
M.  de  Voltaire-,  écrivoit-il  à  un 
de  ses  amis ,  revient  sincèrement, 
j'ai  déjà  les  bras  ouverts  ;  car  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes  Tou- 
bli  des  injures  est  celle  qui  me 
coîite  le  moins.  Point  d'avances  , 
ceseroit  une  lâcheté  ;  mais  comp- 
tez que  )e  serai  toujours  prêt  à 
^répondre  aux  siennes  d'une  ma—  . 
nière  dont  il  sera  content.  »  Ce 
qu'on  trouvoit  de  singulier  dans 
sa  lettre  à  d'Alembert ,  c'est 
que  cet  ennemi  des  spectacles 
avoit  fait  imprimer  une  Comé- 
die ,  et  qu'il  avoit  donné  en  17 Sa 
au  théâtre  une  Pastorale  dont  il 
fit  la  poésie  et  la  musique ,  l'une 
et  l'autre  remplies  de  sentiment 
et  de  grâces.  (  Voyez  III.  Gau- 
thier. )  Le  Devin  du  Village , 
c'est  le  titre  de  cette  Pastorale, 
respire  la  naïveté  et  la  simplicité 
champêtres.  Ce  qui  rend  cet  ou- 
vrage vraiment  cher  aux  gens  de 
goût ,  c'est  le  parfait  accord  des 
paroles  et  de  la  musique  ;  c'est 
l'étroite  liaison  des  parties  qui  ]é 
composent  ;  c'est  l'ensemble  exac  t 
du  tout.  Le  musicien  a  parlé  , 
pensé  ,  senti  comme  le  poëte. 
Tout  y  est  agréable ,  intéressant , 
et  fort  supérieur  aux  lieux  com- 
muns ,  doucereux  et  insipides  d© 
nos  petits  driames  à  la  mode.  Son 
'  Dictioiif^aire  de  Musique  offre 
plusieurs  articles  excellens  ,  et 
quelques—uns  remplis  d'inexac- 
titudes. «  Cet  ouvrage  ,  dit  la, 
,  Borde  dans  son  "Eisai  sur  la  Mu^ 
sique  ,  auroit  besoin  d'être  re- 
fondu ,  pour  épargner  bien  des 
peines  à  ceux  qui  voudront  l'é- 
tudier, et  les  empêcher  d'adopter 
des  erreurs  ,  d'autant  plus  diffi-^ 
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dles  à  éviter  que  Je  itylft  sé*- 
diusant  de  Rousseau  a  Tiirt  d  en- 
traîner ses  lecteurs*  »  On  doit 
distinguer  dans  ce  livre  Jes  arti- 
cles qui  ont  rapport  à  la  littéra- 
ture ;  ils  sont  traités  avec  Tagr^ 
ment  d'un  très-bel  esprit  et  la 
justesse  d'un  homme  de  goût. 
<  Voyez  Brossard  et  Rambau  à 
la  fin,  y  Rousseau  a  voit  donné, 
peu  de  temps  après  le  brillant 
succès  du  Deyin  du  Village,  une 
JLettre  sur  la  Musique  François 
se,  on  plutôt  contre  la  musique 
Françoise ,  écrite  avec  autant  de 
liberté  que  de  feu.  Les  partisans 
outrés  de  notre  Opéra  le  traitè- 
rent avec  autant  de  fureur  que 
s'il  avoît  conspiré  contre  l'État. 
Une  foule  d'enthousiastes  imbé— 
cilles  s'épuisa  en  clameurs.  Il  fut 
insulté ,  menacé ,  chnnsonné.  Le 
fenatisme  harmonique  alla  jus- 
qu'à le  pendre  en  elBgie...  Le  ton 
intéressant  et  tendre  qui  règne 
dans  le  Devin  du  Village  ,  anime 
plusieurs  Lettres  de  la  Nouvelle 
Hélotse  ,  1 7  6 1  ,  six  parties  in-  la. 
Ce  roman  épistolaire  ^  dont  I'ïq- 
trigue  est  mal  conduite  et  l'or- 
donnance mauvaise ,  est ,  comme 
presque  toutes  les  productions  du 
génie ,  plein  de  beautés  et  de  dé-: 
fauts.  On  desireroit  plus  de  vé- 
rité dans  les  caractères,  et  pluî 
de  précision  dans  les  détails.  Les 
personnages  se  ressemblent  pres- 
que tous ,  ainsi  que  leur  style  ; 
et  leur  ton  est  guindé  et  exagéré. 
Quelques  -  imes  de  ces  .Lettres 
sont  admirobles,  par  la  force, 
par  la  chaleur  de  l'expression , 
par  cette  effervescence  de  senti- 
mens,  par  ce  désordre  d'idées 
qui  caractérisent  une  passion 
portée  à  son  comble.  (  Voyez  L 
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la.  fin,  )  'Mais  pourquoi  une  Let- 
tre touchante  est-elle  si  souvent 
suivie  d'une  digression  froide  ou 
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d'nlie  critique  insipide,  ou  cfirit 
paradoxe  révoltant  ?  Pourquoi  se^ 
sent-on  glacer  tout-^-coup ,  après 
avoir  été  pénétré  de  tons  les  feux- 
du  sentiment  ?  C'est  qu'aucun  des 
personnages  n'est  véritablement 
intéressant.  Celui  de  Saint^Preux 
est  foible  ,  souvent  forcé  ,  et 
quelquefois  moins  occupé  de  ses 
amours  que  de  la  manie  de  mo- 
raliser^ ses  lecteurs.  Julie  est  un 
assemblage  de  tendresse  et  de 
piété,  de  grandeur  dame  et  de 
coquetterie  ,  de  naturel  et  de  pé- 
dantisme.  JVolmar  est  un  homme 
violent  et  presque  hors  de  la 
nature.  £nhn  l'auteur  a  beatf 
vouloir  varier  son  ton  et  prendre 
celui  de  ses  personnages,  on  sent 
que  c'est  un  effort  qu'il  ne  sou- 
tient pas  long- temps,  et  tout 
effort  gêne  l'auteur  et  refroidit 
le  lecteur.  C'est  dans  YHéloïse 
sur-tout  que  paroît  le  malheu- 
reux talent  de  Rousseau  de  ren- 
dre tout  problématique^c.  De  \k 
ces  raisonneraens  en  faveur  et 
contre  le  duel,  l'apologie  du  sui- 
cide et  la  condamnation  de  cette 
frénésie  :  la  facilité  à  pallier  le 
prime  de  l'adultère  ,  et  les  rai- 
sons les  plus  fortes  pour  en  Taire 
sentir  l'horreur.  De  là  tant  àer 
déclamations  contre  rhomme 
social  ,  et,  tant  de  transports 
pour  l'humanité  :  ces  sorties 
violentes  contre  les  philoso- 
phes, et  cette  manie  à  favo- 
riser leurs  sentimens.  De  là  des 
sophismes  spécieux  contre  l'exis- 
tence de  Dieu  et  des  argumens 
invincibles  contre  les  athées.  De 
là  des  objections  futiles  contre  la 
religion  Chrétienne  et  des  éloge? 
sublimes  de  cette  même  religion. 
Lorsque  la  Nouvelle  Héloïse  pa-» 
rut,  les  sentimens  furent  partage 
chez  les  gens  de  lettres ,  qui  en 
admirant  divers  morceaux  de  pas-» 
sioii  et  de  philosophie  répanduir 
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"^ans  ce  roman  y  ne  virent  dans  le 
total  du  livre  qu'un  ouvrage  in- 
digeste. Mais  les  gens  dn  monde 
•t  les  femmes  sur-tout  le  dévo- 
rèrent avec  avidité  et  s'engo liè- 
rent du  livre  et  de  l'auteur.  Ce 
qui  lui  rendit  les  femmes  si  fa- 
vorables, fut  là  persuasion  qu'il 
a  voit  écrit  sa  propre  histoire  ,  et 
qu'il  étoit  lui-môme  le  héros  de 
son  roman,  Rousseau  favorisa 
cette  idée ,  et  cette  petite  ruse 
•jointe  à  quelques  autres  .,  ne  sert 
point  à  le  disculper  du  charlata- 
nisme dont  ses  ennemis  et  même 
quelquefois  ses  amis  l'ont  accusé. 
Emile  fit  encore  plus  de  bruit 
que  la  Nouvelle  Héloïse.  On  sait 
que  ce  roman  moral,  publié  en 
1762,  en  4  vol.  in -12,  roule 
principalement  sur  l'éducation. 
Rousseauve\xt  qu'on  suive  en  tout 
la  nature ,  et  si  son  système  s'é- 
loigne en  quelques  endroits  des 
idées  reçues,  il  mérite  à  plusieurs 
égards  d'être  mis  en  pratique  ,  et 
il  l'a  été  avec  quelques  modifica- 
tions nécessaires.  Les  préceptes  de 
J'auteur  sont  exprimés  avec  cette 
force  et  cette  noblesse  d'un  cœur 
rempli  des  grandes  vérités  de  la 
morale.  S'il  n'a  pas  toujours  été 
Vertueux,  personne  au  moins  n'a 
mieux  senti  et  n'a  mieux  fait 
•  sentir  le  prix  de  la  vertu:  Tout 
ce  qii'il  dit  contre  le  luxe ,  contre 
les  spectacles ,  contre  les  vices  et 
les  préjugés  de  son  siècle ,  est 
digne  tout  à  la  fois  de  Platon  et 
de  Tacite.  Son  style  est  à  hii.  Il 
paroit  pourtant  quelquefois ,  par 
une  sorte  de  rudesse  /et  d'àpreté 
afFectées,  cherchera  se  rappro- 
cher de  celui  de  Montaigne  dont 
il  est  grand  admirateur,  et  dont 
il  a  rajeuni  plusieurs  s^itimens 
et  plusieurs  expressions.  Ce  qu'il 
y  a  de  déplorable  ,  c'est  qu'en 
roulant  élever  un  jeune  homme 
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Chrétien  ,  il  a  rempli  son  troi-*« 
sième  volume  d'objections  contre 
le  Christianisme.  11  fait ,  à  la  vé- 
rité, un  éloge  sublime  de  l'E- 
vangile et  un  portrait  touchant 
de  son  divin  Auteur.  (  Voyex 
l'article  de  Jésus-Christ  dans  c% 
Dictionnaire.)  Mais  les  miracles, 
les  prophéties  qui  établissent  hi 
mission  >  sont  attaqués  sans  mé- 
nagement. L'auteur  n'admettant 
que  la  religion  naturelle  ,  pèse 
tout  à  la  balance  de  la  raison,  et 
cette  raison  trompeuse  le  jette 
dans  des  écarts  qui  furent  funes- 
tes à  son  repos.  11  habitoit,  de- 
puis 1756  ,  près  de  Montmo— 
renci ,  et  y  vivoit  en  solitaire 
studieux.  La  source  de  son  amour 
pour  la  retraite  ,  fut,  selon  lui- 
môme  ,  «  Cet  indomptable  esprit 
de  liberté ,  que  rien  n'a  pu  vain-* 
cre,  et  devant  lequel  lej  hon-» 
neurs  ,  la  fortune  et  la  répu- 
tation ne  me  sont  rien.  Il  est 
certain  que  cet  esprit  de  liberté 
me  vient  moins  d'orgueil  que  de 
paresse  ;  mais  cette  paresse  est 
incroyable.  Tout  l'effarouche  ; 
les  moindres  devoirs  de.  la  vie 
civile  lui  sont  insupportobles.  U» 
mot  a  dire,  une  lettre  ^  écrire, 
une  visite  à  faire,  dès  qu'il  le 
faut  ,  sont  pour  moi  des  suppli- 
ces. Voilà  poiu'qnoi ,  quoique  le 
commerce  ordinaire  des  hommes^ 
me  soit  odieux ,  l'intime  amitié 
m'est  si  chère  ,  parce  qu'il  n'y  ft 
plus  de  devoir  pour  elle;  on  suit 
son  cœur-,  et  tout  est  fait.  Voilà 
encore  pourquoi  j'ai  toujours  tant 
redouté  les  bienfaits  :  car  tout 
bienfait  exige  reconnoissance,  et 
je  me  sens  le  cœur  ingrat ,  par 
cela  seul  que  la  reconnoissance 
est  un.  devoir.  Enfin  l'espèce  d^ 
bonheur  qu'il  me  faut .  n'est  pas 
tant  de  faire  ce  que  j-  ^  iix ,  que 
de  ne  psu  faire  ce  que  je  ne  vetuc 
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pas.  V  II  eut  ce  bonheur  diins  sa 
solitude.  Sans  adopter  en  tout  la 
'façon  de  vivre  trop  dure  des  an- 
ciens Cyniques ,  il  s'étoit  retran- 
ché tout  ce  que  peut  fournir  ce 
luxe  recherché  qui  est  la  suite 
des  richesses ,  et  qui  en  pervertit 
l'usage.  11  auroit  été  heureux  dans 
cette  retraite ,  s'il  a  voit  pu  ou- 
blier ce  public  qu'il  afifectoit  de 
dédaigner  ;  mais  le  désir  d'une 
grande  réputation  aiguillonnoit 
son  amour  propre  ,  et  .c'est  ce 
désir  qui  lui  fit  glisser  dans 
son  Emile  tant  de  choses  dan- 
gereuses. Le  parlement  de  Pa- 
ris condamna  ce  livre  en  1762^ 
et  poursuivit  criminellement  l'au- 
teur qui  fut  obligé  de  prendre 
la  fuite  à  la  hâte.  Il  dirigea  ses 
pas  vers  sa  patrie  qui  lui  ferma 
ses  portes.  Proscrit  dans  la  ville 
qui  lui  avoit  donné  le  jour  ,  il 
chercha  un  asile  en  Suisse ,  et  le 
trouva  dans  là  principauté  de 
NeuchîU:el.  Son  premier  soin  fut 
de  défendre  son  Emil^  contre  le 
MandemtfrU  de  l'archevêque  de 
Paris  qui  avoit  anathématisé  ce 
livre.  Il  publia  en  1763  une  Let-^ 
tre  ,  où  toutes  ses  erreurs  sont 
reproduites  avec  la  parure  de  l'é- 
loquence la  plus  vive  et  l'art  le 
plus  insidieux.  Dans  cette  Lettre , 
il  se  peint  comme  plus  ardent 
qu  éclairé  dans  ses  recherches  , 
mais  sincère  en  tout ,  même  conf- 
ire lui;  simple  et  bon,  mtUs  sen^ 
sihle  et  faible  :  faisant  souvent  le 
mal ,  et  toujours  aimant  le  bien  ; 
lié  par  V amitié  et  jamais  par 
les  choses  ,  et  tenant  plus  à  ses 
sentimens  quà  ses  intérêts  ;  n'exi^ 
géant  rien,  des  hommes  et  n'en 
voulant  point  dépendre  ;  ne  cér- 
dant  pas  plus  à  leurs  préjugés 
quà  leur  volonté  ,  et  gardant  la 
'  sienne  au^si  libre  que  s>a  raison  : 
raisonnant  sur  la  JReUgion  ,  sans 
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lihertinffge  :  n'aimant  ni  Vimpîété 
ni  le  fanatisme  ;  mais  haïssant 
les  intolérans  encore  plus  que  les 
esprits  forts  ,  etc.  etc.  On  verra 
par  la  suite  de  cet  article ,  quelles 
restrictions  il  faut  mettre  à  ce 
portrait....  Les  Lettres  de  la 
Montagne  virent  le  jour  bientôt 
après  ;  mais  ce  livre  bien  moins 
éloquent  ,  et  surchargé  de  dis- 
cussions ennuyeuses  sur  les  ma- 
gistrats et  les  pasteurs  de  Genève, 
irrita  les  ministres  Protestans 
sans  le  réconcilier  avec  les  minis-^ 
très  de  l'Eglise  Romaine,  iîoits- 
seau  avoit  abandonné  solennel- 
lement cette  dernière  religion  eu 
1753,  et  ce  qu'il  y  a  d'étrange, 
c'est  qu'il  étoit  résolu  alors  d« 
venir  vivre  en  France  dans  un 
pays  Catholique.  Les  pasteurs 
Protestans  ne  lui  surent  aucun 
gré  de  ce  changement  ;  et  la  pro- 
tection du  roi  de  Prusse  à  qui 
appartient  la  principauté  de  Neu- 
cliàtel»,  ne  put  le  soustraire  aux 
tracasseries  que  le  pasteur  de 
Montiers  -  Travers  village  oii  il 
s'étoit  retiré  ^  lui  suscita.  Il  prê^ 
cha  contre  Rousseau  ,  et^ses  Ser- 
mons produisirent  une  fermen- 
tation dans  la  populace.  La  nuit 
du  6  au  7  septembre  1765  ,  quel- 
ques fanatiques  échauffés  par  le 
vin  et  les  clameurs  des  ministres, 
lancèrent  des  cailloux  contre  les 
fenêtres  du  philosophe  Genevois, 
qui  craignant  de  nouvelles  insul- 
tas ,  chercha  en  vain  un  asjledans 
le  canton  de  Berne.  Ce  canton  al- 
lié de  la  république  de  Genève,  ne 
voulut  point  souffrir  dans  son 
territoire  un  homme  que  cette  ré- 
publique avoit  proscrit.  Sa  santé 
délabrée  et  l'approche  de  l'hiver , 
ne  punent  fléchir  ces  austères 
Spartiates.  En  vain ,  pour  les  ras- 
surer contre  la  contagion  de  ses 
systèmes  ,   il  les  supplia  de  le 
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Ifenfermer  dans. une  prison,  pouç 
qu*il  pût  attendre  le  printemps  ; 
cette  grâce  lui  fut  refusée.  Con- 
traint de  se  mettre  en  route  âii 
commencement  d'une  saison  très^ 
Irigonreuse  ^  il  arriva  daiis  un  état 
misérable  à  Strasbourg.  Le  ina- 
réchal  de  Càntâde's  qiii  y  bom- 
inàhdoit,  liii  procura  tous  les 
spulagemens  qu'il  ppiiivoit  espé- 
rer d'un  seigneur  généreux  et 
â'un  hôçime  compatissant.  U  at- 
tendit tranquillement  le  Beaii 
temps  ^pour  passer  a  Paris  ou 
âtôit  .alors  le  célèbre  Hume  qui 
âevoiè  i'emmener  avec  liii jen  An- 
gleterre. Apres  avt  fait  quel- 
que séjour  dans  la  capitale ,  Rous- 
seau, partit  effectivement  pour 
Londres  en  1766.  Hmot^  toiiché 
fie  sa  situation  e^  de  ses  malheurs, 
lui  procura  un  établissement  très- 
agréable  à  la  campagne.  Mais  Iç 
philosophe,  de  Genève  rie  se  plut 
pas  long-temps  4âns  sq[  nouvelle 
retraite*  U  n'avoit  pas  fait  sur  les 
Ànglois  la  même  sensation  que 
sur  les  Parisiens..Spn  humeur  li- 
tre ,roide  et  méiancolîqùe,  n'é- 
tojt  pas  une  singularité,  en  An— 
tfleterre.  Il  ne  parut  bientôt  qu  un 
uommé  prdiiiaire*  On  -remplit  les 
feuillési  péiriodiqiîes   dont  Lon- 

Ïlres  est  inondé ,  de  satires  contr^ 
ui.  On  fit  imprin^er  sur -tout 
iyie  Lettre  prétendue  dii  roi  de 
^vxxssek Rousseau j  daiis laquelle 
les  principes  et  ,1a  conduite  de  ce 
nouveau  i)iogêne  étoient  tour- 
nés en  ridicule*  Rousseau  crut 
que  c'étoLt  une  conspiration  de 
•Jtiume  et  de  quelques  philosophes 
âe  Paris,,  contre  sa  gloire  et  son 
repos.  Il  lui  écrivit  une  lettre 
ôe  reproche  ,  remplie  d'expre^ 
fiions  outrageantes.  Il  le  regarda 
âès-lors  commue  lin  homme  mé- 
chant et  perfide  ,tqui  l'avoit  at- 
iîrâ  dans  son  pays  pqur  Timmoler 
toinc  X. 
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k  ta  risée  publique.  Cette  idé| 
n'étoit  vraisembiablement  qu'un^ 
chimère   .nourrie    pdir    Vahîour, 
propre   çt  l'inquiétude  d'iespriti 
Il  se  peut  que  le  philosophe  An- 
gîôis  eût  dans  ses  politesses  uii 
ton  un  peu  rebutant;  mais  il  y 
a  appairencé  que  tous  ses   tbrtl 
$e  bornèrent  là,  La  santé  déli-rî 
cate  ÙQ  Rousseau  qiii  lui  doiinoit 
souvent  de  l'hiimeur  ,  une  imâ-^ 
Çination  forte  et  sornbrjs ,   ùn# 
sensibilité    trop   exigeante ,    uî^ 
caractère,  ombregeiix  joint  à  Id 
yanité  philosophique  ,  et  entre- 
tenu par  les  faux  rapports  de  s4 
gouvernante  qui  kvoit  pris  suç. 
lu^  un.  empire   singulier  ;  tbut 
cela  put  lui  donner  le  change  sîir. 
quelques   procédés  innoçeni   à% 
son  bienfaiteur  ,  et  le  rendre  in- 
grat sans  qu'il  èoupçbnhàt  l'êirei 
Cependant  des  conjectures  éou-^ 
vent  faiisses  ,  des  vraisemblancei 
quelquefois  trompeuses   n'àuto-i 
irisent  j.amais  u;ie  a  me  iîonnété 
a  se  détacher  d'un  ami  et  d*un 
bijBnfaiteur  ;  il  lui  faut  des  preu- 
ves et    celles  de  Rousseatf   n'a- 
toienÇ  certainemeiit  pas  des  dé^ 
mbnstrationsl  Quoi  qu'il  en  soit  J 
le  philosophe  de  Genève  revint 
en  France.  En  passant  à  Amien^ 
il  vit  Gresset ,  qui  le  sonda  sut 
ses  malheurs  et  sur  ses  discutes  ; 
il  se  contenta  de  lui  répbndre  i 
yous  avez  eu  Vart  de  faire  parler 
Un  Perroquet  i  mais  vous  he  sau-m 
riez  faire  jyarler  un  Ours.  Ce— 
pendaiit  les  magistrats  dé  Cett* 
ville  voulurent  lui  envoyer  le  vin 
d*honneur;  il  lé  refuia.Soti  imàgi-: 
nation  blessée  ç'obstinqit  a  hè  voir 
dansceâ  attentions  flatteuses  qua; 
des  respects  dérisoires  ,  tels  que 
ceux  ^u  On  prbdigudit  à  Sancho, 
dans  Tisle  de  Baratarla.  Ucroyoft' 
qu'une  partie  di\ public  le  regar-»* 
doit  comme  Lazarille  de  Tornihif 
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6ui  attaclié  danfc  le  fond  d*tme 
cuve ,  la  tête  seule  hors  de  Teaa  , 
éroit  promené  de  ville  en  ville 
comme  un  monstre  marin  fait 
pour  divertir  la  multitude.  Ces 
idées  fausses  et  bizarres  ne  rem- 
âchèrent pas  de  soupirer  après 
le  séjour  de  Paris  ,  où  certaihe- 
çient  il  ékoit  plus  en  spectacle 
ùue  par-tout  ailleurs.  Le  premier 
juillet  1 770,  BoiMi^'^u  parut  pour 
/a  première  fois  au  café  de  la 
Aégencè  en  habit  ordinaire  ;  car 
il  s'étoit  habillé  pendant  quelque 
femps  en  Arménien.  La  foule  qui 
Tenvironnoit  lui  prodïgua  ses  ap- 
plai^disseniens.  <«  il  est  singulier , 
dit  M.  Sennebier  ,  de  voir  un 
homme  aussi  fier  que  lui ,  reve- 
nir dans  le  lieu  même  d'oii  il  s'é- 
toit élaiicé  vers  tant  de  lieux  dif- 
férens.  Est  — ce  encore  une  des 
inconséquences  de  cet  homme 
extraordinaire  ,  d'avoir  préféré 
pour  son  séjour  la  ville  du  monde 
dont  il  avoit  dit  le  plu»  de  mal  ?  » 
}I  est  aussi  singulier  qu'un  hom- 
me décrété  de  prise  de  corps  , 
voulût  vivre  d'une  manière  aussi 
publiqucdans  le  lieu  de  son  dé- 
tret.  Ses  protecteurs  obtinrent 
qu'il  y  demeureroit ,  à  condi- 
tion qu'il  n'écriroit  ni  sur  les 
matières  de  la  religion  ,  ni  sur 
celles  du  gouvernement  :  il  tint 

fiarole  ,  car  il  n'écrivit  pas  du 
ou  t.  n  se  contenta  de  vivre 
en  philosophe  paisible  ,  borné  à 
la  société  de  quelques  amis  sûrs  , 
fuyant  celle  des  grands ,  parois- 
sant  détrompé  de  toutes  les  il- 
lusion*, et .  n'afEchant  dans  lès 
derniers  temps  de  sa  vie  ni  la 
philosophie  ni  le  bel  esprit.  Rous- 
'seau  mourut  d apoplexie  à  Er- 
rpienonville  ,  possession  de  M.  tle 
^Girardin ,  à  dix  Jieues  de  Paris ,  le 
deux  juillet  1778,  a  $6  ans.  Cet 
'Ikomme  généreux  lui  a  éfcvé  un 
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monument  fort  simple  dans  l^T^ 
des  Peupliers  qui  fait  partie  de 
ses  beaux  jardins.  On  lit  sur  sos 
tombeau  ces  épitaphes  : 

«  Ici  eeposb 
l'Homme  de  la  Natuhb 
ET  DB  LA  Vérité  !  » 

VlTASr  IMPEITDERE    f^ERO  , 

Cétoît  la  devise  du  philosophe. 
Les  curieux  qui  vont  voir  ce  mo- 
nument, y  considèrent  aussi  la 
cabane  du  citoyen  de  Genève.  On 
y  lit  au-dessus  de  la  porte  ces 
mots  qui  founiiroient  matière  à 
un  livre  :  CpLui-4à  est  péritabLe-^ 
ment  libre ,  qui  n'a  pas  besoin 
de  mettre  les  bms  dun  autre  ait 
beut  des  siens  pour  faire  sa  Vo— 
lonté, . .  »  "Rousseau  avoit  épousé 
en  »7S9  pendant  son  séjour  à 
Bourgoin  en  Dauphîrié ,  Miï«  le 
Kawtfwr  sa  gouvernante  ,  femme 
sans  grâces  et  sans  talens  ,  qui 
avoit  pris  sur  lui  le  plus  grand 
empire.  Elle  lui  rendit  des  ser^- 
▼ices  en  santé  et  en  maladie ,  et 
le  suivit  dans  ses  dilTérentes  émi-» 
grations  à  Montmorenci ,  à  Ge- 
nève ,  à  Berne  ,  à  Motiers ,  k 
Neuchâtel ,  a  Londres ,  à  Bienner, 
à  Bourgoin ,  h  Paris  et  à  Er- 
inenonville.  Mais  comme  si  elle 
eût  été  jalouse  de  le  posséder 
seule ,  elle  repoussa  de  son  ccieux 
par  des  insinuations  malignes  , 
tous  ceux  qui  parvenoient  à  loi 
plaire  ;  et  lorsque  Rousseau  ne 
les  écartoit  pas  ,  elle  le^  empê- 
choit  de  revenir  par  des  refus 
constans  et  invincibles.  Elle  par- 
vint d'autant  plus  facilement  cr 
jeter  son  époux  dans  des  incon- 
séquences de  conduite ,  que  soi» 
caractère  étoit  certainement  orî— 
gîhal  ainsi  que  ses  opinions.  L& 
nature  ne  lui  avoit  peut  —  étr© 
donné  que  le^germe  de  ce  carac-» 
tère|  et  l'art  avoit  vroisemblsCi» 
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Ib^éTheht  contribué  à  te  lui  rendre 
iincore  plus  singulier.  Il  n'aimoit 
à  ressembler  à  personne  ;  et 
comme  cette  façon  de  penser  et 
lâe  vivre  extraordinaire  lui  avoit 
fait  un  nom  ,  il  manifesta  bebu- 
toup  trop  une  sorbe  de  bizarrerie 
loit  dans  sa  conduite^  soit  dans 
nés  écrits.  Semblable  à  l'ancien 
Hiogène  ;  il  allioit  la  simplicité 
\des  mœurs  avec  tortt  l'orgueil  du 
jgénie  j  et  un  grahd  fonds  d'indo- 
lence joint  à  une  extrême  «eh- 
^bilité,  rendoit  son  carattère  en- 
core plus  singulier.  «  Une  ame 
J>aresseuse  qui  s'effraie  de  tout 
soin  ,  un  tempérament  ardent , 
bilieux ,  facile  à  s'afifecter ,  et  sen- 
sible à  l'excès  à  tout  ce  qui  faf- 
fecte  ,  semblent  ne  pouvoir  s'al- 
lier dans  le  même  caractère  ;  et 
1i»es  deux  contraires  composent 
pourtant  le  fonds  dii  mien.  La 
vie  active  n*a  rien  qui  me  tente  : 
Xe  consentirois  cent  fois  plutôt 
%  fie  |amais  rien  faire  ^  qu'cà  faire 
quelque  ebose  malgré  moi  ;  et 
'l'ai  cent  fois  pensé  ^  que  je  h'au- 
l'ois  pas  mal  vécu  à  fa  Bastille , 
n'y  étant  tenu  à  rien  du  tout 
xia*k  rester  là.  J*ai  cependant  fait 
dans  ma  jeunesse  quelques  efforts 
t>our  parvenir  ;  mais  ces  efforts 
"n'avoient  jamais  d*autre  but  que 
'\a.  retraite  et  le  repos  de  ma  vieil- 
lesse ,  et  comme  Us  n'ont  été  quie 
par  secousses ,  dommé  ceux  d'urt 
paresseux  ,  ils  n'orit  jamais  eu  le 
moindre  succès.  Quand  les  maux 
sont  venus ,  ils  m'ont  servi  d'un 
'"b'eau  prétexte  pour  me  livrer  à 
ma  passion  dominante.  »  Il  exa- 
|réra  souvent  ses  tnaux  dans  son 
esprit  et  dans  Tesprit  des  autres^ 
*J1  tâchoit  sur— tout  de  se  rendre 
intéressant  par  la  peinture  de  ses 
jriallieurs  et  de  sa  pauvreté ,  quoi- 
mie  ses  infortunes  fussent  moins 
y  randos  ^uil  ns  1«  p^nmt  ^  st 
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quoiqu'il  eût  des  ressources  asi 
surées  contre  l'indigence.  Il  étoit 
d'oilleurs  charitable ,  bienfaisant  ^ 
sobre  ^  juste ,  se  contentant  du 
pur  nécessaire  ,  et 'refusant  les 
moyens  qui  lui  auroient  procuré 
ou  des  richesses  ou  des  places* 
On  ne  peiit  l'accuser ,  comm* 
tant  d'autres  sophistes  ,  d'avoij: 
souvent  répété  avec  une  emphase 
étudiée  le  mot  de  Vertu  ^  sanji 
m  inspirer  le  sentiment.  Quand- 
il  parle  des  devoirs  de  l'homme^ 
des  principes  essentiels  à  notre 
bonheur ,  du  respect  que  nou^ 
nous  devons  à  nous-mêmes ,  et 
de  ce  que  h on s  devons  à  nos 
semblables  ;  c'est  avec  une  abon*^ 
dance ,  un  charme ,  une  force  qui 
ne  sauroient  venir  que  du  cœur^ 
On  disoit  un  jour  à  M.  ide  Buffoa  t 
Vous  aviez  dit  et  prouvé  avant 
J.  J.  Rousseau  que  ùi  Mères  doi^ 
vent  nourrir  Leurs  enfans.  i—  Oui^ 
répondit  cet  illustre  naturaliste^ 
nous  l'avions  tous  dît  f  mdii  Aous- 
seau  seul  le  commande  et  sefcu^ 
obéir.  Un  atttre  aciftdémifcien  di- 
soit que  les  vtrtus  de  Vôltair^ 
étaient  dans  sa  tête  ^  et  celles  àe^ 
Jean-iacques  dans  son  cœur,,,i 
Rousseau  s'étoit  nourri  de  bonne 
heure  de  la  lecture  des  anciens 
auteurs  Grecs  et  Romains  ;  et  les 
vertus  républicaines  qu(  y  sont 
peintes  ,  le  stoïcisme  mâle  des 
Catons  et  des  Brutus  le  trahs-* 

{)6rtoient  au-delà  des  bornes  d# 
â  simple  estime.  Dominé  par  ion 
imagination  ,  il  admiroit  tout 
dans  les  anciens  ,  et  ne  toyoïÉ 
dans  ses  contemporains  qué  des 
esprits  afFoiblis  et  des  corps  dé»* 
générés.  Ses  idées  sur  la  poli-t 
tique  étoieut  quelquefois  aussi 
extraordinaires  que  ses  paradoxe» 
stir  le  religion.  Son  Contrat  so-m 
dal  que-Voltaire  appeloitle  Com 
trtit  insQclal,  a  été  regardé  cs^isu-j 
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dAiit  par  quelques  penseurs  coih' 
ine  ptein  d'idées  lumineuses  sûr 
tes  diBerens  gouvememens  ^  et 
le  plus  grand  effort  de  son  gé- 
hie.  D'autres  le  trouvent  rempli 
de  contradictions  ,  d'erreurs  et 
de  traits  dignes  d'un  pinceau  cy-« 
hiqne,  obscur,  mal  digéré,  et 
J>eu  digne  de  sa  plume  brillante. 
Ce  dernier  jugement  est  beau^ 
coup  trop  sévère  ;  et  sans  adop-^ 
ter  toutes  les  idées  du  Contrat 
êocial  dont  quelques-unes  sont 
dangereuses ,  nous  pouvons  as- 
«nrér  que  tous  les  auteurs  poli- 
tiques qui  onli  écrit  de[iuis  Rous-^ 
seau  font  médité  ,  consulté  , 
commenté  ,  et  quelquefois  dé*^ 
liaturé.  On  a  encore  de  lui  quel- 
ques autres  petits  ouvrages  qu'on 
trottVe  dans  le  recueil  de  ses 
ŒuFRES  ,  dont  on  a  donné  une 
nouvelle  édition  en  33  vol.  in-8« 
et  in-i2 ,  en  y  comprenant  un 
supplément  assez  inutde  ,  en  six 
Vol.  On  a  recueilli  les  vérités  les 
plus  utiles  et  les  plus  importantes 
dé  cette  collection  dans  ses  Pen— 
éées  ,  vol.  in-i 2 ,  où  l'ori  a  fait  dis- 
)>aroitre  le  sophiste  hardi  et  Tau- 
teur  impie,  pour  n'offrir  que  l'é- 
crivain éloquent  et  le  moraliste 
penseur.  Ce  n'est  qu'après  la 
mort  de  HoUsseau  qu'on  a  pu- 
blié ses  Confessions  en  douze  li- 
bres. Dans  Favant-propôs  de  ces 
Mémoires  pleins  de  pdrtr'aits  bien 
frappés  et  écrits  avec  chaleur, 
avec  énergie  et  quelquefois  aveu 
grâce,  «il s'annonce,  dit  M.Pa- 
listot ,  comrhe  uri  misanthrope 
amer  ,  qui  se  présente  audacien- 
sèment  sur  les  ruines  du  monde 
pour  déclarer  au  genre  humain 
qu'il  suppose  assemblé  sur  ces 
ruines  ,  que  dans  cette  foule  in- 
nombrable aucun  d'eux  n'osç- 
Toit  dire  :  Jefiis  meilleur  que  cet 
hamme'^ià.  Cette  affectaticto  de 


se  Yoir  seul  dans  l'univers  eè  dé 
rapporter  continuellement  tout 
à  soi ,  pourroit.paroitre  à  qnel-^ 
ques  esprits  diiHciles  ,  un  fana- 
tisme d'orgueil  dont  on  n'avoiC 
Sbint  vu  d'exemple  ,  dU  moins 
epdis  Cardan,  »  Mais  ce  n'est 
pas  le  seul  reproche  qu'on  poissé 
Aire  à  l'auteur  des  Coafessionsm 
On  voit  avec  peine  que  sous  pré* 
texte  d'être  sincère  ,  il  déshonoré 
la  mémoire  de  Mad.  de  Warens 
sa  bienfaitrice.  Il  y  a  Aes  per<^ 
sonnabtés  non  inoins  odieuse» 
contre  des  homines  obscurs  cil 
célèbres,  qu'il  auroit  fallu  sup^ 
primer  en  tout  on  éii  partie.  Aussi 
une  femme  d'esprit  disoit  —  ellft 
iç[ue  "Rousseau  auroit  eu  une  plus 
grande  réputation  de  vertu  ^  s'U 
étoil  mort  sans  confession,  Quelt 
motifs  purent  porter  Rousseau  k 
dévoiler  ainsi  sa  propre  honte  et 
celle  des  autres  ?  Marmontêl  Fex^ 
plique  très-bieit  :  «  L'un  des  plia 
misérables  travers  ,  dit-il  ,  et  dec 
pîiis  indignes  manèges  dé  l'amonx' 
propre  c'est  d'affecter  ,  en  par- 
lant de  soi,  une  sincérité  cyni^^ 
que  ;  sdit  pour  faire  dire  qu'on 
à  6sé  te  que  iiul  autre  n'avoit  osié 
encore  ;  soit  pour  accréditer  par 
quelques  aveux  humilians  ,  Je* 
éloges  qtfoii  Se  réserve  et  par  le^ 
qifels  on  se  dédommage  ;  soft 
pour  s'autoriser  à  dire  impudem- 
ment d'autrùi  encore  plus  de  mal 
que  de  soi-même.  Observez  at- 
tentivement celui  qui  emploie 
cet  artifice  :  vous  verrez  que 
dans  ses  j)rïncipes ,  il  attache  pe« 
d'impdrtance  à  ces  fautes  donC 
if  s'accuse.  Il  les  attribue  à  des 
qualités  dcTnt  il  s'applaud^.  £tx 
les  avouant ,  iï  les  environne  dcf 
circonstances  qui  les  colorent.  Il 
les  rejette  sur  un  âge  ou  sur  quel- 
que situation  qui  sollicite  l'i»- 
dulgence.  U  se  ga^rde  him  de  eoïkz 
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ibsser  de   même  des  tort»  pins 

f  raves  ou  des  vices  plus  odieux. 
!n  feignant  de  s'arracher  le  voile , 
il  ne  fait  ^e  ie  soulever  adroi- 
tement et  par  un  coin  ;  et  après 
avoir  exercé  sur  hii-même  une 
sévérité  hypocrite ,  il  en  prend 
droit  de  ne  rien   ménager  ,  de 
révéler  ,  de  publier  les  confiden- 
oes  les  plus  intimes  ;   de  trahir 
les  secrets  les  plus  inviolables  de 
Tamour  et  de  Tamitié  ;  de  percer 
même  ses  bienfaiteurs  des  traits 
de  la  satire  et  de  la  calomnie.  Le 
irésultat  de  ses  aveux  sera  qu'il 
est  encore  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
au  monde^  Il  n'y  a  point  de  suc- 
ées plus  assuré  que  celui  d'un  pa- 
reil ouvrage  ;  mais  il  ne  laissera 
pas  d'être  une  tache  ineffaçable 
pour  son  auteur.»  M-Sennebier, 
auteur  de  V Histoire  Littéraire  de 
Genève ,  pense  à  peu  près  comme 
MarmonteL  «  Ses  Confessions  , 
dit  -<  il  ,  me  paroissent  un  livpe 
très  —  dangereux  ,    et    peignent 
"Rousseau  avec  des  couleurs  qu'on 
n'auroit  jamais  osé  lui  appliquer. 
"Les  analyses  fines  qu'on  y  trouve- 
jde  quelques  sentimens ,  Tanato- 
Biie  délicate  qu^'il  y  &ife  de  quel- 
ques actions,  ne  sauroient  voiler 
fcs   faits  horiibles  qu'on  y  ap- 
prend ,  et  les  médisances  éter- 
.  nelles   qu'elles  renferment*  »    Il 
est   certain  que   si  Rousseau  a 
peint  fidellement  plasieucs  de  se» 
personnages  5  il  en  a  vu  d'autres 
a  travers  les  nuages  que  for- 
moient  dans  son>  esprit  ses  éter- 
nels, soupçons*  Il  croyoit  penser 
jwsle  et  dire  vrai  ;  mais  la  chose 
la  plus  simple ,  dit  Sermnt ,  dis- 
.  tillée  par  cette  tête  ardente-  et 
ojnbrageuse  ,,potivoit  devenir  du 
poison.  Dans  ce  que  Rousseau 
dit  de  lui  «  même  ,  il  fait*  des- 
aveux qui  prouvent  certainement 
^^X  4'ea.des]u>]Bnie&meiUeuxi. 
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qtffe  lui.  Dans  ce  qu'il  dit  de» 
autres  ,  il  auit  aux  mœurs  pu- 
bliques ,  et  par  les  turpitudes  qu'il 
révèle,  et  par  la  manière  dont 
il  les  allie  quelquefois  avec  des 
vertus  ;  car  Rousseau  ne  peint 
pas  toujours  en  laid  les  auteurs 
qu'il  produit  avec  lui  sur  la  scène» 
Quelques-uns  n'y  paroissent  qu'en 
beau ,  tels  que  le  prince  de  Conti  ^ 
le  maréchal  de  iMxemhourg  ,  der 
MaUsherbes ,  milord  Maréchal, 
de  StUnt-Lambert  ;  mais  en  gé- 
néral la  prévention,  la  méfiance 
ont  noirci  les  couleurs  de  ses  au— 
très  portraits  ,  sur-tput  dans  les; 
six  derniers  livres.  C*est  sur- tout 
contre  les  gens  de  lettres  qu'il 
exhale  ses  plaintes  les  plus  fré-» 
quentes  et  lés  plus  amères ,  quoi- 
que parmi  eux  quelques-uns  l'eus- 
sent aimé  ,*  et  d'autres  l'eussent 
servi.    Les  autres    écrits    qu'on 
trouve  dans  la  nouvelle  éditioi^: 
de  ses  Œuvres  ,  sont  r  I.  Le» 
Rêveries  du  Promeneur  Solitaire  f 
journal  de  ses  pensées  pendant 
ses  promanades  vers  la  fin  de  sa 
vie.  H  y  avoue  qu'il  a  mieux  aimé- 
envoyer  ses  en  fans  (  il  en  avoit 
eu  cinq  de  sa  gouvernante  )  dans: 
les  asiles  destinés  aux  orphelins  ^ 
que  de  se  charger  de  leur  nour<« 
riture  et  de  leur  éducation;  et  il 
tâche  de  pallier  cette  foute  que- 
rien  ne  sauroit  excuser.  II.  Co/i— 
sidérations  sur  le  Gouvernement 
de  Pologne ,  qui  renferment  des- 
conseils utiles  pour  le  gouverne- 
liient  dé'  ce  royaume  et  même  da 
<pielques  autres  états.  IIL  Lem 
Aventures  de  milord  Edouard  ». 
roman  qui  est  une  espècedesuite^ 
de  la  Nouvelle  Hèlo'isê.  IV.  Di- 
vers. Mémoires  elr  Pièces  fugi— - 
tives  ,  avec  un.  grand  nombre  da- 
Lettres  dont  quelques-unes  sont: 
trjès-longues  et  écrites  avec  trop» 
d'apprtty.  mais  q1.1l  of&ent  dai^ 
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SDorceonz  ^loq[nens  et  profomdé- 
Bient  pensés.  V.  Emile  et  Sophie 
ou  Ui  ^oLUaires*  \L  Le  Lévite 
é^Ephraïn  ,  poème  en  prose ,  en 
quatre  chants,  d'un  coioris  frais 
/et  charmant ,  et  d'une  sioiplicifté 
frj-aiàient  antique.  VII.  Lettres  à 
£ara.  VIII.  Un  Opéra  et  une 
fComédie,  IX.  Des  Traductions  du 
premier  livre  de  l'Histoire  de  Ta- 
cite ,  de  l'épisode  à^OUnde  et  Sq-^ 
pkronie  ^  tirée  du  liasse,  X^Bous- 
seau  juge  de  Jean  -*  Jacques»  Si 
quelque  chose  ^  suivant  nn  écri- 
vain ,  peiit  fj^ire  sentir  combien 
cet  hommea  été  malheureux  par 
l'imagination  et  le  caractère  ^ 
çest  assurément  cette  prodiK>- 
tion  ,  la  pl«s  étrange  peut-être 
qui  existe  ,\et  h  plu3  honteuse 
pour  l'esprit  bumaio  :  c'est  rou» 
vrage  d'un  délire  complets  II  est 
bien  extraordinaire  ^  il  faut  l'a- 
Vouer ,  de  voir  un  homme  tel  que 
Trousseau  ,  se  persuader  pendant 
il 5  ans,  comme  on  le  voit  par 
ce  dialogiie,  que  la  France,  YEu* 
rope ,  la  Terre  entière  s<vit  liguées 
contre  sa  personne  ;  qu'il  y  a  une 
cçnspiration  universelle  tramée 
•par  toute  une  génération  »  un  eoîw- 
flot ,  un  mystère  q^ii  tient  du  pro- 
dige ,  que  tout  est  conjuré  contre 
lui  ,  depuis  le  gouvernement  jus^ 
quà  la  canaille.  L'auteur  écrit 
sérieusement  que  tout  le  monde 
«  ordre  d&  ne  pas  lui  répondre 
s'il  fait  une  question.  ;  que  s'il 
▼eut  trouver  dans  Paris  un  livre 
c«  un  almana'  h  ^le  livre  et  l'al- 
asanach  disparoi ssent  ;  que  s'il 
veut  traverser  la  Seine,  les  bfite-. 
liers  ont  ordre  de  ne  point  le 
passer ,  ^tc.  etc.  A  travers  cette 
âénience  ,  on  voit  la  double  pré^ 
ieii t ion,  doRt  l'une  sembla inconir 
patible  avec  l'autre,  de  fuir  les» 
Kommes  et  d'en  être  ^ecbe^ché,^ 
.0||  voit  une  tête  maliule  q|iiiH» 


MiBplit  de  fantèmesponr  les 
battre.:  et  cette  maladie  est  u» 
amour  propre  excessif  et  si  dé«» 
plorable  ,  que  jamais  peiit--ètre 
Il  n'y  eut  un  exemple  pareiL  Or 
trouve  dans  ces  différens  écrit» 
posthumes  ,  conme  dans  ton» 
ceux  de  Bousseau  ,  des  cèoses  ad- 
mirables et  quelques-unes  d'B'« 
tilea  ;  mais  on  y  trouve  aussi  de» 
contradictions ,  des  paradoxes  et 
des  idées  peu  favorables  à  la  re* 
llgion«  Dans  ses  Lettres  SBr-4ottfc 
on  voit  un  homme  ai^ri  par  se» 
malheurs  qu'il  n'attribuait  jamai» 
à  luir-méme  ,  soupçonnant  tou» 
ceux  qui  l'environnoient ,  se  di-. 
saotf  se  croyant  un  agneau  paf rat 
de»  loups  ;  en  un  mot  aussi  sem- 
blable à  Pascal  par  la  rigueur  do> 
son  génie  ,  que  par  la  manie  de 
voir  sans  cesse  on  précipice  à 
ses  côtés.  C'est  la  réflexion  de 
Servant  qui  Favoit  connu  ,  servi  ^ 
caressé  dans  W  séjour  qu'il  fit  à 
Grenoble  en  1768.  Ce  magistrat 
ayant  été  très  à  portée  d'observer 
son  caractère ,  doit  d'autant  plus 
en  être  cru ,  qu'il  ne  fit  cet  ex»« 
raen  ni  par  haine  .  ni  par  envie  9 
ni  par  ressentiment  ;  mais  par 
l'intérêt  que  loi  inspiroit  Qnphi>« 
losophe  qu^il  aimoit  et  (pi'i]  ad« 
miroit.  Les  QSnvre»  de  Bousseau 
sont  devenues  dans  ces  dernier» 
temps  ,  l'évangile-  â&  la  révolu- 
tion Françoise.  On  a  souvent 
méconnu  ses  principe»;  plus  sovf 
vent  encore  on  les  a  outrés.  FaB^e^ 
d*Egjiantine  lui  ax  cons^ré  cette 
inscription  ;  «  A  Jean^-^aequee 
Bousseau ,  né  citoyen  de  Genèv* 
en  17 1 2  ;  et  depuis  par  une  noble 
abdiçati(m  de  ce  titre  ,  devena 
cosmopolite  ;  le  phis  éloquent  ^ 
le  plus  parfait  écrivain  du  monde 
connu ,  ancien  et  moderne  ;  phi- 
losophe persécuté  par  les  soi— dw 
smX  tels  ;.  wm  de  k  vérité ,  ap  o^ 
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ire  de  la  vertu  ,  restaar«tt9«r  des 
dfoits  et  des  plaisirs  de  Venfance; 
religieux  dans  la  simplicité  de  l'É- 
vungiîe  et  de  son  cœur  ;  cynique 
envers  les  vices  ,  envers  la  faus- 
seté du  sièole  i  patient  dans  l'ad- 
versité ;  admirable  dans  Ic^  pau- 
vreté ;  bon  bomme  devant  le$ 
^ands  ;  d'un  esprit  pacifique  , 
d'une  ame  sensible  et  ardente  ; 
politique  lumineux  et  profond; 
implacable  ennemi  de  roppreS"* 
sian  et  de  la  tyrannie  ;  républi- 
cain comme  Caion,  citoyen  com- 
me Aristide  i  amant  de  1«  Na- 
ture ,  ingéaieuir  dans  la  culture 
des  sciences,  sur-tout  dans  celle 
de  la  musique,  doux  dons  la  so- 
ciété ptrivée  ;  enfin  purd'ame, 
d'esprit  et  de  cœur  ,  et  digne 
d'une  meilleure  race  d'hommes,  n 
lies  Œuvres  de  Rousseau  forment 
dix- sept  vol.  in-4.^  L'ime  des  plus 
ngréables  éditions  de  cet  écrivain 
est  celle  faite  à  Paris  par  Poin^ 
fot ,  mais  elle  n'est  pas  achevée». 

IV.  ROUSSEAU^  (L'abbé> 
d'abord  Capucin  ^  étadia  la  mé- 
decine et  la  chimie ,  espérant  que 
ces  deux  sciences  lui  seroient  uti- 
hîs  dans  les  missions  du  Levant 
auxquelles  il  se  destinoit.  Colbert 
le  lo<;ea  au  Louvre  ,  pour  qu'il 
eût  plus  de  facilité  à.  préparer 
ses  remèdes.  Taut  Paris  le  con- 
sulta, et  il  fut  connu  long-temps 
sous  le  nom  de  Capucin  du  Lou^ 
vre.  Dès  qu'il  eut  feit  une  petite 
fortune ,  il  passa  dans  l'ordre  de 
Cluni ,  et  exerça  la  médecine  sous 
Je  nom  cfabbé  Rousseau.  On  pj:é- 
t^end  qu'il  fut.  le  martyr  de  sa 
charlatanerie ,  et  qu'il  aima  mieux 
,  mourir  que  de  se  laisser  saigper. 
Son  frère  publia  après  sa  mort 
ses  Remèdes  et  Secrets  éprouvés , 
Paris ,  i6<^7  ,  in- 12.  Parmi  bea»- 
•ûup  de  choses  Csmsaes  et.diuv* 
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|[>eseu8es ,  on  trouve  dans  ce  livrf 
un  petit  nombre  de  bonnes  re- 
cettes, dont  quelques-unes  ont 
été  reproduites  depuis  peu  comme 
des  découvertes. 

V.  ROUSSEAU ,  (Pierre) 

né  à  Toulouse  ,  mort  au  moif 
de  novembre  1785,  suivit  (fa- 
bord  la  carrière  dramatique  e^ 
donn»  à  divers  théâtres  le  Ber-^ 
ceau  y  le  Faux  Pas ,  la  Coquette 
^aus  le  savoir ,  La  Rivale  suivante, 
l'Année  merveilleuse  ,  la  Ruse 
inu^tHe  ,  l'Etourdi  corrigé ,  l'^^— 
prit  du  Jour  ;  les  Méprises ,  co-r 
médies  qui  n'eurent  qu'un  succès 
éphémère  i  et  la  Mort  de  Bucé'- 
phale  ,  tragédie  burlesque  qui 
réussit.  Une  entreprise  plus  lu- 
crative ^owr  Rousseau  futle  tTdMr- 
nal  Encyclopédi^e  qu'il  étabiijt 
en  1756,  et  qui  lui  procura  un» 
fortune  considérable. 

ROUSSEAU,  roy^pARISlBEBr 

.  L  ROUSSEL,  (  Michel  )  ca- 
noniste  Normand  du  i7«  siècle  j. 
se  fit  estimer  des  François  par  sa 
science  dans  le  droit ,  et  par  la» 
défense  qu'il  prit  des  libertés  de 
l'église  de  France  dans  soii  JFfw- 
toria  jurisdictiofiis  Pontificiœ  , 
Paris  I S25 ,  in-4.''  n  méritaaussi 
l'estime  de  tous  les  gens  sages  par 
son  Anti^Mariana  ,1610,  in- 8*^^ 
où  il  plaide  la  cau$e  des  souve- 
rains contre  cet  Espagnol.  Ces 
matières  ont  été  traitées  cepen- 
dant avec  plus  deprofQ§deur  par 
les  canonistes  qui  1  ont  suivi;  mais 
Roussel  a  le  mérite  d'avoir  été 
un  des  premiers  à  s'élever  contre 
cet  auteur. 

IL  R0U3SEL,  ( Guillaume  > 
Bénédictin  de  k  congrégation  de^ 
SflintrlVXaur ,  de  Conches  en  Nor- 
mandie ,  kt  profession  en  r68o* 
Sou  esprit  et  son  talent. po«r  1» 

.  Q  q  4 
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•haire  lui  promett  oient  nn  sort 
Afturenx  dans  là  capitale  ;  mais 
ttlusaiDÎdii  repos  que  de  la  gloire, 
il  se  retira  à  Rheims  ,  et  tnoarut 
k  Argenteuil  le  5  octobre  1717 , 
i  5^  ans.  Qn  a  de  lui  \  I.  Vne 
t>onne  Traduction  françoise  deç 
|Lettre«  de  Sl  Jérôme ,  Véimpri- 
^née  en  i7i3,  en  3  vol.  in-S.? 
IL  Un  tà^ge  du  P.  MabUlon  e^ 
i)tose  carrée.  III.  Il  avoit  en- 
trepris l'Histoire  Littéraire  de 
TFrance  i  mais  k  peine  en  avoit^-il 
^acé  le  plan  et  recueille  quelques 
anémoires  à  ce  çu)et)  que  Dieu 
rappela  à  lui.  Son  projet  fut  di-- 
Snement  rempli  par  dom  iUV^/. 

IIL  ROUSSEL,  ( Piçrre  )  ryi 
1)1  Az  dans  l'ancien  diocèse  de  Pa- 
Jiiert  ,  mort  h,  Châteaudun  ,  \ 
f  âge  de  60  ans  y  en  vçndémiaire 
in  Xt',  prit  le  bonnet  de  docteur 
^n  médecine  à  Montpellier,  et 
yint  de  bonne  heure  produire  ses 
talens  dans  la  capitale.  Q  se  liyra 
plus  à  rétudç  de  la  science  qu  a 
la  pratique  de  son  art*  Il  fut  le- 
lève  du  célèbre  Bordeu  et  comme 
lui  il  s'at^iicba  plus  que  ne  le  font 
les  praticiens  ordinaires  au  raora^ 
de  la  médecine  qui  a  tant  d'i^-r 
iluence  sur  le  physique.  L^s  ob- 
servations que  renferme  son  Sys-* 
ième  ph^si^ue  e^  moral  de  Ic^ 
jFemme  »  iX77.  >  in— îa  9  «on^ 
d  un  philosophe  ,  et  le  style  d'un 
écrivain  sage  el;  d'un  homme  sen- 
sible. L'auteur  tâche  de  prouver 
que  les  f^mes  ont  dans  le  Um,- 
pérament  Ipeaucoup  de^  rapports 
avec  les  enfans  ,  e^t  par  consé- 
quent* }/i  même  vivacité  et  la^ 
même  inconstance  dans  les  goûts , 
là  même  mobilité  d'humeur  ,  la 
même  promptitude  à  desiirer  efc 
if  se  dégoûter  ,  à  s'affliger  et  à  se 
«onsoler  ,  etc.  etc.  «  L'auteur ,  dit 
U  Harpe  dans  sa  cori^espoïidance 
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littéraire  ,  écrit  avec  éléganee  et 
intérêt ,  sans  déclamation  et  smsi^ 
iausse  chaleur.  Ses  observation^ 
«ont  d'un  vrai  philosophe  ,  et  soii 
style  est  à  la  foia  d'un  éçrivaiii 
sage  et  cfun  homme  sensible» 
Quoique  le  fond  de  son  ouvrage 
soit  nécessairement  un  pien  scien-^ 
tiâque ,  il  se  fait  lire  par— toii,( 
avec  agrément.  »  lia  laissé,  dit-on^ 
un  Système  physique  et  moral  d^] 
1^ Homme ,  çn  ou  moins  des  m^ 
tériauj^  pour  cet  ouvrage  ;  cai(. 
une  disposition  mélancolique  et 
trop  d'indifférence  pour  la  gloire 
littéraire  Iç  retardoie^t  dans  tons 
$ès  travaux.  Ses  talens  et  ses  la- 
inières recey oient  un  nouvean 
prix  de  la  bonté  de  son  cœnr  et. 
de  l'aimable  simplicité  de  son  ca-. 
ractère.  On  a  encore  de  lui  YE^ 
loge  de  Bordeu  qui  p«rnt  çn  1 7  7  2  i 
et  qui  a  été  réimprimé  à  la  tête  de 
l'ouvrage  de  ce  médecin  célèbre 
sur  les  maladies  chroniques  :  dans 
cet  écrit  l'élève  se  montre  digne 
de  son  maître.  On  lui  doit  encore^ 
différens  i}f^ikoir<!5  i*épandus  dans 
les  Journaux  littéraires  ,  et  don^ 
le  recueil  formeroit  une  coUec-* 
tion  agréable  et  utile.  M.  Blm  de 
Sainmbre  a.  consacré  une  épîtra. 
très-agréable  à  l'éloge  de  Rous^ 
sel  «  qui  avait  arraché  son  épousé. 
i|ux  dangers  dtune  maladie  grave, 

IV.  ROUSSEL,  (  Joseph  )n.4. 
à  Bagnol ,  suivit  la  profession 
du  barreau  avec  succès  ,^  et  a  pu- 
blié les  ouvragçs  suiyans  :  I.  7/ii-/ 
truction  pour  lès  seigneurs  et^ 
ïeurs  geijs  d'^ffi^ires ,  1 77 o,  in- 1 2 . 
II.  U Agenda  ouMfinueldesgen^ 
(f affaires  ,  1772  ,  in-r 1 2.'  U  es\ 
mort  dans  le  Languedoc  en  1778. 

V.  ROUSSEL,  (H.  F.  A.). 

médecin  ,  né  dans  tes  environs  de' 
Dom  front  en  Normandie  ,  mort 
depuIs^  9He]çues  anuéçs^  9^,  pub(iéi 
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un  Traité  latin  sur  les  diverses 
fspèces  de  dartre^  y  leurs  causes 
et  leur  cnratipn  ,  1769  ,  in-S*»; 
des  recherches  sur  la  petite  vé- 
role, 1781 ,  in-S^,  et  plusieurs 
antres  éccits  sur  la  médecineu 
•■—Son  compatriote  Roussel  de 
BerareUère  avpcat  ,  remporta  le 
prix  de  Tacadéniie  de  Mantoue 
en  17789  et  a  publié  en  outre 
plusieurs  dissertations  dont  l'une 
4  pour  objet  la  réforme  du  code 
criminel.  Il  est  mort  pendant  k 
Révolution. 

ROUSSELAT ,  (  Gilles  )  gra- 
veur Parisien ,  né  en  1 614  9  mort 
^n  1686  9  a  gravé  d'après  Ra^ 
phaël ,  le  Titien ,  U  DomUnquin , 
U  Guide. 

ROUSSELET,  Voyez  C^Ar 
teau-RenauÔ. 

ROUSSELOT9  (  N**>  )  chi- 
rurgien 9  est  auteur  de.  nouvelles 
Observations  &v^  le  traitement 
des  cors  9  .i7€.i  *  in-12.  On  lui 
àoit  encore  ToUette  des  pieds  \ 
çvec  une  Disssertation  siur  le  trai- 
tement des  cancers 9  1769  9  in-i 2« 
Il  est  mort  le.  6  mal  ^772. 

'  ROUSSEVILLE  ,  (  Nicoks 
^e  VilUers  de  )  fut  procureur  du 
çoi  de  U  çotpmission  pour  la  re- 
cherche  de  ù  noblesse,  de  Picar- 
de. Il  dressa  le  Nobiliaire  de 
cette  province  en  417  feuilles  9 
impriip.ées  depuis  1708  jusqu'en 
17 1 7.  Chaque  famille  occupe  une 
grande  feuille  9  forme  d'Atl^s^ 
Comme  il  est  rare  de  les  trouver 
toutes  rassemblées  9  cette  pojlec- 
t,ion  coûte  fort  cher  lorsqu'elle 
est  complète,  Ileut  une  partie 
des  conno^ssancei  du  célèbre  du 
Çange  do^t  iL  avait  épousé  la 
nièce  (  Marguerite,  du  Fresne  du 
Çange  )  ;  et  fut  père  d'Antoi^ 
f  «M^  4e  VHUers  qn|  épousa  ^^ 


17  T  2  Jean  ^  Gédéon  ^  André  dei. 
Joyeuse  lieutenant  général,  v^ 
gouvernement  de  Champagne^ 

ROU'TH  9  ^  Bernard  )Jési\ite, 
né  en  Irlande  le  1 1  février  i^aS  $ 
vint  en  France  9  travailla  ïong-j 
temps  aux  M^pires  de  Trévoux 
et  ce  retira  après  la  destruction 
de  sa  ^ciété  à  Mons  oii  il  mou* 
rut  le  18  janvier  1768,  On  lui 
doit  des  Liures  s.ur  le5  Vçyages, 
4e  Çyrus  ,  le  Paradis  Ferdu  ,  1q 
roman  de  Séthos  ;  des  Recher'^ 
çhes  sur  la  manière  d'inhumer 
^hez  les  ancien$9  et  le  demie» 
volume  de  Y  Histoire  Rçpjtaine  d« 
Cairou  et  RQuillé^ 

l.îlOyYIÉRE,  (Armand  de) 
avocat  au  parlenpent  d*Aix9  mort 
au  milieu  du  17*  siècle  9  est  au- 
teur d'un  Traité  sur  tes  dots  et 
testamens  mutuels  ,  i63;j9  a  voli 
ln-i2  9  et  d'un  autre  sur  la  Ré-^ 
vocation  des  Donations  ^  i63S  ^ 
in-4.0 

n.  RQUVIÈRE  d'Eysattier^ 
(  Charles->Vin9ent  Auguste  de  laX 
né  à  Aix  le  20  jaavier.  171 1  « 
mort  depuis  quelques  années , 
£ut  un  agriculteur  instruit  et  un 
homme  bienfaisant  et  vertueux. 
Ç  a  publié,  im  Mémoine  sur  une 
espèce  de  chenilles  qui  produisent 
^ela^oie  9  1762,  in-8.° 

L  ROWE  ou.  RowLBY  9  (  Ni^ 
cof as  )  poète  Anglois  9  né  l'an 
1673^  9  mort  à- Londres  en  17189 
à  45  ansL9  s'étoit  rendu  habile 
dans  les  langues.  L'étude  du  droit 
l'occi^a  quelque  temps  V9  et  lui 
lit  un  noui  ;  enfin  la.  poésie  eut 
pour  lui  des  charmes  auxquels  il 
ne  put'  résister  9  et  il  s'y  adonna 
entièrement.  On  a  de  cet  auteur 
une  Traduction  estimée  de  Xm-s. 
coin  ,  des  Comédies  et  des  Tra-^, 
gédics.  I>  plus  conuue  çsf;^3r<?pL 
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merUui,  On  y  trouve  de  grandes 
beautés  de  détail ,  et  des  scènes 
traitées  avec  art  et  avec  beau- 
coup de  force.  Ses  ttuvres  paru- 
rent à  Londres  en  1733,  3  vol. 

IL  ROWE,  (  Thomas) de k 
néaie  faroille  que  le  précédent  « 
né  à  Londres  en  1687  ,  s'acquit 
de  la-  réputation  par  ses  Poésîex 
Anglaises  ^  entr'autres  par  quel- 
ques imitations  ^'Horace  et  de 
(tibulle^  11  avoit  entrepris  de  don- 
ner la  Vie  êb%  grands  hommes  de 
l'antiquité  ,  omis  par  Plutarque» 
Cet  auteur  en  avoit  déjà  composé 
huit  lorsqu'il  mourut  :  nous  n'a« 
vons  que  celle  à'Eitée  »  de  TuUus- 
ffosUUus,  à'Aristomène,  de  Tar^ 
^uia  l'Ancien  ,  de  Lucius-Junius 
3rutus  ,  de  Géion  ,  de  Cyrus  , 
et  de  Jason,  On  y  trouve  peu  de 
chose»  intéressantes  ,  du  moins 
pour  le  commun  des  lecteurs  9 
qui  veulent  que  les  ouvrages  his-^ 
toriques  soient  aussi  amusans 
qu'instructifs.  L*abbé  BeUenger 
les  a  traduit .  d'an^ois  en  fran-» 
^ois^  et  les  a  fait  imprimer  en 
1734  9  à  la  suite  de  la  nouvelle 
édition  des  Vies  de  Plutarque  par 
Dacier.  Thomas  Bowe  mourut 
à  Londres  le  i3  mai  1716  ,  à  29 
ans^ 

II  L  ROWE,  (  Êlizabeth) 
femme  du  précédent ,  étoit  fiile 
aînée  de  Gaultirr  Singfr  gen- 
tilhomme Anglois.  £lle  naquit 
à  lichester  dans  la  province  de 
Sommerset  en  1674  5  et  mourut 
à  Frome  en  1737  où  elle  s  étoit 
retirée  après  la  mort  de  son  mari« 
Cette  dame  aussi  spiritueLe  que 
vertueuse ,  montra  beaucoup  de 
disposition  et  de  goût  pour  les 
beaux  arts.  Elle  réussissoit  dans 
la  musique  et  le  dessin  ;  mais 
1  étude  des  langues^  et  en  parti- 
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cttlier  de  la  poésie  eut  pour  elle 
plus  d'attraits  «  et  a  fait  sa  prin- 
cipale occupation.  On  admire 
dans  ses  compositions  un^  génit 
élevé  ^  des  images  fortes  ,  des 
senti  mens  nobles  ^  une  imagin»* 
tion  brillante  ^  enân  beaucoup 
d'amour  pour  la  yertn.  On  a 
d'elle  :  I.  L'Histoire  dé  Joseph , 
en  vers  anglois.  II.  II Amitié  après 
la  mort,  JÛ.  Des  Luires  morales 
et  amusantes  ,  et  d'antres  ou- 
vrages mêlés  de  pro&e  et  de  vers. 
Ses  œuvres  ont  paru  en  17399 
>n  a  vol.  in-8.° 

nOWLEY,  (Thomas)  An- 
glois et  moine  du  1 5*  siècle ,  s'é- 
leva au-dessus  des  connoissaneei 
de  son  temps,  et  charma  les  loi- 
sirs de  sa  solitude  par  des  vers 
agréables  et  pleins  d'une  douce 
mélancolie.  Sa  Ballade  du  Pèlerin 
a  été  traduite  dans  le  Journal  en^ 
cyclopédique  de  novembre  17S4. 

ROWIN  ,  (  Jean  )  célèbre 
vieillard  ,  né  à  Zodova  dans  le 
district  de  Karancebès  en  Hon- 
grie 9  fut  appelé  à  la  cour  de 
l'empereur  Charles  VI ,  et  mou- 
rut en  chemin.  IV  étoit  âgé  de  17a 
ans ,  et  sa  femme  Sara  qui  moo^ 
rut  dans  le  même  voyage  en  avoit 
164.  Il  y  avoit  S47  ans  qu'ils 
étoient  mariés.  C'étoient  de  pau- 
vres paysans  qui  s'étoient  presque 
toujours  nourris  de  blé  de  Tur- 
quie. Rowin  est  pent*-étre  le  seul 
homme  qui  depuis  le  déluge  ait 
atteint  un  si  grand  âge.  M.  Kai- 
montde  Jiomart'^ar\ed'nn  Pierre 
Zorten  paysan  du  même  pays 
•âgé  de  185  ans;  mais  ce  fait  est 
moins  constaté  que  le  premier. 
Nauclerus ,  Ci^mt*r  et  d'autres 
écrivains  font  mention  d'un  sol- 
dat de  C  harlemûgne  nommé  Jeam^ 
mort  sous  Loïkaireen  1 128 ,  âgé 
de  S6 1  ans  ;  mm  la  plupart  des. 
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erltifnes  rejettent  oe  trait  dliis- 
toire.  Le  nommé  Drachenberg 
est  mort  à  Aarkus  en  Jutl&nd  en 
1772  ,  âgé  de  146  ans. 

AOUVRE,  yoy.U.ïiùykKÊ. 

ROUX,  (Augustin)  de  IV 
cadémie  de  Bardeaux,  docteur 
en  médecine  dans  l'université  de 
cette  ville  ,  et  docteur-régent  de 

-'  cette  faculté  à  Paris ,  naquit  à 
âaint— Amand  villa^'^e  de  Gasco* 
gne  en  1726 ,  et  mourut  en  juin 
1776  ,  à  5o  ans.  5on  caractère 
doux  et  honnête  lui  avoit  fait  des 

.  am  s  4  et  se>  connoissances  en 
médecine  et  en  littérature  lui  pro« 
curèrent  des  protecteurs.  Il  con- 
tinua le  Journal  de  Médecine  , 
commencé  par  Van^der-Monde 
depuis  le  mois  de  juillet  1764  jus- 
qulen  juin  1776.  On  a  encore  de 
lui  :  I.  Hecherches  *sur  les  moyens 
de  refroidir  les  liqueurs,  1758, 
inrî2.1I.  La  Traduction  de  V Essai 
tur  reau  de  chaux  de  With  ,1767, 
in-i2.  m.  Annales  Typographi-^ 
ifties,  depuis  1767  jusqu'en  1762. 
Ce  journal  étoit  bien  fait  et  utile. 
iV.  NouveUe  Encyclopédie  por-^ 
kuiue,  1 766  ,  2  vol.  in-8.*  W^Les 
Pierres  et  Us  minéraux  parfaits  , 
Paris  1781  yin^t^.^Vh  Mémoires 
de  Chimie  extraits  do  ceux  do 
l'académje  dUpsal,  1764,  deux 
vol.  in- 12.  VIL  Histoire  natu- 
relle, chimique  et  médicinale  des 
corps  des  trois  règnes  delà  nature, 
HOUX,  Koy.Rosso. 
ROUX ,  (  Le  )  Voy.  Leroux. 

-  ROUXEL ,  (  Jean  )  fils  dnn 
riche  négociant  de  Caen ,  fit  d'ex» 
cellentes  études  à  Paris,  en  Al- 
lemagne et  en  Suisse.  11  obtint  en 
»ô82  ,  lorsque  l'université  de 
Caen  fut  rétablie  ,  les  chaires 
royales  d'éloquence  et  de  philo- 
lophio  )  «t  ensuite  celle  des  loi«* 
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Les  premiers  magistrats  de  sa 
province  s'empressèrent  de  venir 
Tentendre.  Il  leur  plaisoit  et  les 
instruisoit.  Né  avec  un  esprit 
jiisto,  une^  humeur  douce  et  un 
caractère  ennemi  dn  faste  et  de 
Fambition  ,  il  fit  ses  délices  d* 
l'étude.  On  la  tira  de  son  obscu- 
rité pour  le  nommer  premier 
échevin  :  place  qti'il  remplit  à 
k  satisfaction  de  ses  concitoyens, 
et  dans  laquelle  il  fut  continué 
deux  fois*  On  a  de  lui  des  Poésies 
latines  avec  quelques  Harangues^ 
Caen  t63$  ,  in-8.®.  Il  mourut  le 
5  s^tembre  i6S^. 

ROUXEL,  r<»y.GRANCEf. 

ROXAÎïE  ,  fille  à'Oxyarte  . 
.prince  Persan  ,  étoit  im  prodige 
de  beauté.  Alexandre  l'épousa 
après  la  déftiite  de  Darius  ,  et  en 
mourant  l'an  324  avant  J.  C, 
il  la  laissa  grosse  d'un  fils  qu'on 
nomm^  le  jeune  Alexandre,  Cas'» 
Sandre  fit  mourir  l'ertfant  et  la 
mère  selon  Justin  ;  nous  préfé- 
rons son  témoignage  à  celui  de 
Plutarque  qui  la  fait  jeter  dana 
un  puits  par  une  femme  jalouse 
des  honneurs  que  lui  rendoient 
les  Macédoniens. 

ROXELANE ,  sultane  favo- 
rite de  Soliman  II  empereur  des 
Turcs  ,  joignoit  à  une  grande 
beauté  beaucoup  d'esprit  et  en- 
core plus  d'ambition.  SoUmam 
avoit  pour  fils  aîné  Mustapha , 
sorti  d'une  autre  femme  que 
Hoxelane  qui  étoit  mère  de  6é^ 
Um  II  et  de  plusieurs  autres  en- 
fans.  C'étoit  un  obstacle  à  l'envie 
qu'avoit  cette  femme  ambitieuse 
d'élever  ses  fils  sur  le  trône.  Elle 
feignit  une  passion  extrême  de 
bâtir  une  mosquée  et  un  hôpitaL 
ponr  les  étrangers.  Le  sultan  étoit 
trop  épris  d'elle  pour  lui  refn«er 
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par  ses  écrits  comme  par  l'exem- 
ple de  sa  vie  ;  mais  se  cachant  tou- 
lours,  et  supprimaxit  son  nom  dans 
ses  ouvrages.  »  Les  principaujc 
sont  :  I.  Des  ïastrucUohs  récu,eil^ 
iies  des  Sermons  de  St.  Augui-^ 
tin  sur  les  Pseaumes  >  en  7  VoL 
in-i  2.IÎ.  La  SoUtudis  Chrétienne, 
en  3  vol.  in- 11.  ÏIL  tJn  grand 
nombre  de  Lettrés ,  de  Traduc-^ 
tions  et  d'autres  ouvrages  écrits 
d'uïi  style  noble  et  ferme ,  mais 
%in  peu  monotones 

IV.  AOY^  (Jadqaésle)  W 
ron  du  S&int -^Empire,  né  h. 
Bruxelles,  mourut  à  Lyon  en 
17 1 9 ,  à  86  ans.  U  s'est  beaucoup 
occupé  de  l'Histoire  dé  son 
,  pays,  et  9bs  travaux  nous  ont 
procuré  les  ouvrages  isuivans  : 
I.  Notitia  Marchionatûs  snncti 
Imp9rU,  1678  5  îii-fol.  avec  fi- 
gures. IL  Topographia  BfàboA-^ 
tia^  iS^^^  in~fol.  IIL  CasteUà 
€t  PrœtOria  nobilium,  1696  ,  in- 
Iblio,  IV.  Lé  Théâtre  profane  du 
Bradant,  i^Soj  a  voU  in^fdliô 
avec  figures^ 

V.ROY,  (Charles  le),  prote 
de  l'imprimerie  de  Félix  Faul^ 
îconk  Poitiers^  mérite  un  arti- 
cle pour  son  Traité  de  VOrtho-^ 
jgraphe  Françoise  .  en  forme  de 
dictionnaire ,  revu  par  Restaut  » 
dont  la  dernière  édition  est  de 
1785  5  in-^S.o  C'étoit  un  homme 
sans  ambition  et  sans  intrigue , 
uniquement  occupé  de  ses  fonc- 
tions de  pt-ote  et  de  correcteui: , 
travail  qu'il  n'interrompait  que 
pour  se  livrer  à  la  composition  de 
son  ouvrage.  Ce  livre  eut  le  succès 
qu'il  méritoit.  Dés  persôhries  en 
Jjlace  voulurent,  dit-on ,  faire  ob^ 
tenir  uhe  imprimerie  à  son  au*, 
teur ,  et  il  les  remercia.  î\  mourut 
en  juillet  i/Sj^  dans  la  médiocrité 


ft  0  t      éii 

qu^  avoit  préférée  à  la  fbrtunei 
te  Dictionnaire  de  le  Roy  tient 
un  tàng  distingué  parmi  oenà 
de  son  genre,  tant  pour  réru*ii 
dition  puisée  dans  les  bonnég 
Sources  que  pour  la  justesse  des 
princi^es^  Cependant  l'aeâdémlé 
n'est  pas  toujours  d'accord  aveê 
lui,  et  elle  a  fait  à  Tôrthographé 
«doptée  par  le  Roy  quelques 
changëmehs  utiles ,  dont  les  der-* 
niers  éditeurs  du  Dictionnaire  dé 
l'Orthographe  ont  ]pTQ&téé 

VL  ROY,  (Julien  le)  né  à 
Tours  en  1686  ,  fit  paroître  dès 
son  enfance  tant  de  goût  pouf 
les   mécaniques,   que   dès  l'âgé 
de  1 3  ans  il  f aisôit  de  lUi-thêmé 
de  petits  ouvrages  d'horlogerie» 
A  l'âge  dé  17  atis  il  se  rendit  à. 
Paris  où  son  talent  fut  emjplbyé  , 
et  où  il  fut  admis  dahs  le  corps 
des  horlogers  en  1713.  Les  An- 
glois   étoient  nos   mdîtires  alors 
dans  ce  bel  âirt;  mais  Julien  lé 
Roy  les  égala  bientôt  pa^  ses  in*4 
ven tions  et  par  la  perfection  oit 
il  porta  les  montres.  Graham  lé 
'plus  fatneux  horloger  d'Angle- 
terre ,  rendit  justite  à  l'horlôgef 
François.  Voltaire  parlant  un  jouf 
k  U  Roy  ,  lé  fils  de  ^sori  illustré 
père  ;  lui  dit  ;  Lé  maréàhal   dé 
Saxe  et  votre  père  ont  battu  le9 
Angiois*  Cet  artiste  mourut   k 
Paris  le  20  septembre  1769  $  à 
74  ans  ,  laissant  quatre  fils  très- 
bien  élevés,  et  tous  cultivant  les 
arts  ou  les    sciences.   On  peut 
voir  lé  détail  de  ses  invention^ 
et  de  ses  découvertes  eii  horlp- 
gerie  ,  dans  les  Ètrennes  Chro-» 
nométriques  pour  l'année  ,1760^ 
de  Pierre  te  Roy  son  fils  aîné 
horloger  du  roi,  Le  père  n'étoit 
pas  seulement  distingué  comme 
artiste ,  il  l'étôit  comme  bon  ci- 
ioyeà.  Il  i%  faiiéit  m  plaisir  dé 
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anltiver  les  lalens  naissans  de  ses 
ouvriers  ,  et  les  aidoit  par  ses 
bienfaits  autant  que  par  ses  lu- 
mières. 

Vn.  ROY,  (Pierre-Charles) 
t^arisieii,  né  en  i683,  eut  dès 
sa  jeunesse  le  talent  de  la  poé- 
sie. Les  premiers  essais  de  sa 
muse  naissante  annoncèrent  un 
heureux  avenir.  Il  se  consacra  à 
l'opéra,  et  il  travailla  en  con- 
currence avec  la  Mothe  et  i>ajt- 
cheL  D  a  donné  plusieurs  ouvra- 
ges en  ce  genre.  lies  principaux 
sont:  PhUomèle,  BradamatiU, 
HippodanUe,  Créùse,  Callirhoé, 
Ariane  et  Thésée,  Sémiramis, 
les  Elémens,  les  Siratagémes  de 
l'Amour ,  le  ballet  des  Sens  ,  les 
.  Grâces ,  le  htWet.de  la  Paix  ,  le 
Temple  de  Guide  ,  les  Augusta» 
les  ,  la  Féliciié,  les  (^tre  Par-» 
lies  du  Monde»  V Année  Galante^ 
les  Fêtes  de  Thétis,  et  le  Bal 
Militaire.  Il  y  «  bien  à  louer  dans 
ces  difiTérens  ouvrages ,  et  encore 
plus  à  critiquer.  Le  ballet  des 
Elémens ,  celui  des  Sens ,  et  la 
tragédie  de  CaUirhoé ,  sont  de 
tous  ses  Opéra  ceux  qu'on  relit 
avec  le  plus  de  plaisir.  Le  proJo"- 
gue  des  Elément  respire  une 
poésie  noble  et  harmonieuse  : 

Les  ccopt  sont  •nirés.  Cessés  »  triste 
chaos  ! 

Varoissez ,  Élémen  !  DievK ,  allcx  le* 
prescrire 
Le  mouvement  et'le  repos  ! 

Tenez-les  renfermés  chacun  dans  sott 

empire, 
^ooles  y  ondes ,  coules  !  Volet,  ra- 
pides feux  ! 

VoUe   azuré   des  atrs  ,  embrassez  la 
Nature  ! 

Terre  ,  enfante  des  fruits  »  couirre-tol 
de  verdure  ! 

Naissez  ,   mortels  >  pour  fibélr  afs 


Dans  les  autres  ouvrages  ié 
Boy ,  sa  versification  est  ingé^ 
nieuse ,  mais  quelquefois  prosa!-» 
que  et  sèche.  î/antenr  avoit  plné 
de  gont  que  de  génie.  Il  avoit 
composé  un  grand  nombre  de 
ces  Brevets  de  Calotte ,  dont  il 
exîjte  une  collection  qu'on  ne 
Ht  plus.  Ce  poète  non  content 
d'avoir  déchiré  plusieurs  membres  _ 
de  l'académie  Françoise  en  par-^ 
ticalier,  attaqua  le  corps  en- 
tier par  une  allégorie  satiri-» 
que,  connue  sous  le  nom  de 
Coche.  Cette  Satire  lui  ferrod 
pour  toujours  les  portes  ée  l'a-* 
cadémie.  Le  célèbre  JRanteatt  pré<* 
féroit  aux  poèmes  de  Re^  cent 
de  Ca&ttj/ic  dont  les  talens  étoienC 
inférieurs,  mais  qui  avoit  peut-* 
être  plus  de  docilité  pour  se  prê-t 
ter  aux  caprices  da  musiciené 
Cette  préférence  anima  la  verve 
du  poète  Boy  contre  Bameau,  Il 
enfanta  cette  allégorie  sanglante^ 
ovkï Orphée  de  notre  musique  est 
désigné  sous  le  nom  de  MarsyaSé 
Cet  écrivaio  fut  conseiller  a« 
Châtelet,  élève  de  l'académie  des 
Inscriptions ,  trésorier  de  la  chan- 
cellerie de  la  cour  des  Aides  de 
Clerrtiont ,  et  chevalier  de  f  ordre 
de  Saint  -  Michel.  11  mourut  le 
23  octobre  T764,  à  81  ans^  sans 
emporter  beaucoup  de  regrets. 
6on4)enchant  à  la  satire  lai  avoit 
fait  des  ennemis  de  la  plupart  ' 
des  gens'  de  lettres.  Outre  ses 
Opéra,  on  a  encore  de  lui  im 
Becueil  de  Poésies  et  d'autres  ou- 
vrages,  en  2  vol.  in— 8.**  Tout 
n'y  est  pas  bon  ;  mais  il  y  a  de 
temps  en  temps  des  vers  heureux 
et  des  pensées  tournées  avec  dé-« 
lîcatesse.  On  connaît  son  Poème 
sur  la  maladie  du  Roi ,  qui  fit 
naître  cette  jolie  épigramme: 
Notre  monarque  ,  après  sa  aifladle^ 
ItoU  à  lAgXÂ  attaqué  d^inz^nmie  « 
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AJi  f  qne  de  feus  i*Étttoi«iit  ^éri  d V 

bord! 
ÏUy  te  Pc£re  2k  Farit  tenlfte* 
La  Pièce  zrtirt  »  on  la  Ht...  le  Roi 

dort»* 
De  Saint  iVHehel  la  Mtfse  soit  hMt  ! 

Vm-ROy ,  (Henri-Marie  le) 
curé  de  St-Herbland  de  Rouen  ^ 
mourut  en  cette  ville  en  juin  1779» 
Il  avoit  prêché  devant  le  roi  avec 
taccès ,  et  a  mérité  par  ses  vertus 
l'éloge  qua  fait  de  lui  M.  Hamel, 
dans  un  recueil  de  Tacadémie  de 
2a  Conception,  On  ade  lui  :  I.  Les 
Oraisons  funèbres  de  Jacques  IX 
et  de  Marie.  Lecsinzka,  IL  Un 
moge  abr^  de  Louis  XV^ 
ijtJ^  , in-i«.  m.  Le  Paradis  per^ 
du  de  Milton  ,  traduit .  en  vers 
,  françois,  1776,  2  vol.  L'auteur 
étoit  meilleur  orateur  que  poëte. 

IK.  ROY,  t  Cbtfrles  le)  méâe^ 
«in,  né  à  Paris  le  i  a  février  1 72(r, 
«ort  le  VT.  décembre  1 779  ^  a  pit** 
•î>liédes  Mélanges  de  Physique  et 
de  Médecine ,  1 77 1 ,  a  vdiomé» 
in-«.«> 

X.ROY,  <rabbé  Chrétien  le?) 
né  à  Sedan ,  mort  au  collège  du 
cardinal  le  Moine  à  Paris  ou  il 
.étoit  professeur  d'éloquence,  le 
n  mai  1780,  a  publié:  hLeUre 
sur  l'Education  du  collège  de 
Sorrèze,  IL  Lettre  en  faiseur  du 
même  Collège,  IIL  Lettre,  en  fa- 
veur du  Commerce.  IV.  Discours 
latin  sur  ce  sujet  ^  Quantàm  lit- 
teris  debeat  virtus  ,  1751 ,  in-4.0 
Il  y  combat  les  assertions  de  J,  J, 
Rousseau* 

XL  ROY,  (Pierre  le  )  borlo- 
•ger  célèbre,  mort  le  2 5  août 
1793,   étoit   fils  de   Julien,  et 

?erfectionna  comme  ce  dernier 
horlogerie.  Ses  montres  marines 
remarquables  par  leur  simplicité 
'^«t  leur  précision  9  lui  ob^kijfitoit  le 
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pri^  de  l'académie  des  Sciences* 
On  lui  doit  les  ouvrages  suivaii»  2 
L  Mémoires  pour  Les  H'orlogers 
de  Fans,  1750^  in-4.^  H,  Etren^ 
nés  Chronométriques  ,  1758. 
IIL  Exposé  des  travaux  de  MMm 
Harrisson  et  le  Roy ,  dans  la 
recherche  des  longUudes  en  mer^ 
1768  ,  in-4.°  IV.  Précis  des  re^ 
cherches  pour  la  détermination, 
des  longitudes  par  ta  mesure  arti<^ 
ficieUc  du  temps,  1773,  in--4.»  "^ 
V.  lettre  k  M,  de  Marivetz  , 
.17853,  in-8.*' 

Xll.  ROY  DE  MONTFLABKRT  ^ 

Ctierre-Nicolas  le)  né  à  Cou-4 
lommiers  ,  devint  l'un  des  juré» 
les  plus  sanguinaires  du  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris  sou9 
Robespierre*  Il  vota  constam-^ 
ment  la  mort  de  tous  les  accu- 
sés, quoiqu'il  fut  sotird  et  qu'il 
lui  fot  impossible  d'entendre  leurs 
défenses  et  les  dépositions.  Il  avoit 
-pris  le  surnom  de  Dix  -  Août 
comme  un  témoignage  de  so» 
amour  pour  la  république.  €0 
-scélérat  fut  condamné  à  mort 
conrnie  complice  de  Fouquiem 
Tinville ,  le  7  mai  1794  ,  à  l'âgi^ 
dé^  52  ans. 

.  ,XIILROY,(iiilien-Davidley 
lits  du  oélèbre  horloger  du  mênie 
.aa^m  ,  devint  membre  de  l'Insth-i 
<ti»t  national  et  de  celui  de  Bo-« 
lo^lte.,)»'attacha  à  rarchitecture 
et  en  professa  les  principes  aveo 
dtstifiction.  Il  avoit  voyagé  ave* 
fruit,  et  il  publia  ses  recher^ 
ches  dans  divers  ouvrages  d'éru-* 
dition ,  estimés.  Les  principaux 
sont  :  L  Ruines  des  plus  beaux 
Mûnuimns  de  la  Grèce,  1768, 
in-fol.  On  en  a  donné  une  se-» 
conde  édition  en  1769.  Cet  ou- 
vrage fit  recevoir  son  auteur  à  IV 
cadéroie  des  Inscriptions.  IL  His'^ 
toire  46  la  4i f positiva  tt  des  far  m 
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mes  différemtes  ée$  Temples  Jeà 
Chrétiens  ,  1764  ^  in-S.*'  IIL  Ofr- 
êervatioms  sur  les  Edifices  des  00* 
ciems  peuples ,  i  7  6  7  j  in  -  8;* 
IV.  Ve  la  Marine  des  andêàs 
peuples  i  1777,  iii-8.»  Le  Boy 
la  considéra  sooi  toiu  \e$  rtfp^ 
ports  ,  et  chercha  à  perfection- 
tier  la  marine  moderne  en  liii 
comparant  celle  des  Gtecs  et  des 
Homains.  Y.  Les  Navires  des  An- 
tiens  ,  considéras  par  rapport  à 
leurs  voiles  et  à  fusàge  ^u*on  en 
pourroU  faire  ,  1783  ,  in-S> 
y  h  Becherches  sur  le  Vaisseau 
long  des  Anciens  ,  sur  les  voiles 
latines  et  sur  Us  moyens  de  di^ 
miauer  les  dangers  que  courent 
fes  navigateurs,  178S  ,  in -S/» 
rVII.  Mémoire  sur  les  travaux  qui 
0nt  rapport  i,  V exploitation  de  la 
mâture  dat^s  les  Pyrénées ,  17969 
in-4.**  Le  Roy  tenta  long-temps 
de  construire  snr  ja  Seine  des 
bateauJc  immersihles;  ses  essais 
restèrent  infractneux.  Sa  mo- 
destie ^  son  zèle  pour  le  progrès 
des  arts  .,  ^a  bienfaisaiice  tou-^ 
jours  active,,  laissent  de  lui  un 
souvenir  bondré.  H  est  mort  à 
IParis  à  la  un  de  janvier  i8o3, 
&^ë  de  7  S  ans  9  et  frappé  d'âpô- 
plexie.  Les  arcbitecfés  ses  con- 
frères en  accompa^ant  soii  con- 
voi ,  voultftent  etix-ménies  creii^ 
Ser  la  tombb  de  l'homme  savailt 
et  vertuemc  qu'elle  renfermes^ 

ROY,  (te)  P'oy,  GoMBMt- 

VJLLB  et  LOBINEAU. 

ROYAUMONt,  J^d^.KtÂîi- 

TRB,   n.o  IV. 

L  ROYÉ,  (  Gtfy  de  )  étoit  fils 
de  Matthieu  seigneur  de  Royê , 
^rand  maitré  des  arbalétriers  de 
Frflnce,  mort  en  1347,  d*tU4e 
illustre  maison  originaire  de  Pi- 
Midie^-  foindcre  dans  celie  de  la 
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BodkefimctasU ,  «pièslaBortdii 
dernier  B0x«  en  iS5i.  Il  fat  Sa- 
bord chanoine  de  Nofon  ,  pidft 
doyen  de  Saint-Qiieiilin  ^  et  vécut 
à  la  cour  des  papes  d'Av|pion  arec 
beaucoup  dTagrément.  Il  s'attacha 
ensuite  au  parti  de  Cléinemi  VII 
et   de  Piètre  de   Lune,  autre- 
ment Benoît  XIII.  Ce  fut  par 
lenj:  crédit  cpi'il  devint  successive- 
ment  évèque  de  Verdun,  dé  Cav- 
tres  et  <fe  Bol,  arcbevâqne  de 
Tours,  puis  dé  Sais,  et  enfin  arche- 
vêque de  Rheims  en  1 89 1.  Il  fonda 
le  collège  de  Rheims  à  Paris  ed 
1899  ,  tint  im  concile  provindai 
éii  1407  9  et  partit  deux  ans  aprèi 
pour  se  trouver  ait  concile  de 
Fise.  Arrivé  à  Voltri,  bourg  à 
cinq  lieues  de  Gênés ,  un  homme 
de  sa  suite  prit  querelle  avec  UÀ 
habitant  de  ce  bbnrg  et  le  tuiL 
Ce  meurtre  excita  une  sédition; 
Boye    voulut   dçscendre    de   sa 
.chambre  pour  appaiser  ce  ,  tu- 
multe; mais  en  descendant  il  fid* 
atteint  d  un  tr«it  d'arbalète  pv 
Un  àés  habitans,  et  mourut  àp 
cette  blessure  le  8  juin   1409.  II 
laissa  un  livre  intitulé  :  Doctri^ 
haie  SdpientitB,  traduit   par  v&i 
religieux  de  Cluni  sons  lé  titr» 
.de  Doctrinal  de  ta  Sdpience,  in- 
4<»,  en  lettrés  gothiques»  Le  traduè- 
tèur  y  ajouta  des  exemples  et  dès 
historiettes  contées  avec  naïveté. 
Le  nom  de  Guy  de  Baye  doit  tester 
à&nà  la  mémoire  des  hommes  qifi. 
chérissent  les  vertus  épiscopââes. 

il.  Acte  ,  <  François  âé  )  pro- 
fesseur de  jurisprudence  à  Aiif- 
gèrs  sa  patrie,  mourut  en  ï586. 
Scfn  livré  De  jure  Patronatûs  » 
Angers  ,* .  1 6.67 ,'  .in-40  ^  et  celui 
De  missis  Dominicis ,.  èàrumque 
officio  et  potestatè  ,  1 672  ,  in-4%' 
prouvent  beaucotip  de  recherches 
et  de  savoir»  Boyé  se  distingua 
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wJn  -  sefolem ent  com me  écA^ 
vdn,  mais  il  contribua  par  son 
^le  à  faire  fieurir  l'imiTersité 
tfAngers. 

ROYE  ,  Voyez  Rochefou*- 
CAVw  n.°  IV. 

ROYEN,  Voyez  Snkll. 

B.OYER  ,•  (  Joseph-Nicolas»- 
Pancrace  )  musicien   médiocre., 
né  ea  Savoie ,  vint  s'établir  à  Pa** 
ris  vers  Van  1725.  Il  y  ac<jnit  de 
la  réputation  par  son  goût  pour 
le  chant  et  par  son  habileté  à 
toucher  de  l'orgue  et  du  clavecîh. 
Cétoit  un  homme  poli  et  d*un 
earactère   aimable  ,  qui  sut  se 
procurer  des  connoissances  utiles 
à  Paris  et  même  à  la  cour.  Il  ob- 
tint la  survivance  de  maître  de 
}».  musique  des  Enfans  de  Frnnce  , 
dont  il  devint  titulaire  en  174S. 
Il  eut  l'année  suivante  la  dtrec«- . 
tion  du   Concert  Spirituel.  En 
Z754 ,  il  obtint  la  charge  de  com- 
positeur de  musique  de  la  cham*< . 
bre  du  roi  9  et  la   même  année 
la  place  d'inspecteur  général  de . 
rOpéra*  Il  étoit  prêt  à  jouir  d'une 
fortune  avantageuse,  lorsque  la 
iBort  termina  ses  jours  à  Paris  le 
'n  janvier  1765  ,  dans  la  5o*  an- 
née de  son  âge.  Royer  est  auteur 
d'un  grand  nombre  de  pièces  de 
clavecin  assez  estimées.  On  n'en 
a»  gravé  jusqu'à    présent  qu'un 
livre,  n  a  laissé  en  manuscrit  de 
^^oi   en  former  tm  second  et 
même  un  troisième.  Les  opéra 
dont  il  a  composé  la  musique, 
.  aont  :  Pyrrhus  ,  Zaîde ,  Momus 
amoureux ,  le  Pouvoir  de  l*A^ 
mour  9   Amasis ,   Prométhée.  Sa 
musique  est  foible ,  sans  chaleur 
et  sans  invention.  VoUaire  disoit 
gu  en  mettant  Prométhée  en  mu- 
sique 9  il  n  avoit  eu  qu'une  foible 
portion  du  feu  de  sou  héros* 
Tonu  X. 
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II.IIOYER  DELaTôURNERIE,; 

(£tienne)  avocat  de  Normandie^ 
né  le  3o  janvier  1780  et  moft- 
depuis  la  révolution ,  a  publié  en 
1760  un  nouveau  CommetUairg 
de  la  coutume  de  Normandie  ^ 
a  vol.  in-ia  ;  et  un  Traité  des 
Fiefs,   176S,  in-12. 

ROYER,  Kby.  Prost. 

ROYOU,  (N.abbé)  .chape- 
lain de  l'ordre  de  Saint-Lazare, 
né  avec  de  l'éloquence,  mais  aveo', 
tin  caractère  bouillant  et  amer  , 
s'attacha  à  la  critique  qui  con-v 
venoità  son  goût,  et  se  fit  jour- 
naliste. Il  travailla  d'abord  à  VAn»^ 
née  Littéraire,  et  ensuite  anJot^ 
nal  de  Monsieur ,  qui  renferma 
plusieurs  extraits  Remarquables' 
par  la  finesse  des  observations.* 
Ce  Journal  commencé  en  177S. 
finit  en  178.3.  Celui  intitulé  1'^- 
nu  du  Boi ,  qui  parut-  dès  l'ori- 
gine de  la  révolution,  lui  attira 
beaucoup  d'ennemis  parles  sar- 
casmes qu'il  y  lança  contre  les 
chefs  du  parti  populaire  et  la 
courage  qu'il  nxOntra  à  combattre 
les  innovations.  Bientôt  il  fut  dé- 
noncé comme  rebelle.  Le  pei^lo 
s'attroupa  devant  sa  maison  et 
menaça  de  l'immoler.  Royou 
obligé  de  se  cacher  ne  sortit  plus 
de  l'asile  secret  qu'il  s'étoit  choisi, 
et  y  mourut  le  8  juillet  179».  Ou-» 
tre  les  journaux  dont  il  fut  le 

Erincipal  rédacteur  ,  on  lui  doit  s 
Le  Monde  de  verne  réduit  en- 
poudre ,  1780,  in- 12.  C'est  une 
critique  ingénieuse  de  Thypo- 
thèse  de  Buffon  sur  les  époque» 
de  la  nature.  II^  Mémoire  pour 
Mad.  de  Valory ,  1783.  Celle-ci 
plaidoit  contre  l'avocat  Cour  tin  ^ 
et  n'avoit  trouvé  dans  le  barreau 
aucun  défenseur  qui  eût  voiiJu 
se  charger  de  sa  cause  contre  utt 
orateur  renoouné  ;  Boyou  X%m^ 
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irassa  et  attaqua  arec  v&iémenee 
dans  cet  écrit  Tordre  des  avocats. 
IlL  Eirennes  aux  beaux  Esprits  , 
X78S  ,  in-i2.  Le  style  de  cet 
écrivain  têt  élégant,  pressé  et 
correct  Si  son  hhineor  étoit  cans- 
tiqte  et  mordante  ,  il  n'en  offrit 
pas  moins  souvent  des  preuves 
de  la  bonté  et  de  la  sensibilité  de 
ton  cœur. 

'  HOZ^E,  (N.)  née  à  Leyde  en 
ij^Si  9  exceKa  dans  le  paysage  et 
le  portrait.  La  pfemière,  elle  em-» 
ploya  au  lieii  de  couleurs  de  pe* 
tfts  flocons  de  soie,  quelle  a 
nàélangës  avec  tin  art  admirable. 
Ses  tableaux  sont  dun  coloris 
éclatant  et  très-rechércbés.  Elle 
est  morte  eii  1^1. 

ROZIER,  (Fiânçois)  célèbre 
agronome,   naquit  à    Lyton  le 

a-4  janvier  r7'34«  Son  père  négo- 
ciant monnit  sans  fortune,  et' 
son  fils  embrassa  l'état  ecclésias- 
tiqae  comme  une  ressonroe.  A: 
peine  eiK^U  fini' ses  études,  <;ae> 
jon  goût  la  porta  à  observer  aveè 
intéréf  les  travaux  des  champs. 
La  nature  est  si  ^k^ondé  et  si  belle  ' 
dans  ceux  du'  Lyonnois,  qu'elfe 
Appela  tofrtes  les  médiutions  dti 
jeunes  A>2ÙT.  ColumeUe,  Vamctt , 
Olwier  de  Serres  dévinrent  ies  ait^ 
teurs  fafvorfe";'et  pour  approfon^ 
dir  la  botanique  ,  il  prit  pour 
'^lide  la  Tùwrretu  son  compa- 
triote et  son  aiAi.  Boùrgelat  créa- 
teur des  Écoles  vétérinaires  , 
ayant  été  appelé  pour  établir 
cejle  d'Alfort,  fit  nommer  Jfto- 
zier  directeur  de  TÉcoie  de  Lyon. 
Celui-ci  se  livra  dès-lors  avec 
atdeur  à  l'étude  de  Thippiatri- 
eue,  de  îanatordid  comparée  et' 
de  la  pathologie  ;  mbis  il  ne 
l^îarda  pas  long-temps  sa  place: 
il  s'étoit  brouillé  avec  Baurgelat» 
0t  ce  étmm  la.  lui  fit  ôter  att 
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moment  où  il  s'en  montroit  fe* 
pins   digne ,   en   publiant ,    dm 
concert  avec  la  Tourrette ,  tea 
DémonstraUoms  élémentaires  da 
Botanique,  à  l'usage  des  Écoles' 
vétérinaires.  Elles   ont    eu    un 
grand  nombre  d'éditions.  Dans 
le  dénuement  où  Bozîer  se  trois>o 
va ,  il  se  rendit  à  Paris ,  s'inqnié* 
tant  pètt  dé   l'avenir   et  décida 
k,  braver  les  contrariétés  de   la 
fortime  pour  l'asservir.   Arrivé 
dans  la  capitale,  il  fit  l'acquit 
sition  du  Journal  de  Physique  et 
d'Histoire  NatureUe,  qui  n'avoit 
enire  les  mains  ^e  son  premier 
auteur  Giatthier  étA^oty,  qn^uis 
succèamédiocre,  et  il  sut  lui  don* 
nef  im  grand    degré  d*intérét;^ 
Sahs  être  très-savant   dans   la 
partie  à  laquelle  ïi  se  vouoit ,  il 
ayoitdàssé  avec  orcfre  dans  sa 
tète  la  notice  des  nouvelles  dé^ 
couvertes  en  physique ,  en  chi- 
mie, en  histoire  natureUe  ^   en' 
agriculture  ,  et  il  jdignit  a  cette 
connoîssafiiceun  tact  exquis  pour 
difoernerdanvles  mémoires  qu'on 
hti^  adressoit  les  vues  neuves  et 
les  &its  non  connus.  Cette  habi-i 
leté'  accrédita  ^'ouvrage  et  fait*- 
telir.  Oèlui-ci  vit  alors  sa  fottttntf  ' 
serétMir,  les  hommes  pimsaBs^^ 
le  protéger;  et  à  la  recommaA^ 
dation  dtf  roi  de  Pologne,  il  ol>* 
tint  lin  prieuré  d'un  revenu  con» 
sidënfble.  Ce  fut  aloTS  que  son— 
geÏEint  à  sa  gloire ,  il  se  mit  e» 
devoir  d'exécuter  son  projet  fa— 
vori,  dé  donner  un  corps  com- 
plêtdë  docttine  mmlé,  en  pu— 
biiant  son  Cours  à^AgricuUàre^ 
Miris  pour  remplir  cb  but ,  sen- 
tant qlié  le  tumulte  de  la  capi- 
tale étoit  un'obstadl?  au  recueil— 
lèmcint  dont  â  avoît  besoin,  îf- 
etit  \e  cOurtgé  dy  briser  toute» 
ses  habitudes  pour  se  transporte*- 
à  Beziers  où  il  acheta  un  d^^ 
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ftiaîne.  Là ,  livré  à  la  vie  active 
que  demandent  les  travaux  de 
la  caiûpagne  \  sous  un  climat 
doux  et  l'influence  du  plus  beau 
ciel  de  la  France  9  il  s'occupa  de 
/la  rédaction  des  grands  traités 
c^ui  formeht  son  important  ou- 
vrage, en  to  vol.  in-4%  dont  le 
dernier  n  a  paru  qu'après  la  mort 
de  l'auteur.  Bozier  y  a  joint  à 
tine  théorie  très  -  éclairée ,  une 
expérience  étendue  de  la  prati- 
que de  Téconomie  rurale.  Instruit 
de  tous  les  procédés,  les  ayant 
ipresque  tous  comparés ,  il  les  a 
analysés  ou  perfectionnés  d'après 
êes  propres  essais.  Ce  Cours  es- 
timé, quoique  trop  chargé  de 
détails  étrangers  à  son  priii*^ 
dpal  objet,  mérite  qu'un  agri- 
liultenr  habile  le  réduise  un  jour 
à  moins  d'étendue ,  pour  k  ren- 
éte  plus  à  portée  de  la  plupart 
des  cultivatettirs.  Sur  la  fm  de  sa 
tie,  Bozier  jugea  que  sa  patrie 
ponrroit  lui  ofFrif  un  asile  aussi 
Agréable  que  Béliers ,  et  il  ne  se 
trompa  pas.  Il  Vint  à  Lyon  en 
1788.  L'académie  de  cette  vill^ 
s'empressa  de  l'admettre  dafis  soii 
$ein,  et  le  gouvernement  de  le 
charget  de  la  directioi>  de  la  pé- 
pinière de  la .  généralité.  A  l'é- 
toque,de  la  révolution  j  Bozier 
devint  l'un  de  ses  partisans  sans 
en  partager  les  excès.  Pendant 
le  siège  de  Lyon  ,  une  bombe 
tombant  sur  son  lit  lorsqu'il 
dormoit,  enfouit  les  la n^ beaux 
de  son  corps  dans  les  débris  de 
Tappartement  qu'il  occwpoit ,  le 
»j  septembre  i-j^^.  Bozier  slvoM 
alors  59  ans.  Outre  les  écrits  dont 
hons  avons  parlé,  il  a  laissé; 
.1.  Mémoire  sur  la  manière  la  plUs 
avantageuse  de  brûler  et  de  dis** 
liller  les  uins ,  relativement  à  la 
quantité,  à  la  qualité  de  Veau  de 
Pie  et  à  l'épargne  des  frais  ,1770^ 
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in-8.^  Cet  écrit  remporta  lé  priai 
de  la  société  d'Agriculture  d« 
Limoges.  II.  Mémoire  sur  la  meil" 
leure  manière  défaire  les  vins  en. 
Provence ,  soit  pùur  V usage,  soU 
pour  leur  faire  passer  les  nxrs  , 
1772,  ift-S.**  Il  est  plein  d'ob- 
servations de  pratique,  et  écrit 
avec  autant  de  précision  que  da- 
facilité.  III.  Traité  sur  la-meil-^ 
leure  manière  de  culiii^er  ta  Na^- 
vette  et  le  Colsat,  1774,  in-8«* 
IV.  Mémoire  sur  la  manière  dé 
se  procurer  les  différentes  espè^ 
C0S  d'animaux,  et  de  lest  envoyef 
des  pays  que  parcourent  les  voya-^ 
geurs ,  1774,  in-4.**  V.  Nou-* 
ifjeltes  Tables  des  articles  conte-* 
nus  dans  les  Mémoires  de  l'a-* 
^adémie  des  Sciences  de  Baris  , 
depuis  1666-1770^  4  vol.  in-4®; 
1770-1776.  Elle  est  exacte  et 
utile.  VL  Vues  économiques  sur 
les  Moulùis  et  Pressoirs  d'huilé 
d'olive  connus  en  France  ou  eti 
Italie,  1776,  in*4."  yih  De  la 
fermentation  des  Vins ^  et  delà, 
meilleure  manière  de  faire  de 
VEdu  de  vie ,  Paris ,  1777^ 
in-8.*»  VIII.  Manuel  ^dU  Jardin 
nier ,  mis  en  pratique  potir  cha-- 
que  mois  ée  l'année  9  ï  7  9  5  ^ 
à  vol.  in-î8.  Botiér  vivant  aa 
sein  des  campagnes,  interrogeant 
salis  cesse  les  cultivateurs ,  s'ert 
étoit  approprié  les  Vertus;  il  en 
a  gardé  tonte  sa  vie  ïa  probité  , 
la  bdnhoiftrhie ,  Theureuse  simpli- 
cité et  cette  franchise  entière 
qtii  ne  s'arrête  que  lorsqu'elle 
n'espèreplus  d'être  utile. M.  Bruy^ 
set  libraire  à  Lyotï  et  iftembre 
de  l'académie  de  cette  ville  ^  ai 
placé  en  tête  de  la  dernière  édi- 
tion des  Démonstrations  élément 
taires  de  Botanique  ^  uùe  nd-« 
tice  très- intéressante  sut  Bozier  g 
et  nous  en  avitois  extrait  sel  tf '« 
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RUAR,  (Martin)  Socîhien,' 
né  à  Krempen  dans  le  dacbé  de 
Holstem,  vers  Tan  iSyS,  aima 
mienx  perdre  son  patrimoine  qne 
de  renorrter  à  sa  secte.  Il  s'éta- 
blit à  Racovie  petite  viile  de  Po- 
logTie,  an  FalaCinat  de  Sandoroir, 
oii  les  Sociniens  avoient  leur  pi  as 
eélèbre  école  ;  il  y  fut  recteur  de 
ce  collège  ;  passa  de  là  à  Stras^ 
fin  pré»  Dânfzig ,  où  il  fut  mi- 
nistre des  Unitaires,  c'est-à- 
dire  des  Sociniens  on  Ariens. 
Chassé  encore  de  là ,  il  se  re- 
tira à  Amsterdam  oîi  il  mom-ut 
en  16^7.  Il  se  signala  dans  son 
parti  par  quelques  ouvrages.  On 
a  de  lui:  L  Des  Notes  tur  le  Ca- 
téchisme des  Eglises  Sociniennes 
de  Pologne ,  imprimées  avec  ce 
Catéchisme,  1665  et  1680.  Un 
volume  de  Lettres  publié  et  im- 
primé par  David  Buarus  son  fils, 
Amsterdam,  1681 ,  in-8.*  Joa- 
ckim  et  David  ses  Sïs ,  imbus  des 
sentimens  de  leur  père ,  ont  pu- 
blié un  Becueil  de  Lettres  des 
cbefs  de  leur  parti ,  Amsterdam , 

RUARD  TAPPÇR,  Voyez 
Tappar. 

RUAULT,  (Jean)  écrivain 
du  i7«  siècle,  a  été  Thistorien 
du  prétg;idu  royaume  dYvetot, 
dans  un  volume  in— 4®,  publié 
en  i63i ,  sous  ce  titre  :  Preuves 
de  l'Histoire  du  royaume  d'Y-» 
vetot, 

RUBEN ,  fils  aine  de  Jaco^  et 
de  Lia.  Pendant  que  Jacob  étoit 
dans  la  terre  de  Chanaam  auprès 
delà  tour  dn  troupeau,  Buben 
déshonora  son  lit  et  abusa  de 
Bala  sa  concubine.  Lorsque  ses 
frères  résolurent  de  se  défaire 
de  Joseph,  Buben  touché  de 
compassioB  les  an  détourna ,  en 
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leur  persuadant  de  le  jeter  piaf  A 
dans  une  citerne;  il  avoit  desseûi 
de  l'en  tirer  secrètement  poor 
le  rendre  à  son  père.  Jacob'Bxi  lit 
de  Ta  mort  ^  adressant  la  parole 
k  Buben  son^fils  aine ,  lui  repro-i 
cba  son  crime  et  Tuf  dit ,  «  que 
parce  qu'il  aroit  souiDé  le  lit  de 
son  père,  3  ne  croîtroît  point 
en  autorité.»  La  tribu  de  Buhem 
éprouva  les  suites  de  cette  ini*« 
précation.  Elle  ne  fut  jamais  bien 
considérable  ni  nombreuse  dans 
Israël.  Elle  eut  son  partage  au- 
delà  du  Jourdain,  entre  les  tor-« 
rens  d'Amen  et  de  Jazer  ,  leir 
monts  Galaad  et  le  Jourdain.  JIs-* 
ben  mourut  fan  1626  avant  Jésoft» 
Christ ,  à  114  ans* 


LRURENS,(  Philippe) 
ginaire  d'Anvers  ,  frère  du  pein>« 
tre  dont  nous  parlerons  dans 
l'article  suivant ,  et  né  à  Golegae 
en  1 574  ,  d'une  Imille  noble , 
devint  secrétaire  et  bibliethécairs 
du  cardinal  A$cagne  Colonne  ^ 
pub  secrétaire  de  la  ville  d'Aoi» 
vers,  ou  il  Disamt  en  iCrt  ,  à 
38  ans*  Phâippe  est  connu  pat 
un  traité  intitulé  :  Antiquoruim 
Bituum  emendmthnes  ,  AÎnvers  ^ 
1608,  Bi-4.^ 

1 L  RUBENS ,  (  Pierre-Faul  ) 
peintre  célèbre ,  naquit  à  Anvers 
le  28  juin  1 577.  Son  père  le  mit 
page  chez  la  comtesse  de  Latain  ; 
mais  son  goût  le  porta  à  la  pein- 
ture :  il  partît  pour  l'Italie  après 
avoir  pris  des  leçons  d^Octavio 
Van-Véen.  Le  duc  de  Mantoue 
informé  de  son  rare  mérite ,  lui 
donna  un  logement  dans  son  pa« 
lais.  Ce  fut  dans  ce  séjour  que 
Bubens  fit  une  étude  particuliers 
des  ouvrages  de  Jules  Bomaùt, 
Les  tableaux  du  Titien  ,  de  Paul 
Veronèsett  du  Tintoret,  Tappe* 
lire^t  à  Voniss«  L^étads  ^h'H  ât 
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4e«  chefs-d'œuvre  de  ctà  grands 
maîtres ,   changea  «on  goût  qui 
tenoit  de  celui  du  Caravage ,  pour 
«n  prendre  un  quUui  fût  propre. 
Ce  célèbre  artiste  se  rendit  en- 
Buite  à  Home ,  et  de  1^  à  Gênes, 
ïlnfin  il  fut  rappelé  en  Flandre  , 
par  la  nouvelle  qu  il  reçut  que  sa 
mère  étoit  dangereusement  ma- 
lade. Ce  fut  vers  ce  temps-là  qu« 
JMarie  de  Médicis  le  fit  venir  à 
Paris  powr  peindre  la  galerie  de 
son  palais  tin  Luxembourg.  Ba- 
hens  fit  les  tableaux  à  Anvers ,  et 
revint  en  i625>dans  cette  capitale 
pour  les  mettre  en  place.  11  devoit 
y  avoir  une  galerie  parallèle ,  re- 
présentantl'histoire  de  HenrilV; 
JRubens  en  avoit  même  déjà  com- 
mencé plusieurs  tableaux;  mais 
la  disgrâce  de  la  reine  en  empê- 
cha l'exécution.  Rtihens  avoit  plus 
d'une  sorte  de  mérite  ^  qui  le  fai-. 
«oit  rechercher  des  grands ,  vrais 
estimateurs  des  talens.  Le  duc  d& 
3iichiirgham  lui  ayant  fait  con^ 
noître  tout  le  chagrin   que  lui 
cansoit   la    mésintelligence    des 
couronnes  d'Angleterre  et  d'Ës* 
pagne ,  il  le  chargea  de  commu-^ 
niqiier  ses  desseins  à    Finfante 
Isabelle  ,  pour  lors  veuve  de  l'ar- 
chiduc Albert.  Rubens  montra  en 
cette  occasion ,  qu'il  y  a  des  gé- 
nies qui  ne  sont  jamais  déplacés. 
Il  fut  un  excellent  négociateur  ; 
•t  la  princesse  crut  devoir  l'en-» 
▼oyer  au    roi    d'Espagne  Phi-^ 
Uppe  IV,  avec  commission  de 
proposer  des  moyens  de  paix  et 
^e  recevoir  ses  instructions.  Le 
roi  fut  frappé  de  son  mérite,  le 
fit  chevalier  et  lui  donna  la  charge 
de  secrétaire  de  son  conseil  privé. 
Bubi-ns  revint  à  Bruxelles  ren- 
dre compte  à  l'infante  de  ce  qu'il 
irvott  fait;  il  passa  ensuite  eç 
Angleterre  avec  les  commissions 
du  roi  Catholique  ;  enfin  la  paix 
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fut  conclue  au   désir  des  deux 
puissances.  Le  roi  d'Angleterre 
Charles  I  le  fit  aussi  chevalier  ; 
il  illustra  ses  armes  en  y  ajou^ 
tant  un  canton  chargé  d'un  lion  , 
et  tira  en  plein  parlement  Tépce 
qu'il  ,avoit  à   son  côté  pour  la 
donner  à  Rubens  ^  il  lui  fit  en- 
core   présent  du  diamant   quil 
avoit  à  son  doigt ,  et  d'un  cordon 
aussi  enrichi  de  diamans.  Rubens 
retourna  de  nouveau  en  Espagne  9 
ou  il  fut  honoré  de  la  clef  d'or, 
créé  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi ,    nommé  secrétaire  du 
conseil  d'état  dans  les  Pays-Bas. 
Enfin  comblé  d'honneurs  et  de 
biens ,  il  revint  à  Anvers  9  où  il 
épousa  Hélène  Forment ,  célèbre 
par  l'éclat  de  sa  beauté,   et  y 
mourut  le  3o  mai  1640,  dans  sa 
63'  année,  laissant  de    grands 
biens  à  ses  en  fans  et  la  charge  de 
secrétaire  d'état  en  Flandre  à  son 
fils  aîné.  Un  alchimiste  Anglois 
ayant  voulu  lui  vendre  le  secret 
imaginaire  de  la  pierre  philoso^ 
phale,  Rubens  le  mena  dans  son 
atelier  et  lui  dit  :    Vous  venez 
trop  tard;   car  depuis  vingt  ans 
j'ai  trouvé  votre  secret  avec  cette 
palette  et  ces  pinceaux.  Il  parte— 
geoit  son  temps  entre  les  affaires 
et  la  peinture.  Ce  peintre  vécut 
toujours  comme  une  personne  de 
la  première  considération;  ilréu* 
nîssoit  en  lui  tous  les  avantages 
qui  peuvent  rendre  recomman*** 
dable.  Sa  figure  et  ses  manières 
étoient  nobles,  sa  conversatiota 
brillante  9  son  logement  magni- 
fique et  enrichi  de  ce  que  l'art 
offre  de  plus  précieux  en  tout 
genre.  Il  reçut  la  visite  de  plu- 
sieurs princes  souverains,  et  les 
étrangers  venoient  le  voir  comme 
im  homme  rare.  Il  travailloit  avec 
une  telle  facilité,  que  la  pein« 
ture  ne  l'occupant  pat  tout  en* 
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tier  ,  il  se  faisoit  lire  les  ouvrft- 
ges  des  plus  célèbres  auteurs  , 
fur-tout  des  poètes.  Son  génie  le 
rendoit  également  propre  pour 
tout  ce  qui  peut  entrer  dans  la 
eompositiofi  d'un  tableau.  11  in- 
fentoit  facilemeut ,  et  s'il  falloit 
recommencer  un  même  sujet  plu- 
sieurs fois ,  son  imagination  lui 
foumissoit  aussitôt  des  ordon- 
nances d'une  nouvelle  magnifi- 
cence. Ses  attitudes  sont  natu- 
relles et  variées ,  ses  airs  de  tête 
sont  d'une  beauté  singulière.  Il  y  a 
dans  ses  idées  une  abondance  ,  et 
dans  ses  expressions  une  vivacité 
surprenantes.  On  ne  peut  trop 
lidmirer  son  intelH^^encc  du  clair- 
obscur;  aucun  peintre  n'a  mis 
autant  d'éclat  dans  ses  tableaux  , 
et  ne  leur  a  donné  en  même 
temps  plus  de  force  ^  plus  d'har- 
monie et  de  vérités  Son  pinceau 
est  moelleux  9  ses  touches  faciles 
et  légères,  ses  carnations  fraî- 
ches et  ses  draperies  jetées  avec 
beaucoup  d'art.  II  s'étoit  fait  des 
principes  certains  e^  lumineux , 
qui  l'ont  gnidé  dans  tous  ses  ou- 
vrages. On  lui  a  reproché  cepen- 
daiït  quelque  incorrection  dans 
ses  hgures ,  et  un  gofit  de  dessin 
lourd  et  qui  tient  du  c«iractère 
Flamand.  L'étonnante  rapidité 
avec  laquelle  il  p^ig^noit,  peut 
l'avoir  fait  tomber  dans  ces  iini- 
perfections  ,  dont  les  ouvrages 
qu'il  a  travaillés  avec  soin  sont 
exemjtj-  Parmi  ceux-ci  on  parle 
avec  le  plus  grand  éloge  de  son 
Crucifiement  de  J.  C,  entre  les 
4eux  larroàs ,  qu'on  voit  à  An- 
vers. Dans  ce  chef-d'œuvre  de 
l'art ,  le  mauvais  larron  qui  a  eu 
sa  jambe  meurtrie  p«r  un  coup 
de  barre  de  fer  dont  le  bourreau 
Va  frappé,  se  soulève  sur  son 
gibet ,  et  par  cet  effort  qu'a  pro- 
duit la  douleur  il  a  forcé  la  %èX^ 
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du  clon  qui  tenoit  le  pied  attacha 
an  poteau  funeste;   la  tète  du 
clou  est  même  chargée  des  dé- 
pouilles hideuses  qu'elle  a  em<« 
portées  en  déchirant  les  chairs 
du  pied  à  travers  lequel  il  a  passé, 
JRuhens  qui  savoit  si  bien  en  im- 
poser à  l'œil  par  la  magie  de  son 
clair- obscur  ^   fait   paroitre    le 
corps  du  larron  sortant  du  coin 
du  tableau  dans  cet  effort ,  et  ce 
corps  est  encore  la  chair  la  plus 
vraie  qu'ait  peinte  ce  grand  co- 
loriste. On  voit  de  profil  la  tête 
du  supplicié  et  sa  bouche,  dont 
cette  situation  fait  encore  mieux 
remarquer  l'ouverture  énorfne; 
Sjes  yeux  dont  la  prunelle  est  Ren- 
versée ,  et  dont  on  n*apperçait 
que  le  blanc  sillonné  de  veines 
rougeâtres  étendues;  enfin  Fac- 
tion violente  de  tous  les  muscles 
de  son  visage,  fait  presque  onîr 
les  cris  horribles  qu'il  jette.  C'est 
le  jugement  de  l'abbé  Duhos  dans 
ses  Béflexwns  sur  la  Peinture  , 
tome  premier.  Les  peintures  de 
la  galerie  du  Luxembourg,  qui 
ont  paru  gravées  au  commence«- 
ment  de  ce  siècle ,  et  qui  coa— 
tiennent  vingt-un  grands  tableaux 
et  trois  portraits  en  pied,  sont 
le  comble  de  la  gloire  de  Hubens^ 
C'est  aussi  dans  cet  ouvrage  qu'il 
a  le  plus  développé  son  caractère 
et  son  génie.  Personne  n'ignore 
que  ce  riche  et  superbe  portique 
semblable  à  celui  de  Versailles  , 
est  rempli  de  beautés  de  dessin  , 
de  coloris  et  d'élégance   dans  la 
composition.  On  ne  reproche  ^ 
l'auteur,  trop  ingénieux,  que  le 
grand  nombre  de  ses  figures  allé* 
goriques,  qui  ne  peuvent  nous 
parler  et  nous  intéresser.  On  ne 
les  devine  point,  sans  avoir  «1   i« 
main  leur  explication  donnée  pap 
Félibiea  et  par  Moreau  de  Mat4>^ 
tpurn  Or,  il  est  certain  que  1^ 
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Biit  d«  la  peinture  n*est  pas  cTexer^ 
cer  notre  imaginatian  par  des 
énigmes  ;  son  but  est  de  nous 
Concher  et  de  nons  énaouvoir. 
Cela  est  ai  vrai ,  que  ce  que  l'on 
goûj:e  généralement  dans  les  ga- 
leries du  Luxembourg  et  de  Ver- 
sailles ,  est  uniquement  l'exprès^- 
sion  des  passions.  «  Telle  est, 
dit  i^Erbbé  Dubos  ,  l'expression 
qui  arrête  les  yeux  de  tous  les 
spectateurs  sur  le  visage  de  Jf  a- 
rie  de  Médicis  qui  v^nt  d'accou- 
cher ;  on  y  apperçoit  distincte- 
ment la  joie  d'avoir  mis  au  monde 
un  dauphin ,  à  travers  les  mar-- 
qnes  sensibles  de  la  douleur  à  la- 
quelle Ei^e  fut  condamnée.  »  Les 
dessins  de  Rubens  sont  d'un  grand 
goût ,  d'une  toitcbe  savante  ;  la 
belle  couleur  et  l'intelligence  du 
tout  ensemble  s  y  font  remarquer. 
Ses  peintures  sont  en  grand  nom- 
bre ;  les  principales  sont  à  Bru- 
xelles, à  Anvers,  à  Gand ,  en 
Espagne ,  à  Londres ,  à  Paris.  On 
a  beaucoup  gravé  d'après  ce  ma^ 
tre.  (  Voy,  Duchangb.  )  Le  ca- 
talogue de  ses  ouvrages  se  trouve 
à  Paris  chez  Briasson  et  Jorn-" 
herL  On  a  de  lui  un  Traité  de  ta 
peinture ,  Anvers  ,  i  6  2  2  ,  e/ 
r Architecture  Jlalienne  ,  Ams- 
terdam, 1754,  in-folio.  Parmi 
ses  disciples  ,  les  plus  distingués 
«ont  Van  -  Dyck  ,  Diépenbetc  , 
Jacques  Jordans ,  David  Teniers, 
Juste  Van^Mol,  Van^Tulden  , 
•te.  Voy,  SuSANNE ,  Van-Dick. 

lïl.  RUBENvS,  (Albert  )  fils 
du  précédent,  né  à  Anvers  en 
16x4,  jouit  de  l'estime  de  l'ar- 
chiduc Léopold^GuiUaume  gou- 
verneur des  Pays-Bas  ;  il  la  mé- 
rita par  ses  connoissances  ,  et 
glus  encore  par  ses  belles  qua— 
tés.  Jamais  il  ne  brigua  les  hon- 
Beursi)  et  il  se  conteiita  toujours 
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d*une  fortune  médiocre.  Il  mônnlt 
Tan  1657.  On  a  de  lui  :  L  Dé  re 
vestiariâ  Veterum,  pracipuè  de 
lato  Çlavo ,  Uhri  duo,  Anvers^ 
i€65.  IL  Diatrihœ  de  Gemmd 
Jïberianâ.,,  de  Gemmd  Augus-^ 
tœd.,^  de  Urbibus  Neocoris^  de 
Natali  die  Cœsaris  AugusU ,  -etc. 
Ces  dissertations  se  trouvent 
dans  le  Trésor  des  Antiquités 
Romaines  de  Gronovius ,  tome  ^ 
et  1 1^  ilL  Regum  et  Imperatorum, 
Rom^morum  Nnmismata  ,  An- 
vers, 1654,  in*folio.  C'est  une 
description  enrichie  da  notes  du 
cabinet  de  n^édailles  du  duc 
d'Arschot,  publiée  par  Gaspard 
Gevart  ,  et  ensuite  à  Berlin  ep.  . 
1700  ,  avec  de  nouvelles  notes 
par  Laurent  ^eger,  IV.  De  vitd 
FlaviiManlU  Theodori,\3Xxec)[ït^ 
i694  9in-i2. 

RUBEUS,  Voyetl\.l^os8U 

RUBIS,  (  Claude  de  )  né  à 
Lyon  en  i533,  y  devint  procu- 
reur général  de  la  ville ,  se  jeta 
dans  le  parti  de  la  Ligue  et  fit 
soulever  sa  patrie  contre  l'aiito- 
rite  royale.  Henri  IV  l'ayant  ra-i 
menée  à  son  obéissance,  Rubis 
se  retira  à  Avignon  où  il  resta 
six  ans.  Le  chancelier  de  BeUièvre 
son  compatriote  obtint  sa  grâce 
et  son  rappel ,  et  il  mourut  dans 
son  pays  au  mois  de  septembre 
i6i3.  Il  a  laissé  quelques  écrits  : 

I.  Discours  oratoire  prononcé  à 
Lyon   le  jour  de    ^S^    Thomas. 

II.  Privilèges ,  franchises  et  im^-^ 
munités  accordés  par  les  rois  aux 
consuls ,  échevins  et  habitans  de 
Lyon  ,  1574.  III.  Résurrection  de 
la  Ste.  Messe  ^  1666.  IV.  Dw- 
cours  sur  la  peste  de  Lyon  en, 
ïSyyet  i58o:  V.  Sommaire  des 
coutumes  du  duché  de  Bourgogne. 
VI.  Réponse  à  Vanti^Espagnol. 
C'est  un  libelle  contre  Henri  IV^ 
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Îii  n'y  est  jamais  ap{>e]é  qne  le 
éarnoU.  VIL  Conférences  des 
prérogatives  et  ancienneté  de  no^ 
blesse  de  la  monarchie  et  maison 
royale  de  France»  1 6 1 4 .  VIII.  His- 
ioire  des  princes  des  deux  maisons 
royales  de  Vendôme  et  d^Albrel , 
il  6 1 4*  IX»  Histoire  des  Dauphins 
de  Viennois^  X.  Histoire  de  Lyon, 
C'est  son  meilleur  ouvrage  :  mal- 
gré son  style  gothique  on  la  lit 
«ncore  avec  plaisir  à  cause  des 
traits  malins  qui  y  sont  parsemés. 
U  lavoit  composée  pendant  son 
^exil  à  Avignon. 

RUBRUQUIS ,  (  Guillaume  ) 
Cordelier  du  iS*  siècle,  dont  on 
ignore  la  patrie,  les  uns  .le  font 
*Anglois,  les  autres  Brabançon. 
Il  fut  envoyé  en  Tartarie  Tan 
ti253  par  St.  Louis,  pour  tra— 
.Tailler  a  la  conversion  de  ces  peu- 
ples ,  et  parcourut  toutes  les 
cours  des  difierens  princes  de  ces 
contrées  y  mais  sans  y  faire  beau- 
coup de  fruit.  U  donna  une  Re-" 
Jation  en  latin  de  son  voyage ,  et 
l'envoya  à  St.  Louis,  Il  y  en  a  dif- 
férentes copies  manuscrites.  2h'- 
chard  HakWit  géographe  An— 
glois ,  en  a  publié  une  partie  dans 
un  Recueil  des  navigations  des 
'  lAn glois  ;  'Pierre  Bergeron  Ta 
donnée  en  françois  sur  deux  ma- 
nuscrits latins ,  Paris  ,  1 684  ;  et 
dans  les  Voyages  faits  principal 
lement  en  Asie ,  '  la  Haye  y  i  jSS  y 
a  vol.  in-.4.o 

L  RUCCELLAÏ»(  Jeun)  d'une 
des  premières  fenulles  de  Flo- 
rence ,  naquit  dans  cette  vUle  en 
1475*  U  embrassa  de  bonne  heure 
l'état  ecclésiastique,  parut  avec 
«listinction  à  la  cour  de  Rome  et 
fut  envoyé  nonce  en  France  par 
Xeon  X  son  parent.  François  I 
lui  marqua  beaucoup  de  bien— 
jreillaneei  mais  le  pape  «'étant 
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ligné  avec  l'empereur  Charîei^ 
Qttin/  contre  ce  prince,  fiiiC-« 
eellaï  fut  obligé  de  retourner  en 
Italie.  Au  moment  de  son  départ 
il  apprit  la  mort  de  Léon  X,  et 
cette  triste  nouvelle  lui  fit  perdre 
l'espérance  de  la  pourpre  Ro-< 
maine  que  sa  nonciature  lui  au- 
roit  apparemment  procurée.  Clé-^ 
ment  VII  le  nomma  gouverneur 
du  château  Saint-Ange  ;  place 
destinée  à  des  prélats  d'un  mérite 
éprouvé  et  d'une  fidélité  sans  re- 
proche; mais  il  n'obtint  jamais 
le  chapeau  si  désiré.  On  croit 
qu'il  mourut  curé  d'une  petite 
paroisse  dans  le  diocèse  de  Luc^ 
ques  ;  on  ignore  l'année  précise 
de  sa  mort  :  on  croit  que  ce  fut 
en  i5a5  ou  1S26,  àSoans.l2iM>* 
ceUaï  cultiva  avec  succès  les  mu- 
ses italiennes.  On  a  de  lui  :  I.  La 
Rosemonde,  in-S^*,  i525  ^  tra- 
gédie représentée  devant  le  pape 
Léon  X,  lorsqu'il  passa  en  iSis 
à  Florence  et  qu'il  visita  l'au- 
teur dans  sa  maison  de  campagne. 
Elle  a  été  plusieurs  fois  réimpri- 
mée ,  et  on  y  trouve  des  beautés 
qui  doivent  faire  pardonner  quel- 
ques imperfections,  bien  excu-- 
sables  dans  la  renaissance  du 
théâtre  en  Italie.  IL  Les  Abeilles , 


153^, 


-8^,  Padoue,    1718, 


in-4^ ,  poème  en  vers  non  rimes , 
qui  prouve  de  rimagination  et  du 
style ,  et.  qui  a  été  traduit  en 
françois  par  Piageron  ,  1770  y 
in-i  2.  IIL  Oresle ,  tragédie  long- 
temps manuscrite ,  et  publiée  par 
le  marquis  Scipion  Ma/fei  dans 
le  premier  volume  du  Théâtre 
Italien ,  à  Vérone ,  1728  ,  in-8.* 

ILRUCCELLAr,  (Bernard) 
en  latin  OriceUarius  ,  Florentin 
qui  vivoit  sur  la  fin  du  i5«  siècle, 
étoit  allié  des  Médicis  ,  et  fut 
élevé  aux  premières  charges  de 
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ta  patrie.  Il  connoissoit  parfaite- 
ment les  finesses  de  la  langue  la- 
tine ,  et  Técrivoit  avec  une  grande 
pureté  ;  mais  personne,  pas  même 
Erasme ,  ne  put  jamais  l'engager 
k  la  parler.  Le  P.  MabiUon  l'ac- 
cuse d'avoir  écrit  avec  trop  de 
partialité  sur  l'expédition  du  roi 
Charles  VIII  en  Italie ,  dans  son 
Sellum  ItaUcum,  Londres  5  lySS, 
in— 4.0  A  ce  défaut  près ,  %qs  ou- 
vrages sont  estimés. 

m.  RUCCELLAÏ,  (l'Abbé) 
gentilhomme  Florentin  de  la 
même  famille  que  le  précédent, 
ëtoit  fils  d'un  partisan  qui  avoit 
entretenu  une  correspondance 
continuelle  avec  Zamet ,  Ban- 
dini ,  Cedani  et  plusieurs  autres 
gens  d'afFaires  de  cette  nation 
établis  en  France.  Son  père  avoit 
beaucoup  de  crédit  à  la  cour  ;  il 
lui  procura  pour  plus  de  Sojooo 
livres  de  bénéfices ,  et  lui  don- 
noit  chaque  année  une  pareille 
somme.  11  ne  fut  pas  plutôt  en- 
gagé dans  l'état  ecclésiastique  , 
qu'il  porta  ses  vœux  aux  premiè- 
res dignités  de  la  cour  de  Rome , 
et  acheta  une  charge  de  clerc  de 
la  chambre  du  pape.  Il  avoit  de 
la  littérature  et  il  s'énonçoit  fa- 
cilement et,  agréablement.  Le 
pape  Paiil  V  le  consul  toit  sou- 
vent sur  les  affaires  les  plus  diffi- 
ciles. Cette  confiance  lui  attira 
tant  d'affaires  et  tant  d'ennemis , 
qu'il  fut  enfin  obligé  de  quitter 
Rome  et  de  passer  en  France.  Le 
maréchal  i Ancre  l'introduisit  à 
la  cour  ^  il  s'y  fit  aiitier  et  recher- 
cher ,  moins  à  cause  de  la  beauté 
de  son  esprit  que  de  sa  grande 
dépense,  ou  pour  mieux  dire  de 
aes  profusions.  On  vit  servir  à  sa 
table  des  bassins  de  vermeil  tout 
chargés  d'essences,  de  parfums, 
d^  gants  y  d'éventails  pour  lea 
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convives.  Sa  délicatesse  en  toutes 
choses  alloit  à  l'excès.  U  ne  bu- 
voit  que  de  l'eau ,  mais  d'une  eau 
qu'il  faisoit  aller  chercher  bien 
loin,  et  choisir  pour  ainsi  dire 
goutte  à  goutte.  Un  rien  le  ble»- 
soit  ;  le  soleil  ^e  serein ,  le  chaud^ 
le  froid ,  ou  la  moindre  intem- 
périe de  l'air  altéroient  sa  cons- 
titution. Ce  fut  lui  qui  apporta 
la  mode  des  vapeurs  en  France, 
et  qui  fut  le  premier  modèle  de 
cette  espèce  si  basse  et  si  vaine  , 
connue  sous  le  nom  de  Petits- 
Maîtres,  L'abbé  Bucceliaï  mou- 
rut du  pourpre  à  Montpellier  le 
22  octobre  1622.  Il  avoit  au  mi- 
lieu de  ces  petitesses  d'excellentea 
qualités.  11  étoit  généreux  et  re- 
connoissant.  Ce  fut  lui  qui  fit  em- 
baumer à  ses  frais  et  transporter 
à  Maillé  en  Anjou  le  corps  du 
connétable  Je  Luynes ,  mort  si 
abandonné  et  si  pillé  par  ses 
gens  qu'ils  ne  laissèrent  pas  un 
drap  pour  l'ensevelir. 

RÙCHAT,  (Abraham) pro- 
fesseur de  théologie  à  Lausanne  ^ 
oii  il  finit  ses  jours  en  1760 ,  étoit 
né  dans  le  canton  de'  Berne.  U 
est  principalement  connirpar  son 
Histoire  de  la  réformation  de  la. 
Suisse  ,  Genève,  1727  et  1728, 
€  vol.  in  -8®  ,  écrite  d'un  style 
lourd  et  incorrect,  mais  estimée 
pour  les  recherches.  On  sent  qu'il 
n'aimoit  point  les  Catholiques, 
et  il  n'oublie  rien  pour  le*  rendre 
odieux.  On  a  encore  de  lui  Les 
délices  de  la  Suisse ,  sous  le  nom 
de  Kipseler ,  Leyde  ,1714,2  vol. 
in-8.<»  11  a  fait  d'autres  compila- 
tions sous  le  nom  de  Délices ,  sur 
la  grande  Bretagne  ,  VEspagne 
et  le  Portugal  ,  où  Ton  ne 
trouve  que  des  faits  connus  et 
aucune  observation  recherchée 
et  neuve. 
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HUDBECK ,  (  Olaâs  )  né  à 
'Arosen  dans  le  Westermanland 
«n  i63o  d'une  famille  noble, 
lut  professeur  de  médecine  à 
Upsal  ,  où  il  mourut  en  sep* 
tembre  1702 ,  dans  sa  73*  année. 
Stê  principaux  Ai v  rages  sont  : 
L  ExercUatio  Aiuttomica,  in-i^^j 
k  Leyde.  11  y  publie  la  découverte 
anatomique  des  vaisseaux  lym^ 
phatùjues»  U  prétend  que  cette 
découverte  lui  appartient  ,  et 
que  Thomas  BarthoUn  \a  lui  a 
dérobée.  Ce  qu'il  y  a  de  sur , 
c'est  que  le  docteur  Jolife  avoit 
apperçu  en  Angleterre  ces  vais- 
•eanx  dans  le  même  temps.  11 
y  a  apparence  que  la  gloire  de 
cette  découverte  leur  appartient 
à  chacun  en  particulier.  II.  Atlau-' 
iicM  ,  sive  Manheim  ,  vera  Ja- 
pkeli  posUrorum  sedes  ac  palria , 
1670  ,  1689  et  1698  ,  trois  vol. 
în-rolio.  Il  devoit  y  avoir  un  iv* 
tome  qui  est  resté  manuscrit.  On 
y  >oint  pour  tome  iv«  un  Atlas 
de  43  cartes  avec  deux  tables 
chronologiques  ;  le  portrait  de 
Budbeck  est  à  k  tête.  Ce  livre 
peu  commun  est  rempli  d'éru- 
dition,  mais  d'une  érudition  ac- 
cablante ,  et  l'auteur  y  soutient 
les  paradoxes  les  plus  étonnans. 
II  y  prétend  que  la  Suède  sa  patrie , 
a  été  la  demeure  des  anciennes 
Divinités  du  Paganisme  et  de 
nos  premiers  pères;  qu'elle  est 
la  véritable  Atlantide  de  Platon  ; 
et  que  c'est  de  la  Suèdç  que  les 
Anglois ,  les  Danois  ^  les  Grecs , 
les  Romains  et  tous  les  autres 
peuples  sont  sortis.  III.  Leges 
West-Gothick ,  Upsalise  iiir-fol.  ; 
rare.  IV.  Un  Recueil  des  Plantes 
graminées  et  bulbeuses ,  gravées 
en  bois,  1701  et  i702,avol.in-foJ.: 
il  devoit  y  en  avoir  douze.  V.  Un 
Traité  sur  la  comète  de  1667  , 
!V1,  Laponia  Ulustrata  et  Uer  pçr 


RUE 

UphmiUaui  ,  Upsal  ,  179*9 
10—4.**  Il  n'y  donne  que  la  des- 
cription de  TOplande  ;  c'est  prc^ 
bablementle  commencement  d'un 
ouvrage  qu'il  n'a  point  achevé. 
Quelques-uns  attribuent  cet  ou- 
vrage à  son  fils  ;  mais  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  qu'il  n'en 
est  que  l'éditeur.  VIL  Disser^ 
tation  sur  l'oiseau  Seiaî  de  la 
BiUe,  170S,  in— 4.* 

n.  RUDBECK,  (  Ohms  )  fils 
du  précédent,  médecin  non  moins 
savant  que  son  père  ,  a  donné  i 
L  Visser tatio  de  Hederd,  17 1€* 
II.  Catalogue  des  Plantes  de  la 
Laponie,  observées  en  1696  ,  dans 
les  Actes  de  l'académie  de  Suède 
de  l'an  1720  ,  etc.  IIL  Specimem 
Lingua  Gotkicœ  >  1 7 1 7  ,  in-4.* 

RUDEL ,  (  Geofiroi  )  célèbre 
troubadour  du  12*  siècle,  devint 
sur  le  récit  de  deux  pèlerins  y 
amoureux  d'une  comtesse  de  Tri- 
poli qu'il  chanta  dans  ses  vers. 
£n  allant  la  voir  ,  dit  Pétrar^ 
que  ,  il  trouva  la  mort  sur  la 
cote  d'Afrique. 

RUDIUS,  (Eustache)  célèbre 
professeur  en  médecine ,  s'établit 
à  Padoue.  Son  pronostic  snr  les 
maladies  étoit  toujours  certain  ; 
ce  qui  établit  en  Italie  le  pro- 
verbe  :  Dieu  te  garde  du  pro^ 
nos  tic  de  Buditts.  Ce  médecin 
est  mort  en  16 12.  Van-^det-'» 
Linden  a  donné  le  catalogue  des 
ouvrages  de  ce  savant.  Le  pre- 
mier de  tous  fut  un  traité  de 
Virtutibus  et  vltiis  cordis  ,  im- 
primé à  Venise  en  1587. 

I.  RUE ,  (  Charles  de  la  )  né 
à  Paris  en  1648 ,  entra  chez  les 
Jésuites  et  y  devint  professeur 
d'humanités  et  de  rhétorique.  Son 
talent  pour  la  poésie  brilla  avec 
éclat  dès  sa^jenuesse.  Il  se  signaU 
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•M     lêBj  ,  par  un  Poëràe  latin 
isur  les  conquêtes  de  Louis  XIV 
g^ue    le  grand   Corneille  mit  en 
•rers  François.  Ce  poète  en  pré- 
sentant sa  traduction  au  roi  9  fit 
lin  éloge  de  l'original  et  du  jeime 
poëte  qui  inspira  beaucoup  d'es- 
time à  ce  monarque.  Le  P.  de  la 
Hue  demnnda  instamment  la  pec- 
misaion  d'aller  prêcher  l'Evan- 
gile dans  les  missions  du  Canada  ; 
mcÂs  il  fut  refusé.  Se$  supérieurs 
le  destinoient  à  la  chaire  ;  il  renw 
plit  avec  applaudissement  celle 
de  la  capitale  et  de  la  cour.   Il 
auroit  peut-être  donné  dans  l'es- 
prit sans  le*  prbpos  que  lui  tint 
i»n   courtisan  t  Mon  Père ,  lui 
dit-il ,  continuez  à  prêcher  comme 
vous  faites  ;  nous  vous  écouterons 
toujours  avec  plaisir  tant  que  vous 
'nous  présenterez  la  raison.  Mais 
point  d'esprit.    Tel  de  nous  en 
mettra  plus  dans  un  couplet  de 
chanson  que  la  plupart  des  pré^ 
dicateurs  dans  tout  un  Carême,  Le 
P.  de  la  Rue  ëtoit  le  prédicateur 
de    son   siècle    qui    débitoit    le 
mieux ,  c'étoit  le  vrai  Baron  de 
la  chaire  9  si  on  ose  se  servir  de 
cette   comparaison.  Croiroit-on 
qu'avec    un   talent  si   distingué 
pour  la  déclamation  ^  il  fut  d'avis 
îd'afFranchir  les  prédicateurs  de 
l'esclavage  d'apprendre  par  cœur  ? 
Il  ^pensoit  qu'il  valoit  autant  lire 
lin  sermon  que  le  prêcher.  Cette 
méthode  ne  nuiroit  point  9  selon 
lui,  à  la  vivacité  de  l'action.  Le 
prédicateur  rassuré  par  son  ca- 
hier n'en  réciteroit  qu'avec  plus 
de    chaleur.  11  ne  perdroit  pas 
un  temps  considérable  à  appren- 
dre un  discours.  Il  ne  risqueroit 
pas  de  compromettre  sa  répu- 
tation devant  la  multitude  qui 
regarde    comme   un  trcs-graud 
yidicule  ,  un  moment  d'absence 
in  méiiloif<^*  Cet  illustre  Jésuite 
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fut  employé  dans  les  missions 
des  Cévennes.  Il  eut  le  bonheur 
de  faire  embrasser  la  religion  Ca- 
tholique à  plusieurs  Protestans  et 
de  la  faire  respecter  aux  autres. 
Il  mourut  à  Paris  le  27  mai  1726  9 
à  82  ans.  Le  P.  de  la  Rue  étoit 
aussi  aimable  dans  la  société  qu'ef-* 
frayant  dans  la  chaire*  Sa  con- 
versation étoit  belle ,  riche  9  fé^ 
conde.  Son  goût  pour  tous  les 
arts  lui  donnoit  la  facilité  de 
parler  de  tout  à  propos..  U  p1ai«» 
soit  aux  grands  par  son  esprit 
et  aux  petits  par  son  affabilité. 
Au  milieu  du  tumulte  du  monde, 
il  savoit  se  préparer  à  la  solitude 
du  cabinet  et  à  la  retraite  dti 
cloître.  On  a  de  lui  :  L  Dea 
Panégyriques  et  des  Oraisons  fu^ 
nèbres ,  trois  vol.  in-12;  et  de», 
Sermons  de  morale  qui  forment 
un  Avent  et  un  Carême  en  quatra 
vol.  in-8o ,  Paris  :  on  les  a  réim- 
primés en  quatre  vol.  in— 12.  L'in- 
génieuse distribution  9  le  juste 
rapport  des  différentes  parties, 
l'observation  des.,  vices  du  graad 
monde ,  la  véhémence  du  styla 
et  les  grâces  <le  la  facilité  bril« 
lent  dans  quelques— uns  de  %t» 
discours  ;  alors  il  anime  tout: 
mais  son  imagination  le  rend 
quelquefois  plus  poëte  que  pré- 
dicateur, et  il  est  inégal.  Ce 
défaut  se  fait  moins  sentir  dans 
son  Avent  que  dans  son  Carême» 
Son  chef-d'œuvre  est  le  sermon 
des  Calamités  publiques.  On  dis- 
tingue aussi  les  discours  du  Pé-*. 
cheur  mourant  et  d\i  Pécheur  mort^ 
Souvent  dans  la  chaleur  du  dé- 
bit 9  il  enfantoit  quantité  de  traits 
qui  rendoient  ses  «ermons  encore 
plus  intéressans.  Parmi  ses  orai- 
sons funèbres  9  .  celle  du  maré- 
chal Je  Luxembourg  est  ce  qu'il 
it  fait  de  plus  beau  dans  ce 
genre..  IL  Des  Pièces  de  théâtr*^ 
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Ses  tragédies  latines ,  intitulées 
Jjysimachui  et  Cyrus  «  et  celles 
de  Lysimachus  et  de  SyUa  en 
vers  françois  méritèrent  l'appro- 
liation  de  Pierre  ComeilU.  Les 
comédiens  de  lliôtel  ds  Bonr* 
gogne  se  prëparoient  secrète- 
ment à  jouer  cette  dernière  piè« 
ce  ;  mais  le  P.  ^  2a  Sjue  en 
étant  informé,  les  arrêta  par  son 
crédit.  (  La  tragédk  de  Cyrus  a 
été  imitée  eu  vers  françois  par 
M.  Turpin»)  On  loi  attribue  en- 
core YÂndrienne  et  YHomme  à 
honnes  fortunes ,  comédies  pu- 
bliées sous  le  nom  de  Baron  son 
ami.  m.  Quatre  livres  de  Poé-^ 
$i€M  latines ,  k  Paris,  en  1680, 
Sn-'is,  et  à  Anvers  en  1693. 
Les  frères  Barbou  en  ont  donné 
me  nouvelle  édition  depuis  quel- 
ques années.  Ces  poésies  sont 
pleines  d'esprit,  de  délicatesse 
et  de  sentiment ,  et  l'auteur  mé- 
rite un  rang  distingué  sur  le  Par- 
nasse latin  moderne.  IV.  Une 
édition  de  Virgile  avec  des  notes 
claires  et  précises  à  l'usage  du 
Dauphin  ,  en  un  vol.  in-4®et 
en  quatre  vol.  in-12. 

II.  RUE,  (  Dom  Charles  de 
la  )  Bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur ,  né  à  Corbie 
en  Picardie  l'an  1684 ,  fut  élève 
du  célèbre  Montfaucon  et  son 
rival  potir  la  littérature  ^ grec- 
que, n  se  fit  un  nom  par  sa 
nouvelle  Edition  d^Origène,  U  en 
donna  les  deux  premieifs  volu- 
mes ,  et  il  étoit  prêt  de  publier 
le  troisième  lorsqu'il  mourut  à 
Paris  le  5  octobre  1789  ,  à  55 
ans.  Dom  Vincent  de  la  Rue  son 
compatriote  et  son  neveu,  acheva 
cette  édition  qui  est  en  quatre 
To).  in-folio.  Il  avoit  partagé  les 
travaux  de  son  oncle  et  mérité 
son  estime.  Il  mourut  le  29  mars 
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i7€2  ,  I  55  ans ,  à  Saint-Gcff^ 
main-des-Prés.  L'édition  dTO- 
rigènc  est  faite  avec  soin.  Les  . 
deux  savans  font  à  propos  des 
notes  sur  les  endroits  qui  les  de* 
mandent ,  et  ils  doivent  tenir  un 
rang  distingué  parmi  les  bons  édi* 
teurs.  L'oncle  et  le  neveu  étoient 
recommandables  par  leur  piété 
autant  que  par  leur  savoir.  L'on-i 
cle  étoit  un  excellent  ami  :  là 
mort  de  Dom  Thierry  Buùutri 
l'affligea  tellement ,  que  depuis 
cette  époque  sa  santé  fut  tou- 
jours languissante.  Voyez  Sab-« 

BATHIER. 

I.  RUELLE,  (  Jean  )  de 

Soissons ,  chanoine  de  l'église  de 
Paris  et  médecin  de  François  I, 
mort  en  1537,  à  63  ans,  si^ 
gnala  sou  savoir  par  deux  ou- 
vrages recherchés  encore  aujour^ 
d'hui  :  I.  De  nalurd  Slirpium.  , 
Paris,  1536,  in-folio.  II.  Ve- 
ierinaria  Medicinœ  Scrip tores 
Grœci ,  Paris ,  1 53o ,  in-folio. 

n.  R  U  E  L  L  E ,  (  Joseph- 
René  )  né  à  Lyon ,  y  devint  un 
très -habile  teneur  de  livres  et 
forma  dans  son  art  un  grand 
nombre  d'élèves.  L'académie  da 
sa  patrie ,  rétablie  en  l'an  neuf 
sous  le  nom  d'Athénée ,  admit 
Buelle  au  noiiibre  de  ses  roemu 
bres.  Il  est  mort  deux  ans  après. 
On  lui  doit  :  I.  Traité  des  uirhi^ 
trages  de  France ,  1769,  in-S.* 
On  en  a  fait  une  nouvelle  édi- 
tion en  1792.  II.  Nouvelle  Mé^ 
thode  pour  opérer  les  changes  de 
France  avec  toutes  les  places  de 
sa  correspondance,  1777  ,  in-8.* 
m.  JJArt  de  tenir  les  livres  en 
parties  doubles  f  an  huit,  in-4.* 
^  Buelle  réunissoit  la  douceur ,  la 
modestie  et  la  bienfaisance  aiic 
connoissances  de  son  état. 
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itUEUS  ,  (  François  )  méde- 
cin ,  natif  de  Lille  ,  mort  en 
1585,  est  connu  par  un  traité , 
*  intitulé  :  De  Gemmis  ,  Us  pra^ 
senim  quarum  D»  Joannes  ia 
Apocalypsi  meminit ,  etc, ,  Pa- 
ris ,  i547  :  on  le  trouve  aussi 
avec  le  traité  De  occuUis  nature 
MiracuUs  de  Lemnius,  On  voit 
par  cet  ouvrage  qu'il  avoit  fait 
une  étude  particulière  de  This^ 
toire  naturelle  et  qu'il  étoit  versé 
dans  les  belles-lettres* 

RUFFI,  (  Antoine  de)  con- 
seiller dans  la  sénéchaussée  de 
Marseille  $ei  patrie  9  remplit  sa 
charge  avec  une  intégrité  sin- 
gulière* N'ayant  pas  assez  exa- 
miné la  cause  d'un  plaideur  dont 
2  étoit  le  rapporteur ,  il  lui  fit 
remettre  tout  ce  qu'il  avoit  perdu 
par  la  perte  de  son  procès  :  trait 
qu'on  attribue  aussi  au  fameux 
des  Barreaux*  S^i  vertus  autant 
que  son  savoir  ,  lui  *  obtinrent 
une  place  de  conseiller  d'état  en 
1654.  Il  mourut  en  1689,  à 
S2  ans.  On  a  de  lui '  :  I.  une 
Histoire  de  Marsellie  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de 
16969  en  deux  vol.  in-folio.  Cet 
ouvrage  qui  suppose  une  lecture 
immènsay  ne  vaque  jusqu'en  1 6 1  o; 
mais  on  y  trouve  tout  ce  qu'on 
peut  dire  sur  cette  ville  jusqu'à 
ce  témps-là.  IL  La  Vie  de  Gas-- 
pard  de  Slmiane  connu  sous  le 
nom  de  Chevalier' de  la  Coste, 
Aix  9  f65  5  )  in-i2.  III.  Une 
Histoire  des  comtes  de  Provence , 
ili—fblio  9  i655  :  ouvrage  aussi 
«xact  que  savant.  IV.  Une  Hïi- 
loire  curieuse  des  Généraux  des 
Galères  dans  le  P.  Anselme,  La 
style  n'est  pas  le  plus  grand  mé- 
rité de  ses  ouvrages  ;  Te  sien  est 
BBC  et  déchiimé*  U  avoit  plus 
d9  mém.oira  qne  d'imagination* 
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VEUstoire  de  Marseille  donnée 
par  Antoine  de  Rttffi.  en  16489 
n'étoit  d'abord  qu'en  un  vol. 
in-folio.  Ce  fut  son  filsf  qui  y 
ajouta  un  second  volume  lors- 
qu'il fit  réparoitre  cet  ouvrage». 
Celui-ci,  nommé  Louis^Antoine 
de  RiTFFi  9  né  en  1657  à  Mar-« 
seille  comme  son  père  ,  se  dis- 
tingua par  son  éruditii>n  et  sa, 
profonde  connoissance  des  anti- 
quités de  son  pays  dont  il  a  fait 
des  recueils  tant  imprimés  que 
manuscrits.  II  mourut  en  ^j^^y 
âgé  de  67  ans. 

L  RUFI^,  né  de  parent 
obscurs  ,  à  £luse  (  aujourd'hui 
Eause)  capitale  de  l'Armagnac  , 
reçut  de  la  nature  un  esprit 
élevé  y  souple  ,  poli  y  propre  à. 
se  faire  a^mer  des  princes.  Il  se . 
rendit  à  Constantinople  à  la  cour 
de  Théodose  et  il  lui  plut  II! 
ménagea  si  bien  ce  commence»* 
meiit  de  fortitne,  qu -il  '  parvint . 
en  peu  de  temps  à  des  emplois  con*' 
sidérables.  L'empereur  lui  donna* 
la  charge  de  grand  maitre  de  son 
palais  ,  le  fit  entrer  dans  ton» 
ses  conseils  .  l'honora  de  son* 
amitié  et  de  sa  confiance,  et  ]e 
fit  enfin  consul  avec  son  fils  Ar-* 
cadius,  Rufin  se  maintint  commei 
il  s'étoit  avancé,  par  son  adresse 
plutôt  que  par  sa  vertu.  C'étoit 
assez  pour  être  son  ennemi  ^ 
d'avoir  nn  mérite  extraordinaire, 
n  s'enrichit  des  dépouilles  de  ceux 
qu'il  avoit  opprimés  paV  ses  c«-< 
lomnies ,  et  se  fit  baptiser  avec 
.  nn  grand  faste  en  ^394.  Après  la 
mort  de  TlUodose ,  ce  minisire 
ambitieux ,  jaloux  du  crédit  de 
StiUcon  supérieur  an  sien,  ré^ 
solut  de  se  mettre  sur  le  trône. 
n  appela  les  Goths  et  d'autres 
Barbares  dans  l'empire ,  afin  que 
pendant  eette  désolation  il  pût 
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/en  saisir  on  le  partager  «trec 
cnx  ;  mais  il  Itit  puni  de  sa  per- 
fidie. L'armée  excitée  par  on  ca-« 
pttaine  Goth  nommé  Gaynas  que 
Stilicon  avoit  gagné ,  tna  Ru/Ui 
en  397.  Sa  tète  fut  portée  au 
|>otit  d'une  lance  pour  l'exposer 
anx  opprobres  de  la  populace 
Irritée  contre  ce  ministre  lâcbe  , 
•vare  et  insolent.  Un  soldat  ayant 
coupé  une  de  ses  mains  ,  et 
voyant  que  les  nerfs  qui  font 
mouvoir  les  articles  des  doigts 
étoient  encore  pendans  ,  s'avisa 
d'aller  demander  l'aumône  ,  an 
nom  de  Rufin ,  ouvrant  et  fermant 
cette  main  sanglante  selon  ce 
qu'on  lui  donnoit.  Le  poète  Clau» 
iien  se  signala  contre  ce  maU 
benreux  ministre  par  une  invec- 
tive remplie  de  traits  fort  pi— 
quans;  mais  il  attendit  en  bon 
politique,  qu'il  eut  été  la  victime 
de  sa  pérficUe  et  de  sa  révolté. 

IL  RUFIN,  iNTétre  de  Fa- 
If stine  ,  vint  en  399  à  Rome , 
où  il  eut  pour  disciple  Pelage, 
On  trouve  sa  Profession  de  Foi . 
dans  les  Dissertations  du  P.  Gar^ 
nier  sur  Mariut  Mercator. 

ni.  RUFIN ,  naquit  à  Con- 
cordia  petite  ville  d'Italie  ,  vers 
lé  milieu  du  rv*  siècle.  Il  cul- 
tiva son  esprit  paj  l'étnde  d*?8 
belles— lettres  et  sur— tout  de  l'é- 
loquence. Le  désir  de  s'y  rendre 
babile  le  fit  venir  à  Àquilée,  ville 
$i  célèbre  alors  qu'on  Tappe— 
loit  communément  la  seconde 
Home,  Après  s'être  reiidti  babile 
dans  les  lettres  humaines,  il  pensa 
aux  moj-ens  d'acquérir  la  science 
des  Saints ,  et  se  retira  dans  un 
ihonastère  d'Aquilée.  St.  Jérôme 
revenant  de  Rome  passa  par  cette 
ville  5  et  se  lia  par  une  étroite 
amitié  avec  Rujin  ;  mais  il  lui  / 
dit  adieu  pour  parcourir  las  pro-^A 
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tincet  de  France  et  à'KXmhé* 
gne  )  d'où  fl  se  retira  en  Orient* 
Bufin  inconsolable  de  la  sépara-* 
tion  de  son  ami ,  résolut  de  quit-* 
ter  Aqnilée  pour  l'aller  chercher^ 
Il  s'embarqua  pour  l'Egypte  et 
il  visita  les  Solitaires  qui  en  ha- 
bitoient  les  déserts.   Ayant  en«« 
tendu  parler  de  la  vertu  et  de 
la   charité   de   Sainte    Mélanie 
^ancienne  ,  il  eut  la  consola-» 
tion  de  la  Voir  à  Alexandrie  , 
oii  il  alla  pour  écouter  le  célèbre 
Didyme.  La  piété  que  Mélanie  te* 
marqua  dans  Bu//»,  l'engagea  à  loi 
donner  sa  confiance  ,  qu'elle  lui 
continua  pendant  tout  le  tempe 
qu'ils  restèrent  en  Orient ,  c'est- 
à-dire  environ  3o  ans.  Les  Ariené 
qui  dominoient  sous  le  règne  de 
Valens  ,  firent  souffrir  k  Ru/Ui 
une  cruelle  persécution.  H   fut 
mis  dans  un  cachot  ,  chargé  de 
chaînes  y  tourmenté  par  la  faim 
et  par  la  soif,  et  ensuite  relégué 
dans  les  lieux  les  plus  affreux  de 
la  Palestine.  Mélanie  qui    em- 
ployoit  ses  richesses  à  soulager* 
les  confesseurs  qui  étoient  oueit 
prison  ou  exilés  ,  racheta  liufiit 
avec  plusieurs  autres  et  se    re- 
tira avec  lui  en  Palestine.  SLjé-^ 
rôme   croyant  que    Rufin    iroit 
aussitôt  après  à  Jérusalem  ,  éçri-* 
vit  à  un  de  ses  amis  qui  y  de-^. 
meuroit  pour  le  féliciter  du  boa-' 
heur  qu'il  alloit  avoir  de   pos-^ 
séder  un  homme  d'un  si  grand 
mérite.   Fbux  verrez^ ,    dit  —  il  , 
briller  en  la  personne  de  Hufint 
des  caractères  de  sainteté  ,  au 
lieu  que  je  ne  suis  que  poussière^ 
Cest  assez  pour  moi  de  soutenir 
avec  mes  foibles  yeux  Vécl-at  de 
ses  vertus.  Il  vient  de  se  purifier 
encore  dans  le  creuset  de  la  per^ 
sécution  ,    et   il  est  maintenanl 
plus  blanc  que  Iq  neige  ,    tandis 
qufi  ie  suis  souillé  de  toutes  sories^ 


Digitized 


by  Google 


RUF 

iC^   péchés^   Bufin  étant  arrivé 
«*i  Palestine,  employa  son  bien 
k  bâtir  un  monastère  sur  le  Mont 
^eB  Oliviers,  ok  il  assembla  en 
peu  de  temps  un  grand  nombre 
de  Solitaire^.  Il  les  animoit  à  la 
vertu  par  ses  exhortations ,  et 
outre  ce  travail  il  étoit  encore 
souvent  appelé  par  les  premiers 
pasteurs  pour  instruire  les  peu- 
ples :    car  îl  avoit  été  élevé  au 
Bacerdoce.  Il  convertit  un  grand 
nombre  de  pécheurs ,  réunit  à 
l*Êg)ise  plus  de  400  Solitaires  qui 
a  voient    pris    part  au    schisme 
d^Antioche,  et  engagea  plusieurs 
Macédoniens  et  plusieurs  Ariens 
h  renoncer  à  leurs  erreurs.  Son 
séjour  en  Egypte  lui  ayant  donné 
la  facilité  d'apprendre  la  langue 
grecque  ,  il  traduisit  en  latin  di* 
vers  ouvrages  grecs;  Son  atta- 
chement au   parti  d*Ongèiie  le 
brouilla  avec  St.  Jérôme ,   qui 
non-seulem^t  rétracta  tous  les 
éloges  qu'il  lui  avoit  donnés  , 
nmis  qui  Taccabla  de  repfroohes 
piquans.  Leurs  divisions  pous* 
Bées   jttsqu'aiix  dernières   épctré- 
mités ,  furent  m  grand  scandale 
pour  les  Foibles.  Tlvéopkilé ,  ûmi 
àe  l'un  et  de  Tmitre  , .  lét  racN. 
commode ,  mais  cette réconciliai- 
tion.ne  fitt^s  de  Iqnguei durée. 
Jiufin  ayant  publié  à  Ro4ne  une 
traduction  des  Principes  d'Ori-m- 
^ène ,  fut  Cité  par  le  pope  Anas^' 
tase  ,   mais  il    allégua  quelques 
prétextes  pour   se  ^dispenser  de 
paroître;  il   se   contenta  d'en- 
voyer eA   400  ;.  au  poîitife  son 
Apologie  9  où  il  s eicplliquoit  d'wné^' 
manière  orthodoxe  sur  certaines 
erreurs  que  l'on    reprdchoit   à' 
€}r£gèrtô*  Si*  Jérôme  écrivit  con-  " 
tre  la  Traduction  des  Ptindfieis , 
€*  Bufiti  fit  lïne  Apologie  élo- 
<}hente,  dans  laquelle  iF déclara 
«t'il  n'avoit.  prétendu  être  ^ua^ 
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•împîe  traducteur  d'OW^^/itf,  sans 
être  le  garant  de  ses  erreurs. 
St,  Chromace  d'Aquilée  jet  St. 
Augustin  écrivirent  à  St,  Jérôme 
pour  l'exhorter  à  la  paix  que  la. 
conduite  indiscrète  de  Rufin  avoit 
troublée ,  en  paroissant  favoriser 
des  erreurs.  La  plupart  des  his* 
toriens  ecclésiastiques  disent  que 
Rufin  fut  excommunié  par  Is 
jiape  Anastase;  mais  B.  Cellier, 
D.  Constant  et  Fontanini  parois-* 
sent  avoir  prouvé  le  contraire. 
n  est  vrai  qu'il  est  fait  mention 
de  l'excommunication  de  Rufin 
dans  quelques  éditions  de  la  I^t* 
tre  du  pape  Anastase  k  Je€a^ 
évêque  de  Jérusalem  ;  mai&  il  est 
visible  que  c'est  ime  interpola-- 
tion  :  ce  passage  Contredit  le 
reste  de  la  liettre  ^Anastase 
déclare  qu'il  laisse  à  Dieu  à  juger 
de  l'intention  du  traducteur.  £11 
407  ,  Rufin  retourna  à  Home  ; 
mais  cette  ville  étant  menacée 
par  AUtric  Tannée  suivante,  il 
passa  en  Sicile^  où  il  mourut  ver^ ^ 
la  fin  de  l'an  410.  On  a  de  lui  '» 
I.  Une  Traduction  des  Œuvres 
de  l'Historien  Josèpke.  IL  Celle 
de  plusieurs  écrits  A*Origène» 
IH.  Une  Version  latine  de  dix 
t  Discours  de  St,  Grégoire  de  Na— 
zianze ,  et  de  huit  de  St,  Basile» 
Quand  on  compare  sa  traduction 
avec  le  texte  grc^c  9  on  voit  com— 
bien  11  se  donnait  de  liberté  en 
traduisant.  IV.  St.  Chromace  d'A- 
quilée l'avoit  engagé  à  traduire 
ïHistoire  Ecclésiastique  ê!Eu— 
sèhe^^  Ce  travail  fut  achevé  en 
moins  de  deux  ans.  Il  fit  plu- 
sieurs additions  dans  le  corps  de 
l'ouvrage  d'Eusèbe  ,  et  le  conti-i 
nua  depuis  la  zo*  année  de  Cons'* 
taatin  jusqu'à  la  mort  du  grand 
Théodose.  Il  y  a  plusieurs  en- 
droits qui  paroissent  écrits  avea 
peu  de  HDÏn ,  et  des  faits  que 
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JEU/a  semble  n'avoir  rapportes, 
qne  sardes  bruits  populaires  :  il  en 
a  omis  d'aatres  très-importans  ; 
mais  on  doit  loi  savoir  gré  d'a- 
voir le  premier  composé  une  Hi»-* 
toire  suivie  9  d'un  temps  oii  il 
a'étoit  passé  tant  de  choses  re- 
marqaables,  V.  Un  Ecrit  pour  la 
défense  dtOrigène,  VL  Deux 
Apologies  contre  St.  Jérôme, 
VIL  Des  Commentaires  sur  les 
bénédictions  de  Jacob ,  sur  Osée, 
Joël  et  Amos.  VI  IL  Plusieurs 
Vies  des  Pères  du  désert,  IX.  Une 
Explication  du  Symbole,  C'est  de 
tous  les  ouvrages  que  Bufiti  a 
donnés  9  celui  qui  lui  a  fait  le 

Iilus  d'honneur,  et  qui  a  été 
e  plus  utile  à  l'Église.  Ses  ou-- 
Trages  ont  été  imprimés  à  Paris 
6b  I  b8o  9  in-folio  ,  par  les  soins 
de  Laurent  de  la  Barre,  (  Voyez 
sa  Vie  et  son  Apologie  en  2  vol. 
iB-i2,  par  Dora  Gervais,  Paris , 
1724.)  Dom  Cellier,  le  cardinal 
Iforis ,  Fontanini  dans  son  His- . 
.  toire  Littéraire  d'Aquilée  ,  et 
Cave  ont  peint  Hvfin  d'une  ma-*  ' 
nière  fort  intéressante.-— Il  ne 
£tut  pas  le  confondra  avec  Ru  fin 
qui  étant  venu  de  la  Palestine  à 
Iiome  ,  inspira  le  premier  à  Ce^» 
lestius  les  erreurs  de  Pelage*  Ce- 
lui-ci survécut  à  Rufin  d'Aqui— 
l4^ ,  et  étoit  né  en  Syrie. 

RUFIN,  (T.  Vinius)  fa- 
vori de  Galba,  Voyez  l'article 
de  cet  empereur. 

'  RUFIN,  (Corn,  Bufinus) 
Voyez  Fabricivs  ^  n.®  L  à 
la  fin, 

RUFUS,  médecin  d'Éphèse, 
se  fît  une  haute  réputation  sous 
Tétaiperenr  Trajttn,  Du  grand 
nombre  de  ses  écrits  cités  par 
Suidai  ,  ih  ne  noi\s  reste  qu'un 
petit  Traité,  des. Noms  grecs  dâf 
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parties  du  Corps ,  Venise,  iSS^V 
in-4^  ;  im  antre ,  des  Maladies 
des  Reins  et  de  la  Vessie  ,  Paris, 
i5S4  ,  in-8^  ;  et  quelques  Frag^ 
meas  sur  les  médicamens  porgi^ 
tifs.  Guillaume  Rinch  les  a  re- 
cueillis et  commentés,  Londres, 
1726,  inp-4.^ 

RUFUS  ,  (  Curtias  )  Voyez 
l'artiole  de  Qoint£-Curce  ,  à 
la  fin, 

RUFUS  ,  Voyez  MdsoniuS 
et  I.  RuTiLius. 

RUGGIERI ,  (  Côme  )  astro- . 
logue  Florentin  y  vint  en  France 
dans  le  temps  que  Catherine  de 
Médicis  y  gouvemoit.  Ses  ho- 
roscopes et  ses  intrigue«  lui  ob- 
tinrent l'abbiqre  de  Saint-Mahé 
en- Basse -Bretagne.  Accusé  en 
1 574 ,  d'avoir  conspiré  contre  la 
vie  du  roi  Charles  IX,  il  fut 
condamné  senlement  aux  gal^ 
res  ,  d'oii  la  reine^mèré  le  tira 
peu  de  temps  après.  Il  fut  encoi» 
accusé,  en  1597  ,  d'avoir  cons- 
piré contre  les  jours  de  ifenrt  IV, 
et  il  échappa  aux  poursuites  par. 
le  crédit  des  femmes  de  la  cour 
qui  avoient  recours  à  lui.  Il  com«< 
mença  à  publier  des  Almanachx 
en  i€o4 ,  espèce  d'ouvrage  qui^ 
comme  les  gazettes  et  les  jour-* 
naux ,  s'est  étrangement  multi- 
plié en  France.  Cet  astrologue 
mourut  en  i6i5  ,  devenu  pen-« 
sionnairedu  roi ,  à  la  sollicitation 
du  maréchal  d'Ancre  son  c:>na— 
patriote.  Son  corps  fut  tcané  k 
la  voirie  ,  parce  qu'il  avoit  en 
l'impiété  dei  déclarer  qu'il  mou-* 
roit  athée  ,    et  qu'/i  ne  recon^ 
fwissoit  daktres  Dieux  ^ue  le* 
Hois  jet  d^autres  Dit^bles  que  ses 
ennemis»  L'athéisme  étoit  la  foli». 
.de  son  temps ,  comme.le  déî&oi*, 
^Içeltftàu  odtrew  Ruggieri,qa\G^^ 

appeloit 


Digitized  by  VjOOQ IC 


RU  H 

jK^peloit  aussi  Roger  en  ^anei* 
Wnt  son  nom  ,  se  mélott  «ussi 
de  poésies  ;  mais  ses  vers  con- 
tribuèrent moins  à  sa  fortune 
que  ses  prédictions.  On  publia  à 
son  occasion,  en .161 5 9  VHis^ 
ioire  épouvantable  des  deux  ma-^ 
giciens  étranglés  par  le  Diajble» 
Buggveri  étoit  le  premier  9  et  un 
nommé  César  le  second» 

RUHNKEN,   (David)  né  à 
Stolp  dans  la  Poméranie  Prus-* 
sienne,  le  2  jaivvier  17289  mort 
\e  ilf  mai  179$  9  professa  avec 
célébrité  la  littérature  et  l'his-^ 
toire  dans  l'université  de  Leydé 
après  Oudendorp  ^  et  fut  nommé 
1>ibliothécaire  de  cette  ville  en 
2771  h'pïht 'Gronovius.  Ruhnken 
fit  dans  sa  -jeunesse  le  voyage  de 
I^aris  et  s'y  liad'une  étroite^amitié 
avec  Capperomer  et  plusieurs  au« 
ires  savans  de  cette  capitale.  De 
retour  en   Hollande',   il  publia 
divers  ouvrages  dans  les(|uels  la 
critiq^ttje  la  plus  judicieuse  s*unit 
au  mérite  de  l'érudition.  Us  ont 
pour  titres  :  I.  MpistoUB  CHticïz 
in  Homeri  et  Hesiodi  hymnos  i 
1749  9  in-3.^  IL  De  vUâ  et  scrip-^ 
ils  Longini,  in -8.0  III.  Timœi 
SophistiB  Lexicon ,  1754,  in>8.^ 
IV.    Historia   critica   Oratorum 
Grœcorum,  z  vol.  in-8.0  V.  On 
lui  doit  encore  des  éditions  de 
Velleïiu^PaUrculus  et  de  Butir* 
Uus^Zmpus  ,  et  quelques  autres 
écrits    de    philologie.    Ruhnken 
laissa  en  mourant  une  nièce  et  une 
J&lle  aveugles  et  indigentes  ;  mais 
la  république  Batave  a  acheté  sa 
bibliothèque   squs  une  pension 
viagère  en  faveur  de  celles-ci.  Il 
a  voit  recueilli  à  grands  frais  une 
collection  complète  des  auteurs 
classiques    et    des    antiquaires , 
avec  un  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits précieux,  parmi  lesquels 
Tomi  X^ 
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ôii  ejiSpère  Retrouver  des  copies 
de  plusieurs  ouvrages  consumés 
dans  le  dernier  incendie  de  Tab-» 
baye  de  Samt''Germaiit-de5''PréSé 
Le  professeur  Wyitenhach  a  pu* 
blié  la  Vie  de  Ruhnken, 

RUINAtlT,  (Dpm Thierry) 
né  à  Rheims  le  10  juin  1637, 
entra  fort  jeune  dans  la  congré- 
gation de    Saint  •>  Maur    et  fit 
profession  en  1675.  Il  s'appliqua 
ensuite  avec  tant  de  siipcès  à  î'é-* 
tude  des  Pères  et  des  auteurs  ec- 
clésiastiques ,  qu'en  1 6 82  le  Père 
MaHUon  le  choisit  pour  Taider 
dans  ses  travaux»  Dom  RuUiart 
fut  un  di^e  élève  d'uii  tel  maître* 
Il  avoitle  même  caractère  de  sim^ 
plicité  et  de  modestie ,  le  même 
esprit  de  régularité  ,  un  grand 
jugement ,  une  exactitude  scru^ 
puieuse,  une  critique  saine,  un 
style  net.  Tels  sont  les  caractères 
qui  ont  distingué  SM  ouvrages  de 
tant  d'autres  compilations.  Les 
pTJncipaatc  sont  :  L  Les  Actes 
sincère»  des  Martyrs ,  en  latin  ^ 
à  Paris  9  in^4^  ,  1689.  ^^  ^  en-i 
richi  pe  livre  de  remarques  sa-> 
vantes  et    d'une  Préi^oe    judi-« 
cieuse«  11  s'y  attache  particttliè-4 
rement  à  réfuter  ÏJodweU^  qui 
avoit  avancé  dans  une  de  bqs  Dis-^ 
sertations  sur  M.  Cyprien ,  «  qu'il 
n'y  avoit  eu  que  peu  da  Martyi^ 
dans  l'Église.  *»  Ce  recueil  a  été 
réimprimé  plusieurs  fois  depuis  ^ 
in-folio  )  avec  des  augmentations 
des  éditeurs.  La  plup4|t  de  celles 
qui  se  trouvent  dans  l'édition  de 
Hollande ,   1 7 1 3  ^  in*- folio ,  sont 
de  Dom  Ruinart ,  qui  a  ,  dit*on  | 
été  aidé  dans  ce  travail  par  Don 
Placide  Porcheron^  Il  a  été  aussi 
traduit  en  françois  avec  la  pré- 
face ,  par  l'abbé  Drouet  de  Mau* 
pertuy  y  et  publié  pour  la  pre- 
mière ibis  en  1708  ,  à  Paris,  «el 
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a  vol.  iiî-8.®  II.  h" Histoire  de  la 
perscculion  des  V'anaales,  com- 
posée en  latin  par  Victor  évéque 
de  Vitte  en  Afrique  ,  i  69  4  9 
in-4.<>  Dom  Ruinart  orna  cette 
édition  d'un  Commentaire  his— 
torique  latin ,  d'un  grand  nom- 
bre de  remarques  aussi  savantes 
que  solides ,  et  de  quelques  mo- 
numens  qui  ont  rapport  à  cette 
histoire.  IH.  Une  nouvelle  Edi^ 
lion  des  Ouvrages  de  St.  Grégoire 
de  Tours ,  avec  une  excellente 
Préface  ,  i  6  9  9  y  in-folio  :  elle 
commence  à  devenir  r>ire.  IV. 
Abrégé  de  k  Vie  du  P.  Màhillon  , 
1 7  09  5  in-i  i.  V»  Une  longue  Vie 
latine  du  pape  Urbain  II  ,  im- 
primée par  les  soins  de  Dom  Vin- 
cent ThuilUer  dans  l'es  Œuvres 
diverses  de  Mabiiloji ,  trois  vol. 
in-4.^  Dom  Buinart  mourut  dans 
l'kbbaye  dcHautvilliers  en  Cham- 
pagne le  19  septembre  1709, 'à 
53  ans.  ^ 

AUISCH ,   Voyez  Ruysch. 

RUISDAAI»,  (  Jacob  )  pein- 
tre )  né  à  Harlem  en  16405  mort 
dans  la  même  ville  en  1681  ,  à 
41.  ans  ,  est  mis  au  rang  des  plus 
célèbres  paysagi«tei.  Ses  tableaux 
sont  d'un  effet  piquant.  11  a  re- 
présenté dans  la  plupart  ,  de 
belles  fabriques  ,  des  marines  j 
des  chûtes  d'eau  ou  des  tem- 
pêtes. Ses  sites  sont  agréables, 
sa  touche  est  légère  ,  son  coloris 
vigoureux.  Les  connoisseurs  font 
aussi  beautoup  de  cas  de  ses  des> 
sins.  Cet  artiste  a  voit  coutume 
de  faire  peindre  ses  figures  par 
Van  -  Ostade  ,  Van  —  VeMe  ou 
Wouwermans.  On  a  gravé  d'après 
lui.Il  a  aussi  gravé  quelques  petits 
morceaux.  Salomon  son  frère  , 
mort  k  Harlem  en  1670,  s*est 
pareillement  distingué  par  %e% 
paysages* 
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RULHIÉRES,  (X.deO  che- 
valier de  St^Loîiis ,  de  l'acadeœic 
Françoise  ,  se  trouva  en  Russie 
en  qualité  de  secrétaire  d'ambas- 
sade du  marquis  de  V Hôpital  ^ 
lors  de  la  révolution  qui  arracha 
le  sceptre  à  Pierre  lïl,  D  écrivit 
en  peu  de  pages  l'histoire  de  cette 
fameuse  catastrophe  ;  mais  ces 
pages  sont  dignes  de  Salluste, 
Pour  donner  un  pendant  à  cet 
énergique  tableau,  il  ht  celui  de 
la  révolution  de  Pologne  et  des 
causes  du  démembrement  de  cette 
république.  Instruit  par  des  cor— 
respondans  sûrs  ,  et  ayant  ras- 
semblé d'excellens  matériaux  ,  il 
peignit  cet  événement  de  ses  vé-- 
ritables  couleurs.  11  s'occupoit  à' 
ramasser  des  documeiîs  sur  l'his- 
toire de  ia  révolution  de  France, 
lorsque  la  mort  l'enleva  le  3o 
janvier  1751.  Sans  approuver  lès 

•  excès  de  l'dncien  régime,  il  n*a— 
doptoit  point  toutes  les  mesures 
du  nouveau.  Aimalit  k  liberté  ,' 
mais  sachant  en  connoître,  les 
limites  et  en  craindre  les  abus  ,* 
il  n'étoit  pas  de  ces  -esprits 
foibles  qu  on  entraîne  avec  <ies 
déclamations  ;  mais  comme  il 
s'étoit  avancé  par  les  grands  ,  il 
regrettoit  peut-être  trop  letemp* 
oh  les  grâces  et  la  coosidératioa 
s'obtenoient  pat"  eu2^  Ses  McUtèr^ 
cisseniens  historiques  sur  Vétat 
des  Protestons  en  France  ,  sont 
une  preuve  de  la  saine  critique  de 

,  l'auteur  ,  et  ont  de  plus  le  mé- 
rite de  la  solidité  des*  recherchea 
et  de  l'intérêt  des  faits.  A  ses 
connt>issanccs  historiques  et  po- 
litiques )  Rulhières  joignoit  le 
talent  des  vers.  Son  petit  po^ 
me  des  IHsmUes  que  Boileau 
n'auroit  pas  désavoué  ,  prouv» 
en  lui  une  raison  plus  étendue 
que  celle  de  ce  célèbre  satirique. 
On  connoît  encore  de  lui  un  36)» 
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^loême  sur  le  Jeuxs  de  mains; 
âe  petits  contes  et  des  épigram- 
ines  que  son  caractère  malin  lai 
dicta  trop  souvent.  «  Bon  plai- 
sant   dans    ses  vers  ,   il  n'étoit 
point ,   dit  la  Harpe  ,  gai  'dans 
la  soci<5té.  Il  y  étoit  même  lourd 
«t    important*    U   auroit    voulu 
être  dans  le  monde  un  peu  plus 
qu'un  homme  de  lettres.  U  s'é* 
contoit  beaucoup  plus  qu'il  n'é- 
coutoit  les  autres ,  et  sa  voit  peu 
dialoguer.  »  U  travaiUoit  diffici-^ 
le  ment ,  et  cette  leirt^r  de' son 
esprit  se  faisoit  quelquefois  sentir 
dans  sa  conversation.  On  a  publié 
ses  Œuvres  pMhumes  ,  in- 12  , 
179 1  ;  mais  il  n  y  a  peut--être  de 
lui  dans  ce  recueil  que  des  Anecr 
States  sur  le  maréchal  de  Riche»' 
lieu  ;  dans  les  autres  morceaux 
on  n'apperçoit  pçint  la  tournure 
de  son  esprit. 

I.  RULLAND  ,  (  Martin)  mé- 
decin de  Freisingen  en  Bavière  , 
fut  professeur  de  médecine  à  La-» 
"wingen  en  Sonabe  ,  médecin  de" 
l'empereur  Rodolphe  IL  On^a 
.de  lui  :  I.  MedicLna  pracUca  , 
Francfort,  1625,  in- 12. C'est  un 
Dictionnaire  des  maladies  avec 
des  remèdes.  II.  Un  petit  livre 
De  la  ScariJicaUoii  et  des  Ven^ 
iouses ,  et  des  maladies  qu'on  peut 
guérite  par  leur  moyen  ;  Basle  9 
1596,  in -8.°  III.  Appendix  de 
dosibus  seu  justd  quantitate  et 
proportione  medicamentorumÀY* 
Curatianum  empiricarum  et  his^ 
ioricarum  centuries  decemJW .  Thé- 
saurus Rulandinus ,  Rouen,  1 65o« 
C'est  une  collection  de  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages.  VI.  Lexicbn, 
'Alchymiœ  ,  Nurejmberg ,  1671, 
in-4.0  VU.  Hydriatica ,  Dillin- 
gcn  5 1 568  ,  in-80  ;  c'est  un  traité 
des  eaux  minérales.  La  plupart 
dffs  euvrogts  de  e«  médecin  sont 
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calqués  sur  les  principes  de  chi«i 
mie.  U  mourut  à  JPrague  en  1602, 
à  70  ans. 

IL  RULLAND ,  (  Martin  )  fila 
du  précédent ,  né  à  Lawingen 
en  15695  médecin  de  l'empe- 
reur,  mourut  à  Prague  l'an  16 1 1, 
à  52  ans.  Il  a  donné  :  I.  Histoire 
d'une  Dent  d'or  ,  1595.  Il  pré- 
tend prouver  qu'il  étoit  venu  und 
dent  d'or  à  un  enfant  de  Siïésie  , 
âgé  de  sept  ans  ;  mais  il  n'a  réussi 
qu'à  prouver  sa  crédulité.  II.  D^ 
perniciosœ  luis  Hungaricœ  tec-^ 
mursi  et  curatione  ,  Francfort  j* 
1 600  ,  in-8.®  III.  Propugnacit^ 
lum  ChymiatrUSf  Leipzig,  1608^ 
in-4.*' 

RULMAN  5  (  Aulne)  Voy^ 
l'article  Fléchibr  y  à  la  fin* 

RUM A  ,  RuMiA  et  Rumina  , 
(Mythol.  )  Déesse  révérée  che;ç' 
les  Romains,  présidoità  la  nour-  ' 
riture  des  .-enfans  à  la  ma-» 
melle.  On  lui  offroif  des  vases 
pleins  de  lait.  Son  nom  venoit 
de  Ruma  ,  ancien  mot  latin  qui 
signifioit  mamelle. 

-  RI^MPHIUS,  (George- 
Êvrard  )  né  en  1627  ,  docteur  en 
n^édecine  dans  l'université  d'Ha-* 
nau  et  de  l'académie  des  Cu^ 
rieux  de  la  Nature  ,  devint  con- 
sul et  ancien  marchand  à  Am— 
boine,  l'une  désistes  MoHiquei 
oii  il  étoit  allé  s'établir.  La  bo- 
tanique eut  pour  lui  un  attrait 
singulier ,  et  quoiqu'il  n'eût  ja- 
mais pris  de  leçons  de  cette 
science  ,  il  s'y  rendit  très-habile 
par  ses  propres  recherches.  Une 
chose  étonnante,  c'est  que ,  mal- 
gré le  malheur  qu'il  efut  de  de- 
venir aveugle  à  l'âge  de  43  ans  , 
il  savoit  parfaitement  distinguer 
au  goût  et  au  toucher  la  nature 
et  la  ferme  d  une  pUnte  d'aveo 
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une  autre.  Il  réunit  en  douze  livres 
ce  qu'il  avoit ramassé  déplantes  , 
et  Ifis  dédia }  en  1690,  au  conseil- 
de  la  compagnie  des  Indes.  Ce 
rGcueil  parut  en  1 7  5  5  avec  un 
Jîiipplément  ,  par  les  soins  de 
Jean  Barmann  ,  en  sdx  volumes 
in-folio  ^  sous  le  titre  d'Herba^ 
riuin  Amboinense.  On  a  encore 
de  lui  ;  Imagines  Piscium  tes- 
taccorum ,  à  Leyde  ,  i  7  i  i  et 
1739,  in-folio;  la  première 
édition  est  recherchée  pour  les 
^figures.  TiumphUts  avoil  composé 
•une  Histoire  politique  (tAm-* 
hoiiie  ,  qui  n  a  pas  été  mise  ^n 
jour  :  on  en  conserve  deux  exem- 
plaires ,  l'un  dans  cette  isie  , 
Tautre  au  dépôt  de  la  compa- 
|;nie  des  Indes  à  Amsterdam. 

Ï.KUNGÏUS,  (David)  Lu- 
thérien ,  né  en  Poméranie  l'an 
1 564  ^  mort  en  1 604  9  à  40  ans , 
'  professa  la  théologie  à  Wittem— 
Lerg  avec  beaucoup,  de  réputa- 
tion >  et  aàsista  nu  colloque  de 
Hatisboae  eh  iGoi.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  la  Genèse  ^ 
l'£xode,  le  Lévitique,  les  deux 
i!î>îlTes  aux  Corinthiens  5  TÉ— 
pilve  de  St.  Xidjucs  ,  etc. 

II.  RUNGIUS ,  OJean-Con- 
rad  )  savant  littérateur  Protes- 
tant, né  à  Cappelle  dans  le  comté 
de  la  Lippe  en  Westphalie ,  le  aa 
janvi^  1686,  obtint  en  i  7  i  4 
la  chaire  d'histoire  ,  d'éloquence 
et  de  littérature  grecque  et  latine 
dans  l'université  de  Harderwick  ; 
et  en  17^2  ,  celle  d'éloquence 
et  dlùstoire  à  Franeker  :  il  y 
^mourut  le  17  janvier  1723  ,  à 
*36  ans.  Il  a^doniié  une  édition 
du  Ratio nariujn  .temporum  du 
p.  Petau  ,  avec  une  Continua- 
tion depuis  i633  jusqu'à'.  Tan 
1710,  et  des  tables  généalogi- 
ques j  L^îyde ,  1710,  isi-S/*  Qft 
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a  encore  de  lui  plusieurs  OvtA^ 
sons  académiques ,  imprimées  se-» 
parement.  11  y  en  a  une ,  entre 
autres  ,  intitulée  :  Oratio  de  Ao- 
nuuiorum  Luxurid  et  corruptissi-^ 
rtiis  moribus  quibus  RempubUcam, 
Ubertatem  et  ampUssimum,  impe^ 
rium  comtperunt  et  pessumâe-» 
deruiU  ,  Harderwick  j  1718, 
in-4,0 

RUOLZ ,  (  Charles-Joseph  de) 
né  à  Lyon  en  1708  ,  fut  un  ma- 
gistrat éclairé  dans  la  sénéchaus- 
sée de  sa  patrie  et  membre  de 
son  académie.  Il  a  publié  une 
Dissertation  intéressante  sur  la 
vie  et  les  écrits  de  Louise  JLabh^, 
dans  laquelle  il  s'efforce  de  la 
disculper  des  reproches  faits  à  ses 
mœurs  par  quelques  historiens. 
Ruolz  ayant  fait  naufrage  dans 
la  rivière  d'Ain  près  de  Lyon, 
avec  sa  femme ,  avoit  gagné  la 
rive  ;  mais  il  se  jeta  de  nouveau 
à  l'eau  pour  sauver  son  épouse, 
et  il  périt  victime  de  sa  tendresse 
et  de  son  courage  en  17^6. 

L  RUPERT  5  (Saint)  évèqx\9 
de  Worms  ,  d'une  famille  illus- 
tre alliée  à  la  maison  royale 
de  France  ,  prêcha  la  foi  dans 
la  Bavière  sur  la  fm  du  7*  siè- 
cle ,  et  y  convertit  Théodoti  duc 
de  Bavière  ,  qu'il  baptisa  aveo 
un  grand  nombre  de  personnes. 
Quelque  temps  après  il  fixa  son 
siège  épiscopai  à  Jevave  ,  ville 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Saltsr* 
bourg*  Il  mourut  le  25  mars  7 1 8. 

H.  RUPERT,  né  dans  lo 
territoire  d'Ypres,  embrassa  U 
règle  de  Saint-Benoît  dans  l'ab-, 
'baye  de  Saint-Laurent  près  do 
Liège ,  et  passa  de  là  dans  l'ab- 
baye de  Saint— Laurent  d'Oost- 
bourg  près  d'Utrecht.  R  n  épar-« 
gUA  ni  veidil^sui  appUeatioû  poux 
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yavanceif  dans  Vintelligence  de 
rEcriture— Sainte.  Son  savoir  et 
«a  piété  lui  acquirent  une  si 
grande  réputation ,  que  Frédéric 
archevêque  de  Cologne  le  tira 
de  son  cloître  pour  le  faire  abbé 
,de  Deutaeh.  Il  mourut  le  ii  fé-' 
vri^t  II 35,  à  44  ans.  Tous  ses 
Ouvrages  ont  été  imprimés  à 
Paris  en  i638  ,  en  a  vol.  in- fol.; 
€t  à  Venise  ,  4  vol.  in  — foUo  , 
1748a  1752.  On  y  trouve  : 
î.  Des  Commentaires  sur  l'Ecri" 
iureSainte ,  dans  lesquels  il  se 
propose  de  rapporter  tout  ce 
qu'elle  renferme ,  aux  œuvres  des 
irois  personnes  de  la  Sainte^ 
Trinité.  On  lui  reproche  d'avoir 
donné  dans  des  allégories  bizar- 
res et  d'avoir  parlé  peu  correc*» 
tement  de  l'Eucharistie  dans  cet 
ouvrage.  II.  Un  Traité  des  Offir- 
ces  divins  ,  qui  est  curieux  et 
utile.  III.  \}ii  de  la  Trinité  ,  et 
plusieurs  autres, 

III.  RUPERT ,  (  Christopher 
'Adam)  né  àAltorf  en  16105  y 
fut  pendant  neuf  ans  professeur 
en  histoire,  et  y  mourut  en  1647, 
à  37  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
CommetUaires  sur  Florus  ^_  Vel-" 
leïus^Patereulus  ,  SaUùste ,  Fa- 
.  lère-Maxime  ^  etc.  IL  Mercurius 
epistoUcus  et  oratorius  IlL  Oror' 
tor  historiens ,  etc. 

RUPERT,  Koy.  II.  Robert. 
^i  X.  Robert  de  Bavière. 

RU  R B M  O  N  D  E,  (  Jean- 
Ouillàurae  de)  His  d'un  prêtre, 
se  crut ,  vers  Van  i  5  8  o  ,  ins- 
piré de  Dieu  pour  rétablir  l'Ana- 
baptisme  ,  et  renouveler  la  pure 
doctrine  dans  Munster»  Il  assura 
que  dans  peu  le  royaume  de  ki 
nouvelle  Jérusalem  seroit  fondé , 
•t  que  le  Peuple  de  Dieu  (c'é- 
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toîent  les  AhabaptistesN)  s*empa- 
reroit  des  pays  de  ceux  qui' n'a- 
voient» pas  de  justes  idées  de  la 
Divinité ,  comme  autrefois  les 
Israélites  s'étoient  rendus  maî- 
tres des  terres  des  Cananéens. 
Il  composa  un  livre  pour  prou- 
ver qu'on  de  voit  accorder  la  plu- 
ralité des  femmes,  àl'exemple  d» 
Mahomet  ;  et  afin  que  lui  et  ses 
sectateurs  pussent  les  pourrir  , 
il  permettoit  les  vols  ek  les  lar-  , 
tins.  Pour  colprer  ce  brigandage, 
il  disoit  que  tous  les  biens  dd 
la  terre  appartenoient  à  Jésus- 
Christ  et  à  ses  disciples  ;  que 
Dieu  Tavoit  envoyé  pour  en  faire 
-une  distribution  égale  ;  et  qu'il 
avoit  reçu  pour  cela  Tépée  de 
Dieu  et  de  Gédéon,  Suivant  cette 
pernicieuse- doctrine,  les  maisons 
des  nobles  furent  piUées,  et  plu- 
sieurs des  possesseurs,  tués  par 
ces  fanatiques.  Il  y  avo^it  plus  de 
cinq  ans  que  tous  ces  désordres 
duroient  sans  qu'on  pût  y  renjé- 
dier  ,  lorsque  GailUtume  fonda-* 
■teur  de  ce  royaume  imaginaires 
fut  pris  et  mis  en  prison  dans 
la  forteresse  de  Dislaken  au  pajs 
de  Juliers.  Ce  fanatique  ayant 
trouvé  le  moyen  de  corrompre 
ses  gardes,  il  vécut  quelque  temps 
'  dans  sa  prison  avec  ses  femmes 
dans  la  volupté ,  le  luxe  et  l'a-., 
bondance.  Guillaume  duc  dq 
C lèves  ,  indigné  de  ce  nouveau 
désordre-,  fit  resserrer  plus  étroi- 
tement le  prisonnier  et  lui  fit 
£aire  son  procès.  Il  fut  brnlé  à 
petit  feu  ,  sans  donner  aucune 
marque  de  repentir»  Deux  de  ses 
principales  fwnmes  subirent  le» 
môme  sort,  avec  la  même  opi- 
niâtreté. Les  autres  parurent  se 
repentir  des  égaremens  de  leur 
cœur  Cit  abjurèrent  les  erreurs 
dont  ©n;  leur  avoit  fasciné  l'es- 
prit» 
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RUSBROCH  ou  Ru»br6bc»  , 

(  Jpan  )  prieur  des  chanoines  ré- 
guliers de  Saint- Augustin ,  au 
monastère  de  Val  —  Vert  près 
de^ Bruxelles,  prit  son  nom  da 
lieu  de  sa  naissance ,  villa^  sur 
]a  Sambre  dan 6  le  Brabant.  Il 
mourut  le  2,  décembre  iSSi,  à 
68  ans ,  honoré  des  titres  de  trèt-» 
excellent  CorUemplaUf  et  de  Doo- 
leur  divin.  H  les  mérita  par  son 
génie  méditatif  et  par  son  goût 
pour  la  spiritualité.  U  en&nta 
un  gra^d  nombre  d'ouvrages  mys- 
tiques ,  pleins  d'idées  que  les 
hommes  peu  familiarisés  aVec  la 
vie  contemplative  trouveront-ex- 
tra ordinaires.  La  meilleure  é<ii- 
tion  de  ses  Œuvres  ,  traduites 
dn  flamand  en  latin  par  Laurent 
Serçius  Chartreux,  est  celle  de 
Cologne,  i6^i ,  in  — 4.**  On  y 
trouve  sa  Vie  ,  composée  par 
Henri  de  Pomère  ;  sa  piété  n'y 
paroît  pas  toujours  réglée  avec 
•cette  exaelitnde  qui  sembleroit 
exclure  les  voies  particulières 
par  lesquelles  Dien  conduit  quel- 
quefois ses  serviteurs. 

BUSCA,  (  Antoine),  théolo- 
gal de  Milan ,  mort  en  1645  , 
fut  ^lacé  par  son  mérité ,  avec 
Colûui  Vicecomès  et  Ferrari, 
clans  la  bibliothèque  Ambroi— 
sienne  par  Frédéric  Borromée 
le  fondateur  -de  ce  monument 
célèbre.  Bans  la  distribution 
de^  matières  que  ce  cardinal 
donna  à  traiter  aux  divers  savans 
qu'il  occupoit ,  celle  de  l'Enfer 
tomba  h  Busca.  11  remplit  sa 
tâche  avec  beaucoup  d'érudition , 
dans  un  vol.  in  —  4**  ,  divisé  en 
cinq  livres.  Ce  volume  imprimé 
à  Milan  en  1611 ,  sous  ce  titre  : 
De  Inferno  et  statu  Dœmonum 
ante  mundi  exitium  ,  est  savant , 
•urieux  et  peu  ccmmun.  —  Il  y 
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a  ea  un  peintre  de  ce  n9V^4 
Charles^François  ,  né  k  Lugano 
en  1701 ,  mort  à  Milan  en  i763. 
Il  excelloit  dans  le  portrait 

RUSCELLI ,  Voyez  PiéMON- 
Tois  (Le).  ^ 

RUSCONI ,  (  CamiUe  )  habile 
sculpteur  Milauois  ,  mort  en 
1728  à  Romç  ,  embellit  cette 
ville  de  ses  ouvrages.  ^ 

RUSES  DE  Guerre  ,  Voir      | 
les  articles  Amrou  ;  Cambyse;       ! 
1.  CÉSAR  initias  Dragut-Rays; 
EouRQUEVAUx  ',  1.  Landry  ;  Ly- 

fvs'y  h  Maxime  r  Mithridatk; 
isiSTRATfi  ;  IlL  MuzA  ;  SiMorv, 
etç.     Voir  aussi   Polyen  et      j 
.Frontin.  ■         -      •  ^    i 

RUSHWORTH,  (Jean)      | 
d'une  bonne   famille    de   Nor- 
thumberland^  né  vers  Tan  1607  , 
devint  en  1 6  4  3  secrétaire  de  Tho*- 
mas  Fairfax  général  des  troupes 
du  parlement ,  et  eut  divers  au-      I 
très  emplois  ;  mais  après  la  dis»-    .  1 
solution  du  parlement  de  1679,      i 
il  vécut  obscurément  11  West-      ^ 
minster  ,  et  mourut  en   1690, 
à  83  ans  ,  en  prison   oh  il  avoit 
été  renfermé  pour  ses  dettes.  On 
a  de  lui  des  Recueils  historiques 
de  tout  ce  qui  se  passa  dans  1< 
parlement,  depuis  16 18  jusqu'em 
1644  ,  en   6  vol.  in-fol. 

RUSPOU ,  (François-Marie) 
prince  de  Cerveteri  et  poète  Ita^ 
lien ,  rassembla  les  membres  de 
l'académie  des  Arcades  en  1707, 
et  fit  construire  pour  leurs  as- 
semblées générales  sur  le  ^Vlont" 
Aventin  ,  un  très— bel  édifice  en 
forme  d'amphithéâtre.  Ils  avoient 
toujours  été  errans  depuis  leur  | 
fondation  en  1690  ,  tantôt  sut  1 
le  Mont-Janicule  ,  tantôt  dans 
le  palais  de  la  reine  Christine  t 
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tantôt  dans  les  jardins  Farnèse 
et  du  prince  Justin iani.  Leur 
nouveau  fondateur  Ruspoli  mou- 
rut quelque  temps  après  la  cons- 
truction de  son  palais. 

L  RUSSEL,  (Jean)  comte 
de  Bedfort  ,  entra  fort  avant 
•dans  la  faveur  de  Henri  VIH , 
par  son  courage  dans  les  armes 
et  par  son  habileté  dans  les  af-. 
fa  Ires.  Il  accompagna  ce- roi  à 
Ja  prise  de  Térouane  et  de  Tour- 
nai ,  contribua  à  celle  de  Morlaix 
en  Bretagne  ,  et  combattit  à  Ja 
bataille  de  Pavie  pour  Charles '• 
Quint,  U  fut  employé  ensuite 
dans  diverses  négociations'auprès' 
de  cet  enipereur  en  France ,  à 
Rome  et  en  Lorraine.  Henri  VIII 
'le  nomma  chevalier  de  l'ordre  de 
la  Jarretière  ,  et  conseiller  du 
prince  son  fils.  Edouard  KJétant 
raonté  sur  le  trône  ,  envoya  j  la 
seconde  année  do  son  règne  , 
Hussel  contre  les  rebelles  de  De- 
von  ,  qu'il  défit  au  pont  de  Fen- 
ny  ton  :  il  secourut  Excester ,  tua 
«IX  cents  des  rebelles  ,  en  prit 
quatre  mille  prisonniers ,  et  mé- 
rita par  ses  services  d'être  créé 
comte  de  Bedfort.  Il  mourut 
Tan  1555. 

.  IL  RUSSEL,  (Guillaume) 
.due  de  Bedfort ,  né  en  1604  , 
'  se  montra  un  ardent  ennemi  de 
Jacques  II ,  qui  le  mit  en  ju- 
gement et  le  fît  décapiter  le 
3i  juillet  1683.  Six  ans  après, 
la  chambré  des  pairs  réhabilita 
sa  mémoire.  La  Correspondance 
de  Bussel  avec  son  épouse^  et  ses 
amis  pendant  sa  détention  ,  a 
^té  publiée  5  et  intéresse  le  lec- 
teur. 

ra.  RUSSEL,  (Alexandre) 
-  médecin Écossois,  mort  en  1770, 
«'attacha  a  la  compagnie  Angloisc 
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d^Alep,  et  publia  en  1755  YNiS" 
toire  de  cette  ville  ,  qui  a  été 
traduite  en  différentes  langues. 

RÙSSINGER  ,  (  Sixte  )  né  à 
Strasbourg ,  entra  dans  l'ordre 
ecclésiastiq,iie  ,  et  fut  le  premier 
qui  porta  à  Naples  l'art  de  l'im- 
primerie. Il  y  fut  considéré  du 
clergé ,  da  la  noblesse  et  du  roi 
Ferdinand*  Les  imprimeurs  Ja*' 
cobi  et  Locali  ses  contemporains, 
étoient  aussi  prêtres ,  et  en  pre- 
noient  le  titre  dans  leurs  édi- 
tions. 

RUST ,  (  Grégoire  )  fut  élevé 
au  collège  de  Christ  à'Cfimbridge, 
et  devint  ensuite  doyen  de  Con- 
nor  ,  puis  évêqiie  de  Dromore 
en  Irlande  :  il  mourut  jeune  l'an 
1^70.  '  On  a  de  lui  un  Traité  de 
^  la  Vérité,  Londres  ,  1 682  ^ in- 8'^ ; 
et  quelques  ouvrages  sur  des  ma- 
tières métaphysiques,  genre  dans 
lequel  il  ^toit  très-profond.   ♦ 

RUSTAING  DE  Sr.  Jorry  , 
(  Louis  )  chevalier  de  Saint-La- 
zare, mort  vers  1740  ,  est  au- 
teur de  trois  pièces  de  théâtre  ; 
Le  Philosophe  trompé  par  1^ 
Nature  ;  Arlequin  camarade  dtu 
Diable  ;  Arlequin,  en.  deuil  de 
lui—même, 

RUSTICI ,  (  Jean-François  ) 
sculpteur  Florentin ,  vint  eni  5i8 
à  Paris ,  où  François  I  l'em- 
ploya à  des  ouvrages  '  considé- 
rables. Il  avoit  fait  eonnoitre  dès 
l'enfance  les  talens  qu*îl  avoit 
reçus  de  la  nature^,  par  le  plaisir 
qu'il  prenoit  à  faire  de  lui-même 
de  petites  figures  de  terre.  An-^ 
rfr<*  F^rroc^to  lui  montra  les  prin- 
cipes de  son  art.  Léonard  de 
Vinci  qui  étoit  alors  dans  la 
môme  école  ,  lui  donna  une  vive 
émulation  :  ce  qui  contribue  or- 
dinairement beaucoup  à  pcrfec- 
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tionner  les  talens.  Ses  stataes 
sont  la  plupart  en  bronze.  Parmi 
ses  ouvrages.,  on  fait  sur^tout 
mention  â^mie  Léda  »  d*tme  Eu^ 
ropg^  d'uB  Neptune,  d'un  FiJ- 
cnin  ,  et  âfuxf  Homme  à  cheval 
d'une  hauteur  extraordinaire.  Oh 
croit  qu'il  mourut  en  France,  et 
qu'J  ne  voulut  plus  retourner 
dans  sa  patrie  à  cause  des  trou- 
"bles  qui  Tagitoient. 

RUSTICIENNE,  Voyez 

B0£CE. 

MJTGERS,  (Janus)  litté- 
rateur du  17*  siècle ,  né  a  Dor- 
drecht ,  mort  à  la  Haye  en  1625  9  ' 
a  36  ans ,  est  connu  :  L  Par  des 
poésies  latines ,  imprimées  avec 
celles  d'Heinsius ,  Elzevir  ,  1 553  , 
in-ia,  et  i6i8,  in-8.<»  ILrPar 
les  Notes  dont  il  a  écJairci  plu- 
sieurs auteurs  anciens ,  tels  que 
Virgile  ,  Horace  ,  etc.  III.  Par 
ses  Varia  Lectiones  ,  i  6  i  8  , 
in-^.o  II  avôit  été  conseiller  de 
Gustave^ Adolphe  roi  de  Suède. 

L  RUTH ,  femme  Moabite , 
qui  épousa  Mahdlon  un  des  en- 
fans  de  Noëmi  et  d'EUmélech, 
et  ensuite  B002  ,  vers  l'an  1254 
avant  Jésns^Christ.  Elle  fut  mère 
àt*Obed  père  d*Isaï ,  et  aïeule  de 
jyavid.  Le  livre  de  iuth  qui  con- 
tient l'Histoire  de  cette  sainte 
femme ,  est  placé  entre  le  livre  ' 
des  Juges  et  le  premier  des  Rois , 
comme  une  suite  de  celui  —  là 
et  une  introduction  à  celui— ci. 
On  ne  sait  pas  précisément  en 
quel  temps  est  arrivée  cette  his- 
toire ;  elle  ne  peut  avoir  été  écrite 
que  sous  David  ,  dont  l'auteur 
parle  à  la  fin  de  son  livre  ;  et 
il  y  a  apparence  quelle  est  du 
même  qui  a  écrit  le  premier  livre 
des  Rois.  A  ne  considérer  que  le 
Style  dont  ce  morceau  est  écrit, 
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Û  peut  passer  pour  un  des  pTuI 
beaux  qu'il  y  ait  dans  HEcriture. 
Les  actions ,  les  sentimens ,  les 
mœurs  j  tout  y  est  peint  an  na- 
turel ,  et  avec  «ne  simplicité  â 
naïve  qu'on  ne  peut  le  lire  sans 
en  être  touché.  Voy.  Noémi. 

IL  RUTH  d'Ans,  (Paul- 
Ernest  >  né  à  Verviers  v^lle  da 
pays  de  Liège,  en  i653  ,  d'une 
fsmille  ancienne  ,  vint  à  Paris 
et  s'at^cha  à  Amauld  qui  fut 
depuis  son  conseil  et  son  ami. 
Il  assista  à  la  mort  de  ce  célèbre 
docteur  en  1^94  ,  et  il  apporta 
son  cœur  à  Port— Royal -des«- 
Champs.  Buth  d'Ans  ayant  été 
exilé  dans  les  Pays-Bas  par  uns 
lettre  de  cachet  en  1704,  Pré^ 
eipiano  archevêque  de  Malines 
l'accusa  d'hérésie.  Il  alla  à  Rome 
pour  se  justifier  auprès  du  pape 
Innocent  JTf/qui  le  reçut  bien  , 
le  fit  protonotaire  apofstolique , 
et  voulut  qu'il  prît  le  bonnet  de 
docteur  en  théologie  au  collège 
de  la  Saptence  à  Rome.  C/^- 
ment  XI  lui  fut  moins  favora- 
ble. Cet  écrivain  mourut  à 
Bruxelles  le  24  février  1728, 
à  75  ans  ,  aumônier  de  la  au* 
chesse  de  Bavière,  chanoine  de 
Sainte -Gudule  à  Bruxelles,  et 
doyen  de  l'église  cathédrale  de 
Tournai*  C'est  lui  qui  a  com- 
posé le  X*  et  le  xi*  volumes  de 
V Année  Chrétienne  de  le  Tour-' 
neux»  Il  est  encore  auteur,  de 
quelques  autres  ouvrages  peu 
connus. 

RUTILÏE ,  célébré  dame  Ro^ 
m  aine  ,  étoit  sœur  de  Publius 
Jiufu^  qui  souffrit  si  constam- 
ment l'injustice  de  son  exil ,  et 
femme  de  Marc.  Aurelivs  Cotta 
consul  l'an  74  avant  J.  C.  Elle 
eut  un  fils,  aussi  recomraaiid»- 
ble  par  son  esprit  que  par  se» 
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Vertus.  Elle  l'aima  tendrement  ; 
il  lui  fut  enlevé  par  la  mprt 
à  la  Heur  de  son  âge,  et  elle 
en  supporta  la  perte  avec  beau- 
coup de  courage.  C'étoit  un  mo- 
dèle de  toutes  les  qualités  qui 
honorent  son  sexe.  Sénèque  l'a 
proposée  pour  exemple  dans  le 
livre  qu'il  écrivit  p^endant  son 
exil  pour  cohsoler  sa  mère. 

I.RUTILIUS-RUFUS, 
<  Publias  )  consul  Romain ,  l'an 
xo5  avant  Jésus-Christ,  s'attira 
l'inimitié  des  chevaliers  Romains 
par  son  amour  pour  la  justice. 
Ayant  été  accusé  de  péculat  et 
banni  de  Rome ,  il  se  retira  en 
Asie  et  demeura  presque  toujours 
à  Smyrne.  Sur  son  passage  d'I- 
talie en  Asie^,  toutes  les  villes 
«'empressèrent  à  l'envi  de  lui  dé- 
pécher des  ambassadeurs  chargés 
de  lui  offrir  une  retraite  sûre  et 
honorable.  Son  exil  eut  l'air  d'un 
triomphe.  Un  des  envoyés  de  la 
ville  de  Smyrne  qui  l'avoit  ho- 
noré du  droit  de  bourgeoisie ,  lui 
ayant  di(t  pour  le  consoler  que 
Rome  étpit  menacée  d'une  guerre 
civile  et  qu'elle  se  verroit  for- 
cée de  rappeler  tous  ses  exilés  : 
Quel  mal  vous  ai  ^  je  fait,  lui 
répliqua  Rutilius ,  pour  souhaiter 
un  retour  qui  me  seroit  plus  Jâ-^ 
cheux  que  m>on  exil  ?  J'aime 
mieux  que  ma  Patrie  rougisse  de 
ïun  ,  que  de  la'  voir  s* affliger  de 
tautre.  Il  tint  parole.  Sylla  vou<^ 
lut  le  rappeler  ;  mais  Rutilius 
refusa  de  revenir  dans  son  in- 
grate patrie.  Il  employa  le  temps 
de  son.  exil  à  l'étude.  Il  composa 
l'Histoire  de  Rome  en  grec ,  celle 
de  sa  Vie  en  latin  ,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages.  C'étoit 
«n  homme  laborieux  ,  savant , 
d'une  conversation  agréable ,  et 
habile  jurisconsulte  :  c'est  ainsi 
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que  le  peint  Cicéron»  Il  avoit 
étudié  le  droit  sous  PubL  Scœ^ 
vola  et  M,  Manilius ,  et  la  phi- 
losophie sous,  Péftqtius,  Il  se 
piquoit  d'une  [^^fSi^  exacte. 
Ayant  refusé  d'açç^^^^mé'cbose 
injuste  à  un  de  i^y  'amis ,  ce- 
lui-ci lui  dit  avec  indignation  ; 
Qtiai^je  iesoin  de  ton  amitié  , 
si  tu  ne  veux  point  faire  ce  que 
je  te  demande  ?  —  jEfe  /  répon- 
dit Rutilius  ,  qu'ai^je  besoin  de , 
la  tienne  ,  s'il  faut  que  je  fasse) 
quelque  chose  contre .  l'honnêteté 
pour  tamour  de  loi  ? 

II.  RUTILIUS  ,  (  Claudius 
Butiliu^  Numatianus  Gallus  :  ) 
c'est  sous  ce  nom  que  nous  avions 
mis  précédemment  l'article  que 
nous  plaçons  maintenant  sous 
celui  de  Lachanjvs  ,  en  suivant 
V Histoire  littéraire  de  France  > 
par  Dom  Rivet, 

III.  RUTILIUS  ,  (  Claudius, 

^  Rutilius  Numatianus  Gallus  )  fils 
^de  Lachanius\  né  k  Toulonse, 
à  ce  qu'on  croit ,  ne  se  rendit 
pas  moins  célèbre  que  son  père 
par  son  esprit,  sa  politesse  et 
ses  grandes  qualités.'  Il  florissoit 
dans  le  5*  siècle.  Il  parvint  aux 
premières  dignités  de  Rome  ; 
mais  quelque  agrément  qu'il  trou- 
vât dans  la  capitale  du  monde ,  il 
vola  en  4 1 6  ou  secours  de  sa  patrie 
affligée,  et  tâcha  de  réparer  par 
sa  présence  ,  son  crédit  et  son 
autorité ,  les  maux  que  les  Bar- 
bares venoient  d'y  causer.  On  a 
de  lui  un  Itinéraire  en  vers  élé- 
giaques.  On  l'a  imprimé  à  Ams- 
terdam en  1687  ,  in-  12  ,  avec 
les  notes  de  plusieurs  savans ,  et 
dans  les  Poetœ  Latini  minores  , 
Leyde,  1731,  2  volum.  in-i2, 
M.  îe  Franc  l'a  traduit  en  fran- 
çois  avec  des  remarques.  Ce  qui 
nous  reste  de  ce  poète ,  fait  con- 
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iioitre  la  bonté  de  son  esprit  et 
letenéup  ùe  ton  savoir;  roa^s  il 
ne  donne  que  des  lumières  très- 
médiocres  sur  la  géographie* 

RU  VIGNY,  (Henri  marquis 
,de  )  ëtoit  agent  général  de  la 
noblesse  Protestante  en  France , 
lorsqu'à  la  révocation  de  l'Edit 
de  Nantes  il  passa  en  Angleterre 
où  il  se  lit  natutirtiser  ,  et  prit 
Je  titre  de  comte  de  GaUoway 
qu'iJ  porta  toujours  depuis.  Après 
la  mort  du  maréchal  de  K^chorn^ 
herg ,  il  fut  fait  colonel  du  ré- 
giment de  cavalerie  légère  qui 
^.^  avoit  été  composé  que  de  reli- 
'  gionnaires  François  sous  le  règne 
du  roi  GuiUaume.  Ce  prince  lui 
donna  le  commandement  des 
troupes  Angloises  en  Piénront  , 
avec  1^  caractère  d'ambassadetir 
plénipotentiaire  auprès  du  due 
ie  Savoie  ,  avant  qu*il  eût  fait 
5a  paix  particulière  en  1696.  La 
>reine  Anne  le  fit  aussi  généra- 
lissime de  fes  troupes  en  Por- 
tugal 5  pendant  la  guerre  de  la 
succession  d'Espagne.  Il  perdit 
lan  ir707  la  bataille  d*Almanza 
en  Espagne  ,  et  l'an  1709  celle 
de  Gndinn  en  Portugal.  Ces  mau- 
vais succès  le  firent  rappeler  en 
Angleterre  ,  et  on  le  priva  de  la 
qualité  de  vice- roi  d'Irlande.  Il  fut 
ponrtant  établi  depuis  Lord-jus- 
ticier de  ce  royaume  avec  le  lor^ 
Grûfton,  et  mourut  en  1720,  à 
73  ans.  On  vît  à  la  bataille  d'Air 
manza  une  singularité  dont  on 
n'avoit  pas  eu  d'exemple  aupa- 
ravant :  l'armée  Angloise  et  des 
alliés ,  commandée  '  par  un  gé- 
néral François  ,  (  le  comte 
de  GaUoway;  )  et  l'armée  de 
France  et  d'Espagne  sous  les 
ordref  d*un  général  Ariglois  de 
nation,  (]^  roaréchal  duc  de 
Berwick,  ) 
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I.  RUYSCH ,  (  Frédéric)  né 
à  la  Haye  en  i  ^8  .  prit  le  bon- 
net de  docteur  en  médecine  à 
Franeker.  De  retour  dans  sa  pa-i 
trie ,  il  exerça  son  art  avec  d'au<- 
tant  plus  de  succès  qur'il  étoit 
plus  profond  dans  la  botanique 
et  sar-tout  dans  l'anatomle.  Lors- 
que le  czar  Pierre  passa  en  Hol- 
lande pour  la  première  fois  en 
1698  ,  il  rendit  visite  à  Buysch  , 
et  fut  étonné  autaht  qu'enchanté 
en  voyant  le  cabinet  de  cet  il- 
lustre anatomiste.  Il  baisa  avec 
tendresse  le  corps  d'un  petit  en- 
fant encore  tout  aimable  et  qui 
sembloit  lui  sourire.  Le  monar- 
que ne  pouvoit  sortir  de  ce  lieu 
ni  se  lasser  d'y  recevoir  des.  ins- 
tructions. U  dinoit  à  la  table  très- 
frugale  de  son  maître,  pour  pas- 
ser les  journées  entières  avec  lui. 
A  son  Second  voyage ,  en  1717,1! 
acheta  Je  cabinet  et  l'envoya  k 
Pétersbourg  ;  présent  des  plus 
ntiles  qu'il  pût  faire  à  la  Mos- 
covie.  L'académie  des  Sciences  de 
Paris  choisit  jRttyjc^,  en  1787  , 
pour  être  un  d)e  ses  associés  étran- 
gers. Il  étoit  anssi  membre  de 
l'académie  Léopoldine  des  Cu- 
rieux de  la  Nature,  et  de  la  So- 
ciété royale  d'Angleterre.  Il  eut 
le  malheur  en  1726  ,  de  se  casser 
l'os  de  la-  cuisse  par  une  chute  ; 
il  ne  pouvoit  plus  guère  marcher 
sans  être  soutenu  par  quelqu'un. 
Mais  il  n'en  fut  pas  moins  sain 
de  corps  et  d'esprit  jusqu'en  1 781 , 
qu'il  perdit  en  peu  de  temps  tolite 
sa  vigueur  qui  s'étoit  maintenue 
sans  altération  sensible.  Ruysch 
mourut  le  aa  Février,  âgé  de 
près  de  98  ans ,  et  n'ayant  eu 
dans  une^si  longue  carrière  qu'en- 
viron un  mois  d'infirmité.  Outre 
l'édition  de  la  Description  du 
Jardin  des  plantes  d'Amsterdam 
par  CommeUn  ,  1697  et  170J  y 
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«i  a  vol»  in-folio ,  oTi  K  de  lui 
rfîvers  Ouvrages,  recueillis  à  Ams- 
terdam  ,  1737  9  en  4  voL  in— 4.<'. 
Xes  principaux  sont  :.I.  DZ/mci- 
4i(Ui0  Valvularum  in  vtuis  lym- 
phaticis  et  lacteis.  IL  Observa-^ 
,  iionum  Anatomico-chirurgicarum 
Centuria  «  à  Amsterdam ,  1 69 1 9 
10-4.°  IlL  EpistoUB  problematicœ 
sexdecim,  IV»  Responsio  ad  Go-» 
.defredi  Bidloï  Ubellum  Vindicia-^ 
mm  adversariantm^  Anatomico^ 
medicO'^hirurgicarum  p  Décades 
très  ;  à  Amsterdam  ,1717,  in-4.0 
JBldloo  l'avoit  traité  de  Boucher 
subtil.  JBifyJcA-lui  répondit  qu'il 
ain^it  mieux  être  Lanio  subtilis 
que  Leno  famosus.  Le  jeu  des 
mots  latins  n'étoit  pas  assez  bon , 
pour  qu*U  attaquât  aussi  cruel-- 
le  ment  les  mœurs  de  son  adver- 
saire. Il  est  vrai  que  celui-ci 
s'étoit    oublié    jusqu'à    l'appeler 
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là  religion  et  des  mœurs ,  et  ne 
sont  pas  commîmes  dans  lesécritji 
des  Anatomistes. 

IL  RUYSGH,  (Henri)  filt 
du  précédent,  non  moins  savai^t 
que  son  père  dans  l'histoire  na- 
turelle ,  dans  Tanatomie  et  dans 
la  botanique  ,  a  donné  le  John  s- 
TON  De  Animalibus  ,  sous  le 
titre  de  Theatrum  ÀnimaUum» 
1728  ,  2  vol.  in-folio,  aug- 
menté. Buysch  mourut  en  17 1 7 , 
après  avoir  exercé  la  médecine 
avec  autant  de  sagacité  que  de 
bonheur. 

RUYTER,  (Michel-Adrien) 
né  à  Fiessingue  ville  de  Zélande, 
en  1607  ,  n'avoit  que  onze  aij^s 
lorsqu'il  commença  à  fréquenter 
la  mer.  Il  s'y  signala  dans  les 
divers  emplois  qu'il  y  exerça  suc- 
cessivement. Après  avoir  été  ma^ 
telot ,  contre-moître  et  pilote  , 


T0.VISTES,  V.  Thésaurus  Animcb^û  devint  capitaine  de  vaisseau, 
Uum  prunus.  VI.  Thesaùri  Ano'^     Il  repoussa  les  Irlandois  qui  vou- 


iomi<:i  decem.  VIL  Musœum  Ana*- 
tomicum»  VIII.  Cura  posteria ces 
seu  Thésaurus  omnium  maximus, 
IX.  Responsio  de  Glandulis^  ad 
Cl.  Boêrba^ve.  X.  De  musculo 
in  fundo  uteri  obseruato  ,  et  à 
Jiemine  untehàc  détecta ,  à  Ams- 
terdam, 1728,  in-4.**  Ces  dif- 
férens  livres  sont  rejnplis  de  faits 
nouveaux ,  d'observations  rares , 
de  réflexions  de  théprie  ,  de  re- 
marques de  pratique.  Tout  est 
écrit  d'un  style  simple  ,  concis  , 
mais  un  peu  négligé.  L'auteur 
paroît  n'avoir  eu  pour  but  que 
l'instruction ,  sans  envie  de  faire 
étalage.  Il  rapporte  souvent  ses 
découvertes  à  la  providence  ;  et 
lorsqu'il  traite  des  matières  qui 
ilemandent  une  enveloppe ,  il 
écarte  autant  qu'il  peut  les  images 
dangereuses.  Ces  deux  attentions 
4)rottvent  que  l'auteur  avoit  de 


loient  se  rendre  maîtres  de  Du- 
blin et  en  chasser  les  Anglois. 
Huit  voyages  dans  les  Indes  Oc- 
cidentales et  deux  dans  le  Bré-^ 
sil,  lui  méritèrent  en  1641  ,  la 
place  de  contre-amiral.  Ce  fut 
alors  qu'il  fut  envoyé  au  secours 
des  Portugais  contre  les  Espa- 
gnols. Il  s'avança  jusqu'au  milieu 
des  ennemis  dans  le  combat ,  et 
donna  tant  de  preuves  de  bra- 
voure que  le  roi  de  Portugal  ne 
put  lui  refuser  le»  plus  grands 
éloges.  Il  acquit  encore,  plus  d« 
gloire  devant  Salé  ville  de  Bar- 
barie. Malgré  cinq  vaisseaux  cor-, 
maires  d'Alger ,  il  pîJssa  seul  à  la 
jade  de  cette  place.  Les  Monr'»s 
de  Salé,  spectateur^  de  cette  be]lr> 
action ,  voulurent  que  Ruyter 
entrât  en  triomphe  dans  la  villf^ , 
monté  sur  un  cheval  superbe  ^ 
çuivi  des  capitaines  corsaires  qui 
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narchoient  à  pied.  Une  eséadn 
de  70  vaisseaux  fut  enroyée ,  Tan 
i6S3,  contrôles  Angloii,  sovls 
le  commandement  de  l'amiral 
Tromp.  RuyUr  seconda  habile- 
ment et  général  dans  trois  com- 
bats qui  furent  livrés  aux  en- 
nemis. Il  alla  ensuite  dans  la  Mé- 
diterranée vers  là  fm  de  16  55,  et 
y  prit  quantité  de  vaisseaux  Turcs, 
parmi  lesquels  se  trouva  le  fa-* 
raeux  renégat  Amand  de  Dias 
qu'il  fit  pendre.  Envoyé  en  1659, 
au  secours  du  roi  de  Danemarck 
contre  les  Suédois ,  il  soutint 
£on  ancienne  gloire  et  en  acquit 
une  nouvelle.  Le  monarque  Da- 
nois l'anoblit  lui  et  sa  famille  , 
et  lui  donna  une  pension.  En 
iSSi  il  fit  échouer  un  vaisseau 
de  Tunis,  rompit  les  fers  de  40 
esclaves  Chrétiens  ,  fit  un  traité 
avec  les  Tunisiens  ,  et  mit  à  la 
raison  les  corsaires  d'Alger.  Les 
places  de  vice-amiral ,  et  de  lieu- 
tenant-amiral-général furent  la 
récompense  de  ses  exploits.  11  mé- 
rita cette  dernière  dignité,  la  pkis 
haute  à  laquelle  il  put  aspirer  , 
par  une-  victoire  signalée  qu'il 
remporta  contre  les  flottes  de  la 
France  et  de  l'Angleterre.  La 
puissance  réunie  des  deux  rois 
n'avoit  pu  mettre  en  njer  line 
armée  navale  plus  forte  que  celle 
de  la  république.  Les  Anglois 
et  les  Hollandois  combattirent 
comme  des  notions  accoutumées 
à  se  disputer  l'empire  de  l'Océan. 
Cette  \?ataille  donnée  en  16729 
dans  le  temps  de  la  conquête 
de  la  Hollande  9  fit  un  honneur 
infini  à  Buy  ter.  Après  cette  four- 
née, il  fit  entrer  la  flotte  mar- 
chande des  Indes  dans  le  Texel , 
défendant  ainsi  et  enrichissant  sa 
patrie  d'un  côté  ,  lorsqu'elle  pé- 
TÎssoit  de  l'autre.  11  y  eut  trois 
batailles  navales  l'aiince  suivante, 
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entre  k  flotte  Hollandoise  et  fei 
flottes  Françoise  et  Angloise» 
L'amiral  BuyUr  fut  pins  admiré 
que  jamais  dans  ces  trois  actions. 
SyEstrées ,  vice-amiral  des  vais^ 
seaux  François ,  écrività  Colberl: 
Je  voudrais  avoir  payé  dernavia 
ia  gloire  que  H^iyter  vient  d*acm 
quérir  ! . ..  Ruyter  n*en  jouit  pa» 
long-temps  ;  il  termina  sa  car- 
rière devant  la  ville  d*Agonste  en 
Sicile,  l'an  1676  ,  dans  un  com«< 
bat  qu'il  iivra  aux  François  :  il  y 
reçut  une  blessure  mortelle  qui 
l'emporta  peu  de  jours  après. 
Son  corps  fut  p<lrté  à  Amster- 
dam ,  oii  les.  Etats  généraux  liû 
firent  élever  un  moniunent  digne 
de  ce  grand  homme,  h  âvoil 
commencé  par  être  mousse,  et 
l'obscurité  de  sa  naissance  ne  le 
rend  que  plus  respectable  Le 
conseil  d'Espagne  lui  donna  le 
titre  et  les  patentes  de  Duc ,  qai 
n'arrivèrent  qu'après  sa  roort. 
,  Ses  enfans  refusèrent  ce  titre , 
si  brigué  dans  nos  monarchies, 
mais  qui  n'est  pas  préférable  i 
celui  de  citoyen,  Louis  XIV  eut 
assez  de  grandeur  d'ame  pour 
être  affligé  de  la  perte  de  éet 
illustre  marin.  On  lui  ^repré- 
senta qu'^  avoit  un  ennemi  da/t" 
gereux  de  moins  ^'  il  r^ondit 
qu'on  ne  pouvoit  s'empêcher  d'être 
sensible  à  la  mort  d'un  grand 
homme.,.  Voyez  lart.  ^ Quesxm» 

RUZÉ  ,  Voyez  Ef?iat  ,  et 
L  Mesbues, 

RUZZANTE,  (Le)  Foyez 
Beolco  et  Calmo. 

RYANTZ  ,  (  Gilles  de  )  che- 
valier baron  de  Villerey  dans 
le  Perche  ,  conseiller  du  roi  en 
ses  conseils  privé  et  d'état ,  pré- 
sident au  parlement  de  Paris, 
ctoit  d'une  maison  originaire  àa. 
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ï>«ittphîné.  Son  père,  Denis  de 
Ryantz ,  avoit  été  pendant  plus 
^e  i5  ans  avocat^général ,  en-«- 
suite  président  en  la  même  cour% 
Cilles  fit  ses  humanités  sous 
Adrien.  Turnèbe,  Après  avoir 
soutenu  ses  thèses  de  droit  pu* 
blic  ,  il  voyagea  en  Allemagne 
pour  se  perfectionner  dans  cette 
«cience.  De  retour  à  Paris  ,  il 
fréquenta  le  barreau  et  plaida  des, 
causes  y  suivant  l'usage  de  ceux 
qui  aspiroient  alors  aux  grandes 
places.  Henri  II  lui  donna  l'office 
de  iQaitre*-des~requêtes  de  son 
hôtel  9  et  Henri  III  celui  de 
président  &\i  conseil,  Sous  Char-^ 
les  IX ^  il  avo^  été  nommé )>réN- 
fiident  au  parlement ,  à  la  plac4» 
de  Brisson^  e^  en  cette  qualité  il 
Et  des  remontrances  au  roi  à 
Chartres ,  sur  rnliénation  des  do'« 
xsaines  de  la  couronne  ;  puis  à 
Fontainebleau  ,  sur  le  oayement 
des  gages  de  sa  cour.  11  mourut 
le  11  janvier  1597,  âgé  d'environ 
^53  ans.  Son  goût  pour  l'étude  des 
«nteurs  grecs  et  .pour  la  juris-r 
prudence  9  le  rendit  célèbre. 

liYCK AERT 5  (David  )  direc- 
teur de  l'académie  de  peinture 
d'Anvers  oîi  il  étoit  né  en  x  65 1 , 
a  peint  des  sujets  rians,  et  des 
diableries ,  telles  que  la  Tentation 
.  de  Stm  Antoine, 

RYCKEL,  Voyez  Dbnis  le 
Chartreux,  n.®  vni. 

RYCKIUS,  (Théodore)  avo- 
cat à  la  Haye  et  ensuite  pro- 
fesseur en  histoire  à  Leyde ,  a 
donné  une  édition  de  Tacite  , 
Leyde,  1687 ,  2  vol.  in-i» ,  très- 
estimée  ;  éeStepkanus  Byzan- 
tinus ,  1684 ,  in-fol.  On  trouve 
dans  ce  livre  sa  Dissertation  de 
priinis  Italiœ  Colonis ,  pleine  de 
r^hçrches  qui  ont  été  utiles  dux 
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historiens  et  aux  géographes.  Il 
mourut  en  1690* 

RYCQUIUS,  (Juste  )  né  à 
Gand  en  ^587  ^  s'appliqua  avec 
^succès  aux  belles- lettres  et  à 
l'étude  des  antiquités.  11  voya- 
gea en  Italie  et  s  arrêta  h  Rome 
pendant  plusieurs  années.  De  re- 
tour dans  son  pays  ,  il  devint 
jchanoine  de  Gand.  Les  ouvrages 
qu'il  y  publia  lui  procurèrent  le 
titre  de  Citoyen  Bomain  ,  et  Py 
firent  rap^peler  en  1624.  Le  pape 
f  Urbain  V 1 1 1  lui  donna  une 
chaire  d'éloquence  à  Bologne^ 
ou  il  mourut  çn  1627.  Il  a  donne 
un  grand  nombre  de  ppésies  qui 
sont  estimées.  Spn  ouvrage  De 
Capitolio  homai%o  ,  Gand  ,1617^ 
in-40 ,  montre  qull  étoit  très- 
versé  dans-ies  antiquités  pro- 
fanes. Jacques  Gronovias  en  a 
donné  une  édition  à  Leyde  en 
1696,  avec  des  notes. 

RYER ,  (  du  )Voy.  Durybr. 

.  R  Y  FB R  ,  (  Isorius  )  l'un 
des  plus  àhciens  imprimeurs  de 
Wurtzbourg  en  Allemagne,  pu- 
blia en  ilfii  un  Missel  in-fol., 
orné  de  rubriques.  On  avoit  longr 
temps  cité  ce  missel  comme  ma- 
nuscrit, quoiqu'il  se  trouve  dans 
la  bibliothèque  d'Oxford,  de  Tim- 
pression  de  Byfer^ 

RYMER  ,  (  Thomas  )  savant 
Anglois  dn  17®  siècle ,  s'appli-« 
qua  à  l'étude  du  droit  public  et 
ae  rhistoire.  Nous  devons  àloa 
travail  le  commencement  d'une 
collection  curieuse  et  d'un  grand 
prix ,  par  la  quantité  de  volumes 
et  la  beauté  de  l'exécution.  H 
la  mit  au  jour  par  les  ordres 
de  la  reine  Anne  sa  souveraijie  , 
9t  elle  fat  centinuée  par  B^hert 
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